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ExtraiSîdu  Priuilege  du  Roy. 

PAr  grâce  &priuilege  du  Roy^  ileft  permis  à  AbelFAn- 
gelier^Libraire  luré  enrVnmerfité  de  Paris  ^  d'imprimer 
ou  faire  imprimer  vnliure  intitulé  Les  Tableaux  de  Philo/lra- 
îe  tradmEls  de  Grec  en  François ^par  BUtfe  de  Viginere  :  Et  font  faites 
tres-exprefles  defenoss  à  tous  autres  Libraures  &:  Impri- 
meurs 3  d»imprinier  ou  vendre  le^id  Liure  farijs  le  con/entc- 
ment  dudid  T Angelier  ^  &  ce  pour-le  temps  &  terme.de  dix 
ans^fur  peine  de  mil  efcus  d'amende  3  àfçauoir  cinq  cens  ef- 
cus  au  Roy5deux  cens  cinquante  efcus  aux  pauures,  &le  re- 
fte  au  fuppliant  j  &  de  confifcation  de  tous  les  Liuresquife 
trouueront.  Et  outre  voulons  que  ceprefent  Extraidde 
Priuilege  eftant  narré  dans  ce  Liure  fo'it'pour  deucment  li- 
gnifié à  tous  les  Libraires  de  Imprmieurs  de  ce  Royaume^ 
comme  plus  à  plain  eft  déclaré  es  lettres  patentes  du  Roy. 
Donné  à  Pans  le  22.Feurier;i597. 

Par     le     R  oy. 

Signé     RvzE. 


A     NOBLE,     VERTVEVX     ET 

PRVDENT      SEiGNEVRj      MESSIRE 

Barnabe  Briffon  Cheualier  fîeur  de  Grauelle  : 
ConfeillerduRoyenfonconfeilpriuéj&Aduo- 
cat  de  fa  Maiefté  en  la  Cour  de  Parlement  à  P  aris. 

E  ne  uoHS  ameine  rien  icy  de  nouueau^ 
tref-dofle  c^  excellent  ferfonnage^  ^  ne 
Jçaurois  en  nulle  autre  chojèaujjt  feu:  Car 
rien  njotis  peut  il  ejïre  caché  de  toutes  les 
flu^  occultes Jciences  ^  dtfciplines  ou  ï en- 
tendement humain puijje  atteindre  ?  Nequijèjceujl  dejroher 
0*jujîrairedenjoj}re  njigiUnce  ajiidue;  du  cours  Jongneux 
(^  continuel  de  a;o:^  tant  lahoneujes  efludes  j  De  la  prompte 
njiuacité  de  njojlre  diuin  ef^rit  -^  Et  delafoliderejolutionde 
"voflretres-meuriugement  f  ^ui  nefiant  pas  a  grand'  peine 
arriuéau  milieu  de  njoJlre  aage^aue'Z  en  premier  lieu  une  tref- 
parfaitte  congnotjjance  des  langues  ;  aux  bonnes  lettres  cela 
mejme  que  la  clef  de  quelque  threfor  ^  dont  elle  nous  met  les  ri  \ 
chejjes  en  euidence:  Ou  comme  les  inftrumens  c^  oufltls  d'vn 
^ouurier  ^  jans  lejquels  il  ne  Jjauroit  rien  exécuter  de  Jon  art, 
Efles  exactement  njerfeen  la  doéîrme  des Jain  fies  lettres  :  En 
toute  ej^ece  de phtlojophie  :  Enlajcience  du  drotfldtuin  (fp 
humain ^"voflre prof ejfion  principale i  auecnjne fi  riche  ^fa^ 
conde  parole-^vne facilité  fi  coulât  e  d'exprimer  bien  njo'^  con  - 
ceptionSyde  dire  tout  ce  que  uoule7^^§lujlfemble  que  cefoit  un 
camp  clos  que  deuou^\  ou  [éloquence  ^  érudition  doibuent 
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combattre  pour  la  viâloire.ConJumépuis  après  de  tous  points 
en  ïhijioire  ancienne  ^  moderne-^  iufques  aux  moindres par^ 
ticularite'^(^  moments  deuT^  à  fajongneufe  recherche  des 
plus  curieux ^qui  ont  le  loijîrafouhait  :  De  cela  font  affcT^  de 
foj  les  belles  chojespar  vous  mtjes  fi  heureujement  en  lumiè- 
re. Le  tout  accompagne  dvne  preudhommie  ^  intégrité^ 
^  fans  laquelle  toutes  ces  autres  bonnes  parties  viennent  a  efire 
flusnuifibles  (^pernicieujès  j  que  profitables  &  com.modes: 
Et  dvne  mémoire  qui  non  feulement  tient  le  lieu  de  quelque 
Bibliothèque  tres-ample  y  mais  Je  peut  encore  non  impropre- 
ment comparer  a  vn  Ocean^  ou  au  feu  :  dont  ïvn  neCefurem" 
plift  ou  regorge  iamais  ^  quelque  excejjtue  abondance  d'eaux 
quisj  auallent  ^  reduifent:  Et  l'autre  ne  Je  comble  ou  af- 
fouuijl  aujji  peu  pour  toute  la  pajîureqùony  puijfe  mettre-^ 
Q^ins  monflrent  d'en  conuoiter  toufiours  d'auantage. 
A  VN  TEL  doncques  fi  riche  &  ample  magafin  de  do^ri-- 
ne/e  viens prefinter  cette  mienne foible  &  vulgaire  denrée. 
Et  à  quelpropos.dtra  ïon?Commefivous  nentendie:(^pas  la 
langue  Grecque  dont  tout  cecy  efipartj,  autant  éxquifiement 
quenul  autre:  Et  naye^entiere  notice  de  toutcequetaypeu 
recueillir  en  cefi  œuure.  A  la  vérité  ce  fieroit  faire  vn  trop' 
grand  tort  à  voZfirieufis  occupations  (^  labeurs ,  fiiepre- 
tendois  de  vous  en  dàflraire  pour  perdre  icy  tant  foit  peu  de 
temps  ydefliné  a  meilleures  chofies  :  Et  encore  plus  au  public  de  % 
ce  que  vous  luy  debueT^  de  voZ  charges  -^  tant  pour  le fai^ 
delamfiice  ordinaire^  quedu  confieilRojal  des  araires  d  e- 
fiat^qui  ne  vous  laijfent  aucun  relafiche.  Seroh- ce  point  para^ 
uenturepour  recommander  cefi  autheur  y  quand  on  le  verra 
ajfifiêdvn  tel  tiltre  que  de  vofire  trefidoBe  nom ,  congneu  & 
admiré  par  tous  les  endroits  de  l  Europe  f  Certes  Philofirate 
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H'efipas  de f feu  de  mérite  qu'ilnefefuijfe  éiJfeX^ien  recom- 
mander defoy-mejme.  Ou  fins  tofipour  mepreualloir  de  njo- 
flreomhre^faueur  en  cette  mienne  trop  hardie  entrepnje^ 
en  ce  mien  trop  dehile  ejfort  :  Tout  ainjtque  de  quelque  grand 
hranchu-fueillu  Chejhe.pourme  mettre  là  dejjoubs  a  couuert 
■  contre  lagrejle  y  batture^  ^  orage  ^  contre  les  impetuofite':^ 
^  ajfaults  des  mauuaifes  langues  y  arroufees  de  detra  fiions, 
criailleries  ^  mefdijances ,  cï7^  ahbayemens  ,  d'vn  ta7  de 
'vains  ^  oi/tfs prejie- chariteT^regratteurs  ,  controoUeurSy 
cenjeurs ,  prijeurs ,  ejîimeurs ,  &  reuijîteurs  des  ouurages 
dautruy  y  feulement  pour  paroijlre  plus  habiles  quils  ne  le 
font ,  ê^uant  a  ce  point  iefçay  fort  bien  que  "vofire  authorité 
^  réputation  peuuent  beaucoup  excufer  de  mon  imbécillité 
^default:  zykfais  dautre-part  ie  con/idereque  ny  plusny 
moins  que  toutes  les  faueurs ,  recommandations  ^  &  fup- 
ports  :  Toutes  les  bien-njuetllances  ^  inclinations  des  plus 
affeéîionne:^  acclamateurs  ;  Tous  les  njains  c^  à  la  collée 
applaudijfemens  des  legiers  ignorans  partiaux ,  nefcauroient 
plus  donner  de  crédit  c^  de  ^oguea'vn  autheur  que  de  luy 
mefme  il  ne  s  en  donne  j  Ne  lefçauroient  rendre  plus ffifant 
Cr*  capable  qu  il  nej}  :  Au  fi  toutes  les  oubliâmes  ^  recul- 
lemens'/ous  lesjyeux  enuieux  y  ne  les  angles  mordentes  des  ia- 
louxfrueillans  Critiques  y  ne  r^e  peuuent  rien  defobberde 
ce  peu  queiay  :  Ne  peuuent  rien  altérer  y  peruertir^  ^^Jk^^fi'^y 
de  ce  que  libéralement  ^  dvnbon  vouloir  ie  me  parforce 
dexpoferen  lumiere^pour  htilné^recreation^^  cotentement 
de  ce  peuple.  Or  quant  aces  importuns  abbayeurs  dont  l  en- 
geance  ne  manqua  iamais  ^  auec  toutelaf  quelle  du  mefne 
"vaultrey-y  autant  en  emporte  lèvent:  Qtr  à  parler  engeneraly 
cefi  tout  ainfique  de  quelque  leurier  d  attache  quonpromeine 
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en  laijje  le  long  des  rues-^  Sur  lequel  tom  ces  petits  crotte^, 
hoJJjille:(^,  tantouille':^  maflmeaux  du  quartier  Je  dejhandent 
four  le  harjeller  de  loingy  denuie  &  de  pœur  qutls  en  ont: 
Et  luy  tout  braue  ^généreux  afjeuré  quil  eftpajje  outre Jon 
beau  grand  chemin  ^Jans  agrandpeinej  daigner  tornerlœtl^ 
ne  leurmonslrer  tant  joit  peu  les  dents  :  S  cachant  fort  bien 
qutls  ne  le  ioindrontpas  deprcTi  5  &  ^^^  ^'^ft  '^>^p^^  ^>'op  in- 
digne fubiefl poury  dejjlojerjon  effort,  zJ^ais  cecj  eft  bien 
déplus  d importance ,  de  nauoirjon  nom  ejcript  qùen  [impie 
minute  ;  (s^  en  fi  menue  lettre  qu  a  grand  peine  le  peut  on  hre-y 
Jans  aucun  t  titre ,  qualité  ^  ny  adueu  qui  Fengroj^ijje  ^  rele- 
ue.  Car  encore  que  la  njalleur  ^perfeéîion  dvne pierrerie-^ 
Diamant ,  KubtT^  ou  Efmeraulde ,  dépende  de  ce  que  la  na- 
turey  a  mis  :  Neantmoins  tenrichijjement  qu'on  luy  donne 
quand  elle  efl proprement  mijè  en  œuure  -^pojeejelon  le  debuoir 
ou  fur  Jon  temtyoufurjajueillcy  luy  acquiert  beaucoup  de  lu- 
flre  ^  de  grâce;  renjorce  Ja  beauté  naïjue -^  ^accroijlle 
plaijtr  de  tœiLDe  mejme  ejl  il  de  quelque Jerme  hauljementon 
^appuy  :  ê^uand  un  grand Jeigneur  par  Jes  liberaliteT^^ 
bienS'Jaiùls  authorije  les  labeurs  de  quelqu'un ,  car  il  les  rend 
bien  plus  plaujibles  çjt^  recommandables  enuers  le  peuple ,  qui 
Juit  ordinairement  l  opinion  desjuperieurs  :  Là  ou  s  il  mon-- 
fire  de  les  dejdaigner  c^  nenjaire  caSyde  manière  quilsjoient 
contraints  d  attendre  leur  crédit  du  temps ,  cefijàns  doubte 
une  bien  longue  trauerje  (^  retardement,  <J^a'is  cela  vient 
en  partie  de  no§lre  dijgrace-^  partie  du  grand  nombre  des  ej^ 
cripuains  qui  sentrenuijent  Ivn  a  l  autre  lojjujquent ,  ejlouj- 
fent.tS^  gardent  de  croijlreiujqua  perjeclion ,  les  plantes  du 
tardin  public  par  une  trop  ej^oijfe  abondance:§luand  chajcim 
tajche  a  deuancerjon  compaignon-y  non  tant  amieuxjaire 
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queluyy  Mais  à  lejupplanter  silpeut ,  ^friHenirfahene- 
diflionfarnjn  extraordinaire  mendiement  de  faneur,  êhant 
à  moyjans  chercher  de  telles  addreJfeSy  ie  "vous  offre  toutjtm- 
flement  ce  petit  panier  defruiftages  ^  cultme'^  en  "vn  repos  li- 
l^rCy  ^produits  en  tranquillité dej^rit  :  Et  cepour  plujîeurs 
raifons  qui  m'y  induifent.  Tremierement  a  un  dofte  homme^ 
njn  do6le  autheur  ;  lequel  mejmes  "vous  aue7  en  fort  Jingulie- 
re  recommendation  par  dejjm  tous  les  autres  'voT^  plus  chers 
Cjr»  eflroitsfauorits  ;  Tant  pour  Jon  exquije  élégance  qui  n  a 
prejque point  d emulateur parniy  les  autres  dejaprojiffion  (0 
flile-y  que  pour  laplaijante  njarietêde  tant  (^  tant  de  belles 
chojes  dont  il  efl  par  tout  tapijfé  à  guije  dune  gaye^hien 
reueflue  campaigne  :  Tres-facheux  au  refle  ^  fo  rt  maLaifé 
detranJj>orter  en  autre  langue:  Et  encore  plus  de  le  contre- 
faire &  imiter  deuement.   En  après  pour  njn  tefmoignage  de 
[obligation  que  ie  vous  aj  ^  dune  infinité  de  lieux  dontnjou^s 
niaue'Z^  libéralement fecouru  au  befoin  :  Et  oflrojé pour  cefi 
effeéi  tout  ce  peu  de  repos  que  vofi-re  ef^rit  efl  contraincî  men- 
dier par  fois  a  [occupation  ^  engagement  des.ajfaires publi- 
ques ypourfè  rajfrefchir  de  nouuelles  forces,  &fè  rendre  plus 
propre  à  reuolerde  rechef:  Si  repos  tout  es  fois  on  doibt  appel- 
ler  dauoir  ce-pendant  unbonliureaupoingy  ou  efire  après 
quelque  belle  w.edi talion  des  humaines  Mufes  ;  ammoncelant 
toufiours  déplus  enplus  la  riche  cheuance  c^threfor  de  njofire 
rare  doéîrine.  Et  comment  mefujje-iepeu  tirer  bagues  fauues 
de  tant  d  ennuyeux  pafages  ?  Comment  me  demefler  dynfi 
embrouillé  labyrinthe 'y  Ne  difcerner  la  droièle  uoye  parmy 
ces  ténèbres  Cimmeriennes  ^parmy  tant  de  chemins  ^fen- 
tiers  defùoye^i  du  trac  ^  commune  pi  fie  \  en  unpaysfiinco- 
gneu  ^eflrange  ^ fans  njofire aide ^  reddrejjement  ^  ^con* 


EPISTRE. 

^uitte^^uimauéXdonnéU  hardiejfe  d'entreprendre  'vneteU 

lehejongne;  le  courage  de  Upourjumr  -^  (î^;"  les  moyens  de  la 

mener  kfin.Carc'efticy  Ivne  des  plus  fortes  beJongnes(on  me 

ïaduoiiercL  bien  lenjutsfeur)^  des  plus  pénibles  pour  tradu- 

6lion^qutJepuiJfe guère  aborder  du  Grec  ny  du  Latin  en  lan^ 

guevulgaire.Toutjy  efl plein  de  Projopopeïes ,  Hypotjypojes, 

^  Ecphrajes  :  Nou^  nejçauons  comme  bonnement  appeller 

cesficîions  de perJonnes:repreJentations  au  naturel:  ^  dejcri-^ 

ptions  trejnaïj-ues  y  qutnous  introduifent  les  chojes  plus  di^ 

Jlinéîement  en  tapprehen/ion-^nous  les  approchent  trop  mieux 

dujentiment  ^  c^  l^s  impriment  plus  ^iuemet  en  la  congnoif- 

Jance  ique  tous  les  chefs  dœuure  de  peinture  (jp^  imagerie  qui 

fotent  oncques  partis  des  plus  jouuerains  anciens  maiflres. 

Aiaispource  que  cejont  tous  mots  propres ,  la  plus  part  tire:!^ 

des  arts  mecaniqueSydesJciences ,  dijciplines  yprofejjtons ,  ^ 

m  efiiers  dont  ils  dependenty^enparticulier  ajfefle':^  a  iceux; 

ilfault  eflreplus  médiocrement  infirma  en  l'^ftge  ^  notice 

de  beaucoup  de  chojès,  pour  rendre  (^  exprimer  comme  il 

faultxequildit  :  Au  moins  fi  on  le  "v  eut  féconder  enfagrace^ 

propriété  y  (s^fignifiance:  Car  il  combat  en  cela  de Ja  plume 

contre  les  plus  fameux  y  ^  renommeT^pinjfeaux. 

TiERCEMENT  comme  pour  vnefoy  ^  hommage-^four 

le  refj^eéî ,  honneur  y  ^  reuerence  que  xious  doiuent  tous  gens 

d'eflude  -^puis  que  njou-'vous  en  monftre'^ft  ajfe^ionne  prote- 

cleur.^ui  lesfauorifè';^^ ,  ^fFfi^K]  maintene^^  en  tout  ce  que 

"vofire  authorité  er  crédit  fe  peuuent  eflendre.  ^ui  tafche':^ 

fur  tout  degarentir  les  bonnes  lettres  d  entre  les  inhumaines 

pattes  de  deux  vilaines  (sr  hideufes  beftes ,  fObliance  &  la 

Barbarie-^qui  les  halenent  défia  depreT^fur  le  point  de  les  en- 

glouttir.  §lui  ne  teneZ  pour plu^ proches parens  en  ce  monde-, 

four 
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your  amispliis  chers ;ne  recommande'^  choyés;  fnon  ceux  qui 
par  leurs  efcripts  tajchent  de  profiter  au  pub  lie,  TreJJongneux 
au  rejle^^  tres-pitoyable  aduocat  des  pauures:^Jpre  (^  ve^ 
hement  defenfeur  des  infirmes.oppreJfeZpar  les  ouhrages  ct* 
njtolences  des  plus  puijjans  :  De  bénin  ^  facile  accès  a  ceux 
qui  ont  affaire  à  uous:  Très-  vigilant  fabre^gracieux^  c^  mo- 
defe.Adais en  me  refchauffant  ainf  après  vo-^  vertus  ^  mé- 
rites,ie  ne  nîaduifepas  ce-pedant  que  vous  efles  ennemy  mor- 
tel de  louanges: Et  encore  en  vofire prefnce:  Et  encore  a  vous 
mefnes-y§luipeut  efre  defrerie7 quà  tout  euenemet  celapar^ 
tifl  dvne  ancre  mieux  gommée  que  nef  la  miene.  Aufinef^ 
ce  pas  a  vous  que  ieparle;ains  aupubliCy  auquel  ieprefnte  icy 
ce  labeur foubs  voflre  do  fie  ^  heureux  nom.    Philo- 
STRATE  doncques  (  mefteurs  )  eflvn  autheur  Grec^  So- 
phifle  deprofefion  ;  c'efi  a  dire  du  nombre  de  ceux  qui  s'efiu- 
dioient  a  bien  dire-^mais  plus  mignardement  affe-^  que  ne  porte 
la  commune  forme  de  Foraifnjoluéy  iufques  afe  monfirer  vn 
peuafetteX^  ^uator^e  cens  ans  iljatantofl  queflonjfoh 
cefl  excellent perfonagCyd'vn  trefgrand  renom  en  la  Grèce  ^ 
en  tltalic'/antpourjon  érudition  fnguliere.quepourf élégan- 
ce defonfltle  elabourè  a  parangon  de  celuy  des  To'étes  ;  f£a-* 
uenture  il  ne  ïef  plus  ^  au  moins  que  beaucoup  d!entfeux: 
Soubsfî  heureufes  ^fauorables  confiellations furet  incorpo- 
rées ces  amesla  y  Tourauoireu  de  leur  deflin,  ou  plus  tojî  de  la 
beneficence  de  leur  (jeateur  vne  fi  longue  vogue  cr  durée  par 
tous  les  endroits  de  la  terre.  Et  certes  leur  pays  ^  leur  langue    . 
doibuent  beaucoup  à  leurs  labeurs iCar pour  raifon  duplufir^ 
^vtilîtêquisj  trouue^  toutes  manières  de  nations  iufques 
aux  plus  efloignees,^  fauuages  ^  ont  mis  peine  de  la  congnoi- 
ftre  ^  apprendre.  Et  eux  daultrepart  font  bien  redenablcs 
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au  ciel.qui  les  fit  naifire  tels^&  en  tel  temps ,  que  le  mérite  ^ 
Juffifance  des  gens  de  fçuuoir  efloient  ainfi  rej^e6le7^  admi- 
re'^(S^  recomfenfe':^  :  Si  qu  ils  ont  peu  ioyr  de  leur  gloire  du- 
rant leur  vie  :  Et  leurs  cendres  après  la  mort  ont  depuis 
participé  de  ce  grand  aije  0^  contentement  par  de  f  longues 
reuolutions  dejîecles  j  parmj  vn  ft  grand  nombre  de  peuples. 
Cettuicy  sefiant  njnefois  trouuè  en  la  uille  de  Naples ,  auec 
les  autres  Declamateurs  ^  Rhetoriciens  a  vn  ieu  de  prix  d'é- 
loquence-^ Pourfiairemonjlredeja  promptitude  (^facilité  de 
bien  dire  choiftt  vn  bien  efirange  0^  hardyfuhiecl;de  dijcou- 
rir  a  [impourueujurvngrand  nombre  de  tableaux  de  Plat^ 
te-peinture  qui  efloient  au  logis  dejon  hoflejans  venir  autre- 
ment préparé  là  dejjus.  Neantmoins  cejont  tous  mots  rares 
C^  locutions  très-propres  &  exprejjes  :  Faifantpar  vn  mef- 
me  moyen  plujteurs  chojes  enjemble  ^  toutes  de  poids.  Car  en 
premier  lieu  il  traifie  ce  qui  efl  le  principal  pomcl  en  lapein- 
ture^&  leplus  recommandé  &  exquis  ;  ajfanoir  linuention^ 
auec  [ordonnance  ^  dij^ofitiue  ;  que  les  Çrecs  appellent  Oe- 
conomieou  Oecodomieidont  deppend  tout  leJçauoirJagracCy 
^  accomplijjement  de  cette  art,  Tource  qu  autre  choje  efl  Je 
traifliantpas  a  pas  fur  les  erres  dautruy  ^imiter  les  traifls  & 
coloremens  dvnJubieCÎ  que  Ion  a  pour  exemplaire  ((^patron 
deuantjoy:  Et  autre  detauoir  Jçeu  ingemeujtmmt  auec  de 
profondes  cogitations  &  recherches  tirer  tel  de  foneflrit^ 
quilpuiffe  contenter  vn  chacun,  c^utrechofefldefçauoir 
tenir  vne  routte  défia  fréquentée  &  congneué  ^  autre  de 
s  of  rie  premier  enhardir  a  faire  chemin  en  vne  flacieufe  & 
encore  non  ouuerte  marine.  De  forte  que  plufieurs  médiocres 
ouuriers  ont  peu  fort  heureufement  contrefaire  les  Centaures 
de  Zeuxis  :  la  P^enus  d^z^ipelles  nauigant  a  bord  dedans  vne 
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conque '.lelalyjks  de  P  rot  ogenes  :  l'Àiax furieux  de  Tyman-- 
telles  Cupidons  d A'étion:EnfembleplHjieurs  autres  telles  ex- 
cellentes befongnes  des  bons  maiflres  de  F  ancien  temps.  Et  des 
modernes  encore  j  le  banquet  des  Dieux  de  Raphaël  df^rbin: 
leiugementde  Adichel  ÏAnge\  ou  les  triomphes  dc^^ndré 
AlantegncDesfiatuespareillement'JeLaocoonJcApolloJa. 
Cleopatre  de  Bel-veder:le  Satyre  du  Capitole-^^  le  Adelea- 
gre  de  mejjère  Francijque  de  Norche:Aïais  la  gloire  ^  hon- 
neur principal  en  a  toujiours  eflé  déféré k  leurs  inuenteurs-y 
aujjîbien  que  des  traduflions.Parquoy  cette  partie  efllaplus 
necejjaire  ^  requije  à  "vn peintre  ^  njn  imagieriauec  la  dex- 
térité (s^praélique  defçauoir  bien  ordonner plujteurs perfon-^ 
nages  enfemble ^en geftes  &^  aélions  conuenables ,  (^  non  ri- 
dicules-^  afin  d  exprimer  nettement  ^^  dnjne  efficace  qut  con- 
tente lœil  (37*  fejf>rit  des  hommes^  la  chofe  quij  doibt  eflre  re- 
prefentee^au  moins  de  traits  dont  ïonfepuijjepajfer-^tout  ainji 
que  de  paroles  en  ïoraifon:Et  que  rien  ilrij  ait  di  inutile  ne  de 
fuperfu  :  Rien  de  manque  ^  a  dire  nomplus  de  tout  ce  qui  s  y 
peut  raifonnablement  dejirer.  Carainji  qua  njn  Poète  il  ne 
fuffiftpas  defçauoir  teiflre  njn  beau  njers  :  Ny  a  vn  maçon  de 
tailler  proprement  vne pierre  :  Il  les  fault  puis  après  arrenger 
pour  laflruélure  d'vn  Toëme^  ou  dvn  édifice  s  dont  les  mem^ 
bres  tiennent  afe  correj^ondre^  (0  les  parties  deuèmetfe  rap- 
porter a  leur  tout  y  commeficenejloit  qunjne feule  pièce  :  De 
mefmes  efl-  il  des  peintures -^ou  ce  n'eflpas  ajfe'^  defçauoir  por^ 
traire  un  njifage^vn  bras^njne  iambe-^Ny  "vne figure  toute  en- 
tière encore:  L  importance  efl  de  les  bien  ordonner  enfemble^ 
quelles  nefacent  aucune  laide  ou  impertinente  grimace  :  §lutl 
ny  ait  rien  de  defcoufu^de  maigre ,  ne  trop  ^vulgaire  (  car  cela 
efl  ordinairement  mis  au  reng  des  mauuuaifes grâces  )  ^  qui 
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au  ciel.qm  les  fit  naijire  tels^^  en  tel  temps ,  que  le  mérite  (3/^ 
Jujjifance  des  gens  de  Jçauoir  efioient  ain/i  reJ^eÛeX^  admi- 
reXj,  ^  recomfenfeT^  :  Si  quils  ont  feu  ioyr  de  leur  gloire  du- 
rant leur  "vie  :  Et  leurs  cendres  après  la  mort  ont  depuis 
participe  de  ce  grand  aife  ^  contentement  par  de  fi  longues 
reuolutions  defiecles ,  parmy  vn  figrand  nombre  dépeuples. 
Cettuicy  seflant  une  fois  trouué  en  la  ville  de  Naples ,  auec 
les  autres  Declamateurs  ^  Bjoetoriciens  a  un  ieu  de  prix  iV- 
loquence-y  Pour fiairemonflredefapromptitude(s^  facilité  de 
bien  dire  choiftt  njn  bien  eftrange  &  hardyfubieÛ;de  difcou- 
riraïtmpourueujlirungrand  nombre  de  tableaux  de  Plat^ 
te-peinture  qui  efioient  au  logis  dejon  hofiejans  uenir  autre- 
ment préparé  là  dejfus.  Neantmoins  ce  font  tous  mots  rares 
CiT*  locutions  très 'propres  &  expreffes  :  Faifantpar  njn  mef 
me  moyen  plufeurs  chofes  enfemble ,  toutes  de  poids.  Car  en 
premier  lieu  il  traiâe  ce  qui  efi  le  principal  poméî  en  lapein- 
ture^^  le  plus  recommandé^  exquis  ;  affauoir  ïinuention^ 
auec  ï ordonnance  ^  dij^ofitiue  j  que  les  (jrecs  appellent  Oe- 
conomieou  Oecodomieidont  deppend  tout  lefçauoirjagrace^ 
(St  accompliffement  de  cette  art.  Tource  qu  autre  chofe  efi  Je 
trai fiant  pas  a  pas  fur  les  erres  dautruy  ^imiter  les  traiéîs  ^ 
coloremens  dvnfubieél  que  Ion  a  pour  exemplaire  ^patron 
deuantfoy:  Et  autre  detauoir  fçeu  ingemeufment  auec  de 
profondes  cogitations  ^  recherches  tirer  tel  de  fonej^rit^ 
quilpuiffe  contenter  un  chacun,  o^utre  chofe  efi  de fçauoir 
tenir  une  routte  def a  fréquentée  &  congneue  ^  autre  de 
s  of  rie  premier  enhardir  k faire  chemin  en  une  [Jacieufe  & 
encore  non  ouuerte  marine.  De  forte  que  plufieurs  médiocres 
ouuriers  ont  peu  fort  heureufement  contrefaire  les  Centaures 
de  Zeux'is  :  la  Venus  d'<zy4pelles  nauigant  k  bord  dedans  une 
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conque deîalyjus  de  P rot ogene$  ;  tÀiax  furieux  de  Tyman- 
telles  Cupidons  d A'étion: Enfembleplnfieurs  autres  telles  ex- 
cellentes befongnes  des  bons  maigres  de  l ancien  temps.  Et  des 
modernes  encore  j  le  banquet  des  Dieux  de  Raphaël  d larbin: 
leiugementde  Adichel  l\Ange:  ou  les  triomphes  do^^ndré 
AiantegncDesJlatuespareillement'JeLaocoonJcy^polloJa 
Cleopatre  de  Bel-veder:le  Satyre  du  Capitole-^^  le  Atelea- 
gre  de  mejjere  Francijque  de  Norche:AIais  la  gloire  ^  hon- 
neur principal  en  a  toujiours  efté  déféré  a  leurs  inuenteurs-y 
aujjibien  que  des  traductions  .Parquoj  cette  partie  efllaplus 
necejfaire  ^  requife  a  njn peintre  ^  "vn  imagier;auec  la  dex- 
térité (s^praélique  defçauoir  bien  ordonner plufteur s perfon- 
nages  enfemble ^en geftes  CT*  aélions  conuenables ,  ^  non  ri- 
dicules •  afin  d'exprimer  nettement  ^  dnjne  efficace  qui  con- 
tente lœil  ciT*  feJJ^rit  des  hommes^  la  chofè  quij  doiht  eflre  re- 
prefentee^au  moins  de  traits  dont  lonfepuijjepajfer^tout  ainji 
que  de  paroles  en  loraifoniEt  que  rien  ilriy  ait  d! inutile  ne  de 
fuperflu  :  Bjen  de  manque  ^  a  dire  nomplus  de  tout  ce  qui  s  y 
peut  raifonnablement  deftrer.  Carainjî  qùa  njn  Poète  il  ne 
f^Jfftp^  defçauoir  teiflre  "vn  beau  "vers  :  Ny  a  vn  maçon  de 
tailler  proprement  njne  pierre  :  Il  les  fault  puis  après  arrenger 
pour  lafiruélure  d'vn  Toëme^  ou  dvn  édifice  s  dont  les  mem^ 
bres  tiennent  afe  correjpondre^  ^  les  parties  deuè'metfe  rap- 
porter a  leur  tout  y  commeficenejîoit  quvne feule  pièce  :  De 
mefmes  efi-  il  des  peintures -^où  ce  n'eflpas  ajfe^,  defçauoir  por^ 
traire  vn  'vifage^'vn  bras^vne  iamhe-^Ny  'vne figure  toute  en- 
tière encore:  L  importance  efl  de  les  bien  ordonner  enfemble^ 
quelles  nefacent  aucune  laide  ou  impertinente  grimace  :  ^tl 
ny  ait  rien  de  defcoufu^de  maigre ,  ne  trop  njulgaire  (  car  cela 
eft  ordinairement  mis  au  reng  des  mauuuaifes grâces  )  ^  qui 
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dtfUine  arriuee  nejmeuue ,  &  attire  les  regardans  àplai/tr 
(^  admiration,  Tarce  que  tout  cela  ioint  ^  y  ni  comme  fi  ce 
riefioit  qunjnfeul  corps,fault  qutlface  le  mefine  ejfecl  que  les 
^erfi)nnages  dnjne  Comédie  bien  dij^enjee:  ouïes  parties  de 
quelque  bonne  mufique^  qui  i  en  t  raccordent  &  contemperent 
lajnepar  l  autre  a  vne  douce  (^plaijante  armonie.  Si  les  ta- 
bleaux au  refle  defcrifts  icjparPhtlo^rate  ont  eflek  la  njeri^ 
te  feints  tous  tels  autrefois  ^  ^  executeT^de  coloremens  -^  & 
quilnayefait  que  dfcourir  la  dejfuspour  en  laijjerau  temps 
aduenir  la  memoire-^preuojant  que  leurduretnepouuoit  eftre 
fi  longue  comme  desfiatues  de  bron?;e  ou  de  marbre ,  dont  te- 
flojfie  e^bienplus  permanente  ^foltdeque  ri  efl  la  toile  ne  le 
bois:  Ou  bien  que  cefioient  quelques  nouueauxfubiecls  dreJJeT^ 
parluy  a  ï imitation  des  antiques  (  corne  il  efl  bien  plus  -vray  - 
fiemblablc)ilnenom  en  doibtpas  beaucoup  chaloir.,  ê^uoj;  que 
cefi)it  en  cette  fi  grande  ^plantureufi  variété  de  lieux  com- 
muns y  les  peintres  ont  dequoy pefiher  àfiuhait  beaucoup  de 
belles f an  tafieS'Jes  méfier ^defigutjer^^  diuerfifer.  ^ue  s  ils  les 
fiçauent aujfi exaftement  exploiter  ^  perfiairede  leurpinfi^ 
fiauquonlesleura  icy  defieigne'^  a  la  plume  ^  ilsnepeuuent 
faillir  d  en  auoir  louange.  Ioint  que  les  argumens  <(^  annota- 
tions que  nousj  auons  appo fées  pour feruir  comme  de  uolletSy 
^  enchafiemens:^ne  leur  aideront  pas  de  peu  ;  ayant  mis  peine 
de  les  enrichir  ^  elabourer  tout  autant  que  le  corps  propre 
du  tableau  ^  cefl  a  dire  le  texte  :  à  [exemple  du  tant  renommé 
ouurier  Phidias;  dont  entre  fis  autres  bonnes  parties  la  dili- 
gence aeflé  fort  recommandeCypour  auair  eflé  curieux  dache- 
uer  aujji  exactement  les  petites  figures  entaillées  au  throfne  i€). 
es  veftemens  du  luppiter  Olympien  ^  ^  de  la  targue  ^  brv^ 
dequins  de  Mine  rue  au  chafleaud^^Athenes  ;  que  les  njifitges: 
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de  te  Dieu  C^  Deejfe.  Il  n  o  v  s  infimit  puis-après  de 
toutes  les  plus  (pelles  fables  (^fanta/tes  de  l  antiquité  y  qui 
peuuent  conuenir  ^  efire  propres  à  la  peinture ,  laquelle  nefi 
éutre  chofe  aujjibien  quvne  Toe/ie  muette  :  Mais  cefl  a  de- 
my  mot  feulement  ^t^dvne  telle  briefuetè^  quilfautauoir 
bon  pied  bon  œil  pour  compredre  ce  qutlveut  dire.  Au  moyen 
dequoy  ceux  qui  congnoijfent  quen  vault  laune^pourront  af 
fetiuger  eneux-mefmes  la  peine  que  ce  rna  eftéde  tirer  cette 
traduâion:  fi  contrainte  hors  de fon  e  faille  0^  noyau:  Et 
combien  daut  heurs  il  tria  conuenu  fuilleter  pour  y  donner 
quelque  lumière.  Car  de  propos  deltheré  il  sejludie  kfe  rendre 
obfcur  y  comme  silfe  compojoit  tout  exprès  pour  neflre  enten- 
du f  non  que  des  doéîes:  bannijfantpar  la  difficulté  de fn  œu- 
ure  le  bas  'vulgaire,  ^  les  ignorans  de  la  levure  diceluy  •  toui 
ainfi  qu'une  demoifelle  de  cueur  qui  abhorrajl  deflreferuie 
^  aimée  d autres  quede gentils-hommes  braues  ^  vertueux^ 
i^  honnefles  ^  dignes  par  ce  moyen  de  fa  bonne  grâce  ^  a- 
mour:  Aufîleschofes  démérite  font  "volontiers  difficiles  i(<;^ 
defdaigneufes.  Si  bien  que  congn  oijfant  lafoihleffe  de  mes  ef 
paules  fourynefipefante (^  Uborieufi  entreprife ^  iernen 
fuis  abflenu{nonobftant  que  tyeujje  îoufioiirs  le  courage)par^ 
flîis  de  dou:<^e  ou  quinze  ans  entiers  j  m  exer citant  continuel- 
lement en  d  autres  plus  legiers  e>  aïfe\fubïeHs\  c^  ï imita- 
tion d<unzAîhlete  ouGladiateur^qurifeva  e^rouuant  ça 
(^  là  en  maintes  manières  auant  que  d  entrer  a  bon  efàen 
au  combat  :  Ou  dvn  ieune  oifeau^quifautelle  débranche  en 
brache^pourfentir  s'ilfe  doit  bazarder  ç^  comettre  libremet 
à  F  air  :  lufques  a  ce  que  me  voyat  les  maiflreffis  pennes  def^ 
ormais  alogees  yetejfuytes  àfuffis ace /ay pris  la  hardiejfe  de 
mesbranUr.aueckfecours  ^ fupport de celuyà quiteyoUe 
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cesprimices  comme  dvn  héritage  que  ie  tiens  dejk  mdn.  Et 
njouldrois  te  fiomplus  me  monflrer  ingrat  enuers  le  tant  excel^ 
lent  monfieur  de  Baif  es  langues  &  toutes  fortes  de  Poe/tes, 
ÇrecqueyLatine,  ^  Françoije  :  lequel  par Jon  érudition  ç^r 
doêlrineparfa  longue  &diuerjè  leaurej^rompt  zs^  heureux: 
iugement  a  reflituer  les  flusfcahreuxpajfages-^  m'a  demejléde 
Japart  tant  de  nœuds  plus  que  Gordtes-Jejquelsjans  cela  ieuj^ 
Je parauenture  efté contraint  de  coupper  court -^  ou  les  laijjer 
plus embrouïUeX^quils neJloientfFi nablement  Phi- 
lojlrate  nous  ejhauche^comme  luj  mefme  nous  le  tejinoigne  en 
la  préface  de  cejl  œuure^certains  thèmes  (^  lieux  communs  en 
forme  de  Chries  ^  pour  exerciter  la  ieunejje  afçauoir  deuifer 
^  efcrire  àpropos^  non  feulement  des  peintures ,  mais  d' infi- 
nies autres  belles  chofes  dont  il  a  curieufement  recherché  les 
mots  conuenables^f^  approprie'^  toutes  fortes  deprofejfions 
(^mefiiers'y  enquoj/ilfemonflre  merueilleufement  verfé  ^ 
inflruiél^commestlauoitfatt  entousfon  apprentijfage  y  (s^ 
pafepar  chaque  degré  iufques  au  dernier  chefdœuure  ^ 
maijlrijè:  Ce  qui  efl  bien  requis  a  la  plus  part  de  ceux  qui  sin- 
gèrent de  mettre  la  main  a  la  plume  -^  s  ils  ne  ^veulent  a  toutes 
heurtes  faire  vnpas  de  clerc ,  (^  lafcher  quelque  chofe  de  mal 
feant  0^  abfùrde.  zJ^oj  doncques  afon  exemple  me  fuis  aujfi 
de  mapartpropoféen  luy  ces  trois  mefmesfins^de  toucher  tout 
ce  qui  m'efi  venu  en  mémoire  concernant  ï art  de  la  peinture: 
De  vous  defhoiier  en  ce  que  tay  peu  ï  ancienne  Grecque  My* 
thologie:Et  d accumuler  par  mefme  moyen  force  vocables  ciT* 
locutionsi^uelques  vnes  toutes  nouuelles ,  &  vnpeu  hardies 
de  vray^votre  peut  eftre  trop  licentieufs  pour  ïoraifonfolué: 
d*autres  que  tay  comme  déterrées  [entant  défia  leur  rance  (^ 
mmfyiAuec  vne  manière  de  langage  (pourra  dire  quelquvn^ 
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ie  ni  en  doubté)qm  tient  beaucoup  de  lAfiatique-J^ ayant  char- 

qe&  rechargé  de  tant  de Jynony  mes  ^dîBios  nefimifians 

qunjne  mejme  chofe ,  quil  en  redonde,  ^JMais  voicj  ce  que  ie 

rejfonds  :  ^ueponrfaulte(^  erreur  ne  peut  on  bonnement 

condamner  ce  qù on  fait  à  efcienc^degré-^  que  premier  on 

rien  ait  entendu  les  raifons.  Car  cette  excroijjance  ^Juper- 

fuite  de  paroles  que  Ion  voudroit  taxer  en  ce  qui  efl  de  mon 

creu  :  Cette  longue  queue  ^  trainajferie  de  mots  enfle':^^  inu-- 

tilement  ^  a  ejle  mijè  de  moy  tout  exprès  ;  à  ce  queparmy  vne 

telle  copie  Ja  ieunejfepuijfe  choifr  ^  tirer  ce  qui  luy  viendra 

le  plus  a  propos  :  Tout  ainjt  que  pour  faire  quelque  exquifefa- 

lade  5  le  Verdurierfe  pouruoit  d  vne  grand'  paneree  d  herbes^ 

dont  il  ne  veut  puis  après  prendre  que  l  œil  Je  plus  délicat  feu-- 

lement'Je  cœur  Je  brout^0^  les  tendrons  lEJtant  d  ailleurs  bien 

plusaifé^  commode  de  retrecherd'vn  habillement  par  trop 

ample ^que  dj  adioufler  s  il  efl  ajfamL  ^arquoj  au  lieu  de  me 

donner  blafmejon  m'en  doit  dire  grand  mercy  y  puis  que  pour 

profiter  aux  autres  iemejuisdefleu  amojmefme.  Car  en 

cequiprocederoit  nuement  de  ma  forge  ^  ieme  voudrois  bien 

plus  reflreindre'^i^{fiie  ïofe  dire  ain/i)thucjdidifr  dauan- 

tage:efmonderyeJhrancher ,  effepper  tout  ce  vain  ^  oiffdra-- 

geon.Et  quant  aux  mots  defa  vnpeupafe^i  &fl^ftri':^ ,  q^e 

iay  infreZ  parfois  ça  ^  la ,  combien  que  fort  rarement  j  ce 

n  a  point  efléparnecefité(y  dfette/iepar  contrainéîe  nom- 

plus'^mais  dvnegayetéde  cueur feulement  :  Pource  que  ie  con- 

fidere  eflre  chofe  tres-raifonnable  de  laiffer  quelque  place  a 

tantiquitè :ji  ayant  comme  mefme  dit  noflre  autheur,  iene 

ffoy  quelle  grâce  ^beauté  es  premières  riddes.Defait  la  cour 

d'vn grand  Prince  nefçauroit  eflre  mieux paree^que  dj  veoir 

toufours  quelques  barbes  chenues  j  quelques  vieils  cheualien 
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ipcnerables  enMmeJle^  à  la  gaye ,  florijjanie ,  h^ gaillarde 
ieunejfei^gmfe  d'vn  beanfied  dOrengier  chargé  de  pom- 
mes iaulne-dorees ,  e>  conduittes  au  dernier  hut  de  leurrer" 
f eSlion  O*  maturité ^'parmy  les  njer doues  encore^  les  fleurs , 
çy^bouttons  ^quine  commancent  quapoujfer.  Et  quand  on 
dégrade  vne  haulte-fujlayeyon  ne  la  rajepas  tout  àfait^fans 
aumoinsj  UiJJer  quelques  balUueaux  par  endroits  pourj 
fèruir  démarque  ^  refouuenanctj.  Or  [pourra  ïon  alléguer 
dautre-part)yn  langage  bien  de jf riche  de  toutes fesyietUes 
fauches /s^ racines-^pur^fimple^  njny  e> ejgal coulât jon  beau 
petit  train  tout  a  taije ,  neji  il  pas  plus  à  efltmer  quvnpiaf-^ 
feux^arroganty^fuperbe^qui  haujfe  le  nez^/ans  propos  Jau- 
te^gambade^  C>*  s'efcarmouche  comme  vn  matachin  f  et  yne 
Gentiffemme  Romaine fage^f^  ra^fe ,  modestement  reue- 
jluede^iolet  ou  de  noir  par  deffousjonbeau  couure-chefo* 
linjjeul^marchant  dyne  contenacepofee^combien  efl  elle  plus 
aimable  qunjne  courtifane  ejfronteefardee^atttjfee^ajfetteCy 
fleurie  a  ïenuy  de  quelque  pré  au  mois  de  May  :  fispajfefî- 
Ions  emprunte^i^les  ^ns  yoltigeans  en  dejordre  c>  à  taban- 
donjes  autres  tendu\ ,  tyranntfez^^  O'gehenneZ  en  dix  mil- 
le fortes  idun  port  foUaJîre^d  vne  mine  efgareeile  col  enfoncé 
dedans  les  bourlet s  de  fes  manches  ^  qutluy  noyent^  fur- 
moment  les  ioues  :  le  corfage  emmuré  en  de  gros  cartons  :  le 
flanc ,  la  hanche ,  (^  tout  le  rejie  qui  saualle  au  deffous  la 
ceinture.en/êuely  dans  yn  tonnellet  y  fmblable  a  ceux  dont 
l'on  combat  a  la  barrière  :  ej^aulee ,  au  refte  t^-  efpoittrinec'^ 
la  gorge  enduiéîe^reblanchie^^  cref^ie  de  cerufè  ^fublimé: 
O*  exhaujfee  finablement  fur  des  efchaffes  plus  tofl  que  des 
pianelles  ou  chappins  ?  Et  amftejl-  il  de  s  langages,  Ouy;  mais 
encore  quil  ne  fit  impo^ble  de  rencontrer  quelque  bour- 

geoife; 


EPISTRE. 
geoife-yVoire  Vne  chamhrierefvoire  ynepaypine  Joëlle  ^agrea^ 
ble^  (^  gentille  félon  fon  degré.  Ilne  s  enfuit  pas  pour  cela 
qi4rpne  Granâ'-dame^vne  TrinceJfCyVne  Rejne  ne  lepuijje 
eflre  encore  plus  :  ^and  mefmement  on  la  Verra  richement 
eflojfee  ^  yefiue  d°  draps-dor^d'argent  ^  &  dejoje  :  parée 
de  chefnes ^carquans ^doreur es y(&* pierreries  j  marcher  dvnc 
maiejlè graue^dyn  pas  me/uré  &  pompeux  ;auecJon  yetaily 
O*  mïroUer  de  criflal de  rocheiaccompaignee  quat  O*  quant 
d'y  ne  longue  fuit  te  de  Gentilshommes  ^(s^  Demoifelles  très- 
bien  en  ordre.pagesjacquai'^ ,  eftajfiers  hahtllez^  defes  cou- 
leurs &  liurees'^auec  tout  fin  autre  equippage  de  mefme.  Et 
ainji ejl  il  des  langages  :  Car  encore  que  le  bas  (^  yulgaire 
s'il  ejî  bien  filé  O^tijfu  ne  laijfe  d  eflre  pajfable^jt  mefmement 
ilfe  conforme  à  fonfubieél:  (  Car  autre prefence  (p*  accou-- 
flrement  y  eut  fur  yn  efchaffaut  leperfonnage  d'yn  Roy ,  ou 
d'njn  amoureux  ;  Et  autre  celuy  de  quelque perfnnepriuee^ 
ou  tacquain  retireur  de  rentes  )  Ce  nefl  pas  a  dire  pourtant 
que  le  riche ^esleuéy  ^  haultain  nefoit  deplm  belle  monflre 
^parade^que  celuy  qui  fetraifiehumblemet par  terre j  tout 
autant  certes  quojn  beau  grand  Courfer^ou  Genêt  ^par 
deffus  quelque  mince  traquenard  ou  courtaut.  D'auantage 
pour  bien  reprefenteryn  autheur  telqutl  efî^  il  nefuffifl 
pas  en  tornoyant  autour  du  pot  de  chercher  par  de  longs  de- 
flours  ^y  circonuolutions  de  vocables  à  reprefenter  telle- 
ment quellement  ce  qu'il  yeut  dire  ^^  a  peupre^i  :  file 
fault  tenir  le  plus  court  qu  on  peut  :  Dire  tout  le  mefne  quil 
dit  :  ^/  en  la  propre  forte  sileflpoffible  :  Par  ce  que  ceux 
qui  n  entendent  la  langue  ^verrotentruolontiers  non  feule- 
ment en  bloc  ^iy  en  ta  fiche  les  chofes  quil  traite ,  mais  ft 
manière  quant  ^  quant  defcripre^fafiruélure  &  agen- 
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cernent  de  paroles  ^  comme  elles  font  prifes  par  luy ,  f^  applU 
quees  a  exprimer Jès  conceptions  :  Ce  qui  ejlprejque  différend 
en  toutes  fortes  dEjcriuains'^9^oëtes^PhiloJophes^OrateurSy 
(^  Hifloriens'^dont  chacun fe  trace  njnjlileapart.  Tarquoy 
le  me  parforceray  ftay  eflé coulant  ^facile  en  Cefar  for- 
milier  (^  intelligible  en  Calchondtle-defire  hautain  ^  magni- 
fique^ ^  ornèenTite  Liue:  Pour  le  moins  ie  me  le  propoje,  Icy 
ie  nay  peu  moins  que  de  me  rendre  vnpeu  ajfettê  ^  ou  plus  tofl 
foride  à  la  manière  des  Sophifles ,  qui  le  font  ordinairement: 
Cettuicj  mefmes  entre  les  autres  ^lequel  l'exige  pour  ce  coup  de 
ma plume.Car  encore  que  iefcripue  François ^ce  neftpask  di- 
re pourtant  que  cela  saddrejje  indifféremment  a  tous  ceux  qui 
entendent  la  langue,  le  m^promeine ,  ie  voltige  ça  (^  la  au-- 
tour  de  l  antiquité  Grecque  ^  Latine^pour  effayer  (  comme 
ïon  dit  en  termes  de guerre)de prendre  langue  \  cefta  dire  d"a^ 
mener  toufours  quelque  chofe  de  plus  pour  ï enrichi fement  de 
nofire  parler, le  ni efudie  ^efuertue  de  mefaiie  ojr  aux  gens 
doéîeSyfie puis  atteindre  a  ce  but  j  (^  non  au  lourde  groffer, 
idiot  populaire  qui  nevoit  que  de  la  longueur  defon  neT^.AujJi 
nen  cherche  iepas  les  acclamations  (^faueurs ,  nomplus  que 
cefl  excellent  Mujtcien  qui  rompit fèsfluttes pour  auoireflê 
haultemet  loue  de  toute  la  commune  af  emblée:  Déplaire  aux 
fdges  (^aduif^^y  qui  dreffent  leur  regard  au  loing-^  Plus  à 
l'aduenirquauprefent  i  Et  iugcnt  des  chofes  non  comme  elles 
feuuetparoijlre  de  prime faceyains félon  que  le  temps  les  doibt 
faire  ueoir&goujrer  :  Aï  exemple  des  peintres  qui  befon- 
gnentafreT^  lefquels  ne  fe  foucient  pas  tant  de  ïejfeH  que 
monflrent  leurs  coloremens  lors  qu  ils.  les  couchent  ^em-- 
ployent  •  que  deceluy  a  quojfinablementtlfault  qutlsreuien^ 
nent  quand  ils  fe  feront  acheue^^ieffuyer.  Et  à' ce  propos  ^ 
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fuis  qu'il  menjouuient  ^  ie  uous  veux  racompter  njne  hi^ 
floir^.Les  Athéniens  ayansvoUe  njnefiatue  aMinerue  ^  en 
donnèrent  la  charge  k  Phidias  &  <^lcamenes ,  les  deux  fou-- 
uerains  ouuriers  de  leur  temps,  o^lcamenes  quijy  alloua  la 
honnefoy^nefefoucia  que  de  traifierjon  ouurage  le  plus  deli-^ 
catementquil  luj  futpojjihle'^  nes'aduifantpas  quil  deuoit 
efire  hault-montéjur  une  grande  colomne  ^fort  ejloignède 
la  ueuë:  La  ou  Phidias  qui  efioitplus  ruy^è  Z5J^ pratique  que 
luy-^plus.  vieil  routtier^  ^  entendu  es  reigles  de  la  perj^e^iue 
^géométrie y  nefitquejlauchergrofjterement  levifage  de  la 
Deejje ,  enfemble  tout  lejurplus  dejon  effigie ,  félon  que  te/loi- 
gnement  de  la  veuele  deuoit  puis-après  raccourcir,  (^  remo- 
derer  api  deuë proportion  ^^mejure.  Or  quand  il  fut  que- 
flion  de  les  monfirer  au  peuple ,  pour  choijîr  a  la  pluralité  des 
voix  celle  quiluy-viendroit  le  plus  agré-^  Alcamenes  dejcou- 
urant  le  premier  lafienne^  il  nj  eut  celuy  qui  ne  ladmirafi, 
&  ne  la  trouuaflfingulierement  belle:  AuJJiefioit  elle  conduis 
fie  a  fa  totale  (0  dernière  perfe  flion  pour  la  veoir  depreX^Et 
au  rebours  tout  aujji  tofl  que  celle  de  Phidias  eut  efié mije  en 
euidece.qui  luy  auoitfait  vn  front  rabotteux-jesjourcils  touf- 
fi^&  ^JÎ^oisJùJj?endu7^nJafllie'Jesj 
ejlourdi':^,  &confu7^Jèiettans  hors  de  tefle-^J^n  ne^^  te  nefçay 
comment  fait lejcachérenf r oigne-,  Degroffes  moiiardes  lippes, 
recourquebilleesyfaijans  vne  très- laide  grimace-^  le  mer  on  s  al- 
longeant en  vn  groin  tortu  dejfjiteux:  Brief  tout  le  refie  de 
mejme  oultrageujement  difforme  ^  maulfade:  chacun fe  prit 
a  crier  au  mefchant^impie,  deteflahle  Atheifte,  Et  la  deJJuéS  à 
grands  coups  de  pierre:  Si  que  Tendes  le  premier  homme  de  la 
ville.auec  les  autres  plus  authorifé^Citojens  qui  ejloient  /«- 
Jîruits  de  f affaire  ^  à  toute  peine  le  garent  ir en  t  quonnetaf 
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JommaflJurUpUce.  Mats  finahlement  le  tumulte  appaife y 
ï émotion  rdjjije'^0^  lefilece  impoje  au  peuple ^  on  luyfit  enten- 
dre les  rai  fans  de  cela  ;  &  monter  quant  ^  quant  les  fiât  ues 
fur  la  colomne:  La  ou  celle  d Alcamenes ^ne  monfirant  aucune 
forme  nj  apparence  de  "vijage  humain ,  rejfemhloit  de  toute  la 
tefte  a  quelque  lourde  houlle  mal  arrondie  (^  tornee:  Adais 
lautre  de  Phidias  a  cauje  de  la perfi^eêîiue gardée poyportion^ 
nèment  en  cela^parut  lors  toute  telle  qu'on pouuoit  dejirer^  Le 
mefmepeut  on  alléguer  de  certaines  manières  dejcrire  y  Car 
tout  amjtqutlji  a  desjruicls  qui  nefepeuuet  meurirjur  ïar^ 
hreiEt  des  personnes  obtenir  njogue^credit^ne  réputation  j  les 
njnes  en  leur  pays  Jes  autres  durant  leur^ie  :  enfemhlahle  tly 
a  des  façons  déparier  Jejquelles  fè  monfirans  un  peu  rudes  ^ 
aigrettes  de  plaine  arriuee  (^  depreZJe  radoucijfent  néant- 
moins  ^  améliorent  auec  le  temps ,  (j;^  au  loing.  Au  moyen 
dequojfino  t^  ayeulxfefujjent  mis  au  deuoir  d attenter  ce  que 
les  bons  ej^rits  de  noflre  teps,  mefmemet  les  Poètes ^ont  entre- 
pris ^ parfait  dnjn grand  heur^c^que  laprofe  eufieu  le  cou- 
rage &  la  hardiejjede  les  féconder  a  texeple  des  Grecs  et  La- 
tins ;  car  les  lumières  de  toraifon  folué  ont  touf  ours  pris  leur 
premier  pied  ^  accroijjèmet  dans  lespoèfieSyNousferios  a  en 
cueillir  ^parceuoir  le  douxfruiB  a  cette  heure  ^pour  en  iojr 
k noflre aife  ^  contentement.    Mais  seflans  "voulu  retenir 
craintifs  à  njne  tropfeuere  C7*  religieufe  rottine-^penfans  com- 
mettre un  grand  facrilege  ^forfait  d' innouer  la  moindre 
fyllahe  de  l'antiquité ia  relente  ci7*  chanfie ,  ie  ne  croypas  que 
p>erfonne  voulufi  débattre,  que  les  "vieilles  fouches  de  la  langue 
Françoife  neujfent  bon  befoin  d'efireprouuignees ,  (^  l^^  ^^^ 
ères  renouuelleTi  par  quelque  ieune  pépinière  ;  car  eftans  tous 
charge:^  de  moufle ,  ils  neproduifent  plu^  déformais  que  quel- 
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quesgrojjters  &  arides fueillards.  Et  pourtant  tout  homme 
de  gentil  cueur  aimant  comme-il  doihja  Patrie ,  dont  rien  ne 
luy  doit  ejîre  defltis  cher  en  ce  monde  ^  efi  tenu  depourchajjer 
detoutjonpouuoirjelo'/^  honneur  ^  gloire  ZT  aduancement 
dicelle:  Et  pour  t'vn  des  principaux  points fault  quiljepre-- 
Juppojela  richejpyornement^^  élégance  du  lagage.  Car  rien 
na  tant  amené  de  réputation  aux  Grecs  (^  Kpmains  ^  que  la 
beauté  de  leur  parler^  ^  leurs  doéîes  &  admirables  ejcripts: 
fans  lejcjuels  tous  leur  s  fait  s  ^  gefles  sToutes  leurs  braues  en- 
treprifes yleurs  njiÛoireSyConqueJles  (^  dominations^  senfuf 
Cent  bien  tofl  allé  en  fumée,  Cefidoncquesceaquoyilnous 
fault in/tjler  leplus:CarJtpar  les  labeurs  desfçauans  ^flu- 
dieux perfonnages  noflre  langue  s'efl  rendue  fi  agréable  ^ 
ornée ^  que  les  nations  étrangères  commancent  dejta  àj/pren- 
dregouf'^  quel  plai/tr  ^  contentement  nous  doibt-ce  ejlre-y 
iôint  tauthorité  &  crédit  \  ïefiendue  d empire  ^accroijfe- 
ment  depuijfance^que  l  introduction  dvne  langue  a  de  couflu- 
me  de  charrier  toufîour s  quant  ^foj  f  ay^ais  on  répliquera 
la  deffuSy  que  cejl  la  Corneille  d'Horace  :  que  nousfurettons^ 
prenons ,  empruntons  à  toutes  mains  fur  les  autres  :  Et  moy 
pour  le  premier  en  ce f  œuure  ^  comme  fie  tailloisvn  habille^ 
ment  billebarré  de  toutes  fortes  de  façons  ^couleurs.  Et  les 
Latins ^n  ont  ils  doques  rien  defrobbé  des  (jrecs'.N-e  les  Cjrecs 
parauenture  des  Egyptiens  &  Chaldees  f  Parquoy  nous  en 
femblable  auonsfur  la  décadence  des  autres  plate  y  confruiéî, 
(^efleué  noflre  édifice  a  "vn  tel  degré  ^  que  d'orefiauant  ilfe 
peult  mefurer  aux  plus  excellens.  Serons  nous  doncques  ainfi 
perpétuellement  retenus  en  fer uage  par  quelques  au fl ères  i?^ 
rébarbatifs  cafaniers  timides^  qui  ri  oferoient  a  grand  peine 
mettre  tant foit peu  le  ne7  hors  de  leur  cahuette  enfumée  ^  ne 
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saumturer  à  rien  que  cefoit^Fault  il  que  pour  vne  vieille  rot- 
tine  necejjîteuje  ;  unepauurete  affamée  de  yocables  ^delo^ 
entions  ^nous  (oyons  toute  noflrenjiecotraints  daller  caiman^ 
der  che:^  autruy ,  ce  que  nouspouuons  recouurer  ^  auotr  de 
nous  mefmes^CarfiU  teunejje  Françoije  iaccoujlume  d'oref- 
nauant  a  former Jon  langage  riche  (^  orné  félon  les  reiglesde 
grammaire Mui  en  cecy  tiennent  le  mejme  heu  que  fait  lejguil- 
le  de  nauîger  a  vn  vaijpau  qui  sengoulphe  en  la  haulte  mer: 
Et  que  les  arts  ^Jciences  putffent  eftre  ejcriptes  en  no  (Ire 
François yaujji bien  que  les  Hebneuxjes  Grecs  Jes  Latins ^& 
Arabes  y  ont  mis  peine  défaire  chacun  endroit Joy-^  quel  abbre- 
gementferoit'Cepourfe  rendre fçauant^V^eu  que  laplusgran-* 
de  0*  meilleure  part  de  nofre  <fcageje  confume  inutilement  a 
apprendre  les  autres  langues  5  Ny  plus  nji  moins  que  quelque 
artifan^qui  ne  s'occuperoit  tout  le  long  de  fa  vie  à  autre  chofè 
quàfçauoir  bien  faire  njn  oufiil^  fans  en  rien  exploiùîer  puis 
après.  Et  fi  pour  tout  cela.d'autat  quelles  ne  nous  font  pas  na^ 
turelles  y  nomplusque  lelaiéldvne  Itffe  anorrir^  efleuer 
vnaigneau  y  nous  ne  les  aurons  iamais  naïfuement  familie^ 
res'^  Et  ferons  réduits  a  ce  point  ^  de  vouloir  fans  ceffeplus 
tofi  efcornifler  honteufement  les  tables  d' autruy  en  mourant 
defaim^que  de  viure  opulemment  en  noflre  maifon ,  enplain 
^  entier plaifir^  liberté ^  repos,  tîT*  délices.  Ce  qui  nous  aprend 
que  la  copie  y  variété  y  ^  defguifement  de  paroles  y  pourueu 
que  le  tout  fait  dif^efépar  compaSynepeut  eftre f non  que  loua^ 
lie  :  ï^eu  que  par  tant  de  fois  Ciceronferoit  entré  au  combat 
auec  RfifciuSya  qui  en  plus  de  manières  diuerfifieroit  vne  mef- 
me  cbof;  Luj  auec  f  s  vocables  cir  locutions  ;  Ou  le  Come^ 
diant  auecfes  mines  y  aélios  (^geftes.  Et  le  peintre  auffiPau- 
fi^S  aueç  la  gentille  bouquetière  GlycerCy  fa  mieux  aimée: 
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§^ndî'Vn^drfonpnJfeau  z^coloremens  tajchedejùrmon-^ 
ter  la  nature: Et  cette  cj  leprouoque ,  deffie ,  ^  excite  k  tef- 
trenue  d'une  'variété  agréable  far  tant  de  diuerjes façons  de 
guirlandes  &  chaf peaux  de  fleur  s.  Mais  dautrepart  la  trop 
libre  (^  defreigke  affeâation  de  langage  fut  &"  fera  t  ouf- 
iours  trefàue-vicieufè  y  f  pour  t  enrichir  (ff)  haulfer  lonse- 
mancippe  plus  quon  nedoibt^fans  difcretion^  iugementne 
mefure  quelconque  ^apres  des  mots  info  lent  s  &  enfleT^  Tout 
ain/t  qu'vncheual  efchappéaueuglequis*enfujroità  trauers 
champs  y  fans  tenir  njoj/ene  fentier;  ny  fçauoir  oàajfeoirle 
pied  ferme:  Sehafant  de  courir  le  plus  fort  ^  où  il  deburoit 
aller  le  plus  retenu  ^foubs  bridde  -,  Tour  ce  qu'ils  imagine  en 
foy  mefme  que  toutes  les  mottes ,  turaulx ,  pierres ,  ^  autres 
telles  inégalité^  rabotteufes  ou  il  choppe^bronche^  ^  s'aheur- 
te  y  luy  doihuent  ejire  autant  de  coups  ief^eron^  ^defoUet 
pour  lefolliciter  d'aller  toufiours-Nefefauciant  ou^  pourquoy 
ne  de  quelle  forte  y  maisquil  nesarrefle  en  ^vne  place.  Telles 
font  noT^façons  de  njiure^de s  habiller;  déparier  aujji  ^  ef- 
cripre.  Tout  efl  le  meilleur  :  Toutefl  le  plus  excellent ^pour-^ 
ueu  que  ton  varie  d'heure  a  autre  fans  reigle  ^  confideration^ 
njaduis.  Car  pour  seflre  aucunement  departj  du  langage 
ancien  -y  ce  nefipask  dire  pourtant  quil  sy  faille  defborder 
dvne  telle  fort  e^que  chacun  de  ceux  qui  font  maintenat^et  def 
autres  qui  viendront  cy  aptes  s  en  doibuent forger  quelquvn 
tout  nouueawa  leurfantafe.  Ciceron  ^Hortenfe^  ^  Salti^ 
f  e  pour  nés  efire  pas  du  tout  arrejlc'za  la  manière  déparier 
des  GraccheSy  de  Crafjus.et  d Antonius:  Ne  J^irgtleetHo- 
race  a  celle  dënmus,  et  Lucilius-^  Une  s' enfuit  pas  de  ctU  que 
leflile  de  Seneque^  de  Vlme ,  Tacitus  ou  ^uiniilian  leur  doi 
uet  eflre préfère':^  Et  encore  moins  daAmmianauCafjîodore: 
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Ne  de  Lucain  dautrepartyStaccyClaudian  ou  Àuforie.  Car 
njn  Ungageitout  ainfique  les  autres  chojes  humâmes yquand  il 
ejlfeu  apeu  arriurèkja  dme^fault  que  de  la  en  auant  il  deual^ 
le  ^  sabbatardijJe.Au  moyen  dequoj  ie  me  refiov\  ^  rends 
grâces  a  Dieu^de  ce  qu'il  luj  a  pieu  m' or  donner  le  cours  de  ma 
vie  durant  la  plus  grande  "vogue  de  la  monarchie  Françoife: 
Durant  toute  la  fleur  (0  eflitte  des  meilleurs  ej^rits-^  Des  plus 
doéîes  hommes  quijflurent  oncques-^c^  des  plus  excellents  ar- 
tijans  i0  ouuriers.  Toutes  lesquelles perfe  fiions  femblent  njou- 
loir  Je  lajjer  de/ia^pourjè  retirer  ^enjèueltr  au  profond  goul- 
phre de l ignorance^  qm  bat tantofl  à  no ftre porte  afin  desy 
introduire  ^  régner  a fon  tour.Dont  entre  autres  indices  (^ 
tejmoignages  iljemble  que  nous  debuions  compter  pour  l'^vn 
des  plus  principaux  yCe  quon  voit  njn  chacun fl  ardent  de  met-- 
t  re  la  main  à  la  plume  :  Si  altéré  ^  ajfamé  &  aJJ?re  à  efl:ripre: 
^uon  brigue ytrauaille^tafche.^sejforce fans  cejfe^de  pouffer 
tout  enfemblefes  iettonsfueilles, fleur s^  &fruiéîages  dehors. 
Car  cefl  vne  maxime  receuëen  la  médecine^  toutes  les  fois  que 
no':^corps  appetent  de  manger^  dormir  plus  que  de  ï  ordi- 
naire ^de  prendre^  interpréter  cela  pour  vnprognofliqin- 
fallible  de  quelque  maladie  imminente  :  A  caufe  que  la  nature 
eflant  comme  Trophetiffefage ,  preuoyante ,  ^fongneufe  de 
t  accident  auquel  lin  diuidu  doibt  bien  tojl  encourir  ^parquoy 
il  ne  pourra  prendre  fa  refeflion  &  repos  comme  de  couflu- 
meffeveultmunir&pourueoir  de  bonne  heure -^  toutainji 
quvnfage  T  ilote  encontre  la  prochaine  tormente  :  Et  les  oy- 
feauxquifeprouuignety  C7*  redreflent  leurs  pênes  pour  mieux 
fouftenir  la  future  pluye.  Aufji  ce  grand  nombre  de  tant  de  dor 
éîes  (^  laborieux  efcrits  qui  sefcloent  tout  d'vne  voUee ,  nous 
/annoncent  la  rantéquisen  enfùjura  cy  après  :  Parquoy  il  en 

fauit 


EPISTRE. 
faultfçduoir.greduxgens  de bitri dont  ils parîmt'xLeur  fou- 
hait  ter  recompence  condtgne  de  ces  yerîueux^O'  louables  ef- 
forts-^quils  puijjent  iojrlonguemet  icjhasde  la  gloire  au  ils 
ont  méritées  en  aller  hors  de  ce  monde  en  cette  bonne  &  con- 
tente bouche  :  Et  que  la  mémoire  s'enpuijfe  tranfmettre  iuf- 
que  s  a  maintes  générations  aux  fiecles  adumir.  Adais  il  efl 
bien  requis  aujjî  quils  s'euertuent  de  tout  leurpouuoir  ^  de  li- 
mer c^poUir  îref  exaélement  leurs  ouurages^depœur  que  U 
rouille  njpreigne^  &*  ne  les  ronge  &  deuore  auant  le  temps. 
Car  tout  le  train  de  la  vie  humaine  rejfemhlant  proprement 
a  vn  chariot  attelle  de  deux  cheuaux^ajfauoir  le  faire ,  c>  le 
dire-^  [foubsquoj  ie  comprends  auffî  tejcripture)  dont  leçon- 
duéîeur  efl  la  raifon^qui  doibt  de  iray  auoir  en  main  les  ref- 
nés  de  tous  no'^proieSîs  6>  aSiions  ;  Ils  requièrent  quon.les 
penfefongneufement:^j^on  les  eflrille  ^  ej^oujfette  e^  tienne 
bien  ne^s-^Puis  que  ce  font  ceux  quifnablement  doiuent  ren^ 
dre  &  rouUernoJîrenom^au  temple  detimmortalitédtfiree. 
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LE      PREMIER 

LIVRE    DES    TABLEAVX 

DE      PLATTE-PEINTVRE 

de  Philoftrate  Lemnièn 
SophifteGrec, 

PREFACE     CONTENANT 

jJ^RGVMENT     ET     SVBIECT 

de  cejl  œuure, 

V I co N  Qv E  n embrafle Se chc- 
riftlapeinture^  offencelayeritc 
des  hifboires  ;  ofFence  pareille-- 
ment  tout-tant  de  doétrinequi 
concerne  les  Poètes  :  CarlVne^ 
Ôiles  autres  tcndêt  à  vnmefiiiebutjde  nous  re^ 
prefenterô^  dercrirclesportraids^Siles  geftes 
des  hommes  valeureux  i  Et  fi  melprife  quant 
&quantla  deuëconuenance  des  proportions, 
par  le  moyen  defquelîesceft'  art  atteintlarai- 
fon.  Que  fi  Ton  en  vouloit  deuifer  pi  us  fijbtile- 
•ment,  c'eft  vne  vraye  inuention  des  Dieux  : 
•tTantà  caufe  des  diuerfes  formes  dont  les  fai^ 
fans  de  Fannee  peignent  les  prez  icy  bas,  que: 
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pour  les  chofes  qui  nousâpparoiiTent  làhault 
au  ciel.  Mais  à  examiner  la  vraye  origine  de 
l^rc:  cefl  vne  imitation  inuentee  de  longue 
ancienneté,  &:  fort  coniointe  à  la  Nature .  Les 
fçauans  hommes  la  trouuercnt  iadis ,  partie 
lappellans  peinture,  partie  imagerie:  dont  il  y 
a  plufieurs  fortes.  Car  former  des  ftatues  de 
terre;  en  ietter  de  métal;  tailler  &C  pollir  l'alba- 
ftrc,  le  marbre^ôc  Fy uoire,  la  graueure  encore; 
tout  cela  eft  imagerie.  Là  où  la  p  einture  cond- 
fteencoloremens:  SCneantmoins  elle  nés  ar- 
refte  pas  du  tout  à  cela;  car  dVne  feule  couleur 
fansplus^elleentreprendraplusdechofes^quc 
nul  autre  artifice  ne  fçauroit  faire  auec  beau- 
coup de  moyens:  Pour-autant  qu'elle  monftre 
les  ombres  :  6c  autre  recognoift  que  foit  le  re- 
gard dVn  furieux;  autre  d Vn  qui  fouffre  dou- 
leur, ou  qui  eft  content,  Scioyeux.  Quant  à  la 
viuacitéde  l'afped,  Timagier  ne  le  peut  con- 
trefaire ainlî  naïfuement  qu'il  eft:  ôcellefçait 
fort  bien  ce  que  c  eft  dVn  œil  faulue,  d Vn  gri- 
faftre,  &c  d  Vn  noir.  Reprefente  les  cheueux 
dorez, les  roux,  &C  les  blanchiffans  de  blon- 
deur: les  couleurs  des  veftemens,&  des  armes; 
les  chambres,  cabinets,  &  le  refte  desmaifon- 
nagesrles  bois,  montaigneS;,  &  fontaines;  &: 
lair  finablement  auquel  tout  cela  eft  enclos. 
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Ceux  doncques  qui  autrefois  emportèrent  le 
prix  de  cette  fcience  jes  citez,  &C  les  Rois  qui  y 
prirent  plaifirj  le  toutaefté  rédigé  en  efcript^ 
tant  par  plufieurs  autres,  que  par  Ariftodemus 
Carien,  auec  lequel  iay  conuerfé  quatre  ans 
entiers^expreiréniêtpourramour délie.  Ilfui- 
uoit  quant  à  luy  la  traditiue  d'Eumelus  en  fcs 
ouurages,y  adiouftant  encore  vne  grad'  grâce: 
Mais  noftre  propos  n'eft  pas  pourceft'  heure 
des  peintres,  ny  de  leurs  faits,  ains  de  reciter  & 
defduireles  manières  de  la  peinture, 6c  en  drei^ 
fer  quelques  menus  formulaires  aux  ieunes 
gens,dont  aumoins  ils  en  puilTent  parler  à  pro- 
pos^ôCchoifir  ce  qui  s  y  trouuera  de  plus  rareSc 
exquis.  L'occafionau  reftedecesdifcours  fut 
telle.  Ilyauoitvne  affembléedeieuzdeprizà 
Naples,ville  Grecque  de  fondati6,& de  meurs 
fort  courtois  &C  ciuilsjParquoy  elle  a  touiîours 
eu  en  eftroitte  recommêdation  les  bonnes  let- 
tres,&:difciplines.Et  pource  que  ie  n  y  voulois 
pas  déclamer  en  public,Ia  ieunelTe  du  lieu  m'en 
venoit  importuner  fans  cefTe,  iufques  dedans 
le  propre  logis  de  mon  hofte ,  hors  Tenclos  des 
murailles,en  vn  fauxbourg  le  16g  de  la  marine, 
où  il  y  auoit  vne  belle  portique  expofée  au  vêt 
deZephyre,  ayant quatix  combles  (s'il  m'en 
fouuient)  voire  cinq^ôifon  regard  fur  la  mer  de 
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Thofcane.  Elle  reluifoit  de  fort  loing à  caufe 
des  marbres  dentelle  eftoit  reueftue^de  toutes 
les  fortes  que  les  plus  curieufes  délices  des  ho- 
mes fçauroient  auoir  en  recomeadation.  Mais 
fbn  principal  ornement  prouenoit  des  peintu- 
resjy  ayant  vn  grand  nombre  de  tableaux  atta- 
chez^lefquels  non  fans  vn  bien  grad  foing(ain{î 
que  ie  pefe)quclqu  vn  y  auoit  recueilliz:  Car  le 
Içauoir  de  plufieurs  excellens  ouuriers  fe  mon- 
ftroit là  alTez  apertement.Or  auois  ie  bien  déli- 
béré en  moy-mefme  de  difcourir  (iir  les  louan- 
ges de  tant  de  beaux  chefz-d'œuure  ;  mais  d'a- 
bondant mon  hofte  auoit  vn  fils  tout  ieune  en- 
core, car  il  ne  pafToit  pas  les  dix  ans  ;  Sc  û  eftoit 
défia  tout  curieux  d  apprendre,  ôcprenoitvn 
fingulier  plaifir  d'en  ouyrdeuifer,  lequel  se- 
fiant  apperçeu,  queie  les  allois  parcourant  de 
Tœil  5  me  requit  de  les  luy  vo  uloir  defchiffrer. 
Au  moy  e  dequoy  pour  ne  paroiftre  mal-cour- 
tois, cela  fe  fera  (refpondis-je)  &:  ledeclareray 
tout  aulfi  toft  que  les  enfans  feront  arriuez. 
Apres  doncques  qu'ils  furent  venus:  Que  ce 
garçon  propofe  (dis-je  lors)  6C  qu'on  luy  laiffe 
demander  ce  qu  il  vouldra:  Vous  autres  pour- 
fuiurez  puis-après ,  non  point  en  m'accordant 
tout  ce  que  ie  pourroisdu'e,  mais  m'interro- 
geant  de  fois  à  autre^  s'ily  a^chofeque  ienc 
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VOUS  déclare  afTez  au  net  &C  àvoftre  conten- 
tement. 

Philostrate  Lemnien  fécond  de  ce  nom,  enfeigna 
premièrement  à  Athènes,  ô^:  par  après  à  Rome  depuis  rÉm-  ^u  vie  des 
percur  Seuereiufques  au  temps  de  Philippes .  Il  a  efcrit  des^^ilo^ratcs. 
declamatiôsi  des  lettres  amoureufesjdes  miagcs  ou  tableaux 
de  platte-peinturej&  des  defcriptions,  en  quatre  liures.Plus 
des  difcours;  Les  chieures  ou  du  ieu  de  fluttes  ;  La  vie  d'A- 
pollonius Thyaneen  en  huift  liures:  De  la  plaidoirie;  le  He- 
roiquejlaviedes  Sophiftes  en  quatre  liures;  des  Epigram-  / 

mes;  &:  quelques  autres  cliofes  encore. 

Philostrate  le  premier  fils  de  Bire  père  de  cettuy 
(  dontileft icy  queftion)  fut  S ophifte  /pareillement;  lequel 
enfeigna  à  Athènes ,  &:nafquitfoubs  Néron  .  Il  a  efcrit  plu- 
fieurs  harangues  laudatoires  :  Se  quatre  Eleufiniennes  :  des 
déclamations;  des  queftions  pour  les  Rhetoriciens  5  6^  des 
argumens  aufîî:  Vn  Didionaire:  Vn  traidéau  fophifte  An- 
tipater.  De  la  Tragédie  trois  liures:  Le  gymnàftique,  ou  des 
exercices:  Plus  vn  traidé  des  Cerimonics  de  l'Olympie.  Le 
lapidaire  :  Le  Protee  :  Le  chien  ou  Sophifte;  Le  Néron  :  Le 
Thcatin  ou  contemplatif:  Quarante  trois  Tragédies;  qua- 
torze Comédies;  de  plufieurs  autres  bonnes  befongnes. 

Philostrate  Ncruian  fils  de  la  fille  du  fécond  Phi- 
lo ftrate,  delà  mefmc  IfledeLcmnos  3  de  Sophifte  pareille- 
ment, tint  les  Efcoles  à  Athènes .  Il  mourut  5  &:  fut  enterré 
en  rifle  delTufditte;  ayant  efté  auditeur  &  gendre  de  ce  fé- 
cond Philofcrate  .  Il  a  efcript  des  images  ;  le  Panathenaique; 
le  Troyaii;  la  Paraphrafe  fur  la  targue  d'Homère;  &:  cinq  dé- 
clamations.  Plus  quelques  vies  de  Sophiftes  qu'on  luy  at- 
tribue. 

V  oïL^  enfomme  ce  que  dit  Suid^  des  vhilojlrates  ;  qui  furent  tous 
gens  defçduoir^  c@mme  leurs  œmres  le  tefmoignent ,  Mali  te  ne  puis  hon- 
nement  comprendre  comme  il  fepuijjefatre  que  le  père  de fîgnê  du  fécond 
dejfufdit  article ^eufl  efiç  nay  du  teps  de  Nertn^  &  que  leflsfu/i  alUiuf 
quesa  Philippiiéyl^'eu  quily  d  ^lus  de  huitt  yingts  ans  de  ll>n  d  l'autre. 
T  z  E  z  E  s  en  la  quarante  ctnqmme  hijloire  de  fa  6 .  chiliade  en  dit  cecy . 
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A  'A\o5  ^    *6itv  0  CtT^i/vO^  .  0  TUe^OÇ   iv  ^705 

EI$  TV  j^^çS  p;i7Ôpû;i'  Ti  JC5Ù  7^  ^^dUftccTiuifizo?, 

Philostrat  EFlauienjRheteuràmonaduisdeTyrus, 
(car  il  y  en  a  vn  autre  Actique)  le  Tyrien  doncques  eftoïc 
(comme  il  Tefcrit  dansfesliures)  l'vn  des  Rhéteurs  &  Se- 
crétaires de  rimperatrix  Iulia  :  Toutesfois  il  ne  fait  point  de 
mention  de  qui  elle  eftoit  femme.  Mais  cejloitfxns  double  de  Se- 
uerHs:  Car  ^ntonin  Caracalla  tefpoupt  depm^cobien  qu'elle fujlpt  belle 
mère'.  ^ vint ceji incejle ^  decequetaydntveuevnwurtoHtenueiiux 
eftuues^par  vnefenejlre  qui  refpondoit  fecrettement  Li  dejjli6^  il  fi  mani- 
fejldh  &  elle  luy  ayant  demandé  ce  qui  luy  enfembloit,  il  fit  reîfoncey  Si 
bien  que  ie  vom  defireroU  fur  toute  autre ,  s'il  ni ejhit permis.  Comment 
doncques  (  répliqua  ellefiudain  )  eftes  vom  encore fi  fimple  que  vows  ne 
fçachieç^bien ,  quà  1  om  qui  ejlesfiigneur  du  rond  de  la  t^rre^ilriy  a  rien 
qui  nefiit  loifiblelEt  la  dejfus  ils  pajfirent  oultre  à  leurforfaitture, 
©efcriptioii  L  E  M  N  o  S ,  f/j  vulgaire  Stalimeney  tjle  de  la  mer  Egée  fort fam  eu  fi 
<3e  nrte  de  ispoefies  anciennes^  tant  pour  plufieurs  autres  chofis  que  pour  le  long  & 
miferablefiiourquy fit  philo £letes  durant  le fiege  de  Troye  ^  ayant  efié 
bief  é en  chemin  d'vne  desflefches  i Hercules,  Elle  efi prochaine  de  Taf 
fiSyScyroSy  Tenedos^i^  Imbros^tref  abondante  en  vigne ^'^bleds-^^  tou- 
tes firtes  de  légumes  :  Produit  auj^  de  petits  cheuaux  depoilfaulue^  qui 
'vont  tom  l amble  de  nature.Le  mont  ^thos^encore  qu'il  enfin  à plm  de 
huiCl  bonnes  lieues  en  terreferme^neantmoinsfin  ombre  fi  vient  efpan- 
dre  lufques prefque  au  milieu  de  lijle',  tant  il  ejî  hault.  La  Macédoine  luy 
ejî  deuers  Soleil  couchant.  Et  quant  à  la  terre  que  ton  appelle  Sigillée^  te- 
nue en  fi grande  réputation  de  tout  temps ,  car  mefme  Viofcoride  au  cin- 
quième bure  3  cent  tre:^éme  chap.  E  t  Galien  après  luy  au  neuféme  bure 
des  simples ,  en  ont  fiât  mention  \  elUfe  tire  d'vne  veine  en  vn  tertre  oti^ 
petit  cQufiau  maintenant  appelle  Cochino ,  ajfi:^pres  des  rumes  de  tan^ 
cienne  Ephefia,  viç>^(i  vi:^de  Fifie  de  Samothrace,  qui  nen  ej}  quà  qua  - 
tre lieues  feulement)  vne  fops  en  toute  ï année  ,  ç^  nonplm  \  qui  ef}  le 
fîxiéme  lour  d'^ouft.  Laquelle  couflume  ou  fiperftition fut  première- 
ment introduit  te  par  les  Vénitiens  ^du  temps  quils  lapoJfedoicntiCarceJl 
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aucciegrmdes  cerimonies  que  les  Cahiers ,  Moines  y  ou  H  ermites  Grecs 
ont  itccouJlumé(ty garder 4u  confentement  mefme  des  Turcs  qui  ajfijlent 
a  les  veotr faire  :  Ce  qui  luy  donne  tant-pins  de  crédit.  Ce  fut  là  (à  ce  que 
dient  les  Poètes  )  que  Vulcan  ayant  eflé deietté du  ciel  ^fe  rompit  les  deux 
hancheSydont  il  efl  touftours  depuis  demeuré  ùoiiteuXi^y  ejlablit fa  for- 
ge. Là  auf?ij  où  les  femmes  tuèrent  tous  leurs  marU  au  retour  de  la  guerre 
ae  Thrace  ;  ^  s'accointercnt  bien  ^  beau  des  argonautes ,  lors  quels 
allèrent  a  la  conquefle  de  la  toifon  d'or.   Mais  pour  laijfer  cesfcîions  i 
part you pour  le  moins  hifïoires  vn  peu  doubteufcs ,  ^  au  refle  trop  ran- 
ces  ^  moijïes ',  Pi/le  de  Lemnos  a  efléde  tout  temps  en  grande  efïime^ 
pour  duoir  porté  d'excellensperfonnages  en  toutes  fortes  deprofejîions .  // 
y  eut  (ce  dit-on)  vn  labyrinthe  autrefois, i^  quelques  autres  fingularite:^ 
que  la  longueur  des  temps  a  deuorees-y  rauy  ^  en  emporté  quant  (&foy  U 
mémoire.  Mais  maintenant  quelle  eflfoubs  tobeyffance  des  Turcs ,  cefl 
vne  vraye  pépinière  de  toute  barbarie  ^  ignorance ,  ^  ne  peultplus 
auoir  aucun  bruit ^  nonplu^  que  tout  le  refle  de  la  miferable  Grèce,  finon 
dedans  fes  mefmes  confins  &  limites ^fi  cen'ejloit  la  benedi£lion  de  cette 
minière  de  terre  ,  qui  la  fait  rejpirer  quelque  peu  encore  es  efîranges  re- 
gionsi^  contrées. 

Sophiste  Grec.  Ce  mot  de  Sophifle  fe  tveuue  parmy  les  au-  Intcri^rctatro 
theurs  vfité  enplm  d'^^ne forte  :  quelquefois  en  bonne ^  ^  quelquefois  en  p^i^J^^^  ^' 
mauuaife  part\pour  vn  cauiUateur qui  sMrrefle  plm  à  t apparence  exte^ 
rieure ,  ^  à  l'efcorjeque  non  pas  à  vne  venté  réelle  ^  effentielle  :  Ne 
cerchant  quvn  majpjue  ^paÙiation  de  colorées  paroles  y  ^  argument 
tant  par  desfibtilite:^(:^  inuolutions  de  mots  ambigus.  En  bonne  party 
non  feulement  pour  vn  Orateur  y  ^  Rhetoricien,  mais  pour  vn  Philo/b- 
phe  encorCyComme  en  ce  mefme  autheur  enfon  œuure  des  plm  lUuJîres^ 
renomme^^Sophi/tesJont  la  plm-part  font  Thilofiphes  de  poix, 

Hérodote  en  ftClio,  Ps.'r^'itmilloui  \e,  XipS\ç  oLy.f^oL^WcroiJi  'Tthkrcù 

')^^n'i  eoVT65)ûtJ5  êKStÇ^$  ctoT^oJv  x'mKvioirro'  ^  «^à  >9  XéAcovjXiy\.p  A  Boc/ccjo^» 
Se  tran{porrerent(dit-il)à  Sardis  pour  lors  tref-nche  èc  opu- 
lente cite,  tous  les  Sophiftesdela  Grccequicftoicntdecc 
temps,  y  allant  chacun  à  part-foy,  &  mefme  Solon  grand 
perfonage  Athénien  .  Plm  en  la  Melpomene  .  Ka^j  E'Mlco^yy 
ircùkcQmctoLrœ  (rop'^H  Uv^ocyor^^  Auec  Pythagoras,  non  des 
moindres  Sophiftes  Grecs ,    Car  on  fçxn  a^fp'^^que  Solcn  (^^ 

"    Û    ij 
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Pythagovas  ejloienttenm  non  peur  des  iongleurs  vains  ^frîuoles ,  mais 
pour  deux  des  plus  grands  i^ftges  hommes  qui  furent  oncques  en  U 
Grèce. 

^thenee  au  qu:ntor'xieme  des  VipnofophIJies  :  Il  fcmble  que  la 
philofophie  des  Grecs  ait  principalement  cfté  donnée  par 
des  reigles  &  propofitions  de  rrrafique  -,  tellement  qu'ils  ont 
eftimé  qu'Apollon  entre  les  Dieux,  6c  Orphée  parmyles 
plusexcellens  humains,  eftoient  tref  experts  &: fçauans  en 
mufiquc:  2^  ont  appelle  du  nom  de  Sophiftes  tous  ceux  qui 
fe  fçauoient  bien  aider  de  ceft  art,comme  aufli  a  fait  le  Pocte 
Efchile,quand  il  a  dit  ; 

Apres  donc  le  Sophifte  (onnant  bien  de  la  lyre. 
En  mauuaijepa rt,  ^rijlophane  en  la  Co  medie  des  Nué^s  ■. 
VM%  êc&'  %7Vtùi,  ^  TJ^agpop  Avi-l^rot^ 

Il  ivy  a  rien  qui  l'empeiche  de  prendre  auiourd'huyvne 
chofe  qui  le  fera  Sophifte,  dont  il  a  défia  commencé  detcr- 
giuerfer.  Et  en  vn  autre  endroit  de  la  mefme  Comédie, 

Car  par  luppitertune  içauoispas  que  tes  nuées  norrilTent 
plufieurs  Sophiftes ,  deuineurs,  ouuriers  de  la  médecine,  ô*: 
fringuaiis  efperruquez  muguets  chargez  d'anneaux. 

Plutarque  les  prend  tantojl  en  bonne  part:  (es  Apophthegmes) 
IXLou  cro(piqi]uo^  7:5  ohc  ctorS  croÇo^.  fuyez  le  fagequineft  fage 
àfoy-mefme.  Plus  en  ce  mot  e  i.  Ki'y>v(ny^  d%àm^  TV^c^poU? 

;(p  0cL\tcoy  yjji  XoAcùvcL^yJ^hioLVTDLy  -^  Ui'Uccyxv'  Car  ils  dient  que 
ce5  fages  qu'aucuns  appellent  Sophiftes,  eftoient  cinq  en 
nombre^  Chilon,Thales,  Solon,  Bias,  èc  Pittacus.  Tantofien 
mauuaife.  (  Es  communes  notices  contre  les  Stoiciens)  tdI^  ^ 

ShyfA^xirov  oS'Q)  S>Àh^ovw/  'cf/ccTçoTrioi^.  appcllaus  Ics  ancietispar 
indignation  ,  Sophiftes  vrays  corrupteurs  de  tout  ce  qui  dé- 
pend de  la  Philofophie  j  &:  des  maximes  qui  procèdent  par 
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ordrç.  Tm  tout  incontinent  après,  aA\'  t^^iy^oS^t^  ^yXo/jS^o!^  K^- 
x/)v^y>iio7vL^  CT  cnûp^/A^^ovç'  Mais  ils  font  conuaincus  d'eftrc 
affedateurs  de  mabgnité  de  fophirciquerie.  Plt^  autraiâté  de 
la  manière  d'ouyr,  yco\i>ujùv  rtvcSv  <ro(piqiàv  cn^cà'piKui  ^  owoi'viTZJix;  > 
yi^iidx,  Xg  q)Cùm  -KSLTcLS'ivTXdv.  Là  où  quelques  flatteurs  ou  Sophi- 
ftes  les  amiellent  auec  vn  babil  doux  de  vray ,  mais  vuidc  de 
toute  vtilité.  Parfois  encore  pour  des  Rhetoriciens ,  ^  harangueurs 
eloquens  0* faconds ,  ^u  me fme traité àc  la  manière  d'ouyr.  cq  <5^ 
7^/ '7TD?\\afv  Q^Xi^&i^  )C5M  i^u^ircq  cro^'(:pj)y  j  ^  /nom  tcii  ovopLOicn 

fjuîXéiou\^Tiçn  5(5^  /jLoL\aL)toTyi(n,xs^  'Z^icnoiy  \(p>\i'ùm'n^  cnC^^t^v^- 

J))?aj' cw/7ïA<:t^êcti'ûy'n^.  La  plus  part  des  Sophiftes  voilent  non 
feulement  les  fentences  de  leurs  oraifons  &  déclamations^ 
de  mots  ainfi  que  de  quelques  rideaux  ou  cortines  5  mais  ra- 
douciiTans  quant  &  quant  leur  voix  auec  certains  tons  dé- 
licats, &  prononciation  melodieufetoutainlî  que  fils  chan- 
toienten  mufique  ,  rauiflent  les  cœurs  des  efcoutans  hors 
de  foy5&  les  tranfportent  où  ils  veulent  :  rapportans  d'eux, 
pour  l'inutile  contentement  qu'ils  leur  donnent  3  vnpeude 
gloire,  plus  vaine  encore  beaucoup.  P/^  en  la  malignité 
d'Hérodote,  a  ce  mefme  propos.  W^  y^  <To(pi(^ùij^':,  \f(uru\  /zî^^ 

eft  bien  permis  aux  Sophiftes  &  pour  le  g-^ing,  &:  pour  la 
gloire,de  prendre  en  main  la  deff  cnce  d'vne  mauuaife  caufcj 
car  auffi  bien  on  ne  leur  a  pas  grand'  créance  de  chofe  qu'ils 
dientî  &:  {i  ne  defaduoiient  pas  eux  mefmcs,  que  le  plus  fou- 
uent  ils  ne  prennent  plaifir  de  donner  couleur  èc  apparence 
de  vérité  à  des  chofes  abfurdes  de  foy,&:  non  croyables.  Par 
oùy  ^  tout  plein  d'autres  lieux  encore ,  //  monjlre  ajp'i^que  laprofejîion 
principale  des  Sophijles  y  ejloit  de  s  ejludier  a  bien  dire  ^  coucher  par 
efcriptydont  eux-mefmes  enfeimoient  la  manière  ^  les  préceptes'^  ,AinÇi 
cpuedit  Quintilian  ^  quelques  Grammariens ,  qui  mettent vne  diffé- 
rence entre  le  Rhéteur  ou  Rhetoncien^  ^  le  Sophifie  *.  dont  le  premier  efi 
pour  deJhoUer  la  ieunejfey^  l' introduire  es  premiers  traits  ^  rudimenSy 

û     iij 
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r autre  pour  U  façonner  à  [éloquence  i^facandite  de  langage,  Platon 
qui  lespourlùitpar  tout  à  cor  ^  a  cry^comme  ajfy'onteurs  i(^  feduEleurs 
tref  dommageables  aux  leunesgens ,  vains ,  inutiles ,  menfongiers,  ca- 
lomniateurs j  mercenaires^  ambitieux ,  qui  ne  cherchent  au'k  s'enrichir^ 
(37*  auotr  quelquegloire  ^  réputation  par  leur  langage  fardé ,  ^  affeté^ 
fins  aucun Juc  nefondement^en  metfix  définitions  au  Dialogue  du  So- 
phifte  ^  ou  de  ce  qui  eft  ^  qui  toutes  arriuent  prefque  a  vnemefme 
chofe.  Premièrement ,  que  ce  font  efcumeurs  des  ieunes  gens ,  ^  des 
bonnes  bourfes .  Fuh ,  vrais  banquiers  des  do 6lnnes  qui  concernent  tin- 
fîitution  des  meurs,  Tiercement  ^  courretiers  eux  mefmes ,  ^maqui- 
gnons de  telles  denrées,    Quartement ,  reuendeurs  en  defiail  de  leurs  fon- 
ges  ^  inuentions  propres .   En  cinquième  lieu  ^  efcrimeurs  de  mots , 
vocables ,  &  diElions  ;  ^  debatteurs  de  la  chappe  à  l'Euefque  j  chiqua - 
neurs  perpétuels  quant  ç^  quant ,  caults ,  ^  malicieux  fur  toii^s  autres, 
Etfinablement  y  qui  en  apparence  font  prof cJ?ion  de  repurger  i&'farcleY 
les  eî^rits^de  toutes  conceptions  refifans  à  lafufception  de  doSlrine.  ^h 
Trotagoras  il  les  defpeint  tout  de  mefme  ;  &  en  ajfe';::jï autres  endroits. 
Mais  en  tEuthidemus  il  les  accompare  aux  Cancres  y  ou  Ejcreuifjes;par 
ce  que fe^oyans arreflez^par  quelque  vallMe  rafon ,  ils  recuUem  lors 
en  arrière ,  ^  tafchent  de  s'en  defuelopper  obliquement.  Ce  qui  ef  caufs 
qu'il  feint  en  vn  autre  endroit  Hercules  y  quiefl  la  parole  accompagnée 
de  viue  raifon^  ç^  le  vray  dompteur  des  cautUations  Sophijliques ,  auoir 
eu  tant  de  peine  a  combattre  le  Cancre,   Quelques  autres  les  ont  encore 
fig^reçs;^  par  les  GrenoiUes ,  comme  pleins  de  criaiUeries  aiguës ,  importu- 
nes^i^  ennui euf es,  fans  aucun fcns  ny  intelligence  a  quoytonpuiffcpren" 
drepied.   Les  autres  encore  y  comme  ont  eflé  lesprebftres  Egyptiens  ^  à 
vn  pourceau ,  a  caufe  de  fon  pied  fourché ,  ^  quilfe  veaultre  ordinai- 
rement  dans  lesfan^eats  <&  boues  confufes ,  refuyant  les  eaux  claires  & 
nettes  y  oit'  bonpuiffeveoir  a  trauers.  Et  finablement  LucianauVia- 
gue  dufiitifà  des  Hyppocentaures,  participans  de  la  nature  humaine,^ 
de  la  cheualline;pourc€  que  les  Sophijlesfemhlent  comme  nager  au  milieu 
de  la  philofophiey(p*  arrogance  yaccompaignée  d'auarice  (^  befifè. 

Geste  pféface^  intitulée  E  A  A  A  A  I  A,  C'efoient  des 
combats  ^  iewx^folemnels  quife  celebroient  non  feulement  en  la  Grèce, 
mais  es  terres-fermes  de  t^fie  y  ç^  de  ïltalie\  ^  aux  If  es  où  ton  vi- 
uoit  a  la  Grecque ,  &*  quon  parloit  Grec  \  leplm  riche^  propre  y  ^  orné 
langage  qui  fut  onca  en  aucun  endroit  de  la  terre  :  ^  en  ces  leu^fe  pro- 
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fofoieHt  desguerdonsy^  reeompenfes  d'honneur :,i  ceux  qui  decUmoient 
le  mieux .  Laquelle  coujîume ,  &  femhUblement  pour  le  regard  de  U 
Voefiey  (&de  U  mufique^  efioit  fort  ancienne,  comme  le  tefmoigne 
V  lut  arque  en  fa  féconde  quejlion  du  cinquième  Hure  des  Sympojiaques 
oubanquett'eries  :  ou  il  dit  que  ton  fut  en  termes  de  t abolir  quelquefois -y 
non  pour  vouloir  par  la  faire  ce  tort  aux  arts  ^fciences  que  £en  ojler 
t  émulation,  qui  les  auiue  ^  remet  en  vigueur,  tout  ainfique  le  feu  à, 
force  de  fouf fer  à  t  encontre,  quand  chacun  tafche  ^  s'efforce  à  qui 
mieux  fera  ^chacun  defon  coflé  a  l'enuy  tvn  de  [autre  ;  car  telle  manière 
défaire  ejl  loUée  mefme  dHefiode  ^  Mats  pour  la  dignité  ç^  mérite  des 
perfonages  lefquels  entroient  en  cefl  eflrif:  Pour  autar4  que  ne pouuans 
tous  emporter  le  prix ^  le  contentement ,  ^  la  gloire  de  quelques  vns ,  ne 
fepouuoit  equiparerau  regret  ^  dejfaueur  de  plufieurs.  ^u  moyen  de-* 
quey  le  tout  en  demeura  là  comme  de  couflume  î  amfi  que  nous  lepou^ 
nom  veoir  en  ce  lieu  çy  de  noflre  autheur  :  Et  encore  dedans  Suétone  qui 
fut  plus  de  cinquante  ans  deuant  luy ,  prefquedu  mefme  temp  de  P/«- 
tarque  :  Car  en  la  vie  de  Caligula  tiltre  vingtième  il  dit  ainfi  :  L'Em- 
pereur  Caius  donna  hors  de  Rome  des  jcuz  &  pafTctemps 
publiques  ;  à  Sarragoffe  en  Sicile,  à  la  mode  Athénienne;  &c 
à  Lyon  en  la  Gaule ,  des  meflanges .  Vn  combat  quant  de 
quant  de  la  Grecque  &:Latine  eloquencc^auqucl  Ton  dit  que 
lesfuccombez  contribuèrent  les  guerdons  &  prix  d'honeur 
aux  vidorieux,  ayans  efté  contraints  en  oulcre  de  compofer 
leurs  louanges  :  &:  ceux  qui  fe  trouuoient  auoir  le  pis  fait, 
d'efFaccr  leurs  efcripts  auec  vne  efpongeyoù  à  tout  la  langue, 
fidauenture  ils  n'aymoient  mieux  d'eftrepuniz  à  coups  de 
baguette,  ou  plongez  en  la  prochaine  riuiere.  Voitacequi 
fait  à  propos  de  cette  préface.  Mais  il  y  auoit  bien  £  autres  ieu^ancien- 
nement ,  oultre  ces  honejles  (^Jludieufès  entreprtfes ,  ^  les  cinq  fortes 
des  combats  folemnels.  Car  Alexandre  en  propofa  quelquefois  vn  de 
boyre  d'autant ,  ou  quarante  perfonnes  four  s'ejlre  voulu  efforcer  par- 
d^fjm  leur  portée  j  demeurèrent  morts  fur  la  place  ;  E  t  Polypofias  qui  en 
emporta  la  coronne ,  ne  furuefcut  que  trois  tours  après.  Depuis  encore, 
aux  obfeques  de  t  Indien  Calanus ,  qui  fe  brufU  degayetéde  cueur ,  il  en 
dreffa  ^n  autre  dontPromachm  obtint  U  viBoire^auec  lesfix  cens  efcu':s(^ 
defline^ipour  celuy  qui  la  gaigneroit .  Mithridates  auj?i  Roy  de  Pont  y 
eut  lepri'xje  bien  manger^  ç^  le  mieux  boyre  par -dejfus  touifesfubiets.. 


PREFACE. 

Les  Theîpiem  ctautrepart  célébraient  de  cinq  ans  en  cincj  ttni  \  desieu::^ 

à  f  honneur  de  t^mour  en  Helicon ,  tout  ainft  qu'aux  Mufes .  Mats 

ce  qui  €jlhienflîi6  extraua^anr  encore  y  ejîoit  défaire  dépouiller  en 

public  quelques  filles  desplt^  exquifes ,  ^  Ik  iuger  qui  ejhit  lapiné  bel» 

lefoubslelinge^tant  de  la  gorge  ^  que  des  autres  endroits  plm  Çecrets^du 

flanc  en  bas)  <&y  auoit  prii^arrejlé pour  celle  qui  temportoitaccompai- 

gnédu  tiltye  de  yoiT^iTnjy^ ,  conforme  au  temple  qui  fut  autrefois  ba^ 

fiyàVenuspQur  fernblablecaufe,  Plm  d'autres  pri:^encore  de  fait -ne» 

antife^  ^  délices^  enfembledeplufieurs  autres  telles  monfirueufesbe» 

ftialite-xj,  toutainfi  quknou^  feroitdefcrimer  ^  ou  courre  labague^oa 

tirer  de  Carc  ;  Planter  lefiœufy  &*  le  collier  :  &  femblables  exercices 

honeflesy  qui  durent  mefme  encore  pour  le  iourd'huy  dRoUen  en  la  Poe- 

fie,  de  chants  Royaux ,  Ballades ,  Rondeaux ,  ^  autres  femblables  ry- 

mes:  dont  les  prix  d'honneur  pour  les  mieux  f ai  fans ,  font  la  palme^  la 

rojêy  le  li:^^  la  coronne  £or^  ^  lechappeau  deplaiftnce, 

,     Fait   tort  à  la  venté.  Vayadiouflé  de  Yhiiioirc  ^  pour  ex» 

pliquer  ce  motion  peu  crud  (^  cou^pe  :  Meu  k  cela  de  ce  palla^eicy  de 

Straben  au  premier  liuredefa  Géographie  ^  là  où  parlant  d'Homère^ 

qui  dejfoubsfes  fi  Bions  a  compris  beaucoup  de  chofes  réelles  du  y  7>i$  /^ 

§v  \c[ot/Lcibç,oLhy\^t^cui  wGiJi  79\o$.  Le  but  dc  Thiftoire  eftre  la  venté: 

^  pourtant  efi  elleprife  tout  fimplement  pour  l'hiftoire  mefme. 

La  peinture     ÙvNE  &  les  autres  tendent  à  vn  mefme  but.  Plutarqueaa 

eftvne  imita"-  ^y^/f^"  de  la  le  dure  des  Poètes,  ^/f^«e  la  Poefîeeftvne  imita- 
tion de  Nata-    .„  f^  .  rt^ij-  r^^i 
rç,               tion,  &^  vne  icience  correipondante  a  rart  de  pemture:  Tel- 

lement  que  la  Pocfie  eft  vne  peinture  parlante  ^  &  la  peintu- 
re vnePoèfie  muette.  Ce  qu  il  redouble  encore  en  celuj  deladif^ 
ference  du  flatteur  auec  l'amy.  Etenl^nautre  de  la  gloire  des 
Athéniens,  en  termes  plus  exprès ,  la  où  il  parle  d'Euphranoy  qui  pei- 
gnit le  combat  de  la  cauallerie  athénienne  contre  Epaminondoi  0*  les 
Bœotiensy  qui  auoient  afitgé  Mantinee-,  dont  iceux  athéniens  eurent 
la  yiSloire ,  ^  deliurerent  la  place  qui  eflott  de  leurs  aUie:^,  En  cette 
pemture  (  dit-il)  l'on  peut  aifément  voir  de  quelle  afpreté  &c 
eiFortlabataillefut  donnée,  6^  pourfuiuie .  Mais  ienepenfe 
pas  pour  cela  que  vous  vueillez  accomparer  l'artifice  du 
peintre^à la  vertu  de  celuy  qui  commandoit  en  ceft  exploift 
d'armes:  Ne  foufFrirauflî  peu  queiqu'vn  préférer  ce  tableau 
-  au  Trophée,  ne  la  reprefencation ,  à  la  chofe  propre .  Simo- 

nide 
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nide  a  bien  dit,  que  ia  peinture  cftoit  vncpoefîe  muette,  &c 
la  poefîevne  peinture  parlante;  Caries  chofes  que  contre  - 
fontles  peintres,  toutainfiquc  fi  elles- pafloienc  en  noltre 
prefence,  on  les  narre  &ccCcript  comme  eftans  défia  faittcs. 
Et'd'âutant  que.ceux-cy  les  expriment  auectraidsdupinf- 
feau  &  couleur?;  les  autres  auec paroles  ôsT  diftions^ils  né  dif- 
férent entreuxfinon  An  matière,  &  manière  de  lesrepre- 
fentcr:  Car  aux  vns  èc  aux  autres  efl:  propofi^tout  vn  meimc 
but.Tellcmentque  celuylàfera  tenu  pour  le  meilleur  Hi- 
ftorien,  qui  pourra  fiiçonner  le  cours  de  fa  narratiô'ii  nyplus 
ny  moins  quVne  peinture,  propre  à  efinouuoir  l'afFcdiony 
&  bien  reprcfenter  les  perfiDn es. 

Des  HOMMES    VALEVREvx.  llj) u auGrcc  rpdm*  Mdls cc ffiot dc  Dss  Hcrocs. 
Héros  efl  employé  des  Grecs  en  dtucrfesfigmficutios\(^desL(itms  encore 
qui  l'ont  emprunte  d'eux. Premièrement  pour  vn  lUuJlre  ^  renomcper- 
fonage ,  degrand  cœur  ^  hau  lie  entreprife  ;  qui  aurufm^l  plufieurs 
belles  chofes  en p,  "uie'^fllsde  quelque  Dieu  (^  d'vne  femme  mortelle 
oud'vneDeefJe^  vn  homme  mortel^  ç^  pourtant  appelle:^ Demi- 
dieux,  Mxt6  on  y  met  cette  différence ,  que  lu  plm-pArt  de  ceux  qui  ont 
ej}éengendre:^d'*vn  Dieu  {le parle  à  U  façon  des  Gentils)  ôntefle  tmmc' 
diatement  tranflate':^de  cette  vie  corporelle  a  l  immortalité ^comme  Bac- 
chas  fils  de  luppiter ,  ^de  Semelé\  Hercules  de  luy  ^  d'^lcmene; 
Caftor  (^ PoUux de luy  mejme encore,  ^'deLeda:  Combien quHo" 
mère  monJ}re  au  troijïéme  de  l' Iliade ,  tes.  vouloir Jtippofèr  eflre  mort  s  ^ 
en  ces  termes,  rèiS''''l)S\]  ys't^^v  Çvm^oo'iouiai'  Les  autres  transforme:^ 
en  ejloillesy  tels  que  furent  Perfe^^ ,  ^  ^rcas  \  Lx  oii  tom  les  enfans  de 
Deejfes  ^  hommes  mortels  ontfinty  la  mortj  ainfi  qu^chiUesfils  de 
Thetis  ^  de  Pclem:  ^Eneas  de  Venm  &  ^nchife  :  Memnon  de 
l'aurore  (^  de  Ttthonws .  Etfide  ceux  encore  qui  font  venm  de  Dieux 
&*de  femmes  y  tom  n  ont  pas  ejlé  immortaliJe:^pourtant .  Car  Circé 
fille  du  Soleil,  1^  d'vne  Nymphe  de  ( Océan  ^  obtint  bientela  i  Ce  que 
nefeirent  ne  Phaeton  ne  Pafiphae\  combien  qu'ils  fajfent de  la  race 
mefme.  De  tout  cecyfemble  aucunement  s'approcher  lepaJJ-ige  de  nofre 
efcripturey  Queles  fils  de  Dieu  conuoitercnr les  filles  des  ho- 
mes. Mais  ce  font  myfleresç^  allégories. ^  dont  mefme  les  fi  fiions  poeti^ 
quesnefompoi  du  tout  deflituées ,  Lucian  a  ce  propos  enfs  Dialogues 
des  treîfiajfe^^  introduit  Trophonim  rejpomlant  de  cette  forte  a  Menip'- 
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pe,  quiluy  demande  ce  que  ceji  Héros,  'é^i  o  jjulm  a^Spam^  'i^i, 
FvLGENTivs.  f^"^  ^^^^>  ^  QufOLfz^o-npof  'é?f.  Ocft  cc  quî  n*cft  ne  homme 
ne  Dieu,&:  eft  tous  les  deux  enfemble.  Fuhentiws  eilimey  Que 
ce  foit  pour  vn  défaut  &  pauureté  de  mente ,  qui  les  empef- 
che  de  paruenir  au  ciel  :  6c  toutesfois  qu  ils  ne  font  pas  terre- 
flres  du  tout,  à  caufe  de  quelque  participation  de  grâce  par- 
ticulière outre  les  créatures  communes:  Onbien  que  pour 
leurs  diuincs  vertus,  &:  leurs  biens-faits  enuers  le  genre 
humain  ayans  excellé  en  cc  monde ,  leurs  âmes  après  s'cftre 
defpouillees  de  cette  mortelle  efcorce,  fcfoient  efleuées 
làhaultau  ciel  en  la  gloire  &  focicté  des  bien-heureux,  où 
ils  retiennent  encore  lamefme  afFediond*ayder&:iecourir 
les  humainsrou  pource  qu'ils  ont  efté  procréez  d Vne  fecret- 
te  &à  nous  incogneuc  femcnce  des  Dieux,  ou  Démons^ 
d'cnhaut,quionteucompaignie,  ô^fc  fontmcflez  auccles 
personnes  mortelles,  dont  ils  auroient  acquis  comme  vne 
moyenne  nature,  qui n eft  nydu  tout  Ange,  ny  du  tout 
homme.  ^  cette  opinion  adhère  Laâlance  :  Parquoj  ce  que  bon  com^ 
pteparmy  noH6  de  Merlin ,  Melujîne,  ^  des  autres  fées ,  ne  doibt  dtê 
tout  ejire  tenu  pour  fable  :  Car  il  neji  pas  fort  ejloigne  de  cela .  Les  He- 
hraicjues  Théologiens  appellent  telles  créatures  i  s  s  i  mj  comme  qui 
diroit  hommes  vigoreux,  puiffans  &:  robuftes ,  ^  les  logent  en 
tordre  ^nimaftique,  prochain  des  bienheureufes  intelligences^  {ce  font 
à  Moyfe^  &  a  nous  autres  encore ,  les  ^nges ,  ou  meffagers  celefles,  qui 
afiiHent  deuant  le  trojhe  dufouuerain  Tovt-estant  pour  l'exé- 
cution defes  treffain6is  commandemens  ç^  ordonnances*  )  Tellement 
que  les  Gentils  n'efïimoientpas  ces  Heroes ,  eflrede  moindre  authorite  i 
{adminiflration  ^Jùpermtendence  des  chofes  d'icy  bas  ,  que  les  Vieux 
ou  Démons ,  ainsy  auoir  leurs  charges  (^  departemens  limite^chacun 
endroit foy .  Et  pour  cette  raifon  leur  dreffoient  des  temples ,  autels  j  ç^T* 
Jîtitues;  auecques  V€eu\  ^  facrifcesjèlemnelsi  Tant  pour  les  auoir  fa- 
Horables  à  leurs  necefite^^  ^  befoins ,  que  four  eutter  leur  indication  y 
s'ils  efloient  d'eux  mejprifè:^y  ^neleurfffent  quelquegrief  dommage 
CÎ7*  nmfance  .  Zenon  d^ins  lefèptiéine  Iture de  La'ertiuâ  ,  dit  :  Qujl  y  ^ 
vn  ordre  de  Démons  bien  afFedionnez  enuers  les  hommes, 
iur  qui  ils  ont  regard ,  &:  compaffion  de  leurs  affaires  .  Mais 
que  les  Heroes  font  les  âmes  des  fages ,  dcliurees  hors  delà 
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ptiCon  de  ce  corps. £f  Pythagonu m  hmSliéme  dit  mefmt^cjlime  que 
tout  tairfoit  remply  d'amcs ,  que  Ion  tient  ejlre  les  Vemvns  oh  Heroes. 
Ce  quefathâi  ^uguflin  au  feptiéme  de  U  Cité  de  Dieu  ayant  imité,  dit; 
Quentre  UJhhere  de  U  Lune,  ^  f  endroit  ou  fè forment  les  vents ,  nua- 
ges (^  tempedeSy  ily  a  des  âmes  aérées  y  que  ton  ne  peut  pas  voir  des  yeux 
corporels  y  mais  en  elprit  tant  feulement -y  le/quelles -on  appelle  Heroes, 
Lares  y  ç^  Génies.  Homère  femble  auoir  confondu  les  Démons  auecques 
les  Dieux,  les  prenant  à  totss  propos  l'vnpour  l'autre .  Ce  quHefiode  a 
mieux  diflmguéjequel  met  quatre  ordres  de  raifonnables  créatures  y  les 
Dieux  y  les  Démons  y  lesHeroes,  ou  Demi-dieux  ^  ^  les  Hommes, 
wiS^(Sï  y]^<ièy  ^liw  yim^  oi  K^tAeovJotj  i/ittôeo/,  &c.  Des  hommes 
Héroïques  la  race  en  eft  diuine  ,  &  s'appellent  les  Demi- 
dieux  .  CequePlutarque  allegant  au  traité  de  lace/fation  des  oracles  y 
dit  :  Que ,  tout  ainfî  que  les  elemens  fe  conuertifTent  l'vn  en 
lautre^par  fubtiliatiôjla  terre  en  eau^l'eau  en  air,  &  cettui-  cy 
puisapres  en  feu;Pareillemêt  les  âmes  des  bos  paiTent  en  na- 
ture de  Demi-dieux^de  là  en  Démons;  Et  à  la  fin  5  après  de 
longues  purgations&affinemens  viennent  iufques  à  parti- 
ciper de  la  diuine  elTcnceiMais  celaarriue  à  bien  peu.  Fina- 
hlement  les  Heroes  font  pris  pour  tous  braues  ^  vaillans  perfonages, 
qui  en  leur  temps  ont  exploité  de  belles  chofes,  tant  à  la  guerre  qua  U 
çaix:  aufquels  les  Romains ,  fe  conformans  plujïofl  aux  traditions  des 
Grecs  quà  celles  des  ^Egyptiens ,  auoient  accoujluméde  drejjer  des 
fîatues  beaucoup  plus  granaes  que  le  naturel,  comme  le  dit  Macrobe,  Et 
leur  efïoita  tous  defdtéle  Dragon^  félon  que  le  recite  le  mefne  Plutarque 
à  la  fin  delà  vie  de  Cleomenes  :  Lequel  ayant  efté  mis  en  croix, 
après  s'eftre  courageufement  fait  tuer  par  Pantheus ,  fe  pro- 
créa vn  grand  ferpent  de  fon  corps,  qui  s'entortilloit  tout 
autour  d'iceluy  pour  le  defFendre  delà  volatille,  quilevc- 
noit  becquetter .  Ce  qu'ayant  efté  référé  par  les  habitans 
d'Alexandrie  d'Egypte  à  quelque  miracle  bien  grand ,  luf- 
quesàen  vouloir  faire vn  nouueau  Dieu,  &:luy  addreffer 
leurs  vœuz  &: prières,  les  fçauans  hommes  qui  eftoient  là 
les  retirèrent  de  ceft  erreur,  leur  remonftrans  comme  ny 
plus  ny  moins  que  du  corps  mort  &pourry  dVn  bœuf  s'en- 
gendrent des  mouches  à  miel,  &:deccluyd'vn  chenal  des 
efcharbots ,  atiffi  de  la  moelle  de  la  pcrfone ,  contenue  en 
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rcfpinedudoz,  (c  viennent  procréer  parfois  des  fcrpens, 
qui  pour  cette  occafion  leur  ont  efté  dédiez .   ^quoyji  con- 
forment ces  vers  içy  de  Virgile ^  pa rUnt  du  tombeau  é!^nchijes . 
Adytis  cum  lubricus  anguis  ab  imis 
S  eptem  ingens  gyrosfeptenavoluminatraxit 
Amplexus  placide  tumulumjapfùfqueperaras  : 
Cxiulcx  cui  terga  not^e,  maculofus  bc  auro 
Sqaammam  incendcbat  fulgor^  ccu  nubibus  arcus 
Mille  trahit  varios  aduerfo  Sole  colores. 
Obftupuit  vifu  ^neas,ille  agmine  longo 
Tandem  inter  pareras,  &  leuia  pocula  ferpens, 
Libauîcque  dapes,  rurfûique  innoxius  imo 
Succeflittumulo,  bc  depaftaakarialiquit. 
La   deve  conuenancedes  Proportions,  lly  d  au  Grec^ 
^v^tTçlcuf  T2  COi  \woej\vii,  LàdeJJiiste  n'ignore  pas  ce  (jue  dit  Pline  de 
ce  mot  çyy  au  ^4.  liure ,  chapitre  huiEliéme.    Non  habct  Latinuni 
nomen  S  ymmetria.  Tant  s  en  faut  quon  luy  en  pntjfe  donner  vn 
François  affeçz;^propre:Parquoy  lelay  rendu,^  expliqué  par  plufteurs^ 
Ce  st  vne  vraye  inuention  des  Dieux.    Ce  qui  efliçy 
touché  fommairement  de  t  art  de  peinture  ;  Q^c'eJ}  vne  inuention  des 
Vieux  3  Que  la  Nature  f  exerce  U  hault  au  ciel ,  ^  icy  bas  en  la  terres 
Quelle  en  eji  vne  imitatrices  Tout  cela  ejïfi  elega  mment  dilaté  ^  pour- 
fmuy  parce  m  efme  autheur  au  deuxième  liure  de  la  vie  d'Apollonius  y 
qu'il  nom  a  femblé  ne  debuoir  point  ejlre  inutile  ne  désagréable  aux 
teneurs  de  t inférer  icy ,  comme  nous ferom  affe^^  d  autres  lieux  des  an- 
ciens :  non  point  pour  enfler  ne  irojiir  le  volume  î  mais  puis  quauj^i  bien 
il  nef}  icy  queflion  que  de  tradu6iions  (^peintures ,  ^  aejclarciranô- 
firepouuoir  au  pubh  et  antiquité  Grecque  ^  Romaine ,  pourquoy  noui 
vouldroit-on  blafmer  d'auoiradmenéen  leu^   ce  qui  fera  très  a  propos 
four  tous  ces  effeÈls  enfemble  ?  Philoflrate  donques  introduit  là  ApoUo'* 
nius  deuifiint  de  cette  art  auecjon  dtfctple  Damis  en  cette  forte. 
Phiiostra-     D  I  s-m  g  y  ô  Damis  (  ie  te  prie)  eftimes  tu  que  lapeinturc 
TB  en  la  vie  foit  quclquechole  ?  Certes  ouy  (  refpondit-il  )  fî  aumoinsla 
dApoilonius.  vérité  eftie  ne  fçayquoy.  Qujeft-cedoncquesque  cette  art 
fait?   Elle  méfie  toutes  les  couleurs,  comme  le  bleu  auec  le 
verdj  le  blanc  &  le  noii'île  rouge,&  le  iaulne  paille.  Là  dclTus 
Apollonius: Certes  aufli  il  me  femble^quc  c'eftpour  quelque 
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occafion  qu'elle  les  contempcreainfi  5  &  non  point  pour  là 
veiietanc  feulement;  comme  quand  quelques  icunes  filles 
font  des  bouquetS50uchappeaux  de  fleurs.  Pour  vne  imita- 
tion de  vray,  refpondit  Damis,  afin  de  nous  reprefenter  par 
là  vn  chien5vn  cheual^vn  nauire,  ou  le  portraid  dvne  perfo- 
ne:  ou  quelque  autre  chofe  de  celles  qui  font  Toubs  le  Soleil. 
Encore  monftrent  ils  la  remembrance  mefmc  d*iceluy  ;   Et 
quelquefois  5  comme  il  eft  porté  delfusvn  beau  grand cha- 
riot^ainfi  que  Ton  peut  veoir  en  ce  lieu.  Parfois  qu'il  efchauf- 
fe  le  ciel,  quand  on  le  pein  t  qunl  f  en  va  parcou  rant  la  région 
Etheréc ,  &  les  demeures  des  Dieux  immortels.  Parainfi  la 
peinture  doibt  eftre  quelque  imitation  (adioufla  Apollo- 
nius. )  Mais  rien  autre  chofe  (  refpondit  Damis)  car  fi  elle  ne 
faifoitccla,  ceferoit  bien  vue  mocquerie  de  veoir  difpofer 
des  couleurs  fortuitement  &  à  la  voilée.  Lors  Apolloniusj 
Qu'eft-ce  doncques  ce  que  nous  voyons  quelquefois  en 
l'air  3  quand  les  nuées  fe  viennent  à  diftraireles  vnes  des  au- 
tres 5   en  forme  de  Centaures  &c  Boucs  ceruiers ,  de  Loups 
aufiî,  &r  de  cheuâux  5  Vautres  telles  barbouïlleriesj  Direz 
vous  que  c'eft  l'ouurage  d'vn  qui  veut  imiter  quelque  chofc> 
Il  me  le  femble  ainfi  de  vray^dit  Damis. Dieu  eft  doncq  pein- 
tre ,  répliqua  Apollonius .  Au  moyen  dcquoy  fon  chariot 
voilant  quitté  là,  porté  duquel  il  adminiftre  &regifl:  toutes 
chofes,  tant  les  diuines  que  humaineSjCn  fon  feant  il  fe  met  à 
portraire  ces  fantafies ,  ainfi  que  font  les  enfans  fur  le  fable. 
Dequoy  Damis  demeura  tout  honteux^qu  vn  tel  propos  luy 
fufi:  efchappé  ;   Et  que  difputant  trop  peu  caultcmentjil  euft 
.efl:é  réduit  à  aduoùer  vne  (i  grande  impertinence.    Mais 
Apollonius  qui  ne  s'en  vouloit  pas  mocquer,  n'eftant  de  fon 
naturel  afpre  à  reprendre  ;  le  ne  crois  point  (  dit-il  ô  Damis) 
quetuayes  voulu  dire  cela,  que  ces  images  foient  vne  mar- 
que &  reffemblancede  quelque  chofe,  car  elles  font  ainfi 
portées  à  l'aduenture  parmy  le  ciel ,  pour  le  regard  de  Dieu: 
Mais  nous  autres  qui  de  la  Nature  auons  vn  principe  &  fcin- 
tille  d'imitation ,  feignons  &:  imaginons  de  telles  apprehen- 
iîons  en  nous-mefmes .    Il  le  faut  ainfi  croire  (  dit  Damis) 
eftantplus  yray-femblabîe  que  celafoit  de  cette  forte.  L'art 
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<îoncqaes  imiciimcc  (  adioufta  Apollonius  )  fera  double* 
LVne,lots  qu'aûcc  iapenfce  &  la  main  elle  contrefera  ce  qui 
luy  viendra  en  opinion  de  reprefenter  :  Et  cecy  fera  fart  de 
peindre ,  voite  la  peinture  propre  :  L'autre  eft  de  feindre  & 
imiter  en  efprit  feulement  les  femblanccs  des  chofes.  Cela 
non(refpondit  Danïis)car  ie  ne  penfe  pas  qu'on  doibue  faire 
rimitàtrice  double  :  Pluftoft  fault  il  dire  que  la  peinture  la 
plus  parfaide ,  eft  celle  qui  peult  &  du  pcnfer ,  &  de  la  main, 
reprefenter  les  figures  des  chofes :&:  que  l'autre  ne  foit  quV- 
ne  fimplc  parcelle  de  cette-cyj  Quant  nous  voyons  queU 
qu  vn  traffer  ou  contrefaire  ie  ne  fçay  quoy  feulement  en 
fon  efprit  5  combien  qu'il  ne  foit  peintre,  éc  n'aye  la  main 
duitte  ne  verfée  à  l'exprimer.  A  tout  le  moins  de  cecy  fom- 
mes  nous  d'accord  (refpondit  Apollonius)que  la  faculté  d'i- 
miter vient  aux  hommes  de  la  Nature ,  mais  la  pratique  de 
peindre  dépend  de  l'art:  Ce  que  nous  eftimons  debuoir  eftre 
tout  de  mefme  entendu  de  l'imagerie.Et  vous  cuidez(ce  me 
femble  )  la  peinture  ne  confifter  pas  feulement  de  couleurs, 
puis  qu'aux  peintres  anciens  vne  feule  couleur  fuffifoit:là  où 
ceux  qui  font  venus  puis-après,  en  ont  mis  quatre  ;  Et  de  là 
peu  à  peu  fe  font  difpenfez  d'en  employer  d'auantagc.  Et  fi 
encore  Ton  peint  bien  quelquefois  auec  vn  traid  fîmple, 
fans  aucune  couleur.  Laquelle  forte  de  peinture,il  fault  con- 
felfer  ne  tenir  que  du  iour ,  Se  des  ombres  :  Neantmoins  la 
marque  naïfuede  lachofes'y  difcerne  parfaiftement  ^  &la 
formeauflîjlapcnfée,  la  modeftie,&  l'audace;  encore  que 
telles  affedions  n'ayent  point  de  couleurs  en  foy .    Elle  ex- 
prime quant  &  quant  le  fang,&  les  cheueux ,  &:  la  barbe,  qui 
nefaitquecommanceràpomdre,  larelTemblance  pareille- 
ment d'vn  homme  blond,  Se  de  blanche  charneure  y  encore 
qued'vn  feul  traid,  &:d'vne  feule  manière  cela  vienne  à  fc 
faire.  Et  qui  plus  eft ,  û  mefme  nous  venons  à  portraire  d'vn 
croyon  blanc  vn  Indien ,  il  ne  lairra  pas  toutesfois  de  paroi- 
ftrc  aux  regardans  comme  noir  j  Car  fon  nez  camuz,fes  che* 
ueux  herilfex  &  crefpcUuz ,  &  le  furmontement  desioues, 
auec  vne  trongne  morn'efFrayée,refpandue  tout  autour  des 
yeux,  vient  à  naircir  ce  qui  paroift  blanc  à  noftre  r egardjô^  à 
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nîonftrcrpourvnvray  Indien,  celuy  qui  fera  ainfi  peint,  à 
ceux  qui  le  vouldront  fongneufement  confidercr.  Parquoy 
ce  ne  fera  point  impcrtinemment  parlé,  quand  iediray  que 
ceux  qui  contemplent  vnc  peinture,  ont  befoingde  cette 
faculté  imitatrice,  dont  nous  auons  difcouru  cy  deifus.  Car 
perfonne  ne  fçauroit  gueres  bien  feurement  loiier  lapor- 
traidure  d'vn  Cheual,  ou  d' vn  Taureau,f  il  n'a  premier  con- 
ceu  en  fon  efprit  la  façon  de  lanimal  qu  elle  reprefente  :  Ny 
.examiner  auilî  peu  l'Àiax  de  Timanthes ,  exprimé  de  luy  en 
fa  grand*  fureur,  fi  d'auenture  il  ne  Timagine  &  comprend 
dedans  fa  pcnfée  ^  aiîîz  à  fclcart,  trille  &  mclancoliquejpour 
auoir  maflacré  les  trouppeaux  de  moutons  à  Fentour  de 
Troy Ci  fe  refoluât  à  part  foy  de  fe  tuer  de  Ces  propres  mains. 
Mais  ces  ouurages  icy  (  ô  Damis)  que  nous  regardons  main* 
tenantjfaits  par  le  commandement  de  Porus5nous  ne  les  di- 
rons pas  abfolumenceftre  de  plein  relief,  pource  qu'ils  ref- 
femblent  à  des  peintures;  Ne  d'autre  part  aufli  quelque  ta- 
bleau de  platte-peinture  ,  pour  ce  que  nous  voyons  bien 
comme  ils  font  de  bronze;  ains  fauldraeftimer  qu'vn  bon 
maiftre  expert  tout  enfemble  en  rimagerie,&en  lapeinture, 
y  a  mis  la  main  ;  Tel  que  d'Homère  eft  introduit  V  ulcan  en 
fouurage  de  la  rondache  d'A  chillcs,où  tout  efl:  plein  de  maf- 
facres  &  de  maffacreurs  :  Et  diriez  que  la  terre  eft  toute  bai- 
gnée de  fang,combien  que  ce  ne  foit  que  cuyure. 

Imitation    inuentée  de  longue  ancienneté. 
De  cette  fi  longue  profondeur  de  temps  que  la  peinture  a  ejlé  trouuée^ 

voiçyceque  Plmeen  dit  au  troix^eme  chapitre  du  trente-cinquième  It-  L'ancienneté 
T    •*      ;r-  .      ^  ^  „  .        ,.  ^   j  de  la  peinture 

ure.  Les  Agyptiens  mamtiennent  lauoir  eue  par-deuers  plini. 
eux  fix  mille  ans  premier  qu'elle  paffaft  en  la  Grèce.  Vante- 
rie  certes  trop  vaine ,  comme  cela  eft  alTez  notoire .  Mais 
quant  aux  Grecs ,  les  vns  dient  que  ce  fut  à  Sicy  on ,  les  au- 
tres à  Corinthe  qu'on  la  trouua;  s'accordans  en  cecy  tous 
enfemble,  que  le  commencement  d*icellevintde  l'ombre 
d'vne  perfonne,  contretirée  fur  fon  entournement;  Et  que 
la  première  peinture  fut  telle .  L'autre  d'après,  d'vne  feule 
couleur,  dont  elle  auroit  efté  appellée  Monocromaton ,  de- 
puis qu'on  vint  à  y  mettre  vn  plus  grandfoing  OC  diligence: 
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&  dure  encore  pour  le  iourd'huy  en  ce  point .  Quant  à  Im- 
uentionduporfil,  on  l'attribue  à  Philocles  l'iEgypcicn ,  ou 
àCleanthesde  Corinthc  .  Quoyque  ce  foit,  les  premiers 
qui  la  pratiquèrent,  furent  vn  Ardices  Corinthien ,  5c  Tele- 
phanes  Sicyonienjfans  aucune  couleur  encoreibicn  eft  vray 
qu  ils  hachoient  le  dedans,^  pour  cette  occafion  auoiént  de 
couftumc  d  appofer  le  nom  de  ceux  qu'ils  pcignoient .    Ds 
cette  manière  de  contretirer  vint  U  première  inuention  de  timagerie 
comme  il  dit  du  donçs^éme  chapitre  enfmuxnt  5   Que  Debutades 
Sicyonien  Pottierde  terre,  ayant veu  vn  portraid  que  fa 
fille,  amoureufedVn  ieune  homme  qui  fen  alloit  dehors, 
auoittraiTé  fur  fon  ombre  contre  vue  muraille,  à  la  lumière 
de  la  lampe,  ilplacquaderargillemolledefTasles  traitts,  & 
en  fit  vn  vifage  tcl-quél  :  q^i  il  fit  puis  après  cuire  au  feu,  auec 
fes  autres  ouurages. 
Inuention  des       Partie  lappellans  peinture ,  partie  imagerie,  il  y  a  4tâ 
ftatucs  de  ter-  Qyçç^  7iho(.^yjl}  j   f  «^  ejl proprement  le  m ejher  des  Pottters  de  terre ,  le 
tay  torné  icy  im^xgerie^  Usuelle  comme  il  a  ejlé  dit  çy  deffa^y  eut  fon  com^ 
mancement  £vn  Debutades  Bottier  de  Corinthe.  Les  autres  [attribuent 
^  Rhœcm ,   ^  Théodore^  lefjuels  ayans  ejié  bannis  de  Cormthe ,  l'in" 
uenterent  en  tljle  de  Samos .   Delà  puU  après  elle  prit  peu  a  peu  ►  n  tel 
accroijpment  i  que  mefme  les  fimples  modelles  i^rchefiUus  fauont 
de  LucuUe^fe  vendoient plus  cher  que  lesjlatues  des  autres .   ^y^ujîi  f^ajï- 
teles  qui  fut  vnfouuerain  ouurier^tant  a  lefter  en  métal,  que  de  tailler  en 
marbre,  &grauer,nefaifoit  rien  de  tout  ceU^  quil  neufl  premièrement 
drej?évn  ejfty  <(^fgure  de  terre  ;  alléguant  que  cejloit  la  mère  de  toutes 
ces  ^manières  iouurer  :  Qm  efl  ce  que  Philojlrate  veult  içy  dire^  quand  d 
foubs-diuife  la  plajlique  en  ces  trois  parties  ;   letter  des  figures  de 
métal,  tailler &pollirl^albaftre,  le  marbre &:l'yuoire,  &:la 
Lestroiscrpc-graueure  encore,  tout  cela  eft  imagerie.  VoyeçzJ?line pour  1ère- 
CCS    e    ima-^^^^  desfiatues  de  fonte.au  trente-quatrième  Hure  :  Des  images  de  terrey 
le  trente-cinquième;  ç^  des  effigies  de  marbre  ^  le  trente -fixiime.    Car  il 
met  quelque  différence  es  appellations  de  ces  trots  fortes  de  figures ,  que- 
nous  auons  tafché  d'obferuer ,  entant  que  la  faculté  de  nojlre  langage  ta 
peu  comporter  ç^foujfrir. 

Les   citez  &  les  Roys  qui  y  prirent  plaifir.  Plineadit 
tout  le  mefme  au  commencement  du  premier  chapitre  du  trente- cin^^ 

qméme 
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quime  Hure.    Primùmquc  dicemus  qux  reftant  de  pictma , 
arte  quoiidam  nobili  ^  tune  cùm  expetcretui:  à  regibus , 
populifqucj  &:  alios  nobilitate  quos  eilec  dignata  pofteru 
traderc. 

Le  t  o  V  t  a  cfté  rédigé  en  efcric ,  tant  par  plufieurs  autres 
quepar  Ariftodemus  Carien.  Iceluy  Pline  au  trente-fixiéme li-^ 
ure ,  chapitre  cinq,  Praxitcles  quinque  fcripfit  voîumina  nobi- 
lium  operum  in  toto  orbe .  Natus  hic  in  Grxcia  Itaiise  ora, 
&ciuitate  Romanadonatus.  loilem  fecit  eburneum,  &:c. 
fulgentimPlaciades  au  trotfiéme  dejon  Mj^thologique ^allègue  vn^na- 
fiments ,  lequel  a  ejcript  des  peintures  antiques .  Par  oà  tl  appert  ajfe:^;^ 
que  les  peintres  ^Jîatuaires  ejîoient  gens  nçn  feulement  experts  en  leur 
art ^mats  propres  encore  pour  mettre  doctement  la  main  à  la  plume^^u^l 
ne  leur  jfaUoit'tl  pas  confirmer  le  meilleur  de  leuraage  i  apprendre  les 
langues ,  comme  nou^Jbmmes  contraints  défaire ,  mais  s'acquérir  Jeu-- 
lement  quelque  belle  ^  ornée  manière  de  parler  &  efcrire  en  leur  Un^ 
gue  maternelle  ^  ^  les  préceptes  de  VialeSlique^de  Rhétorique  ten - 
dans  à  cela.  PuU  les  bonnes  fciences  ^  doSlrines^  comme  les  Mathéma- 
tiques J.a  Phtlofophie  de  toutes  fortes  ^(^  femhlables:  à  quqy  dés  le  berceau 
Mspouuoient  tendre  U  main ,  pour  ce  que  tout  cela  confiftoit  en  leur  pro- 
pre vulgaire. 

Il  y  a  voit  vne  aflemlpléede  jeuz  de  prix  à  Naples, 
ville  Grecque  de  fondation.  Les  Grecs  ont  cflé  gens  fort  renom- 
tncTitant  à  la  paix  qu  à  la  guerre  ^  )^fiigneux  de  confacrerklimmor" 
talitéleur  mémoire  j  ay  ans  fait  de  tresbelles  chofes^  ^  tcellcs  mieux  cou- 
chées  par  efcrit  encore  :  Maii  pour  le  regard  des  arts  ,f:iences,  ^  difci- 
flines  de  toutes  fortes  ^ils  ri  ont  ejîéen  cela  èfgaïlezjie  nuls  aultres.  Grands 
peupleurs  au  rejle ,  ^  qui  ont  bien  auant  ^  au  lomg  ejïendu  leurs  limi- 
tes hors  de  leur  pays ,  en  beaucoup  d'endroits  de  la  terre .  Car  to  ute  l*o  ree  Colonies  des 
de  fu4fie.  depuis  le  pays  de  Pheniffe  iufques  à  Sinope ,  ifr  bien  plus  hault  ^^^^s  qui  leur 
/    /        J   1  ^A    •  a      J   I  1      '        rr./   .     .     .o"f   amené 

tncore  le  long  de  la  mer  Matour ,  ejtoit  de  leurs  colonies  :  Et  d  autre  part  beaucoup  de 
h  Sicilcy  enfemble  toute  la  cojle  de  terre  ferme  en  Italie ,  appellée  lors  la  gloire  &  rc- 
Grand  àrece-y  maintenant cejl la  PouiUe  &  Calabre.MarfeiUemefme^^^^^^^'^' 
eflde  leur  fondation  y  ^  Naples  encore  dont  nojlre  propos  eji  icy  ^  la- 
quelle fut  premièrement  bajiie  parla  ieuneffc  de  Cumes ,  qui  la  nommè- 
rent Parthenopé^  du  nom  de  Ivne  des  Sereines  U  enfeuelic.  Car  Strabon  Strabon. 
^cinquième  liure^  dit  que  de  fon  temps  mefme  fe  voyoit  à 
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Naples  la  Tepulture  de  Parthenopéjdont  elle  auroit  du  com- 
mencement pris  le  nom  :  &  que  de  l'ordonnance  de  certain 
oracle ,  on  auoit  de  couftume  d*y  célébrer  des  ieuz  de  prix, 
&  combats  de  gens  nuds  à  la  mode  des  Grecs ,  dont  ils  re- 
tenorent  encore  beaucoup  de  chofes,combienqu  ils  fuiTent 
défia  confondus  de  meflez  auec  leurs  voifins  Italiens.  Com- 
me les  camps  cloz,5r  les  lifles  à  s'exerciter :  Les  affemblées  &: 
communications  des  ieunes  gens:  Les  eonfrairies  (quilsap- 
felloUnt  :  )  Et  fur  tout  vn  leu  de  prix  de  Mufique  &:  combats 
à  la  Grecque,  qui  fc  celebroient  làdecinqans-çncinqans, 
durant  quelques  iours.  ^  ce  mejme  propos  ^  ^thenceauquator- 
^f  mf  Iture  des  VipnofophiJleSj  ciUeguc  vn  ^nfioxenm  enfes  meJUnges 
des  hxnquetXji  oùr  il  parle  en  cette  forte.   Nous  faifons  tout  amfi 
que  les  Poiîîdoniates  qui  habitent  le  long  du  goulpheThyr- 
renien ,  aufqucls  il  cd  aduenu,  ayans  eftc  auparauant  Grecs, 
de  feftre  dégénérez  en  Barbares,  d'autant  qu  ils  fe  font  ren- 
duz  femblables  aux  Thyrreniens,  &  Romainsj  Et  ont  chan- 
gé leur  parler,  enfemble  tous  leurs  autres  exercices  &:eftu- 
dcs.  Mais  ils  célèbrent  encote  pour  le  iourd'huy  vne  folem- 
nité  des  Grecs ,  là  où  foflemblans  en  commun,  ils  opt  ac- 
couftume  de  remémorer  les  anciens  primitifs  vocables ,  ÔC 
façons  de  faire ,  &:  après  auoir  bien  pleint  &  lamenté  entr- 
eux  5  fe  départent  la  larme  à  l'œil. .  Et  fHiJiorien  Timeeiity 
ç«eDiotime  gênerai  de  Tarmée  de  mer  des  Athéniens  eftant 
arriué  àNaples,  facrifiafuyuantroracleàParthcnopélVnc 
des  Sercnes,  &  inftitua  lors  la  courfe  des  flambeaux.  Ce  que 
les  Napolitains  continuèrent  de  faire  tous  les  ans>  depuis. 
Viodore  Sicilien  ejiimc  Naples  auoir  efiépremierementfondéep^irHer- 
cules.  Et  Oppiani^  le  dénote  aucunement  par  ces  paroles ,  hoy  TrtiW 
y^^)(Mo^'  MaisJfàac  Txe';^senfesScoliesfurLjcophron.^  dit  que  et 
fut  vnPhalerii6yTyran  de  Sicile. 

Certaine  portique  expofce  au  vent  de  Zephyrc . 
athénée  audixfèptiéme  chapitre  du  fécond  Hure  dit ,  quon  ne  fouîoit 
point  feulement  appeller  les  œufzjquifont  inutiles  à  la  génération  Hy- 
fonemiens  ou  pleins  de  vent ,  maps  Zephyriens  encore,  ^u  moyen  dc^ 
quoy  lesfalles  ougalleriesfrcfches pour  eflre percées  k propos  &*  expofees 
au  vcnt^  les  anciens  lesfouloient  appeller  ccicl^  comme  qui  dirait  QRufi^ 
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Z^  ce  propos  iCle^rchns  en  fis  amours  teJmoi^ne.qHepokr  amlr  h  leUe 
H  daine  efté  nourrie  en  telles  fines  de  logts ,  le  bruit  courut  qu'elle  auoit 
ejli produite £vn  œuf\  V'autrepart  géodes  Crotoniate  dtfiitquvn 
ceufejîoit  tombé  du  ciel,  dont  elle  duoitejiéefilofi.  Et  Hérodote  Hern- 
cleeny  qùdy  auoit  des  femmes  lunaires  qui  ponnoient  des  œuf;^^  dont 
naiffiient  des  hommes  quinze  fois  plus  grands  que  ceux  iiçy  bas.  Mais 
proprement  les  œuf:!^Zephyriensfint  ceux  des  Vaultours', parce  qi^'tls  ne 
font  empreigne^i^jjue  du  vent  >  Ny  ayant  point  de  majles  en  cette  ejpece 
£oy féaux  :  dont  les  Interprètes  d' Homère  ^  Hefiode ,  veulent  tirer  ce 
mot  deOlmU  >  ^c  o^ù^  &  mv  ^pource  que  de  tair  (^  du  vent  feulement 
ils  conçoiuentfans  aucun  ajfimblement  ny  aide  de  majle. 
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^  RG  VM  E  NT. 

E  PoeteHômep,  E  noHS  vouUnt  donner  à  comoi/lrCy 
que  les  Vieux  ont  foing  de  nous  ((^fe  mejlent  de  no'xjff aires ^ 
dit  qudufiege  de  Troye  ils  Je  bandèrent^  les  vnspour  les  Grecs, 
les  autres  pour  les  Troj/ens.  Vulcan  mejhte  tout  ejcloppe  qu'it 
ejïoit  5  aj?îflé  des  vents  Zephyrm  ^  l^othns  pour  l'encourager ,  ^  le 
mettre  en  halaïnejen  alla  d'vne grade  furie  attacher  aufleuue  Scamadre; 
lequel  auecfbn proche  voifm  Simok  sejîoit  desbordé  pour  noyer  ^chtl" 
les.  Ce  qui  eji  lefubiet  duprefint  tableaUyprïs  du  vingt ^ç^  vingt -vniefme 
de  [  Iliade.  Mais  dejjoubs  ces  jiSlion  s  poétiques  jont  cachezjle fort  grands 
myfleres  i&pcrets  de  Nature  :  Car  ces  deux  eombattans  font  lefetf  ^ 
teauy  (les  principaux  des  elemens)  delà  répugnance  ^  contrariété  def 
quels,  oupluflofi  de  leurs  aSlions  ^paj?ions  réciproques  ^  toutes  chofes 
Jontproduittesicjbas^ 

Cavez  vov  s  pas  bien  mes  amis 
que  cecy  eft  d'Homère ,  ou  fî  da- 
uenture  vous  ne  Tauez  point  en- 
core entendu  ?  Trouuans  eftran- 
ge  comme  il  fepuifle  faire  que  le 
feu  viue  ainfî  dedas  Teau.  Car  nous  deuinons  à 
peu  près  ce  que  vous  confîderez.Or  deftornez 
vn  p eu  voftre  veuë  y  iufques  à  ce  que  vous  ayez 
apperceu  d'oùa  efté  tirée  cette  peinture.  Vous 
auezpeu  (cecroy-je  bien)  afTez cognoiftre ce 
que  veult  dire  ce  pafTage  de  llliade ,  là  où  Ho- 
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mcrcefguillone  Achilles  pourroccafiô  dePa- 
troclusj  Et  les  Dieux  s  arment  au  cobatjes  vus 
contre  les  autres.  Quant  à  ce  qui  depêd  de  leur 
differend.lapeinture  ne  s'en  eftpointvoulu  au- 
trement empefcher  :  Trop  bien  nous  dit  elle, 
que  Vulcan  enuironné  dViie  groiTe  flamme 
clere&luifante,  s'en  eftallé  impetueufement 
i  etter  fur  le  p  auur  e  S  caman  dr  e.  Delà  regardez 
puis  après  tout  le  refte.  Voicy  vne  b  elle  grade 
cité  5  ÔC  i^cs  murailles  font  celles  dllion  fans 
doubte:  autour  duquel  la  campagne  eft  large 
&  fpacieufe5Comme  celle  qui  reçoit  toutàlai- 
fe l'Europe  entièrement,  armée  contre l'Aiîe. 
&  parmy  la  plaine  fe  defborde  vn  gros  torrent 
de  feu:  Fort  gros  s'en  va  il  encore  faire  vn  terri- 
ble rauage  le  long  des  riues  du  fleuue,  afin  qu'il 
ne  luy  demeure  plus  d'arbres  pour  l'ombrager. 
Mais  celuy  qui  eft  à  l'entour  de  Vulcan ,  fc  lan- 
ce de  furie  dedansl'eau,  quiengemift,  ÔCcrie 
hiercy  à  ce  Dieu.  Au  moyen  dequoy  ny  le  fleu- 
ue  neftpluspeintauec  fa  belle cheueleureac- 
couftumee,  d'autant  qu'il  eft  ars  bC  bruflé  à  l'vn 
&  à  l'autre  b  ordjNe  Vulcan  b  oittufant^à  caufe 
qu'il  court  tant  qu'il  peut:  Nele teinta  cou- 
leur de  la  flamme,  iaulnaftre  ainfi  qu'elle fou- 
loit,ains  roufl^e,&:  blafarde  par  endroits.  Le  de- 
meurant n  eft  plus  d'Homère, 
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A  N  N  O  T  Â  T  I  O  N. 

Ce  TABiEAV-cY<t  ejlé  contretire  de  t  Iliade  d'Homercy  Ik  où 
après  auoir  tout  au  commencement  du  vingtième  hure  exajperé ,  ^  mis 
en  combujlionfur  la  querelle  des  Troyens  ((^  des  Grecs,  Vieux  (^Veéf 
fes  5  les  vns  contre  les  autres ,  en  la prefence propre  de  leur  fouuerain  lupH 
ter:  Iceux  mj-partls  &  adoue:^ypour  les  faire  entrer  de  ce  pas  en  vnfan^ 
Hant  duel:  Apollon  contre  Neptune^  Minerue  contre  Mars;  Diane  con* 
tre  lunom  Mercure  contre  Latone  ;  eJr  Scamandre  que  les  celejles  appeU 
lent  Xanîhws,  contre  Vulcan'i  jl  introduit  ^chiUes,  lequel  tout  a^amé 
de  comhatresen  va  desbander  à  oultrance,  fur  les  miferahles  Troyens  par 
toute  la  Campagne  de  Troye  :  les  chaffe,  lespourfutt  ejr  majfdcre,  iufques 
entre  les  propres  bras  de  cefleuue,fans  luy  porter  aucureî^eSl.  *Au  moye 
dequoj  m  eu  à  pitié  de  fes  Concitoyens^  ç^  indigné  de  tant  de  cruauté':!;;^ 
^  oultra<res:  Pour  Ce  veoir  quant  (&  quant  contaminer  defang^ç^  arre^ 
fier  fin  cours  par  infnps  corps  morts ,  qui  luy  empefchent  de  couler  deÇor-- 
mais  y  Complotte  auecfon  co  mpagnon  i^  proche  votfin  Simois^  de  noyer 
^chiUes,  Et  défait  ils  s'ejîoient  defia  tom  deux  desborde:^,  quand I mon 
la  Troyenn  ennemie^  qui  auoit  fongneufement  Pœil  au  guet ,  aUafiudain 
depefcher  Vulcan  (  le  Dieu  du  feu  )  pour  les  aller  rembarrer  &  leur  faire 
tefïe-,  en  luy  parlant  de  cette  forte. 

Or  svs  vie  gentilboitteux^le  filsàmoyjCarvoiIa(ce  Homer» 
croyons  nous  bien)  le  bouilIonneuxXanthus,  quifeprepa-^^^^* 
re  au  combat  contre  toy .  Donne  doncques  fecours  au  plus 
toftj  &  allume  vne  grande  flamme  :  Et  ie  m'en  vois  cepêdant 
efmouuoir  de  la  mer  quelque  gros  tourbillon  bc  orage  de 
Zephyre^^:  de  Hmpetueux  Aulton,  pour  ardoir  les  tcikes^,^ 
les  armeures  des  Troyens ,  leur  apportant  vn  cmbrafement 
dangereux.  Toy  ce-pendant  tout  le  long  des  bords  de  Xan- 
thus  brufle  les  arbres ,  &:  y  iette  du  feu  encore,  fans  que  par 
doulccs  parolles ,  ne  par  menaffes ,  il  te  puifîe  en  façon  quel- 
conque deftourner  de  ce  faire  .  Et  ne  mets  fin  pluftoft  à  ton 
effort,  que  ie  ne  parle,^!  refcriant  :  Alors  appaife  ton  feu  in- 
domptable .  Ainfî  dit  la  Deéfle  :  Et  Vulcan  apreftoit  vne 
merueilleufe  flamme;  qui  commença  premièrement  à  pren- 
dre emmy  le  camp ,  o^  elle  confomma  tout  plein  de  corps 
morts,  qui  gifoient  là  en  grande  abodance ,  priuez  de  vie  par 
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la  main  d'Achilles  ;  de  forte  que  toute  la  campagne  deuint 
feiche  &  aride  s  &c  la  clere  eau  farrefta  court  ;  Ny  plus  ny 
moins  que  quand  quelque  rude  bize  d'Autonne  y  vient  tout 
à  fmftant  delTeicher  vn  iardin  nouuellemcnt  arroufé,  ce- 
luyqui  lecultiuefe  refiouit  enfon  cœur.  Ainfi  fut  deffei- 
chee  la  plaine ,  &c  les  corps  morts  bruflez  par  le  feu  ;  qui  con- 
uertit  jà  dcffus  fa  luifante  flamme  droit  à  fêcontre  du  fleuue: 
Là  où  les  Ormes,  les  Saulx  5  &les  Tamarins  eftoient  grillez, 
&  la  Lothe  defiaroftie^enfemble  l'Algue ,  &:le  Souchet,  lef- 
quels  croifToiêt  de  toutes  parts  le  long  de  fon  gracieux  canal. 
Les  Anguilles  pareillement  eftoient  confumces ,  auec  les 
autres  poilTons  -,  qui  nageoient  çà  de  là  dans  les  gourds ,  &  le 
beau  courant  diceluy  leftans  pourfuiuiz  par  la  vapeur  de  Hn- 
duftrieux  Vulcan  .  La  vigoureufe  force  du  fleuue  ardoit  par 
mefme  moyenjlequel  parla  en  celle  forte,  Tappellant  par  fon 
nom.Vulcan  (certes)pas  vn  feul  des  Dieux  ne  te  fçauroit  re- 
fifl:er5nymoynonp^us  combatte  contre  toy,  embrafédvne 
telle  flamme .  CefTe  doncques  cette  contention,&:  que  le  di- 
uinAchilles  de  ce  pas  iette  (fibon  luy  femble)  les  Troyens 
hors  de  leur  Cité.  Car  qu'ay-ie  affaire  de  leur  dôner  fecours, 
&  de  porter  la  folle  enchère  pour  eux  ?  Il  dit  cela  qu'il  eftouf^ 
foit  de  chaud,  &  fes  cleres  ondes  bouïUoient,  tout  en  la  mef- 
me forte  qu'vn  chauderon  preffé  afprement  du  feu^là  où  l'on 
fondlefein  de  quelque  porc  bien  gras,  &par  delToubsl'on 
met  force  bois  {ce,  Ainfi  le  beau  cours  de  ce  fleuue  eflroit  ro- 
fly-bouïlly  par  le  feu:  &  l'eau  bouïllonnoit  qui  ne  pouuoit 
couUer,  ainsefl:oit  retenues  tarie  par  tardante  vapeur  du 
fage  Vulcan:  Tellement  que  Scamandre  addreilant  fa  prière 
à  lunon ,  luy  parla  ainli .  Iunon,pour  quelle  occafîon  eft-ce 
que  ton  fils  s'efforce  de  nraffliger  en  cefte  forte,  plus  que  pas 
vn?  Carie  ne  roffenfay  iamais  tant  que  les  autres  ontfair^ 
qui  ont  bien  plus  donné  de  fecours  aux  Troyens  que  moy^ 
Et  fil  te  plaifl:  me  le  commàder ,  le  m'en  deporteray  du  tout. 
Que  cettuy  cy  aufli  fe  defifl:e  de  me  plus  tourmenter  :  Et  ie 
te  iure  ,  que  déformais  ie  ne  me  mettray  plus  en  debuoir,  de 
defl:ourner  aux  Troy  es  le  lour  fatal  de  leur  deftinée:  Quand 
bien  toute  leur  ville  fe  viendroit  embrafer,  de  réduire  cm 
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cendre .  Que  les  belliqueux  doncques  enfans  des  Achiues  y 
voifent  mettre  le  feu  toutes  les  fois  qunl  leur  plaira  :  demoy 
ie  ivy  donncray  point  d'empefchement.Iunon  la  DeéfTe  aux 
blanches  efpaulles,  ayant  ouy  vn  tel  langage ,  parla  ainfi  tout 
fur  le  champ  à  Vulcan .  Ceffe  mon  fils  illuftre ,  car  il  n'eft  pas 
raifonnable  de  trauailler  ainfi  vn  Dieu  immortel^à  l'occafion 
des  perfonnes  mortelles.  Ayant  dit  cela ,  Vulcan  efteignic 
foudain  fa  diuine  flamme  :  Et  les  ondes  du  fleuue  qui  remon- 
toient  en  arrière ,  reprirent  leur  beau  cler  cours  accouftumc, 
ainfi  qu'elles  fouloient  faire. 

Mais  oyi  EST  CE  qui  me  tauera  maintenant,  qui  cjlceluy  qui 

me  voudra  ah  foudre^  pourauoir  amfi  témérairement  rompu,  bnfé^i^ 

demoly  le  fainEl  temple  des  Mujis?  les  auoir  de/logées  duhaultmont 

HelicoUy  de  lafacrêe  crouppe  de  Parnaffe  ^pour  les  raualler  à  vne  plaine 

champejlre ,  à  vne  campagne  rafe  ;  Oii  les  Cigalles  feroient  contram£les 

de  chanter  à  terre  ?  Et  encore,  au  lieu  a  tout  le  moins  de  les  y  promener 

dans  quelque  magnifique  chariot,  attelle  de fix  ou  hut£i grands  courfiers 

richement  harnachex^,  les  faire  trotter  à  pied  à  guife  de  chambrières,  en 

leur fimple  fur cot  ou  chemiÇe  \  les  ayant  deJpouiUées  de  leurs  belles  iuppes 

£  or  y  d'argent^  ^  de  pourpre  ^  ornées  de  pierreries^  Priué  de  leurs  Jacreçi^ 

tijjifçi^y  de  leurs gay es  verdures ,  bouquets,  guirlandes  ^  ^  chappeaux  de 

fleurs  ?  Car  cela  peut  on  dire  que  ie  viens  de  commettre  içy ,  ayant  dejlie^ 

ç^  abajlardy  les  loix  ^  ordonnances  des  vers ,  à  vne  vulgaire  oraifon 

desbauchée  ^Jolue ,  ne  différant  comme  rien  du  commun  parler»  Non 

toutesfois  pour  reie£îerles  rymesne  mejuresy  Ny  auj?i  peu,  comme  dit 

•y^riJiophaneSjTit;  iJuc&y'^'îPif  'TmiTir^  P'ATCûfoùu  tir '^^Tçoyei.  pour 

eniamberjur  le  marché  des  Poètes  j  aufquels  nom  debuons  tout  honneur, 

reuerence,  ^  rejpe& ,  pour  ejxreptns  comparaifonplm  diuins ,  augujlesy 

^Jublimes  que  nom  nefommes ,  nom  autres  petits  bas-profiers  7  Mats 

quand  le  confidere  ma  foible  portée,  ce  peu  à  quoy  il  a  pieu  au  ciel  rnappeU 

1er  ,^  de  combien  iefuts  mal-né  aux  verfifications  :  la  difficulté  d'autre 

part,  voire  le  danger  quily  a  deje  vouloir  entre-mettre  de  transporter  les 

Po'efies  d'vne  langue  a  autre ,  auec  contràm6îe  ^  fubieclion  de  pieds  (fp 

de  cadence  fi  d'auenture  ce  ne  font  gens  expers,  dutts  &*  rompus  de  lon^e 

main  à  cela  ;  fay  mieux  aimé  m'en  aller  mon  beau  petit  train^  après  vne 

çraijbn  paffMe ,  fidelle ,  ^  intelligible ,  que  de  présenter  içy  au  public 
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quelque  g^ojje  goffe4ourde  rime ,  mxujjade ,  rahotteujè ,  ohfcure,  con* 
fufe ,  ^  autant  ejlongnée  dufens  &  intention  de  Fautheur ,  que  font  les 
gUces  ç^ froidures  Hyperhorées  des  chauldes  &  houiUantes  fources  dté 
Nil .  Car  la  fie  ç^  fuite  des  mots  ^  eflant  en  fa  compofition  primitiue  née 
^  incorporée  auec  les  fntences ,  ^  F  vne  produite  quand  ^les  autres  y 
tout  ainfique  laparoUe  auec  la  conception  ^penfée,  ton  Je  trouuera 
toufiours  bien  empefché  de  reprefenter ,  fujl-ce  auec  pleine  ^  entière  U- 
bertede  langage  y  la  naifuetc  magnifique  d'vn  Poète  .  Tellement  que  Vir^ 
ç-ile  mefme,  pour  s'eftre  voulu  ingérer  de  rendre  quelques  vers  de  Pindare 
touchant  la  montagne  d'^Etna  ,  femble  n'auotr  ejié  repris  du  tout  fans 
propos  par  Phauorin  le  Philofophe ,  au  dixfeptiefne  des  nuiBs  ^^éttiques 
d'^ulugellejpar  ce  que  s' eflant  voulu  trop  ejludier  à  la  beaulté^  mejùre 
du  carme  ^  ç^àla  richeffe  des  mots  qui  enflent  la  bouche^  il  sejl  d'' autant 
ejlongné  (  ce  dit  il  )  ^de  t  intention  de  lautheur ,  ^  de  la  propriété  re* 
quif  pour  imiter  la  nature:  Enquoy  il  faut  confeffer  que  les  Grecs  ont 
efléplu^  religieux  de  ne  rien  dire  hors  de  propos  y  que  n  ont  pas  ejïéles  La^ 
tins .  Et  ce  pour  la  couHante  &  aifée facilité  de  leur  langue:  ^  tout  eue^ 
nement  le  confidere  que  le  Poète  Ion ,  tefmoing  Plutarche  enfon  traiSii 
de  la  fortune  des  Romains ,  a  bien  compoféfon  œuure  en  belle  profe ,  fans 
aucunes  mefires  ny  aflrin6iion  de  vers^fi  d'auenture  ce  nefint  les  caden^  ^ 
ces,  que  l  oraifon  foliie  nedefire  moins  endroit  foy  ^  que  les  carmes  y  de 
quelque  nature  puiffnt  ils  eflrc,  Si  au  moins  not44  voulons  paijlre  ^ 
conte  ter  t  oreille  de  ce  qui  luy  appartient .  Cecy  doncques  meferuira  d!eX' 
cufe  en  cejl  endroit,^  ce  qui  pourra  furuenir  €y  après  defemblable. 

L  V  C  I  ^  N  s'eji  aujîi  esbatu  en  ce  mefme  argument  die  S camarp^ 
dre  0*  Vulcan^  enfes  Dialogues  Ma  rins  comme  il  s  enfuit, 

X  .4  NT  H  E    ET    L  ^    MER. 

Ltciak.  "O  Eçoymoy  la  mer  lete  prie,  cariay  foufFertde  griefs 
XV.  oultrages:  Efteins  moy  ces  cloches  &  bubbes.L  amer. 
Quj^ft-cequily  aXanrhe,  qui  ta  ainfi vilainement  bruflé? 
X  A  N.Vulcan  :  le  fuis  du  tout  embrafé  &  rofty ,  moy  chetif 
marheureux,  quibouls  de  maie  rage  d'ardeur.  La  m  e  r.  Et 
pour  quelle  occafion  t'a  il  ainfi  lefté  ce  feu?  Xan.  Pour  la- 
mour  du  fils  de  Thetis .  Car  l'ayant  prié  à  mains  ioinftes  lors 
quul  maffacroit  les  Troycns  ;  comme  il  ne  voulut  rien  relaf- 
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cher  de  fon  ire  y  ains  euft  comblé  mon  canal  de  corps  morts  ; 
meu  de  pitié  enucrs  ces  pauures  miferables,  ie  me  mis  au  de- 
uant  pour  Tenuelopper  de  mes  ondes  ^  afin  quefpouuenté 
de  ce  danger,  il  fe  deportaft  de  les  meurtrir  plus  auant .  Mais 
Vulcan  là  delTus  (  car  il  eftoit  ie  ne  fçay  où  là  auprès  )  ayant 
amaiTé  tout  le  feu  qu'il  peult  (  à  mon  aduis  )  auoir  en  ce  mon- 
dej  Voire  tout  autant  qu'il  y  en  a  en  ^tna^^:  fil  y  a  quelques 
autres  lieux  encore  de  fes  appartenâces ,  f  en  vint  au  deuant, 
ôc  brulla  en  premier  lieu  les  ormes ,  &  les  tamarins  y  puis  ro- 
ftit  les  infortunez  poifTons ,  &  anguilles .  Quant  eft  de  moy, 
âpres  m'auoir  faid  cuire  à  gros  bouillons,  peu  jPen  fallut  qu'il 
ne  me  rendit  Ccc  &  tary  du  tout .  Regarde  maintenant  com- 
me ie  fuis  difforme  de  ces  beaux  bruflemens  .La  mer.  Tu 
es  de  vray  fort  trouble  Xanthe,  de  chauld  aullî ,  comme  il  eft 
bien  raifonnable  j  à  fçauoir  du  fang  des  corps  morts,  &c  de  la 
chaleur  prouenant  du  feu  à  ce  que  tu  dis  :  mais  le  tout  à  bon 
droit  mon  amyi  Puis  que  tu  t'es  voulu  attachera  mon  fils, 
n'ayât  point  d'efgard  que  c'eftoit  l'efant  de  la  Néréide.  Xan  . 
Et  ne  falloit  il  pas  que  l'eufTe  compaflion  des  Phrygiens ,  qui 
me  font  fî  proches  voifîns?  La  mer.  Et  ne  filloit  il  pas  auflî 
que  Vulcan  euft  pitié  d'Achilles ,  ainfî  fils  de  Thetis? 

ScAMANDRE   ati  refle  efi  vnfleme  de  la  Troade ,  ayant Jon  corn-  ^camakdr». 
mancemet  au  mont  ida ,  d'où  il  ne  metgueres  à  f  aller  rendre  dans  tHeU 
lefponte,  apressejlremeJléauecSimo'ts,  Hefiode  lappelle^m^yCeflàdi^ 
redium.  Et  Homère  au  cinquiefme  deïlliadeluy  attribue  vn  Preflre 
ou  Sacrificateur  tout  ainfi  quà  vn  Dieu, 

àpjnTjo  mTfJCTD ,  parlant  de  Volopion, 
il  le  fait  auj?i  auoir  deux  fourcesjtvne froide  ^&  Vautre  chaulde.  Néant' 
moins  Strabon  dit  que  de  [on  temps ,  qui  ejloit  fur  la  fin  X^ugufie  Ce- 
far  y  il  ne  s'en  voy  oit  plus  que  la  froide .  Et  combien  que  fon  cours  foit  de 
fipeu  d'ejiendue ,  fi  ne  laijfe  il  pas  d'ejîre  nauigabley  félon  Pline  au  tren- 
tiefme  chapitre  du  cinquiefme  Hure,  S  camander  ainnis  nauigabilis,  - 
ècm  Promontorio  quondam  Sigeum  oppidum.  Deinpor- 
tus  Ach^orum5in  quem  influxit  Xanthus  Simoenti  iunftus,* 
ftagnûmquepriùs  faciens  .  Vecejle  affemblement parle  le  mefmç 
Poète  au  cinquiefme. 
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Vedan$  cefleuuc  icy  (  comme  récite  Efchynes  enfes  epiftres  )  fefoulotent 
baimer  les  ieunesjiUes  quand  elles  ejlotent  fiancées  y  tmkoqmnt  m  ces  ter- 
mes, Kif^i  uA  ^yJiujx\S^î  tLu  TTztû'^iyicfj,  Reçoy ,  ô  Scamandre, 
la  virginité  mienne  .  Vequoy  s' ejiant  preuaUut athénien  Cimon, 
d^jejpey'ément  amoureux  de  Callirrhoé defn promife  k  un  autre ^fuUx  ca^ 
cher  dans  les  brofJktUes  le  long  de  la  riue ,  &fejit  vn  chappeau  de  loncs 
^  rofeanx.  Puis  quand  la  damoifelle  fut  la  au  droit  arrmée pour fe  bai'- 
gner félon  la  coujîume^  ^  eut  prononcé  en  chantant  les  mots  deffufdits^ 
Cimcnfortitfbudain  defon  embufche^  ç^  certes  (  dit  il  alors  )  ie  [accepte 
d^  très  bon  cœur ,  Fuis  l'ayant  ramenée  defjus  le  bord,  cueillit  fans  alln' 
Pourquoy    plus  loing  la  première  fleur  de  fonpucellage.   Qv  as  r  ace  qu  Homère 
dcux^noms  ^   '^  donne  deux  noms-^  ïvn  félon  les  Vieux,  qui  ejt  Xanthws,  ^  C autre 
félonies  hommes^  afçauoir  Scamandre  ,  il  a  accoufiumé  cCen  vferainfi 
en plufieurs  autres  chofes .  Mais  cela  fe  doit  entendre  ^  que  l appellation 
quil  dit  ejlre  de  la  part  des  Vieuxy  efl  t  ancienne  ,&  comme  defa  effacée: 
Celle  des  hommes^  lapine  récente  ^  en  vfage,  il  parle  encore  (Hvn  autre 
Xanthus  au  pais  de  Lycie,  dans  lefixiefme  de  l' Iliade, 

Plvtarqvï.  Et Plutarque es quejîions  Grecques^  enla quarante-vniefme ^met ctuf?i 
vn  Scamandre  au  pais  deBœoce  j  rendant  vne  telle  raifon  pourquoy  c'eft 
quon  l'appelle  ainfi,  Afçauoir  que  Deimachus  le  fils  d'Eleon, 
ayant  accompagne  Hercules  à  Fentreprife  de  Troye ,  corne 
cette  guerre  tirafl:  en  longueur ,  la  fille  de  Scamandre  nom- 
mée Glaucia,  deuint  amoureufe  de  luy;  De  manière  qu  il 
l'engroiTa.  Quelque  temps  puis  après  qu'il  fut  tué  en  vne 
efcarmouchejelle  fe  defcouurit  à  Hercules ,  lequel  tant  pour 
la  pitié  qu'il  en  eut,  que  pour  la  finguliere  affection  qu'il  por- 
toit  au  deffunct,  l'emmena  en  Grèce  dedans  fes  vailfeaux, 
oùellefe  deliura  dVnbcaufilS;,  quifut  appelle  Scamandre 
du  nom  de  fon  ayeul  ;  de  régna  depuis  en  la  B oeoce,  où  il  dô- 
nafonnom  aufleuue  Inachusi  celuy  de  fa  mère  Glauciaà 
vn  petit  ruiffcaui  de  de  fa  femme  Acedufe,  à  vne  fontaine, 
tous  deux  prez  delà. 

VvLCAN.  Av  REGARDcir  Vulcan  ^  tautr^  perfonnage  de  cefie  hijïoire, 
Homère  au  premier  de  l  Iliade  lefai6l  ejlrejils  de  luppiter  ^  de  lunon: 
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Hefiode  de  lunonjêule:^  en  cela  lontfuiuy  ^poUonm  au  premier  des 
argonautes-,  &  Omde  qtù  Fappelle  lunoni^ena.  Lucian pareillement  au 
traité  des  Sacrifices  j  où  tien  parle  en  cette  forte.  On  dit  que  lunon 
fans  aucune  compagnie  charnelle^mais  feulement  dVn  vent 
qui  f  entona  dans  fon  ventre ,  eftant  deueniie  groffe,  enfan- 
ta Vulcan,  qui  ne  fut  gueres  txicn  fortune;  mais  vn  forgeron 
&  marefcfial  perpétuel  qui  ne  bougeoit  continuellement 
d'emmy  le  feu  ô^:  la  fumée,  tout  couuert  &c  terny  de  fuyci 
comme  toute  fa  profeffion  fe  demeflant  es  fournaifes  :  Et  fi 
ne  fut  pas  fort  bien  en  iambes,  car  il  demeura  toute  fi  vie 
boiteux  dVne  cheutte,  ayant  efté  précipité  du  ciel  par  lup- 
piter.Que  fi  les  Lemniens  félon  leur  accouftumée  bonté  ne 
Peuflent  receu ,  qu'il  rouUoit  encore  par  lair ,  c'eftoit  fait  de 
luy  .  Les  autres  dient  que  ce  fut  lunon,  laquelle  pour  la  deformité 
d'iceluy  le  trebufcha  du  hault  du  ciel  icy  bas  en  la  terre^en  Cijle  deLemnos, 
la  où  il  fut  efleué^  nourrypar  la  Nymphe  Eurynomé,  file  de  [  Océan 
^  de  Thetis,  félon  Homère  au  dixhui6liéme  de  l'iUade  ; 

'        y]  /Lc  \(jTÂ,m  oTii  yL  k.\y>^  cL(pi'iŒTo  Tr}\î  Tr^anv'^y 

A  fa  femme  la  gracieufe  Venus,  nUuftrcVulcan  fit  puis 
après  vne  telle  rcfponce.  A  la  vérité  là  dedans  eft  vne  mer- 
ueilleufe  de  vénérable  DéefTe ,  qui  me  preferua  quand  le  re- 
ceuzvne  griefue  douleur  tombant  d'enliault,  par  ledefpit 
de  mon  impudente  mère,  qui  me  vouloir  defl:ornerefi:ant 
boiteux. Alors  ie  fuz  bien  affligé  en  mon  efprit^fi  d  auenturc 
Eurynomé  6^  Tlietis  ne  m'eulfent  receu  en  leur  geron.  Eu- 
rynomé  (dis-ie)  lafiUe  du  flo-reflottant  Océan.  Décela  fe 
njoulant  venger  ^  il  fit  à  lunon  des  pantouf fies  d'aimant,  après  qu'il  eut 
efiably  fa  forge  en  Lemnos ,  auec  les  Cyclopesfes  comparfoniers  :  de  forte 
qu  elle  demeura  fufpendue  en  lair ,  fins  fe  pouuoir  bouger  d'vne  place. 
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Les  Dieux  a  la  fin  tant  le  prièrent ,  &  requirent ,  mefmenuent  Neptune^ 

qui  luy  confeiUa  de  demander  Minerue  en  mariage  ^  qu'il  deliurafa  mère 

de  ce  dejlourbier.  Mais  comme  il  voulut  aller  prendre  pojpj^ion  de  la 

femme  à  luy  o Broyée ,  elle  quiejioitplm  que  luy  virile  &  robujîe ,  l'en" 

garda  fort  bien  de  venir  auxprifes  :  Et  en  cefi  ejlrifil  luy  interuint  quel- 

queçhofe^qui  nejl  pas  guère  honejle  a  racompter^dont  nacquit  Erichtho- 

niuSyquifut  inuenteur  des  chariots,  il efpoufx  depuis  Venws,  que  luppiter 

luy  donna  en  faueur  de  la  fouldre  quil  luy  auoit  forgée ,  ^  pour  auoir 

equippé d\irmeures  les  Vieux  contre  les  Geansiaujîi  bien  sejlott  elle  defia, 

fi  mal'gouuemée^que  maUaifément  eujî  elle  trouuévnparty  ailleurs .  Et 

t  ayant  vnefoisfurprife  auec  Mars ,  il  en  fit  vne  montre  â  toute  la  cour 

celeJle.Pulsfe  remirent  de  nouueau  en  bon  me fnaore ^tellement  quellement. 

Etymologics  ^ulo-entias  en  [on  Mythologique ,  voulant  tirer  ce  nom  de  Vulcan  à  vne 
aeVulcan.       ^  ^     ,      •   /  i  r^  J  n      ^  j      • 

EtymMogie  Grecque Jie fait  venir  de^y\ixS'^vo^-i  comme  qui  diroit  vo-- 

lonté impetueufe  ^  ardente,  Seruiws  au  huitième  de  [ Enéide ^de  la  La- 
tine  :  quafi  Volicanus  ^pource  quil  voile  par  tair  :  Mais  cette-çy  eji 
vnpeu  chatouilleuje ,  ^  trop  eJlog?7ée.  Et  Phornutus  deriue  le  mot  de 
îi(poqçD$  "^^  tS  5iîp6ctj  ;  d'enflammer.  Socrates  dans  Platon ,de(pc^^ 
AUcgories  de  CÎ7*  iWpJ  comme  qui  dtroit  le  fuperintendant  delà  lumière.  Toutes  fois  la 
Volcan.  cler-pur'e  ç^  luifante fplendeur  du  feu  quon  appelle  ^ther  efl  luppiter^ 
qui  n  a  point  befoing  depafîure  :  fia  bien  celuy  qui  efl  méfié  ^  confondu 
duec  Fairjont  il  prend  fonnorriJfement',cefl')^:pou<^:,  ou  Vulcan,  lequel 
brufe  ^  enflamme  :  &  le  feint  on  eflre  boiteux -^pource  que  le  feu  chan- 
celle toufwurs  de  coflé  ou  d'autre ,  fans  iamais  d'emeurer  droifl  ne  ferme: 
ou  bien ,  que  tout  ainfi  que  telle  manière  de  zens  ont  befoino-  de  quelque 
bafïonpour  s'appuyer ,  auf^i  le  feu  nefe  peultpaffer  de  boi^s  ou  autre  telle 
matière  il  fut  iettédu  ciel  en  tifie  de  Lemnos  \  Car  le  feu  vint  première^ 
ment  des  nues  &  de  la  fouldre ,  comme  le  tefmoigne  le  Poète  Lucrèce  en 
ces  vers: 

lilud  in  his  rebus^tacitus  ne  forte  rcqiiiras, 
Fulmen  detulic  in  terras  portalibus  ignem 
PrimituSjinde  omnis  flammarum  diditur  ardor. 
Et  cette  if  e  efl  fort fubiette  aux  tonnerres,  llefpoufaVenus ,  laquelle  il 
Jurprit  en  adultère  auec  Mars ,  ^  les  ha  enfemble  :  Ce  qui  dénote  Faffi^ 
nitédeces  deux  métaux ,  (^  comme  le  feu  les  dompte  ^  fait  couller^ 
quelques  rebelles  ^  contumaces puiffent  ils  eftre  \  dont  il  auroit  aufli  eflé 
appelle  Mulcihci:,  il feruit  de  fage  femme  a  luppiter  ^  quand  il  enfant  a 
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Mmeruc  de  fin  cerucccn:  C'efl  que  le  feu  met  toutes  tes  arts  en  pratique  (^ 
*vftze  5  ^  que  fins  luy  elles  demeureroient  comme  mortes  ^  enfeuelies. 
Telles  font  les^expltcations  que  Phornutus^i^^  autres^  llegorif  es  s'ejfor^ 
cent  d'accommoder  aux  fi£lions  poétiques  :  a  quoy  parfois  ils  arrment 
tellement  quellement  *,  Et  lapins  part  du  temps  ne  dient  rien  qui  vaille^ 
Non  quil  ny  ait  affe'x^  dequoy ,  car  les  Poètes  anciens  nont  rien  dtCi  en 
vain ,  mais  pour  n'auoir  ^intelligence  des  beaux  fecrets  qu'ils  ont  voulu 
cacher  foubs  telles  manières  d'efcorces.  ^Ibricti^  en  fis  defcriptions  ^ 
images  luy  en  forge  vne  telle.  VulcanÇce  dit  il)efl peint  à  la  reffemblance 
d  vn  forgeron  boiteux  ^  difforme^  tenant  en  main  vn  ^os  marteau  dé 
fer:&  les  Dieux  font  auprès  qui  lepoulfent  du  hault  en  bas, i^  fi  moquei 
de  luy  y  comme  d'vn  indigne  de  leur  compagnie  :  mais  luy  cjlant  tombé  en 
tijle  de  Lemnos ,  fi  met  a  forger  lesfouldres ,  que  t aigle  de  luppiter  luy 
forte  contremont  dans  les  nues.  Tellement  qu  auprès  de  Vulcan  ejioit 
toufiours peinte  vne  f orge, ç^vne  aigle  quifimbloit  attendre  qutl  en  eujl 
acheué  quelqu'vne , 

Or  p  o  V  r  tirer  maintenant  quelque  inJlruSlion  ^  pyoffit  de 
cette  émotion,^  aigreur  des  Vieux  les  vns  enuers  les  autres,  ^fignam^ 
ment  du  duel  de  ces  deux  combatans  ;  Empedocles, corne  recite  Plutarque 
aupremierliu,  des  opinios  des  Philofiphes,mct  quatre  elemens^qu  il 
appelle  du  nom  des  Dieux  :  &:  deux  prmcipes  ou  facukez. 
Accord,  &  Difcordjdont IVn  vnift  ô^afsêbleilautre difioint 
&:  fepare.  Cela  fi  voit  tout  apertement  en  la  chaleur  du  Soleil,  (^  celle 
^  du  feu  ;  ainfi  que  not44  tauons  affe^jtmplement  déduit  en  nojlre  traité  de 
For  (^  du  verre.  HeraclitHS^comme  lemefme  Plutarque  tefmoigneau 
Hure  de  la  création  de  Tame ,  accompare  ce  qu'EmpedocIes 
nomme  accord  &:  difcord ,  aux  deux  bouts  de  la  corde  dVn 
arc^qui  tendent  &  contr étirent  chacun  à  foy  :  ou  aux  cordes 
dVn  inftrument  de  mufique  :  De  laquelle  contrariété  pro- 
uient  l'harmonie  &  accord ,  l'eftre  &:  la  vie  de  toutes  chofes. 
^rifiote  dans  le  mefme  Plutarque^  au  traité  de  la  mufique  confirme  cela, 
quand  il  dit,  que  le  corps  de  l'harmonie  eft  compofc  de  deux 
parties  diffemblables,  6c  neantmoms  fentreuenans  à  accor- 
der. Etala  vérité  de  cette  antipathie  ^répugnance  ^ç^  contr arieté^sen- 
gçndre  vn  mouuementen  Nature^  quieji  lacaufide  toute  génération. 
Guide  très -élégamment  (  ainfi  que  toutes  autres  chofes  )  au  premier  de  U 
Metamorphofi, 

B  i) 
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Quippe  vbi  temperiem  fumpfcre  fiumôrq;  calôrq;, 

Concipiunt5&  ab  his  oriuntur  cunda  duobus. 

Cùmq;  fit  ignis  aqux  pugnax^vapor  humidus  omnes 

Res  creat^&  difcors  concordia  fœtibus  apta  eft. 

Cela  ne  fe  pratique p^  feulement  au  monde  élémentaire  içy  hcisfom  U 

Jhhere  de  la  lune,  mats  dans  le  ciel  encore  ;  ^parmy  les  intelligences  ou 

ejhrits  adminijlrateurs  au  monde  intelleSluel.  Le  feu  doncques  ç^  leau, 

comme  les  deux  principaux  elemens ,  &  lesplm  contraires  font  caufede 

toute  generatioyj.  Car  fe  faifans  guerre  perpétuelle  tvn  contre  t autre ,  de 

cette  forte  contejlation  vient  à  Je  former  vn  moyen  tempéré  ^participant 

ejgalement  des  deux  extrêmes ,  qui  ameine  vnepaix  ç^  amour  entreuxs 

gêner  atiue four  ce  que  la  Naturenepeultiamats  demeurer  en  oifiuetéfans 

rien  faire  .  Et  pour  ce  que  chaque  prof ejîion  fi  confiitue  i^propofe  a  part 

foy  fon  principal  fiibieSl  y  comme  pour  vn  petit  monde  particulier ^f^mbo^ 

lifant  à  ce  grand  vniuers -,  aux  Philojbphes  métalliques  ^  le  foulphre  i(^ 

argent  vif  tiennent  le  lieu  (pour  le  regard  des  efprits  compofans  le  métal) 

de  feu  ^  d'eau:  ^  des  fils  (car  de  ces  quatre  confident  tous  les  metaulx 

que  la  Nature  forme  au  ventre  de  la  terre  )  le  falpettre ,  (^  le  vitriol  ou 

alun-y  qui fint  pour  l'air  ^  la  terre.  Non  fans  caufi  (  au  rejle  )  Pindarex 

voulu  commancerfis  cantiques  par  ces  trois  ou  quatre  diums  vers  tcy. 

L'eau  eft  le  meilleur  de  tout,  &  Tor  eftincellant  de  nuid  tout 
ainfique  le  feu,  excelle  magnifiquement  entre  les  plus fu- 
perbes  richefles.L'O  c  e  a  n  père  de  toutes  chofis  (filon  la  dotlri'tie 
d'Homère  )  embrafftnt  ça  ç^  la  la  terre ,  àguife  d'vn  poulpe  attachée 
quelque  rocher ^  fe  couUe  ^  effand  a  trauers  les  conduits  ^ffongiofite:^ 
d'icelle  j  ^  là  dedans  par  vne  prouidence  de  nature  fi  fait  vnefiparation 
de  parties  \  carteaue  de  U  mer  qui  de  foy  efl  fallée  ^amerej  vient  à  fe 
radoucir  toutainfi  que  fi  on  la  dfîiUoit  par  vn  alembic  ou  cornue,  ou 
quon  l'a  paffifiplufieurs  fois  par  a  trauers  dufitblon,  ou  quelque  vaijfeau 
de  cire,  La  doulce  fubfiance  d'icelle  demeure  partie  cmpafiée  à  la  terre  y 
pour  la  production  ^  nourriture  des  végétaux  ;  Parties  euapore  dehors^ 
haulten  t  air,  par  le  moyen  des  rai'x^du  Soleil,  i&des  corps  celeftes  qui 
lafiiccent  (^  attirent  à  eux  :  Tellement  que  U  plus  fubtîle  portion  arriue 
pourleur  nourrijfement'y  ^  le  refieplmgrof^ier  demeure  en  la  moyenne 
région  de  [air  pour  former  lespluyes^  neges,  grès  les  ^  brmnes^rofées^  ^ 
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autres  telles  imprepons  (ttceluy .  LicJùbJlancefiUéequl  eflpeftnte^ 
terreflre,  demeure  inuifqnée  dans  les  veines  e^T*  conduits  de  U  terre  ^  où  U 
chaleur  enclofe  la  cuit ,  dtgere ,  change ,  ç^  altère  £vne  en  autre  nature^ 
pour  la  compofition  de  toutes  fortes  ç^  efpeces  de  minéraux  ^  moyennant 
quelques  parcelles  d'eaue  doulce  qui  lamais  ne  default  en  fes  profondes  en- 
trailles ,  pour  diffouldre  ç^  relauer  ces  fis ,  tant  que  fnablement  efans 
amene^^à  leur  dernier  degré  félon  t intention  dénature  ^  elle  en  forme  ce 
quelle  en  a  déterminé ,  Pindaredoncques  amis  Teaue  toute  le  premierey 
comme  vne  bafe  (^  fondement  de  toute  génération  :  Et  de  t  autre  cojlé 
lefeUy  comme  oppofite  tvn  a  l'autre ,  L'Or  ce  pendant  entre  les  deux^  ce 
qui  nefl  pas  fans  grand  myjîere,  car  cejl  le  plus  pur,  leplm  ejgal,  ç^  ac- 
comply  de  tomjes  corps  élémentaires  :  que  ny  Faction  du  feu ,  la  roulle  de 
lair^nydeteau,  ny  toutes  lesfalfatures  comprifes  au  ventre  de  la  terre 
nepeuuent  direBement  endommager ,  ne  corrompre .  Et  neantmoins  du 
feu  ç^  de  t  eau  fins  plm\  de  Veau  dis-ie  toute fimple,  de  puits,  defontainey 
ou  depluye,  exaBement  nette  ^  puri fée,  fepetdt  par  ajfe':^leger  artifice , 
fans  adiouxtement  Vautre  chofe  quelconqpie  y  former  vne  fibflance  foli- 
de,  qui  ef  le  principe  ^  le  fondement  de  lafolennelle  dîffolutïon  de  l'or, 
propre  à  tom  les  ejfeBs  quon  le  vouldra  approprier:  Se  voyant  premiè- 
rement produire  dans  teau ,  ou  condenjer  lafubjlance  d'icelle  en  infinis 
corpufcules  ou  atomes,  dont  Epicure  maintenoit  toutes  chofes  ejîre  corn- 
pofees .  Koila  pourquoy  le  ne  me  puis  perftader  y  quvnfi  diuin  perfonna- 
geque  Pindare ,  euft  voulu  témérairement  ^  à  la  volée  ;  ne  fans  bien 
g/ande  confideration  enfourner  ainfi  tous  fis  beaux  cantiques.  Ce  que 
Plutarche  a  refiimédés  le  commancemcnt  defon  traiSléde  la precellence 
du  feu  ou  de  [  eau . 

^  V  ciel  qui enueloppe  ^  reo^ifï  parfon  mouuement  c3r  infiuence 
le  monde  elemetairey  cette  conteflation  ^  débat  ne  doibtpa^  efire  moin- 
drey  mais  bien plm grand,  (^plws  fignalé  j  qui  auroit  le  moyede  le  veoir 
de  près,  ^  le  confiderer  à  tœiL  Ce  nejlpas  à  dire  pourtant  que  les  efloil- 
les  fe  combatent  enfemble  comme  en  champ  de  bataille ,  ou  en  vn  leu 
defihets,  ne  les  corps  celefies  accumulez^  dicelles  dans  le  Zodiaque  0* 
dehors:  Mais  pour  les  diuerfes  inclinations  ^  appétits  des  confiellationsy 
les  vncs  tendent  à  vn  ejfeBy  les  autres  à  vn  autre ,  (^  tirent  après  foy  les 
faculteçi^jtpparentes  y  ^  occultes  des  cho fis  produites  icy  b.ts ,  dont  nom 
apperceuons  bien  les  ejfeBsymais  nous  n'enfçauons  bonnement  les  caufis, 
^u  Ciel  doncques  font  ennemis  Mars  ^  VenM4  de  Saturne  :  Mars  de 


H  se  AMANDRE. 

luppiter:  tous  de  Mars  horfmis  Venus:  le  Soleil  dy  ment  luppiterç^ 
Venm:pouY  aduerfès parties  d a  Mars  ,  Mercure,  &  la  Lune:  Venm  efi 
bien  voulue  de  tom  ft  ce  ried  de  Saturne: Mercure  de  luppiter^  Venus,  ^ 
SaturnejHay  duSoled^de  la  Lune  y  ^  de  Mars  :  ^mis  delà  Lune  font 
Juppiter,  Venus  ^  Saturneiennemis  MarSy  ^  Mercure.  Tout  cecy  va, 
félon  les  reiglcs  &  canons  de  F^flrologieiMais  il  Je  doibt  plufloft  enten- 
drepour  les  chefs  qui  correTpondent  icy  bas  aux  ajlres,  que  pour  noifes  ne 
contentions  quils  puiffent  auoir  entreux  là  haut  au  ciel  ;  où  ils  demeurent 
exempts  de  toutes  telles  p  a  fions  \  ententifs  feulement  à  faire  ^parfaire 
inceffamment  le  cours  ^  tel  qu  il  a  pieu  au  fouuerain  Créateur  0*  moteur 
leur  ordonner  des  lepremm'  ejlre.   ' 

R  E  ST  E  à  cett  heure  la  plus  grande  querelle  de  toutes^celle  du  mon- 
de intelligible  fa  efrneue  entre  les  Dieux  \  Ce  font  les  ^nges  ou  Démons , 
fubjïances  feparees\comme  on  les  appelle^  intelligences  apijlantes  à  toutes 
corporelles  créatures ,  tant  au  cielqu  à  la  terre  -,  que  le  ^rand  Dieu  leur  a 
départies  ^  ajîignées pour  leur  jauuegarde,^  conduire  aux  Royaumes 
femhlablement ,  ^  toutes  autres  Principauté:^,  aux  Régions ,  peuples^ 
ç^  villes.  Car  tout  ainfi  que  ces  chofes ,  chafcun'e  endroit  foy,  ont  au  ciel 
certaine  ejloille  ou  image  qui  leur  ajîijient ,  aux  vnesplm particulière^ 
ment  qu'aux  autres'^  Elles  ont  de  mefne  au  monde  intelli^-ihlc  vn  *Angey 
minifire ,  ou  bon-Demon  qui  les  ont  en  charge^  auec  infinis  autres fiubs» 
Démons  de  leur  bande  :  tous  lefquelsfont  par  les  Cabalijles  appelle:^en- 
fans  du  Dieu  des  armées.  De  forte  que  toutes -fois  ^  quantes  que  le  fou- 
uerain créateur  y  en  fa  ^refcience  délibère  efnouuoir  aux  humains  quelque 
guerre  y  pefle^famme^defolation. ruine, (^  calamité ^en  quelque  Royaumey 
Potentat  y  ville,  ou  pais  j  changement  d^ejlat ,  conquejtes  de  nations  y  ^ 
Jemblables-y^lors  nyplus  ny  moins  que  cela  doit  adueniricy  bas, précède 
là  hault  'une  difpute  ^  combat  entre  les  efprits  ajîiflans ,  filon  quil  efi 
efcript  en  jfaie  :  Le  Seigneur  des  armées  fera  fa  reueiie  deflus 
les  forces  du  fouuerain  là  hault  en  fa  cour  celefte  j  Et  fur  les 
Rois  delà  terre  enlaterre.  Eten  Danielchaç.  lo.  efiparlé  dVii 
gros  conflid  entre  le  Prince  de  TEmpiredesPerfes,  {c'efià 
dire  de  l' intelligence afiifiante  à  cette  monarchie  là.  )  Et  le  Prince  des 
Grecsj  Et  celuy  du  peuple  d'Ifraël.  Plus  en  la  reuelation  defainEl 
lean,  chapitre  douzième.  Il  y  a  vn  autre  combat  entre  le  fainct 
Archange  Michel,  accompagné  des  fîens,  contre  le  Dragon 
6<:fes  compagnons.  EtfainB  lude e»  fa  Catholique  introduit  le 
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mefme  Ange,  fe  débattant  contre  le  Diable 5  touchant  le 
corps  de  Moyfe.^  ce  propos  IPhoçylide, 

Les  Démons  affilient  aux  hommes ,  les  vns  aux  vns ,  les  au- 
tres aux  autres  :  qui  preferuent  de  mal  la  créature  venant  en 
ce  monde.  Lejquelsvcrs  Clément  alexandrin  au  cinquième  Hure  àt 
Ces  Stromates^  ejltmefe  rapporter  à  ce  que  les  Ethniques  attribuent  à  tou- 
te créature, quand  elle  natjljdeux génies  ou  efprits  aj?ij}ans,  qu'ils  appellei 
"Démons:  Et  non  feulement  aux  perfones,  mats  encore  aux  lieuxy  édifices  ^ 
Empires  ^Royaumes  ^((^  cite:^  :  dont  tvn  efl  toufiours  après  à  nous  pour- 
chaffer  quelque  mal ,  t autre fejforce  de  nous  aider.  De  laquelle  opinion 
ejloit  auj?i  EmpedocleSy  comme  le  tefmoigne  F lutarque  en  fbn  traité  de 
la  tranquillité  d'efprit. 

Mais  pour  à  la  parfin  terminer  ce  propos ,  Vulcan  ejïpar  Homère 
oppofé  a  Scamandre ,  c^  .y^pollon  a  Neptune-^  non  tantfabuleufement 
que  naturellement  y  comme  dit  P  lutarque  au  traité  du  premier  froid  j  cefl 
à  dire ,  la  chaleur  contre  la  froidure ,  i(^  le  fie,  à  f humide.  Se  prenant 
d'autre  part  le  feu  pour  lef^mbole  ^  marque  de  la  >/>,  (^  teai^pour  ce- 
luy  de  la  mort.  Car  la  chaleur  efl  caufi  ^  indice  de  vie  j  ^  la  mort  na-» 
turelle  prouient  ordinairement  de  la  fur  abondance  de  la  pituite ,  froide 
^  humide ,  qui  vient  à  efloujfer  ^  ejîeindre  la  chaleur  vitale  ejlant  en 
nom.  ^u  moyen  de  quoy  Ejchylen  a  poi  improprement  appelle  l  eau  Je 
chafliment  du  feu.  ^u  rejîe ,  ce  que  Mercure  eji  ajforty  contre  Latone, 
cela  veult  dire  la  parole  ç^  mémoire  contre  lobliuion.  Car  Latona,  en 
Grec  xSù) ,  ef  ditte  quafi  a>i5m  5  obliance  5  dont  aprisfon  appellation  le 
fleuue  de  Lethéaux  enfers,  aupajfage  duquel  les  âmes  perdent  la  mémoire 
de  tout  ce  qui  leur  ejl  aduenu  en  ce  mçnde.  Et  y  a  il  rien  qui fiit  plus  con^ 
traire  Fvn  à  l  autre  ^  que  la  forte  viuacitédu  tangage  (dont  Mercure  efl  le 
condu6leur)^  des  ars^enuers  vne  morne  i^orance^i^  l  oblyH.es  autres 
vieux  ont  aujîi  chacun  endroit foy  leur  propre  fignifcation. 
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^  RGV  ME  NT. 

Es  ANCIENS  ont  tres-'pigement,  référé  aux  Cdufes  Cupe" 
rieures ,  la  Juper intendance  (^  le  maniment  de  tout  ce  qui  ft 
[fait  icy  bas  en  la  terre.  Et  n^ont  pas  me/me  voulu  laijprfms 
quelque prote Sieur  i^ patron ,  les  ieuncsgens  qui  vont  rthler 
la  nui6l  y  ^  battre  lepauéjes  vns  engarroUage  ^  les  autres  à  faire  coUa^ 
tion  5  ^  manger  des  confitures  3  les  autres  en  mafque  où  ily  a  des  nopces 
franches jÇ^  ajjemblées  de  belles  damesdes  autres  à  donner  des  refueils<(^ 
aubades  à  leurs  maijirejfes  ;  Quelquesfois  encore  franchir  les  murailles  fi 
t occafion  s'en prej ente  :  auecfemblablesfollaflreries ,  ^  ioyeux  esbatte- 
mens.  Et  ont  nommé  ce  Vieu  ou  ejprit  régentant  tout  cela,  ComùSj  de 
xjjûjjui^eiy ,  qui  vault  autant  à  dire,  comme  coUatwnner,  rire,  danfèr,  ^ 
boire  d'autant: Lequel Philofirate  dépeint  icy  £vn  excellent  ^  merueil- 
leux  artifice,  ainfi  que  le  difcours  vonâ  le  donnera  k  cognoifire, 
■♦ 

Omvs  eftvn  Démon:  d'où  pro- 
cède aux  hommes  mortels  le 
rire^  gaudir,&  baller.  Et  voilelà  à 
rentrée  de  cette  chambre  dorée 
come  il  le  femblej  car  il  eft  malai- 
fé  de  le  difcernerôc  cognoiftre,  pour-autant 
que  c'eft  en  ten^res,6i  la  nuid  n  eft  pas  p  einte 
icy  en  vn  corps ,  ains  reprefentée  par  le  temps 
de  Ton  obfcurité .  L'entrée  au  refte  ornée  de 
feftons  6c  chappeaux  de  triomphe,  monftre 
affezles  efpoux  bien-heureux  6c  cotens  eftrelà 
dedans  couchez  à  leur  aife.  Cependat  Cornus 

ieune, délibéré  &;  follaftre  qu'il  eft,  n'ayant  en- 
core 
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corevnfeulpoil  de  barbe,  s'en  vatrouuer  les 
ieunes  gens  Jatrongneenluminée  pour  le  trop 
de  vin  qu'il  a  beuîs'endormat  tout  debout(tant 
il  eft  yure)le  menton  panché  fur  Teftomac/ans 
rien  monftrer  de  la  gorge,&  s  appuyant  le  bras 
gaulche  fur  vn  efpieu  :  Mais  la  main  cuidant 
cftrefouftenue,  fe  lafche.  Et  certes  refFe6î:efl: 
fort  naïfuemêtreprefenté  icy,  qui  d'ordinaire 
arriue  fur  l'entrée  du  dormir:  Car  quad  le  fom- 
meil  nous  viêt  chatouiller  les  yeux,  le  p  enfer  fe 
laiiTe  fondre  en  vne  oubliance  de  ce  qu'il  tient: 
Tellement  que  ce  flambeau  qui  eftcn  la  main 
droite,  fcmble  luy  vouloir  tomber  hors  du 
poing.  EtlàdefTusce  gentil  Dieu fuperinten- 
dant  du  balôcdes  danfes,craignant  la  veniie  du 
feu  qui  approche  fa  cuilTe^croife  la  iambe  gau- 
che fur  la  droiôte,  échange  le  flambeau  en  la 
gauche,  pour  euiter  la  vapeur  delà  flamme^re- 
tirant  l'autre  placquée  furie  genouilefl:endu. 
Or  les  vifàges  sot  deubs  par  les  p  eintresà  ceux 
qui  font  encor  en  fleur  d'aage,  car  sas  cela  leurs 
portraitures  demeur'roiêt  comme  aueuglesj 
Neantmoins  Comus  n'a  befoin  que  d'vn  bien 
peu  de  face,  qui  en  fe  foubaiflant  attire  à  foy 
Fombrage  de  la  tefl:e.Tout  le  refl:e  du  corps  efl: 
fort  exademet  elabouré,  le  flambeau  le  faifànt 

paroift:re,&:fortirhors  d'œuure.Au  regard  du 
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châppeauderofes,  ilmeritcd'eftreloué,  non 
toutesfois  pour  leur  reffemblanccîCar  ce  n  efl: 
pas  chofe  fort  mal-aifée  auec  des  couleurs  iau- 
nes,6c  blelies^fi  Toccafîon  s'en  prefente,de  con 
trefaire  desfleurs  :  mais  il  faut  louer  le  mignard 
&;  délicat  traidd'iceluy.  le  prifeaufTi grande- 
met  le  teint  ôC  frefcheur  de  ces  rofesiôc  oferois 
bien  dire  quant  à  moy,  quelles  fontpeintesà 
tout  leur  foiiefue  odeur.  Y  a  il  autre  chofe  en- 
core oultre  ces  banquetteurs  foUaftres,  ôCo- 
mus?Ce  bruit  de  fluttes  8>C  hault-bois^auec  vne 
voix  defreiglée  ne  s  addreflent  ils  pas  à  toy  ?Les 
torches  quant  &C  quant  entreluifent^au  moyen 
dequoy  ces  bons  copagnonspeuuêt  veoirce 
qui  eft  à  leurs  pieds ,  &C  eftr^  pareillement  veus 
de  nous.Car  il  y  a  vn  grâd  peuple  affemblé  icy, 
peflemefle  hommes  &  femmes  marçhansen- 
femble^qui  moftrent  Fefcarpin^eûans  trouffees 
plus  hault  que  de  couftume:Parce  que  Cornus 
donne  liberté  à  la  femme  de  cotrefairc  Thôme, 
èc  à  l'homme  de  s'habiller  en  femme^  S>C  imiter 
famarche&:  contenance.  Le  pis  eft  qu'il  n'y  a 
plus  de  fleurs  aux  bouquetz  ne  chappeaux^qui 
eftoient  nagueres  fi  proprement  agencez  au- 
tour de  leurs  teftes ,  &  les  y  faifoit  fi  b on  veoirj 
Toute  leur  grâce  &C  naïfuetés'eneftant  allée, 
en  courant  &C  riblant  ainfi  defordonnément: 
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De  fait  la  liberté  des  fleurs  reiette&  abhorre 
le  manimét  de  la  main3  Pource  que  c  eft  ce  qui 
les  fenne  &C  ilaitrifl:  auantle  temps.  La  peinture 
fînablemcnt  nous  a  voulu  reprefenter  quelque 
refîouiïlance  &  battement  de  mains^dont  Co- 
rnus a  fur  tout  befoin.  La  droide  don  cques  fer- 
rant les  doigts IVn  contre  lautrc ,  frappe  en  la 
paulme  de  la  gauche ,  afin  que  les  deux  mains 
clacquans  enièmbleà  guife  de  cymbales,  ren- 
dent vn  fon  harmonieux  &C  d  accord. 

ANNOT  ATI  ON, 

Le  Démo  nfdon  PUtondH  hancjuet^  efl  ^nc moyenne nathre^ç^j^^^^^^ 
tntrc  les  Dieux  ^  Us  hommes^  tout  dinfi  (  comme  il  dit  an  Timée)  (jue 
Vame  obtient  le  milieu  d'entre  l'intellcêl  &  le  corps.  Tellement  que  Ca-- 
me  en  t homme ^  ^  le  Démon  en  la  diumiti ,  'tiennent  à  ejlre  prefcjue 
£^n  me/me  reng.  Et  pource  que  les  chofes  diuines  ienhault ,  font  en  "V» 
hienplus  hault  degré  que  les  humaines  d'icy  bits  Je  Démon  qui  pour  le  re^ 
garddes  Dieux  eji  uufecod  ordre  ^/era  enuers  l'home  aufuprtfme ,  qui  ejl 
rintel/eât.  Dieu  docques  eflfintelle£l  yniuerfel^  le  Democome  Famé,  ^ 
ce  monde  yijîble ,  le  coyps.En  Chommeje  Démon  fera  l'intel/efl^l'ame 
rai/ônnahle  au  milieu  ,  c^  le  corps  caduque  embas.  Car  le  genre  des 
Démons  participe  d*  'Vne  nature  nonfubiette  auxpaJ?ions  d»  famé  ;  com- 
me ayas  prps  leurftbfijîance  de  la  première  forme  ou  Idée,  d'oùprocedans 
comme  cCyne  yiuefôurcejls  ^^ acquièrent  yne  effence  animée  Jes  '\>nsplus 
intel/e  ficelle,  les  autres  moins ,  félon  qu'ils  s'approchent  ou  ejloignent  dn 
premier  exemplaire  'y  iufqu'àyenir  participer  de  la  Nature  raifonnahle. 
Parce  moyen  demeurans  en  la  latitude  au  milieu ienfre  le  fouuerain 
Dieu.d^  l'homme  Jes  yns  l/iennent  à  eJlre  plus  prochains  minifires  de  fa 
maiefléfes  autres  dedieç^du  monde  cele/îe-yles  autres  a  C  élément  aire.  Car 
quiint  à  lame  raifonnable^  elle  efl  capable  deparuenir  non  feulement  a  la 
codiùon  desHeroes,  ^Demons^mais  encore  de  lesfurpafftr  de  beaucoup, 
iufquà s'ynir  i  t effence  de  Dieuyfuyuant  ce  dire  de  Vythaooras  :  Que  fi 
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delailTans  laprifon  de  ce  corps^nous  paflbns  en  la  pure  liber- 
té xtherée  ^  nous  ferons  faits  Dieux  immortels.  Comme  donc^ 
fjucs  tly  an  trois  rengs  ç^  àe^ex^  généraux  de  Démons  (  car  qmnt  aux 
jubalterneSy  le  propos  iroit  en  mfiny)celuy  dot  il  ejl  içy  queJlio,qui  prejide 
aux  beuuettes^  danferies^  ^  autres  chofès  voluptueufes^fera  des,plus  infi" 
mes ,  comme  approchant  le  plus  de  la  chair  ç^  dujentiment*  Et  pour  ce  i 
bon  droit  s  en  ira  prendre  fon  appellation  ^  ou  pour  le  moins  epithete^  d'vn 
VieUy  ^  ejlrejurnommé Bacchanal^ainfi  que  dit  Plutarque  en  la  cefjk- 
iion  des  oracles^  que  les  Démons  font  bien  aifes  quon  leur  défère  cefl  hon- 
neur, ^  quoy  s  approprie  encore  le  cent  <&  douzième  problème  des  dc" 
mandes  Romaines^  touchant  les  danfes  ç^  mommeries  noElurnes  du  bon 
père  Bacchus ,  où  les  femmes  foUaflrans  iujques  àfeietter  hors  desgonds^ 
sequippent  ^  couurent  volontiers  delyerre^commejymbolifantàlafu^ 
reur  dont  il  les  a  ej^rifes,    Homère  au  refie ,  comme  l  a  fort  bienfceu  re- 
marquer Plutarque  au  traité d'ofirïs^vfe  de  ce  mot  de  Demon^tantofl  en 
bonne  part  ^(^  tantojl  en  mauuaijèf  appb  quant  aux  perjonnes  aufi  bien 
qùaux  Dieux.  Comme  au  quatrième  de  tlliade^où  luppiter  tance  lunon 
quellefoitfi  aigrie  ^  enuenimée  contre  les  Troyens ,  (fans  bien  grande 
occafion)que  mefme  elle  neferoitpasfaouUe^fi  elle  auoit  mangetout  crud 
leRoj  Vriam  &fes  enfans. 

l'AtV  \^aX<L7n^ciU[  iiJx/n/LSpoif  TrloAieôpovî 
Maligne^  quels  maux  eft-ce  que  te  font  tant^  Priam  ne  Ces 
enfans ,  que  tu  es  mceiramment  après  à  vouloir  ruiner  cette 
fi  bien  édifiée  ville?£^  aufixjéme  quand  Hector  reproche  àfonfrerç 
Paris,  fa  coii^rdifei(<pfaulte  de  cueur , 

Maflicureux,  certes  tu  n'as  pas  guère  braucment  imprime 
ce  courroux  en  ton  efprit.  Tu  vois  que  les  peuples  pcnircnt 
combattans  autour  de  la  ville,  &:ces  haultcs  murailles  jy  Et 
que  pour  ton  occafion  font  les  criz ,  &:  la  guerre  ;  Et  cette 
Citébrufléetoutésenuirons  .  Neantmoins  vn peu  après  au  mef 
nu  hure  ^Andromachevje  du  mefme  mot  enuersfon  mary ,  conmiepou^ 
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courageux  &*  magnanime. 

Valeureux  Cheûalier,  ton  effort  te  perdra,  &  n'as  point 
de  pitié  de  ton  pauure  petit  enfançon ,  ny  de  moy  mifera- 
ble,  que  tu  lairras  incontinent  veufue;  Car  les  Grecs  te 
tueront  bien  toft,  fe  iettans  tous  à  vne  fois  fur  toy.  ^a 
'vingtiejme  Hure  il  accompare  la  furie  dont  ^ch files  va  charger  les 
TroyenSi  à  quelque  ejprit  oufantofme^  le  difmt  eflre  femblable  k  vH' 
Démon. 

Il  fe  rue  fur  eux  tout  ainfi  qu  vn  Démon  ;  Et  de  rechef  encore 
furlapndulmre. 

Couroit  à  tout  fa  lance,  à  vn  Démon  fembkble.  //  en  vfe 
mepne  confufément  encore  pour  ce  mot  de  Vieu  ouVeeJp^comme  au  pre- 
mier de  t  Iliade  parlant  de  Mmerue^ 

Ellefen  va  au  ciel  vers  les  autres  Démons,  ^ulieudedire 
T>ieux^  car  c'ej}  vne  Veeffe  dont  îlpa^le. 

T  z  E  z  E  s  en  U  Chiliade  treiçs^efme de fon  traiSlé Intitulé ^Iph a, 
chap.  49^.  parlant  de  lEtymologie  de  ce  mot  Hy menée  \  (  Carileji 
quejîion  icy  de  nopces  )  commence  ainfipar  ces  deux  vers. 

Cornus,  3c  vn  bon  abbreuuoir  auec  chançons,  fefirins 
ôr  refiouyflances  5  Hymencc  y  &z  les  nopces  i  &:  plus  en- 
cor' les  cantiques  d'icellcs.  Lequel  chapitre  eàamfi  intitulé  y  \i^Lç 

Par  ou  il  appert  ajfeçi;;^^  l'afjim té  grande  qua  ce  Comas  auec  les  nopces^ 

fejlins ,  mafques  ^  autres  telles  eïpeces  de  bonnes  chères ,  ^  refiouyf- 

fances.  Comme  mefme  nom  lepouuons  tirer  de  Plutarque ,  en  lafixiefme 

queflîon  du  huiBieJme  des  Sympofiaques .    Mais  qui  pourra  nier 

que  >ca)^ct^eiK ,  qui  cftà  du-cbanquctternefoit  tire  de  )o5/^û^i 
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dont  les  Latins  auroient  dit  aufïï  Comeffari.  v^  ce  mejfni 

propos  Pindare  en  Ufixiefmc  Olympienne^ 

Hefichtm prend  ce  YZyL6ç,pour  vn  chant  délicat  i^plaifant ,  tel  qu'on  a, 
de  CQujlume  de  pratiquer  ésfejlins ,  ^  banquets  ;  dont  auroit  aujit  eQé 
deriué le  mot  de  Comédie  .  Et  le  mefme  Pmdareen  todeonziefme 
enjuiuant ,  adrejjantfaparoUe  aux  Mufes ,  éV^  ovy^Uà/xi^ùLT  >  qui  ejl 
faultery  danjè}\  baller  enfemble,  athénée  enfes  Vipnofophijies  aUegant 
Triphon  au  fécond  liure  des  appellations.  Les  noms  des  chançons 
qui  feioiient  fur  les  fluttesjfont  ceux  cy.  Cornus,  Bucoliaf- 
me,  Gingras,  Tetracome ,  Epiphalle ,  Chorée ,  Callinique, 
Polémique  ou  Bellique ,  Doux-come,  Sicynnotyrbe,Thy- 
rocopiquejOuCrufitliirejqui  font  vne  mefme  chofe^Nifme, 
&:Mothon.  Toutcecyfc  iouoit  fur  les  fluttes  en  ballante 
chantant.Ce/^  m*  a  remis  en  mémoire  d'vnpajjage  S^nacreonÀ  la  fin 
de  t  ode  delà  Rofe  qui  Je  commence,  XTifiyoi^  /j^  XfomÇo^ai.  ouUy 
a  en  cette  forte  : 

fum  TV  K5tAocf  Avodii^ 

KcSfx^ov  yûtrwJi  'i^^^w* 
Ou  il  nefefault  pas  efmerueillerfi  deux  trefdoEies  pevfonmtges  de  nojfre 
temps  ont  efiéde  différente  opmionfvn  t ornant  Comuspour  vne  danjje 
fuiuant  les  pajfiges  cy  dejjks  allègue^}  Et  t  autre  pour  le  Démon  dont 
Philoflrate  parle  içy-j  Et  NonniiS^au  lieu  qui  fera  amené  cy  après, 
Athekee.  L' ENTREE  ORNEE  de feftons 5  &: chappcaux  de triom- 
Dcs  bouquets  pliQ^^^hgnéeau  quinxtefme  liure .  Ce  que  Ton  orne  ainfî  de  fc- 

&  chappcaux  A  i         ^/  .      ^  -,  n        j-^    i> 

de  triomphe,  ilons,  chappeaux  5  &  bouquets ,  les  portes  de  celles  dot  1  on 
efl: amoureux ,  ceft  pour  leur  faire  honneur,  ou  pluftoflà 
Tamour,  dont  elles  font  la  remcmbrancc&:  effigie  :  De  ma- 
nière que  leur  demeure  eften  lieu  de  temple  de  Cupidoui 
parquoy  quelques  vns  mefmes  y  vont  fiire  leurs  facrifices  ôr 
offrandes:  Ou  bien  pource  que  nous  voyâs  eftre  dcfpoiiillez 
par  noz  maiftrefTes  de  lorncment  de  l'efprit  (  car TAmour 
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rauift  tout  ce  qui  y  eft  de  plus  excellent  Se  exquis  )  nous  leur 
vueillions  tout  dVn  train  offrir  celuy  du  corps  j  àTexemple 
decepafteur  de  Lycophronides ,  qui  l'introduit  vfant  dVn 
tel  langage:  Ie  te  consigne  cette  rofe,  ouurage  certes 
beau  èc  gentil,  cette  chauireure^ô^:  ce  chappeau,  &  ce  iauelot 
grand  meurtrier  de  la  fauuagme  s  car  mon  efprit  eft  ententif 
ailleurs,  eftât  du  tout  à  ma  mieux  aimée, tant  chérie  des  Grâ- 
ces, Se  parfaitte  en  beauté.  Toutes  lepjuelles  chofes  déduit  ^thence 
après  le  Philofofhc  ^foUodori^^ .  fur  le  fait  des  chappedux  &  houquetSy 
quifefouloiem  anciennemem  praéîtqusr  €sfefîeSjfolemmte:^,facrifc€Sy 
&*  conumcs. 

Le  flambçav  qu'il  tient  en  la  main  droide.  Les  Romains  j^^^ 
auoient  anciennement  de  coujiume^  ^  les  Grecs  aueCy  corne  ont  pour  le  flambeaux 
iourd'huy  les  Turcs  ^  de  porter  le  iour  des  ejpou failles  ,parmy  tout  plein  de 
torches  ^'^}n  flambeau  principal  qui  s  appellott  le  Nuptial,  fur  la  première 
ou  féconde  heure  de  la  nui6i ,  audeuant  de  la  marier,  quand  on  la  menoit 
au  lom  de  fin  ejpoux  .  Ce  que  ^  uelques  yns  ontpenfè  dehuoir  ejîre  à  l'ho^ 
mur  de  Ceres  ,  en  remembrance  de  ceux  qù  elle  portait  à  la  quefïe  de  fa 
file  Profiypine,  les  ayant  allHme:^dans  le  mont  ^Etna^  lors  qu'elle  fut 
rauiepar  PlutoniEt  ce, afin  quelle  quiefi  Déeffede  la  moiffon ,  fauorife 
le  mariage ,  ét^  y  ameine  planté  de  tom  biens .  Bt  obfemoient  en  cela 
ynefuperflmon ,  qu^ après  que  [ejpoufèe  efloit  arriuee  en  la  chambre,  les 
amis  des  deux  cofleç^rautfjoimt  ceflam  beau ,  de  peur  que  la  marne  ne  le 
mifl  maltcieufement  efat  efieint,  deffoubs  le  liCt  accoujîumé  de  fin  ma- 
ry, celle  nui  ai  là  ;  ou  que  luy  d'autre  part  y  ne  lefif  acheuer  de  brufter  en 
quelque fepulchre'.  Car  en  ce  fa  fan  Ja  mort  de  tyn  ou  de  l'autre  dtbuoit 
eJlre prochaine ,  félon  qu  ils  fi  feraient  preuenu:^  d'exécuter  ce  fertile  oe^ 
chacun  enuersfâ  partie.  La  coujlume  au  refe  en  la  Grèce ,  efoit  défaire 
porter  ces  torches  ^flambeaux  par  les  chambrières  ^comme  nous  le  pou- 
uons  comprendre  des  y  ers  d'Hefiade  en  la  targue  ou  efcu  d'Hercules. 

La  lueur  des  torches  ardentes ,  s'efpandoit  çà  &:  là  au  loing, 
que  chacune  de  leurs  fcruâtes  portoit  allumée  en  fon  poing. 
Euripide  tout  es  fois  attribue  cejle  charge  a  la  mère  de  l'ejpoufee. 
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Porté  ie  n  ay  deuant  toy  la  lumière ,  comme  il  conuiet  à  vnc 
heureufe  mere/elon  les  loix^aux  nopces  de  fa  fille . 
^Eneas  en  F/V<y/7e.Nec  coniugis  vnquan  Praetendi  tccdas.  vou- 
lant dénoter  par  la  quil  nefioit  point  marié.  ' 
Et  Nonnm  au  quarante-fixiefme  Hure  défis  VionyfiaqueSyOU  ^gauefi 
complaint  de  la  mort  de  fin  fils ,  pour  ri  auoir  porté  le  flambeau  à  fis  nop'^ 
ces^ny  oy  aucun  chant  nuptial  défis  eJpouJaiUes^dit  ainfi: 
r/LLiTip»^  <piKt  Mvpi  n  (pipfiayjoy  'fyy  ivlriii 

y  l!^vyiccy  y\)COv(TDL  TicSv  vju^/j:iJ^ov\pûù'Ttày, 
S  V  fx)A  s  racompte  après  J fier, que  les  athéniens  auoient  trois  fefles 
filemncUes^ou  ilsfiuloient  vfer  deflimbeaux,à  Vulcan,  Pallas,  &  Pro- 
methée.  Le  premier, pour  ce  qu'on  leprefippofi  efire  le  Dieu  ou  intelligen- 
ce afifientedufeu  :  Loutre  à  caufi  des  arts  quelle  a  inuentées  ;  ^  nulle 
art  ne  fçauroit  bonnement  confijler  fans  le  feu:  Letroifiéme  ,  pour  ce  que 
celuy  la  defrobba  le  feu  dans  le  cieUauecles  arts^és  oJfcines,(^  bouttiques 
des  deux  deuat  dttssainfi  que  dit  F  lato  au  Dialogue  intitulé  le  Protagoras, 
Des  ancien-        Av   regard  du  chappeau  de  rofes.  Quant  aux  corcnnes 
ncs  coronncs  ^  chappeaux  de  fleursytoutes  les  chofis  des  anciens  Grecs  ^  Latins  font 
'  enueloppées  de  fort  profondes  ^  obfiures  tenebress  Tellement  quil  eji 
bien  mal-aifé  de  veoir  le  lour  a  trauers.  Parquoy  te  me  contenteray  d  a* 
mener  là  deffm  ce  que  ten  aypeuçà  ^  là  remarquer  dans  les  bons  au- 
theursdefquelspenfans  que  la pojlerité  ne  les  deujï  nonplm  mefcognoiflre 
queux, ont  craint  qùon  ne  fi  mocquafl  de  leurs  oeuures/ib  venoientàfi 
dilater  (^  efiendre  en  des  chofis  fi  cogneues  de  tows.  Pline  au  fii^i^éme  //- 
ure,chapitre  cinquiéme\^  au  fécond  encore  du  vingt  ^  vng,  dit  quan'* 
ciennemêi  on  nauoit  point  accouflumé  (îvfir  de  ces  chappeaux  de  fleurs^ 
finon  ésfiatues  des  Dieux.  Parquoy  Homère  les  attribue  au  ciel  tant  feu- 
lement ^lequel  efi  rond  à  mifi  de  couronne  :  Ce  qui  dénote  vne plénitude 
entière,  Car  rien  de  manque  ^  troyrçoné  ne  fi  doîbt  prefenter  aux  Dieux, 
4ins  toutes  chofis  compleEies  ^  abfolucs.  De  làpourroit  efire  venue  cet- 
te manière  déparier  es  libations  ou  ejfufwns  d.e  vin  en  lettr  honneur fiir 
la  fin  desfiuppers.  En  Homère  ;  yxu^oi  Si  y^cciiip^t;,  tTTâT^-^^tVTD  TnjTCio . 
Et  en  Virgile  qui  l'a  imité^Et  vina  coronant.  Bacchti6  au  refief  ut  le 
premier  qui  fi  coronna  i  ^  de  lyerre.  Mais  ^thenee  le  réfère  à  lanws: 
aujli  n'efi-ce  qiivne  mefme  chofi  de  ces  deux  çy^auec  nofire  bon  Patriar- 
chcNoc.Peu  àpeupuU  après, cela  fer  oit  venu  en  plus  o-rand  vfage^iufques 

mefinci 


COMVS.  15 

m  efmes  a  emhouquetter  les  viBimes  desfacrifices.  Ce  que  doncques  Bac* 
chtis  auQÎt fait  pour  occajion  défis  z>t6ioires ,  ceux  qui  guignoient  le  pris 
es  ieux  ^  combats  fi>Umnels^(^  les  chefs fiuuerains  d'armé  es  yquiauoiei 
fait  quelque  bel  exploi6l  d' armes ^ou  conquefte^  efloient  coronne:^de  lau" 
rier.  Les /impies  combattans  pour  auoirfauuévn  Citoyen^obtenoient  vn 
chappeau  de  chefhe  :  Celuy  qui  en  vn  afjault  gênerai  montonfir  la  mu* 
raille  le  premier  ^  ou  qui gaignoit  vne gallere  ou  nauf  ennemie ^d  autre 
ejîojfe ^chacun  endroit  Joy.  Mais  lapins  honorable  de  toutes  ejloit  celle  de 
Vherbe  ditte  gramen ,  qui  ne  fi  concedoitfinon  aux  plt4^ grandes  extre* 
miteçi^y  quand  le  chef fouuerain  auoit  deliuré  vne  ville  afiegée^  ou  fin 
paï's,d'vnplifS grand  danger.  Tel  ejloit  doncques  [vfage  des  coromies  \  le- 
quel cependant  fi  communiqua  aux  bonnes  chères  (^  banquetsiainfi  que 
dit  Plutarque  en  la  première  quejiio  desSympoftaques'yQue  les  chappeaux 
de  fleurs  dont  le  bon  père  Bacchns  orne  noç^tejîes  ésfcflins ,  ceflpourfi- 
gnifier  la  ^aye  ^  loyeufi  liberté  dejprit  qui  y  doibt  ejlre-^  Quand  on  âge» 
ce  ainfi  lefiege  &  domicile  de  tous  les  cinqfintimens ,  ^  de  tejprit  en-' 
coreiau  moyen  dequoy  il  nefiroitpas  raifinnable  de  violer  ou  entreront^ 
pre  cette  franchi  fi  far  des  mines  aufieres,^  rebarbatiues^par  des  propos 
graues  i^firieux^qui  troubleroient  leplaifir  de  lafefle,  ^  la  bonne  che-^ 
.  re  qui  y  efl  defiinée.  Vont  ce  gentil  Démon  de  Comus  ejl  tvn  desprinci-- 
paux  fiperintendans  ^minifires,  ainfique  nojïre  autheur  le  touchera, 
encore  es  tableaux  de  Bofphore  ^  des  ^ndriens.Les  anciens  Grecs,ain^ 
fi  que  dit  le  mefme  Pline  au  deuxième  chapitre  du  vin^t-vniéme^  v firent 
pour  le  commencement  es  combats filemnels'j  decoronnesou  chappeaux 
faits  Je  branches  d  arbres.  Par  fiiccejîion  de  temps  puis  après ,  lesSicyo- 
niens  furent  les  premiers  qui  les  diuerfifierêi  de  fleurs,^  defruiBs^  d! her- 
bages ^^  befiios  contrefaits  après  le  naturel  :  le  tout  a  l'imitation  de  cette 
belle  bouquetière  Glycera  amie  du  peintre  Paufias^quila  reprefinta  envn 
tableau  appelle  pour  cela  Steî'oi'o  '^t^ojco^,  tat gentilemêt  attijfve  de  guir- 
landes c^  chappeaux  de  fleurs  y  que  rie  ne  fi  trouuoit  (quelque  plus  firieux 
argumêi  que  cefufï)deplHS  agréable  a  la  veue.  ^fin  de  mofirer{ce  dit  il) 
vn  cobat  çjr*  émulation  de  fartauec  UNatureXo?ifiquement  de  main  en 
.  main  fevindret  a  inueter  toufiours  de  nouueaux  moyeSytufijucsà  cotrefane 
des  fleurs  naturelles  durât  les  glaces  i^froiduresjors  que  la  fuso  ri  efl  plus 
d'en  recouurer  nulle  part  ;  Et  ce  auec  des  racleures  de  corne^teintcs  de  cou- 
leurs a  ce  couenables.  Mais  s'ils  eujîêi  eu  cognoifidce  de  linduflrie  de  no^K^ 
Cartifaniers^etPlumafiierSyi^de leurs  tat  exquis  ouurages  defll  d'or^dar- 
get  ((^defiye'i  ^plus  recentem  et  de  plumes  ^ce  leur  eufl  par  adueturecflé 
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<une  admiration  furpdjjknt  toutes  autres.  Mnejîi4^ ,  ^  CaUimichm  me- 
deans  efcrirent  contre  Cvfage  de  ces  ch  appeaux  de  fleurs  es  baquets  ^pour^ 
ce  quils  ojfenfent(difoient  tls  )  ^  endommagent  le  cerueau.  Ce  que  PIh- 
tarque  en  la  première  quejlion  du  troifiefme  liure^dijpute  bien  amplement: 
la  OH  le  médecin  Triphon prend  leur  caufe  en  main-,  aliénant,  comme  auj?i 
auoitfaitdeuant  eux  ^riflon  le  Feripateticien^natifde  l'tfle  de  Scio  ,  que 
mefme  le  chappeau  de  lyerre ,  entre  autres  ejïoit  merueiUeuJement  à  pro- 
pos :tant  pour  y  auoir  commodité  d'en  recouurer  par  tout  ^  oultre  ce  qu'il 
ejl  beauy  ^  pUifint  à  la  Z'euè'jqui  caufe  de  fa  continuelle  verdeur ,  ^  de 
la  forme  gentille  de f  s  feuilles,^  pampres  ftns  odeur  quelco  que j  &pour 
ienefçay  quelle  modérée  froideur  ^propre  à  rebarrer  ^rabattre  les  fumées 
du  vin.  Ce  qui  auroit  ejîé  inueniépar  le  mefme  Vionyfié,  come  dit  athé- 
née au  quin:^éme  liure^apres  le  philo fophe^poUodorm^afn  que  leur  ay  aï 
efléautheur  d'vn  trejpermcieux  breuuage ,  il  lefufl  quat  ^  quant  de  r'a* 
modérer  les  maux  (^  inconueniens  qui  en  ad'^enoientsq^que  depuis  il  au- 
roit appliqué  À  délices  ^  À  volupté ,  ce  qu  en  première  mjlance  auoit  ejlé 
introduit  pour  vn  remède  ^ preferuatif  de  lyureffe:  Enquoy  ilsfefèroiei 
feruis  entre  autres  ^  de  chappeaux  de  myrthe  (^  de  rofes  i  ^  du  laurier  en- 
corejayant  l  expérience  donné  a  cognoijlre ,  que  telles  chojes  ejloientfort 
propres  contre  C  acrimonie  ^fubttlitédes  vins  fumeux,  ^u  moyen  de- 
quoy  les  anciens  vfoient  tout  expreffément pour  cejle principalle  occafion^ 
îie  chappeaux  ^  bouquets^  es  repas  où  il  eftoit  quejlion  de  boire  dt autant: 
Car  oultre  les  propnete'i^particulieres  des  herbes  ^  des  fleurs  dont  ils  font 
compofe^le ferrement  de  la  tejle^peut  quelque  chofe pour  appai fer  lespaf 
fions  d'icelle^prouenans  de  texce^d^ "vin  ^  des  viandes: d'autant  que ve- 
nans  leurs  exhalations  a  donner  dans  les  mebranes  du  cerneau,  elles  les  af- 
fligent ^  trauailletdà  où  au  cotraire  t odeur  fouefue  ^  non  violente  qui 
coulle  des  fleur  s, les  corrobore  ^  vient  àfuUger  5  defopiUans  par  mefme 
moyen  tobJlruSlion  des  pores  j  tellement  que  les  eîfrits  i(fpfuméee  du  vin 
ont  moyen  de  seuaporerMaU  tout  ainfi  que  les  fleurs  font  de  dijferetes  na- 
tures,auj?i  eft  il  bieraifonnable  de  croire  quelles  caufent  diuers  ejfeSls  tous 
contraires  les  vns  aux  autres:  Ce  qui  me  fer  oit  croire  aifément^que  cela  ne 
tendoita  autre  fin^que  pour  f  ornement  &  refiouifftnce  de  laperfnne^^ 
non  pas  pour  entendre  à  lafanté\caren  ces  bonnes  chères  on  fait  tout  du  pis 
que  Ion  peut  encontre  elle  :  efiant  la  chofe  a  quoy  ton  a  le  moins  d'ejgard, 
que  de  la  conferuer.  Quant  au  chappeau  de  rofes  dont  il  ejiiçy  quejlion  y 
ces  fleurs  là  fouloient  anciennement  ejire  confacrées  aux  Mufes  ^  ainfi 
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fàe  le  tcfmaiffUKi  les  mots  jûbfequcms  d^S^f^hon^  efLr:c%4Azizœ 
n(hc femme.  iGiTOioiinz.  ai  XÉ.ffîoijîfc^  'n^  .u^aa^<r.>x  rr>:i  criTïq* 
\^  y^  (u^i^  U^  7%^'  ex  n.ttl::4-  Tu  gerras  morte  au  tom- 
beau ,  lins  Lufler  aucune  mémoire  de  coy  ,  pour  n'auoir 
pomc  participé  des  rôles  prouenantes  en  la  moncaigne  P:e- 
nc  J^ J fs  on  n  a  ^as  iMJffpciircdd  de  les  trrfrâi^Mfrtsz fi 
ieafitéfç*  odewjmahle. 

Les  torches  quant  Se  quant  entreiuiient.//jr  m  àm  Gréa 
Xi^-rcthi  Ti  i-TTcrcM  ^TWh  Cecifemhleâuamement  comtemr  Juei: zn 
f^Jpge  ct^njhpha/KSémPlMtMrJdom'imevtalleficcmflM^n^^ 
tetmehommeJÔHomamremXy  laptdieweim  fiche  en  in  ïnjhaa  téutoa 
jmttief£rUamfii 

Voic\'  de  vray  venir  le  louuenceau,  qu'il  y  a  fi  long  temps 
queiaccuiCjàiiemble  quiis'en  voue  yurongner,  Cribler. 
ChrentflmUtyreffoni. 

Il  le  lemble  de  vray,  car  il  niarche  coronné  d'vn  chappeau 
de  fleurs,aucc  vne  torche  allumée  au  poine;. 
Et  Normus  xu  àrujuicme  des  DtQmjuque>/juî  dsnfer  Cc^.i^i  4?»  v  C'-^  r- 
fcns  tOKt  le  long  de  U  nmêt^en  UfiHe  du  hd\St  efcUree  .:>  r.  ?*  :fMr>  :■:  "- 
ches  (^fUnihe^iux  efpàndm  fi  ^  Zi,  (j^uiljhnhiepn^p'i'^'.r::  jjk-  quel- 
que dnlbe  du  lourvierme  à  néùjhreieitijms  ces  tr^.f^f<  :  if  rsrT^urfyic 
fi  fort  hajlê  et  aller  4Ugx  mpcesjiime  Ufefle  co^:  f:  ^^f- 

rr ,  éfu^il  a  ouhbé  finteifiomwtlpMfre ,  gjtrJc^  c  ih 

H^ij^  ixoJbr  iAemr)C7m  Ttt/twi  TiAcr  SrgV. 
Le   p  I  s  eft  qu'il  nV  a  plus  de  fleurs  aux  bouquets  &:  chap- 
peaux,  ^thertée  4m  qmiK^eme  bière fmmvmqÊÊ^Immifottrtjmiyceft 
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f^iion  réputé  amoureux  ceux  ta  dont  les  chappeauxfe  rompent  ^  dij?i^ 
pent\  Car  il  ejl  içy  quejlion  i^mour^  ^  de  liberté-^  de  bonnes  chères  ç^ 
^  T  H  £  N  E I.  pajfe-temps,    Seroit-ce  point  (  dit  il  )  pour  ce  que  les  bonnes 
mœurs  dont  refprit  des  amans  eft  paréjl'amour  les  leur  voile 
de  brigande,ain{i  que  Clearchus  Teftime^Ou  félon  Topinion 
de  ceux  qui  ont  glofé  fur  les  predidions  &  oracles ,  que  l'or- 
nement des  couronnes  &:  chappeaux  n'ayant  rien  de  ferme 
&  ftable ,  eft  vne  marque  d'inconftante  afFeftion,  qui  prend 
plaifu*  de  f  en  agencer.   Or  telle  eft  la  façon  de  l'amour  ;  Car 
il  n'y  a  point  de  gens  plus  curieux  de  fe  parer  que  ceux  qui 
ayment;  Sid'auenture  la  nature  comme  quelque  dminité 
cquitablement  gouuernant  chaque  chofe^ne  iuge  les  amans 
ncdeuoir  eftre  couronnez,  premier  que  d'auoir  furmonté 
Tamour;  ce  qui  adulent  lors  qu  ayans  gaigné  le  defTusdela 
chofe  aimée  5  ils  fe  font  mis  en  liberté  du  defîr  qui  les  mai- 
ftrifoit  :  Au  moyen  dequoy  nous  iugeons  ce  brifement  de 
couronnes ,  eftre  vne  mdication  de  celuy  qui  combat  en- 
core.   Ou  pluftoft  pourroit  eftre  que  cela  fuft  vray^que  l'a- 
mour ne  voulant  endurer  que  perfonne  obtienne  cou- 
ronne à  rencontre  de  luy ,  ne  d'eftre  publiquement  tympa- 
nifé  comme  fil  auoit  fuccombé,ô^  euft  efté  vaincu,  rompt  de 
gafte  luy  mefme  ce  chappeau  de  triomphe^pour  admonefter 
les  autres,  &  leur  donner  à  cognoiftrCjque  c'eft  luy  qui  eft  le 
vainqueur;  parquoy  ils  dient  que  ceux  Là  aiment.  Ou  feroit- 
ce  point  pour  ce  que  tout  ce  qui  eft  lié  dénote  debuoir  ob- 
tenir quelquefois  foneflargiflement;  Car  l'amour  eft  com- 
me vn  fort  lien  à  ces  couronnez  >  d'autant  qu'il  n'y  a  point 
de  captifs  qui  défirent  vn  tel  équipage  finon  les  amoureux. 
Et  la  routturcdu  chappeau,  déclare  aflez&:  prefuppofece 
lien  d'amour:  Ce  qu'eftant  congneu  par  les  autres^^ils  iugent 
que  telles  perfonnes  pour  certain  aiment.  Ou  bien  pour  ce 
que  nous  voyos  ordinairement ,  que  ceux  qui  f  entr'aiment 
foftent  leurs  chappeaux  &  bouquets  les  vns  aux  autres, 
nous  conceuôs  de  là  vne  ferme  opinion ,  que  les  chappeaux 
ne  leur  tomberoient  pas  fils  n'aimoient  :  d'autant  que  la  de- 
liurance  des  liens  conuient  principalement  aux  captifs  &: 
amoureux. 
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Par  ce  que  Cornus  donne  liberté  à  l'homme  de  f'ha- 
biller  en  femme.  Plutarcjue  es  problèmes  Romains ,  quejlion  55.  dit 
quelesioUeursiinfîmmensàRomey  auoient  le  trei:^efme iour  de lan* 
nier  liberté  d^  aller  par  la  ville  dej^uifiç^  en  femmes  :  Par  ce  quayans  rf«- 
trefois ejlé priue:^des  priuileges  c37* immunite^que  le  Roy  Numa leur 
duoit  donm:^^par  les  dix  tribuns  militaires, Jûbroge-^^au  lieu  des  cofuls, 
ils  s'en  allèrent  par  dejpit  hors  de  Rome,  Et  ne  les  y  peut  on  iamai6  faire 
reuenir  iujques  à  cequ'vn  ajfranchy  les  ayant  tout  exprès  appellera  vn 
facrifice'i  Comme  ils  euffent  defia  commencé  la  fejle,  (^  vejlu  des  robbes 
de  femme  pour  aller  mommer ,  voicy  qu'il  leur  vient  annoncer  en  ejfroy^ 
mais  cettoit  toute  feinte ,  que  le  Sénat  enuoyoit  des  gens  pour  les  prendre, 
&*  qu'il  Je falloitjkuuer  tout  de  ce  pas  à  Tiuoli,  Eux  adioutansfoy  a  fon 
dire,  montèrent  dedans  vn  chariot  quil  auoit  aprejlébien  couuert.  Et  au 
lieu  de  les  mener  ce  chemin  la^ils  lesfeit  torner  court  droit  a  Rome  ;  Sans 
qu'ils  s'en  apperceuffent  autrement  k  caufe  de  tobfcurité  de  la  nuift ,  ^ 
auj?i  de  ce  quils  auoient  trop  beu.  Leur  recocihation  seflant  depuis  faite^ 
tls  retindrent  cette  manière  d'aller  ainfi  dtfguife';^  à  vn  mefme  tour  tom 
les  ans,ribler  (^foUaJîerpar  la  ville. 

Qv  E  L  Qj/  E  refiouyillince  &battemens  demains.5'^mW 
k  ce  propos ,  au  quatorzième  Hure,  En  la  ville  d' Anchialc  eftoit  la 
fepulture  de  Sardanapalus  Roy  de  Lydie  (  ainfî  que  le  ra- 
cômpte  Anftobule)&  fon  effigie  de  marbre^ayant  les  doigts 
de  la  main  drôide  ferrez  enfemble,  comme  pour  rendre  en 
frappant,  quelque  fon d'applaudilTement 5  auec vne infcri- 
ption  telle. 

Sardanapale  fils d'Anacyndaraxis  fonda  Tharfe  & Epftapîte  àa 
Ancliiale  en  vn  iour  :  Or  le  voila  mort  maintenât.  Parquoy  s^^danapaie. 
fafïiint  mon  amy,  mange,  boy,  ioue ,  &:  de  plaifirs  te  gorge: 
Car  tout  le  relie  de  noftre  vie  n  eft  pas  digne  à  grand'  peine 
de  ce  petit  claquement  de  mains.  Cecy  eflplm  particulièrement 
encore  touché  par  athénée  au  dou:^eJmedes  Vipnojôphifles ,  encefl 
endroit  içy  :  oGé^v  0  ;TOV7ryv  ix)^ûtj^(juonç^^<:,  ^cLfhLmTraXo';  &*c.  Au 
moyen  dequoy  le  mieux  fortune  de  tous  les  humains  (  Sar- 
danapale)  durant  tout  le  cours  de  fa  vie^ayât  embralTc  la  vo- 
lupté tref-fongneufement ,  après  auoir  fine  fes  iours,  donna 
alfez  à  cognoiftre  en  fa  fepulture,  par  la  figure  de  fes  doigts, 
que  les  aftaires  des  mortels  ne  font  point  dignes  feulement, 
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de  ce  peu  de  fon  qu'ils  peuuent  rendre  eftans  accouple?,  en- 
femble.  Et  citant  là  dejjus  ^mmthas  au  troifiéme  Hure  des  poix  il  dit; 
Qu^à  Niniue,  lors  qu'elle  fut  affiegéc  par  Cyrus  Roy  des 
Perfes ,  il  defmolit  vne  groile  butte  de  terre  qui  eftoit  hors 
l'enceinte  des  murailles^laquelle  toutesfois  il  renouuella de- 
puis dans  la  ville:Et  que  c'eftoit  le  fepulchre  deSardanapale, 
qui  y  auoir  régné  autrefois  :  là  où  en  vne  colonne  de  pierre 
eftoit  graué  en  lettresCaldaiques  ce  qui  {'enfuit.  Fa  y  règne', 
&  ce-pendant  que ieiouïfTois  de  la  lumière  du  Soleil,  beu, 
mangé ,  &  faitTamour  ;  cognoiiTant  aflez  combien  le  temps 
eft  court  que  viuent  les  hommes  :  Et  ce  peu  là  encore  eftre 
fubied  à  tant  de  changemens  de  fortune,de  griefs  accidens, 
&  ennuis;  Et  que  les  autres  iouïront  des  biens  que  ie  lairray 
âpres  moy.  Parquoy  auffi  nay  ie  paiTé  vn  feul  iour,  fans 
m'êployer  de  tout  mon  cueur  èc  affedion  aux  plaifirs  que  ie 
pouuois  prendre.  Mais  Ciceron  au  5.des  Thufculanes^a  tor« 
né  ces  deux  vers  qu'il  dit  auoir  efté  grauez  fur  fon  fepulchre. 

Tç/TiT  eW'^'oy.  «TX  tr^7n3Mcl,3(5t^  oAê<ot  TrccvTa  AgAt^f  rotj. 

Hac  habeo  qux  edi,qu^que  exaturata  libido 

Haufit,  at  illa  lacent  multa  &  pr^clara  rehda. 
Athenee  au  5.  linrC:,Plutarque  au  trai6lé  de  la  fortune  d'Alexandre^ 
touche  le  mefme ,  ^  ditquon  mit  au  dejfm  defajlatue  ces  mots  içy, 
É'cdii>'myî,cc(pjiQh(na^î.  r  aMco  i^  ihy.  £t  à  ce  propos  Euripide  en 
V^lcejie. 

Eo(pp3U{Ye  QuuTdv^  Tnvt iTov  K5^^  rfx'c^v 

K6'Z^iv(ipoToi(Jiv*evjuS/jy\i  y^  >i  Jto^* 

loiiCj&prentonplaifir,  boy,  &:àlaiournée 

Reçoy  la  vie  à  gain  qui  te  fera  donnée. 

Tout  le  demeurant  gift  de  fortune  au  plaifir . 

Honore  quant  de  quant  de  Venus  le  defir  : 

Car  eir  eft  aux  humains  gracicufe  DeéiTe. 
Ce  qui  n  eft  pas  fort  efloigné  de  ce  dire  de  l'Ecclefiafte  au  8. 
ch.Laudaui  Utitia^quod  noejjethomim  bonufub  Sole/iifiquod  comede 
ret,  (^  hiherety  atqueg4uderet:  (^  hocfolufecumauferret  delaborefuo. 
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TovcHANT  cet dppUudiJfement ^ hdttrede mdins ,  te mefnjfc 

frefque  oublié  de  ce  <ju' Homère  en  touche  aui.de  Codyffçe.fi  le  mefme 

athénée  ne  m  en  eujîfuitfouuenir^  qui  en  a  remctrquéle  lieu  enfonùre- 

mierliure^en  ces  termes:  oi  ^ou\ocyui  h  Tiap'  OlA,i]pa  19  clvvj  oX^wi^^  cep- 

Aor;  0  (fyjffl  \Y\yuy»  Les  Pha^aciens  en  Homère ,  balloient  fans 
balle  ny  ballon,  mais  danfoient  chacun  à  part  foy  ,  fe  fecou-- 
rans  &  relaians  IVn  l'autre  fouuét  :  les  vns  ce  pendant  eftans 
debout  fonnoient  la  note  à  tout  les  doigts;  Ce  qu'il  appelle 
applaudir  les  mains .  Les  ETp danois  encore  ,  &  les  Mores  de  la  Bar- 
barie^  ontprefque  cette  manière  défaire  en  danfant  ^  ballant  leurs  ca- 
narriesj  quils  appellent  y&  nomment  cela  Cufcos  5  qu'ils  entremejlept 
duec  des  finettes  ou  cafcauelles  ,  LÂudemourant  lesyers  d'Homère  cj^ 
dejpis  allegHe:^fint  ces  cy: 

cwT%p  êTTe^J^  atpow^v  a/  l^uo  7ripi\(rDLVTSy 
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^  R  G  V  M  E  N  T. 


L  Y  A  hienpeu deferjônnes  ( comme iecroy)  qui nefdchcnt 
parler  d'^Efope,  ^  de fes fables  y  les  y  teille  s  mefmesenfont 
ordinairement  des  comptes  aux  petits  enf^ns pour  lesamujer. 
Mais  ce  nejloitpxs  l'intention  du  bon  homme ,  que  cela  dcujl  Ainfiferuir 
de  iouet  à  telles  fortes  de  gens;  ^in  s  de  nom  monflrer  ^futre  yeoir  corn- 
me  dans  vn  miroue> ,  tout  le  train  de  la  >/e  humaine^ . ^  les  chofes que 
vota  debtionsfuiure  0>fiiir  :  Tellement  que  ce  font  tow  préceptes  ç^  en- 
feignemens  i^ne  très-belle  philofophie  morde  j  laquelle  il  traiSîe  d'yne 
manière  fort  fiai fante  ^  ^  neantmoins  appropriée  pi  t^  que  nulle  autre,  a 
nom  introduire  &  admener  cela  fous  lefmtiment ,  Ejcoutons  doncques 
ce  que  nofïre  autheur  en  'ya4ddr4.  icy  dire, 

^^  E  S  F  AB  L  E  S  vont  trouuer  AE- 
^^  fope^  auquel  elles  portêtynefî  11- 
w^  guliere  affedion^  pource  qu  il  en 
^^M  eft  curieux. Homère  devrayles 
^  ^^^^sr-aa^  auoitbieneuës  en  quelque reco- 
mandation,  &:  Hefîode  auiTi ,  enfemble  Archi- 
loque  contre  Lycambej  Mais  tout  le  cours  de 
laviehumaineaefté  dépeint  par  ^fope^foubs 
la  couuerture  &  inuolution  de  Çqs  fablesjayant 
attribué  la  parole  aux  b  eftes  bruttes ,  comme  fî 
elles  eftoient  capables  de  raifon.  Et  là  deflusil 
retranche  rauarice^chaffe&forbannift  les  vio- 
Jences  &  oultrages,  les  tricheries  6^  deceptios: 
Introduifant  à  cette  fin  vn  lyon,  vn  renard, 
voire  vn  cheual  encore ,  p  our  iouer  ce  perfon- 

nage: 
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nage:  La  tortue  mefiiie  neft  pas  muette  5  afin 
que  foubs  ces  fixions  les  enfans  puiiTent  ap- 
prêdre  à  cognoiftre  les  affaires  du  monde .  Les 
fables  doncques  ayans  efté  recelies  &C  approu- 
uées^n  faueur  d'TÊfope,  s'acheminet  à  la  por- 
te du  fage,  pour  le  coronner  de  branches  d'oli- 
uier,  entrelafTées  de  bandeaux  ôcrubents,  6c 
luyde  fon  cofté  (àcequilmonftre)  en  forge 
quelqu  vne  toute  nouuelle .  Car  fon  foubs-riz, 
&  les  yeux  ainfi  abaiffez  en  terre  ,  le  tefmoi- 
gnentrloint  quilfçaitbien  que  les  méditations 
des  fables,  ontbefoingdVne  gaye  liberté  d'e- 
fprit.  La  peinture  au  relie,  femble  vouloir  phi- 
lofbpherlurles  perfonnages  des  fables  j  ayant 
drelîé  p  our  refiouir  ^fope ,  cette  plailante  da- 
fe  d  animaux,  qu  elle  a  méfiez  les  vns  parmy  les 
autres  :  là  où  le  renard  meine  le  premier  brailc. 
Car  ^fope  en  laplus  part  de  fes  argumens  6c 
lubie6ts,  vfe  du  miniftere  dec^cault  &C  ruzé 
beftial,tout  ainfi  que.la  comédie  fait  de  Dauus. 

ANNOTATION. 

APhthonivs  le  Soffhijîe^enfesprogymndlhidtes  ou  rudlmms, 
,  tout  du  commencement  Vieeux -^  dît  de  la  fable  ce  qui f" enfuit. 
La  fable  eft  premièrement  veniie  des  Poètes,  mais  elle  feft 
puis  après  coiTÎuniquée  aux  Orateurs  &:  Rhetoriciens^pour- 
ce  qu'on  la  voyoit  eftre  propre  à  inflruire  la  ieunefle .  Or 
c'eftvncomptefaitàplaifir,  feruant  comme  dVne  miageà 
reprefenter  ce  qui  eft  véritable  j  cfbintappelléc  Sybaritiquc, 
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Cilicienne,  &  Cypriottc  -,  pour  auoir  receu  cette  différence 
de  noms  des  inuenteurs  d'icelle  .  Mais  pource  qu  ^fope  a 
plus  naïfuementquenul  autre  efcriptlesfiennes^elleaauf- 
ii  obtenu  d'eftre  plus  toft  ditte  TÏfopique .  Au  refte  elle  eft 
de  trois  fortes;  Rationnelle ,  Morale ,  &  Meflee.  La  Ration- 
nelle eft  celle  là  où  Tonfeint  quelque  choie  eftre  faittepar 
lesperfonnes:  La  Morale,  qui  imite  les  manières  de  faire  des 
animaux  non  fufceptibles  de  la  raifon  :  Méfiée,  qui  participe 
de  toutes  les  deux  ;  à  fçauoir  des  belles  bruttes5&  créatures 
raifonnables  .  Que  fi  l'admonneftement  ou  exhortation  va 
deuant ,  pour  laquelle  la  fable  efî:  dr elTée,  vous  la  pouuez 
nommer  Auant-fable.  Et  fi  vous  la  mettez  après,  ce  fera  vne 
Arriere-fable. 

Or  qve  l  compte  (^  eflime  faifoient  les  figes  anciens  d.^Efope 
^  de fcs  fables yVUton  nom  le  donne  ajfexj  cognoiflre  tout  au  comma- 
cernent  de  fan  Phedom  en  ce  que  S  ocrâtes  vnpeu  aumtfa  mort  yfocoépa 
a  mettre  en  vers  quelques  vn.es  HceUes  \  poulféà  cela  de  certains  admon^ 
nejlemens  enfonges  j  d'appliquer  de  là  en  auantfon  efprtt  a  lapoefe  ^ 
muf  que. premier  que  de  s  en  aller  de  ce  monde.  Mais  Pbtlojlrate  en  la  vie 
d'^^poUonim  Hure  cinquiefmeyf eft  fort  élégamment  dilaté  là  deffm . 
s  T  r A  T  °"  ^^  ^  ^  ^  ^^^  ^'  ^  ^^^  vindrent  à  Cathane,  où  ils  ouïrent  des 
'  habitans  que  le  géant  Typhœus  eftoit  enprifonné  là  auprès: 
Et  que  c'eftoit  d'où  prouenoit  le  feu  qui  brufloit  ainifi  fa 
montagne  d'Etna .  Au  moyen  dequoy  cerchans  de  ceLi  les 
caufes  plus  apparaates  &  conuenables  aux  Plîilofophes,  fe 
mirent  à  en  deuifer .  Apollonius  prenant  là  deffus  la  parole, 
interrogea fes  compaignons  en  cette  forte:  Le  difcoiirs&r 
propos  fabuleux  vous  femble-il  eftre  quelque  chofe  ?  Ouy 
de  vray,refpond  Menippus:  Caries  Poètes  l'apprennent,  ôc 
enfument .  Et  d'^fope ,  qu  eft-ce  qu'il  vous  en  femble  ?  Vn 
Poète,  (  ce  refpond  l'autre  )  entièrement  fabuleux.  Et  de  fes 
fables,  n'en  eftimez  vous  point  quelqu'vne  pleine  de  dodri- 
ne?  Si  fais  certes,  refpond  Menippus.  Celles  là^efmement^^ 
qui  n'ayans  oncques  rien  elié ,  on  les  tient  neantmoins  pour ' 
vne  chofe  qui  a  eflé  faitte.  D'jî^fopc  donques  (demanda' 
Apollonius)  quelles  vous  femblent  les  narrations  ?  Des  gre- 
noilles,  dit  Menippus ,  des  afnes ,  &  autres  telles  badineries. 
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qu'on  doibt  racompter  aux  vieilles  &  petits  enfans .  Mais  au 
contraire,  répliqua  Apollonius,  i*eftime  les  fables  de  cettui- 
cy,  eftre  plus  propres  pour  la  fapience  que  de  pas  vn  de  tous 
les  autres .  Car  celles  qui  ont  efté  forgées  des  Heroës ,  def- 
quels  dépend  tout  lefubied  des  Poètes,  ne  font  quede- 
ibaucher  les  oreilles  des  efcoutans:  leur  pofant  les  illicites  a- 
moursde  ces  gens  là;  comme  les  mariages  des  frères  auec 
leurs fœurs;  des  calomnies enuers  les  Dieux;  auoir  mangé 
fes  enfans  propres  ;  Destrahifons  yiHaincs  &  indignes;  & 
des  querelles  à  tous  propos  les  vns  contre  les  autres .  Car 
tout  cecy  venat  à  eftre  allégué  des  Poètes  pour  chofe  vraye, 
&  qui  ait  efté  autrefois ,  il  induit  les  hommes  à  l'Amour ,  & 
à  conuoitife  de  ricliefles ,  &:  domination  :  Ne  penfans  point 
comettre  aucune  faulte,fi  en  ce  faifant  ils  imitent  les  Dieux. 
Là  où  ^fope  pour  f  accofter  de  la  fapience ,  en  premier  lieu 
n'a  point  voulu  enfuiure  ceux  qui  parlent  de  cette  forte; 
mais  a  trouué  vne  voye  à  part-foy .  Et  là  deflus ,  auflî  bien 
que  quelquVn  qui  traideroit  auec  de  bonnes  &  exquifes 
viandes,  trefbien  appreftées,  ceux  qu  il  auroit  inuitez  à  vn 
bancquet ,  auec  de  fort  petites  chofes  fait  comprendre  ie  ne 
fçay  quoy  de  grand. Et  vous  ayant  propofé  d'entrée  certains 
propos  fabuleux,monftre  par  là  ce  qu'il  faut  faire,ou  ne  faire 
pas.  Au  moyen  dequoy  il  atteint  (  ce  me  femble  )  plus  près 
de  la  vérité  que  tous  les  autres  Poètes:  lefquels  comme  par 
force  veulent  faire  croire,  que  ce  qu'ils  dient  eft  véritable. 
Et cettuicy mettant  enauantvn  difcours,  lequel  (comme 
de  vray  il  eft  )  chacun  de  prime  face  cognoift  bien  eftre  feint 
&controuuéparluy,  donneàcognoiftre,  ie  ne  fçay  quoy 
de  véritable  auoir  efté  dit  fous  le  manteau  &c  couuerture  des 
chofes  qui  ne  font  point.  Les  Poètes  d'auantage,  après 
auoir  racompté  leur  fable  aux  efcoutans ,  leur  laiflènt  à  exa- 
miner ,  fi  elle  eft  vraye,  ou  non  :  Et  l'autre  racomptant  vne 
chofe  faulfe ,  &  recueillant  de  cela  certains  enfeignemcns  & 
préceptes  poqr  les  mœurs,monftre  le  fens  de  ce  raulx  langa- 
ge fedebuoir  appliquer  à  quelque  profit  &vtilité.  Cecy  eft 
oultreplus  fort  plaifant  en  iEfope ,  qu'il  vous  introduit  des 
chofes  parlantes,  qui  iVont  aucun  vfagc  de  parole:  faifans 

E    y 
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entre  elles  le  mefme,  que  les  perfonnes  doibuent  faire  à 
bon  '^fcien.  Tellement  que  dés  noftre  enfance^  eftans  ac- 
couftumez  à  cela;  vou'e  nourris  dés  le  berceau^nous  venons 
tout  de  plame  arriuée  à  conceuoir  de  là  vne  opinion  de  cha- 
que animal  ;  qu'il  y  en  a  parmy  eux  de  royaux^les  autres  fots 
hebetez,  les  autres  fins  de  malicieux,  les  autres fimples  & 
aifez  à  tromper  .    En  après  quand  les  Poètes  ont  dit  qu'il  y 
auoit  plufieurs  fortes  de  Démons ,  ou  le  ne  fçay  quoy  de 
femblable ,  fans  plus  auant  f  expliquer  là  delTus  -,  ils  en  ont 
laiffé  l'intelligence  imperfaicle:  l'a  où  ^fope  appropriant 
fondire  à  l'vtilité,  nous  r'ameine  deuant  les  yeux  fadmo- 
neftement  qu  il  f  eft  propofé.  Or  comme  l'eftois  encore  pe- 
tit garçonnct,ma  mère  m'apprit  vne  telle  fable ,  de  la  fagelTe 
Compte d' JE-  d'^fope.   Que  luy  eftant  berger ,  il  mena  paiftre  quclque- 
fope  fort  gen-  fois  foii  trouppeau  pres  le  temple  de  Mercure  ;  eftant  défia 
til  &p  ai.ant.  ^  ^-^^^^  qu'elle  difoit  )  tout  curieux  d'apprendre  :  Et  pour  rai- 
fon  de  cela  faifoit  fouuentde  fort  eftroittes  fupplications  à 
ce  Dieu.  Il  y  en  auoit  encore  au  mefme  temps  afTez  d'autres 
qui  luy  requeroient  le  mefme  -,  De  manière  qu'eftans  entrez 
tous  enfemble^ils  luy  feirent  tout  plein  d'offrandes  diuerfes. 
L'vn  prefentoit  de  l'or ,  &  l'autre  de  l'argent  ;  cettuycy  vn 
caducée  d'yuoire  5  &  celuy  là  quelque  autre  chofe  de  beau. 
Mais  quant  à  ^fope ,  lequel  n'auoit  pas  de  fi  grâds  moyens^ 
&  fi  cftoit  auec  cela  vn  peu  chiche  de  ce  qu'il  auoit ,  il  verfa  à 
Mercure  ce  peu  de  laid  feulement  qu'il  peut  tirer  d'vne  bre- 
bis défia  traide:Et  appofa  fur  fon  autel  autant  de  miel  à  tout 
foitrayon  &c  fes  gorfres,  qu'il  en  pouuoit  empoigner  auec  le 
bout  des  doigts .    Par  fois  encore,  il  luy  offroit  quelques 
grains  de  myrrhe,  des  rofes_,6^  des  violettes,  toutes  défilées; 
en  luy  difant  :  Car  quelbefoing  eft  il  (beau  fire  Mercure)  de 
.m'amufer  à  t'en  faire  des  chappeaux  ne  bouquets., &:  ce-pen- 
dant ne  prendre  garde  à  mon  trouppeau  ?  Apres  doncques 
que  le  iour  fut  venu,auquel  fe  deuoit  faire  la  diftnbution  de 
la  fapience  ;  Mercure  fe  refouuenant  des  offrandes  que  cha- 
cun d'eux  luy  auoit  faittes ,  leur  départit  le  fçauoir  &  doctri- 
ne félon  la  magnificence  de  leurs  prefensj  difant  à  l'vniPour 
.  ce  que  tu  as  apporté  beaucoup  de  belles  chofes  en  moî^ 
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temple  5  voila  que  ie  te  donne  la  philofophie  :  A  l'autre,  fois 
tout  de  ce  pas  vn  grand  orateur ,  puisque  tues  au  fécond 
rang  de  mes  bien-faideurs  :  Toy  autre ,  voila  pour  ta  part  la 
fcience  d'Aftrologie  :  Et  toy,  fois  Muficien  :  Atoy^lagracc 
du  vers  Héroïque:  Et  à  toy,  des  ïambes.  Mais  après  que 
Mercure  eut  comme  à  regret  diftribué  ainfi  toutes  les  par- 
ties de  philofophie  ,  il  fappcrceut  dMuoir  oublié  ^fope, 
quelque  belle  mémoire  qu'il  euft.  Au  moyen  dequoyle 
voulant  pourueoir,  il  fe  refouuint  de  la  fable ,  laquelle  come 
il  eftoit  encore  en  maillot^les  Heures  qui  le  nourrifToient  en 
la  cime  du  mont  Olympe ,  luy  auoienc  racomptée  d'vne  va- 
che, qui  auoit  parlé  autrefois  de  defibus  terre  à  l'homme  :  &: 
luy  recitant  ie  ne  fçay  quelles  chofes  de  foy ,  l'auoit  induit  à 
defirer  les  bœufs  du  Soleil.  Et  ainfi  Mercure  ramenteuant 
celaenfonefprit,  donna  à  ^fope  la  traditiue  &:  moyen  de 
forger  des  fables  ;  Ce  qui  luy  eiloit  demeuré  feul  de  refte  en 
lamaifon  de  Sapience.Ayes  donc  (luy  dit  il)  ce  que  l'ay  tout 
premièrement  apris .  Voila  en  quetle  manière  efcheut  à 
JEùype  l'arc  de  faire  tât  de  diuerfes  fortes  de  fables^En  quoy 
il  reliflit  fi  grand  perfonage  depuis. 

Mais  tout  le  cours  de  la  vie  humaine  a  eflé  dépeint  par 
^fope,  fous  la  couuerture  èc  inuolution  de  Ces  fàhlcs.llfem- 
bleque  cecyfoitpYOuenudUvn  difcours  que  fait  Strabon  au  premier  liure 
deft  Géographie,  la  où  ilpreden  main  la  caufe  d Homère  a  lencotre  des 
detraSlws  ç^  mefdifances  d' Eratojlhenes ,  qui  le  hlafonnoitfans propoi 
pour  vn  iongleur.farçy  par  tout  de  comptes  de  la  cicoigneyinutiles^  fans 
aucune  édification  ne  do6lrine>  Non  les  Poètes  tant  feulement  s  t  k  a  a  o  n. 
{ce  dit  il)  mais  les  citez  long  temps  au-parauât  qu'cux,&  ceux 
qui  ont  eftably  la  poHce ,  &  les  loix ,  ont  vfé  de  fables ,  auec 
vtilité  bien«grande  ;  ayans  efgard  à  l'inclination  naturelle  de 
l'animal pourueu  de  raifon.Car  l'home  eft  curieux  d'appren- 
dre bc  cognoiflre ,  à  quoy  la  pradique  des  fables  luy  facilite 
le  chemin:  Pource  que  de  là  les  cnfans  commêcent  à  prefter 
l'oreille, ô^fe  rendre  de  plus^en  plus  attentifs  aux  remoftran- 
ces  que  l'on  leur  fait.  L'occafiô  eft, que  la  fable  eflât  vne  nar- 
ratiô  de  chofes  toutes  nouuelles,propofe  116  celles  quifont, 
mais  d'autres  bien  efloignéesÔL  différentes.  Or  ce  que  l'on 
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racompte  de  nouueau  &:  encore  incogneu,  vient  toufiours  à 
eftre  plus  agreablejParquoy  cela  les  red  defireux  de  fçauoir. 
Que  fi  l'on  viêt  encore  à  mefler  pamiy',  des  cas  merueilleux 
&:efpouuêtables5le  plaifir  s'êaugmétejlequel  à  guife  de  quel- 
que medicamêt^engêdre  en  eux  vn  appétit  d  apprendre.  De 
fortequedéslecommencemetileft  befoin  d'afFriâder  ainfî 
les  ieunesenfansjEc  puis  après  qu  ils  font  en  aage ,  les  ame- 
ner à  la  vraye  cognoifTance  des  chofes ,  quand  ils  ont  le  fens 
défia  ferme  &  raflîsjn'ayat  plus  de  befoin  d'eftre  gaignez  par 
flatteries. Et  qui  plus  eft,  tous  ceux  qui  ignorent  les  difcipli- 
nes  &:  les  lettres,font  encore  aucunement  en  enfance  y  &  ai- 
ment les  fables  aullî.  Ce  que  font  mefmeles  gensfçauans^ 
mais  plus  mefurément:  Car  laraifon  qui  eft  en  eux  n  y  peult 
pas  du  tout  contredire  ,  d'autant  que  cette  accouftumance 
qu'ils  ont  prife  dés  leur  plus  tendre  ieunelTe,  lesyamorfe  & 
inuite.  Au  furplus,  pource  que  les  eftranges  fiftiôs  des  fables 
ont  la  faculté  non  feulement  de  deleder,  mais  de  donner 
frayeuntoutes  ces  deux  efpeces  font  à  propos  ôrpour  les  en- 
fans,^  pour  ceux  qui  font  plus  aduancez  en  aage  :  Pour-au- 
tât  qu'aux  petits  enfans  nous  propofons  deplaifantes  fables, 
pour  leur  refueiller  l'entendemêtiEt  de  terribles  aux  autres, 
pour  leu-r  faire  pœur  iTelles  que  font  les  Lamies,  Gorgones, 
Efprits,  Fâtofmes,  &  Lui  dons. La  plus  part  de  ceux  mefmes 
qui  habitent  es  villes,fon  t  excitez  à  la  vertu  bc  honefteté,par 
les  comptes  récréatifs  qu'on  leur  fait;quand  ils  oy  eut  reciter 
des  Poètes ,  les  beaux  faits  d'armes  &  les  geftes  par  eux  con- 
trouuez  à  plaifir :Comme  les  labeurs  d'HerculeSjOu  de  The- 
fécjou  les  diuins  hôneurs  qu'on  a  déféré  4  d'aucuns  ;  ou  bien 
quand  ils  contemplent  telles  chofes  feintes  reprefenuées  par 
les  peintures,ou  images  faittes  de  marbre,de  bronze ,  ou  de 
terre  cuittejCar  cela  les  retire  des  vices;  s'ils  viennent  à  ouyr 
expliquerjOU  de  parole ,  ou  par  Tafped  de  quelque  horrible 
figure,les  punitions,efpouuantemens,&  menaces  enuoyées 
du  ciehfc  perfuadâs  làdefius  que  telles  chofes  font  aduenues 
à  d'aucuns:Parce  qu'il  eft  bien  mal-aifé,voire  du  tout  impof-- 
fible,que  ny  les  femmes,ny  la  multitude  du  populaire ,  puif- 
fent  eftre  excitées  à  dcuotion,pietéj&:  creace,  par  vn  fimple 
propos  de  philofophie;  ains  eft  befomauec  cela  de  quelque 
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fuperftition,  quinefepeult  bonnement  introduire  fans  les 
merueilles  &  efpouuenremens  des  fables.  Tellement  que  la 
fouldre  de  luppiter^la  telle  de  Medufe,  toute  encheuelée  de 
ferpês  de  couleuures^dans  Tefcu  de  Minerue:  la  fourchefiere 
de  Neptunejles  brandons  de  feu  ^  les  ferpens ,  &  ly erres  en- 
tourtillezauxiauelotsdeBacchus;  enfemble  toute  la  théo- 
logie anciêne^ne  font  autre  chofe  que  fables;  receuës  néant- 
moins  de  ceux  qui  ont  premièrement  fondé  &eftably  les 
republiques  :  A  fin  que  par  le  moyen  de  cela,  ainfi  qu  auec 
quelques  fantofmes  é^illufios^ils  retinfTêt  en  crainte  éc  obeif 
fance  les  volontez  des  fimples  gens.  Au  moyen  dequoy  Ti^ 
mitation  des  fables  eftant  telle,  &  fe  venant  à  la  fin  terminer 
à  la  conferuation  de  l'humaine  focieté,  &  au  pollilTemét  dV- 
ne  vie  modefte  &  ciuile,  enfemble  à  la  notice  des  chofes  qui 
font  véritables;  non  fans  bonne  &  iufte  occafion  les  anciens 
ont  tafché  de  conduire  par  là  Imftitution  de  la  ieuneffe ,  iuf- 
quesàlaagedVne  perfaitte  cognoifTance.  Eftimans  que  la  ^ 
poefîe  eftoit  fuffifante ,  pour  addrefTer  à  vne  modeftie  les 
mœurs,&  manières  de  faire  de  tout  le  cours  de  noftre  vie. 

Voila  doncques  ce  que  ces  deux  excellens  mtheursfententdesfa- 
hleSy  ^  ce  quils  nous  apprennent  de  leur  vfage  ^  vtilité,  ,A  quqy  nous 
pouuons  encore  adioujler  ce  qu'en  dit  Mnximm  Tyrim  enU  lo.defes 
diFputes,  ^dyi/^iiTûv  y^ifx' oLvJpcùTnvyi^  kodmici^  ixgL^o^oùfjLimv (nx*" 
çSi^\iV(j^^woyiq^poç  l^fjwviv^  0  fzZ%^'  Que  des  chofes  non  (tffezj:Uir€- 
ment  comprifes  de  [  imbécillité  humaine  ^  U  fable  eji  le  plus  propre  inter^ 
prête  qui foit,  Toutesfois  1? latonaduertifl  fort  fto-ement  les  norrijfes^ 
gouuemantes  des  petits  enfans^de  ne  leur  compter  pas  a  la  volée ,  ^fans 
choix  toutes  fortes  de  fables  depœur  que  leurs  ejprits  ne  sabbreuuent  ^ 
impriment  dés  ce  tendre  commancement ,  des  folles  ^  vaines  opinions, 
Etfault auj?i  que  nou-nom  enfermons  (  ainfi  que  dit  Plutarque  au  trai- 
£lé  d' Ofir  16)  comme  de  propos  non  réellement  fubfiflans  ;  atns  receuoir  de 
là  ce  quipeult  ejlre propre  à  chacun ,  comme  par  vne  fimilitude  :  &  re- 
marquer  hienfongneufement  ce  qui  y  eji  defnbtil  ç^  ingénieux, 

Archiloche  contre  Lycambé.  Cef:  ^rchiloche fut  vn 
Poète  ïambiqueynatif  de  Parosjl'vne  desljles  de  l' archipel  j  <i^f)uue- 
rainfur  tous  autres  en  cefte  ejpece  de  carme ,  très  propre  pour  les  inuefli- 
^es^^uj?iefcriuitilfia?nerement  contre  Lycambé ^  pour  auotrmariéÀ. 
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vn  auh*e faille  Cleohulcyqutlluy  auoit  defia fiancée ,  que  cCemt^  ^  de 
courroux  dp  pendit.  Horace  en  Ufixiéme  des  Efodes: 

Namqj  in  malos  afperrimus 

Parata  coUo  cornua: 

Qualis  Lycambefprecusinfido  gêner, 

Aut  acer  hoftis  Bubalo. 
Et  Ouidein  ibinCïmdid,  Lycambxo  ûnguine  tela  d:ihit,Lefim-' 
hUUeprefque  nduint  £vn  autre  Poète  nommé  Htpponax^  comme  recite 
Pline  au  cinquième  chapiti'e  du  trente- fix^éme  Hure  Jequel  ejlant fort 
dijforme  de  '^tfage ,  tly  eut  deux  frères  tailleurs  de  marbre ,  les  meilleurs 
imagiers  de  leur  temps^  le  deffusdit  Bubalm  ^  ^nthermiî6,quipar  ma  - 
querie  en  contrefirent  vnejîatue^dont  irrité  il  dejplqya  le  fiel  ^  venin  de 
fes  versfi  aigrement  contre  eux,  ^  les  autres  qui  s'en  noient ,  quily  eut 
quelques  vns  de  la  compaignie  qui  s'en  pendirent,  Neantmoins  il  dit  puis 
après  que  cela  eflfaux, 

C  A  R  il  recrenche  l'aiiarice,  cha/Te  &  forbannilT:  les  oultra- 
gcs  &:  violences  jles  tricheries^ô^  déceptions  :  introduifant  à 
cette  fin  vn  lyon^vn  renard,voire  vn  chcual  encore.  le  ne  puis 
bonnement  deuiner  pourquoy  il  attribue  içy  la  TiKtm^lci  au  cheual:  Car 
cefi  bien  chofe  toute  eui dente ,  que  la  violence  ^férocité  cruelle, que  les 
Grecs  appellent  uC^^yConuientfort  bien  au  lyon  ;  ^  oLicLTri ,  fraude  ou 
déception  au  renardi^ujîi  Pindare  tout  à  la  fin  de  ton:^iéme  Olympien^ 
ne  A  bien  voulu  couppler  ces  deux  derniers  animaux  enfemble.  ^^ 

Car  le  renard  afpreô^  ardent  5  ne  les  fier-rugiiTans  lyons^ne 
changeront  pas  aifément  les  couftumes  que  lanatureami- 
fcs  en  cux,Et  de  rechef  en  la  ^Jflhmienne. 

Ccluylk  (parlant  de  Melijfus)  efl:  décourage  femblable  a  des 
ly ans  rugiflans,  qui  chairent  aucc  trauailj  Et  de  prudence  au .  \ 

renard,  'I 
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renard^  lequel  ferenucrfant  les  pieds  contremont/e  garen- 
tift  des  bourrades  de  laigle.  Cf  qui  eflâ  f imitation  de  ce  qu  Homè- 
re en  l  Iliade  nom  a  reprefenté  ^chiUes ,  qui  fait  toutes  chofis  de  force 
^  impetuofitê  comme  vn  lyon  :  Et  VlyJJes  en  toute  Codyjjêe^  tempori- 
ftnt  &fe  conduifant par  confeil ,  rufe ,  ^flneffe ,  aguife  d'vn  renard, 
Pindaredoncques  a  pour  cette  occafion  coupplépar  deux  fois  ces  deux  a* 
nimaux  enfemble,  &  h  iceux  attribué  les  qualite:^qui  leur  conuiennent 
naturellement ,  Mais  de  référer  Cauari ce  aucheualy  cela  feroit  vnpeu 
plm  eflrangç:  iJamhitiony  conuiendroit  beaucoup  mieux  ^  combien  que 
te  ne  me  fois  pas  voulu  haç^^arder  deletorner  amfi:  Car  le  propre  d'vn 
gentil  cheual  efi  d'eflre glorieux ^^  nepouuoir  compatir  ne  durer  auprès 
des  autres^  au  moyen  dequoy  il  fimble  que  le  mot  de  TrKtoH^îcc  nejî 
pas  du  tout  efloigne  de  cefens  içy  d'^mbition,quand  F  on  cherche  d'auoir 
plm  quon  ne  doibt ,  ^  excéder  par  ce  moyen  ï  égalité  requife  entre  fes 
concitoiens  ^foiten  rtcheffes ,  foit  en  honneurs  :  Tellement  que  toute  am-^ 
hiiion  ejl  aucunement  auarice ,  mais  plm  gêner  eufe  que  celle  des  tacquas 
^villainSy  qui  najpirent  qu'après  le  denier  ;  Et  les  gentils  de  cueur  y  à 
lo:^,  réputation,  ^  louanges»  Leplmfouuent  encore ,  [  ambition fe  tome 
ç^  change  bien  atfement  en  auarice  ;  ainfi  que  dit  Plutarque  au  traiêîé 
de  la  tardiue  vangeance  de  Dieu.  La  deffm  ie  me  viens  fouuenir  de 
ces  deux  mots  icy  iT^Tri^mç,  &  Wv^Tn^^ioi  -  Dont  le  premier  fignife  vn 
perfonnage  addonné  à  toute  luxure  ^  intempérance  >  de  forte  que  dans 
les  lettres  fain£îes  nom  trouuons  cefle  manière  déparier ,  QuV n  cha- 
cun henniflbit  après  la  femme  de  foii  prochain  :  Et  l'autre 
efl pris  pour  vne  paillarde  injigne  y  desbauchée  iuftjues  au  bout  :  eflans 
Ivn^  [autre  tire-x^  du  cheual ,  combien  quily  ait  ajfe:^  d'autres  ani- 
maux plm  lajcifsy  comme  auj?i  le  Pfalmifle  luy  attribue  l'ignorance  ^  Et 
toutesfoisilyen  adeplmhebete'iKJ&gyof^iersfans  com parai fon.  Voila 
comment  a  vne  mefme  befie  ton  attrribue  plu  fleurs  de  noçs^paf^ions^^ 
quelquefois  affhijmpertinemment. 

Ainsi  que  la  Comédie  fait  de  Dauus  .  Strabon  aufeptief- 
me  hure  dit^que  les  athéniens  ayans  quelquefois  enleuévn  bon  nombre 
aefclaues  dupais  de  D  ace  {maintenant  Valachie,  ^  Tranfiluanie  )  ^ 
de  celuy  des  Getesfemblablement^tout  proche  de  lattis  commancerent  à 
appeller  du  nom  de  ces  deux  peuples  tom  leurs  ferf';^i^  efclaues,  Daues 
ou  Getes;  ^  que  depuis  ceux  que  Ton  introduit  es  Comédies  yfintor- 
ainatrement  qualife^:^  du  nom  de  Dauus  ,  ou  de  Geta ,  ainfi  que  ton 
penlt  veoir  en  Terence  qui  a  imité  Menander, 
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^RGVMENT, 

Es  POETES  Grecs ,  entre  les  autres  entreprifes  des  an- 
ciens Heroes^font  mention  ordinairement  de  trois ^qui furent 
les  fli46fîgnale'xj^ fameux  de  tomXa  conquejle  de  la  toifon 
£or  au  Royaume  de  Colchos  ;  La  guerre  de  Thehes  \  ^  lefiege  de  Troye, 
Quant  au  premier  i  (^  dernier^  il  enfèra  parlé  cy  après  où  il  ejcherra  :  Le 
fécond  fait  içy  a  noilre  propos .  Oedipus  doncques  fils  de  Laius ,  ayant  à 
fa  naiffance  efeexpoféen  vn  lieu  dejert  du  mont  Citheron  ^fuiuant  fa^ 
monnefïement  de  îoracle\  norry  ^  efleuéa  cachettes^  par  des  gardiens  de 
beflaiU  tua  depuis  fon  propre  père  fans  le  cognoiflre ,  ^  ejpoufaft^  mère 
Jocajle  :  dont  il  eut  Etheocles  ^  Polynicesfts  frères  (^  enfans  tout  en- 
femhle  :  Et  de  filles ,  ^ntigon^  ^  ifmene .  ^Aperceu  qu'il  p  fut  à  la  fin 
de  fon  erreur  ^forfaiture,  il  Je  creua  les  yeux  par  dejpit:  Et  la  def?usps 
deux  fils  eflans  deuenusgrandelets,  le  mirent  en  vn  cul  defoffe^  ^  sem^ 
parèrent  de  la  coronej  a  telle  condition,  qutls  regneroicnt  tvn  après  l'au- 
tre d'an  en  an  :  Etheocles  le  premier^  ç^  Polymcespuis  après.  Lequel  s'en 
alla  à  ^rgoSy  où  il  prit  a  femme  ^rgie  fille  du  Roy  ^drafliis:  Et  ayant 
fait  injlance  à  fon  frère  de  luy  delaiffer  le  Royaume  à  fon  tour ,  l'autre  le 
luy  defnia  tout  aplat,  Parquoy  Polynices  auec  les  forces  de  fon  beau-pere^ 
^  de  tout-plein  de  Princes  fes  allie^i^  alla  afîieger  Thebes  -,  là  où  ceux  de 
dedans  fe  voy  ans preffex^y  eurent  recours  au  confeil  de  Tirefias  le  deuin^ 
lequel  leur  annonça  qu'ils  auroiet  le  deffm  de  cette  guerre,  fi  Meneceefils 
de  Creonfefacrifioit  de  fa  propre  main.pour  lefalut  &  deliurance  de  fon 
pais ,  Ce  que  le  louuenceau  ne  refufa  défaire,  au  defceu  de  fon  père  ^  qui  le 
*vouloit  deflorner  de  cefi  accident  ,foubs  prétexte  de  Henuoyer  autre  part  ^ 
Les  Thebains  >  ^  les  ^rgiens  eflans  depuis  venus  aux  mains ,  ceux  /i 
en  eurent  la  viSloire  ?  Et  les  chefs  des  ^rgiens  auec  leurs  fldatsy  laiffe- 
renfles  vies  tous ,  fuiuant  ce  qui  auoit  efîé  prédit .  Leparenfu5  de  cette 
hifloireef}  touché  plus  a  plain  es  tableaux  de  ^mphiaraus ,  ^ntigone^ 
(^  Euadne:  félon  ce  quilfi  verra  cy  après .  Le  fait  au  refle  de  Menecee,. 
nefîpas  du  tout  efloignéde  ce  qui  fi  voit  au  4.  liure  des  Roy  s  chap,  3.  dit 
Roy  Mefade  Moabqui  facrifiafur  la  muraille  de  fa  ville  fon  fils  aifné 
qui  deuoit  régner  après  Itry  :  Ce  qui  legarentit  de  fes  ennemis  • 
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*E  s  T  I  c  Y  le  fîege  de  Thebesj 
Car  il  y  a  fept  portes  auxmurail- 
les:maisrarméeeftdePoIynices 
fîlsd'OEdipus,  départie  en  fept 
bataillons  3  derqueîs  voila  Am- 
phiaraus  qui  s'approche^dVn  femblant  morne 
&C  melancolique,preuoy  at  le  marheur  qui  luy 
doit  bien  toit  arriuer.  Les  autres  chefs  en  ont 
de  vray  pœur  quant  à  eux,  6c  ioignent  tous  les 
mains  au  ciel  :  Il  ny.a  que  le  feul  Capaneus^qui 
s'en  va  recognoilTant  les  deffencesj  Dont  il  fe 
mocque,parce  qu  il  voit  eftre  aifé  de  les  forcer 
parefcalade:  Onnelapointtoutcsfois  voulu 
ofFencer  des  créneaux  encoresjles  Thebains 
parauenture  craignans  de  commencer  les  pre- 
miers. Et  certes  c'efticyvne  fort  belle  &  gen- 
tille inuention  du  peintre ,  lequel  ayant  bordé 
la  cortine  tout  à  Tentour  de  gens  armez,  en  ex- 
pofe  de  tous  entiers  à  la  veue:  Les  autres  iuf- 
ques  au  genoil^quelquesVns  àdemy^àdau- 
cuns  la  poitrine  5  &:  les  teftesfeules,&:  les  mo- 
tions feulement  j  Et  delà  puis  après  rien  que  la 
pointe  des  picques.  Mais  tout  cela  eftperlpe- 
(Stiue;  Car  il  fautainlî  deceuoir  les  yeux,  par 
certains  cernes  tournoyâs,qui  fe  recullêt&s'en 
vont  quant  &C  la  veuë.  Au  furplus  Thebes  n  eft 

pasdepourueue  de  predi6lions3Car  Tirefîas 
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le  prophète  rend  vn  oracle  concernant  Mc- 
necée  fils  de  Creon.  Alîauoir  que  la  ville  fera 
deiiurée  du  danger  imminent ,  fi  d  auenture  il 
veut  finer  Ces  iours  au  gifte  du  ferpêt.  Aumoy  ê 
dequoy  il  s'en  va  mourir  audefceu  de  fon  pè- 
re: digne  certes  d Vne  bien  grande  commifera- 
tion  pour  raifon  de  fa  têdre  ieuneïre3 Mais  treC- 
heureux  d'autre- part  pour  fon  tant  généreux 
courage.Iettezvoftre  œilmaintenatfurcequi 
delpendderouurienCarilnapasicypeintvn 
blan  c  ne  délicat  iouuêceau^ains  courageux,  ÔC 
fentât  bien  fon  exercice  5  tels  que  font  ces  cler- 
bruns  de  teint  oliuaftre,que  le  fils  d'Arifton 
loiie  tât.  Etlamuny  d Vneil:omac,&  de  flancs 
releuez^auecvnefelTe  6c  cuifletroufleerRobu- 
fteà  l'endroit  desefpaulesjôc  le  col  ferme  &C 
roide:  Participant  de  cheueux ,  comme  s'il  n  a- 
uoitpointdecheuelure.  Or  tenant  fonelpée 
au  poingjilfe  plate  à  l'entrée  de  la  cauerne,  dot 
pour  ce  qu'il  s'efl:  défia  donné  das  les  coftes,  re- 
ceuons  en  noftre  geron  le  lang  qui  fort  delà 
playe,  car  il  s'efpand  en  abondance 3  Etl'ame 
s'en  ira  foudainiParquoy  vous  l'orrez  bien  toft 
petillantjàcaufeque  les  âmes  font  ordinaire- 
ment amoureufes  des b eaux  corps  où  elles  refi- 
dentj  Ce  qui  fait  qu'à  bien  regret  elles  les  aban- 
donnent Le  fang  donc  s'ecoullant  peu  à  peu^il 
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chacellej  Et  d  Vne  douce  &C  gracieufe  oeillade, 
qui  femble  attirer  à  foy  le  fommeil,  falue  6C 
embrafTelamort  qui  le  vient  faifîr. 

ANNOTATIONS. 

PO  V  R  pltiS facile  intelligence  duprefent  tableau,  ilfault  reprendre 
la  chofe  déplus  loinr.i^  comoijire  corne  luppiter  s'ejîant  énamouré 
de  la  belle  Europe  y  fille  du  Roy  Agenor  de  Phenice ,  la  rauifl  transfor- 
mée en  taureau  y  (^  tran^orta  en  ttjlede  Crète ,  maintenant  appellée 
Candie. Le  père  la  trouuant  à  dire  ^commanda  a  fin  fils  Cadmus  de  [aller 
chercher  y  (^  ne  retourner  deuers  luy  (judnen  eufl  certaines  nouuelles: 
Tellement  que  ce  ieune  Prince  après plufieurs  longs  trauaux  &  ennum 
après  auoir  bien  tournoyé  çà  &  là  fans  rien  aduancer  de  fa  quefïe  ^  sarre* 
fia  finablement  en  la  contrée  de  la  Bœoce ,  là  ou  il  mit  à  mort  vn grand 
ferpent  qui  defoloit  lepa'is  i  ^  enfema  les  dents  à  guife  de  grain  dans  U 
terre,Juiuant  l'admonejlement  de  t  oracle ,  dont  toutfiudain  vint  àfirtir 
njne  moiffon  de  gens  arme^^^qut  s  entretuer  et  les  vns  les  autres  fitr  le  chap: 
fibienquilnenrefla  quecinqiy  qui  repeuplèrent  ce  territoire  auec  luy . 
Ayant  puis  après  Cadmm  efpoufé  Harmonie  fiUe  de  Mars  ^  de  VenwSy 
il  en  eut  Polydore  qui  fut  père  de  Labdacm ,  Vere  de  Laius ,  père  d'OEdi- 
pus  :  duquel  ^  diocafîefa  propre  mère  ^  fœur  maternelle  de  Creon ,  pn^e 
deMenecee,  vindrent  Ethéocles  <^  Polynices  .  Cadmm  eut  aujîi  quatre 
filles,  Semelé,  Agaué^  Ino,<(f;r'  Autonoé^toutes  lefquelles  termineret  tra- 
giquement leurs  iours  aujii  bien  que  les  maJîes.Finablemei  luy  t^^fiafem" 
me,  en leurplm  décrépite vieillejfe furent  conuertis  enferpens. 

I L  Y  A  SEPT  portes  aux  murailles ,  mais  l'armée  eft  de 
Volyniccs^deipa,vtic  en  fcpthataillos. Tout  ce  tableiiu  en  fiibflance 
femble  auoir  efléfuccéi^  ejpreint  de  la  Tragédie  d'Euripide  intitulée  les 
phéniciennes.  Et  tout  premièrement  au  troifiéme  a6îe  >  Creon  parlant  à 
Etheocles  luy  d/Ji  ainfi: 

On  dit  qu'ils  font  fept  chefs  de  bande ,  dont  chacun  à  part 
foy  commande^  pour  tout  à  vn  coup  nous  venir  en  noz  fept 

F  iij 


4^  M  E  N  E  C  E  E. 

portes  aflaillir .  Mets  leur  en  tefte  aullî  fept  hommes  aux 
portes,ayans  chacun  vne bonne  trcuppe  de  gens:  Et  choilîs 
à  cela  les  plus  vaillans  &  hardis. 

Or  quant  à  cesfipt  Capitaines  de  dehors ,  voiçy  comment  il  les  defcript 
au  premier  a6le ,  en  cejl  endroit  ou  ^ntigone  demande  afon  précepteur 
de  les  luy  donnera  cognoiJlre.Tiç^^TZie,  o  AevzoAocpci^j/z^^'ra/î  c$  lLy{  ç'ox- 
7?  7ray;^A'/Coy  clouIS'  i/npi  ^ç^yiyn  'M^j-^i^cù\' y  Qui  eftce  blanc 
pennacne  au  premier  bataillon,  vnefcu  tout  de  cuiure  ma- 
niant fi  à  Taife  ?  Ettl  refond,  Ceft  vn  Myceneen,  le  braue 
Hippomedon,  Roy  des  Lernées  eaux.  O  Dieux  [ce  du  elle) 
quileft  fuperbe,  ic  redoubtable  à  veoiri  femblable  à  vn 
géant ,  tout  maddré ,  &:  efiincellé  de  diuers  luftres  de  cou- 
leurs. Mais  qui  eft  cettui-cy  armé  d'vne  autre  forte ,  qui  le 
promeineûirleborddeDircé?  CeftTydee  (rejpondilj  le  fils 
d'Onee ,  ^toUen  d'armeure.  Au  refte  ils  portent  tous  des 
cfcuz  à  la  guerre,  &  font  merueiUeufement  adroits  à  darder 
vne  lance.  //  defa-ipipuls  après  les  armoiries  (^  deutfes  de  leurs  efcu^^y 
en  vn  autre  endroit  de  la  mefme  ti-ao-edie  e»  cette  forte  : 

V  TW§  Icuxyi  n  oLfèifo7j;'£\oi  é' >f:FO$,       &  ce  qui  s'enfuit  après. 
EvRiPiDE.      TovT  premièrement  Parthenopée ,  le  fils  de  cette  ma- 
Les  deuifes  gnanime  chafleufe,  amena  à  la  porte  Neïte^vne  efquadre  de 
ces  ?cuânt"'  foiideliers  bien  ferrez  emfemble:  portant  au  beau-miUeu  de 
Thebes.        fon  cfcu  les  anciennes  r  ecognoiflances  de  fa  maifon  j  Ceft  à 
fçauoir  Atalanta,qui  met  à  mort  à  coups  de  lauelot  le  grand 
{angUer  Calydonicn.   Vers  la  porte  Prœtide  Amphiaraus 
prend  fon  chemin^portant  dans  fon  chariot  quant  éc  foy^les 
vidimes  pour  facrifier  :   Au  refte  modeftement armé,  fans 
aucune  marque  quelconque,  dont  il  puiiTe  eftre  difcerné 
parmy  les  autres  y  Ne  voulant  pas  paroijîre  homme  de  bien ,  mais 
fejîre.  i  y^  ^:^mv  a,tJi9>^,  i}^'  h^  5eAe<.  A  l'Ogygienne  feft 
planté  de  pied  quoyHippomedon,ayant  pour  deuife  en  fon 
pauois  vn  Argus garny  de  force  yeux,  dont  les  aucuns fe 
manifeftcnt  auec  les  eftoiUes  qui  fe  leuentj  les  autres  fe  ca- 
chent quant  &:  celles  qui  fe  couchent,  comme  on  le  peut  co- 
gnoiftre  après  qu'il  fut  mort.  Tydcusarengé  fon  bataillon 
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deuant  la  porte  Homoloide,  portant  en  fonefcu  vue  peau 
ou  defpouiUe  de  lyon,fort  houfTue  de  poil;&:  vn  Promethée 
tenant  en  la  main  droide  vn  brandon  de  feu  ardant^comme 
fil  vouloit  embrafer  la  ville.    Mais  Polynices  a  approché  fa 
trouppede  la  porte  Crenée  :  la  deuife  duquel  font  les  iu- 
ments  Potniades  5  tres-viftesàla  courfe,  qui  ruent  &bon- 
diflent  d'efFroy  au  beau  milieu  de  fon  efcu  y  fe  manians  en 
rond  de  pied-quoy  fort  artificiellement,  tout  ainfiqueles 
gonds  d'vnhuis.  De  forte  qu'il  femble  qu  elles  foient  force- 
nées. Gapaneus  d'ailleurs  n'eftant  pas  moins  animé  au  com- 
bat, meine  fes  gens  droit  à  la  porte  Eledrienne ,  ayant  en  fa 
rondache  vn  grand  géant  de  fin  acier  cizellé^lequel  emporte 
fur  fes  efpauUes  vne  cité  entier e^qu'il  a  arrachée  de  viue  for- 
ce auec  des  pinces  ;  Pour  donner  à  entendre  que  la  ville  de 
Thebes  en  deuoit  paffer  par  là .    Et  finablement  Adraftus 
droit  à  grands  pas  vers  la  porte  Hebdoine,  ayant  au  bras 
gauche  vn  pauois,enrichy&:  couuert  d'vne  peinture  de  cent 
vipères  ou  ferpenteaux  de  l'Hydre  (vray e  piaffe  de  arrogan- 
ce Argienne  )  auec  deux  dragons  qui  du  milieu  des  murail- 
les emportoient  en  leur  fgueuUe  bée  la  race  de  Cadmus. 
EscHYLvs  en  la  tragédie  des  fept  deuant  Thebes ,  les  defcript  aucu^ 
nement  è! vne  autre  manière,   ^yant  bien  voulu  mferer  icy  toutes  ces 
belles  fintajies  plaijàntes  y  tantpource  quelles  concernent  la  peinture)  fur 
quoy  cejl  œuure  ejl fondé prmcipaUementyQue pour  monjlrer  combien  de 
longue-main  la  coujlume  de  diuerfijier  par  deuifes  (&  cognoijfinces  les 
armes  desgens  de  guerre ,  a  ejléen  vfage,  il  dit  doncques  :  Qu^en  pre-  E  s  c  h  y  l 
mier  heu  à  la  porte  Pretienne  eftoit  ordoné  le  braue  Ty  dée, 
lequel  b  ouïUant  d'vn  extrême  defir  &  ardeur  de  combattre, 
crioit  après  Amphiaraus ,  luy  reprochant  fa  fageffe,  ou  plus- 
toft  lafcheté:&:  branlloit  d'vne  merueilleufe  fiertés  audace,     ^ 
fon  morion  ombragé  le  long  de  la  crefte  de  trois  grâds  pen- 
naches,fauallans  contre-bas  à  guife  de  cheueleure.Son  efcu 
au-furplus  eftoit  marque  d'vn  ciel  tout  reluifant  d'eftoilles, 
auec  vne  pleine  lune  au  milieu,  le  premier  aftre  de  tous  les 
autres,&: l'œil  de  la  nuit,  excellemment  bien  contrefutte.  A 
cettuiey  fut  par  Etheocles  oppofé  le  vaillant  Melanippe,  fils 
d'Aftacus.  Capaneus  eut  pour  fon  département,  la  porte 
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Éleftre;  bien  plus  fort  &  membruque  ledeflus-dit,  dVne 
arrogance  plus  que  d'Iiomme  :  fe  vantant  que  bon  gré  mai- 
gre luppiter  5  dont  il  acconiparoit  les  fouldres  &:  efclairs  à  la 
chaleur  du  midy^ilprendroit  cette  place  daflaut.  Et  pour  fa 
deuife  portoit  ie  ne  fçay  quel  perfonage  tout  nud ,  ayant  en 
fa  main  vn  brandon  ardât  qui  eftincelloit  à  merueilles ,  auec 
ces  mots  en  lettres  d'or.  Ie  redviray  la  ville  en 
CENDRES.  LetroifîcmeàlaporteNeite^eftoitvnquifef- 
forçoit  d'efcheller  vne  tour;  Et  à  celuy  fut  contremis  Mega- 
reuSjfils  de  Creon.Le  quatrième  à  la  Onchienne  fut  Hippo- 
medon^ayant  en  fon  efcu  Typhon  le  geant,qui  de  fa  gueuUe 
flamboiante  vomifToit  vne  grofTe  fumée  noire/œur  germai- 
ne du  feu  :  Et  le  bord  tout  autour  efloit  femé  de  couleuures 
entortillées.  A  celuy  fut  oppofé  Hyperbius  fils  d'Oenops. 
Le  cinquiéfme  5  à  la  porte  Boréale  :  Cettui-cyiureparfbn 
grand  ferment  de  reuererplusla  lance  qu'il  porte,  qu'il  ne 
rait  Dieu:  Auffi  en  doibt  il(à  fon  dire)ruiner  la  ville  de  fonds 
en  côble5&:  porte  en  fon  gradpauois  de  cuyure^vne  Sphynx 
crudeuorante  ;,  de  plein  rehef ,  attachée  à  des  clouds  ;  ayant 
entre  fes  griffes  vnThebain  5  afin  qu'il  femble  qu'on  lance 
plufîeurs  dards  à  l'encontre  de  luy.  Le  nom  du  iouuenceau, 
à  qui  la  barbe  ne  fait  que  poindre ,  eft  Parthenopée  l'Arca- 
dien.  A  cettuicy  fut  mis  en  tefte  (on  frère  Aftor.  Le  fixiéme 
efl  le  fage  &  preuoyant  Amphiaraus,  ordonné  viz  à  viz  de  la 
porte  Omoloide  5  exécrant  à  haulte-voix  Tydee  &  Polyni- 
ces^autheurs  de  cette  inique  Se  deteflable  entreprife  ;  lequel 
n'a aucune  enfeigne  ne  marque  en  fon  efcu,  mais  le  porte 
toutplain  &:  vny.  A  cettuy  efl  oppofé  Lafton.Etlefeptiéme 
eflPolynices,  qui  a  pour  fa  deuife  vne  femme  c  on  duifant 
pofémentpar  la  mainvncheualier  équipé  d'armures  toutes 
dorées  3  auec  vn  efcripteau  donnant  à  entendre ,  que  c'eft  la 
iufticediuine,  qui  le  doibt  reflabhr  de  remettre  en  fon  pa- 
ternel héritage. re//f5  doncques  ejîoient  les  cognoifftnces  desfept  chefs 
PArsANiAs.  '  flQj^f  leprefmt  tableau  fait  mention.  Paufanias  enfes  Bœotîques,  nomme 
tzsdJrhdoL  ^^^fep^po^'f^^  (^^  Thebesamfi,  Les  Thebains  en  leur  vieil  circuit , 
de  murailles  auoient  fept  portes ,  qui  durent  encore  iufques 
à  maintenant  j  auxquelles  félon  ce  que  l'ay  peu.  apprendre 
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les  noms  furent  autrefois  impofez ,  tant  par  Elcdre  fœur  de 
Cadmus,  que  par  Prœtus  naturel  du  pays.à  celle  qui  feppel- 
lok  Prœtis .  Mais  en  quel  temps  fut  precifcment  ce  Prœcus, 
ne  de  quels  anceiftres  û  vint ,  cela  feroit  bien  mal-aifè  à  du^e; 
Au  moyen  dequoy  on  auroit  nommé  cette  porte  Neïte,  de 
lachorde  qu'on  appelle  Nete,  qu  Amphion  (  comme  Ton 
dit)inuenta.  NeantmoinsiemefuislailTédire,  queZethus 
frère  d'iceluy  Amphion  eut  vn,fils  appelle  Neïs ,  qui  luy 
pourroit  bien  auoir  donné  ce  nom.  La  porte  puis  après  Cra- 
née,  on  l'appelle  Hypfifte ,  ou  la  plus  Hault-eileuée  j  là  où  il 
y  a  vn  temple  de  luppiter  Hypfiftien,  c  eft  à  dire  le  trefhaulc 
Dieu .  Apres  cette-cy  fuit  celle  qu'on  appelle  Ogygie .  La 
dernière  eft  l'Omoloide ,  qui  eft  vn  nom(  à  mon  aduis)  mo- 
derne ;  Mais  celuy  d'Ogygie  eft  fort  ancien.  L'occafîonau 
refte  pourquoy  l'Omoloide  fut  ainfî  appellée,  vient  de  ce 
que  les  Thebains  ayans  efté  défaits  par  les  Argiens  empres 
la  ville  de  Glifas ,  plufieurs  fe  fauuerent  auec  Laodamas  fils 
d'Eteocles:  dontpartie  pour  leur  lafcheté  refuferent  de  fe 
retirer  en  Efclauonnie,  &f  en  allèrent  emparer  d'Homole 
en  la  Theffalie  j  contrée  fertile  au  poffible ,  &  abondante  en 
eaux.  De  là  puis  après  ayans  eftér'appellez  en  leur  pays  par 
Therfander  fils  de  Polynices ,  entrèrent  parlaporte  qu'ils 
appellerentàroccafiondeflus  ditte,  Homoloide.  Mais  en 
venant  dePlattées,  il  vous  conuient  entrer  àThebes  par 
celle  d'Eledre  j  là  où  Capanee  fils  d'Hipponus  f  efforçant 
d'entrer,  fut  emporté  d'vncoup  de  fouldre.  Cette  guerre  des 
^Ygiens  contre  les  Thehains,  fut  U  plus  dureç^  mémorable  de  toutes 
celles  des  Grecs  contre  les  Grecs,  du  temps  des  Heroes  {comme  ils  les 
appellent,)  Statius  Voete  Latin  en  fit  quelques  liuresjbubs  l'Empire  de 
Domtian,  mais  long  temps  au-parauant  luy,  du  viuant  de  Platon^  ^n^ 
timachus  Colophonien  en  auoit  efcript  vingt  quatre ,  auant  que  £  auoir 
amené  les  chefs  ^  conduEleurs  d'icelledeuant  Thebes;  tant  il  auoit  trou^ 
ué  de  chofes  à  dire  feulement  es  occafions  ç^  motifs '^  ou  quil  eujl  la  veme 
amfi  abondante .  Nom  naucns  rien  pour  le  wurd'huy  défis  œuures, 

Thiresias  le  prophète  rend  vn  oracle .  Hygmus  au  75.  L'hiiioirc  Je 
ôiap.  des  fables .  Thirefias  fils  d'Eurim^s  gardant  le  beftail  au  "^^^^ciias. 
mont  Cyllenien,  trouua  deuxferpais  accouplez  eniemble, 
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de  leur  ayant  donné  vn  coup  de  bouflîne,  il  fut  tout  foudain 
conuerty  en  femme.  S'eftant  là  dêiTus  confeillé  à  Toracle ,  il 
retorna  quelque  temps  après  au  mefme  lieu,  où  il  les  trouua 
derechef  fcntretenans;  6c  les  ayant  farppez  de  mefme,  il  re- 
torna en  fon  premier  eftat.  En  ce  mefme  têpsfuruintd  ad- 
uenture  vne  difpute  entre  luppiter  &  lunon,  àfçauoir  mon 
qui  auoit  le  plus  de  plaifir  ou  Thomme  ou  la  femme ,  quand 
ils  fe  viennent  à  ioûer  enfemble  -,  furquoy  ils  efleurent  Ti- 
refias  pour  arbitre,  qui  auoit  goufté  IVn  &  l'autre:  mais  ayât 
donné  fentence  en  faueur  de  luppiter,  lunon  indignée  de 
cela,  luy  donna  vne  arrieremain,  dont  il  demeura  aueuglcj 
&  luppiter,  pour  le  recompenfer  luyalongeafavieiufquà 
fept  aages  d'homes:  luy  odroyant  par  mefme  moyen  Tefprit 
de  prophétie  par  deffus  tous  les  mortels. 
E?RîpiDi.  Qvi  TovcHE  à  McnccccUls doCtcon, Emftde ditns Ics 
Phœmciennes. 

Il  te  fault  immoler  ce  tien  fils  Menecée,  pour  le  faîuc 
de  la  chofe  publique  :  Si  aumoins  tu  veux  moy  enner  quel- 
queheureufe  iffuede  la  guerre  pvefente  .Et  puis  après  encore. 
Il  eft  befoing  de  le  facrifier  au  repaire  où  le  dragon  naturel- 
habitant  du  païs  fut  engendré  ;  furueillant  treffongneux  du 
cours  de  Dircé,  &:  efpandre  fon  mortel fang  comme  vne  of- 
frande à  la  terre,  pour  appaifer  Tindignation  inueteréede 
Mars  contre  Gadmus .  Voulant  nommément  ce  Dieu  ven- 
ger le  meurtre  de  fon  ferpent. 

Tels  que  font  ces  cler-bruns  déteint  oliuaftre,  que  pri- 
fe  le  fils  d' Arifton.  lly  a  au  Grec:  oîov  td  T^iOeA^oWetr^os.  Pour 
le  premier  il  n'y  a  point  de  doubte  que  par  le  fils  d  ^rijio  il  ne  vueiUe  icy 
entendre  le  Philofophe  Platon ,  enfant  d*^riJlon  ^  de  PeriEtioné^  oh 
Potonéiappelledu  commancement  ^rifiocles^^^  depuis  Platon^  à  caufi 
défis  larges  eTpauUes ^vnpeu haultes  quant  ç^  quant  toutesfois.Plutar- 
que  en  la  première  quejiion  du  huiEliéme  Hure  des  Sympofiaques,  dit  que 
leVieu^poUo  s  apparut  la  nuiSl  auperejuy  deffendant  bien  exprejje^ 
ment  de  ne  toucher  de  dix  mois  à  fa  femme .  Dequoy  lonprefuppofi  quil 
fut  engendré  de  quelque  intelligence  diuine^  ^  non  £vn  homme  morteL 
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Quant  a  ce  mot  de  jiuXi^oo^ ,  cela  efl  vers  la  fin  du  cmquiefme  Hure  de 
la  republique  i  où  Platon  parle  en  cette  forte,  N'efles  vous  point 
ainîi  affedionnez  enuers  les  beaux  ieunes  garçons  ?  LVn 
qui  fera  camus ,  vous  le  maintiendrez  eftre  de  cela  tant  plus 
aggreable  :  L'autre  a  vn  grand  nez  aquilin.  Vous  rappellerez 
Royal:  Celuy  qui  tiendrale  milieu  des  deux,  vous  lemblera 
du  tout  bien  proportionnc:Les  bruns  vous  les  direz  virils  &: 
robuftes  :  &les  blanches  charneures ,  les  enfans  des  Dieux. 
Lequel  lieu  a  ejié  allégué  par  1?  lut  arque  y  au  traité  intitule^z^  ri  àxiewy 
deroyi%o«,commentilfautoyr.  o[  y>iuf  ht  ccpA  Traym  k^yirTT}] 

tt^iv iJTn'M^'CpijSpoç, fJuXi^uVi oLcmoL^eroui x^ cLyc^t'i^-  Quelques vns 
toutesfois  veulent  lire  fuXfiy^aipo^yCefi  à  dire  verd-brun ,  ^  non  ^- 
AI^ooç  y  quifignifie  couleur  de  mteU  lequel  ejî  aucunement pajle.  Toutes» 
fois  ce  nejipas  ce  que  veult  dire  içy  Philojlrate ,  Car  il  oppofe  ce  teint  icy 
a  la  charnure  blanche  :  Parquoy  tenefçay  silfaudrottpointplujiojl  lire 
fuActy^oo^./e  n^en  decideray  rien:^  au  lieu  de  cela  adtouxteray  icy  les 
carmes  de  Lucrèce  au  quatriefme  liure^oà  il  a  vfé  de  ce  mefme  mot, 
Nigra^Aî^oo$  efl:  :  immunda  &:  fœtida  i'>coo]Lto$  ° 
Cxfia  Tra^^iStoy  :  neruofa ,  &:  lignea,  ^pK5t$  • 
Paruola,  pumilio;  ^^tcùv  '/et,  totamerum  fal.  ôrc. 
Ce  quOuidea  imité  au  fécond  de  t art  d'aymer. 

Nominibus  mollire  licet  mala  :  fufca  vocetur^ 

Nigrior  Illyrica  çùi  pice  fanguis  erit. 
Sipxta  efl:,Venerifimilis  :  fiflaua5Mineru^r 

Sit  gracilis,  macie  qux  mala  vifafua  eft. 
Die  agilem  qua^cumque  breuis:quae  turgida,plenam  : 
Et  lateat  vitium  proximitate  boni. 
Plus  au  fécond  des  Elégies, 

Candida  me  capiet,  capiet  me  flaua  puella  : 

Efl:  etenim  in  fufco  grata  colore  venus. 
S  eu  pendent  niuca  pulli  ceruice  capilli, 
Leda  fuit  nigra  confpicienda  coma. 
^u  regard  de  ce  mot  (Xk9o5  ,  ilfemble  que  Philofîrate  ait  voulu  faire 
^  quelque  aUufion  aupaffage  du  banquet  Platonique  5  là  où  ,y^gathon ,  fu\' 
ies  laUanges  d^ amour  venant  à  parler  de  la  beauté  cCiceluy,  dtt^  que  l'aifi- 
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duelle  conueriation  de  ce  Dieu  parmy  les  fleurs  ,  la  luy 
caufe  :  d'autant  qu'en  tout  ce  qui  eft  deftitué  de  fa  fleur ,  ou 
eft  defiafenné  &  fleftri ,  foit  l'efprit ,  foit  le  corps ,  ou  autre 
chofe  quelconque ,  iamais  l'amour  ne  fait  fa  demeure.  Mais 
quelque  part  qu'vn  lieu  fe  trouue  fleury  Se  bien  odorant  ^  il 
f  y  anniche  volontiers. P<^w5  le  Vhedrm^îlparlefoubs  le  nom  de  che^ 
uaux^deUdilj^ofitwndedeHxadolefcens^  l'vn  gaillard  ^robufle^  tel 
frefqueque  noftre  autheur  dépeint  icy  Menecee^ii^  [autre  efféminé,  flac- 
que  ^  mol, 

O  R  T  E  N  A  N  T  foii  efpée  au  pomg,  &:c.  Euripide  en  la  mefme 
tragédie,  cl1<K  êifu  5  5(5^  çà^  è|  tTroA^im  clycfCtày,  &c.  Mais  ie  m'en 
V01S5&  du  plus  hault  du  parapet  me  donneray  dans  la  gorge, 
en  me  lançant  là  bas  en  Tobfcure  de  profonde  cauerne  du 
ferpentjfelon  que  le  Prophète  l'a  annoncc,pour  la  deliuran- 
ce  de  ce  pays.  Paufanias  es  Bœottques,  A  Tliebes  près  laporte 
Neté,  tonyoitlafepiilturede  Menecee  fils  de  Creon;  le- 
quel fuiuant  Toracle  apporté  de  Delphes,  fe  tua  volontaire- 
ment 5  lors  que  Polynices  y  amena  l'armée  d'Argos.  Tout 
contre  ce  tombeau  eft  creuvn  grenadier  5  dont  fi  vous  pre- 
nez vne  pomme ,  eftant  paruenue  à  maturité  y  de  en  rompez 
l'efcorce,  ce  qui  rèfte  au  dedans  reprefenteie  nefçayquel 
fangjCXDmbien  que  Tarbre  foit  verd  par  tout. £»  quoy  Paufanias 
{cerne  femble)ne  nom  dijlpas  de  grands  merueilles.  Car  cela  je  voit  bien 
es  meures ,  pefches  ^  ç^en  d  autres  frmSls ,  qui  ont  lefuc  aujît  rouge  que 
ftng. 

A  c  A  V  s  E  que  les  âmes  font  ordinairement  amoureufes 
de  la  beaulté  des  corps  où  elles  refident.  Platon  au  Phedonap^ 
pelle  les  ejpms ,  ouplujîojlfantojmes  ombrageux ,  qui apparoiffent  quel- 
quesfois  autour  des  fepulchres ,  '\v'}à/,  ÇiXoozofm^izi^y  comme  qui  diroity 
^mes  amoureufes  des  corps  :  lefquelles  après  leur partement  de  cette  vte 
ne fen  font  point  enuoUées  a  vne  plus  claire  ^  pure  lumière ,  mais  adhe* 
rent  encore  aux  corps  aime^d^  elles ,  par  vne  volupté  fer  uile,  dont  elles  Je 
font  infeEîées  ^  contaminées  auec  luy  .  Quant  a  moy  pour  en  dire 
mon  opinion ,  bien  qu'indigne  de  paroifire  deuant  ces  grands  ^  diuins 
perfnnages  y  iejlimerois  tout  le  rebours  y  quece  fufllecorpsquiferott 
amoureux  de  famé  j  comme  celle  qui  le  viuijie  ;  qui  conjlitue  tindiuidu, 
lequel  ojîé  nojlre  immortalité  nous  feroit  inutile  \  Et  fans  laquelle 
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ce  nejî  plus  qd  vnc  terre  morte ,  uoire  njne  puante  ^  orde  charon- 
gne  .  Et  defaiêt  le  corps  en  U  feparation  de  tante  qui  Je  fait  de 
luy  \  monjlre  a[fe':s^le  regret  qu'il  en  a  par  la  trijle  ^  defolce  mme 
qutlfait,  voire  la pliii  hideuje  de  toutes  autres  *j  Car  de  tom  les  ani- 
maux en  viejl  ny  a  rienfi  beau^fi  spécieux  ^  agréable  que  l'homme  : 
Et  au  contraire  après  fa  mort  y  rien  de  pins  laid  ^  efpouuentable.  Que  fi 
nox^fens  pouuoient  apperceuoir  famé  en  fin  aUegreffe  combien  elle  ejl 
ioyeufe  ^  contente  d'eflre  deliuree  de  cette  orde  ^  irlfe£le  chartre^  nom 
aurions  certes  fi  grand  defir  de  laiffer  cette  vie^  queperfonne  ri  y  voudroit 
demeurer '.Mats  \l  nejlpas  permis  i  en  parler  fans  louange  du  Souuerain» 
Et  puis  on  fiait  combien  ejî  par  tout  punij?able  le  bri:^de  pri/ôn, 

Origene  au  refte  Hure  cinquiefine  contre  Celfm  interprète  les pUes  des 
hommes  dont  il  efldit  aufixiefmede  Genefiy  que  les  fils  de  Dieu 
trouuerent  belles  les  filles  des  hommes  5  :Pour  ces  âmes  qui  font 
conuoiteufis  de  viure  es  corps:  le  nefiay  comme  cela  peut  quaddren  mais 
il  U  dit  ainfiy  f alléguant  toutes  fois  îvn  autre. 
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E  F  L  E  V  V  E  /çy  dcfcript ,  ou  plm  tojî  dépeint ,  <?/?  tout  tel 
quon  le  voit  en  certains  reuers  de  médailles  de  C Empereur 
^drian'yEt  ah  lardin  de  Bel-veder  à  Rome^où  il  y  a  vn^rand 
Colojfe  de  marbre  ejîendu  defon  long  depuis  la  ceinture  en  h^si 
la  partie  i  amont  releuée  ^  debout ,  atant  le  bras  droi£l  appuyé Jur  vnc 
cruche  antique  y  dont  Jbrtvn gros  bouillon  d' eau  ^  ^enlagaulchevne 
corne  (tabondancefleine  (fejpics ,  ^  de  toutes  fortes  defrut6lages  :  Ltc 
barbe  longue  ^  ^^oijfe ,  (^/a  cheueleure  de  mefme  \  le  chefcoronnéde 
ioncs  ^  rofiaux.Le  tout  ejlantpmé  de  petits  garçonnets  endiuersgejîes 
<^  maintiens, le/quels  Jignifient  les  couldées  à  quoy  on  mejure  la  croijjan" 
ce  ^  inondation  de  cefleuue.Carpource  quil  ne  pleut  iamais  en  Egypte^ 
ilfemble  que  par  vne  certaine  prouidence,  la  Nature  moyenne  ce  desbor^^ 
dementjdont  totis  les  ans  le  territoire  vient  à  ejhre  abbreuuê,^  couuert  es 
plus  chauds  iours  de  teJîé:Sas  cela  il  demeureroit  du  toutjlerile.  il  y  auoit 
anciennement  vnpuys  en  Memphis  (  maintenant  cefi  le  Caire  )  dont  les 
Vrejlres^  Sacrificateurs  Egyptiens  auoient  la  charge  y  là  où  quelques 
moisauparauantquelacreuéieaux  commençaji,  onvoyoit  défia  iuf- 
ques  à  quelle  haulteur  elle  debuoit  arriuer.  Ce  que  les  Prejïres  annonçoiei 
au  peuple  y  afindemefiirerpar  là  le  taux  du  bled ,  car  tant  plus  l  eau  ejl 
grande, aumoins  tufques  àfei^e  coudées ,  tantpltis  aufii  doit  ejîre  tannée 
fertile:  Et  pour  fçauoir  auj?i  d! heure  où  fi  retirer  àgarad.  Le  refiejtanno- 
tationle  V0U6  defduira, 

Vtovr  du  Nil  s'cfbattétdepc- 
.tits  garçons  dVne  couldée  de 
hault,  ayansle  nom  conforme  à 
leur  taille  &  grandeurjcfquels  ce 
fleuue prend  vn  fîngulierplaifîr, 
tant pourpluiîeurs autres  raifons,  queprincî- 
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pallement  pource  quils  annoncent  aux  Egy- 
ptiês^iufques  à  combien  il  fe  doibt  defborder. 
Ces  cnfans  doncques  luy  font  ferte^ôc  s  appro- 
chent de  luy  en  riant^baignez  encore ,  &C  mois 
deTeauj  le  cuide  mefme  qu  ils  ont  IVfage  du 
parlerXes  vns  font  aflîs  fur  (es  elpaules ,  les  au- 
tres fe  pendillent  à  fesgros  flocs  &:  tortillons} 
quelques  vns  dorment  entre  fes  brasses  autres 
trépignent  &  fautellent  foUaftrement  fur  fà 
poitrine.  Et  ce-pendant  il  leur  prefente  à  tous 
des  fleurs  en  abondacc,  les  vnes  de  fon  fein,  les 
autres  de  fon  embraffade,  afin  d'en  faire  des 
chappeaux  &C  guirlandes}  Et  que  tenus  lainds 
ôcfàcrez  du  peuple,  ils  prennent  leur  repos  en 
iceux,parfumez  dVne  fouefue  odeur.  De  ces 
petits  encorejlVnmotefurles  elpaules  delau- 
tre  à  tout  des  filtres ,  dont  le  fon  s'accorde  fort 
bien  au  murmure  de  Teau.  Et  quant  aux  Cro- 
codiles &C  Hippopotames  /qu aucuns  attri- 
buent au  NiUls  font  p our  cette  heure  gifans  es 
plus  profonds  goulphres  du  fleuue ,  à  ce  qu'ils 
ne  facent  pœur  à  ces  enfans.  La  marque  au  re- 
ftc  &C  les  enfeignes  de  l'agriculture ,  6c  nauiga- 
tion  jmonflirentquec'efticyleNil,  pourvne 
telle  caufe.  Le  Nil  rendant  l'Egypte  nauigable, 
fait  que  le  peuple  a  vn  tresferme  terrouerjcllat 
fon  eau  embeiie  de  la  campagne  plaine  àc  rafe. 
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Or  en  TEthiopie  d  où  il  commence  à  couler^ 
certain  Démon  luy  aflîfte  pourdifpenfàteur, 
quiTennoyeàbasés  faifonsoportunes:  Etefl 
peintquilfembleatteindrelecieljayâtlepied 
dedans  (es  four  ces.  De  quelle  forte  (ô  Neptu- 
ne) le  fleuuefehaulfant  deuersiuy,  le  regarde 
ôifouhaitte  auoir  beaucoup  de  tels  enfans  que 
ceux-cy! 


ANNOTATION. 

DIoDORE  Sicilien  rf«  premier  Imre ,  chap,  deuxième  dity 
que  U  première  appellation  du  Nil  fut  f  Océan  :  Et  puis  après  qu'on 
eut  trouué  le  moyen  de  le  border  ^  contraindre X^igleiPuts  B^fte\  Et 
finublement  que  le  RoyNileu4  luy  donna  fon  nom.Homo-e par  tout  l' ap- 
pelle Egypte  5  (  ce  qu'a  remarqué  Pline  au  dix-neufieme  chapitre  du  cin- 
quième liure.)  Comme  au  quatrième  de  l'Odijfée: 

^z^iv  y  or  eu  ^iyj'Tnoio  èiiTn'no^  TTsia/^jo 
fiU)Tî$  liJ^p  eA9v)$. 
Et  en core  tout  incontinent  après. 

Pour  autant  que  la  terre  d'Eo-ypte  (  comme  dit\Herodote  )ejivn  don 
an  Nil,  car  ejlant  toute fiblonneufe  defoy,  elle  acquiert  du  limon  par  l'i- 
nondation  de  cefleuue,  qui  le  luy  charrie  d!enhault;  aujîi  nejl  elle  cultiuée 
Ji non  autant  que  la  croijjance  £iceluy  fe peult  ejlendre  y  quiej}  enuiron 
trois  censjladesjaifans  neuf  ou  dix  lieues  de  co^é  ^  d'autre  dejes  bords. 
Le  refle  efl  en  defers  ainfi  que  dit  Strabon  au  dernier  liure .  De  forte  qua- 
ciennement  on  n'appelloit  Egypte,  finon  ce  qui  ejl  depuis  la  ville  de  Syenc 
lufques  aux  bouches  du  NiL  Les  autres  tont  nommé  Triton  :  aucuns 
Mêlas  ^  Melon,  comme  Enniu^]  Ce  que  Feftm  rapporte  à  fa  noirceur: 
Et  Seruimfemblablementfur  cepajfage  de  Virgile, 
Qiu  virideni  iEgyptum  nigra  fœcundat  d,ïQn:i:Lequelle  derine 

de  ym 
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de  mv  &  l\iw,pource  qutl  charrie  toufiours  quelque  nomeau  limon, 

Catulle  dt  que  la  merfe  colore  de  luy, 

Siue  qua  feptemgeminu s  colorât 
AEquora  Nilus. 
Laquelle  confideration  auroit  meu  les  anciens  a  luy  faire  des 
fidtues  de  marbre  noir,  (  ai?ifi  que  dit  Paujanias  es  ^rcadtques  )  a  caujê 
quil pajjepar  t Ethiopie ,  ^  en  vient  ;  là  où  tom  les  autres fleuues  les  a~ 
noient  de  pierre  blanche .  lly  en  a  eu  auj?i  quelques  vns  (  ainfi  que  dit  le 
mefme  Paujanias  es  Corinthiaques)  quiontpenféleNil  ejîre première^ 
ment  l'EuphrateSy  lequel  ejîant  humé  de  la  terre ,  vient  de  nouueau  a  re- 
naifire  en  P  Ethiopie:  mais  mal  à  propos,  car  ilfauldroit  qu'il  pajjajl  par 
deffoubs  la  mer  Rouge^  ou  F  Océan,  Cefleuue  au  rejle  ejl  compté  pour  ïv- 
ne  des  merueilles  du  monde ,  tant  pour  plufieurs  grands fecrets  ç^  myjle- 
res  que  les  anciens prejîr es  ^fages  d'Egypte  luy  attribuoient^quepourfi 
croijjance  ^  dejcrotjjance ,  qui  na  moins  taillé  de  befongne  aux  bons  e--  Trois  caufc; 
Jhrits^  que  le  flux  ^  reflux  de  la  mer,  Vequoy  ily  a  plufieurs  diuerfis    principales 
Opinions  ;  mm  trots  principales  entre  les  autres  \  qui  ejt  la  caujepour  la^  ^^^^  ^^  j^ -1 
quelle  on  auoit  accoujluméde  le  peindre  accouldéfùr  trois  Vrnesy  ou  cru- 
ches antiques'dà  où  les  autres  fleuues  nen  auoient  quvne  feule,  Enpre- 
mier  lieu  onpenfoit  que  lejoufflement  des  vents  Etefies ,  le/quels  tout  an 
mefme  temps  quil  veult  croijlre,  commancent  à  régner  forts  ^  impetu-- 
eux  de  la  partie  du  Septentrion  droit  contre  les  bouches  du  Nil ,  ç^  re- 
poulfent  fon  eau  contremont ,  tengardafi  de  couUer  en  la  mer  comme  d^ 
couflume  :  ^infi  que  dit  le  Poète  Lucrèce^ 

Aut  quia  funt  ^ftate  Aquiloncs  oftia  contra 
Anni  tempore  eo,  que  Etefi^  efTe  feruntur. 
Et  contra  iluuium  flantes  remorantur,  &  vndas 
Cogentes  rujius  replent  coguntqj  manere. 
Nam  dubio  procul  hxc  aduerfo  flabra  feruntur 
Flumine,  quae  gelidis  ab  ftellis  axis  aguntur. 

Les  autres  y  ^  entr  eux  pour  [vn  des  principaux  Euthymenes,  auecles 
prefîres  Egyptiens  {comme  tefmoigne  Viodore)  attribuent  cela  à  tOce- 
any  dont  ils  maintiennent  que  le  Nil  procède  immédiatement  empres  le 
mont  ^tlas ,  où  il  s'appelle  VyriSy  &  de  la  sefl:ant  refpandu  en  vngrad 
lac  nommé  Heptabolos ,  sefcouUe  de  rechef  hors  iceluy,  en  vn  canal  qut 
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4  le  nom  de  Niger:  Puisc^mniU  eJlparuerM  iufques  aux  CatarnBes,^ 
en  [Egypte^  il  prend  celuy  du  Nil  :  Car  la  mer  (ce  dient  ils)  s'enfle  en  ces 
quartiers  Uy€Sflmchxu:<ieurs  de  l année  ^  ^  def^or^e  cette  inonda- 
tion* Mais  en  tout  cela  il  ny  a  aucune  apparence  :  ^uj?i  que  les  nauior^" 
tions  ^voyages ,  ç^  defcouuremens  des  modernes ,  ont  vérifié  le  Niger 
eflrevnfleuueàpart  [  (^  non  le  Nil)  pajfant  par  le  Royaume  deTom-^ 
buty  Tepeaga,  ^  autres  teyres  des  Nègres .  iufques  à  ce  quilfe  voife  def^ 
charger  dans  t Océan  atlantique  :  ainfi  que  ta  très-bien  aefduit  lean 
Léon  en  la  defcriptwn  de  C^phrique .  Ce  qui  auroitpeu  induire  ces  gens 
là  à  le  croire  ainfijejl  y  que  le  Niger  produit  des  Crocodiles^  ç^  Hippopo-^ 
tamesou  chenaux  de  riuiere  aujîibien  queleNiL  Vauantage  qu'il  ejî 
dduenu  autrefois  que  l'eau  du  Nils'efl  trouuée [allée  ^amere^comme  dit 
F  Une  au  trente-vniéme  liure^  chapitre  quatrième;  mais  c^eflpar  accidety 
^  non  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature,  La  troisième  opinion  de  cet' 
te  creueplm  certairfe  que  les  deux  autres ,  efl  fondée  fur  les  grandes  ^ 
aj^iduelles  pluyes,  quife  desbandent  en  la  haulte  Ethiopie  fur  le  commen- 
cement de  May;  Et  ne  s  en  manifefle  rien  en  Egypte  finon  vers  la  my 
Juin;  communément  à  la  nouuelle  lune  d'après  le  Solflice.  Delà  Ceau  va 
croiffantpeu  à  peu  tout  le  refle  du  mots ,  ç^plmfort  encore  en  celuy  de 
Juillet  y  iufques  à  ce  quelle  fin  finablement  paruenue  à  la  haulteur  à  quoy 
{appelle  la  difpofition  de  l  année.  Et  puis  diminue  par  les  mefmes  de- 
oreiKJl^elle  s  efl  augmantée ^iufques  a  efîre  du  tout  réduite  comme  au  pa^ 
rauant,  àfon  canal  accouflumé:  Ce  qui  saccomplifl  ordinairement ^dans 
le  centième  lour .  Tant  doncquesAe  bons  ^  curieux  efhrits ,  tant  de  o^ens 
do £l es  ^grands  cerueaux^fe font  trauaillcx^par  vne  telle  longueur  de 
.  temps  y  à  enquérir  la  caufe  de  cefle  merueille  en  nature ,  fins  y  auoir  rien 
aduancé.  Ce  qui  nous  doibt  affez^faire  cognoifîre  lafoibleffe  ^  débilité 
de  noflre  entendement  J' incertitude  de  no-^^conceptions^Et  quil  nefault 
pas  fi  legierement  croire  ne  branjler  après  tout  ce  quife  treuue  dans  mef- 
mes  lesplws  excellens  autheurs .  Car  eflans  hommes  auj?i  bien  que  les  au- 
tres^ ce  feultiltre  tant  feulement  nous  doibt faire  aller  retenus  ^foubs- 
bridcy/ur  lesfentiers  quils  nom  ouurent  ^  addreffsnt  3  Si  nota  nefom^ 
mesencefl  endroit  efclaire'x^de  lavraye  lumière .  Et  certes  cette  mer- 
ueillédu  Nil  efl  vne  chofe forte  ^  mal-aijée  à  comprendre\pour  arriuer 
toufiours  fans  faillir  vne  telle  ramne  d'eaux  en  vne  mefme faifon ,  ^ 
encore  en  plein  cueur  de  fié  ^durant  les  plus  grandes  ^  intolérables  ar- 
deurs diceluy^en  vne  région fi  chaulde  (^  brujiée,  ^umoyedequoy  tout 
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4inji  que  ceferoit  vne  ignorance  par  trop  grande ,  de  nepouuolr  rendre 
raifonde^rien'.^ufiferoit'Cetrop  deprefomption  ç^curiofitédela  vou- 
loir donner  de  tout  es  chojes:  Tellement  quU  vaudrott  mieux  leplmCou- 
nent  fe  taire  en  des  fier  ets  fi  délicats  ^  chatoUtlleux ,  qt^e  de  s'y  aheur* 
ter  ou  e^iner  mal  à  propos.  Or  les  Portugais  après  auoir  doublé  le  cap  de 
bonne  ejperance ,  trauerfé r emboufiheure  de  la  mer  rouge ,  ^fejlre  de 
la  ejpandm  en  la  pltps  fart  des  Indes  Orientales  ^  tls  stnjlrutrent  aucu-- 
nement  des  affaires  de  l'Ethiopie  j  Et  y  ayans  depefché  vne  ^mbaffade 
deuers  l'Empereur  des  ^bifins  appelUfaulfimet  Prefie  leanwnFran" 
cifjue  ^luare^^qut  ejîoit  de  ce  nombre^  nom  a  laiffépar  ejcrit  ce  quepar 
îejpace  defix  ans ,  qu'il  s  y  promena  afin  aifi  d!  vne  part  cir  d'autre^  ily 
auroit  obfirué:  Difant  entre  autres  chofes^  que  le  Nil  prend  fin  0  rigineaté 
delà  du  cercle  Equino£tial ,  au  Royaume  de  Goyame,  qui  fan  tvne  des 
Prouinces  de  [Ethiopie ,  de  deux  grands  lacs  reffemblans  a  des  mers  :  ç^ 
delà  après  auoir  fait  quelques  Ijles/aualle ,  ç^  dreffefin  cours  vers  Ve  - 
gypte.^u  refle  que  tout  le  log  de  leflé  il  y  a  en  ces  quartiers  U  £  extrêmes 
pluyeSyTellement  quvn  iour  enpaffantpaïs ,  comme  iccluy  ^luare:^(^ 
fk  troupe  fi fuffent  afiispourfi  repoferfiir  le  hault  du  iour ,  le  Ion?  d!vn 
petit  torrent  prefque  âfecjls  oyrent  vn  bruit  à  gui  fi  de  tonerre  venant  de 
lomgj  ^  U  deffus  apperceuret  tout  à  tinflat  couller  le  long  du  canal ^y  ne 
groffi  furie  d'eau  de  la  hauteur  dtvne  bonne  lance,  entraînât  à  val  quant 
^joy  les  pierres  &  cxtlloux\  fi  qui  grand  peine  eurent  ils  le  loifir  défi 
defiourner,  quils  ne  fuffent  enueloppeç^^  en^^loutis  de  cefi  impétueux 
mafiaret, Efch)  le  enfonPrometheefait  defcendre  le  Nil  des  fnontsBibli* 
niens  en  l'Ethiopie.  TyjXy^ov  Si  yUo 

KotTDtjScto-^p  3  ei/8x  S>bÇ,Xivcà9  opcSv  "^brs 

Tu  arriueras  à  vne  noire  nation  en  pays  loingtain^Iaquel- 
le  habite  pues  les  fontaines  du  Soleil  :  là  eft  le  fteuue  Ethio- 
pien.Va  t'en  droit  au  bord  d'iceluy  3  tant  que  tuTayespairé:^ 
Car  là  eadroit  le  Nil,  de  toutes  les  eaux  coûtâtes  le  meilleur 
à  boire,  enuoyeà  bas  vn  canal  vénérable  des  monts  Bibli- 
nicns.Sur  quoyF interprète  dit  :  -^Jt^  m  yiyojiS^>ii  Trap  ctoTD?^  iStî^A^ 
e^7îAct<7oti'  'Toi  CiCMvol  op>î.Ils  font  appeliez  Biblmiens  du  papier 

Hy 
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qui  y  croift  .  V^ivce  que  le  papier  ,  qui  ejl  vne  ejpece  de  ionc  ou 
roufexH,  ciyxnt  des  filUmens  dont  fefaijbit  autrefois  vne  manière  de 
charte^  s  appelle  enGrecBvÇ>\oi  •  Parquoy  les  Hures  ont  aujli  ejlédits 
BvZhioL» 

Des  petits  garçons  d Vne  couldce  de  hault. 
^uGreCyol  7nr)(t{c,  Tmi^ld'  Sainâi^ugujlinaufeiç^ejhtedelacitéde 
Vieu,  ^  Eujlathius pareillement ,  dient  que  les  Nains  ont  ejîépar  les 
Grecs  appelle^ igmê es  de  ce  mot  cy  Twyà^  ou  7rî);^$  quifignifie  couldée 
Pource  quils  ne pajjent point  cette  mefure  en  longueur. 

L  V  c  I  A  N  à  ce  propos  en  fes  préceptes  de  bien  dire ,  touche  Cecyau" 
ornement ,  La  Rhétorique  (dit  il)  eft  affif  e  en  va  throfne  hault 
cfleuéjbeile  au  poffible^&d  Vn  tres-gracieux  regardjTcnant 
en  ia  main  droifte  vne  corne  d'abondance ,  pleine  de  toutes 
fortes  de  fruids.Au  refte ,  il  me  femble  qu  elleiette  fa  veuë 
fur  des  richeffes  defployées  viz  à  viz^toutes  d'or^S^  fort  défi- 
rablesjioignant  lefqu elles  fe  font  plantées  la  gloire ,  &  la  ve- 
hemencej&autour  d'elle,à  grands  troppeaux  de  tous  coftez, 
volletcnt  infinies  louanges  en  forme  de  petits  Cupidôsitout 
ainfi  qu  auNil;,fî  vous  l'auez  lamaisveu  peint  nulle  part  à  che- 
ualfur  vn  Crocodile  3  ou  Hippopotame  5  dont  il  y  en  a  tout 
plein  làjfont  de  petits  garçonnets  (les  Egyptiens  les  appellét 
Peches)ioùans  &:follafi:rans  àl'enuiron.Tellefe  môftre  cet- 
te volée  de  louanges  à  l'endroit^de  la  Rhétorique. 
-  P  o  v  R  c  E  qu'ils  annoncent  aux  Egyptiens  lufques  à  corn- 
Strabon.  bien  il  fe  doibt  desborder.  Strabon  au  dernier  liure.  En  la  ville 
d'Elephantine  ioignant  celle  de  Syenc,  en  vne  ifle  qui  eft  au 
deiTus  5  y  a  dedans  {q  temple  de  Cnuphis  vn  puys  fur  le  bord 
du  Niljbafty  dVne  pierre  feule  ^  où  font  cottées  les  plus  grâ- 
desjles  moindres ,  ^les  moyennes  croiiTances  du  Nil  :  Car 
feaudupuys  croift  &:defcroiftauecqucs}uy.Etya  des  mar- 
ques grauecs  en  la  pierre ,  qui  monftrêt  mfques  là  où  le  fleu- 
uefedoibt  desborder:  Tellement  que  ceux  qui  en  ont  la 
çharge,annoncent  au  peuple  la  difpofition  de  la  creue  ^  affez 
long  temps  au-parauant  qu'elle  vienne:  Afin  que  fumât  cela 
chacun  prenne  garde  à  foy ,  6c  fe  prépare  à  ce  qu'il  a  de  faire 
touchant  les  folTez  &  leuces ,  enfemble  toutes  autres  chofes 
quiconcernentladifpenfatiou  des  eaux  :  Que  lés  Gouuer-r 
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ncars  du  pays  aufli,  fçachent  quelle  code  ils  doibucnt  iettcr 
celle  année^Pource  que  les  grands  creuës  dénotent  vn  très- 
bon  &  fertile  raport. 

Philostrate  enU vie deVenys  Milefien ,  voulant  dénoter 
VexcelletîcedHpxrlerdeceperfonnd^i  Xp^  tdÏ^  jidjj  ^S^-ii^'iLfWyov  i^cS 

h\f  ctvcLCdffii*  A  quelques  vns  fa  bouche  femble  auoir  douze 
tuyaux:les  autres  melurent  fa  langue  par  couIdees;tout  ainfi 
comme  les  montées  &  croiflances  du  Nil. 

Heliodore  auneufieme  de  fhiJloireEthiopique  Ta  touché  pa-  HtiiocaM. 
reillement  en  ces  mots.ol  Si  Tfxjjntppea'ncLVTo  Ne^Ao^TÇ'ioj'  îS^UK,vv(roLy 
rS  xî^'rfa/  M^fA.(()^v  /z^^^';7Avlaloy ,  (^c.Les Preftres  (dit il)  ont 
decouftume  demonllrer  au  Roy  la  mefuredu  Nil  dedans 
vn  puys/emblable  à  celle  qui  fe  voit  à  Memphis^taillée  en  la 
pierre  mefme,-  là  où  il  y  a  des  efpaces  de  la  haulteur  dVne 
couldée;,marquez  de  lignes  ;  aufquelles  venant  arriuer  l'eau 
dufleuue^par  des  conduits  qui  font  foubs  terre^celà  manifc- 
fie  &c  annonce  aux  habitans  dupays^les  croiflances  &  rabaif- 
femensduNil,  parle  nombre  empraint  es  marques  quife 
viennent  à  couurir  d'eau  y  ou  qui  demeurent  expofées  nue- 
ment  à  la  veuë  :  dequoy  fe  tire  vue.  cognoiiTance  de  la  haul- 
teur &  baffeiTe  de  la  prochaine  inondation.  Socrates  en  thijloi- 
reScoUftique ,  efcript ,  qu'anciennement  cejle  couldee  qui  monjlroit  les 
creues  du  Nil^ejioit Jbngneufement  gardée  au  Temple  deSerapvs  j  Pour  ce 
que  la  religion  Grecque  eftimoityque par  laprouidence  de  ce  Vieu^  le  Nil 
venoit  ainfi  à  croiftrepour  arroufer  l'Egypte,  Mais  Conjlantin  le  grand 
la  fit  depuis  tranjporter  en  ^lexandrie^fe  mocquat  de  la  bejlife  de  cepau-» 
uré  peuple ,  abufé  i^  perdu  après  Jes  idolajîries  accoutumées,  F  Une  au  ^ 
neufieme  chapitre  du  cinquième  Hure ,  dit ,  que  les  mefurcs  de  cette 
creuë  fe  prenoient  par  certaines  marques  j  dont  la  meilleure 
&:  plus  commode  inodation  eft  de  feize  couldées.Si  les  eaux 
viennent  à  eftre  plus  baffes ,  elles  ne  peuuent  arroufer  tout: 
Plus  grandes  5  elles  demeurent  trop  à  s'en  retorner.  Telle- 
ment que  celles  cy  confument  inutilement  le  temps  propre 
pour  les  femaïUes  ,  à  caufe  que  le  terrouer  refte  trop  mol 
&:  deftrempcjô^  celles  là  ne  le  luy  donnent  pas  :La  feichercf- 
fe  &  altération  d'iceluy^eftans  par  trop  grandes.  Au  moyen 

H  iij 


L  I  N  E, 


6^  L  E    N  I  L. 

dequoy  la  prouince  reiette  IVri  &:  Tautre  :  Car  à  douze  CovX^ 
dces  elle  fe  fent  de  famine:  à  treize  il  y  a  encore  de  la  difette: 
les  quatorze  apportent  refiouïflance  :  quinze^,  certitude  de 
bonne  recolteiàfeize^ce  fontpleines  Rentières  délices. 

Or    povrce  c^uil n ejlc parlé cy dejjki dvn autre fuys de Mem- 
phtSyqtion^  tient  ejlre  le  Caire  de  maintenant  y  ïay  bien  voulu  inférer  icy 
ce  quen  dit  leanLeon  en  pi  defcription  d\^phri(]ue,pour  faire  veoir  que 
de  tout  temps  cette  creue  ^  inondation  du  Nil  a  ejlé  telle  qu^elle  ejl  en* 
corc  de  prefent ,  fins  y  auoir  rien  eu  de  changé  fartant  ^  defi  longues 
reuolutions  defiecles, 
Ib AN  Léon.      A  v  m  i  l  i  e  v  du  Nil,viz  à  viz  du  vieil  Cairé^y  a  vne  petite 
ifle  appellce  Michias ,  comme  qui  diroit  la  mefure ,  pource 
que  là  eft  marquée  la  haulteur  à  quoy  doibt  arriuer  la  croif- 
fancedufleuue,  laquelle  caufe  l'abondance  ou  la  cherté  de 
rannée  par  toute  l'Egypte  :  chofe  efprouuée  de  longue- 
main  ,  &:  où  il  ne  fe  trouue  point  de  faulte ,  pour  auoir  aiiifi 
eftéobferuée  par  les  an ciensEgyptiens. Cette  ifle  peut-eftre 
habitée  de  quelques  quinze  cens  feuzjayant  à  IVri  des  bouts 
vn  fort  beau  palais^ioignant  lequel  y  a  vne  Mofquéeenplai- 
fante  fituation,  car  la  riuiere  bat  au  pied  -,  &  à  l'autre  vn  petit 
courtil,  cloz  de  muraille ,  là  où  au  milieu  d'iceluy  tout  à  dcT- 
couuert  fe  voit  vu  puys  ou  fofle  carrée ,  profonde  de  dix- 
huid  couldéesj  Et  au  fonds,en  vn^omg, certain  conduit  qui 
fe  varédre  par  deiToubs  terre  fur  le  bord  du  Nil.  Dans  cette 
fofTe  eft  plantée  vne  colomne  de  pareille  haulceur ,  à  fça- 
Uoir  de  dixhuicl  couldées ,  compartie  &  marquée  en  autant 
d'efpaces  :   Et  quand  le  Nil  commance  à  croiftre ,  ce  qui  ad- 
uient  ordinairement  vers  le  treiziefme  de  luin,  l'eau  entre 
foudain  par  le  condmt  dedans  la  fofTe  delTus-ditte ,  là  où 
elle  croiftra  vn  iour  de  deux  doio;ts  feulement  :  vn  autre  de 
trois  :  vn  autre  de  demy  couldce .   Là  deffus  certains  dépu- 
tez à  cela,  viennent  lournellement  veoir  cette  colomne, 
pour  fçauoir  combien  le  Nil  fera  creu ,  puis  le  font  enten- 
dre à  de  petits  garçons  coiffez  dVn  Turban  iaulne,  qui  le 
vont  publier  çà  6c  là  par  la  ville  du  Caire, 6-:  aux  fauxbourgs, 
par  quoy  tout  le  monde  leur  donne  en  faueur  de  cela  quel- 
que chofci  marchands,  artifans ,  femmes ,  de  tout  le  refte  du 
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peuple.  Car  ils  fçauent  cela  par  expérience ,  que  fi  le  Nil  ar- 
riue  iufques  à  quinze  couldées  en  cette  colomne ,  Tannée 
feratres-abondante  &:  fertile.S'il  diminue  de  quinze  iufques 
à  douze,  il  y  aura  médiocre  cueillette;  Ets'ilrabaifle  encore 
de  douze  iufques  à  dix ,  c'eft  figne  infaillible  que  le  bled  fera 
cher.  Mais  fi  d'aduenturc  il  pafie,^  qu'il  f aduancc  de  quinze 
iufques  à  dix-huift ,  cela  dénote  quelques  gros  rauages  que 
doit  faire  la  trop  grande  abondance  d'eaux  .  Que  fil  fur- 
monte  encore  les  dix-huid ,  tous  les  lieux  &  habitations  de 
l'Egypte  font  en  danger  d'eftre  noyez  :  A  cette  caufc  les 
officiers  rannoncent  au  peuple,  ôrces  petits  garçons  fen 
vont  criant  de  tous  coflez  5  Peuple ,  Peuple ,  recommandez 
vous  à  Dieu,  car  l'eau  arriu  eau  fommetdes  leuéesqui  re- 
tiennent le  flcuue.Dequoy  chacun  fe  rrouuant  efpouuentc, 
a  fon  recours  à  faire  force  prières  &  aumofnes.   Ainfi  le  Nil 
fen  va  croiifant  par  quarante  iours,  &  diminue  de  mcfme: 
De  façon  que  par  vne  fi  grande  &:  extraordinaire  abondan- 
ce d'eauXjil  ne  îe  peult  fiiire  que  les  viures  n'encheriffent  au-- 
cunement .  Et  pourtant  chacun  vend  lors  fes  denrées  à  fa 
difcretiOjfans  qu'on  y  mette  point  de  taux;  Toutes-fois  cela 
va  auec  honnefi:eté  raifonnable .    Puis  quand  les  quatre- 
vingts  iours  font  paffez ,  on  y  remet  le  prix  comme  de  cou- 
ftume;  principalement  du  pain ,  Et  ne  fe  fait  cette  poHce 
quVne  feule  fois  chacun  an;  pourceque  félon  lacroifilmce 
du  Nil,  les  officiers  fçauent  les  contrées  &:  endroits  du  pays 
qui  ont  elle  fuffifamment  arroufez;  Et  pareillement  ceux 
qui  en  ont  eu  trop,  ou  default ,  félon  la  diuerfité  que  leur  fi- 
tuation  efl:  haulte  ou  bafie  :  Et  fe  reiglans  là  deffiis ,  taxent 
combien  le  bled  fe  doibt  vendre.    Au  bout  d'enuiron  ces 
trois  mois,  fe  fait  vne  grand  fefte  &r  folemnitc  dans  le  Caire, 
auec  tant  de  fons  d'infttumens  &  criz  d'allegrefie ,  qu  il  fem- 
bleque  la  ville  touttc  doibt  fondre,  &:  aller  fins  defius-def- 
foubs.Car  chafquc  famille  equippe  vne  barque  bien  tapificc, 
&:  garnie  de  force  viures  &:  confitures,auec  vne  grade  quan- 
tité de  torches  :  Puis  fen  vont  promener  çà  &:  lààrclbat, 
fe  refiouïflTanslèsvns  auec  les  autres  ;  Parce  qu'on  ouure 
lors  la  muraille  du  grand  canal ,  dont  l'eau  vient  à  f  cfpandr  e 
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&:  communiquer  à  tous  les  autres  canaux^rant  de  la  ville  que 
des  taulxbourgs ,  tellement  que  le  Cake  rcffemble  propre- 
ment lors  Venife;  Etpeult-on  aller  par  bafteau  à  tous  les 
lieux  &  endroids  de  rËgypte.  Cette  tcAe  dure  fept  iours  : 
Si  bien  que  ce  que  Tartifan,  ou  marchand  aura  gaigné  tout  le 
long  de  l'année,  Icra  depefchc ,  &:  peult  eftre  d'auantage  en- 
core^en  cette  iepmaineioyeufe.  Lefquelleshiçonsde  faire, 
ils  ont  receu  de  main  en  main  de  leurs  aneeftres  &:  predecef- 
feurs,qui  ont  toufiours  fort  honoré  cette  creuë  duNil^com- 
xnc  eftant  la  feule  caufe ,  ou  plus  toft  TmArument  &:  moyen 
de  laprouidence  diume,  de  tout  ce  queTEgypte  (pour  cette 
raifon  Tvn  des  plus  fertiles  pays  de  la  terre)  vient  à  produire 
pour  le  maintenemêt  du  peuple  qui  y  habite.  Au  moyen  de- 
quoyilstenoientle  Nil  pourvu  Dieu  leur  grand  bien-fai- 
6teur  ;  Et  ont  leurs  anciens  preftres  enueloppé  là  delToubs 
infinis  beaux  myfteres  &:  fecrets. 
siftrc.  A  T  o  V  T  des  Siftres ,  dont  le  fonf  accorde  fort  bien  au 

bruit  de  murmure  de  l'eau.  LeSiJlre  n  ejlé  de  tout  temps  vn  infirt^ 
ment  dédié  aux  myjïeres  des  Egyptiens  ^mcik  ce  nejlpas  celny-U  que  nous 
auons  en  'vfxgc^  approchant  du  lut  ouguiterne^  s  il  nauoît  les  cordes  de  fil 
d'archal,quon  touche  aueç  vne plume feruant  deple£lre.  I^ autre fè  voit 
es  figures  anciennes  d'jfis,(^  defes  miniftres\^  desRois  £  Egypte  pareil- 
lement. Défait  Virgile  l attribue  à  Cleopatre,  Regina  in  mediis  pa- 
trio  V o  cat  agmina  S iftr o .  Surquoy  les  interprètes  allèguent  le  Sceau 
^  le  Siftre  efire  vn  jymhole  ou  deuifi  de  la  creue^  retour  du  Nil»  Le 
Stjlre  doncquss  dont  tout  tvfage  efioit  en  fi  concujlion  ^  esbranjlemêi, 
par  oùfe  defignoit  la  vici]?itude  des  chofes ,  ^  la  continuelle  génération. 
^  corruption  d'iceUes,  efioit  vne  manière  de  tambourin  :  le  ne  dis  pas  de 
ceux  dot  ton  vfe  à  la  guerre, ny  aux  danffes\Ne  des  ^tabales  des  Reitres, 
des  TurcSyÇ^  des  Mores,qui  font  petits  chaulderonsfonce-x^parvn  bouti 
mais  des  autres  dont  ton  vfe  au  pais  de  Bear ,  (^  en  Gafiongne;  à  Rome, 
ç^  enplufieurs  endroits  de  ïltalie^ou  les  ieunes  files  les  fonnent  fort  dex* 
trement.  Cela  eflprefque  comnn  vn  petit  crible ,  refcruéquil  ri  y  a  point 
de  troi^s  au  parchemin  dont  il  efi  couuert  ^  Et  autour  de  la  quaffe  ou  du 
cerclejar^e  de  quelques  quatre  doigts  ouplu^s,  tlya  des  finettes  attachées, 
^  des  lames  ou  tablettes  de  cuyure fort  clicquantes  ^  femblables  à  celles 
dont  ton  fouloitcompofer  les  brigandines  oh  colUts  d' efcailles  ^  de  forte 

qtien 
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^quenhdttitnt  les  doigts  fur  le  fonds  j  ^  remuantpctrmefnemoyenleSi' 
fire  de  l'autre  main ,  le  tout  vient  a  rendre  enfemblc  ^finon  vne  mu  fume 
harmonieufe ,  à  tout  le  moins  vn  fin  fort  bruian  t ,  t^^r  qui  nejipomt  au^ 
trement  defagreMe.  Mais  le  Sijire  antique  d'Eg)fpte  efioit  tout  d'airain, 
^  courbé  par  le  fonds  a  guife  d'vn  chaulderon ,  ainfi  que  dit  Plutarque 
au  traité  d^I fis  ^  Ofirls  j  ^  autour  d'iceluy  quatre  petites  clochettes  ou 
cymbales  pendantes  jjignifant  que  la  portion  de  fvniuersjubiette  a  alte- 
ration-j  (  comme  t  appellent  les  modernes  )  eflfiubfmife  au  dejjoubs  de  la 
lune  j  là  où  toutes  chofesfe  changent  fans  ceffe ,  variant  alternatiuement 
Vefîre^  difpofition  de  ce  bas  fiecle  y  lequel  conffle  de  quatre  elemens, 
feu,  terre,  eau,^  ainformez^en  vne  ç^  vne  autre  efpec»,  ^ufimmet 
duquel  SiJlre ,  tout  auplm  hault  de  fa  circonférence ,  efïoit  entaillU  vne 
chatte  ayant  face  humaine  y^  au  bas  de  ces  tablettes  ouplacques ,  quon 
branflepour  en  efmouuoir  le  fin,  d'vn  coflé  la  figure  d^lfis,de  l'autre  celle 
de  Nephtys  jpour  dénoter  la  naiffance^  ^  la  mort:  Car  telles  font  les  al-* 
terations  ç^  les  changemens  élémentaires .  Mais  par  la  chatte  ils  vou^ 
lotent  entendre  la  lune ,  auec  laquelle  ce  hefiiala  vne  grand'  conuenance 
^  confirmtté d'habitude fbit  que  votfs  regardiexjiux  variete'xjtacheSy 
mouchetteures  de  fa  peau 'y  ou  à  fa  ruç!;^\  ou  qu'elle  ejl  en  aflion  plus  la 
nm6i  que  le  lour^^fa  lubricité  lafiiue.  Joint  que  ton  dit  qua  la  premier 
reportée  elle  fait  vn  chat  ton,  a  la  féconde  deux^  à  la  tierce  trois  5  Etainfi 
confequement  iufques  à  lafieftiefine,  croijjat  chacune  fois  toufiours  d'vn. 
Tellement  que  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  elle  vient  a  auoir  autant  de 
petits  luflement ,  comme  Ion  compte  deiours  en  chaque  lunaifon  :  Car 
tous  ces  nombres  affemble:^montent  à  vingthui6l,  Dauantage  taugme" 
tation  de  la  prunelle  de  fies  yeux  en  la  pleine  lune,  ç^  la  diminution  en 
decourS)  nom  donnent  affe^^^a  cognoiflre^combien  cela  s  accorde  ^  con- 
tient auec  les  mutations  de  cefl  aftre,  ^u  regard  de  la  face  humaine  ^cda, 
ne  veult  dire  autre  chofi,finon  que  cefl  animal  a  confideration .  ^no- 
tice  des  changemens  qui  aduiennent par  chafiun  lour  au  globe  de  la  Lu^ 
ne ,  Car  il  ny  a  que  l'homme  tant  feulement  qui  efi  la  faculté  de  ratioci- 
ner .  T>e  la  figure  doncques  dufifire ,  sentendoit  toute  la  région  élémen- 
taire ylaqueUe  figure  fi  voit  en  quelques  reuers  de  médailles  de  l'Empereur 
Commodm,  la  où  il  eflpourtrai£l  en  habit  £  Hercules,  a  tout  la  peau  de 
Lyon  &fia majfe ,  marchand dupied droi6i  fiur le do^d'vn  Crocodile^ 
9^  en  la  main  gauche  tenant  vne  clef  :  la  droite  prefinte  des  eîficxjc 
bled  a  vne  figurine  de  t  Egypte,  qui  luy  tend  ce  fifre  à  Rencontre.  Età> 
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itmtoury  a  ces  mots  icy,  i  k  d  v  i,  g  e  n  t  i  ae    a  v  g. 
Des  Croco-  Q^'/  ^  "^    ^^^  Crocodiles  &:  Hippopotames  qu'aucuns  at- 
4jles.  tribuent  au  Nil ,  ils  font  gifaiis  pour  cette  heure  es  plus  pro- 

fonds goulphres  du  fleuue  .  Les  Crocodiles  f^Hippcpotames^oU' 
chetuux  de  rjuierejdntfamdiey-s  au  Nil^i^  au  Nio-erJ^equelÇefAre  t^- 
fhrique  de  f  Ethiopie:  Nefe  tr^uuans  ces  deux  r,ices  d'anneaux  en  nulle 
autre pÂït  de  nojire  Hemifphere^quen  ces  deux fleuues  feulement >  Mm 
enplufteurs  endroits  des  Indes  Occidentales ,  il  y  a  és^roffes  riuieres  vne 
manière  de  grands  Lex^rds^  que  Ion  dit  ejlre  du  tout  feh  labiés  aux  Crû- 
co diles .  Cruel  certes,  hideux, &  horrible  anima /,  ^  l'vn  des  maux  dont 
la  nature  a  pri^s plaifir  d' affliger  les  hommes  ^defquels  il  eft plus  friand 
que  de  nulle  autre  proye  ,fè  tenant  pour  cefie  occafion  continuellemei  ca- 
ché en  aguet  dedans  le  fable  le  lono-  des  chemi'^.  spdff(ins\  où  bien  fur  les  ri-- 
uigesduKilhantcxflephps  desperfonnes  ^  du  bcftal  -,  quderiueloppe 
enfurfcLult  duec  fa  forte  ^  long'ic  queue  ,  car  il  Fa  anjîi  grande  que  tout 
le  rejîe  du  corps  ;  Et  là  endroit  gifr  fa  p-.ns  grande  force ,  dont  il  bat  ^ 
martelle  la  proye  quilaattrappee^  tant  qutl  taye  du  toutpriuee  de  vie. 
De  forte  que  les  fages  d'Epipte  en  teurs  Hiéroglyphiques  la  prenoierpcur 
les  tenebr:Sy  ^  la  mort  j  ^  luy  pour  yn  brigand  infio-ne ,  Mats  encore 
au  il  foi  t  de  léger  mouuement  ,  ç^fort  prompt  a  la  courfe ,  neantmoins 
qui  a  t  affeurance  fans  fe  perdre  F  entendement ,  enfuyant  deuant  luy  de  Je 
deflourner  à  tous  propos  ça  ^làen  trauers  ^peult  efcheuer  le  danger  y  car 
jlfe  remue  tout  d'vne  pièce,  a^  va  auant  en  dr  oi  fie  ligne  ^  fnsfepouumr 
tourner  finôauec  difficulté  &  loifir,  pour  auoir  le  corps  rciddy  de fi  for- 
tes ^  dures  efcaïUes,  qu'il  ny  a  coup  mefmement  d'arqueboufe ,  qui 
le  fceufl  faulfer  fur  tefchine  :  Toutes  Fois  il  a  le  ventre  au  rebours  tendre 
(^  mol  aupoJ?ible .  Cefl  au  refle  yn  merueilleux  animal  enfaproduSii- 
on,  car  encore  quil  drriue  lufques  àfei'i^e  oh  dixhuiElcouldees,  (  quelques- 
vnspenfent  quil  croiJ?e  tout  le  lo^g  défi  vie)  fi  vient  il  neatmoins  d")n 
œuf,  non  guère  s  plus  gros  queceluy  d'vne  oye.Les  mères  enponnent  bien 
parfois  fo:xante,&^ les  enfouijîent  dans  lefable,en  cefï  endroit propremSt 
iufju'où  le  Nil  fedoibt  desborder':,  Ce  que  cet  animal  prej?e  ^  cogy^o'ijt 
par  certain  infiindl  de  nature.  La  chaleur  du  Soleil  put  s  apyes  les  efclojî 
au  bout  de  certain  temps  determinéfans  ejh^e  couuê aut^eryientÇTrop  bien 
fe  tienneifur  lour  les  Crocodiles  qui  les  ont  produits  ^tout  iot9;nantyC^ir  de 
nui  fi  tls  ne  bougent  de  feaUyParce  qu'ils  craigy^et  leferain  plein  de  roujee 
en  lit  terre.  Soudain  que  les  petits  f)nt  hors  de  la  coque  yHsJiultent  de  ce- 
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p^  dans  lefleHUeJa  ou  croiJfans(tV€ued'œil,ils  apprennent  afè  repaijire^ 
Premièrement  depotfion  cjui  leur  ejlpla^  en  mam  (^  atje\^* puis  de  ce  à 
quqy  C  inclination  de  leur  naturel  les  appelle,  C'ejl  vn  animal  de  fort  lon^ 
me  vie^ayant  lesyeux  de  pourceau  à  fleur  de  tefle ,  couuerts  d'vne  petite 
pellicule  tranffarentCyft  qud  ne  laif^epas  de  voir  a  trauers  ;  plm  trouble 
toutesfois  dedans  ïeau  qu'en  la  terre ,  où  il  a  la  veiie  trefsubtde  ^  aiguë. 
Ses  dents  font  grandes  ^  horrihles,forjettees  en  dehors  de  lagueuUe ,  ^ 
arrengees  comme  ceux  d'vnejyejl  n  a  point  de  langue  felonHerodote  en 
ÏEuterpe-^  Pour  le  moins  elle  efîfi  confufi^  indifïinSte  quilfemble  n  en 
auoir point  de  vray.dont  la  caufe  eft ,  qu'il efl  terreflre  ^  aquatique  tout 
enfemble.^u  moyen  dequoy  corne  terreflre  la  lague  a  quelque  lieu  en  luj\ 
ç^  comme  aquatique  il  efl  fins.  Car  lespoiffons  n  ont  point  de  langue^fi 
Ton  ne  les  renuerfe  bien  pour  la  difcerner ,  Ou  bien  [ont  fort  defliee  & 
platteyCe  dit  ^riflote  en  Chifîoire  des  animaux,  Cettui-  cyfeul  entre  tous 
les  autres  meult  la  machouè're d'en  hault^^non  celle  de  defsousda  raijon 
de  cela  on  l'ajîigne ,  pource  qu  il  a  les  pattes  débiles  à  prendre  ^  retenir. 
Combien  qu'il  ait  les  oncles  aigm  ^  robufles.  O  r  comme  il  viue  la  plm 
grand' partie  du  temps  en  [eau ,  //  a  ordinairement  le  dedans  de  la  bouche 
toutfarcydejangfuesy  de  manière  qu'encore  que  toutes  autres  bejies  <^ 
oifeaux  le  fuyent ,  lefeul  Trochile  ou  petit  roittelet  vit  d'aJSeurance  auec 
luy .  Car  quand  il  efi  bien  gorgé  y  il  sendordfur  le  bord  dufleuue^  lagueuUe 
((fp  les  dents  tou fours  aduitaïUées  de  quelque  prouifio  de  refleiEt  la  baail- 
tant  au  vent  félon  fa  couflume^ce  petit  oifeaufe  lette  dedans  ^^  deuore  les 
fang-fiies  quiyfont  attachées',  ou  bien  il  leprouocque  d'ouurir  la  bouche Jî 
d'aduenture  elle  efl  clojè ,  en  luy  becquettant  ^  chatouillant  les  leuresy 
pour  participer  au  butin:  ^  quoy  le  Crocodile  prenant  plat firfentr  ouure 
encore  plm  fort  ^(^  sendord  d'auantage,  ^lors  [ichneumonfon  mortel 
ennemy  qui  [eFpieJoigneupment ,  voyant  [occafion  a  propos ,  Je  lance 
comme  vn  dard  enfin  ventre  Jà  où  après  luy  auoir  ronge  le  cueur^refsort 
par  la  gorge  mefme',  Car  [on  dit  quil  n'a  point  de  conduit  ainfi  quont  les 
autres  bejies ,  pour  defchargerfes  excremens  par  embas ,  mats  faut  quil 
iettepar  la  bouche  pefle  méfie  fa  nourriture ,  digérée  en  partie  ç^  non  ^z- 
gerée  ',  pource  qu  efl  ant gourmand  de  fin  naturel  à  oultrance ,  ilfe  charge 
toufioursplm  de  viande  quil  ne  luy  enfaut.lly  en  a  toutesfois  qui  main^ 
tiennent^que  durant prmcipalemet  les  quatre  mois  de  [hiuer,  il  ne  mange 
cho fi  quelconque.  Le  moyen  le  plm  commun  de  le  prendre ,  efl  d'attacher 
quelque  loppinde  chair  à  vn  gros  ^  fort  hamefion^  liéàvne  bonne 


me 
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corde^que  le  chciffeur  Vd  tendre  au  fil  de  tcim  -,  ^  de  dejjlii  le  YtuageitfA 
crier  ce  pendant  vn petit  cochon:  Ce  que U  Crocodile  oyant^  il  saddrèffe 
foudain  celle  part  ;  Et  rencontrant  tapafl  en  chemin  le  deuore  ^  aualle 
tout  ne  fi,  Parquoy  on  le  tire  aifément  en  terre  auec  la  corde  qui  y  pend  : 
Et  tout  en  premier  lieuonluy  entplifl  lesyeuxdefan^e  (^  ordure-,  ceU 
faitj  ton  en  louijl  comme  ton  veult  ;  Ce  quiferoit  bien  mal^aifé  ç^  dan^ 
^ereux  de  faire  autrement, 

Hippopotâ-  Q^A  N  T  aux  Hippopotames  ou  chenaux  de  riuiere  ^  ce  font  aujii 

hefles  a  quatre  pieds ,  t  ongle  four  chue  comme  celle  d'vn  bœuf  y  &  quafi 
de  la  corpulence  dvn  afne^  ou  teune  taureau  \  le  meuffle  camu:^.  le  hen^ 
niffement  de  cheual ,  auec  les  creins  ^  queue  d'iceluy,  vnpeu  recombêe^ 
mats  au  refte  il  napomt  de  poil :les  dents  cleres  ç^  luifanteshors  de  U 
bouche ,  (^  crochues  àguife  des  dejfences  d^vn  rrand  SanHier  :  Le  cuir 
m  erueiUcufem  en  t  fo  rt  ^  efpoixj  defo  rtequeton  enfuit  des  caktffets  (^ 
rondelles ,  njoire  des  dards  ^  tauelots  quand  il  eft  bien  deffeiché,  il  vit 
aujîi  bien  en  la  terrey^  en  teau  corne  le  Crocodiie^ma'ts  tout  au  rebours  y 
car  il  ne  fort  de  teaufinonla  nuiStpour  aller  viander  ^  paiflre.Et  tout 
ainfi  que  les  Crocodiles  font  beaucoup  pli44  frequet  s  au  Nihdans  le  Niger 
il  y  a  plm  grande  abondance  d'Hippopotames ,  qui  font  malins  ^  dan'* 
gereuxpour  les  naffelles  ou  petits  batteaux\car  en  Rapprochant  ils  les  ren- 
uerfent  ^  mettent  à  fonds  ^auec  leur  efchine,  Voicy  comme  ^Arifîate  en 
parle  plu6  aplain  au  fécond  Hure  des  animaux  chap.j. 

Akistots.  Labovche  eft fenducàd'aucunSjCommeauchienjau 

lyon,  5c  confequemmet  à  tous  ceux  qui  ont  les  dents  aigoz, 
&:  feparez  à  guife  de  fye.  Aux  autres  petite,  ainlî  qu'à  l'hom- 
me  :  aux  autres  moyenne,  comme  à  tout  le  genre  des  porcs, 
&  au  cheual  deriuiere^queTEgypteproduit^ayantles  creins 
de  cheual,&  les  pieds  tels  que  les  boeufs  ;  le  nez  r'enfroigné, 
auec  le  meime  talion  que  les  pieds-tourchez  ont;ô^  les  dents 
fe  forjettans  en  dehorSjmais  tout  doulcettement  :  La  queue 
defanglier,  lecryde  cheual,  lecorfage  grand  comme  vn 
afne  :  le  cuir  fi  defmefurément  efpoix  qu  il  iPen  fait  des  ei- 
pieux  :  &c  les  entrailles  du  tout  femblables  à  celles  d'vn  che- 
ual ou  dVn  afne. 

Pavsanias  en  (es  ^rcadiques  luy  met  les  dents  en  la  mandi-^ 
hule  d'embivs  >  hors  de  la  bouche  comme  à  vn  Sanglier  ;  mais  au  refiefi 
cnormêment  grands ,  que  la  face  de  lajïatue  d'or  de  la  mère  dus  Dieux  es 
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Proconnefiens ,  ejloit  en  lieu  Xj/uoire  compofée  de  dents  S  Hippopotame. 
Be[dn,(&  Gefnere  l'ont  dépeint  fort  fewb  table  à  vn  Ohys,<^  mefmemet 
lespattes-jCe  qui  defrogedtiX  defmptions  précéder/ tes, &*  aux  medaillesc^ 
marbres  antiques 4ont  lean  Piètre  Valerian^en  celaplm  certain  quils  ne 
font^a  retiré celuy  quiejienfes  Hiéroglyphiques^  Iture  vingt neufié me ^au 
Jymbole  de  la  mauuaijiié  incorrigible ,  ^  des  heures  :  Le  faifant ferutr 
fourfvne  ^  l'autre  fignijication, Le  premier  à  raifon  de  fon  ingratitude 
enuers  celuy  qui  ta  en^êdré\car  tout  auj^i  tofl  qùil  ejîparcreu ,  ^  deuenn 
en  fa  force  ^  vigueur,  il  lefruflre  de  fa  compagne^  prenant  pour  foy  celle 
qui  ta  porté:  L'autre  pour  ce  quefur-iour  il  demeure  tout  caché  en  teau,^ 
la  nui6l  il  fort  auprochas,^  s'en  vapaifïre  dans  les  bleds  j  non  en  vian^ 
dant  ça  &  là  félon  qu'il  Je  rencontre^comme font  les  cerfs,  ^  autre  telle 
fauuagine ,  mats  deJpoUillant  vn  certain  endroit  tout  à  trac ,  nyplu^  ny 
moins  que feroit  quelque  moiffonneur  qui  befongneroit  à  latafche.  Etx 
bien  cette  afluce  de  ne  fi  retirer  pa^  en  auat,mats  à  reculions  ,depeur  quon 
ne  luy  drejje  quelque  embufche  ^  machination  pour  lepredreXe  quifiit 
fuis  après, que  les  Crocodiles  &:  Hippopotames  {5t  icy  cachez 
es  profonds  goulphres  du  fleiiue^afin  de  n'effrayer  ces  petits 
enfans .  Celafimble  efîre  vne  allufion  au  naturel  des  Crocodiles,  lefquels 
fefentans  auoir  le  ventre  mol  (^  debile,depeur  des  Vaulphins,  ^  autres 
foiffons gaillards  qui  les perficutet  auec  leurs  aijlerons  ^  battans  aigu:^y 
fe  tiennent  contre  le  fonds  de  teauycary  ayas  le  Centre  placqué^  ils  s'ajfeu^ 
rent  affixje  nepouuoir  efîre  endomage'x^par  le  doç^Iomt  auj?i,quefians 
plus  propres  àfe  traifjerpar  terre,que  de  nager  parmy  les  ondes, ils  fi  plai- 
fent  de  cheminer  au  bas  des  riuieres^  nyplué  ny  moins  que  s'ils  efioient  en 
plame  terre: Et  dorment  lapines  aifiment^  ^  en pli46  ff'ande fiureté, 

La  m  a  r  q^v  e  au  refîe ,  &  les  enfeignes  de  l'Agriculture 
bC  nauigation.  Pline  touche prefijue  ce  mefme propos  au  1 8.  chap,  du 
l8.  liure.  Et  quoniam  de  frugum terr^^que  genciibus  abundc 
diximus^nunc  de  arandi  ratione  dicemus,  ante  omnia  ^gy- 
pti  fœlicitate  commemorata .  nilysibigoloni 
VICE  FVNGENS  euagatl incipit(vt diximus)à folftitio aut 
noua  luna  ;  ac  primo  lente,  deinde  vehementiùs  quamdiu  in 
Leone  fol  eft.  Mox  pigrefcit  in  Virginem  tranfgrcfTo,  atque 
in  Libra  refi  det.  La  ou  il  dit  que  le  Nil  fait  en  fit  craie  tofjice  de  la- 
boureur: eflantés  autres  faifons propice  à  la  nauigation  :  Car  dkrantfin 
desbordemcnt ,  (ST  i^fq^es  à  ce  qu'il  fi  foit  réduit  enfin  canal  ordinaire^ 
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on  ny  nauîgue  point  du  tout  ;  tant  pour  U  difficulté  ^  danger ,  c^uepouf 
certain Jcrupule,^JuperJîùion  que  ton  en  a  fait  de  tout  temps, 
Dcmons.      En   Ethiopie  certain  Démon  luy  aflifte ,  peint  qu'il  - 
fembic  atteindre  le  ciel,ayant  le  pied  dedans  les  Iburces.  T>e 
ce  Démon  tcy  fut  le  rnefme  autheur  quelque  mention  au  cinquième  liure 
de  U  vie  d^^poUonin^^mais  il  s  en  remet  jtir  vnpaffxge  de  Pindare,  quk 
mon  aduls  noii-s  nauonspas.^u  demeurant  les  Chald:ens  &  Sages  d'E* 
gyptejes  Philofiphes  académiques,  (^ prefque  de  tontes  les  autres JèSîeSy 
conuienent  entre  les  autres  traditios  des  Démons,  qu  ils  font  départ  i-:^pri' 
mitiuement  en  trois  Ordres,  Le  premier  efl  (i intelligences  feparees  entiè- 
rement de  toiii  corps  au  monde fir-celefle ,  dédiez^  à  la  contepUtion  de  U 
maiejié  diuine^quils  reuerent  enf>n  vnité^tout  ainfi  que  lafj>here  regar- 
de le  centre, qui  efl  defoy  vn  (^  indiuifible'yEtneantmoins  mentalement 
ejgal  k  la plm grande  Circonférence  quifeputffe  doner:  Car  imagme^au' 
tant  de  lignes  diamétrales  que  t'OHS  vouldrez^,  s'ejlendans  d  yn  bout  à 
l'autre  d'icelle  circonférence ,  fifaut  ilneantmoins  qu  elles paffent  toutes 
à  trauers  le  Centre, lequel  par  ce  moyen  efl  capable  de  Us  comprendre  ^ 
receuoir. Le  fécond  Ordre  efl  des  celefles  Demons,attribueçs;jtugouuerne- 
ment  ç^  conduite  des  cieux,^  des  aflres ^chacun  k  celuy, auquel particu^ 
lierem  et  ilaefé  deflinc.  Car  il  ny  a  f  petite  efloille  qui  n'ait  fin  intellige'^ 
ce aJlifleie.Le  troifiémefint  ceux  du  monde  Elémentaire  ^  que  Tfellm^ 
après  les  autres  Platoniciens  foubs-diuife  enfix  degre::^  :  du  nombre  def 
quels  font  ceux  la  qniprefidcnt  aux  eauxicir  ch'quefieuue  ou  nuiere^lac, 
^  font  aine, a  fin  génie  particulier  )0U  eFprit  qui  luyprefide^  quiadreffe, 
^  dirige  fin  ejire.^fin  cours  p.ir  le  commandement  dufiuuerain, 
Platon  dans  le  Politique,  Au  commcïiCcnient(ce  dit-il )lc  chef 
&  adrmniftrateur  de  tout  ce  grand  circuit  &  contour ,  ce  fut 
D I E  V  en  première  inftance;  en  diuers  endroits  duquel  cir- 
cuit d'iceluy  ,  chaque  portion  a  efté  confignce  depuis  par  les 
Dicux,aux  Princes  conducteurs  d'icelles  :  Les  genres  aullî 
des  animaux  diftinds  &:  feparez  à  part,  font  efcheuz  f  oubs  le 
département  de  certains  Démons;  tout  ainfi  que  diuins  gar- 
diens &  paftcurs: chacun  defquels  eftant  iufïifant  pour  exer- 
cer la  charge  à  luy  deftinéc ,  a  efté  commis  par  le  fouuerain  à 
chacune  des  efpeces  aufquelles  il  prefidoit  au-parauant.    E  t 
^lanom  dpres  luy  au  iychap,\\  y  a  d'autres  Démons  encore^leC- 
quels  on  peut  appeller  Dieux  participans  de  l'intelligence^ 
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çnvn  chacun  des  Elemens: les  vns  qui  fepeuuentveoir;  les 

autres  imperceptibles  à  noftreveuè:  En  la  région  Etherée, 

5  au  feujen  l'air  pareillement,  Ô^enTeau:  afin  que  rien  que  ce 

I  foit  en  ce  mondejiufqu'à  la  moindre  parcelle  d'iceluyjNe  en 

I  ceftanimalauflî  qui  ell  plus  excellent  que  la  Nature  non  111- 

(   telligente^nefoitpriuéd'efprit.  Et  à  ceux-là  font  foubs-mi- 

^   {es  toutes  chofes  au  delToubs  de  lalune^ô^  icy  bas  en  la  terre. 

^ndemourant  quitnt  k  ceVemon ,  lequel  femble  toucher  le  ciel, 

ayant  le  pied  dans  (ts  four  ces .  Celt  ne  veut  dire  autre  choje ,  finon 

que  le  Nil  afes  eaux  doublement:  Celles  en  premier  lieu  défis  fontaines  y 

quiconftituentfin  canal  ordinaire,  Itfijuelles  procèdent  par  dvjjoubs  ter^ 

re  det  Océan  ^qui fi  dej]  aile  par  les  conduits  (^  f^ongiofiteç^d'icelle^  tout 

ainfi  que  toutes  les  autres  riuieres,  ^  eakx  douces, quelque  part  quelles 

fiient,  (Le  Mathématicien  Timée  appelle  cette  fontaine  du  Nil  vnefiol^ 

UyComme  contenant  enfoyvne  vigueur  &"  abondance  d'eaux  perpétuel-- 

les  fans  t emprunter  i  ailleurs.  )  Et  puis  après  ^celles  du  ciel,  cejl  ajçauoir 

despluyes  qui  tombent  de  tajr^ou  de  Iupp/ter:Virgile J?l\inmus  vt  CX- 

lo  defcendit  luppiter  imhiiydont  cefleuueicy  efi  ewojit  ^  enflé, 

au  ternes  de  fin  desbordement  ^  croijfxnce.  Ce  qui  nom  efi  donné  fi- 

crettement  à  entedre  par plufieurs pajiages  d'Homère  au  14.  de  t Iliade, 

Et  au  ^,de  todyj?ée parlant  du  NtL  : 

â-vl^  J^'  e<5  À<>O'72?Û/0  ilVtT67ïO$  "TTDTDCIJiilO, 

Mais  nous  en  dirons  d'auantage  au  fécond  liurefir  le  tableau  de  Mêles. 
Ce  pendant  ces  deux  fortes  d'eaux  de  la  terre  ^  du  ciel ,  ne  font  pas  du 
tout  aliènes  ny  eflrangées  de  noç^  efcripturesfainSles  î  La  où  il  efi  dit  en 
G^^^y^.Et  fegregauitaquas  ab  diC^nis.EtleFfalmisleiAç^ax  qux 
fuper  cxlos  (unt  laudêt  nomen  domini.  Plus-,  Qui  régis  aouas 
fuperiora  eis.  Mak  pour  reuenir  à  no  ftre  propos ,  les  Egyptiens  par 
leurs  Hiéroglyphiques  ont  reprefenté  cecy  en  deux  fort  es'y  En  premier  lieu 
parvn  cueur  attaché auecvne langue:  parle cueurdenotans la fource^ 
comme  celay  qui  ejl principe  ^fondement  de  z^ie  en  ïanmialy  laquelle 
confifie  ^  dépend  de  bhumiditîij? ar  U  lUue^  là  ou  aborde  toufwurs  vn 
amoÂ  ieaux  ^fibuesycelles  qui  viennent  extra  ordtnai  rem  et  despluyes. 
Et  ficondement  par  {Hippopotame ,  ^  le  Crocodile:  le  premier  d.eno-» 
tant  la  mefme  viuefiurce-yEt  t autre  [eau  de  lapluye ,  dont  ton  attribue 
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h  caufe  aujoleil^qui  t  attire  ^  ejleue  en  hault  de  U  menPut^  Fair  qui  /  4 
reI}o ij?ie par  Ja  froideur  en  la  moyenne  région  J.a  renuoye  en  bas, Le  tout 
par  zine  prouidence  de  Nature,  Hermès  en  fa  table  d'efmeraulde  a  aujîi 
touché  ce  refjortf  accommodant  àfonfecret.  Quodeftinferius,  eft 
fîcut  quoa  eft  fuperius:Et  è  conuerfo  ;  ad  perpetranda  mira- 
cula  rei  vnius.Et  Raymond  Lulle  en fes  Quint  ejjences  après  luy,  auec 
toute  la  trouppe  des  philofiphes  Stagtriques.  In  primo  non  confîdc- 
ramus  nifi  aquas  aëreasûn  duobus  vero  vltimis^aèreas  &  ter- 
reas.Nam  vnius  nature  funt  aqux  qua^  mittuntur  in  terra,  &: 
alterius  qux  ponuntur  ad  acï cm. Quelqu'un  entendra  bien  que  ce^ 
la  veut  dire*  Car  totss  les  plus  beaux  ç^  profonds  myferes  de  la  Nature^ 
ont  eflepar  les  Egyptiens  pères  de  toutes  fciences  ^compris  foubs  le  fait  dn 
jNiUMdtii  cejî  aj?e^dç  ce  propos. 


LES 


LES    AMOVRS. 

\yiRGVMENT. 

'H  o  M  M  ^  félon  t Opinion  des 'Philofophesconfifie  de  ivots 
chofeSiVe  cette  portion  de  U  diuinitéque  les  Grecs  appellent 
NÎ^j  les  Latins  Mens  ;  immortelle ,  tmpafible ,  immuable, 
qui  eji  le  vr^y  cara£iere  ^  image  de  Dieu  empreinte  en  nous  :  Vu  corps 
caduc,  ^fiibie6tàcorruptioyàpaJ?ions,  (^ila  mort  :  Et  de  famé  con* 
fiituée  comme  au  milieu  defes  deux  extrêmes.  Que  fi  elle  adhère  à  la  diui* 
nitéyQuilafemond  ^foUtcite  incejfammentyVOire  tejleue  ajhnpouuoiry 
elle  s  en  va  à  laparjin  là  hault  au  ciel  es  demeures  des  bien-heureux.  Si  du 
corps  qui  ne  tafche  quà  la  rabaiffer^  auj^i  defcend  elle  en  bas  aux  ténèbres 
^  Chartres  pardurables .  Or  la  principale  ç^  plus  forte  pafsion  de  famé 
eji  [amour  :  Parquqy  il  faut  quily  en  ait  de  deux  fortes ,  chacune  appro- 
priée a  lextreme  dont  elle  participe  ;  tim  qui  eji  dtuin ,  réadmettant  par 
eonfequent  aucune  diuerfite\  ne  pluralité ^dmijion,  ou  difimilitude-,  Mais 
toufiours  vny  ejgal ,  ^femblatle  dfoy-mefme  :  exempt  de  toutes  altéra» 
tionsy  ^  changemens ,  comme  celuy  qui  ne  cherche  rien  hors  defoy ,  où 
la  diumité  relujipftr  conteplation  j  Enquoygijl  tout  fonfouuerain  bien, 
l! autre  qui  confijie  en  volupté  ^  (e;'fenfualité:  ^ufsiejl  il  de  maintes 
guifes  ;  felôn^a  dtuerfitédes  humeurs  ^  fantafliques  apprehenfions  des 
perfonnes  où  il  Je  loge-j  Perpétuellement  accompaigne  defoupçons^  ialou" 
fies,  me fcontcntements, courroux  y  trauauXyfafcherieSy  ennuis^  ç^  autres 
telles  eï^ineSy  dont  la  jointure furmonîe  leplaifr  ^  douceur  defes  rofes. 
Mais  fourccque  toutes  cespafsions ,  encore  que  iv^cojié elles  foiént fort 
charnelles ,  comme  rejpandues  ^  noyées  dedans  toute  la  niftjfe  du  corps, 
font  aufsi  à  caufe  de  la  tresforte  imagination  de  l ^mour^fpirituelles  ç^ 
fibtiles  aupofstble  \  L'on  fait  que  les  amours  dont  elles  dépendent  ^  fient 
tous  en  fans  de  Nymphes ,  lefquelles  participent  de  tvne  (<p  de  l'autre  na» 
ture.  Car  nonobjiant  qu'elles  nefoient  ny  Veejfes  immortelles ^ny  efprits 
ou  Démons j  ains  ayent  corps  ^pafible ,  ^  mortel  ^  ffont  elles  néant* 
moins  quelque  chef  oaltre  tejlre  ^condition  des  femmes  ordinaires. ^ 
Le  tableau  doncques  nouspropoji  icy  vne  trouppe  defetits  amours ,  en-* 
fans  de  ces  Nymphes ,  lefquels  cultiueivn  beau  vergier  tout  planté  d'ar- 
breSy  ^  mefmement  de  pommiers^  où  Us fe font  venus  iouery  &  s  entre- 
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combattre  kcou^s  de  pommes  ^^  de  dards,  d' ont  ils  s  en-f errent  reci- 
froquement  à  ejlomac  defcouuert,  fans  toutesfois  fe faire  mal  >  ^àU 
lutte .  Delà  tlpajje  a  la  chajje  d'vn  Heure ,  qm  sefi  de  fortune  rencontré 
lày  rongeant  les pomes .  Etfinablement  à  vne  defcription  deVeuusfort 
fantaj}ique  (^lix^rre:  Car  elle  n'efl  pas  peinte  icy  en  forme  ou  appa- 
rence humaine,  telle  quont  accoujîumé  de  donner  à  leurs  Vieux  Jes  Poè- 
tes (^  les  Peintres^  Mais  comme  vn  creux  de  rocher^  d'où  homllone  vr^ 
petit  fourgeon  d'eau.  Toutes  chofes  myfuques,  ^  à  quoyp  conforment 
beaucoup  de  traiêisdu  Romantdela  Rofe^  (^autres  njieils  autheurs 
François  ^quifefint  eshatuxfnfemhlablefubteSl,  Parquoy  ie  me  depor^ 
te  d'en  parler  plu^s  auanti^tterdu  que  chafcunfe  pourra  forger  a  parfoy 
depltps  beaux  dijcours^  imaginations  làdeffus,  quepar-auantureie 
ne  leurfçaurois  efclaircir  ne  defduire. 

O I  c  Y  les  Amours  qui  cueillêt 
les  pommes  j  &  ne  vous  efmer- 
ueillezpas  quilsfoicctatjcarcc 
font  tous  enfans  de  Nymphes, 
quigouuernent  entièrement  le 
genre  humain.  Plufîcurs  ils  font,  parce  que 
grand  eftlc  nombre  des  chofes,  dudefîr  def- 
quelles  les  homes  font  touchez  icy  bas:Mais  le 
celefl:e,ron  dit  qu  il  ne  fe  mefle  que  desdiuincs 
au  ciel.  Ne  vous  eftes  vous  point  encore ap- 
perceu  de  la  fragrante  odeur  de  ce  iardin?  cela 
a  il  tant  mis  de  p  enetrer  iufques  à  vous?  Efcou- 
tez  donc  attentiuementjCar  les  pommes  vous 
atteindront  quant &;  mes  propos.  Ces  rengs 
d  arbres  icy  vont  tous  droids  platez  à  laligne, 
par  le  milieu  defquels  Ton  fepeut  promener 
bienàlaifej  Eftans les  allées  reueftucs  d'herbe 


LES    A  MOV  R  s.  75 

délicate  &C  tendre,  pour feruir  comme  de  ma- 
trasà  ceux  qui  fevoudroient  coucher  dclTus: 
Et  les  belles  groffes  pommes  de  couleur  d'or, 
incarnates,  &C  cler-luifantes,  qui  pendent  au 
bout  des  rameaux,  inuitent  tout  le  ictton  .&C 
voilée  de  ces  petits  Cupidons ,  à  les  bien  culti- 
uer.  Lefquels  y  ont  maintenant  attachez  leurs 
beaux  dorez  carquois, voire  d'or  pur  quelques 
vns,&les iàgettes  qui  font  dedans,afin  queftas 
nuds,&  defchargez  dç  leurs  armes,  ils  puiiTent 
plus  librement  voUetter  ^àôc  làj  &Conticd[c 
quant  &  quant  leurs  mandilles  fur  Therbexiol- 
1^-piollee  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Leurs 
chefs  aufli  ne  font  plus  ornez  de  chapp eaux  ae 
b ouquets,  pour  ce  qail  leur  fuffift  delà cheue- 
leure:Mais leurs  efles  teintes  d azur ,  pourpré^ 
èC  iaune-doré }  &:  à  quelques  vns  toutes  d  or, 
battëtlair dVn fon fort armonieux,6c  plailant 
à  ouyr.O  bien- heureux  paniers  où  ils  ferrêt  les 
pommes  quils  cueillêt!  Comme  ils  font  riche- 
ment eftoffez  de  plufîeurs  Sardoines ,  grand 
nobre  d'efiTieraudes,&  de  perles  naïfuesi  Auffi 
Touurage  en  eft  attribué  à  Vulcan  :  De  findu- 
ftrie  duquel toutesfois  ces  petits  gallans  nont 
que  faire,pour  leur  baftir  des  efchelles  à  moter 
liir  les  arbres3Car  à  laide  de  leur  pénage  ils  vol- 

lêt  iufqu  aux  plus  hautes  brach  es.  Or  afin  que 
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nous  ne  pêiîons  pas  quils  foiêticy  pour  da/Ter, 
faultcr^neiolier  aux  barres  5  Pour  dormir,  ou 
manger  du  fruiâ:  à  leur  aife  ;  regardons  vn  peu 
de  plus  prez  ce  qu'ils  ont  enuie  de  faire.  Car  en 
voila  quatre  lesplus  excelles  en  beauté  de  tous 
qui  fe  font  feparez  de  la  trouppejdont  les  deux 
fe  combattent  à  belles  pommes,&  les  deux  au- 
tres à  coups  de  flefche.  Leur  mine  toutesfoîs 
ne  femble  p  oint  cQurroucéejne  leurs  b  eauxvi- 
fages  troublez  de  quelque  indignation  ou  ran- 
cune^Ains  fe  font  beaurieu  IVn  àlautre^fe  pre- 
fentâs  Teftomac  tout  nudyafin  que  les  traidsjiie 
faillént  datteinte  y  ^Csy  puiltent  planter  fer- 
-memjent.Fantaiîe  à  la  vérité  tresbeile  S>C  my  fte- 
rieufe:  Parquoy  voyez  fîi'auray  point  atteint 
rintêtion  du  p  eintre  T out  cecy,mes  amis^n  eft 
autre  chofe  qu  amitié  ôidefir  rnutucl.Carceux 
qui  fe  ioiiêt  ainfî  de  pomes  3  baftilTcnt  vn  com- 
mancement  d'Amour  :  dont  cettui-cy  lance  la 
fîenne  après  lauoir  baifée  :  Et  celuy  là  tend  les 
mains  pour  la  receuoirj  monftrantqu  aufllilla 
vueille  baifer^ôc  la  r  enuoy  ers'il  la  prend.  Mais 
ce  coupple  depetitsarcherots,  confirment  la- 
mour  qui  a  défia  preuenu  &C  anticipé: De  forte 
que  lés  premiers  ne  font  que  s'efbattre  pour 
Tenfourner ,  &C  ceux-cy  s'entredardent  &  en- 
ferrent, afin  que  TaiFedion  G  bienimprimée 
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ne  prenne  fin.  Au  regard  de  ces  deux,  autour 
defquels  tant  d'autres  fefont  aflemblez,  pour 
les  veoir  ainfî  animez  au  combat  de  la  lutte,car 
l'en  veux  parler  par mefme moyen,  puisque 
vous  autres  m'en  requérez}  Cettuicy  a  défia 
fiirmonté  laduerlaire  fien,s'efl:ant  ietté  à  corps 
perdu  defius  fi^n  doz ,  comme  s'il  le  vouloit 
eftoufferj  &  tafi:he  de  luy  doner  vn  croc  en  ia- 
be:toutesfois  il  ne  fe  rend  pas  p  our  cela,  ains  fe 
redrefle  fiir  pieds,  &  défait  la  main  qui  le  preC- 
fe}  tordant IVn  des  doigts,  lequel delafché,  le 
refte  ne  peult  plus  tenir  ferre.  L'autre  s'efcrie 
de  douleur,&  luy  mordl'aureilleidequoy  l'af- 
fiftancefefafche}  parce  qu'il  fait  outrageufe- 
ment,ô£  contre  les  loix  des  ludeurs^  tellement 
qu'ils  fe  mette t  après  à  grands  coups  de  pome. 
Ilnefautpasce-pendantainfilaiiTerefchapper 
ce  lieure^mais  prenos  le  en  la  copagnie  desCu- 
pidons}  lequel  s'eftant  blotti  foubs  ces  arbres 
pour  manger  les  p  ornes  qui  tombent  à  terre,^ 
les  laiife  la  plus-  part  à  demy  morfillées ,  ces  en- 
fans  fe  font  mis  a  chaifenlesvns  le  hallas  àgrâds 
battem ens  domains,  les  autres  en  huant  après. 
En  voila  vn  qui  branfle  fon  mateau  au  deuant^ 
pour  le  faire  retourner  arrière  :  Ceux  cy  vol- 
lettent  par  delTus,  &C  crient  tant  qu'ils  peu- 
uentapres,  cependant  que  leurs  compagnons 
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le  fuîuent  à  pied  fur  les  voy  es ,  Et  que  celuy-là 
vient  à  la  trauerfe  pour  fe  ruer  fur  luy  j  mais  la 
mefchantebeftefedefrobbe^&bondift  à  quar- 
tier: làoùlVn  d'eux  layant  happé  par  le  iarret, 
illuy  efchappe  tout  aulfi-toft  des  mains  :  Par- 
quoy  ils  rient,  &:font  tombez  IVn  de  cofté^lau- 
tre  à  bouchons,&  tous  ceux  là  à  la  renuerfej  en 
différentes  manières, qui  monftrent  corne  cha- 
cun a  failly  fà  prife.  Toutes-fois  perfone  ne  luy 
tire  pas  pour  cela,  car  ils  ne  leveullent  point 
tuer  à  coups  de  flefche,ains  tafchët  de  le  fauuer 
en  vie,  pour  le  prefenter  à  Venus,  comme  vnè 
offrâde  trelagreable  àlaDeéfîe.Et  de  fait  vous 
fçauez  alTez  ce  qui  fe  dit  de  ceft  animali qu'il  eft 
(c  eft  à  fçauoir)  fortlafcif  &C  fécond  :  Et  que  la 
femelle  durant  qu  elle alaiâie  encore  fes  petits, 
fe  fai6î:  emplir  de  nouueau,&  challe  fur  le  mef- 
melaiâ::  De  forte  quelle  n  eft  iamais  vuidde. 
Le  malle  d'autre  part  fiiiuantle  naturel  de  fon 
fexe,la  couure,  &  oultre  ce  qu'il  a  engendré  en 
elle,fe  fait  emplir  luy  aulTi.  De  laies  mal-adroits 
&;impertinentsamoureux,ayans  pris  opinion 
qu'il  y  euft  en  ce  beftial  quelque  vertu  &  pro- 
priété attra6tiue  d'Amour,  s'efforcent  de  par- 
uenir  à  la  iouïffance  de  leurs  defirs ,  par  des 
violensôc  forcez  artifices.  Mais  laiffonslàces 
voy  es  ôC  moyens  illicites  aux  peruerfes  perfo- 
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nés,  qui  ne  méritent  pas  qu  on  les  contr  aymej 
Et  iettez  quat  à  vous  le  regard  fur  cette  Venus. 
Oùeftelle,  &  à  quel  propos  ces  pommes  icy? 
Voyez  vous  point  ce  rocher  creux  doù  fort 
vn  bouillon  d'eau  fombre-clere,  à  boire  tref- 
delicieufe,  qu  on  fait  venir  pour  arrofcrles  ar- 
bres?Sachez  pour  vray  là  élire  vue  Venus, que 
les  Nymphes  y  ont  dreffée  (  à  mon  aduis)  pour 
les  auoir  rendues  mères  de  ces  Amours,  d>C  dV- 
ne  11  belle  lignée.  Car  le  mirouer  argentin,  6c 
les  riches  pattins  dorez,  &  les  braffelets  de  la 
mefmeeftoffe,  n'ont  point  efté  pendus  là  fans 
caufe  :  Nous  donnans  à  cognoiftre  que  le  tout 
luy  eftdefdié5  ce  que  mejfme  Tefcripture  tef- 
moigne ,  qui  dit  que  ce  font  dons  &:  offrandes 
des  Nymphes.  Les  Cupidons  de  leur  coflé 
cueillent  lesprimices  des  frui6ts5  6C  ceux  qui 
font  là  auprès  leur  fouhaittent,  d  auoir  touf^ 
iours  vn  fî  beau  &  plaifant  vergier. 

ANNOTATION. 

QV I  fe  voudroit  ingérer  de  dtfcourir  de  V^mour^  ^seJiendreX 
dire  quelque  chofe  de  tout  ce  qui  en  depend^ce  ferait  s  enfourner  en 
•vain^au  propre  Chaos  dont  Hefiode  enfx  Théogonie  le  fuit  fort  ir. 
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Tout  premièrement  fut  le  Chaos ,  &  puis  la  terre  à  la  large 
poittrine ,  fiege  afleuré  à  iamais  de  tous  les  immortels  qui 
habitent  le  negeux  Olympe  ;  Et  les  enfers  ténébreux  en  la 
cachette  de  la  fpacieufe  terre.Puis  Tamour^lc  plus  beau  entre 
les  Dieux  immortels  ;  qui  nous  deliure  de  chagrin;»  &:  foucy; 
&  dompte  le  vouloir ,  ô^  les  fages  aduis  en  la  peniee  de  tous 
les  hommes3&  les  Dieux.  TfcimnUige.celuy  U eji  tout/ènljà  oùily 
en  a  icy  vne  plurdUté btengrandc ,  ^  encore  tous  enfans  de  Nymphes^ 
le/quelles  participent  le  plaide  U  Nature  humide  de  l'exu,  Toutesfot^ 
Homère  m  20.  de  C  Iliade  en  met  trois  fortes  principales  : 

Pas  vn  des  fleuues  ne  fe  trouua  lors  abfent  fors  l'Océan  ;  ne 
des  Nymphes  nomplus  qui  habitent  les  belles  forefts,  &:  les 
fources  des  riuieres,  &  les  molles  prairies  reueftues  d'herba» 
ges .  Etfi  elles  ont  encor  tout  plein  et  autres  noms  enuers  les  Grecs,  corne 
celles  des  bofcageSy  khayilmht^ ,  des  arbres^  dL/MnJ^vxS^iyque  Pindare  dit 
naijlre  ^  mourir  auecques  eux  y  (^ pourtant  ejlre  appellees  amfi  :  Des 
eaux^  valsais  àqui  H  efiode  attribue  vne  merueilleufcvie^comme  il  fe 
*verra  cy  après.  Des  efiangs^  vJ^iiS^^-  Ves fontaines ,  y^flcuiS^ô^.  Des  ri- 
uiereSy  *Çkî7n-m.yuhi,.  Ves  montagnes^  o/jeçïctcTfe 5.  D  esforejls ,  yoc7m7ou{. 
Ves  marefcages^\ytÀmfjtjoi*Or  il  a  efie  dit  cy  deuant félon  la  do6irine  des 
Platoniciens  y  que  les  Vemons  font  vne  moyenne  dij^ofition  entre  les 
Vieux  ^  les  hommes  :  Mais  il  faut  tnterJre  qu'ily  a  encore  vn  autre 
fubalteme  moy  centre  ces  deux  dernières  créatures, qui  font  Us  Nymphes, 
Car  les  Heroes  quHefiode  met  en  ce  troifieme  reng,nefontp<ts  naturel' 
lem^nt  creeTitelçi^^^ainsfont  les  âmes  des  hommes  valeureux ^qm par  leurs 
vertPis  &*  mérites  après  leur  trejpas  montent  a  vn  degré  plus  augufle,^ 
vne  condition  pliiâ  approchante  de  la  diuinité ,  que  ne  font  les  communs 
perfonagesdaquelle  mutation  ejr  tranfchangem  entfefait  non  feulement 
des  ameSj  mats  des  corps  encore,  ainfi  que  recite  Plut  arque  en  la  ceffation        , 
des  oracles;  où  mefmcs  il  attribue  après  l opinion  d'Hefiode ,  la  mort  aux    \ 
Vemons^  ^  aux  Nymphes;  defquelles  il  limite  la  vie  à  celle  de  dix  Phe* 
nix  :  Ve  ceux  cy^à  nouf  Corbeaux  :  du  Corbeau  à  trois  Cerfs  :  du  Cerf  à 
quatre  Corneilles^ç^  de  la  Corneille finablcment, à  neuf  hommes. 
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Ce  qui  reuieniroit  à  prendre  feulement  laage  de  [homme  kfoixmte  ans^ 
à  vn  nombre prefque  infini^comme  de  cinq  cens  quatre  vingts  trois  mille 
deux  cens.  Parquoy  Plutarque  accomodant  ce  mot  de  '^^hol  ^  "vne  année^ 
ç^  non  a  taage  que  thomme  vit  communément  ^fmt  retenir  cette  fome 
à  neuf  mille Jept  cens  vingt  ans ,  que  dure  la  vie  des  Nymphes .  Pauftnias 
neantmoins  en  Jês  Phocaïques  ameine  des  vers  de  la  Sy bille  Herophdcy 
contenans  enfibjlanceceçy.  le  tiens  le  milicn  (  dit  elle  )  entre  les 
Deéfles  &  les  fêmes^ayant  efté  procréée  dVne  Nymphe  im- 
mortelle, &dVn  père  mortel,  quieftoit  d'Erithrée;  &:  ma 
mère  fut  du  mont  Ida ,  à  qui  eftoit  anciennement  confacrée 
la  ville  de  MarpefTé,  &:  la  riuiere  d'Aidonée .  Mats  il  dit  puis  a- 
près  en  defcriuant  les  peintures  de  Polygnotk ,  que  la  plmpart  des  Poètes 
les  tiennent  ejlre  mortellesiNon  qu'il  Je  vienne  a  faire  en  elles  autre  fepa- 
ration  de  tame  ^  du  corps ,  finon  que  toute  f  humidité  &  liqueur  dont 
elles  confiflentfe  doibt  exterminer  pari  ardeur  du  feu  y  en  la  finale  con- 
flagration dufiecle.Car  tout  ainfi  quil  eut  fin  commencement  par  l  eau, 
tlfe  doibt  a  foppofitc  acheuerpar  le  feu  ;  lequel  mefmefut  lors  produit  du 
dedans  de  Feauy  comme  tefmoime  Hermès  enfin  Pimandre  :  D  u  pro- 
fond de  Teau,  fortit  vn  feu  pur  &:  legier^lequel  de  là  fen  voi- 
lant alla  chercher  le  hault.  Tellement  que  non  fans  myfiere  ton  a  de 
tout  temps  accoujluméde  tenir  es  teples  ^  autres  lieuxftmEtsy  des  lam- 
pes allumées, qui ejloy et  la plt^ part  déterre',^  quand  bien  d'or^d^argety 
ou  autre  métal  ^  ^Jlojfe ,  il  n  importe  de  rien  pour  cela',  Car  ce  vaifjean 
reprefentoit  toufiours  t élément  de  la  terre,  qui  efi  lefiege  &  le  retenemet 
de  tom  les  autres.  La  dedans  çuis  après  ejloit  de  l'eau  clere ,  ^  au  dejfuSy 
de  l'huile  y  ou  autre  telle  liqueur  firnageante,  pour  entretenir  le  feu  qui  y 
ardoit  continuellement  ;  .^fn  de  mpflrer  ces  quatre  natures  dont  legrad 
ouurierfait  toutes  chofes .  Ceux  qui  voudront  accommoder  les  quatre 
ordres  dejftfdits  aux  elemens  ;  car  ils  fi  confidere^/t  aujîi  bien  (  mai^  c  eji 
dCvne  autre  manière)  au  monde  intelligible ,  &  au  celefle,comme  icy  bas 
fous  lajphere  de  la  Lune  ;  Les  Vieux  participeront  de  nature  de  feu,  les 
VemonSy  d'air:  le^  JSfymphes ,  d'eau  :  ^  les  animaux  tant  raifinnablcs 
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qtiincdpAhles  de  rdifon^  de  U  terre.  Les  Nymphes  doncques  (  cejl  adiré 
Veciti)font  les  mères  de  ces  amours  :  mais  qui  en  ejl  légère  ^ilne  s'en  dit 
rien^llfatilt prejîippofêr  toutesfois  quecefoitlefea  Jequilfubtiliat  l'eau 
la  réduit  en  natme  d!dir\ou  bien  Ce  au  ejleignat  le  feu  fait  l'tjfeB  mejme. 
Car  tout  feu  efleint ,  ainfi  que  dit  F  lut  arque  au  traiiJé  du  premier  froid  y 
paffe  en  nature  d'ain  qui  eji  la  Demonienne  ,  ^  celle  de  C amour-,  corne 
le  difcourt  Dwtime  dedans  le  banquet  de  Platon  i  Que  l'amour  eft 
vn  grand  D  emon  .  ^wfi  yoda  le  feu  ^  l'eau ,  la  chaleur  ^  humi- 
dité qui  font  lesprogeniteurs  de  l'amour  -,  c'^efi  à  dire  que  de  leur  contra- 
rieté/è forme  la  paix^ynion^  Raccord-,  la  naiffance^  génération  ^^  la 
y  te-,  Car  toute  yie  eJi  de  nature  dair,  chauld  &*  humide  ^pcns  lequel  fon 
nefçauroityiure .  Les  philo/iphes  ^Ichumijîtques ,  cherchent  les  ele- 
mens  a  eux  propres  ^  particuliers  en  leur  monde  métallique,  proporti- 
onnels à  ceux  du  Grand-  tout  ;  ^  les  altérations  dUceux  corrcfpondan- 
tes  les  y  nés  aux  autres  :  Prenanslefeupourlejôulphre  .  ^  l^  argent  y  if 
pour  l'eau  de  leurfecret  ;  qui  acquiert  la  nature  d'air ,  quand  tomfes  ele- 
mens  font  depure:^ar[ entière  reuolutton  du  cercle ,  ^  ont pafjé  toutes 
les  tranfmutations  des  qualite^^J^ne  en  l'autre  .Mais  eJia>H  lors  Volatile 
ainfi  que  font  ces  uémoursjl  lafault  arrefîer  ^ fixer  fur Jk  propre  terre  ^ 
^inji  que  dit  Hermès  en  fa  table  de  tout  au  propos  dont  d  efi  icy  quefio, 
Pater  eius  eft  fol ,  Mater  vero  luna,  Nutrix  terra .  Nam  vis 
eius  intégra  eft  fi  verfafueritinterram.  Car  il  n  jaque  les  deux 
métaux  parfait  s  j  l'or  ^  l'argent ,  dont  ilfoitfait  mention  auprefent  ta- 
bleauy  ^  mefmementfur  lafn,  que  l'on  les  approprie  a  Venm^  qui  efl  le 
cuiure.^ujhnyail  que  ces  trois  corps  qui  fe  puiffent  ioindre  &*al/iir 
enfemble^  en  tout  le  fait  des  monnoyes,  f^  de  l'orfaïuerie.  De  forte  que 
cela  eflant  dit  fi  appertement ,  il  rna  fembline  debuoir  point  pajfer par 
deffti^fans  le  remarquer  :  Nonpour  entretenir  les  leôîeurs  desfonoes  <^ 
illu fions  dyne  pierre  Philofophale ,  qui  eflenynfi  ridicuUpredtcament 
enuers  yn  chafcun-,  Mais  pour  monfîrer  comme  enpaffant  que  toutes  les 
fables  ^  énigmes  Poétiques  (  car  ce  furent  les  Poctes  c^ui  traiSlerent  a- 
Mant  quetows  autres  lesfainEls  myfïeres  de  la  Théologie ^ç^Philofophie], 
tefmoins  Orphée,  ç^  Line)  fepeuuent  approprier  a  toutes  les  arts ,  prof ef 
fions  ^fciences  ,  à  quoy  ie^rit  de  Vhome  ayepeu  arriuer  ^  atteindre. 
Cette  Venus  au  rejïe  efi  terreffre  y  Ce  que  monflre  ctffc:^  le  Heure  qui  luy 
efl  defdiedeplw  mélancolique  ^  terrefre  animal  de  tous  autres,  ^uffi 
que  ce  qui  fe  dît  de  la  naijfance  de  Venus  ^  quelle fortit  iadis  delamer^ 
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i&*  les  Nymphes  prirent Jbudain  la  cure  de  fejleher  (^  mmr^n^efl  autre 
chofe^fino  quSd  parvne prouidece  diurne  la  mer  vint  àfe  retirer ^f^doner 
quelque  lieu  a  la  terre^quipar  ce  moyen  demeura  defcouuerte pour  la  com^' 
modité  des  animaux  qui  nepeuuet  viure  dans  t eau.  Laquelle  terre  ejlpar 
endroits  arroufee  de  belles  fontaines ,  ^  rmteres  ieaux  doulces ,  pour  le 
mefme  effeEl\  Caria  terre  ferait  de  touspoinEis  mutile  fans  eau.  Mak  il 
*vault  mieux  oyr  ce  que  plutarqueen  a  dit  dasfon  Erotique  ou^matoire. 

Les  aegyptiens  tout  ainlî  que  les  Grecs ,  mettent  PirrARc^ï. 
deux  Cupidons  :  l'vn  vulgaire  qui  eftle  Pandeme  ou  publi- 
que, l'autre  Celefte.  Quat  au  troifieme  ils  le  prennent  pour 
le  Soleil:  &  au  refte;,  ont  Venus  en  grand*reuerêce.Devray 
nous  voyons  bien  qu'il  y  a  beaucoup  de  fimilitude  de  Cupi- 
don  auec  le  Soleil;  Mais  ny  IVn  ny  l'autre  n'eft  feu ,  comme 
l'eftiment  quelques  vns  :  trop  bien  la  chaleur  qui  en  part  eft 
doulce  &:  generatiue;  l'vne  donnât  nourriffement  au  corps, 
lumière  &  deliurance  de  froidure  j  l'autre  faifant  le  mefme 
effed  aux  âmes .  Et  tout  ainfî  qu^  le  Soleil  à  trauers  les 
brouillas  &  nuées  ellance  fes  rayz  bien  plusardensj  Auflî 
r  Amour,apres  les  ialoufies  &:  diflenfîons ,  quand  on  vient  à 
fe  renouer  auec  ce  que  l'on  ayme  5  deuientplusplaifant,  & 
plus  afpre:  Et  comme  quelques  vns  cuident  que  le  Soleil  par 
chacun  iour  f  allume  &  efteigne^le  mefme  penfent  ils  de  l'A- 
mour^comme  mortel  &:inconftant.  Or  l'habitude  du  corps 
non  exercité,  ne  peuît  guère  bien  fouiFrir  le  Soleil  5  Ne 
l'efprit  auflî  peu  comporter  l'Amour,  f il  n'a efté honefte- 
ment  norri  &  inftitué  ;  car  l'vn ,  &  l'autre^ tout  par  vn  mef- 
me  moy  en,eft  mis  hors  de  fon  tempérament  naturel ,  &  fur- 
pris  de  maladie  :  Reiettans  ceft  inconuenient  fur  la  force  du 
Dieu,  &:  non  fur  leur  imbécillité  &  foibleffe.  Mais  il  y  a  cette 
différence  entr'eux,  que  le  Soleil  monftreen  terre  à  ceux 
qui  ont  des  yeux  pourveoir,  tant  les  belles  quelles  laides 
chofes  5  là  où  l'Amour  ne  fè  foucie  que  de  la  fplendeur  des 
belles  :  Ne  permettant  à  ceux  qu'il  domine ,  de  regarder  ny 
eftre  ententif  à  rien  que  cela  feulement :Tout  le  rcfte,il  veut 
qu'on  le  mefprife .  Mais  ceux  qui  appellent  la  terre  Venus, 
n'obtiennent  point  de  fimilitude  par  là  j  Si  fcroientbiendc 
la  Lune  qui  eft  telle  &  celefte  j  bi  le  fiege  où  fe  fait  le  meflan- 
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ge  derincorruptible  aiiecle  corruptible  :  Debileauréfte,  & 
tenebreufe  de  foy,  le  Soleil  ne  l'efclairant  point  ;  ny  plus  ny 
moins  que  Venus  cnl'abrence  d'Amour.  Parquoy  il  ell:  plus 
co^uenable  que  la  Lune  reffemble  à  Venus,  &:le  Soleil  à 
TAmour^qu'à  nuls  autres  des  Dieux.  Non  toutesfois  qu'ils 
foientvne  mefme  chofedu  tout,  car  le  corps  n'eft  pas  le 
mefme  auec  l'ame^ains  ie  ne  fçay  quoy  de  différent  &  à  part; 
Tout  ainfi  que  le  Soleil  fe  peult  bien  veoir  des  yeux ,  &:  l'A- 
mour non  y  ains  de  la  feule  penfée .  Neantmoins  les  Egyptiens 
ayansp^ls  Ve^  us  pour  la  Terre,ce  n'ap^  ejléptns  qudque  myjlere^  qu'ils 
ont  pxr-auenture  entendu  (ïvn  dutvepns  que  Plutarque  n  a  fait.  Et  m^f* 
mement  quelques  vns  la  font  encore  ejlrcvne  mefme  chofe  auec  Ceres^ 
qui  eflfms  doubte  la  Terre, 
Le  r-mbolc     V  o  I  c  Y  les  Amours  qui  cueillent  les  pommes.  CefmiSlicy 
&  Ixgnifiance  efï  0'  di'nairemmt  pris  pour  vne  marque  &^jymhole  defecondiréy^  d'a- 
Aes  pommes.  ^Qf^yettes,  Thtacrite  en fes  Bucoliques,  gaMoi  toi  vniXupcLyjé  td  7ni- 
fxmv  a  yccKoLTiicL  (jLoi\oi(n,  Et  Virgile  afin  imitation,  Malo  me  Ga- 
latea  petit,  lafciuapuella.  PlnSy  Aureamaladecem  mifi,cras 
altéra  mittam.  Hippomer>€'\'int  à  bout  d'étalante  par  le  moyen  des 
pommes  d'or  que  Venus  luy  auoit  donntes,Metamorphofe  hure  lo. 
Obflupuit  virgo^nitidique  cupidine  pomi 
Déclinât  curfus,aurùmque  volubile  tollit. 
Tins  en  tepiflre  de  Cydippe  à  ^contim, 

Cydippenpomum,pomum  Scarneida  cœpit.. 
Et  Catulle  a  Ortalu^s. 

Vt  miffum  fponfî  furtiuo  muneremalum 
Procurrit  cafto  virgmis  è  gremio: 
^  Quodmifer^oblit^  molli  fubveftelocatum 

Dum  aduentu  mairis  profilit^excutitur. 
Atque  lUud  prono  pr^ceps  agitur  decurfu. 
Hic  manat  trifti  confcius  ore  rubor. 
Et  Horace  m  la  première  e^iflre, 

Fruftis  &  pomis  viduas  venentur  auaras. 
^riflophanes  es  nuées  :  ixmXcù  (3A>î9e<^  \j^srQ  Tm^n^- 

Frappé  d'vne  pomme  par  vne  garce.  La  où  ^interprète  cotte 
que  la  pomme  efivnjymbole  d'amour  ^a  caufe  quelle  efl  d'^diée  à  Venus; 
Et  que  par  le  moyen  d'tcelleplufieurs parties  d' amourettes fefint  drejjées, 
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mmFois.  ^u  moyen  iequoy  Lucictn  dms  le  Toxdris  ou  de  {ctmltié^pitY^ 
hnt  des  piper  tes  ^  attraits  d'vne  bonne  damoifelle ,  nommée  Charicléey 
qui  enuoyoit  des  bouquets  toutfene:^^  ç^  des  pommes  k  demy  morfiUées^i 
'vn  certain  Vinias  pour  le  plumer-,  ^  qiè^ivovi  J/^^^'vGb'Sj  K3^  /xîiAa. 
TJvoL  "^TrcS^i^^y/^oC'  Philonmefmetireprefquekcefenslapomemter- 
ditte  à  noz^premiers  pères ,  par  la  morfure  de  laquelle  entra  le  péché  en 
nows'da  mortJ.es  mi  fer  es  ^  calamite:^qui  s'en  font  enjiiiuies  depuis,  V  ar- 
bre dupomier  au  rejie  eji  plm  tofl  icy  defdiéaux  amours  que  nul  autre^ 
pour  la  ^rad'  conuenace  quont  toutes  fesparticulariteçs^auec  cette paJ?ion. 
Car  tout  premier  émet  fa  tige  droiSle  ^  non  rabotteufe/eprefente  le  beau 
porfl  de  la  taille  ^  duperfonage^dont  doiuet  ejîre  lesperfones  aimables: 
Et  les  rameaux  qui  sejîedent  au  deffus^tienent  heu  come  des  ejpaules^ç^ 
delà  cheueleure  encore.Mais  à  le  prendre  plm  fpirituellement Je  tronc  re^ 
cueiUy<i^ ferré  en  vn,denoteque  du  comencement  les  amans  fe  monfirent 
fimples  &  quoysyMaîsJè  venas  a  rajfeurerpeu  apeu^tls  defpouïUêt  toute 
crainte'^  vergongne\  s'efmancipans  de  cette  première  contrainte^  avne 
liberté  efpandue  àgutfe  de  branches .  Les  pommiers  en  après  portent  des 
fruiBsiaunes  ^  rouges  :  le  premier  fignifie  la  crainte  ^  timidité  que 
nous  dtfions yfuiuant  ce  mot  de  Catulle,  d  vnpauure  ornant Jequel  ejloit 
Inauratapallidior  Aztxid,: Et  d! Horace  en  la  io,ode  du  yliure-^ ce 
-tindus  viola  pallor  amantium.  Ouide  auj?i  de  fin  cojlé:  Palleat 
omnis  amans,  color  hic  eft  aptus  Amanti.  Mais  l'incarnat  ou  le 
.rouge  monjlre  l'ardeur  qui  les  bru/le,  ^  leur  chaffe  lefang  au  vifage  :  les 
faifantfuerç!^  trembler  tout  enfemble-pflws  fort  qu  en  plaine  fiebure^  qui 
eft  auJ?iforf  aç.como^dée  a  ces  deux  ejfe6ls  de  t^mourjepallir  Cejl  àfça^ 
uoir^<(^  rounr't  qtii  jymbolifent  au  froid  ç^  au  chaud  des  acce:^'D'auan^ 
tage^tout  ainft  que  les  pommes  tant  plm  elles  font  expofees  au  Soleil ,  tant 
plus  elles  Je  haulfent  en  couleur J'^mant  de  mefme[car  le  Soleil  ^  /W- 
mour^commeila  eftédit  çy  deuantyOnt gravide  affinité enfemble)tant plus 
il  s  approche  delà  chofe  aimée^  qui  luy  eft  en  lieu  de  Soleil  ç^  de  feu.,  tant 
plusvientilauj?iàs'enjîamber  ç^  rougir,  Pluïarqueen  lahuicliefme 
quejïion  du  cinquiefme  des  SympoJïaques,aJlegant  ces  vers  çy  d^Hçmere: 

2i^)(5C)  TB  y\vYJèfùU{  x^  [AA]\icL\  oLyAcLoyiscpTrûh 

X34  êAcSc6j  TylM^6cûG(^''  où  il  appelle  les  pommiers  arbres  au  beau 

fruiEl  y  rend  y  ne  telle  raifin  de  cela  ;  Queflans  petits ,  ^de  fi  peu  de 

monjlre^  ils  portent  neantmoins  vnfigrosfrui£iy  ^  exquis  ifi  agréable 

^plaifantàla  veuè^y  fifouefodorant^finety  doux^  ^  lijféau  touchery. 

L   iij 
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^fi  délicieux  augoujlsi  bien  quilfemble  quen  cefeulfruiSl^foit  com-^ 
^  prî6  tout  le  pUtfir  (^  contentement  qm  peut  tomber'  foubs  lesCentimem 

■  de  l'homme.  Quelques  vns  ont  aujît  appelle  les  pommes  v7rêp^\0iùL  À  eau- 

fe  de  leur  excellenteforce  ^  vigueur ,  telle  qui  ejl  requife  en  amours. 
Briefquon  neujîfçeu  choifir  vne  demfeplm  âproposy^  mieuxfyynbo- 
lijknte  auec  l'amour  :  Oultre  ce  qu'es  pommes  ily  ce  encores  quelques  au" 
tresfecrets  ^mifteresydont  il  ri  eft  point  de  bejoin  de  s'expliquer  icyplus 
auat.Et  mefme  noçi^premi  ers  pares  furet  induits  à  pécher  ^^  jtibornexj» 
dejobeijîance  ^  contraùention ,  par  le  moyen  de  la  pomme  que  leurpro- 
pofa  leferpent  j  lequelles  Hebrieux  Mecubales  interprètent  pour  Cejhine 
de  nojlre  do'^i^^où  gijl  le  principe  de  lafenjùalitévoluptueufi,^  chatouil-' 
lement  charnel. Et  noué  auons  defia  monjlrécy  dejjiis^que  de  cejl  endroit 
du  corps  fe  procréent  aucunesfois  des  ferpens,  Nojire  Sauueurpuis  après 
maudit lefipiier qui nauoit point defruifl :  Tout ainfi quen  t ancienne 
loy^efloient  detefiees  les  femmes  qui  ne  portoient  point  denfans, 

L  E  V  R  s  beaux  dorez  carquois ,  &:  les  lagettes  qui  font  de- 
dans .Mojchus  en  la  defcription  de  t amour  fugitif  ^   \ 

Lçsflefçî^çs  II  porte  fur  Tefpaule  vnbeau  dore  carquois  :  où  il  y  a  force 
&  carquois  flefches  cruelles^  dont  il  me  bleffe  auffi.  Et  Theocntefur  lemef 
"^°"^*  mejùbiety  tfcùç  jyc(.7rgT7i$,  dit  quà  t^mour  efl  attribué  le  carquois  plein 
de  flefches ,  pource  qu  il  bleffe  ç^  naure  les  cueurs  des perjonnes  enplu^ 
fleurs  manières,^ damantiué  allegorifint  fur  cette  manier e.i armes ,  dit 
que  par  la  troujje  s'entend  le  cueurpar  les  flefches  y  contenues ,  les  volon- 
tc^^y  cogitations  ^  penfées;par  l  arc ,  la  bouche^  les  leur  es  ,  dont  a  U 
vérité  elles  ont  quelque  refjemblance'yEt  confequemment  les  paroles:  Car 
l'amour  domine  à  tout  cela .  Pindare  ne  s  en  eflot^  poi  beaucoup  en  U 
féconde  des  Olympiennes  quand  il  dit: 

Ko$  cùvÀgc  |8g\>î 

tyhv  C471  (pdLpiTÇOLÇ 
(^CùVoivrrX,  (tWîTDK^V*  t'y 

Tay  foubs  le  coulde  plufieurs  légères  fagettes  dans  mon  car- 
quois, qui  fonnent  bien  à  ceux  qui  Tentendent.  En  toutes 
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fortes  neaotmoinsc}les  ont befoin  d'interprétation.  Paroà 
félon  les  interprètes ,  //  entend  les  belles  conceptions  dont  il  eji  ordinaire^ 
ment 2(trny yduec  les pAYoles  demefme ,  pour  chanter  les  louenges  des  vi" 
Glorieux yés  ftcrezj:ombats  fôlemnels.  Les  autres  veulent  référer  tarcjes 
flefches,&  la  trouffe  i^mour^a  ce  qu  il  frappe  de  loing^  corne  dvn  trait 
fe  defcochant  des  jeux  de  la  chojè  aimée  j  contre  ceux  de  la  perfinne  qui 
aime flcfquels font  expofexjiu  coup  tout  ainfi  qu  vne  butte.  Cela  n  eJi  au- 
tre chofe  ainfi  que  dit  Platon^finon  certains  ratons  ou  efprits  tres-Jubtilsy 
qui  ont  leurfiege  ç^  demeure  au  fonds  du  cueur^  parmy  leplm  doux ,  ^ 
leplm  chaud fang  de  toute  nofïre  vie\Et  de  la  sexhalans^  viennent  troH- 
uer  touuerture  desyeux  félon  le  Poète  Mufeefar  où  ilsfe  iettent  en  cam  - 
faigne  droit  a  Umefme  brefche  de  l aimant ,  oufe  renfournans  derechef 
ils  s  en  vont  chercher  la  mefmefource  dont  ils  jont  forti'xjn  taimée\bruf 
lent  ^  enflamment  le  cueur^t^^  affligent  lame  des  accidenSypaJ?ions,^ 
hleffeures  qu'on  voit  communément  aux  amoureux.  Par  la  mefmefimi- 
litude  ^  raifon^les  Poètes  ont  attribué  ces  Epithetes  icy  au  Soleil^de  td-  . 
^c(p6poç,portant  arc,i^ly^<TYiÇ,o\ù^outy{s.TYiÇ,iKi'Ty)iÀ^Ydanî  au  loingy 
à  caufe  des  rai:^quil  lance  ainfi  de  tous  cofie'xjtu  long  ^  au  large. 

Mais  leurs  elles  teintes  d'azur ,  pourpre,  &:  iaune-doré,  ,  Les^eHe* 
&:  à  quelques  vns  d'or  tout  pm. Platon  dans  le  Phèdre.  Certains  '^'"°^^' 
difcoureurs  fur  Homère  alleguent(^/>//)que  les  mortels  no- 
ment  é'pûj$,  l'Amour  defirableî&:  les  immortels,  ayant  elles; 
à  caufe  du  befoin  qu'il  a  de  voiler  pour  fe  trouuer  à  tous  pro- 
pos ça  &:  là.  De  vray  les  homes  lepeignet  ^  defcriuet  voilage  peur  fa 
grade  mcofiance  et  legereté.i^  les  diuers  changemes  quiyfonti^infi  que 
ditProperce  au  1. de fes  Elégies, où  il  le  defcript  de  pied  en  cap^de  cette  ma- 
nière: Quicumque  ille  fuit  puerum  qui  pinxit  Amorem, 

Nônne  putas  miras  hune  habuilfe  maiius? 
Hic  primùm  vidit  fine  fenfu  viuere  amantes^ 

Et  leuibus  curis  magna  perire  bona. 
Idem  non  fruflra  ventofas  addidit  alas, 

Fecit  &  humano  corde  volare  Deum. 
Scilicet  alterna  quoniam  ladamur  in  vnda, 

Noftrâque  non  vUis  permanet  aura  locis. 
Et  merito  hamatis  manus  efl:  armata  fagittis, 

Et  pharetra  ex  humero  Cnofia  vtroque  iacet. 
r   *.     Ante  ferit  quoniam;,tuti  quam  cernimus  hoften);, 
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Ncc  quirquam  ex  illo  vulnere  fanus  abit. 
Pierrcnes  de-  Comme  ils  font  ricliemeiit  eftofFez  de  fardoincs ,  efrrte'- 
mour.  ^  rauldes  &:  perles.  Philojîrate  aiçy  tout  exprès  chotjy  ces  trots  pierres 
comme  les  plus  tendres  ^  moUesiau  moins  les  deux  dernières ,  parce  que 
ceux  U  doiuent  eflre  tels, qui  font fubiets  à  t^mour-y  &  les  autres  qui  ne 
fepeuuent  ramollir  ne flefchir, incapables  d'aimer.  Ceftpourquoy  Patro- 
cle  aui6, deFlliade^voyant  tobjiiné  defpit  d'^chillcy  qui  ne jQ peut  ap  - 
paijer^encore  qu  il  voje  les  Grecs  ainfi  mal-mene^^des  Troiens ,  iufques 
dans  leurs  vaijpaux propres  luy  reproche ^qu  il  doit  auoir  efiè engendré  de 
quelques  rocherspuls  quefon  vouloir  nefepeultflefchir. 

La  Sardotne  doncques  ejl  vnfymbole  de  rire,dont  auroit  efic  appelle  le  ri- 
re  Sardonien^qui  ejîoit  mortel^tout  ainfi  qu'eji  \celuy  de  ï^mour ,  auèc 
tom  fes plaifirs  ^  contentemens.  Car  en  Cifle  de  Sardeip-nefouloit  croi^ 
fire vne  herbe prefque  femblable  àl'^che,  dont  celuyqui  en  goujioity 
mouron  riant ynmfi  que  dit  ifaac  Tçz^'i^s  fur  la  Caffandre  de  Lycophron. 
Mais  Ihiflorien  Timée  en  donne  vne  autre  raifm  kfçauoir  que  les  habi- 
tans  de  cette  ijle  auoient  accoujiumé  d'immoler  leurs  pères  i^meres^quad 
ils  auoient  atteint  l  aage  de  fixante  dix  ansdes  affommans  tout  en  riant  y 
&  les precipitans puis  après  du  hault  de  quelque  rocher  à  bas.  Quoy  que  ce 
foityCe  rire  mortel  a  vne  grande  affinité  ^  conuenance  auec  celuy  de  l'a- 
mour ydont  Vmm  auroit  ejîéditte  par  Homère  (ptXo/uuèiS^,^ ,  comme  ai- 
mant a  rire,^par  confequent fon  cher  fils  aujît.  Mais  cecy  ejl  vne  allu~ 
fion  tirée  vnpeu  de  loing  y  a  la  mode  des  affe£îe:^Sophiftes.   Quant  a  Ce- 
meraude^à  caufe  de  fa  verdeur  elle  reprejente  vne  viuacite ,  voire  la  viCy 
à  lafimilitude  des  Vegetaux^qui  reuerdifet  iufques  a  ce  quils  meuret.L^s 
Mages  ^  les  ^Jirologues  attribuei  aujîi  à  la  Planette  de  Venues ylefme- 
raude  j  ^  nemtmoms  cela  eji  affezj:omun  enuers  tom ,  que  cette  pierre 
fe  ropt  tresfacilemet  en  laCie  Vénérée,  Voila pourquoy  ily  a  toufiour  dif- 
ferece  de  t^mour  &  Venus  terrej}res,aux  celefteSyi^  que  ce  qui  cornent 
a  tvnycontrarie  direêïemei  a  [autre,  comme  ejlans  difemblables  autant 
que  le  feu  £icy  bas,  de  celuy  d'enhaut.  La  perle  aux  Onirocritiques  ou  in- 
terprètes defongesyfignifie  les  larmes  y  ainfi  mefme  que  dit  Suidas, ^\yari 
l^fyoitiTùUi  (Tbcx^  Jû;v  pôoy, de/quelles  F^mourfeplaijly&fepaijlfiir  tou- 
tes autres  chofs.Puis  après  la  perle  ejl  vne  pierre  procréée  en  la  merjont 
V^enm  efl premieremet  fortieii^  encore  cCvne  chofe  ayat  vie  très-propre  à 

efmouuoir 
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efmonmoirldfinjHdlûi  mUfafimme,  Plme  ^ioTu^hirrtdjaf^  6u 
dccciépUdfÊPcdc  ces  ferres  enpmb^e .  ClaudiBS  CxiAi  Smaragdos 
induebat,&:  Sardonychas .  M^si  le  nim  w^dfésefti  defSii  ityk 
F^moMT^  ne  le  iùatumr,  ne  leftfhtry  pxrce  ^cefmtfterrts  tnf  dëfOi 
tom  amfi  qiiyn  œemr  grame^foÊerTy  ^  to/c-ri^tfj  ^^fit^fi^f^  ^  ^' 
amoir  se  f^AmoMTy  nef  es  imf^^wns^  t^mmt  ym  bien^ty,  ^^^^a  '"^^ 
éda^y&pcmcdifU  .  Qiumémxfamersefioffh^^Jecestremfrtesde 
pierrerieSy^^Êteù  CCS  ^nmin  gîtent  les  fomma^mdsemAat  ,Uy  M^ 
em:an(fuelMdmtnfaKmjftifi€CéAcÙifJfmâ»^ 
éùfc^kiUfchijfrei'y  tellement  fÊete/mk  tcnitc^rtt^  fâ^fuÊceies 
leCîears^  de  Unr  defconvir  ciU  qmdsfemiientà^e:^;deÊœr  ^^  ciiw^ir- 
dreie9Xmffmes..4mreJieX^jdamddkfÊefèmltmnc£rfÊ9m^tfiei^ 
^fenitrij  a  tmtpûars  ^i  enfon^jmde  rtcomMiâmijaitmemmAmotr. 
TefmomgUtlmjede Détméé,  ^  é^foidétmtmenJr^.DomtOin^ 
nefecomcKce  ^piertsimficmdittén^éimer. 
Aiirealuntverènuiicficula,plurimas  aaro 
Vanne  honos;  Auro  conoli^niramor. 
C  A  R  en  voila  quatre  les  plus  excellens  en  beauté  de  tous, 
qui  le  font  leparez  de  la  trouppe,  dont  les  deux  ie  combatéc 
^â,hc]lQs^ommts^^cjlyAtrmiegrty^(j^éi^St^  .   ,^^ 

le  commjL^cimmty  &Jn  éffrocbcs,  dnai^jmeiéttrtà  b^m  ç/crcst  j^^ .«^c^^ 
la  pUcf^  Ce  font  les  kjafirs  f^  aigres  trBes  nuffÊétréfes  cSr  oor^fo^t^ 
frefintees  fxr  desfommes^  oor  cdd  nefi  ifi^m  iem  iarféms  ;  Ixfrû^tT^ 
fÊUê-éfres  y  cefii fermoir  UtÊÊrtffmcfy  pandit  i  "^kmt  éa»fnjh,  ^ 
pefens^mfmeCyntÉntrtzEtUtf^mimâiimfmfime^dgdnKtÊ^ 
îemts  en  nc^ ,  n'otttSy  caitem^ians^  débets  :  refe^attes^fétrUlmàe^ 
ànilsJc7n^iientyC^eJrrj!:rney:t:  Lenmtcmmfrisfimf^strmsf^Slsz 
kdefir^  U  imjffeme ,  &  U  re^cnt.tnce .  Q^mt  kcekndtfùmmts^  i 
gmfedecânnesy  cm dtaorroufeûei  prachfÊCts  enESpégne  iUgenenc^ 
ce  lien  dePindjrt  s'y  râ^tefort  hten ,  rfUjecm^  iesjfifymks» 

-     '    '  M 
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Les  anciens  (  ô  Thrafybule  )  tous  ceux  entièrement  qui 
montoientau  chariot  des  Mufesaux  fcofïions  d'or,  allans 
au  deuant  de  leurs  bien-aimez  auec  leur  tant  renomée  lyre, 
lançoient  promptement  des  chançons  doulces  &armoni- 
eufesj  en  faueur  de  quiconque  d'entr'eux  eftant  beau,  auoit 
quelque  agréable  pomme  automnale ,  qui  leur  renouuellaft 
vn  efguillô  de  fouuenir  de  Venus  feât  au  bien  ouuré  thronc. 
^ce  meÇme propos  Pltétarcjue  allegant  enfon  amatoire  >«  vers  de  quel- 
que ancien  Poète;  TAvîUi  o'ttcc^  <p6Kcc//^i  exAeAo^TroTcs.  La  garde 
mife  arrière,  il  luy  cueille  fes  pommes .  Car  la  pome  ,  c^  U  figue 
cjloient  les  deuxfrmSls  principaux  de  Venus  ^  mais  en  oppo fîtes  confia 
(^erations(^  regards. 
L'amour rçci-     TovT  ce cy n'eft autre  chofe  qu amitié  &  defir mutuel, 
proque.         phomute  en  laîfeculation  des  Dieux  dit^  que  i  amour  eji  appelle  epas  de 
lafongneufeinquifition  &  encherchement  que  font  lesamcureufêspir- 
fonnes  de  la  chofe  quelles  animent  5  car  i^wm^^dult  autat  a  dire  quinqui- 
fition,  \y  cco-TV  6'  '/Wv^  èpeW-  Vat  en  en  quefte  de  fes  cheuaux. 
//  ejl  auj?i  appelle  't^po^,  c'efi  à  dire  defir,  pource  quilfe  Uiffe  aller  ^ 
tran[port€rpour  ioyr  de  ce  qui  paroijl  beau  kfesyeux^  ou  àfapefee:  Dont 
Cholute  au  rauijfement  d' Hélène  awoit  chante  ces  yers .  TiaTrJod^W 
tSix£vi  r  liUfi^v^dLmXvicJL  >  Penfoit  de  veoir  le  Roy  des  amou- 
reux delirs.  Et  Platon  au  phedre parle  d'vne  liqueur  qui  couUe  de  cet' 
tefontainf,  que  lu^piterejpris  de  T amour  de  Ganymcde  nomme'ifjufovt 
ou  fluxion  amoureufe.  Les  autres  interprètent  cet  ï^p^,  quafi  'y^/jupo^^y. 
comme  rendant  doulces  &  appriuofées  les  pins  fàuuages  ^  intraita- 
bles créatures, Parquoy  quelques  >»5  le  font  ejlre frère  de  Vamcur  ou  des 
Cupidons ,  dontily  a  (céda  là deffm  Phornute )  touftours vne grande 
bande  autour  de  Venus,  en  lieu  de  gardes  ^fatellites  :  Et  lappellet  auj?i 
cu^ripcôiy  amou  r  mutuel ,  pis  de  Mars  &^  Venns^  (  ainfi  que  dit  Ciceron 
AU  trot  fié  me  ds  la  nature  des  Dieux }  lequel  on  reprefentoit  myfiiquemet 
auec  deux  flambeaux  allume:^^  ioints  ^  lieç^enfemble  »  Paufaniasés 
EtiaquesfaitauJSi  mention  d^'yneflgHre  de  Cupidon  0*  ^nteros,  lequel 
s  efforce  d* arracher  yne  branche  de  palme  que  l'autre  tient  en  fes  mains. 
EtPorphire  lephilofophe  en  a  forgé  ^ntel  apologue  ou  fi  Sïion.  Que 
^©«.PHiRE.  Venus  fapperceuant  cômelepeftit  Cupidon  citant  encore 
en  enfance  ne  proffitoit  point,  f  en  alla  pour  cette  oçcafiom 
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au  confeilàlaDeeffeTfiemis^qui  Juyiîtrefpoce,  qu'ilauoit 
befoin  d'vn  Anteros  ou  cotr'Amour^pour  luy  correfpodrc  à 
ce  qu'ils  pcufTent  s'entre-fecourir  iVn  l'autre.  A  quoy  Venus 
obtêperant  engendra  Anteros jQui  ne  fut  pas  pluftoft  en  lu- 
miere^que  Cupidon  commêça  à  croiftre ,  à  dilater  &  eftêdre 
fcs  efles^&pênage.Etmefmetant  qu'Anteros  eftoitprefent 
&  auec  luy,!!  paroifToit  beaucoup  plus  beaUjôc plus  grand  :  là 
où  tout  le  cotraire  aduenoit  en  ion  abfence.Z^  deJfHsditPaufk- 
mets  enjes  ^ttiques\Et Suidcis  p.ireillement,  racomjftent  vne htjloirejur 
le  propos  deceji  anteros  ,  à  quifut.  pour  cette  occajïon  dédié  yn  autel  ^ 
\Ath€nes^d!im  Mêles  naturel  dupaïSy  lequel  ayant  commadéà  Timagore 
qutfaijhtt  demonftration  d'ejîre  amoureux  de  luy  ^  fuji  pour  faire  prenne 
de  fin  affeBion^oupourfi  deffaire  défis  importumte:^i&pourfiiteSydefi 
ietter  du  hault  en  bas  d'vn  rocherd' autre  fans  dilation  aucune  y  obéit  tout 
fir  le  chap.V  equoy  Mêles  picqué  d^vn  defflaifir  ^  regret  enfiy-mefiney 
fit  le  mefmefault  après  luy.  Vont  le  peuple  depuis  comença  de  reuerer  Fef- 
prit  de  Timagorefoubs  le  nom  d' anteros yComme  d^ojn  Dieu  vengeur  des 
trop  rigoureux  trat6lemens  qu'on  fait  a  ceux  de  qui  ton  eji  aimé.  Le  mef 
meVaufanias  encore.   Corefe  preftre  de  Bacchus  deuint  amou- 
reux de  la  pucelle  Calliroés  ôr  de  tant  plus  qu'il  s'efforçoit  de 
gaigner  fa  bonne  grace^ô^  s'enflârnoit  de  fon  amour,  de  tant 
plus  au  rebours  s'aigriflbit  la  haine  &  defdain  par  elle  coceuë 
pour  raifon  de  ce  :  De  forte  que  ne  pouuànt  trouuer  moyen 
de  la  flefchir  &:  induire^ne  par  prières,  ne  par-prefens ,  offres 
&  promefles  de  condefcendre  à  fon  vouloir ,  il  fut  contraint 
d'en  aller  faire  fa  côplainte  à  l'image  du  Dieudequel  prenant 
en  main  la  caufe  de  fon  miniftre ,  tout  incontinent  les  Caly- 
doniens  commencèrent  à  deuenir  infenfe7,  comme  fi  ceuft 
cfté  dVne  yureffejEt  foruoyez  de  leur  entêdement  venoiét 
là  delTus  rendre  l'ame.Lc  peuple  enuoya  en  Dodone  à  l'ora- 
ckjque  tous  ceux  qui  habitêt  en  terre  ferme,  &  les  ^Etoliés, 
auec  les  Acarnanes  &  Epirotes,  eftimoient  eftre  le  plus  in- 
faillible &  véritable  de  tous  autres,  es  refponces  que  les  Co- 
lombes,&:  le  Chefnc  y  rendoiêtjLà  où  il  leur  fut  declarc,que 
Tindignatio  de  Bacchus  eftoit  le  motif  de  ce  mal,&:  n'y  auoit 
autre  remède  d'en  eftre  dehurez,  iufques  à  tant  que  Corefe 
euft  facrifié  CaUiroé  à  BacchuSjOU  quelque  autre  qui  s*offrift 
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de  tenir  fa  place.Et  comme  la  pauurette  ne  peuft  trouuer  au- 
cun expédient  de  fe  garentir,&  fauuer  fa  vie^elle  eut  recours 
à  fes  parensymais  fe  voyant  auilî  fruftrée  de  cette  attete,il  ne 
reftoit'plus  rien  qui  Tengardaft  d*eftre  immolée  pour  le  falut 
du  pays.  Au  moyen  dequoy  ayant  efté  donné  ordre  aux  au- 
tres chofes  qui  concernoient  ce  facrifice^fuyuant  Tadmone- 
ftement  de  l'oracle ,  elle  fut  menée  à  l'autel  à  guife  d'vne  vi- 
ftime.  Mais  Corefe  qui  en  auoit  la  charge ,  donnant  plus  de 
lieu  à  l'amour^que  nompas  à  l'indignation  &  vengeance ,  fe 
tua  luy-mefme  pour  elle^dont  il  monftra  aflez  d'auoir  mieux 
de  plus  loyaument  aimé ,  que  nul  autre  de  qui  nous  ayons  eu 
onques  cognoiflance.  Calliroé  le  voyât  ainfî  mort  pour  fon 
occafion^châgea  de  vouloir;  Car  il  luy  prit  foudain  vne  pitié 
&:  copaffion  de  cefait;ôr  quant  &:  quant  vn  remords  de  con- 
fcience  de  tout  ce  qui  eftoit  pafTé ,  fi  bien  qu'elle  s'occit  de  fa 
propre  main^ioignat  la  fôtaine  du  port  qui  n'eft  gueres  loing 
de  Calydon^laquelle  fut  depuis  appellée  Calliroé  corne  elle. 

S' E  s  T  A  N  T  ietté  à  corps  perdu  fur  fon  doz  comme  s'il  le 
youloiteùiOiiScr.Vans  Platon  y  Socrute  bUfme  ^  detejle  par  tout 
V  amour  lafctf/uoluptueux  ç^  ch4rnehle(juel  (comme  tl  cln)les  Dieux  ap" 
peUent  Ttyiy/jioyyCeJl  à  dire  teJÏQUJfement  du  vray  ^mour,  ^  quoy  Phi- 
lojlratefait  icy  allufiOjVjànt  de  la  mejme  forme  déparier:  )(c^  ej^  Ttvly/MX, 
■^\o(.|uêive<.  Frocle  toutesfois  interprète  ce  lieu  là  de  Platon  autrement^ 
dtfant  que  cette  lu£le  (^comprejlionjejî  t^mour  dimn^qm  tire  les  âmes 
hors  des  corps  corruptibles  &  caduques ,  pour  les  enleuer  la  haut  au  ciel 
anec  luy. Mats  ce  qui  fuit  après  ne  quadrepas, 

Vant  cettuicy  lance  lafienne  après  lauoir  baifee  ^  ^  cettui  là  tend  tes 
mamspour  la  recenoir^^c.  Il  femble  que  cecy  vueille  battre  fur 
le  prouerbe,^'/?/?^^'^^^  interfefereddere^cn  Platon  dedâs  TEuthi- 
deme;mais  c  eft  du  deuiz  qu'il  parle.o  S^  Aiovvcihff^ç  iccmtp  otpctî- 
^vixh^ùL/i^oi  7iy\ojpy:i7ni\tn<^^^iTo  i^fiu^v^*  Vwnyfodore 
rechaffoit  le  propos  contre  le  iouuenceau  comme  il  euji fait  vne  pile.  Et 
Seneque  en  certain  endroit  réfère  au  ieu  de  la  paulme  la  cô- 
modité  réciproque  d'entre  eeluy  qui  confère  quelque  bien- 
fait, &  l'autre  quilereçoit.Ko/(?(dit-il)  Chryfippinojhivtifimili* 
tudine  depiU  luju^quam  cadere  non  efl  dubium  aut  mittenttsfludio ,  aut 
âccipietif, (^cCc  qui  fe  peut  accômoder  à  l'amour  reciproque^^ 
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&  à  ce  renuoy  Se  réception  de  pome  dont  il  eft  icy  queftion. 
C  A  R il luy  mord laureille^dôt les  autres fe  fafclict.j/j af^ref 
que  tout  vn  mefme  lieu  au  ]Ms  familières  de  Ciceron:Qtù  ejl  vne  manier- 
re  déparier  vfitée  enuers  les  anciens ^quand  ils  voulotêt  exprimer  vnplus 
grMdefir  défi  veger^quon  rien  ri  a  depuijjance  ^  moyen.hcs  chofes 
(ditil)en  fuffent  venues  à  vne  grade  querelle, fi  Pacidian  euft 
veu  faire  comparaifon  de  luy  auec  Efernin  le  Sânite  :  Et  par- 
auenture  qu'il  luy  euft  à  belles  dents  tronçonné  Kaureille: 
Mais  auec  Clodius  il  fe  fuft  r'appointé  pour  vray . 

Qv^E  le  lieure  eft  fort  lafcif  &  fecod,eîr'c.  Hérodote  au  trotfié-  Du  Licurc: 
meliure enlaXhalia-riu) fj^yQ'Tî  o\ciyûùoi'\^7tavTD^^yjfmToui  %- 

De  là  vient  que  le  lieure  que  toutes  chofes  chaflent  Ja  befte, 
roifeau^Uiomme/oit  fi  fecod^qu'il  eft  feul  entre  tous  autres 
animaux  5  lequel  cftâtplein/efur-emplift  encore:  Et  ayant 
des  petits  en  fon  ventre,  les  vus  peluz,  les  auttes  rafes, 
&:fans  poil;  d'autres  qui  ne  commencent  qu'à  fe  former, 
en  conçoit  neantmoins  de  nouueaux .  Les  Hehrieux  ayans 
accoufiumé  d' appeller  tom  les  autres  animaux  au  genre  mafiulin^ 
mettent  le  lieure  arnebeth  au' féminin  y  pource  qutls-  cuident  qtiil 
ne  s  en  trouue  point  de  majles  .  Les  autres  dient  que  tous  font  her- 
maphrodites indifféremment  exerceans  tantojl  l'office  ^  deuoir  de 
majle  y  tantofi  de  femelle  ;  leiaultres  quvn  fixe  ne  s  y  peut  difcer^ 
ner  de  t autre,  Voye'x^^benK'xra  ^  Rabi  Kimhi  es  racines,  V^ 
laquelle  opinion  eftoit  aufii  ^rchelaws  y  Etaffe^  d'autres  qui  luy  ont 
creu  ^  adhéré  ;  Que  les  heures  de  tvn  &  de  l'autre  fixe,  tant  le 
ma/le  que  la  femelle ,  portent  indifféremment  y  comme  Hermaphrodi* 
tes  :  Et  que  les  femelles  mefines  sempliffent ,  fans  aucune  aide  du.  mafie„ 
Mais  cela  sefi  depups  aueréefire  faux  i  Et  s  en  voit  encore  tous  les  iours 
le  contraire  y  par  les  chaffèurs,  ^  autres  qui  ont  efiéfongneux  de  tohfir- 
uer^ç^sen  prendre  garde,  La  fuperfetation  aufii  que  leur  attribue  ^ri" 
Jlote  au  fixtéme  Hure  de  Ihifioire  des  antmauXi'^  chapitre  33.  defirte 
quilsayent  nouueaux  petits  tous  les  mois ,  efi  vnpeu  chatoUilleufi.  Car 
cela  efi  aJie:^cogneu  qu'ils  n  en  font  que  trois  fois  tannée  au  plus  :  au  mi- 
lieu de  iHyuer  jfir  la  fin  du  Printemps  y  ç^  vers  le  commencement  de 

Miij  '  - 
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teutonne.  Trop  hien  ceU  peut  ejirç  vmy  des  connins  y  lejcjuels  appro^ 
chent  en  heaucoup  de  chofes  du  heure  y  &  différent  en  quelques  vnes  i  de 
ceU  mefmement  que  les  Heures  font  leurs  petits  toH6  reuefim  de  poil  net 
&*paréy  Et  lesconnmsrienont  brin  que  ce  foit  ^  ainsU  ^eauraje^ 
lijjee  tctnt feulement,  Pline  au  8.  Hure  chapitre  55  .femble  confondre  l'vn 
auec  l'autre. 
Des  enforcel-      Delà  les  mal-adroits  &  impertinens  amoureux  ^  ayans 
mol^r      "  P^^^  opinion  qu'il  y  euft  au  Heure  quelque  vertu  &  propriété 
attradiue d'Amourj^c.  Tout ainfi quil ne s\jl iama'ts rien trouué 
'  en  la  nature  qui  ait  plus  dominé  les  cueurs^(^les  votote:^des  perfones  que 

l  ^mour  ;  S^ufi  chacun  sefi  toufiours  efforcé  de  chercher  les  moyens  de 
pouuoir  paruenir  à  la  iouiffance  de  la  chofe  aimée ,  où  gifl  le  comble  de 
toutes  fes  béatitudes  ç^  defirs:  Ve forte  que  Us  vnsy  ont  procédé  par  vne 
njoïe^  les  autres  par  vne  autre.  Quelques  vns  seflans  làîffexjranf^orter 
à  ce  dire  du  Poète  y  Flederefînequeofuperos^  Acherontamo- 
Uebo  5  ont  remué  par  manière  de  dire  non  le  ciel  ^  la  terre  tantfeule^ 
mentimais  les  plus  prof onds  abifmes  encore:  Contrarié  alliance  ^  con- 
fédération auec  les  inuetereç^aduerjàires  du  genre  humaindeur  ont  donné 
lame  enproie^  habandonpour  trouuer  quelque  allégement  a  lapajîion 
defmejùrée  qui  les  foUicitott,  Maïs  laiffons  la  [comme  dit  noflre  autheur) 
telles  manières  degens^indignes  non  feulement  d'efre  contraime:^ymais 
que  t  on  face  la  moindre  mention  de  leur  fait  :Car  les  autres  font  bien  plus 
fupportables  (  blafme^  toutesfois pour  cela  )  qui  ont  ^  l^^^  recours  aux 
remèdes  de  la  Nature ,  fécondée  de  la  puiffance  ç^  influxion  du  ciel  qui 
interuient  là  deffm  ;  auec  quelq ues  Jupe^itions parmy,  nonfi  reprouuées 
du  tout  que  les  autres*  Comme  mm  le  voyons  dans  la  Pharmaceutrie  de 
Toeocrite^^  de  Virgile  après  luy, 

Terna  tibi  hxc  primùm  triplici  diuerfa  colore 
Licia  circundojtérque  hxc  altaria  circum 
Effigiemduco. 
Et  de  rechef 

Nede  tribus  nodis  ternos  AmarylJicolorcs^ 
Nefte  Amarylli  modô^&  Veneris  dic  vincula  nefVo. 
Puis  encore  en  vn  autre  endroit  y  mais  cela  s* approchant  plus  de  la  Na^tu' 
re,  s  e/loîgne  auj?i  d'auantage  defuperflition, 

Hinc  demum  Hippomanes5vero  quod  nomine  dicunt 
Paftores,lentum  diilillat  ab  inguine  virus. 
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Hippomanes  quam  fepe  nidlx  légère  nouercae, 

Mifcentes  herbas,  &  non  innoxia  verba. 
^    Etiuuenalàcemefmepropos. 

Hippomanes  carménque  loquor^codumque  venenum 

Priuigno  da.tum. 
lly  en  (t  ajjh^de  tels  autres  dans  le  premier  &  fécond  liure  de  PkatriXy 
dans  Chyrannides  ^  ^fembUhles  refueurs  magiques  .  Apulée  tout  au 
commencement  defes  transformatio7is ,  les  a  compris  tvn  ^  t  autre, 
quand  il  racompte  les  beaux  miracles  qu'il  vit  faire  afin  hojlejfe  Pam^ 
phile  5  à  qui  Photisft  chambrière  auoit  apporté  le  poil  de  quelques  peaux 
de  chieure  que  ton  courroyoit ,  au  lieu  des  cheueux  de  fin  bien  aimé  ;  ^ 
par  la  force  ^  vertu  des  charmes  quelle  fit  là  deffus  5  les  barils  que  ton 
auoit  fait  de  ces  peaux  vindr  et  fiudain frapper  a  fi  porte  ^  pour  fat  isf aire 
a  fis  volontex^Iofiephe  mefme^fi  d  aueture  on  le  doibt  croire  en  cela^tefi 
moigne  que  Moyfe  le  Legijlateur ,  ayant  eu  communication  de  laficrete 
philofiphie  des  EgyptïeSyCompofades  anneaux  d!^mourjÇ^  d'obliancey 
^  le  Roy  Salomon  après ^  contre  les  enfircellemens,  ^  mauuais  efprits. 
Que  fi  en  tout  cecyfi  trouue  quelque  vérité  (s^effe£i(jie  parle  despropha-- 
nés  ^  illicites  )  c'efl plus  tojl pour  la  grand' foy  qùony  adioufie  5  i^  U 
forte  imagination^quip euh  certes  beaucoup  en  l'ejprit  de  l'home ^que pour 
aucune  faculté  réelle  quiy  confifle.  Mais  d'autant  que  rien  mpmlt  efire 
plus  agréable  ^ plaufihle  à  vnfpefine^  atteinte  mefinement  {&  mal- 
menée d'amour ,  que  de  luypropofir  quelques  faciles  (^  legiers  moyens^ 
de  peu  depeine^i^peu  de  CQufi,pourparuenirtout  incontinet  au  but  défis 
tant  defirées  atteintes,  aufii  ce  na  pas  efié  de  merueilles^fi  de  tout  teps  ton 
ejl courutres-ardamment  après  telles piperies ^  abuç^^  où  ilny  a  aucun 
'  fondement  ny  ap^uy.  Mais  fi  iauentureî^mour  commeleplm fort 
charme  quiputfie  efire, ainfii  que  tefmoigne  Lucrèce  au  4  ;  liure. 

Idqj  petit  corpus  mens  vnde  eft  faucia  Amore; 

Namque  omnes  plerumque  cadunt  in  vulnus,&  illam 

Eniicat  in  partem/anguis  quâque  icimur  idû. 

Et  fi  cominus  eft  hoftem ruber  occupât  humor. 
Et  que  Virgile  dit  plus  aplain  au  premier  de  fin  Enéide ,  là  où  Venm 
c^ant  transformé  fin  fils  Cupidonfiuhs  la  rej?emblance  du  petit  lulm 
four  aller  empoifonner  Vidon  de  t^mour  i^EneasJuy  parle  ainfi: 
— Vt  te  gremio  accipiat  l^tiflima  Dido 

Regales  inter  menfas,lâticcmque  Lya:um, 
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Cùm  dabit  amplexuSjatque  ofcula  dulcia  figer, 

Occultum  infpires  ignem^fallâfque  veneno. 
si  doncques  t^mour  comme  vn  charme  fc doit  chajjèrpar  vnfembU^ 
blefortilege\  tout  ainfi  qH'unpoifonpctrfon  contre-poijon,  ces  obferm* 
tiens ,  combien  que  telles- quelles ,  pourvoient  auoir  quelque  certitude  en 
fqy.  Neantmoins  autre  chofe  ejl  de  fe  garentir  ç^  dejfendre  d'vn  mal^ 
mefmement  de  celuy  dont  Uguerifon  confifle  prefque  en  nojlreputfftnce^ 
t!  ne  rejle  que  de  le  vouloir  j  ^y  prejler  nojire  conjèntement  y  Et  autre 
chofe  de  f  introduire  ç^  imprimer  en  vne  creature,qui  neji  en  nenfôubs^ 
mtfe  à  nou^  ;  Ejïant  endroit  foy  aujîi  bien  apjlée  que  nompouuons  ejlre 
d'eîfrits  ^  intelligences plu6  fortes  affe^fiue  n'eji  celle  de  ï homme ,  qui 
la  contregardent  de  toutes  entreprifes  ^  aguets  ,fi  d'aduenture  elle  ne  v^ 
defon  mouuement propre  ^  franc  vouloir  s'enferrer  ^  donner  dedans 
le  file  fans  y  eJlre  poulfee,  ^u  moyen  dequoy  le  meilleur  eji ,  ^  leflu^ 
feur  y  dejùiure  toufiours  la  yoye  ordinaire  ^  légitime^  telle  que  nous  /*<* 
prefcript  Ouide  enfes  inJlruSiions  de  l'amour, 

F:illitur  ^monias  fi  quis  decurrit  ad  artcs, 
Datque  quod  à  teneri  fronte  reuellit  equi. 

Non  facient  vt  viuat  Amor  Medeides  herbx^ 
Mixtâque  cum  magnis  Marfa  venenafoms. 

Phafias  ^fonidem^Circe  tenuiflet  Vliflem: 
Si  modo  feruari  carminé  pofiet  Amor. 

Nec  data  profuerint  pallentia  philtra  puellis  : 
Phiitranocent  animisjvmiqj  furoris  habent. 

Sic  procul  omne  nefas:vt  ameris  amabilis  efto. 
Quod  tibi  non  faciès ,  folâve  forma  dabit. 
Et  a  la  veritéytelles  obliquite:^iUicit€S  ne fuccederent  lama'ts  bien^pour  le 
moins  fans  ejlre fiiutes  de  quelque  mat  heur  à  lafn .  Ce  qu  Homère  nous 
donne  affe^à  cognoijire,  (^  quelles  ne  font  pas  agréables  a  Dieu ,  quand 
au  quin'^efme  de  l  Iliade  il  introduit  luppiter  tenfant  aigrement  lunçn^ 
de  ce  quelle  en  auoit  vfé  enuers  luy. 

I,c  te  rameine  cecy  en  mémoire,  à  ce  que  tu  te  defiftes  de 
tes  tromperies  accoufliumées  5  &  cognoifles  fi  TAmoùr ,  ny 
lelidtraurontproflitéderien,  auquel  tu  t'es  venue  méfier 

auec 
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anec  moy  au  partir  des  Dieuxj  &:in  as  deccu.  CequePlutarcpie    p  l  v  t  a  a- 
allègue  au  traiéîéde  U  leSlure  des  Poètes  y  ou  il  dit^^quepar  cette fiSlion  le  ^^' 
Poète  a  fort  bien  monjîréy  Que  la  priuée  conuerfation  qu'ont  les 
femmes  auec  les  hommes,  &c  ce  qu'elles  acquièrent  de  grâce 
de  faueur  enuers  eux  par  charmes  ôc  forcelleries ,  non  feule- 
ment n'eft  pour  gueres  bien  durer  à  la  longue,  mais  oultre 
que  le  tout  eft  mal  affeurc,  8c  qu'on  f  en  vient  mcontinent  à 
defgouter ,  il  palfe  puis  après  en  haine  de  rancune ,  tout  auflî 
toft  <jue  la  volupté  fen  eft  efuanoûie.  PIhs  es  préceptes  de 
mariage.  Tout  ainfi  que  les  poiffons  fe  prennent  légèrement 
à  l'apaft,  &c  neantmoins  ne  font  pas  bons  à  manger  -,  auffi  les 
fêmes  qui  tafchent  de  gaigner  leurs  maris  auec  des  breuua- 
ges  amoureuXj^  autres  tels  enforcellèmensjÔL  par  lubricitcz 
voluptueufes  les  réduire  en  leur  puiftance  ^  les  ont  de  là  en 
auant  tous  eflourdis  &c  infenfez  pour  compaignie  le  refte  de 
leurs  lours.  Car  à  Circé  ne  proffiterent  de  rien,  ceux  qu  elle 
auoit  transformez  par  fes  charmes,  de  ne  fen  feruit  en  chofe 
quelconque ,  après  qu'ils  eurent  efté  abaftardis  en  chiens  de 
en  afnes  :  là  où  elle  aima  VlifTes  tout  oultrej  homme  prudent 
de  aduifé,  de  qui  fe  maintint  dextrement  auec  elle.  Au  moy  é 
dequoy  celles  qui  aiment  mieux  comander ,  de  auoir  le  def- 
fus  de  leurs  mariz  idiots,  que  leur  obéir  eftans  fagcs,  rciTcm- 
blent  à  ceux  qui  ont  plus  cher  de  conduire  les  aueuglespar 
voye,  quedefuiureles  cler-voyans,  &  qui  cognoiflentles 
chemins.  Porphyre  à  ce  ntejrne propos ^  au  Hure  desfacrifices^parlant  de 
h  mauuaifiié  de  certains  Démons,  Parle  moyen  de  cesperuers 
efprits  (dit  il)  les  mal'heureux  f  efforcent  de  faire  leurs  Phil-    • 
très,  de  femblables  maléfices  d'Amour  ;  Car  toutes  fortes  de 
voluptez, toutes efperances de richeftes,  honneurs,  &:ad- 
uancemens  f  attifent,  dek  renforcent  es  conceptions  des 
perfonnes,par  leur  inftigation  jMais  fur-tout,fraudes,  trom- 
peries ,  de  menfonges ,  dont  ils  font  fouuerains  architcdes. 
^u  demeurant  quily  ait  quelque  faculté  nepuijjance  au  Heure,  propre  a 
exciter  ou  attraire  l'amour  y  te  ne  lepefe  auoir  leu  nulle  part  fi  d'auentH* 
re  Phtlofirate  ne  vouloir  donner  fur  cet  Epi^ramme  de  MartiaL 
Si  quando  leporcm  mittis mihi  Gellia,  mandas, 
Forinofus  feotem  Marçe  diçbus  eris. 
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Sinon  dérides,  fi  verum  Gellia mandas, 
Edifti  nunquam  Gellia tudeporem. 
Et  ce  quifefouloit  dire  à  ce  mefmè  propos  de  [  Empereur^  lèxader  S  eue" 
re,  que  le  continuel  vfige  de  U  chair  de  Heure ,  Fauou  rendu  atnfibedUy 
gracieux^  ^  ajfable, 

Venatus  facit  &:  lepus  comefus, 
De  quo  continuum  capit  leporem. 
Ce  que  mefme  auoit  touché  au  par-auant  Pline ,  au  dixième  chapitre  du 
'vino-t  hui6iiéme  Hure  en  ces  mots -^  mais  ilny  adiou fie  point  de  foy, 
Somnos  fieri  lepore  fumpto  in  cibis ,  Cato  arbitratur .  Vul- 
gus  &  grariam  corporiin  nouem  dies,  friuolo  quodam  ioco. 
Que  silprouoque  ainfi  le  dormir  comme  le  cuidoit  Caton^cela  neji guère 
bien  propre  à  t^mour .  Mais  s  il  a  le  moyen  d'embellir  la  perfonne^  & 
que  rien  nefe  trouue  deplit^grand  efficace  en  t amour  que  la  beauté,amji 
que  le  defduit  Platon  dans  t ^Icibiades premier ,  le  Conuiue ,  ^  le  Phe-^ 
dre'jpar  cofequent  auj?i  le  Heure pourroit  auoir  quelque  lieu  en  cet  endroit. 
Ou  bien  silpouuoit  rendre  t  homme  plus  vertueux  (^gaillard  pour  bien 
contenter  jes  amours  {fi  daduenture  il  uenoit  auxprifis  de  la  louijjan' 
ce  )  ainfique  Theophrajleracompte  de  ie  ne  fçay  quelle  herbe  ou  racine  y 
quifetrouuoif  enScythie ,  fuffifante  pour  faire  pajjer  iufqueskfotxante 
carrières  en  vn  iour  naturel  ;  Comme  fit  Hercule  enuers  les  filles  de  The^ 
Jpieen  nombre  de  cinquante  y  lefquelles  il  depucella  toutes  en  l'ne  feule 
nuifl,  quil  efloit  encore  fort  ieune ,  dont  il  en  eut  autant  d'enfans  j  Qui 
fut  le  plus  fort  cohat  ^  affaire  où  ilfe  trouua  oricques  en  lour  deft  vie'. 
Cela  de  vrayferoit  bien  déplus  grade  efficace  que  tous  les  fards  m  beau- 
te\de  ce  monde ,  car  ceft  ce  qui  fert  leplws  à  maintenir  i^mour  entre 
les  deux  parties  feto  que  tefmoime  Oui  de  au  fécond  Hure  de  l'art  d'aimer, 
Sed  lateri  nec  parce  tuo^  pax  omnis  in  illo  eft: 
Concubituprior  eftinficienda  Venus. 
Et  là  deffus  en  donne  quelques  rejlaurans  ç^  excitatifs, 

Sunt  qui  prxcipiant  herbas  faturea  nocentes 

Sumere,  iudicijs  ifta  venenameis. 
Aut piper  vrticç  inordacisfeniinemifcent, 
Tritaque  iw  annofo  flaua  pyretra  mero. 
Candidus  Alcathoe  qui  mittitur  vrbe  Pelafga 
Bulbus,  &  ex  horto  qua:  venit  herbafalax. 
Ouâque  fumantur,  necnon  humentia  niellas 
Quafque  tulit  folio  pinus  acuta  nuccs . 
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^propos  duquel  Bulbe  ou  EfchallotteyMartialen  a  auj^idlt  cécy  ; 
Cùm  fit  anus  coniU;X5&:  fint  tibi  mortua  membra, 
Nil  diud  Bulbis  quàm  fatur  efTe potes. 
Ce  qu  il  a  pris  de  la  Comédie  d!  ^rijlophdne  intitulée^  les  prefchantes, 
Ik  où  'vn  teune  homme  ayant  efléprvs  au  collet  par  deux  vieilles  efdenteeSy 
il  leur  demande  comme  il  luy  fera pojlible  tout  en  vn  mefme  temps  défai- 
re voguer  deux  barques  ainfi  vermolues  ç^ fur-années  :  L'vne  refhondi 
après  que  tu  auras  deuoré  vne  chaulderonnie  d'efchallottes.   Car  Varron 
ordonne  de  les  cuire  en  de  Ceau  pour  cefl  vfage  >  Et  ^pitimy  adiouxte 
des  pignons,^  de  la  graine  de  roquette  ^auec  du  pomre. 

Voyez  vous  point  ce  rocher  d'où  fort  vn  gros  bouillon 
d'eau?  Sçachezpourvray  qu  vne  Venus  eftlà.  Platon  met '^ne 
Venm  Celéjle  auj?i  bien  qu'vn  ^mouripure  ^  nette  ^nefefouciant  d  au- 
tre chofe^ne  cherchant  rien  quelconque^  quvnejplendeur  reluifante  en  la 
diuimté^oupar  vne  tres-feruente^mour  quelle  produit^  engendre^eile 
tafche  continuellement  d'attirer  no:^ames ,  ^  les  vniràlejlece  de  Dieu, 
comme  celle  qui  en  efl  la  propre  marque  ^  image.  Salomon  [appelle  U 
Sapience,par  laquelle  come  dit  Hermès  en  t^fclepius ,  Thomme  qui 
efî  vn  merueilleux  miracle  en  Nature,  vn  animal  tref-hono- 
rable,voire  digne  d'eftre  adoré,  paffe  à  vne  côdition  du  tout 
diuine^&r  eft  fait  Dieujdefprifant  la  partie  de  l'humanité ,  qui 
eft  en  luy ,  &  fe  tenant  à  ce  qui  y  eft  de  diuin.   Voila  ce  que  dit 
Hermès  y  dont  rien  nefefçauroittrouuerplmChrejlien^nyquiquaddre 
mieux  de  tous  points  au  vrayfls  du  Dieu  Eternel  y  qui  a  parfaitement  eu 
enfoy  ces  deux  Natures  Mais  pource  que  les  amours  dont  parle  icy  Phi- 
lojlrarefint  terriens ^d  leur  adiomt  aufsi  vne  Venus  de  mefme^  charnelle^ 
&voluptueufeyCouflumieremet  retirée  es  grottes  ^cauernes  ^Jemblables 
lieux  ombrageux  obfcursfachant  affèç^quefes  mamtenemens  i^  allions 
ont  befoin  de  couuert^  comme  dit  Pmdare,  Que  la  nuid  6c  obfcuncc 
ont  la  meilleure  part,  6^:  le  plus  de  faueur  en  Vcnus.Ef  Pauft- 
nias  enfes  ^rcadiques, parlant  de  Venus  Mêlants ,  cejl  a  dire  noire  Jit 
que  c'eft  pource  que  les  homes  n'y  vacquent  pas  tant  le  lour, 
à  guife  de  beftes  bruttes,comme  ils  font  la  nuid.  Si  d^auenture 
ce nejloie'  quelques ejfronte'XJ^ impudens  Cyniques,  defitue^de toute 
honte  ^  vergongne.  Qv^a  n  t  aux  miroUers  qu'il  luy  afsigne  corne  pour 
marques  ^  enfeignes  deUe^auec  autres  telles  beatilles,cela  efl  afje'xjvfttc 
^commun,  non  feulement  enmr  s  les  Poètes ,  (^  Sophiftes  ^mais  aux 
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Vhîlofophes  ^Hijloriens  encore'-,  Comme  mejmes  on  lepeult  veoirdans 
rhurque  au  liure  de  U  Fortune  des  Romairis.  Mais  cora  e  les  Lace- 
demoniês  difent^que  Venus  après  qu  elle  eut  p'afTé  la  riuiere 
d'Eurotas ,  quitta  là  ion  miroucr ,  &  tout  le  refte  de  fon  or- 
nenientjiuiques  au  lacrc  tillu  propre,pour  prêdre  Teicu  &  la 
lance^ôv  le  monftrer  ainfi  equippée  à  Lycurgusj  Ainiî  la  for- 
tune delailHint  les  Perles  &:  Affyriens,  fur-volalegierement 
parla  Macédoine.  Et  ce  qui  fuit  de  ce  propos  puis  après.  L'argent 
dont  il  ejl  ctufsi  fut  mention  icy^oultre  quelque fens  myllique  qui  peult 
ejire  caché  Li  de  ffom  somme  no  i^is  fauons  dejia  dit  cy  deunnt,ejl  pris  pour 
la  blancheur  <^  lujlrear^e'^tin  d'icelle  VenwSj^^des  dames  qui  Itr^fym- 
holifer.fy^infî  que  nous  voyos  dans  Homère  Thetis  ejlre  furnomméecup- 
yLpoTTi^oL-iaux pieds  d'argent ,  pour  dire  beaux^  bla-jcs  ,  ^  net:^:  Et  la 
rimere  de  Peneiis,  kj:y^pc^rftÇypure  (jr  clere.  Mais  for  ejl  defdiéa  la  che^ 
uelurcj^au  poihdont  il  n'y  a  Pocte  en  langue  que  cefoit\qm  naît  cornu- 
né  ment  vje  de  cette  façon  déparier^  corne  mefmcen  Fhymne  d'^poUon^ 
fa  mère  eji  appellée  Aynzo^vroTr^iyjLUj:  h  Latone  aux  treffes  dorées. 

L'assistence  leur  iouhaitte  d'auoir  toulîours vn  fi 
beau  &:  plaifant  vergicr .  Chacun  a  ^[fexj)uy  parler  du  Dieu  de'  lar- 
dins,(^  de  fa  portrai8iure,dont  parle  le  commencement  delà  huiEliefme 
Satyre  du  premier  liure  des  fermons  en  H '-race  ^ 

Olim  truncus  eram  ficulnuSjinutile  lignum, 
Cùm  faber  incertus  fcamnum/acerct  ne  Priapum, 
Maluit  efle  Deum.  Deus  inde  ego,  furum^auiiimque 
Maxima  formido:  Nam  fores  dextra  coercet, 
Obicœnoqueruberporrectus  ab  inguine  palus. 
Aft  imporiunas  volucres  in  vertice  arundo 
Terret  fixa^vetatque  nouis  confidere  in  hortis. 
Et  défait  ce  Dieu  tçy  afortrrani  conuenance  auec  les  amours ,  ^  les 
beaux  petits  iardinets  quils  cultiuei-,  qui  font  arroufe:^de  ce  doux  four jon 
de  liqueur  veneriqueyCaufe  de  toute  procréation  ^  lignée.  Et  cefl  ce  que 
'Veut  dire  Vayron  au  propos  cy  de  (fus, que  tows  lardinspour  cette  occafion 
font  en  U  charge  ç^t*  tutelle  de  Venus ^  DeéJfedegene)'ation, 

Or  .lv  c  I  a  n  s  efl  esbatu  auEi  en  ce  mefme  argument^  i^fubie£i 
de  la  pluralité  (t^m.ours,  au  Dialtgue  intitulé  Hérodote  •-,  cinldefcritle 
tableau  du  peintre  ^Etion^quiy  repefenta  les  nopces  d'^lexadre^i^de 
Roxané  file  du  SatrapeOxyart'sd'vnfi  e-rad  artifice^  que  Payant  porte, 
Ç^fattZ'eoiren  rajlembléedes  leux  Olympiques ,  il  fut  fibtenreceti  de 
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îo^*s,que  Proxenidits  tvn  des  députe:^  de  la  Grèce  à  inger  desfacre:^com- 
bdtsjuy  donna  fur  le  chapft  fille  en  manageiTctnt  il  prit  deplaifir  à  cette 
heUefantafie,^  rare  inuention.cjm  ejloit  telle  qui  s'enfuit:  Car  iceluyLu- 
cian  tefmotgne  tauoir  veuen  Italie,  parquoy  il  en  a  peu  parler  feuremet. 

En  premier  LiEveftlà  peinte  vue  chambre  excel-  L  ^  c  i  a  n. 
lemment  riche  &:bieii  parée ,  auec  le  H£t  nuptial  tout  preft  à 
fe  mettre  dedans:  Contre  lequel  Roxané  foppuye,  fille  très- 
belle  entre  les  plus  belles ,  de  taille ,  de  charnure,  6c  vifage  : 
Lés  yeux  modeftement  abaifTez  en  terre ,  potir  la  crainte  & 
reuerence  de  ce  grand  Roy  là  prefent.  Et  autour  d'eux  font 
tout  plein  de  petits  Cupidons  efpandus^  rians  deHcatement; 
dont  IVn  s'eftât  mis  derrière  elle^luy  defFait  fa  belle  coiffure; 
&  la  monftre  ce-pendant  du  doigt  à  fon  efpoux  :  L'autre 
feruiablementprofterné  à  Tes  pieds,  la  defchaulîe  pour  la 
mener  coucher  :  L'autre  feftant  enueloppc  dans  la  robbe  de 
nuid  d'Alexandre ,  le  tire  tant  qu'il  peult  deuers  elle,  à  qui  il 
tend  vne  courone.Là  eft  prefent  Hepheftion  auffi^qui  tient 
le  lieu  de  parrain  &:  de  confidant  pour  mener  Fefpoufée, 
ayant  au  poing  vne  torche  ardente  ;  appuyé  au  refte  fur  vn 
beauiouuenceau,queie  croirois  eftreHymenéeiToutesfois 
il  n'y  en  a  point  de  billet.  A  l'autre  cofcé  du  tableau  fe  voyent 
pareillement  des  Cupidons ,  qui  fe  ioiient  &:  palTent  leur 
temps  des  armes  d' Alexâdre:Deux  defquels  fe  font  chargez 
defalance,  à  guife  de  ceux  qui  portent  quelque  pefant  far- 
deau.- II  y  en  a  puis  après  deux  autres ,  qui  traifnent  par  les 
courroies  deTefcu^vn  de  leurs  conipaignons  quieft  ajffis  def. 
fus  corne  vn  Roy.  Mais  vn  autre  f eft  allé  ietter  dans  le  corps 
de  cuirafTe  qui  gift  là  renuerfé ,  lequel  les  guette  &c  attend  au 
paflage,  pour  leur  faire  peur  en  furfault, quand  ils  arriueront 
auprès  de  fon  embufcadei"  Toutcecy  neantmoins  n'eftpas 
vne  fîmple  plaifinterie^ou  ioiiet  de  petits  enfantS5qu  ^îltion 
ait  pris  peine  de  reprefenter  inutilement,  6c  fans  quelque 
fens  ;  mais  pour  dénoter  l'afredion ,  &  le  foing  affidu  d'Ale- 
xandre au  fait  de  la  merre,  &:  des  armes;  puis  que  tout  par 
mefine  moy  é  il  a  efte  fi  efpris  de  l'amour  de  Roxané;  &  fi  n'a 
pas  pour  cela  laifiTé  en  vn  nonchalloir  6c  oubly ,  le  fouuenir 
de  fon  belliqueux  exercicç, 
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iHevtamvs  venant  en  ^Afiç^  cjuifut  le  vingtième  des 
dejcendans  deNinm ,  ç^  Semirami^,  ^gcLmemnon  mena, 
^les  Grecs  aufiege  de  Troye ,  qùtly  auon  defiaplu^  de  mille 
uns  que l  Empire  des  ^J?yriès  ejloitji^j  Quand Priam  Roy 
de  U  phrygie ,  ^  vafjkl  d'iceluy  TheutamnSjfe  voyant  opprejje  dvnefi 
grojje force Jiuyjit  demader fecoursiEt  illuy  enmya  dix  mille  EthiopteSy 
auec  autant  de  Sufiens  j  Et  deux  cens  chariots  armexjcn  guerre  ;  le  tout 
foubs  la  charge  &  codmte  du  Prince  Memnonfils  de  TithonuSy  Ivn  des 
Satrapes  S^jlyrie ,  qui  auoit  lors  le  plus  grand  crédit  ^  authorite  à  U 
CouKMemnon  efiant  encore  en  fleur  d'aage ,  ^  vaillant  defaperfonne 
aupojîiùlejit  ajbn  arriuee  tout  plein  de  beaux  exploits  dtarmes  enfaueur 
des  Troyens:  lufauesace  queflnablementles  Thejîaliens  luy  drejjerent 
vne  embufche^où  ilfutfurpris  ^  mis  à  mort.   On  dit  qu'il  édifia  vnfort 
beau  palais  portant  fon  nom^en  la  ville  deSufes ,  fur  vn  lieu  haut  releuéy 
qui  dura  lujquau  reme  des  Perfes.Mais  les  Ethiopiens  habitas  en  tEo-y- 
pte  le  maintiennent  y  auoir  efiénay,monflrans  vnfien  fort  antique  cha^ 
fleau^qm porte  encore  fon  nom.  ^infi  en  fmrle  Viodore  Sicilien  aufecod 
Hure  de  fa  Bibliothèque,  Quant  aux  >  ottes  ils  enrichi  fjent  t affaire-^Et  dit 
Qiimtus  Calaber  au  fécond  liure  de  la  fuite  de  t  Iliade  ^que  M  cmnon  ayat 
mi^s  à  mort  Erenthus^i^  pheron^deux  braues  ^  vaiHans  leunes  homes^ 
qui  auoient  Jùiuy  pour  leur  plaifir  la  cornette  de  Neftor^  à  la  guerre  de 
Troye^^ntiloquefonfilsfe  voulut  mettre  en  debuoir  de  les  venger,  mats 
que  luy  mefmey  demeura  pour  les  gages:  Dot  lepauurepere  outré  de  àou- 
leurfaddreffa  toutainfi  vieil  (^décrépite quil ejloit  a  Memnon,pour le 
combatre^lequel  ayant  compaf?ion  ç^^rejpefl  à  fon  aage.ne  le  voulut  of- 
f enfer, luy  difmt  doucemet  quilfe  retirafl:  Car  ce  ne  luy  Jer  oit  point  d'ho- 
neur  de  le  combatre.  Nefior  voyant  ne  pouuoir faire  autre  chofe ,  eut  fon 
recours  à  ^chiUes^quiaimoit  vntquement  ^ntiloque\t€Uemet  que  mar' 
ry  aupoJ?ible  de  Fauoirperdu,ils'€n  vint  tout  de  ce  pas  trouuer  Memnon, 
lequel  après  vnfort  long  ^  dangereux  combat ,  ç^  plufieurs  confitlta- 
tions  interuenues  des  Vieux  là  dej?u6finablement  luy  tira  vn  grand  coup 
de  toute  fa  for  ce  ^qui  le  perça  d'oultre  en  oultre.  Parquoy  la  belle  aurore 
toute  trifle  CJT*  defconfortée  de  la  mort  de  fon  fils  y  je  reuejht  a  ùnjlant  de 
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vroffesmêesnoires.comme pour  m  porter  le  dueil:  Proteftant  deiamats 
ne  vouloir plm  redre  de  tour  aux  humxmsimfques  k  ce  que  luppiter,  par- 
tie par  douces  migmrderies  1^  confbUtio'  s, partie  par  menajfes  ^  crie- 
mens  Ufit  rétamer  àfon  accoujlumé  debuoir. 

'Armée  que  vous  voyez  icy  eft 
de  MemnonjMais  ils  n  ont  point 
d'armes  pour  cette  heure  3  parce 
qu'ils  fe  propofent  de  mener  le 
dueil  du  plus  grand  d'entr  eux, 
quia  receu  vn  tres-mauuais  coup  de  lance  à 
trauers  la  poitrine,fel6  qu'il  me  femble  de  l'ap- 
perceuoir.  Or  rencontrant  icy  cette  large  & 
fpacieufe plaine^ toute  couuerte  de  tentes  &;de 
pauillons,  auecles  rempars  &  cloftures  dVn 
camp,  &C  vne  grojGTe  cité  fort  bien  fermée  de 
murailleSjie  ne  fçay  pas  comment  ce  ne  feroiêt 
les  Ethiopiens  ces  gens  là,  &  ces  chofes  icy 
Troye.  Celuy  au  furplus  qu'on  lamente,  eft 
Memnonle  fils  de  l'Aurore  j  lequel  eftant  arri- 
uéaufecoursdesTroyens,Achilles  (à  ce  que 
l'on  dit)mit  à  mort,  grand  6c  de  belle  taille  j  ôc 
qui  eftoit  venu  d'vn  autre  codé  encontre  les 
Grecs,  non  en  rien  inférieur  à  cettuy-cy.  De 
fait,regardez  de  quelle  corpulêce  le  voila  eftê- 
du  par  terre  5  6c  quels  gros  eipizdecheueuxil 
notrifroit(  comme  iecroy)  pour  le  fïeuue  du 
Nil.Car  les  bouches  de  ce  fleuue  font  bien  par 
deuers  lesEgypties,mais  (qs  fotaines  en  Ethio- 
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pie.  Voyez  aulTi  côbien  de  force  bc  de  vigueur 
monftrc  la  mine  de  Çqs  y  eux3quelques  palTezÔC 
defFaits  qu  ils  foiêt.  Regardez  quat  ÔC  quant  le 
petit  poil  fol  de  fa  barbe.qui  ne  fait  gueres  que 
comraancer  à  poindre^  comme  cela  conuient 
fortbieauecTaage  de  celuy  qui  la  mis  à  mort. 
Vous  ne  diriez  certes  pas  queMênon  fuft  noir; 
Car  cette  pure  ôCnaïue  noirceur  qui  eft  en  luy, 
môftre  ic  ne  fçay  quel  teint  agréable.  Lesoieux 
ce-pendant  eftans  là  hault  tous  mornes  &:pen- 
Çi^Sy  l'Aurore  qui  pleure  à  chauldes  larmes  fon 
cher  enfantjCon trille  le  S  oleil ,  6c  prie  la  nuidt 
quellefe  hafte  de  venir  plus  viftequedecou- 
ftume,pour  arrefter  Texercite^afin  qu  elle  puif 
fe  enleucr  le  corps,  luppiter  par-auanturele 
confentant.Etvoilelàtranfportcdefiaj  la  dili- 
gence que  Ton  en  fait  eftant  exprimée  vers  le 
bord  du  tableau:  Carlafepulture  deluynefe 
retrouue  nulle  part:  Trop  bien  le  voit  on  en 
Ethiopie  trasformc  en  vne  pierre  noire ,  ayant 
la  contenâce  dVn  homme alTis.  le  n  eftime pas 
toutesfois  que  ce  foit  autre  chofe  que  fa  renie- 
brance  :  neantmoins  quand  \cs  raizduSoleil 
viennent  à  donner  deffus,  &  qu'il  frappe  en  la 
bouche  d'icelle,  tout  ainfi  quedVn  archet  de 
violle,il  femble  attirer  de  là  vne  voix^  qui  con- 

fole  le  iour  auec  ce  langage  artificiel. 

A  N  N  O- 
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AN  NOTATION. 

P>H  I  L  o  s  T  R  A  T  E  qui  a  e^rit  U  vie  d'Apollonius  Thianeen  ,au      p  h  1 1  o- 
3  chapitre  du  Jîxiefme Hure,  de  Mtmnon  dit  ceçy .  Sous  la  con-  ^^^'  ^^  ^^y^ 
duide  de  Timalionils  arriuerenc  au  temple  dcMemnon,    ^^^  °"^"^' 
lequel  Damis  racompte  auoir  de  vray  efte  fils  de  TAurorc, 
mais  n  eftrc  pas  decedé  à  Troy  e,  où  c'eft  cliofe  certaine  qu  il 
ne  fut  oncques,  ainsen  Ethiopie,  après  y  auoir  régné  par 
cinqaages  d'hommes.  Etpourcequeles  Ethiopiens  ibnt  de 
trellonguevie  par  de/Tus  tous  autres  mortels,  ils  pleurent 
&  lamentent  Memnon,  comme  ftl  eftoit  mort  en  adolefce- 
cej  &font  toutes  les  me&ies  querimonies  dont  Ton  fçau- 
roit  vfer  au  dueil  de  quelqu  vn,  qui  f  en  feroit  allé  hors  de  ce 
monde  auant  le  temps .  Le  lieu  au  refte  où  le  Temple  eft  ba- 
fty,  eft  à  ce  qu'ils  dient,  femblable  aux  places  publiques ,  où 
fefoùloient  faire  iadis  les  afleblées  des  Citoyens;  &  de  fait 
il  i?en  voit  encore  de  tels  es  plus  anciennes  villes  du  pays,  ef- 
quelles  font  demeurez  de  refte  quelques  vieils  fragmens  de 
colomnes,  Se  marques  des  anciennes  murailles,  auec  les  liè- 
ges, &:  portaux,  &c  les  ftatues  de  Mercure;  le  tout,partie  def- 
molypar  main  d'homme ,  partie  mangé  de  vieilleife.  Mais 
Teffigie  de  Memnon  reftemble  à  celle  d'vn  ieune  adolefcent 
fans  barbe,  eftant  d'vne  pierre  fort  noire,  &:expofée  toute 
auxraix  du  Soleil  :  Planté  des  deux  pieds  en  terre ,  félon  la 
manière  de  Dedalus.  Des  bras,  ilfe  fouftientfur  fonfiege 
comme  fil  f  en  vouloir  leuer.  Et  quant  au  gefte  de  les  yeux, 
&  de  toute  la  face,  il  eft  ainli  que  d'vn  homme  qui  parle .  Ce 
qui  ne  donnoit  pas  autrement  beaucoup  d'admiration,  pour 
eftre  l'ouurage  alTez  lourd  àc  groftier  de  foy  :  mais  quand  les 
raiz  du  Soleil  vindrent  à  frapper  contre ,  ce  qu'ils  dient  arri- 
uei;  ordinairement  fur  le  leuer  d'iceluy  ,  ce  fut  alors  vne  grâ^ 
de  merueille,  car  la  ftatue  fe  mit  à  parler  tout  auffi  toft  que 
la  clarté  eut  dônédansfabouche:Etlcsyeuxfemonftroiet 
gais,  reluifans,  &:  ioyeUx ,  comme  de  ceux  qui  font  les  plus 
tolerans  à  fupporter  le  regard  de  cet  aftre. 

P  o  V  R  c  E  qu' Homère  fine  fin  Iliade  à  U  mort  ctHeClor^  Une  fuit 
point  d^  mention  de  ce  combat  içy  d'Achilles  contrç  Memnon:  Et  en 
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dit  feulement  cecy  comme  enpAJjknt  kïon'XiémedelodijJee ,  jcS^ov  ^ 
-aji^^iq^y  'iShf  (juc^  yi'cfjLWGL  Sîov*  Qj^EutypyU  eftoit  le  plus  beau  de  tous 
ceux  qui  vihdrent  aufecours  des  TroyenSi  après  le  diutn  Memnon,  Pi^i- 
dareen  U  féconde  Olympienne  ^ parlant  d^^chiUeSy  lequel  rua  bas  He- 
£lor  (ferme  ç^  inexpugnable  colone  de  Troye)  &  tua  auffi  de  fa  main 
Cy^ws^y  adioHxte ,  A^$  tè  Trarj^' ct}9i07ia.L' Ethiopien  tils  de  TAu- 
rore.P/^  en  lafixiéme  des  Nemées. 

Que  la  renommée  des  Eacides  voila  iufques  aux  Ethiopiês, 
Memnon  nyeftant  plusretorné.  Car  ils  fe  trouuerenten 
vnfort  cruel  conflid,  lors  quAchiUes  mettant  pied  à  terre 
de  deffusfon  chariot,  occit  le  fils  delà  clere  Aurore,  auec 
la  pointe  de  fa  furieufe  lance. 
Vtrnle  au  premier  de  ï Enéide, 

Eoâfque  acres  &:  nigri  Memnonis  arma. 
Et  Ouide  au  treizième  de  la  Metamorphofe, 

Nonvacat  Aurore,  quanquam  iifdem fauerat  armis, 
CladibuSj&cafuTroixq;  Hecub^eq;  moueri. 
CuraDeampropiorjludùfque  domefticus  angic 
Memnonis  amiffi  5  Phrygiisquamlutea  campis 
Vidit  Achillcapereuntem  cufpide  mater. 
Vidit  &  ille  color.  quamatutinarubefcunt 
Tempora,  palluerat,  latuîtq;  in  nubibus  ^ther. 
Et  confequemment  il  tranfmuefes  cendres^  en  des  oi féaux  appelle:^defin 
nom  Memnonides  ;  lefquels  comme  dit  Pline  au  vingt  -fixtéme  chapitre 
du  dixième  Hure ,  prennent  tons  les  ans  leur  voilée  de  [Ethiopie  vers  les 
ruines  de  Troje^où  ils  fi  combattent  cruelierneifur  lafipulture  de  iMeni- 
non  :  Et  Cremutiu4  tefmoi^ne  (ce  dit  il  la  mefmé)  que  ces  oifeaux  vien^ 
nent  de  cinq  en  cinq  ans  à  ce  combat  fins  faillir  ^autour  du  Palais  diceluy 
Memnon  en  Ethiopie:  Outlditau  vingt^neuféme  chapitre  du  fixiéme 
îiure,  qu'il  regnoit  du  temps  de  la  guerre  de  Troye ,  Parles  guerres 
des  Egyptiens  futfort  abattue  l'Ethiopie,  commandans  & 
obeïiTans  chacune  à  fon  tour;  Mais  dVn  grand  renom  &: 
pouuoir  iufques  à  la  guerre  de  Troye  régnant  Memnon  >  & 
quieftcnditfa  domination  en  Syrie  >  &:ennosriuages  du 
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temps  de  Cephée ,  comme  il  appert  par  les  coptes  qu'on  fait 
ci'Andromede.Prf«/^«/W  en  U  defcrij^tio  de  U  Phocide ,  es  peintures 
dePolygnotus^dot  il fem  parlé plm  à  plein  cy  après  au  tableau  dePhorbas. 
Puis  eft  Memnon  ailîs  fur  vne  pierrcjô^  Sarpedon  auprès  de 
luy^le  vifage  à  bouchons  placqué  dans  la  paulme  de  fes  deux 
mains.  Memnon  luymet  lafîenne  furfonefpaule:  Ettous 
deux  portent  barbe.  Aumâteaude  Memnon  font  reprefen- 
tez  comme  de  broderie,  certains  oifeaux  appeliez  Memno- 
nideSjlefquels  ne  faillent  tous  les  ans^à  ce  que  dient  les  habi- 
tans  de  l'Helle^ponte,  de  s'en  voiler  à  certains  iours  à  fon  fc-  • 
pulchre^^où  s'il  y  a  quelques  herbes  creuès  qui  foient  demeu- 
rées vn  peu  courtes,  elles  les  fardent  à  tout  leur  bec,  &:  les 
arroufentauec  leurs  efles  baignées  de  l'eau  d'Afopus.  Con- 
treMemnon,eft  vn  ieune  garçon  Ethiopien,peint  tout  nud, 
pour  dénoter  que  Memnon  eftoit  Roy  des  Ethiopiens: 
Neantmoins  il  ne  partit  pas  de  l'Ethiopie  pour  aller  au  fe- 
cours  de  Troye^mais  de  la  ville  de  Sufes  en  Perfe;  &  rengea 
foubs  fon  obeifTance  tous  les  peuples  eftans  entre-deux,  de- 
puis îariuiere  de  Choafpes.Les  Phrygiens  mefmesmonftrêt 
encore  le  chemin ,  par  lequel  ayant  cherché  les  plus  courtes 
addrefles  de  ces  quartiers  là,il  mena  fon  armée.  Lavoye  eft 
diuifce  par  interualles  de  logis  &  repeuès. 

I  o  s  E  p  H  E  aujccondliuredelaguerre  ludalcjucy  chapitre neufief  Iosephb. 
me  y  racompte  vne  ejlrdnge  meruetUe  qui  fevoyon  encore  de  fon  temps 
prés  lefepulchre  deAlemnonJequel  il  met  à  ce  compte  en  la  Judée,  P  to- 
lemaïsCditil)  eft  vne  ville  de  Galilée  clofe  demontaignes  de 
cofté  8>c  d'autre:Car  le  mont  de  Carir.ele  la  couure  deuers  le 
Midy;Etau  Septentrion  elleaceluy  que  les  habitas  du  pays 
appellent  l'Efchelle  des  Tyriens.  Enuiron  deux  ftades  hors 
l'enclos  des  murailleSjpaJGTe  vn  ruifleau  nommé  Beleus ,  non 
gueresloing  duquel  eft  lefepulchre  de  Memnon:  Et  tout 
joignant  iccluy  vn  certain  endi;oit  fur  tous  autres  admira- 
blcjà  fçauoir  vne  vallée  qui  fc  recourbe  en  rond,  produifant 
du  fable  de  verre.  Mais  la  merueille  eft  encore  plus  grande, 
de  ce  que  venans  là  aborder  tous  les  iours  infinies  barques 
pour  en  enIeuer,tout  autant  que  Ton  en  peut  vuider  fe  rem- 
plifttur  l'heure,  demeurant  la  face  du  terroir  toufiours  vne. 
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Les  plus  doftes  vcuUêt  inférer  que  ce  font  les  vents  qui  c.tu- 
fent  cclàjlefquels  parleur  foufflemcnt  poulfent  fans  ccfTc 
quelque  nouuelle  matière  du  hauc  des  montagnes  eftans  là 
autour.  Quoy  que  ce  foit,laNature  nje  fe  veut  pas  en  ceft  en- 
droit contenter  dVn  miracle  feul:  Car  tout  le  fable  que  vous 
y  fçauriez  apporter  duiUeurs  fe  conuertift  foudain  en  verre. 
Que  fi  vous  le  reiettez  hors  le  pourpris  èC  enclos  de  ce  lieu, 
il  retorne  tout  auffi  tofl:  en  fon  premier  eftre.  Ceçy  dit lofephe 
de  Lifcpulture  de  Memnon.Toutesfois  Stmbon^u  tre^éme  bure,  U  met 
en  U  Troade,  vnpeti  nu  delà  des  bouches  dnfleuue  Efapu^^en  certain  ter" 
trepres  d!vne  bouyg>xde  de fembUble  nom, 

Qv^ELs  grosefpics  de  cheueuxil  nourriflbitauNil.  Ve 
cejle  couflume  oujùpey/lition  anclenneyCjue  les  ieunesgens  de  mai  fon  illu" 
Jlre  laijZxj?mt  croi/lre  leur  cheuelleure^pour  la  tondre  puis  après  a  quelque 
fleuue  k  qui  ils  l'auraient  voUîe^  nous  en  parlerons  plus  amplement  çy 
après  au  tableau  d'^ntiloque.  Mais  qu^mt  i  ce  que  lautheur  accompa- 
re  içy  les  toutes  de  cheueux  a  dese^fics  de  bled ,  N  a'xi^anx^ne  a  ce  propos 
appelle  le  Nil  yiSL^TTohiLu^X^  aço^a^y.Fertile  apportant  efpics. 

S  V  R  Qj/  o  Y  quand  les  raiz  du  Soleil  viennent  à  donner. 
Plineaufeptiémechap.dutrentefixtémeliure.De  ces  ftatues  là,  n'eft 
gueres  diflcmblable  celle  de  Memnon ,  dedice  au  tempîe  de 
Serapis  à  Thebes  ;  laquelle  on  dit  que  tous  les  iours  au  leuer 
du  Soleil  fait  bruit5&:  rend  le  ne  içay  quel  fon.  EtPaufaniases 
^m^/^e5.  Cela  me  donna  vn  grand  esbayiremeiit,  maisi'ad- 
miray  encore  plus  le  Colofle  des  Egyptiens,  qu'on  voit  à 
Thebes  en  Egypte,apres  que  vous  aurez  paflc  le  Nil^ioignâr 
ceft  endroit  que  bon  appelle  les  Syringues.  C'eftvneftatue 
alTife  auili ,  que  la  plus  part  dient  eftre  Memnon  Eleen ,  le- 
quel vint  autre  -fois  d'Ethiopie  en  Egypte,  &  en  cette  con- 
trée qui  s'eftendiufques  à  Sufes.  Les  Thebains  toutesfois 
ne  le  nomment  pas  Memnon,ains  Phamoiiophes ,  qui  fut  à 
ce  qu'ils  dient  IVn  de  leurs  citoyens.  lay  apris  d'auâtage  que 
quelques  vus  veulent  dire,que  cette  ftatue  eft  du  Roy  Sefo- 
ilris,Iaquelle  Cambifes  tronçonna.  Et  de  fait  encore  pour  le 
iourd'huy  tout  le  hault  d'icelle ,  depuis  la  tefte  iufques  au  fan 
du  corps,eft  arraché. Quoy  que  ce  foit,  elle  eft  aflîfe ,  de  tous 
ksioursenuiron  le  leuer  duSol^eil  rend  certam  rctentiffe- 
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ment,prefque  femblable  à  celuy  dVne  corde ,  qui  fe  vient  à 
rompre  en  vne  harpe  ou  violle. 

Av  REGARD  de  l'aurore  mère  de  MemnonJ,es  Poètes  U  ferment 
ejîre  taube  du  iour ^annonçant  le  retour  du  Soleil  en  nojlre  HemiîfherCy 
corne  dit  Orphée  enfon  hymneykyfiAieiOL  ^tymmyo^.  Elle  eJifiUe  d'Hy- 
perion  ç^  de  Thk^comme  dit  Hefiode  en  fi  Théogonies  (fi  toutesfots  elle 
efl  de  luy)filon  les  autres  de  Titan  ^  de  la  Terre,  Et  efl funiommée  auf?i 
A.ct^7nt<ft>(po/)o$)porteflambeau3/70«r/^  clarté  ^lumière  quelleamei" 
ne  aux  humains  :  ^  \cL(ifZffÇ_^^m  $  f  »core,reluifante .  Laquelle  ayant 
vne  fois  a  fon  leuer  ietté  fœil  Jur  Ttthonus  frère  du  Roy  Laomedon  de 
Troye  ^Prince  d'vne finguliere  beauté ,  ç^  encore  en  la  prime  fleur  de  (on 
aage^senamourafoudain  de  luyy^tenleua  dans  fon  chariot  en  Ethiopie^ 
là  ou  bien  tofl  après  elle  en  eut  MemnonXithonm  ne  luy  demanda  autre 
faueur  durant  leurs  plus  efîrotttes  affections ,  finon  de  luy  prolonger  l^ 
vieiufqu'à  beaucoup  defiecles;  Ce  quelle  fit ,  luy  renouuellant  par  intev* 
uailesfa  ieuneffeiMak  comme  ilfefujl  ennuyé  de  tant  viure  en  ce  monde^ 
^  cogneufï  quenonobflantfes  remèdes  ^la  force  ^  vigueur  de  fin  corps 
s'en  alloit  e/ùanouïJ?ant  peu  à  peu,  ilfutfinctblemcm  kfa  requifition  prê^ 
pre^tranfmuépar  ^Ue  en  Cigalle. 
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-'<^\^\\\\^'^^-^.z:i^^  EN  T. 

E  S  p  O  -E^T  i  S  h)9m  voulans  donner  à  comoijîre  le  peu  de 
compte  &  eftime  qutls  faijoient  de  U  faulfe pluralité  de  ces 
Vieux,  (  a  bon  droit  par  eux  mejmes  le  plt^Jbuuent  appelleç^i 
'-'^'  ^-  Vemons)  (jue  lajuperjlitteufe  idolâtrie  fe  départant  de  U 

reèb^nàiffknce  du  Souuerain  créateur  s  ejl  forgée  les  "vns Jur  les  autresv 
Leur  ont  attribué  toutes  le^plas  ordes^i^fales  qualiteç^^les  pli44  vilaines 
^  abominables  concupifiences,  quipuijjent  prefjue  tomber  es  volonté:^ 
les  pins  peruerties  ^  desbauchées.  ambitions ,  rancunes  ^  ^enuies\ 
notjès ,  contentions  j  ^  débats-,  gourmandifes^yurongneries ,  pat  lia  rdifes, 
adultères i  incejies,  amours  ^  lafciuete'xjetejïablesffoire  contre  la  Na- 
ture propre  y  laquelle  ils  deburoient par  raijon  maintenir ^  ^  en  cjlreles 
protecteurs.  Toutes  ces  mal-heurete^neantmoins  ,  toutes  ces  volupté:^ 
infâmes ,  ^  dejordonnéesy  certains  cerueauxfantajliques ,  refueurs  aca^ 
naJîyeSyOnt  voulu  approprier  aux  plus  dignes  fecrets  ^  myferes  -,  Corne 
s'il  riy  auoit  point  d'autre  pluô  digne  moyen  de  les  traiiter ,  que  par  les 
chimères  &  monfires  de  ces  honteux  desbor  emens^d'vn  tres-permcieux 
ç^  mauuAts  exemple  pour  les  créatures  :  Doutant  quefoubs  ombre  que 
les  vieux  immortels  feferoient  non  feulement  laiffhialler  apreSy  mais  les 
auroient  encore  très-  ardemment  recherche::^^  couru^ji  force ,  le  mon- 
de sefi  voulu  en  fin  faire  à  croire ,  que  cela  ne  luyferoit  moins  licite ,  at-» 
tendu Jon  infirmité;  ^  quefemblablesfautespo^rroient  tres-que facile- 
ment eflre  excufees  entiers  les  Vieux,  qui  leur  en  auroient  monjiréle  che- 
min. Parmy  lefquels.mtant  que  touche  cesputamers  à  lournée ,  Neptune 
napas  o  htenu  la  dernière  licence  ;  Car  il  n'y  a  eu  coing  ny  endroit  de  U 
terre,  ne  de  la  mer  j  quil  n  ait  femeremply  de  violemens ,  adultères ,  ^ 
bordeUeries.Vont  ce  tableau  nous  en  reprefente  vne^d'^mymoné fille  de 
Vanai^^  laquelle  eflant  coujlumiere  d'aller  ordinairement  quérir  de  teati 
a  vne  fontaine  y  fut  par  luyfurprife  iaguet ,  ç^  forcée  fur  le  lieu  mefme\ 
dont  fut  engendré  Nauplms .  Quelques  vns  toutesfoti  adoulciffent  le  cas, 
alleguans  que  sejlant  endormie  la  auprès  fur  le  bord ,  vn  Satyre  fùruint 
qui  voulut  venir  mxprifes  auec  elle ,  ^  que  là  deffus  elle  s'efucilla  en 
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^5:^;^^  O  V  S  auez  parauenrure  ren- 
^^  -^  contré  dans  Homère  Xep  aine 

i  .epromenancparlamaiine^lors 

^---  ^4  qu  il  deilogede^Ege^  pour  s'en 

^^  .  ^^^^^  aller  aux  Achiues^&z  que  la  mer 
eft  toute  calme,  qui  Taccompaigne  auec  Tes 
chenaux  &:  Balenes:  Car  tout  ce  train  le  iuic 
lors ,  &:  luv  fait  felle  comme  you5  le  voyez  icy 
peint.  Au  moyen  dequoy  vous  recognoiilez 
bien  dans  le  Poète  que  les  courUersionr  La  tex- 
rellxes,  par  ce  qu'il  les  veut  fcnnes  tiEr  iajni>es, 
villes^  6c  prompts  au  pollible^^C  lî  les  halte  en- 
core à  grands  coups  de  toiiet;  la  où  ceux-cy 
font  chenaux  marins  ^  qui  tirent  legierernent 
vn  chariot,  les  ongles  enfoncces  dans  Ijja^^ 
grands  nasjeurs ,  de  couleur bleu-verdalbre,  Sc 
au  rcfte  femblables  à  des  Dauphins. Là  d'auâca- 
ge,Neptunefemôll:reindignc,&:enaes-grâd 
courroux  contre  luppiter  ,  de  ce  qu  ri  torne 
en  fuite  les  Grecs ,  au  Heu  de  leur  o^flrover  la 
victoire  :  Et  au  contraire  icy  il  ell  pemt  tout 
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ioyeux  ,&  dVn  regard  gay  &  délibéré  :  efracu 
toutesfois  quelque  peu,  à  la  mode  des  amou- 
reux.Car  Amy moné  fille  de  Danaus^allat  fou- 
ucnt  quérir  de  leau  à  la  riuiere  d'Inachus^la  at- 
tire à  fon  amour;  en  forte  que  tout  de  ce  pas  il 
s  achemine  p our  la  furprendre ,  qu  elle  ne  fçait 
point  encore  qu'il  laime.  Or  la  crainte  &  fra- 
yeur de  laDamoifelle.Ôi  le  vafe  d  or  qui  luy  ell 
efchappé  des  mainSjmonftrent  affez  qu  elle  efl: 
efperdue;  eftant  en  doub te  fî  Neptune  voudra 
ounon  du  tout  abandoner  la  marine.  Et  com- 
me de  fon  naturel  elle  foit  fore  blanche^lor  Tii- 
luftrc&efclaircift encore,  qui  meflefafplcn- 
deur  auec  celle  de  Teau.  Mais  efloignons  nous 
de  la  Nymphe,  Carie  flot  s  accourbe  défia  de- 
uersfonefpoufej  Verd-azuré encore, &pers- 
gri(àfl:re  félon  (a  couftume,  mais  Neptune  le 
tiendra  de  couleur  de  pourpre. 

ANNOTATION. 

AIMONS  nous  mieux  qyr premier  Homère  que  Lucun ,  comme 
k  la  'Vérité il  ejl  bien  raijonn^ble  ?  Voicy  doncqucs  ce  qu  il  chante 
^€  ce  propos  au  tretxiefne  de  l'iltade» 

otiviinj/L  i"  ï^  'cpioi  "KSi^Cyi^J^ro  7rcti/TaAoÊi7o$> 

'Tno^i  {j^*  kioùéuTDKJi  rîoai/J^TOs  JoyTD^' Et  ce  qui  fiitt  après. 
Il  djcfcendic  foudain  dVne  roide  montaigiie,  (e  haftant  à 
grandpaSjCarleshaulDes  crouppes,  cnfemblelatoteft  trem- 
bloicnc  foubs  les  pieds  immortels  du  Dieu  cheminant . 
•Par  trois  foi'$  il  s  efforça  dapartir^  ÔC  à  la  quatricfme  arriua  es 

confins 
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confins  des  EgeSjOÙilavn  tres-magnilîquc  palus  au  tonds 
de  la  mer,  doré,  luiflint,  de  permanant  à  touliours.  Là  parue- 
nujil  atcella  au  chariot  les  courfiers  picds-d  au-aui ,  Icgicrc- 
menc  vollans,  &:embelliz  de  longs crcins  dorez:  Sevellic 
quant  2c  quant  d'habiilemens  tout  d'or;  puis  prit  en  la  maui 
vn  fouet  de  la  meimc  eiloiïe,  ouuré  foiT  mignonnement,^ 
fuoçta  delFus  Ion  chariot,  le  failant  rouller  liir  les  ondes. 
Alors  les  grandes  baicmes  (brtircnt  de  toutes  parts  de  leurs 
creux,  fautellans  au  dcffoubs  de  lay,car  elles  ne  mefcogneu- 
rentpasleurRoy,  ôc  fouuerain  icigneur  :  Etdeioyclamer 
fentr'ouuroit ,  pendant  que  les  chcuaux  fen  cdloicnt  voilas 
dVne  nierueilleuie  viftelTe ,  fans  que  pour  cela  l\uilicu  d'ai- 
rain fe  mouillait  par  embas. 

Ces  Eges  icy  furent  ancieyiemmt fort fimeufes pour  l\iwour  de  Neptu-- 
ne^  quiy  ejîoit  rmeréfUts  quen  nulle  autre  part:  Croyant  le  peuple  que  ce 
fujl  le  lieu  fur  tom  autres  qui  luy  eJloit  le  plus  agréable ,  ^  on  tlfciour- 
noit  lepUcs  volontiers,  Homère  en  [hymne  d'tceluy  Neptune, 

le  cômence  à  chanter  le  puiflant  Dieu  Neptune,  Tcltran- 
leur  de  la  terre ,  &:  de  rinfrudueuie  mer:  le  Pontiquc  -,  qui  a 
Helicon,  6c  les  Eges.  Et  Pindare  en  U  cinquième  des  Nemecs, 

•ray  Jslllcl  no^iTGU^  Icd'fiOf  A^^xf. 

ac9^  cd'ivîi  ytfitfy  èei^sy- 

Neptune  l'achemine  fouuent  des  Eges  au  t.uit  renomme 
Ifthme  Dorique  :  là  où  force  trouppcs  loyeufos  au  ion  des 
fluftes  3c  hault-bois  recoiuent  ce  Dieu ,  de  combattent  d'v- 
ne  trel-vigorcule  force  de  membres. 

Ce  lieu  là  eJ}oit{ce  ditStrabon  au  neufième)en  lijle  d'Euboce^mainte- 
nantNegrcpont,  vi:\^azr;::;jlela  bouche  du  fleuue  Cephi fus ,  là  oti  fou- 
lon ejire  le  temple  de  Neptune  furnomé Egeen.fitué  en  vne  haulte  mon- 
tagneiEt  interprète  que  cefoit  le  mefme  cy  dcffurS  allégué  du  l^Àç  fltiade. 
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T  ajantplus  d'appcirnce  (ce  dit  il  )  que  la  mer  Egée  ait  pris  fon  nom  de 
ceux  çy ,  que  des  autres ,  dont  il  auoit  fait  au  par-auant  mention  an 
hui£liéme  hure,  où  il  dejcript  tordre  des  lieux  que pojjedoient  les  ^che- 
iensen  cette  forte.  Apres  Sicyoïi,  Pallêce  eft  fituée  -,  &  puis  Egi- 
re  :  Entroifiéme  lieu  font  les  Eges ,  qui  ont  vn  temple  de 
Neptune  :  Le  quatrième  eft  Bure  ;  Et  puis  après  Hélice,  ^c, 
^quoy  H eff  chim  f accorde  dtfant  amfi  :  AÎycti  non^  rzsç^'^  tw  eti^o/ot 
ufoy  YloGii^iQ^*  Et  Euflathius  fur  le  deffus-dit  fi^ffage,  ATyoq  7roAi$ 

7Î5  cf  rcù  oufyiiû)  Tn^dyu»  y^£[ycL\7to>ai'Ty]i  K'^ici^ov TnXoTromaœ» 
Ce  qutlfemble  auoirprts  du  deffus-dit  p^ff^g^  de  Strahon .  NicocrateSy 
comme  le  cite  Rhodiginus  au  dernier  liure  y  chapitre  neuféme ,  dit  quen 
ces  Eges  de  la  mer  Egée  defdiees  à  Neptune ,  perfonne  nefepeult  bonne-- 
met  endormir, pour  lesfantofmes  &  vifios  efiranges  que  ce  Vieuy  en^ 
uoyej  intcrrompans  fans  ceffe  le  repos  qu'on  cuideroit prendre. 

Qv^A  N  T  à  ce  qu'on  attribue  icy  des  cheuaux  à  Neptune,  tant  fur  ta 
terre  que  ftr  la  mer ,  les  Poètes  l  ont  toujîours  exprimé  pour  vn  grand 
caualcadour ,  ^  amateur  de  cheuaux,  tant  marins  que  terrejlres  -,  maif^ 
les  marins  ri  ont  que  le  train  de  deuant  y^nu  derrière  en  lieu  de  iambes, 
vnegrand^longuequeuè'y  forchéeau  bout  àguifedepoiffons ,  laquelle  Je 
recoqwUeen  plufieurs  pli'x^y  prefque  comme  cette  volutte  qu  on  voit  es 
coquilles  des  limaffons\  ainfi  que  le  monjlrent  a jfe'x^de  marbres  ^  en- 
taïUeures  antiques,  ^  quelques  reuers  de  médailles  encore  ;  mefmement 
celles  de  Gallienus  ayans  cette  inJcription,s  eptvno  cons.avg» 
^umoyedequoy  ce  Dieu  cy parmy  fes  autres  furnoms  auroit  eufortfre- 
quent  celuyde  'i7t7rc\oç  oulTCTrio^y  comme  qui  diroit  cheualier,  ou  plus 
iofl  home  de  cheual .  ^nfiophane  es  nuées .  n  tov  'moiSZ  tVtov/  to/ 
mTnoy*  Et  Us  interprètes  de  Pmdare  fur  ce  mot  delà  ^,  Olympienne,, 


S)i.yioi(Jiy  iTTTiviç 

'QwnpTro^cd^joyy 
Ejîiment  cet  Epithete  luy  auoir  ejîé  donné,  pour  ce  quejîant  venu  en  al- 
tercation auec  Minerue^qui  d'eux  deux  donneroit  le  nom  à  la  ville  d'^- 
ihenes ,  ils  conuindrei  que  ce  ferait  celuy  qui  produirait  vne  chofe  laplus^ 
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vtllcpour  t homme,  il  frappa  lors  la  terre  de/on  trident ,  dont  for  tit  vn» 
chenal  appelle  S  çyphion  :  Mats  Mineruc  ayant  fait  natflre  njn  oUuierfur 
la  place  ^g^tgnafk  caufe  au  dire  de  tom  les  Vieux  î  ç^  impofafonnom  à> 
Athènes:  Car  Mm  en  Grecveut  dire  Minerue.  De  cette  procréation 
de  chenal  ^Virgile  enfes  Georgiques  a  touché  cecy  enpajjant. 

Tiique  ô  cui  prima  fremcntem  Fudit  equiim  telkis. 
Vecjuoy  Valenm  Frobm  infère  Neptune  auotr  eflé  appelle  iTfTnoçfource 
quil  auroit  mojîré  le  premier  lart  de  dompter  les  chenaux^  ^  senferuir. 
Comme  le  dénote  pareillement  ce  lieu  icy  d  Homère^  au  23.  de  H  Iliade  :  Ici 
ou  Menelatis fe plaignant  que  ^ntiloque  luy  eujî  fait  tort,  &vfé  de 
malice  en  la  courfe  des  chariots  ^le  veut  faire  iurer  la  deffu^par  NeptunCy 
comme  eflant  le  Dieu  quiprefide  à  vn  tel  affaire, 

I  Viença  gentil  Antiloque3&  mets  toy  (comme  il  cft  raiibn- 
nable)  deuant  tes  cheuaux  ôc  ton  chariot ,  tenant  en  la  mam 
ton  fouet;,  dont  tu  touchois  n'agucres  tes  montures  :  lure 
Neptune  efbranlle-terre ,  fi  tu  n'as  pas  tout  exprès  &c  par 
malice  empefché  mon  chariot.  Et  Pamphus  lequel  a  compofédc 
fort  anciens  hymnes  aux  athéniens  i  tapfelle  '[tcttov  ts  St'iriçf.  n^Sv  r 
l^uXA]i^éf^vm*  donneur  de  chenaux  ç^  de  nauires  haultejleuées.  Tout 
cecy  allègue  Paufanias  enfes  ^chaïques  :  Tellement  qu'a  Neptune  l'on 
attribue  Ivfage  des  chariots  comme  dit  Virgile, 

Fledit  equoSjCurrùque  volans  dat  lorafecundo, 
Atque  rôtis  fummas  leuibus  perlabitur  vndas. 
Ce  qui  n'efî  pas  fort  efhigné  de  cette  manière  déparier  de  Ciceron^  en  l'o* 
rateur  afbnfirre  Qutntm  :  Sic  ego  te  fa:pe  excitante  curfujCorri- 
gam  tarditatem  tuam  tum  equis,  tum  velis.  Et  aux  offices  vou* 
tant  dénoter  vn  extrême  ^  entier  effort.  Cum  his  y  velis  cquîfquc 
decertandum  eft. 

Les   cHEVAvxde  Neptune  pieds-d'airain  ,  ^XytoTm^^» 
Cefi  tEpithete  me/me  dont  a  vfé  Homère  au  lieu  deffws  aUegué  :  ^ 

Entendant  par  là  fes  cheuaux  efire  forts  fur  iambes  ^Toutainfiqu'tiH 

p  ij 
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commencement  in  troifiême  de  todiffée^d  a  dit  : 

Et  au  cinquième  de  titiade. 

il  [appelle  en  vn  autre  endroit  cnjv'peov,  de  fir.  Car  ordinairement  les 
Poètes  confondent  le  cuyure  &  le  fer  tvn  pour  l'autre, 
Pindare  imite  cecy  en  la  dixiefme  des  Pythiennes . 

Non  au  ils  nou^  ayent  voulu  forger  vn  ciel  de  métal,  ainfi  que  par-auan* 
ture  quelques  fantajhques  philofophafiyes  fe  feroient  voulu  imaginer  y 
mais  pour  dénoter  par  cela  fa  grande  foltdité  ;  dont  noflre  ejcripture  tap  - 
pelle  firmament ,  à  caufe  de  la  dureté  de  [airain  ou  du  fer  5  car  ordinaire^ 
ment  ce  mot  de  -^Ajcos  efl  pri-s  confufément  par  les  Poètes  pour  le  cm- 
ure^^  lesferremens  :  Comme  en  tout  plein  d endroits  d'iceux  Homère 
^  Pindare,^  mefme  en  la  troifiéme des  Nemées.  -^  «77075  V5tA>6ûTD|ùj/ 
ÂLLoL^orcàïy  où  U  fait  l'arc  des  ^ma^ones  eflre de  cuiure  ou  d'airain. 
Mais  nous  en  parlerons  plus  amplement  au  tableau  de  Rhodoguné. 

Allant  quérir dereauàlariuieredelnachus.  Elleeflai^ 
Peloponnefe^en  la  contrée  d^chaie,comme  dit  Pline  au  ^xh.du  ^.liure. 
Amnes  Inachus  &:  Erafinus  ;  inter  quos  Argos  hippium  co- 
gnominatum:fontesNiobe5Amymone5Pfammate.//>^/W«5 
le  fait  eflre  en  vn  endroit  fils  de  l' Océan  ^  ^  en  vn  autre  de  Triopas  & 
Oreafide  auecXanthus:  Et  quilfut  depuis  père  de  lo ,  laquelle  luppiter 
t ayant  violée ,  tranfmua  en  vache  pour  crainte  de  lunon  :  mais  t ayant 
obtenue  en  don^elle  luyft  depuis  mille  maux  çïr*  oultrages  ;  tufqnes  a  tant 
quelle  arriua  À  laparûn  en  E^^pte^ou  elle  recouuraft  première  forme^^* 
efpoufa  Ojiris.  Cefl  celle  mefme  jfis  que  les  Egyptiens  eurent  en  fi grand* 
reuerence.  Mais  Paujanias  es  Cerinthiaques  rameine  déplus  loing  le  fait 
de  cet  Inachus  ;  difant  que  cène  fut  pas  vn  homme^mais  certain 
torrent  ou  ruifleau ,  père  de  Phoroncus  :  lequel  opuiaauec 
Cephifus,  Afterion,  &:  iceluy  Inachus  furvn  différent  de 
Ncptunc&:  lunon^pour  raifon  de  quelques  limites  qu'ils  ad- 
jugèrent en  faucur  de  lunon^  dequoy  Neptune  defpitcjeur 
retrencha  leurs  eaux:  de  manière  que  ne  Inachus  ,  nelcs  au- 
tres cy  dcffiis  nommez  ne  comparoifFent  plus,  ny  ne  coulét, 
il  d  aucuture  ce  n  eft  par  le  moyen  des  pluy es:  Ayans  tout  le 
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long  de  TEfté  leur  canal  entièrement  à  feq  &:  tary  -,  hors-mis 
ceux  de  la  contrée  de  Lcrne.  Sieft  cequcinachus  a  desjourcesy 
comme  il  dit  puis  dpres.  Au  defTus  d'^noe  fe  voit  le  mont  Arte- 
mifion,&:aufommetd'iceluyvn  temple  de  Diane.  Làen- 
droit  font  les  fontaines  d'Inachus,  car  à  la  vérité  il  en  a,  mais 
f  eau  n'a  pas  gueres  long  cours  :  feparant  les  Argiues  d'auec 
ceux  de  Mantinée.  (  ce  dit  il  es  ^ratdiques  )  Mais  puis  après  fe 
deftornant  de  cette  routte  ;,  il  pafTe  par  à  trauers  le  territoire 
d*iceux  Argiues.  Ce  qui  eft  caufe  que  Efchylus  &  quelques 
autres  luy  donnent  le  furnom  d'Argien. 

Neptvne  teint  le  flot  de  couleur  de  pourpre.  lly  a  au  Grec, 
TnpifvfiQv  S>6  oc^TD  ô  TïoG^SZy  >§ct(pe<.  Ceçy  femble  duoir  efle pris  d'Ho-^ 
mère  au  idi, de  l' iliadeipour  le  moins  c'ejl  vne  mefme  forme  déparier, 
ov  ^^'cMtyufit,  'zsrfÂdiv  iÀ^<rov  i<^m*  oLfÂtpl  «Tfe  )ct>/^a 
ç'éipvj  Tw^'pvfm  iJUiyk'K  '(gc)^  m<;  iV(7W{.    Ce  qutl  rejume  au  fécond 
de  todijpe^vers  lafim  Et  en  l'Hymne  de  Pallas  encore, 

^u  ')Je  llliade^tly  a  auj?i  7rDp(p6pîo^  ^ivctTio^Ja  mort  purpurée.  Et  Vir^ 
gilea  c//>:Purpureummare5  &purpureos  olores.  Matstoutcecy 
ne  me  fatisfait pas  affe'X^pour  le  pouuoir  accommoder  a  interprétation 
de  cepaffage,  ^ins  mefemhle  eflre  vne  aUufion  à  ce  que  Neptune  ayant 
dépeinte  ^mjmoné  Jes  ondes  qui  en  receuront  la  première  fleur  ^  def 
pouiUe^en  dénatureront  teintes  de  couleur  vermeille  :  ou  que  Neptune  s^e^ 
fiant  efchaujfé  <^  efmeu  à  vntelplaifir^  la  couleur  luy  enjera  montée 
auvijage.  ou/a -ijrio' nom 

O  R  pour  ne  S  eflendre  point  pim  auant  en  propos  fur  toutes  ces  paiii^ 
cularite:^^  le  J>ialogue  de  Lucian  efclaircira  ajfe\le  refidu  de  ce  tableaK 

TRITON,      NEPTVNE      ET      AMYMONE. 

TRiTo  N.  Il  y  a  vne  fort  belle  fille  (fire  Neptune)  qui  Lycian. 
viêt  ordinairetiiêt  quérir  de  l'eau  à  la  fontaine  deLemej 
Etné'penfepasquantàmoyj  en  auoir  iamaisveu  vne  plus 
gentile.  Neptvne.  Eft  elle  de  franche  condition  celle  que  tu 
dis  Triton50U  bien  quelque  chabriere,  qui  vient  amfi  quérir 
de  Feau  ?  Tri.  Non  certes,  ains  fille  de  Danaus  que  tu  fçais: 
EtlVne  mefme  des  cinquante,  nommée  Amymone.  Car  ie 

P    iy 
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luy  ay  demandé  comment  elle  s'appellok5&:  de  quelle  par  été 
elle  eftoit.Mais  Danaus  traite  fort  rudement  fcs  hlles^^  leur 
monftre  à  gaigner  leur  viejles  fait  aller  à  l'eau,  &  les  norrift  à 
toute  autre  forte  de  befogne  concernât  le  mefnage,  de  peur 
deleslaiiTeroifiues,  &  quelles  ne  deuiennent  parefleufes. 
NE  p.  A  elle  de  couftume  de  faire  va  fi  long  chemm  toute  feu- 
le^depuis  Argos  mfqu'à  Lerne?TRi. Seule  pour  vrayjCar  Ar- 
gos  eil:  fort  alterée^comme  tu  fcais^ÔL  ayant  faute  d'eau,  par- 
quoy  il  luy  eft  torce  d'en  venir  quérir  tous  les  lours.NEp.Tu 
ne  me  mets  en  peu  de  peine  Tricon,  pour  m'auoir  dit  cela  de 
cette  fille:  Parquoy  allôs  la  trouuer.T  RI. AllonSjCar  auiTi bien 
l'heure  approche, qu'elle  a  accoufliumé  de  venir  à  l'eau:  &:  eft 
défia  en  quelque  lieu  à  my-chemin  de  Lerne.  ne  p.  Pourtant 
aprefl:e  mon  chariot^ou  plufl:oft,  pource  que  cela  nous  pour- 
roit  retarder  par  trop  d'atteller  les  chenaux,  &:  appareiller 
tout  ce  cariage,ameine  moy  icy  quelqu  vn  de  mes  oaulphins 
le  plus  vifte,qui  m'y  porte  en  diligence. tri.  Voicy  le  plus  le- 
gier  de  tous. nef.  Bon.  Marchons  doncques  &  m'accompai- 
gne,nageant  à  cofl:é  de  moy.  Or  puis  que  nous  fommes  ar- 
riuez  à  Lerne,ie  me  tiendray  icy  en  aguet;Et  toy  en  defcou- 
urant  près  garde  quand  tu  la  verras  approcher,  tri.  La  voicy 
tout  auprès.  nej>.  De  vrayvne  belle  garce,en  fleur  d'aage,& 
de  bonne  prife  i  Mais  il  nous  en  faut  faifir  ce-pendant,  amy- 
Mo NE . Et  où  me  mêmes  tu  ainfi  l'homerTu  doibs  certes  eftrc 
quelque  brigand  meurtrier(ce  me  femble)  :  Parauêture  que 
mon  oncle  t'a  icy  tout  exprès  depcfché  de  l'Egypte,  parquoy 
fappelleray  mô  pere,&  crieray  tant  que  le  pourray.TRi.  Tais 
toy  Amvmone,c'eft  Neptune,  AMY.Quj^fi:-ce  que  tu  me  vas 
alléguant  de  Neptune  r  Mais  pourquoy  m'emmènes  tu  ainfi 
par  force(ô  l'homme)  droit  à  la  mer  :  cariemynoyerayfou- 
dain  eftant  plongée  dans  les  ondes. ne  p.  Ne  te  chaitle,  cane 
feray  en  forte  que  tu  n'y  receuras  aucun  mal ,  de  doneray  or- 
dre de  faire  fourdre  icy  vne  fontaine  du mefme  nom  quexu 
es,frappant  à  tout  mon  trident  le  rocher,qui  eft  loignant  ce 
regorgement  de  la  mer.Tu  feras  au  furplus  bienheureufe,& 
plus  heuieufe  encorcivoiie  feule  de  toutes  tes  foeurs ,  qui  a- 
pres  ta  mort  ne  feras  point  tormentee  à  porter  de  reau,pour 
emplir  vn  tonneau  perfé. 
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^RGVMENT. 


:  ^ EST  içy vne Topographie , ou defcription particulière 
\  de  quelque  lieu  aquatique ^pUifant  ^deleBaile^que  l'au- 
theur  entremejleparmy  les  ancienrhes  fables  ^  hijloires^cc 
guife  de  quelque paifage  de  Flandres.  Mais  il  eji  elabouré 
deltcatëment ,  &"  remply  de  petites fantafies  mignardes^qui  ont  vne  fort 
honne  (rrace:Lepont  mefmementyd'yne  rare  ^gentille  inuention  ,  par- 


tant de  la  nature,qui  ta  haflyfans  aucun  artifice  ny  omrage  de  main, 
contexte vothdormeralefirplm  a er2tendre.^^r]T^'i y :^'"'^  .  r^' 


Le 


E  TERRovER  de  vray  eft  icy 
bien  mol,portantdesrofcaux,&: 
Tefcorce  dont  on  fait  le  papierj 
que  la  fertilité  du  marez  produit 
de  foy-mefine/ans  eftre  aucune- 
ment cultiué  ne  femé.  Le  Tamarin  y  eft  peint 
aufCiyàC  le  Souchet,&  les  Glaiz  :  car  cela  croifl: 
es  lieux  marefcageux.  Mais  ces  motaignes  qui 
fe  rehaufTent  es  enuirons ,  font  entr'elles  toutes 
de  différente  nature,dont  les  reueftues  de  Pins 
monftrentleterrouer  eftre  maigre:  Là  oùpro- 
fîtentiibien  ces  Cyprez,  ils  le  dénotent  argil- 
leux:Et  ces  Sapins  là, que  veulent  ils  dire  autre 
chofe^finon  lafpr  été  du  lieu ,  exp  ofé  aux  tem- 
peftes  &C  orages  delair?  Car  ils  nayment  point 
la  bonne  terre,  &  ne  fe  plaifent  non  plus  à  fou- 
uert,oùlesraizdu  Soleil  battent  en  pleine  li- 
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;      bertc:Ce  qui  les  fait  deiloger  des  campagnes, 
:      poùrValler  habituer  en  la  cime  des  plus  hauts 
montSjOÙ  ils  prauienent  Sc  croilTent  plus  heu- 
reufement. Quant  aux  fontaines ,  elles  fourdet 
des  crouppes  que  vous  voyez  5  &  de  la  fe  cou- 
laiis  en  bas  viennent  à  aiTembler  leurs  eaux^qui 
V"^     reduilent  le  vallon  en  vn  marez,  non  point  au- 
\^        trement  effondré  ne  bourbeux.  Que  fi  vous 
prenez  garde  aux  ruiiTeaux,  ils  font  to  ut  aufli 
V       bien  menez  de  la  main  du  peintre,  que  la  natu-^ 
re  propre  fçauroir  faire,  quelque  bonne  &;  ex- 
perte ouuriere  qu'ellefoitde  toutes  choies. 
Carife  poufïenc  hors  par  éndrdits  tout  plein 
\,^     rt^peticffourjonsboiiillonaiis^quiabôdenten 
Perlîi  aquatique,  commodes  auxoyièaux  qui 
najenr.De  fait  vovez  vn  peu  ces  canars ,  com- 
me  ils  fe  coulent,  ôCconnillentparmy}  bour- 
^      foufflans  contremont  de  petits  brins  8c  filets 
-  .^     d'eau.  Que  dirons  nous  p uis  après  de  ce  troup- 
^-      peau  d'oyesriefquelles  en  enfuiuant  leur  natu- 
rel fo'nttfes-naïfuernentreprefentées'  nàge'ans 
è;iia fur- face  d'icelle?  Mais  ces  ovfeaux  haut-^ 
montez  fur.de  longues  iambes,&:  fi  bien  p our- 
ueuz  debeCjfont  paflagers 'comme  ie  croy)  6c 
fortagreablesà  vDÎrilVn'd'Vne  forte  depenna- 
eelautrcd'vne  autre:  Ettous  en  différente  af 

r      fierté.  En  voila  vn  fur  cette  pierre,  planté  taii- 

roft 
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toftfurvnpied,  tantoftlur  lautre.  Cccrui-cr/ 
le  baigne  èc  raiÏTcfctiift  Taifle  :  Ceîuy  la  eipla- 
che&prouignc  les  pennes  :  raurreapeichéic 
ne  fcay  quoy  5  Tautre  allonge  le  col  vers  la  ter- 
re, pour  en  tirer  quelque  palture.  Or  queies 
cv^enes  fouiÏTent  a  eitre  ainii  anellcz  par  ces 
petits  Amours  3  cen'elîpasdemerueilles,  car 
ceiont  Dieux  info lêts,  fort  adroits  a  foîlaftrer, 
&  le  donner  du  plaiiîr  des  oyfeaux  :  Parquoy 
n  outre-paiToos  point  inutilement  cette  nou- 
uelle  façon  decochiers^  neTeau  aulîî  où  tous 
cesieuxfe  font.  Cette  eau  du  Marcz  devray 
eft  très-belle,  vne  fource  la  produiiant  de  ce 
cofté  là^qui  fe  viêt  puii-apres  réduire  en  vn  vî- 
vicr  fort  piaifât  ;  dans  le  milieu  duquel  fe  hauf 
fc-baiilent  les  palTe-velourSjqui  de  leurs  beaux 
efpiczenlieu  de  fleur,  battent  Tcau:  Et  a  len- 
teur ces  Cupidons  manier  les  làcrez  oylcaux, 
bridez  dVn  riche  mors  de  fin  or.Cettui-c\'  laf 
chant  les  relies  du  toutifautre  les  retirât  a  loyj 
l'autre  fe  maniant  depied-quoyj  Fautrelede- 
ftornant  doucemet  au  b  out  de  la  carriere.Cer- 
tes  vous  diriez  que  les  cygnes  oyent  bien  la 
voix  de  leurs  conducteurs,  qui  les  haftent  Sc 
foUicitent  a  grands  criz,  &:  le  défient  la  deilus 
entr'eux  :  Car  celafe  voit  ailemét  à  leur  mine. 
L  Vn  poulie  a  bas  le  plus  proche  de  luy  :  fautre 
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Adcfia  rcnuerié  le  lien  :  iaurrcie  plaiil:  d'eftre 
tombé  de  deilus Ion  oyicau^pour  ielauerdans 
la  carrière.  Eccepadantceux  d  erre  tous  les  cy- 
gnes qui  ont  la  plus  hautaine  èc  meilleure  gor- 
Seje  rengct  en  vn  cerne  tout  le  loncr  du  riuaee; 
fonnas  a  mon  aduis  y  le  mot  du  combat,  a  ceux 
qui  font  fur  les  rengs .  Le  fignal  de  ce  chant, 
vous  le  pouuez  bien  veoir  en  ce  iouuenceau 
qui  porte  des  elles;  C'eftleventZephyre  qui 
leur  entonne  la  voix:  lequel  eft  peint  délicat 
ÔC mignon,  pourvue  marque  &:  cognoilTan- 
ce  de  fon  gracieux  foufflement  :  Et  les  Cy- 
gnes eftendent  leurs  eiles,  ahn  que  le  vent  y 
frappe.  Mais  voila  d'autre  partvneriuiereaÂ 
fez  large,  £c  ondovantea  eros  flots,  laquelle 
fort  du  marez  :  6c  les  paylans  &:  pafteurs  la  vôt 
palier  au  pontbafK^  deiTus.  Que  fi  vous  vou- 
liez d'auenture  louer  Pouurier,pourauoirfceu 
fi  bien  reprefenter  ces  chieures  faflres  ÔC  fimil- 
lantesioules  brebizqui  marchent  tout-belle- 
ment, comme  fi  c'eftoient  quelques  fardeaux 
pefâns  :  ou  plus  toft  s'amufer  a  confiderer  les 
fluilesôcles  chalumeaux,  enfemble  ceux  qui 
en  ioiient,  de  ce  qu  ils  ferrent  ainfi  les  leures  en 
foufflant  dedans:  ce  feroit  extollcrde  louages 
lamoinsdignepanie  de  cette  peinture,  en  ce 
qu'elle  ted  a  bien  cotrefaire  &:imiter  les  chofes 
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rd^&dainos  en  arricrc 

linaïutncôc  oc:         .  ce  Foaoragcj  qmjfbnc 

plascxc  :mgaiiciizp<Miitsdc 

fart^Quele:  sccft artifice?  Le  pein- 

tre a  mis  far  le  bo:  nal vn couppk de 

Palmiers ,  par  vue  f:  -  X  mignarde  in- 

uenrion.  Carnellar  :  dccequifir 

dir  de  ces  arbres;  :^.  .xmaâe& 

remcllq  Ay  e  ooy  pa-^  r-  ---inz  JSrqnanr  de  leur 
maiiageî  ÔCcôme:  '^TtlôiEsfe— -^t: 

enlcsembraflansdc.^-^,..  ;ux,  & 
çasdcuersellesjilvousapor:  :  :  r  -^t 
mierSjdes  deuxfèxeS:,  chacu  i- 

qoebordidontcetroi-cyeftw-  .^- 

moor,&  feibubailTe  tTMiciû-  :  i   r- 

meileeibmt  encore  bien  loir  j  :  :  ^  t 

qu'elle  ne  peut  atteindre  àr^:  : 
&  aflbbiedill:  a  faire  vnc  plaj^ 
eftfort  ienre ponrlcs  pa^ns^  ^  ,   _  :    :       ..- 
botteule  elcorce. 
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nictisvneherbepiumgeqHincJlp<i4  de  grande  importance.  Plutarque 
neantmoins  au  ^Mure  des  Sympofiacjues^auejîion  ^.citant  ce  vers  icy  des 
phénomènes  de^ratusjà  où  il  parle  de  lejioille  caniculaire  y  x^  tÙ,  fj5ii 
ippci}(TZ9  >  Toy  Si  (pXoov  iAgcTE  Trivra,  y  n'interprète  poi  ce  mot  là  pour  efcor- 
ce^ainfi  que  fait  la  commune  verfion  d'iceluy  ^ratus^  mats  pour  la  fleur 
^  vigueur  desfruiêîs-Jont  Bacchuâ  ,  pour  la  force  qu'il  donne  auxper-^ 
fbnnes  auroit  auj^i  a cquïs  lefurnom  de^pXciU^  comme  qui diroit  vigou- 
reuXjOH  bien^comme  t  annote  lefcoUafle  d'^poUonin^Jur  le  premier  des 
^rgonautes)-^  -U  (ÇXÙtvi  w  olm^  o  'fy  ^'^Y\m7.  de  ce  qu'il  fait  le 
vin  loy eux  6c  plailanr.Z^  autres  de  /©^  w  (phvunTo TroKvx^L^TCtiu 
ou  (p\<ixiny.comme  dit^Elian  au  yliure\pource  que  Bacchm  efi  le  Dieu 
desfruicls,  La  fomme  aujii  ,pour  eflre  le  plus  excellent frui^  de  tom  au^ 
tres,ejl\ippellée  v7À;iJ)\oiov par  Empedocles  en  ce  vers  cy: 

OmvM  o-^ym  te  (tL^ocj  y^ij7ik}<^Koi(x  yîji\cL.  Mais  tout  cela  ne 
réjouit  rien  de  ce  doubte.De  moy/efiime  que  la  leçon  ancienne  de  <p\o'h 
doibue  demeurer\Non  qu  il  faille  entendre  par  ce  mot  defcorce ,  celle  des 
arbres yCar  celaferoit  trop  abfurde^ains  ce: que  les  Latins  appellent  liber, 
qu'ils  reprefentent  auj?ipar  le  me/me  mot  de  Ç\oiO$,  qui  ejl  vne  ejpece  de 
rofeau  croijjant  es  marefcages  dt Egypte  ^  autrement  appelle  Tiavripo^y 
pomxe  qu  il  fefeparoit  facilement  auec  des  ejguilles ,  en  certaines  déliées 
fueiUes  comme  de  parchemin  ou  papienfur  lefqucUes  on  efcripuoit  tout 
ainfi  que  fur  ce  que  nous  anons  maintenant  en  vfage  :  Etfe  voit  encore 
tout  plein  de  hures  efcrits  en  efcorce  de  Tilleul,  ou  autre  arbre  \  comme  te 
texte  des  Euangiles  quiefla  ^ix ,  lequel  fut  trouuédans  lafepulture  de 
Charlemaigne  auecfon  ejpée,  ^fon  cor,  efcript  en  noffes  lettres  £  or  fur 
champ  d'açz:ur.lly  en  a  auj?i  tout  plein  en  la  librairie  duVatican  a  Rome; 
En  celle  de  la  Rome  merejàMantou'evn  Suétone  bien  correct:  Et  en  af- 
fe-xj'autres  endroi ils. Mais  lelihcv ,  cortex  ou  (p\oio$  dont  efi  icy  que-- 
flion  vient  ivn  ropaUjComme  dftPlme  au  trei:^éme  linre  chapitre  on- 
zième. Ce  qui  efclarcira  aucunement  ce  lieu  icy,  Nondum  paluilria 
Pline.  actigimus ,  nec  frutices  amnium  :  Priùs  tamen  quàm  digrc- 
diamur  ab^gypto^&r  papyri  natura  diceturiCùm  charter  vfu 
maxime  hamanitas  vitar  conftetj&r  memoria.  Palmarû  foliis 
primo  fcriptitatum^deinde  quarûdam  arborum  libris.  Papy- 
rus ergo  nafciturin  paluftribus  ^gypti,  aut  quiefceutibus 
Niliaquisjvbi  euagat^ftagnantduo.cubita,  non  excedente 
altitudine  gurgituin.Ex  iplb  quidcm  papyro  nauigia  tcxunt. 
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&:èlibroveLi.Nafcitur&:in  Syria,  circaquemodoratusille 
calamus  lacum.  Nuper  &  in  Euphrate  nafccns  circa  Babylo- 
nem,  papyrumintelledum  efteundemvfumhaberequem 
chartx.Prfr  où  ton  voit  comme  il  parle  du  calamus  (^  papyrus  en^ 
femble^qui  ejl  le  cortex  ou  (pXoih  de  Philojlrate.autremet  Ç,^Ç,Ko<^,dont 
nom  auons  fait  mention  cy  denantctu  tMedu  du  Nil,  Et  encore  au  <^6, 
chapJu  jAiureilles  a  accouple^i^parUnt des  barques. \n  Nilo^ex  pa- 
pyro  &  Arundine.P/^  au  trente-feptiéme  chapJu  i  GMure-.où  il  par- 
le des  ioncs  ou  ropaux  aquatiques.  Principatum  in  his  tenebûtha- 
rundines  bcUi  pacîfquc  expcrimétis  neceirarix  ^  atque  etiam 
in  deliciis  grat^.  Chartis  feruiunt  calami  ^gyptij  maxime, 
cognarione  quadampapyri  :  Probatiores  tamen  Gnidij ,  &: 
qui  in  Afia  circa  An^iticumlacûnafcuntur.  Calamis  Orien- 
tis  populi  bella  conficiunt:  Calamis  fpicula  addunt  irreuoca- 
bili  hamo  noxid..Et  puis  au  mefme  lieu  parlant  des  rofeaux,  Eft  &  in 
Italia  nafcens  Adarca  nomine  paluftris  ex  cortice  tantùm.  // 
y  a  puis  après  vne  autre  herbe  ou  fleur  dans  le  dixième -chapitre  du  vingt» 
vniéme  liure^qutl  appelle  du  Grec  Phlox,  quipourroit  ejlre  vne  eî^ece 
d\^cort46  que  nows  appelions  lesflambeSyCar  (pAo^  en  Grccfignifieflam" 
beiEt  deux  autres  herbes  pareillement ,  que  Theophrajîe  appelle  (^Xoyim 
^  «zroçÇîJc^ovj^  caufe parauenture  de  la  couleur  de  pourpre  viollet  dont 
efl  la  fleur  quelle  iette,^uf?i  Pline  au  chapitre  cinquième  du  mefme  liure 
appelle  cette  cy  Purpurea,^  la  première  phlogion  ou  flamm€a,D^ 
forte  quau  lieu  qu'ily  a  içy  au  texte  de  Philoflrate  çAoioy  a  t accufuif  qui 
/ig^ifie  corticem  ou  efcorce  y  fi  on  lifoit  (fAoyihy  adioujlant feulement 
vn  gamma ,  ilferoit  ce  mefembleplns  à  propos-,  Car  ces  flambes  croijfent 
ordinairement  es  lieux  marefcageux.Mais  s'il  faut  lire  rofeau ,  ^  efcor- 
ce^ou  herbeportant  le  papier ,  ilfeprefente  là  deffui  vne  belle  ç^ gentille, 
conflderation  à  ceux  qui  voudroient  allegorifer  fuyuant  le  contexte  de 
Plme^en  ces  deux  mots  icy  de  Philojîrate  ^{j!XcLfjjov'^(f\om  >  &  ceen 
pins  'que  d'vneforte^àfçauoiren  la  paix  ç^  en  Ug^erreiPrenant  le  cala- 
me  pour  y  ne  plument  elle  que  font  ces  petits  rofeaux  dont  on  efcript  fur  le 
papier  lifféyi^  mefmement  en  Grec  y&le  cortex  ou  cpXoiUpour  le  pa- 
pier: efqueUes  deux  chofes  (  comme  dit  Pline  cy  deffta)  confijie  tout 
le  plaiflr  ,  douteur ,  ^  ciuilité  de  la  vie  humaine ,  &  la  mémoire 
desperfonnes,  ^ujli  les  rofeaux  enuers  les  E^ptiens  en  leurs  Hiéro- 
glyphiques 5  reprefentoient  les  lettres  ,  pource  qu  ils  fenferuoi^ntâ 
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efcrire  :  dont  P  erfe  aurait  autre  -fois  dit  ceçy  : 

Inq;  manus  charte  ,  nodoiaque  venit  arundo. 
Four  le  regard  de  la  guerre ,  les  armes  peuuent  ejlre  figni fiées  par  ces  deux 
petits  végétaux  ^  tant  ojfenfiues  que  deffenfiues -,  car  le  rofèaujèrt  a  faire 
desflefches^^  le  cortex  des  rondelles  cupauoys.ejlant  collé  en  heu  dupa- 
'  pier  ouparchçminJ,'vnfur  ï  autres  Car  cela  ejïouppe^  ^  a  la  faculté  d'a- 
mortir vn  coup.  llypourroit  encore  auoir  vne  autre  accomo  dation  pour 
la  tierce  y  vn  peu  plmfecrette^  fer  apportant  cela  aux  parties  génitales  des 
antmaux'de  premier  pour  celle  du  majle,  ^  l'autre  de  la  femelle)  appojees 
en  lieux  bas  ^  humidesy  ^  pourtant  propres  âgeneration  qui  dépend  de 
l'humidité.  Mais  c  ejl  affe^difcouru  infant  a  fie  ladeffas, 

QvA  MT  au  yJl,\cLUOi  ou  rojeau'je  ne  meveuxpas  icy  arrefïer<i<;^  efïen- 
dre  a  parler  de  toutes  les  particularite^des  herbes  ^^ne  de  leurs  faculte:^<^ 
vertus j  car  cela  ne  fe  treuue  que  trop  amplement  defduitça  ^  Ikparmy 
les  autheurs  qui  en  ont  trai£ié  ;  parquoy  le  nen  extrairay  autre  choJe,que 
tantfeulemet  ce quiferuira  à  l'intelligence  de  nojîre propos.  Le  yJ^Xciyu^^ 
dont  phi lojlrate parle  en  cejl  endrott^ie  nepenfepas  que  cefoit  autre  chofe 
que  le  rofeau  vulgaire^  cogneu  de  tous  iujqu  aux  petits  enfans,qui  en  font 
ordinairement  leurs  louets ,  ^  les pay fins  tout-plein  de  menues  commo" 
dite^}  Neantmoins  la  plus  part  des fimplifl  es  prennent  le  y^ccyucic,  pour 
vne  forte  d'aromate  y  que  les  apothicaires  appellent  Calamus  ou 
luncus  odoratus  .  Quefiainfieftoit^  ilyauroit  quelque  apparence, 
quenoflreautheurvouluflencettedefcripttonde  Marefcages ,  entendre 
h  Vallon  dont  parle  Theophrajie  au  neufiéme  hure  de  Ihijioire  des  plan- 
teSj  chapiti'e  dow^e:  E  t  Pline  après  luy  au  douzième  hure  chapitre  vingt* 
trots  y  qui  Faprefque  emprunté  de  mot  a  mot  de  cettm~cy,  lequel  dit  ainfi. 
Theophb..\-  Lecalame,  &  le  ioiic  odorant  croiffenten  vne  tort  petite 
sTi.  vallée,  entre  le  mont  de  Liban ,  &  vne  autre  montaigne  qui 

efVpeu  de  choie^  Non-pas  entre  le  Liban  &:  Antiliban^com- 
me  Font  voulu  dire  quelques  vus :&:  y  a  en  ceftefpacevne 
belle  plaine  fort  large^qu'on  appelle  Aulon.  Mais  à  f  endroit 
bùleealamevient,  &  leionc,  le  lacs'eftend&eflargift;  & 
tout  à  Tentour  le  marezfe  venant  à  tarir,  ces  fimples  {'efle- 
uent,  occupansplusdVne  bonne  lielic  de  pays.  Ilsnefem- 
blentpaseftreverdsjmaisdefiafecsi&raureftenedifFeréten 
rien  que  ce  foit,  des  autres  .Quand  vous  entrez  en  ce  lieu  la, 
tout  foudain  vous  (entez  vne  odeur  fouefue ,  qui  toutesfois 
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n'arriue  gaeres  loin2,(elon  le  dire  fie  quelques v as  jCat  il  n'y 
a  que  cmq  lieues  iuiques  à  lameriMais  en  Arabie  l'odeur  du 
terroûer  où  il  croift ,  bc  les  halenees  qui  en  procèdent  ^  font 
odorantes  fur  toutes  autres.  Quanteftdelafiguredece  yji,- 
XcL(jjôiy  il  tient  bien  plus  des  cannes  ou  rofeaux  que  non  pas 
du  ionc.   VoïU  ce  qu'en  dit  Theophrajle,  quîfiffira  pour  ceJlefoU . 

mypi'kh  tay  tome  Tamarin  y  meukceUdudire  deViofcoridedu 
nonante-neufiéme  chapitre  du  premier  liure.  /uuu^m  ^vJ^ov  'S^  yvcie/fiov 

(pgp^ozx,  (ipvcSS^^  }(t)  tIw  ovçccmv.  La  Myrique  ou  le  Tamarin  efl 
Vil  arbriifeauafïczcogneu,  d'autant  qu'il  croift  le  long  des 
eaues  crouppies  &:  dormantes  ^  portant  vn  fruiét  prefque 
femblable  à  vue  fleur  amoncellee  en  forme  de  moufle.  Ve- 
quoy  tlfemhle  que  Mathiole  fe  Joit  voulu  Jcandalifir ,  pour  l'auoir  mis 
atnfi  es  Marejcages:^à  U  venté ie  n'y  en  ay  point gueres  veu^mais  trop 
bien  le  long  des  riuieres  cleres^t^des  torrensy^  mejmeau  val  de  Libère  y 
qui  en  eji prefque  toutfarcy  depuis  Montmellian^tufques  à  t^piehourg, 
in  orner  e  le  met  tantojl  en  tvn ,  tantojl  en  t autre ,  ^parfois  m  plaine 
campaigne\  comme  au  6,  de  t  Iliade. 

.  oQâ  in  !i\cL(pJiv'Ti  yijjç^'wcùi  kyitoKov  cl^iju^ 

Les  cheuaux  efFroyez  parmy  h  plaine,  f  allèrent  embarraf- 
fer  à  vne  branche  de  Tamarin,  &  rompirent  le  chariot  au 
boutduhmon. 
En  lieu  mareJcageux(Car  les  rofeaux  le  dénotent)  au  i  o.  enfuiuant, 

[JL^  XoL^i  cùjTi^  lovn  Jclw  Q^  vitcjrXj  ^ihco^yam* 
Il  dit  ainfi  :  &:efleuant  les  armes  en  hault,  les  pofa  furvn 
Tamarin^là  où  il  mit  vne  brifee  bien  remarquablc,arrachant 
des  rofeaux,&  des  touflues  branches  des  mefmesTamarins, 
afin  qu'ils  les  peuflent  bien  toft  rccognoiftre  par  la  nui£t 
noire  obfcure. 
I>ans  les  rimeres  courantes^  au  vingt-vniéme  du  mejme  Poème». 
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Ainfi  par  AchiUes,  le  courant  du  fleuue  Xanthus  aux  pro- 
fonds gourds  fe  rempliflbitjrefonât  pelle-meile  dcscheuaux 
&  des  hommes.  Mais  là  ce  diuin  cheualier  laifTa  fa  lance  ap- 
puyée contre  des  Tamarins.  Et  au  mçfme  l/ure  encore  parlant  du 
combat  SiceluyXanthmuuecVulcxn^xcLmiii  T^âAaxiTï  yj^,  Iri^-»  'a^^ 
fxjupiyjjj .  Plutxrque  au  trantc  d' Ofins ,  dit  que  le  coffre  auquel  Typhon 
lejloujfapar  trahifouyayant  ejîcîetté  en  U  mer^futpoujîépar  les  flots  en 
la  ccfte  de  Byblu^^aupied  d'vn  Tamarin  ^  qui  creut  tout  autour  &  arriua 
fînahlement  k  vne  telle  groffeur^  que  du  tronc  le  Roy  en  fit  vn  piUier  pour 
fouflenir  le  comble  de  fa  maifon.  Mais  en  cela  ilfemble  quM  vueiUe  in- 
troduire quelque  eîfece  de  miracle  -i  fait  encefl  endroi£l  oultre  le  tram 
ordinaire  de  la  Nature ^enfaueur  de  cejî  Ofirls.  ^u  rejle  no-x^^grammai» 
riens  ont  de  couflume ,  d'interpréter  Myrica  en  Latin  pour  de  la  Bruiere 
dont  on  fait  les  veriettes  à  nettoyer  les  habillements  i  ^  en  quelques  en- 
droits ^  des  ballets  encore  ;  fiiiuant  ce  que  dit  Pline  Hure  1 5.  chapitre  vj. 
Tamarix  fxpis  tantùm  nafcens.  ^pproprians  à  cela  ce  lieu  de 
Virgile.  Nonomnesarbufta  iuuanthumiléfque  myricar.  Et 
m  l'Eclogue  fixiéme  .  Te  noftrx  Vare  myricx  ,  Te  nemus 
omne  canet .  Plus  celuy  d'Ouide  au  troifiéme  de  Fart  d'aymer . 
Necdenfumfoliisbuxum,  fragiléfque  myricxi  Et  vn  autre 
au  dixième  de  U  Metamorphofe.  Perpetuôque  virens  buxus,  te- 
nuéfque  myrica.  O/i  il  accouple  toufiours  le  boiiis  ^  la  myrique  en^ 
femble,  Neantmoins  tlny  a  rien  (  à  mon  aduis  )  qui  empefchaj},de pren- 
dre ces  trois  lieux  icypour  le  Tamarin,auJ?i  tofi  que  pour  U  Bruiere ^com* 
me  CL  faiâi  ColumeUe quand  il  dit,  E  Myricx  trunco aluei  exca- 
uantur,  aquaque  replentur  ^  vt  fubmde  bibant  fues.  Pline 
tout  refolument  au  vingt-vniéme  chapitre  du  treiç^éfme  liure ,  la  prend 
four  le  TamariniMy  nccn  d>c  Italia  quam  alij  Tamaricen  yocat. 
Plt^  au  9,  chapitre  du  1^,  liure.  Myricenquam  bi  Tamaricen 
vocat  Leneus ,  funilem  fcopis  Amermis .  Quoy  que  cefoit  U 
femble  que  U  Bruiere  que  nous  auonsfoit  de  teTpece  du  Tamarin^  encore 
que  leplu^fbuuent  elle  croiffe  es  lieux fablonneux  comme  en  la  Soloigne: 
Et  ésfecs  ^  arides ,  comme  fur  les  coflaux  de  l\ArdenYie.  Neantmoins 
iUe  ne  refufg  pas  auj?i  du  tQHt  ternit  Car  les  Lannes  d'entre  Bourdeaux 
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Ç^  'Bdyonne^  qui  confiflent  toutes  de  Bruieres  ,font  Uplmpdrt  de  t un- 
née  coHuertes  de  l'eau  des  excejîiuespluyes  qmy  régnent  durant  l\  ^uto- 
ne ,  ^  iHjuer^  laquelle  ne fepeult  ejcouler  ypour  ejlre  le  païspLxt  ^ 
qjny,  1^  fans  pente  aucune,  ^u  rejle  quand  nom  parlons  icy  des  Thama^ 
rtnSy  nom  ne  voulons  pas  entedre  de  ce  petit frui£i  atgret^  que  Ion  appeU 
lecomunemetdecenom  es  officines  desDroguiftes  ;  Caries  Tamarins 
enuers  eux  font  vne  manière  de  petites  dattes  ^ay  ans  quelque  faculté  laxa- 
tiue:  Et  ont  en  ce  vocable  fuiuy.  la  façon  déparier  de  la  Barbarie  y  où  en 
langue  vulgaire  T dinar  fgnife  datte,  ^  Tamarin  fon  diminutif  vne 
petite  datte .  Mats  nojîre propos  nejlpas  icy  de  celles  là  i  //  mefuffjl  de 
[auoir  remarqué  en  paffant, 

Kflcî  -Hjbxupv.  Lefouchet&lesglaiz.  Viofioride au  quatrième 
chap.  du  I.  liure.  zvTreipo^y  ol  Sit^uaicKurisiov  «$  il/Jù  karéiKoc^o^  ?C5^AS<n> 
(pi>XcL  <J^  é^  o/^oict  T^acro).  Puis  :  (ptîgroqcT^  c*  tottoi^  i^ycLalfjuoi^ 
X^  TiXfixro^S^cmv .  Ce  Cyperus ,  que  quelques  vns  appellent 
Erylifceptum  comme  l'Afpalathej  alesfueïUes  femblables 
au  poireau .  Il  croift  es  lieux  cukiuez,  de  es  marefcageux. 
Mais  Pline plm  particulièrement ,  au  21.  Hure  ^  chapitre  dixhuiSliéme, 
parlant  des  ioncs  &  ro féaux ,  en  dit  cecy  .  Quidam  etiamnû  vnum 
genus  faciunt  iunci  trianguli,  Cyperon  vocant  :  Multi  enim 
non  diicernunt  à  Cypiro  vicinitatenominisiNos  diftmgue- 
mus  vtrumque.  Cypirus  eft  gladiolus  vt  diximus  -,  radice 
bulbofa,  <(^c.  Surquoy  Hermolam  Barbarm  annote  fort  fixement  y 
après  Marcellm ,  ^  autres  interprètes  de  Diofcoride ,  que  pour  raifon 
de  la  variation  de  fortho^raphe  Grecque,  qui  en  ce  vocable  vfe  quelque 
fois  de  la  diphthongue  ti,  ^quelquefois  delà  voï'etle  brefue  iota,  on 
prend  bien  fouuent  indifféremment  tvn pour  l autre.  Ce  qui  ejî  caufè  que 
te  les  ay  nus  tom  deu:x',hc  Souch  et  &:  les  Glaiz:  comme  ejians  herbes 
marefcageufes:  ce  que  dénote  ce  vers  icy  du  li.  de  t  Iliade ,  yMîTo  <hî 
KcùTQ';  t\  '>\^  ^pvoVf  yÂ  /COTTÊ^pû^J  (^prefque  d'vne  mcfme  nature. 

Les  reuellues  de  Pins  monftrêt  le  terrouereftrc  maigre. 
Theophrafle,  Imre  troifiéme,  chapitre  dixième ^met  deux  eFpeces  de  Pins\ 
fvne  domej}iqu€ ,  ^  l'autre  fauuage  :  laquelle  il  foubs-  dimfe  encore  en 
deux  autres  \la  maritime ,  ^lamontueufe  ouldaienne\  caries  Grecs 
vjent  fouuertt  par  abufion  de  ce  mot  \à.a.pour  toutes  fortes  indijferement 
de  montagnes.  Cette  cyfait  à  noflre propos  :  Et  la  maritime  eji  celle  dont 
parlera  cy  a^res  nofirs  autheur  en  Palemon .  Chacun  au  rejle  cognoijl 
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^IpK,'*  ^«e/  ej}  le  Pm  domeftique  ',  iettmtfes  rdmanx  en  rondeur  ^  (^ 
prodwfmt  le  PimoUt  enclos  dans  les  ejcailles  de fes pommes ,  Vesftum^ 
^es^  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes ,  ceux  qui  croijjcnt  es  haultes  montâmes 
sejleuent  en  pointe,  àguife  de  Çypre::^^  des  le  fort  ir  de  U  terre^fansfifor' 
mer  aucune  tige 'y  <^bouttent  des  pommes  prefque  comme  celles  des  do  ^ 
mefliques,  mais  elles  ne  font  pas  fi  grandes ,  nefifolidvs  à  beaucoup  près; 
Etft  nont  dedans  leurs  ndiaux  que  te  nejçay  quelle  petite  femence,  depeu^ 
ou  de  nul  vfage ,  Les  arbres  des  maritimes  ou  croifftns  en  la  plaine  ,  tels 
que  font  ceux  qu'on 'voit  ésLannes  de  Bourdeaux  ^  approchent  fort  des 
domefïiques  en  leur  branchage ,  qui  efi  a  guife  de  coronne  aufommet  de 
la  tip-e:Mat6  ils  ne  portent  pas  vn  telfruiB',Et  au  refie  ïettent  la  poix  re- 
fîne tout  le  long  de  May  ^  de  luin^par  les  incifions  quon  leur  fait  ;  qui 
"Viennent  à  découler ,  ^fe  rendre  en  vne  petite  foffe  creufee  au  pied  tout 
exprès^  ou  l'on  U  recueille,  ^puls  la  fait  on  bouillir  pour  la  dépurer,  ^ 
ietter  dans  leftble ,  en  ces  grands  pains  que  nous  auons,  il  y  a  encore  tout 
plein  d^ autres  fr  tes  de  Pins ,  félon  le  naturel  ^^  di^ofition  des  lieux  ou 
tlscroiffenty  dont  nom  ri  auons  que  faire  en  cet  endroiSÎ -,  où  Philoflrate 
nentendparlerfinon  de  ceux  qui  viennet  volontiers  es  montagnes ,  ainjî 
qu'en  Vaulphiné  ^  Sauoye)  en  Viuarefx^,  ^  Giuauldan.  Pline  au  fei^ 
'^qeme  liure^chapitre  dixième^ fëble  confondre  Piceapour  le  tutu^  men^ 
tîonné  içy,  quand  il  dit,Vicc:imontcs  amat ,  &fngora.  Combien 
que  la  Picea  approche plm  de  la  reffemblance  du  Sapin ,  La  difficulté  au 
refle  quipeult  ejîre  en  la  cofufion  de  ces  arbres  fipro  ches  pares ,  Mathiole 
s'efforce  de  la  décider  fur  le  j^xhap .  du  premier  Hure  de  Dio fonde, 

Laov  proviennent  ces  Cyprez .  Le  Cypre^^efl  rnain- 
tenant  ajfe^i  cogneu  denomprefque  par  touts  les  iardins  de  France ,  oh 
Ton  s  efforce  de  le  cultiuerpour  la  beauté  de  fin  ajpeft ,  ç^  pour  fa  ver- 
dure, qui  ne fè perd  en  aucune faifbn  de  tannée,  Neantmoins  il  efl  diffci- 
le  y  ç^  fubie£î  aux  iniures  ducief  mefmementaux  rigoureux  froids  de 
noflre  climat ,  le/quels  il  craint  ç^  abhorre .  Hon  en  met  de  deuxforteSy 
tvnmafley  &  t autre  femelle ,  qui  efl  celle  que  nom  auons  la plm  fré- 
quente y  s'ejîeuat  enpointe,^  engrofiffànt par  le  miheu'.Le  mafle  eflend 
fas  rameaux  plus  au  large,^  en  rond\moins  familier  ^  cogneu  de  nous, 
que  la  précédente .  Pline  au^^,  chap.  du  i6,  liure  s  accordant  auec  nojlre 
autheur^dit  quelle  vi  et  fort  bien  es  hautes  motagnes  :  Et  eeore  en  la  cime 
dicelles^en  tout  teps  couuerte  de  ne^es,  ^  bruines. Chofe  bien  merueiUeu- 
fe,attendu  que  lés  Cypre:^<^ue  nom  auons  en  nci^iardms  fontfi  mortels 


DES    MARESCAGES.  13/ 

ennemis  dufroiiyEt  ne  peuvent  durer  qu'en  heu  çhauld ,  ou  pour  lemoms 
fort  tempéré. 

Le   s  a  ?  11^  ejlvn  arbre  pareillement  fort  pratiqué^  coo^ieupar 
tout, en  ^llemaigne  mefmement^ç^  en  Italie,  il  y  en  a  aujîi  enplufieurs 
endroits  de  ce  Royaume^  comme  en  No>7nandie,  ^  en  Forejl,  ^  Ly- 
mofin  :  ^rbre  au  rejle  aimant  les  lieux  montueux^cd-me  dit  Pi  me  auio. 
chapjulôdiureyplaifimment  ^  de  honn^ grâce, ainfi  que  toutes  autres 
chofes  quila  mt^s peine  d'elahourer,^  qutontpaffépxr  le  bec  dtfa propre 
plume .  Car  la  plus  grand  part  defes  œuures  font  parties  de  la  main  défis 
^nagnofïes^efiat  cela  aujit  aiféà  difcerner,comme  le  courant  du  Rhojhe, 
parmy  [eau  endormie  du  Lac  de  Loxane,  Sitiis  lUi  (ce  dit  il  du  Sapin)  in 
excelfo  montium^ceu  maria  fugeiit.  Ce  qui  fe  conforme  aucune- 
ment a  la  manière  de  parler  dont  a  vféicy  Philojlrate,   De  là  vient 
qu  il  defloge  des  plaines  pour  fe  retirer  aux  montaignes  ^  où 
ils  viennent  &  croiflent  plus  volontiers,  si  bien  quilfimble  que 
Pline ,  homme  de  diuerfe  lefiure ,  ç^  des  plus  hardis  Latins  en  langao-e^ 
ayant  cogneu  la  diligence  exquifi^  lefôin,  ^  deltcatejfe  du  parler  des  So- 
phijies  Grt  es,  (ie  n  entend  pas  parler  de  Philoflrate^  car  il  ejifiibfiqu^nt  .i 
Pline  )  s'efiparforcéde  les  imiter  ^  contrefaire  enplufieurs  renc^ntrvSy 
de  les  efgaller  quelquesfois^^les  oultrepaffer  encore ^come  nom  en  cotte^ 
rons  cy  après  quelques  lieux. Quant  aux  arbres  qui  s'aiment  es  motai^nes, 
lel^xhapJu  i  ôdiuAe  foyihtfioirenatureUe^vom  fatisfera  là  deffu^s, 

TovT  PLEIN  de  petits  fourjons  bouïllonnans  3  qui 
abondent  en  perfil  aquatique.  ^«Grfc,  SéAii' tjjgpiîoyTX^  Cette 
^erbeicyde  Xi\ivcv  efi  communément  appellie par  les  Latins  Apiuin, 
qu  on  prend  aujîi  pour  f^che  :  Mais  le  mot  seflend  ^  cjï  equiuoquek 
plufieurs,  comme  nous  le  dirons  cy  après  en  î^rrichion.  En  cefi  endroit 
nojircautheur  veut  entendre  de  [aquatique^  dont  Homa-e  a  aul^ifut 
mention  au  fécond  de  l'lliad< 


le. 


A<i)70V  ipeiîlo^oh  eAeoGpe'Trloj'  tï  crçAivoy. 
Viofcoride  au  6j^^chap,du  ^.liu.  le  particularifid'auantage,ç^  l'appelle, 
\\ioGé\iyov  :  lequel  croift  es  lieux  humides,  plus  grand  que 
celuy  qu'on  Icme,  de  propre  aux  mefmes  efFefts.  Theophrajîc 
auj,  liure  chap.6,  de  thijloire  des  Plantes.  Le  Paludapiû  qui  croift 
le  long  des  canaux  des  fontaines,  &  es  marez^a  la  fueille  rare 
ôl  clcr-femce ,  non  velue ,  mais  eft  aucunement  femblablc  i 

R   ij 


N 


vyi  L  E  S    M  A  R  E  S  C  A  G  E  S. 

Y  A^ium^à'oicm^gonii.&cfi^me.  Columelle  liure  lï,  chap.^,  Faf^ 
pelle  ^pimn ,  ^  dit  qu'il fe  plaijî  en  l'eau ,  muts  ce  nejlpas  l'^che  que 
noH6  diJons,carles  chenaux  rien  mager  oient  pas  volontiers  ycome  Home' 
re  dit  çy  dejfu^  qutls  font  du  XtKmv  5  &  nefçauroit  auoir  aucun  vfage 
parmy  no'i^viadesj  caufe  defon  excejïiue  amertume:  ^Auj^i  que  les  mar- 
treSyCamaeuXy  ç^  medalles  antiques,  ou  il  Je  voit  comunément  des  chap» 
peaux  d'opium, ne refembletpas  à  nofire  ^che, Quelques  vns  ontpenféy 
^  Ruellins  mefme ,  que  ce  deufi  ejîre  cette plante^des  racines  de  laquelle 
nom  auons  appris  puis  riagueres  d'vferésfalades^pour  corriger  la  crudité 
des  herbes  dont  elles  jont  compofées.  On  l  appelle  communément  Perfil 
£  Alexandrie  you  Macherons'jot  il  arriua  ily  a  quelques  ansvn  ejlrange 
accident  à  Anuersjâ  ou  vn  quiproquo  coujia  la  vie  a  certains  banquiers 
Italiens, qui  auoientpris  de  la  Cigiiepour  ces  Mâcherons.  Et  défait  il  y  a 
de  t affinité  en  leur  reffemblan  ce.  Mais  nows  lairrons  demejler  cette  fufée 
aux  Herborijles  ,  qui  nenpeuuentgueres  bien  conuenir  entreux.  Nous 
auons  fo)^«/ Perfil  aquatique,  mewx^des  authorite:^fis'dittes.  2gA;yoy 
i/eut  dire  encore  quelque  autre  chofe  en  la  nature ^(^  mefmemeipuis  qu'il 
efï  içy  quejiion  de  lieux  humides ,  baignex^,  ^  marefcageux ,  où  celafc 
maintient,  quife  rapporte  auec  la  dejf^-ditte  allégorie  du  rofeau  (^pa- 
pier: Car  Philojhateje  loiie  ainfi  enplufieurs  endroits  de  cefl  œuure. 

Le. s  p  A  s  s  E  v.E  L  o  V  R  s  batcentl'eau.^i/^^^jVi^  TV  î;(Sk7u; 
k^Jui^'iTcL  mU'  Viojcorideau^.  liurechap.^.  É\i;^v(jvyy  0;  <5^^^o* 

cdcayiç  yj)p/xCovi  ^}ipoù$>  piQui  hi':î\tu/'(pvèToui^ci'  tçcc^^ti  -^  ;^f^" 
é^âhm  ^Tttii*  Elichryfon,les  autres  Tappellent  Chryfanchc- 
moiijles  autres  Amarante  5  dont  on  coronne  les  effigies  des 
Dieuxrll  a  vn  petit  drageon  blanc^verdoyâtydroict^&ferme: 
Les  fueiUcs  qui  entreuiennent  es  efpaces,  eftroittes/embla-- 
bics  à  celles  de  T  Abrotonon,  auec  vne  perruque  ou  corone- 
ment  tout  rond^  luifant  comme  or,  à  guife  de  grappes  deffe- 
chces^pendantes  d'vn  petit  chappiteau  ;  Se  la  racine  délice.  Il 
naift  es  lieux  afpres  &c  rudes^ô^  dans  le  canal  des  torrents.i^  - 
quelle  defcription  n'a  rien  de  commun  que  cefoit  auec  F  Amarante  de  ce 
lieu  cj, corne  le  mot  de  kçzi\oii  ou  eTj)ic':::^quiy  ej}  adiouflénom  le  donne 
^Jp'KJ  entendre.  Car  c'ejï  le  vraypa^e-velours  qukafesfleimfemblabhs 
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aux  e/pics  en  figure:  Et  ejl  fa  cduleur  leyyay  pourpre  des  anciens^  comme 
nom  le  dirons  fur  le  tableau  de  la  chaffe  des  befles  noires  ;  mais  la  fleur  de 
Diofcoridefemble  ejire  ces  rofes  d'Inde  que  noHs  cognoijjons  depuis  quel- 
que temps.  Les  exporteurs  des  Hiéroglyphiques  d'Orus  ^y^pollo ^mettent 
à  ce  propos^  les  fleurs  pour  y  ne  marque  ^fymbole  de  ^imbécillité  de  no- 
jire  yieyCome pajjans  &fefleflri[fans  très-  legierement.  Et  au  contraire 
yn  chappeau  depajje-l/elours ,  pour^m faute  ^  dîî^ofition ferme ^  en- 
tierey&'yigoreufey  iufques  en  l'extrême  yïeillejfe.  Car  l'amarante  ou 
paffe-yelours  {dtent-ils)  qui  eflym forme  d'efpy  plus  tofl  qu  ^)  ne  fleur  ^fe 
^ardefort  long  temps  après  eflre  cueillie  fans  fe  corrompre  nygaJïer.Tel- 
lemet  qu'en  plein  cueur  d'hyuer^  lors  que  toutes  les  autres  fleurs  font  de  fia 
paffees^on  enflait  des  bouquets  ^  chappeaux/ayantlfnpeu  mouillé  dans 
de  CeauiPar  le  moyen  dequoy  ilfe  rauigore^  renouuelleiEflat pour  cette 
occafion  appelle  amarante  y  -^  ri  (jm  f^i^îcQvcf ,  quil  nefefleftrijl 
point:Delâ  les  Thefflaliens^qui par  l'admonejiemet  de  C oracle  de  Dodone^ 
auoiet  de  couflume  daller  faire  touô  les  ans  certain  folemnel  facrifice  au 
tombeau  ct^chilles^portoient'de  leur  pays  auecques  eux  tout  cela  qmfiti^ 
foit  befoing pour  ceji  effeâiy  affauoir  deux  taureaux priue:^,  F^nblanCy 
l'autre  noirje  boî6  coupé  dans  le  mot  Pelion\lefeu  mefme  de  la  The^alie^ 
duec  de  lafarine^^de  feau  de  la  riuiere  deSperchifts,  Outre pltti  des  cou- 
ronnes ^  chappeaux  de  paffle^yeloursyqji'ils  excogiterem  les  premiers  de 
toHi  autres ,  pour  les  porter  a  cejî  anniuerfaire ,  afin  que  fi  les  yents  leur 
eftans  contraires  les  retarde ient  fur  la  mer  ;  ou  quil  leurfuruinfl  quelque 
autre  deflourbier  ^  empefchementy  les  chappeaux  quils  pçrtoient  pour 
pendre  au  defflfdit  tombeau  d\/4chilles  ^  ne  yinjfentpour  caufe  de  ce  re- 
tardement ajefenner  &flejlrirpar  les  chemins. 

Le  peintre  a  mis  fur  le  bord  vn  couple  de  Palmiers. 
Parmi  le  genre  des  yegetaux ,  les  herbes  ceji  àfçauoir ,  (^  les  arbres^  les 
diligens  inquifiteurs  de  la  nature  ont  remarqué  iyn  ^  Cautreflexe^aufli 
bien  comme  es  animaux  icobien  que  d'y  ne  manière  plm  fourde  ^  moins 
auiuee.  Mais  en  nulles  de  toutes  les  plates  plw  cleremet^diflinEiemeCy^ 
manifeflement  qu'es  Palmiers'Xar  les  femelles  ne  portent  point  defruiti 
abfentes  de  leurs  maflesjsforejîs  mefmes  produites  de  la  nature.  De  forte 
qU  autour  de  chafque  mafle  you^yerre^^tout  plein  de  femelle  s  ^quifè  cour- 
bent en  abaiflant  doucemet  leurs  branches  deuers  luydequel  efleue  a  l'en- 
contre [es  rameaux  houj^H:^&  herijïonne:^^comme fi  defon  haleine  (^ 
yegardy  &  de  quelque  pouf siere  qu  il  leurfecoue^  il  lesyouloit  empreignes 

K    iij 


134  LESMARESCAGES. 

toutes»  Quefi  vnefok  il  vient  ci  ejlre  coupé ,  elles  demeurent  puis  après  le 

rejle  de  leurs  tours  en  'vne  viduitéjîerilejtant  tly  a  de  comoijfince^^  de 

Venus  ^  de  l' ^mour^iujques  mejme  aux  chofcs  infenfibles ,  que  les  ho-^ 

mes  ont  de  là  excogitéle  moyen  de  les  faire  cohabiter  enjemble-,  en  ejpan^ 

chant  fur  les  femelles  des  fleurs  j^  du  poil  follet  de  ces  majles,  ou  parfois 

de  leur  poujîiere  tant  feulement. Ou  d!  attacher  vne  corde  de  îvn  a  F  autre; 

dot  la  femelle  qui  vouloit  courber  fis  rameaux  pour  atteindre  afin  ma  fi 

lefentantpar  là  le  nefçay  quelle  communication  fier  ette  de  luy  à  eke,  qui 

fi  coule  infinfiblement  (  ny  phîS  ny  moins  que  tout  le  long  ivne gaule  h 

torpille  de  mer  tranfmetfin  venin ,  endormant  la  main  ^  le  bras  de  ce- 

luy  qui  [en  touche) fi  contente ^ç^  rehaulfefis  branches.T  o  v  t  c  e  c  y 

ejî  tiré  de  Pline ,  lequel  filon  fi  coufiume  s  efi  monfiré plttô  hardy  en  cefl 

endroit yqueTheophrafie,Diofioride,ny  autres  qui  ayent  traiBe  de  cefib- 

iet.Et  a  la  vérité  en  toutes  chofis  ily  a  certaine fimfathie ^inclination^ac- 

cordyconuenance^^  appétit  réciproque  de  tvne  enuers  [autre ,  quelques 

e/loignees  qu'elles  par oijfent  efire  de  toute  vie  ^fintimet.  Mais  rien  que 

cefoit  ne  fi  trouue  en  tout  lagenre  végétal  qui  approche  plu6  de  la  nature 

humaine^que  les  Palmiers ,  fi  d'auenture  ce  neji  cette  efpece  de  Zoophite 

OH  Plantanimale  qui  croifl  en  la  Tartarie ,  dont  Stgifmundpts  Liber  fait 

mention  en  fon  hiftoire  deMofcouieydifànty  Ou  e  n  la  c  o  tr  c  e  o  û  fon  t 
SiGISMVNDVS  I  ,       -^         -',_•'—•'  .^ — 

Liber.  leurs  demeures  les  1  artares  Zavvolneens^  entre  les  deux 
grands  fleuues  de  la  Volghe  &  laick ,  fe  trouue  certaine  fe- 
mence  vn  peu  plus  grande  que  celle  des  melons ,  mais  au  re- 
lie aiTezfemblable^laquelleeftant  plantée  enterre,  produit 
ie  ne  fçay  quoy  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  appro- 
chant fort  de  la  figure  d  Vn  aigneau:  AuiTi  l'appellent  ils  là  en 
leur  langue  B  oranets^qui  le  fignifie  ,*  de  en  a  du  tout  la  telle, 
les  yeux^les  oreilles  5  ^prefque  tout  le  refte  du  corps;  auec 
vne  peau  fort  déliée  &  fubtile ,  dont  les  Tartares  fe  feruent 
à  fourrer  leurs  accouftremês  de  tefte.Cctte  plâte^fi  plate  elle 
fe  doit  appeller^a  vne  Uqueur  qui  reflemble  à  du  fang  ,  &:  en 
lieu  de  chair  vne  fubilance  toute  pareille  à  cell»  des  cancres 
ou  cfcrcuilTcs ,  laquelle  les  loups  èc  autres  belles  rauilfantes 
appetentfort.  Quant  aux  ongles,  elle  ne  les  apas  de  corne 
ainfi  quvn  mouton ,  mais  reueflues  de  poil  à  femblance  de 
pied  fourchu. Et  au  lieu  du  n  ombril  droitemet  elle  a  vne  tige 
qui  la  conioint  en  cell  endroit  à  la  terre  ;  Car  c'efl  par  où  elle 
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fe  vient  à  produire  Se  iettcr  dehors  :viuant,ou  durât,  iufques 
àcequclleaitbroutté  toutes  les  herbes  d  autour  d'elle ,  & 
que  par  faulte  de  nourriffement  la  racuie  vienne  à  defFaillir 
èc  fecher.  Les  Palmiers  doncc^ues pour plufiéurs  conuenances  qiiils  ont 
auec  U  Nature  humaine  >  font pr  14  myj}îquement  pour  leftmulachre  de 
l'homme  ;  tant  pource  qutls  ne  portent  point  defruiSl  fans  vne  certaine 
forme  de  copagnie  ^  cohabitation  du  majle  auec  lafemeUe^ç^  que  tou- 
tes leurs  branches  ç^  rameaux  font  pleins  en  lafaifon  oportune ,  de  petits 
louttons comme  £vne  mafculmefemence  ;  Qt^u^i pource  quau  haut  de 
leur  tige  ils  ont  vne  manière  de  ceruelle  que  les  Hebrieux  appellent  Ha^ 
lulab^^les  arabes  CedarJiaqueUe pour fi peu  qu  elle  foit  offencee^  t ar- 
bre vient  A  mourir,  ils  ont  puis-après  comme  vne  perruque  en  la  cime^ 
^  leurs  rameaux  ejlendu^,  ^  g^ifi  de  mains ,  auec  vnfrui6l  qui  tient  le 
lieu  de  doigts ,  dont  pour  cette  occafion  il  eji  appellç  "DaEle  ou  VaElyley 
comme  qui  diroit  doigt -Lafubjîance  bonne  a  manger ^repre fente  la  chair: 
Etfinablement  le  noyau  dur  ^folide  qui  efl  au  dedans ,  les  o^^  qui  font 
es  animaux, Telle  ejl  la  nature  de  ceji  arbre ,  dont  beaucoup  de  nations  Je 
maintiennent  en  tou^  leurs  befoings  ç^  commoditex^^  tant  du  manger 
que  du  boire,car  il  ejî  d'infinis  vfages  ;  comme  tefmoi^ent  ceux  qui  0  nt 
efté  curieux  dien  auoir  cognoiffance. 
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^  KG  V  MENT, 

N  T I  o  p  ^  fut  fille  de  NySletis  Roy  de  la  Bœoce, belle  fur 
toutes  celles  de/on  temps--,  dont  luppiter  efat  deuenu  amou- 
reux Jengyojpt  :  ^u  moyen  dequoy  le  père  quinepouuoit 
croire  que  cefufi  du  fait  de  ce  Vieuja  vouloit  chajiier  bien 
à  bon  efcien\maïs  elle  ayant  trouuéle  moyen  d'euaderfè  re^ 
tira  agarend  en  certain  lieu ,  oii  de  fortune  Epaphm  Sicyonienfe  trouua 
lors  y  qui  la  mena  che\luy,  ç^  la  prit  à  femme.  Ny6leti6  encore  indigné 
contre  elle  iufquà  l'article  de  la  mort ,  adiura  tant  fon frère  Lyct^s  auquel 
il  laijfafon  Royaume,de  ne  laiffer  ce  forfait  impuny ,  quil  s  en  alla  après 
fon  deces  à  Siçyon^ou  il  mit  à  mort  EpaphtMy^rmmena pieds  ^poings 
Ue:^^ntiope  :  laquelle  enpaffantpar  le  mont  Cytheronfe  deliura  en  '^n 
carrefour  des  deux  en  fans  dont  elle  efoit  enceinte  de  luppiter^  lefàuels  les 
paftres  du  lieu  recueillirent ,  ^  ejleuerent  tant  quilsfurent.grands  *,  ^ 
nommèrent  [vnZeth m ,  l'autre  ^mphion/ÔTi  cLfx(^i  oShv  a[À)rov  tT^vM» 
Pour  auoir  efté  eiiEanté  fur  vn  chemm  fourche  en  deux.  Sm^ 
ces  entrefaites  y  ^ntiope  ayante  fié  extrêmement  torm  entée  par  Dyr  ce 
femme  de  Lycus,trouua  derechef  moyen  d'efchapper ,  çjr*  s'enfuit  versfes 
enfans  defiagrandclets:  Et  comme  Vyrcé  sopiniaflraft  delapourjuiure 
iufques  au  mont  Cytheron ,  ^  teuf  acconfuiuie,  prefie  a  mettre  la  main 
deffmfes  enfans  vindrent  a  la  recouffe^  ç^  attachèrent  Vyrcé  fur  le  chap 
mefmeà  la  queue  d^vn  fier  taureau,  dont  elle  fut  defmembree  k  vn  inflaty 
^  des  pièces  dffon  corps  defchiré,fourdit  vne fontaine  ^ui  eut  fon  nom^ 
^mphion  voulant  depuis  pourfuiureLycm,<(^  le  faire  mourir^enfut  di- 
uertypar  Mercure  Jequel perftiada  k  Lycu6  luy  remettre  le  Royaume  en- 
tre les  mains .  Et  U  deffm  ^mphion  deuenu  vn  excellent  Muficien ,  ou 
plus  tofl  Magicien,  comme  dit  Vaufanias  enfes  Eliaques ,  bajht  les  mu^ 
railles  de  Thebes^par  cette  eflrange  voye  que  vous  voycçs^^icy  dépeint e-Jn^ 
duifant  au  fon  de  fa  lyre  les  pierres  ^  rochers  kfe  mouuoir  de  leurpUce, 
pourfe  venir  d'eux  mefmes  arranger  en  touura^e  de  maçonnerie, ^yant 
depuis  eJpoufeKfiobé fille  de  Tantalusjl  en  eut  fept fils  (j7^  autant  defllesy 
Dequoy  la  mère  s' efant  voulu  enorgueillir  ^  (y^  préférera  Latone  mère 
i  Apollon  0*  Viane^ces  deux  icy  tuèrent  tonsfes  enfms  a  coups  de  flèche 

hors  mis 
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hors-mU  Chloris:  ^  Updmre  Nwbédefolêe^  de  regret  (<;'  douleur  fech^^ 
fur  pieds,  ç^futpnablement  comertie  en  vr^e  pierre .  ^mphion  d'autre 
part  voulant  en  vangeance  de  ce  faccager  le  temple  d'Apollon ,  fut  par 
luy  aupmisàmortyÇ^  toute  fa  lignée  ejieintedepejîe:  Priué  encore  pour 
raifon  de  cela  es  enfers  après  fon  treî}as  y  (^  de  la  veue'y  (^  de  fa  lyre  y  ny 
plusny  moins  que  Thamyris,^ 

Ercvre  (à  ce  que  Fondit)  fut 
le  premier  qui  afîêbla  vue  lyre 
(inuétion  certes  tres-que  belle) 
de  deux  cornes  fervans  de  bran- 
ches^d Vn  cheuallet  fait  de  bois, 
&  dVn  fons  auec  fa  table,  de  Tefcaille  dVne 
tortue:  Et  après  lauoir  communiquée  à  Apol- 
lon &  aux  Mufes,  en  feit  prefent  à  Amphi- 
on  le  Thebaih.  Cettui-cyfaifant  la  demeure 
a  Thebes,  quelles  neftoient  encore  cein- 
tes de  murailles ,  addrelTa  fès  chanfons  aux 
pierres  6c  rochers  j  hc  les  pierres  &  rochers 
Tefcoutans  attentiuement ,  accoururent  vers 
luy:  Cartoutcecy  eft  en  la  peinture.  Courez 
doncques  de  l'œil  cette  première  lyre ,  fî  el- 
le eft  portraitte  comme  elle  doibt  eftre.Car  les 
Poètes  dient  que  c'eft  la  corne  dVne  bondif- 
fante  chieure^dont  le  mulîciê  fe  fert  à  la  ly re5Et 
larcheren  ce  qui  luy  eft  propre.  Vous  voyez 
biê  ces  cornes  noires  ÔC  rabotteufes,  affez  mal- 
aifées  à  tailler:  Et  tout  lefuft  qui  fait  befoinà 
cetinftrumêteftredebouysdur&lifTéenfon 
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cftoffe,  mais  en  aucune  part  d'iceluy  ilny  a 
point  dluoire,  parce  que  les  hommes  ne  co- 
gnoifToient  encore^  ny  TElephant^ny  en  quoy 
ils  fe  p ourroient  feruir  de  Ces  cornes .  Le  fonds 
faitdelacocque  dVne  tortue  eft  noir  auffi,  &C 
exadement  labouré  auvrav;  Temé  de  cercles 
[  déliez ,  ioinds  àc  accouplez  IVn  à  l'autre,  auec 
des  bouillons  ou  petites  bolTettes  iaunes.  Les 
cordes  partie  tiennét  au  magadisou  cheuallet 
d'embas,  eftans  attachées  aux  bolTettes,  partie 
au  ioug  ou  cheuallet  d'enhaut,  où  elles  fêblent 
ancrées  dedans  j  Car  cette  forme  eft  la  mieux 
prop  ortionnée  p  our  elles,  afin  qu  elles  s'eften- 
dent  droit  àplôb  en  cet  inftrumêt.Or  qu  eft-ce 
que  dit  Amphion?  Et  quoy  autre  chofe ,  fînon 
qu'il  chante?  Car  IVne  des  mains  atrait  fort  at- 
tentiuement  fa  penféeàla  lyre,  nemonftrant 
quant  à  luy  rien  des  dents,  fînon  autant  quil 
conuient  à  vn  qui  chante.Mais  fa  chanfon  eft  à 
mon  aduis  de  la  terre ,  laquelle  eftant  generati- 
ue,  àc  la  mère  de  toutes  chofes ,  luy  donne  vo- 
lontairement des  murailles.  Quant  à  fa  cheuel- 
leure,elle  eft  pour  vray  fort  agréable  de  foy  :fe 
promenât  parmy  le  front,  d'où  puis-après  elle 
s'aualle  le  long  des  aureilles,  pour  venir  rêcon- 
trer  le  poil- fol  de  fa  barbe^ôc  môftre  tenir  ie  ne 
fçay  quoy  de  l'or  :  Mais  plus  iolie  eft  elle  enco- 
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re  auec  le  fcoffion.que  lesPoè'res  dient  en  leurs 
Apothecesauoirefté  ouuré  par  les  Graces:Or- 
nemét  certes  fort  plaifanc  a  veoir,  ôc  le  dernier 
quipuiiîe  eftre  en  la  lyre.  Car  Mercure  efpris 
derAmourd'Amphion,  luy  afaic^cemerem- 
blc^rvnôcrautrepreienc.  Le  vertement  puis- 
après  qu  ilporte,  ell:  encore  venu  de  Mercure^ 
n  eftârpas  d Vne  couleur  feule,  mais  en  chao;e 
&  varie^ny  plus  ny  moins  que  lare  en  ciel.  Et 
eft  alTis  en  lieu  haut ,  battant  la  mefure  du  pied 
-contre  terre^pour  venir  à  la  cadence ,  pendant 
que  de  la  droicT:e  touchantles  cordes.il  chante 
&  fonnetout  enfemble.  Mais  lautre  tient  les 
doigts  eftendus  tout  droicl,  poury  donnera 
Ion  tour:Ce  que  i'eftime  ne  pouuoir  eltre  con- 
trefait que  d'ouurage  de  plein  reUef  Bien,  foit 
ainll.  Mais  quant  à  ce  qui  concerne  les  pierres, 
&  en  quel  ell:at  elles  font  5  T outes  accourent  à 
famulique^ScTefcoutans  attentiuement,  s'ar- 
rengentSc  deuiennent  muraille  :  dont  ce  pan 
cy  ell;  delîâ  tout  haulTejceil:  autre  monte  enco- 
re,celuy  la  ell:  pieça  arriué  à  fa  p  erfecl:ion.  Am- 
bitieufesàla  vérité,  Scfort  plaifantes  font  ces 
pierres ,  &  merueiUeulemct  proptes  Sc  feruia- 
bles.En  fin  la  muraille  a  feptpones^  toutautat 

qu  il  y  a  de  tons  en  la  lyre^ 

5  ij 
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ANNOTATION. 
De  la  Lyre  ou  y^^  E  T  T  E  hy^^rre  conjlru6iion  de  Lyre  ou  Cithare ,  que  Mercure  in- 

Citharc.  X^^uenu  le  premier ,  eji  ainfi  defcripte  à  peu  presp^tr  Homère  enfin 
hymne,  M  e  r  c  v  r  e  fut  le  premier  qui  compofa  la  lyre  dVne 
tortue^qu  il  trouua  paillant  l'herbe ,  en  fe  traifnant  tout  bel- 
letemêt.  Ce  fils  icy  de  luppiter  foudain  qu  il  l'eut  apperceue; 
fe  prit  à  rire ,  bc  à  parler  en  cette  forte.  Certes  voicy  vn  bon 
rencontre,^  fort  àpropos  pour  moy  :  Au  moyen  dcquoy  ie 
ne  le  defdaigneray  pas.  Dieu  te  gard  doncques  aimable  de 
Nature^MuficiennejCopagne  de  noz  banquets^moult  agréa- 
ble &:  defirée.D'où  nous  viens  tu  fi  à  propos  gentil  iouetj  ef- 
caille  madrée^tortue  viuant  es  montagnes?  Mais  le  t'empor- 
teray  au  logis,là  où  tu  me  reuiendras  à  quelque  commodité; 
aufTi  te  ferayie  tout  plein  d'honneur  :  &d'auantage  tu  y  fe- 
ras beaucoup  mieux,  car  la  feureté  n'efl:  pas  grande  pour  toy 
de 'demeurer  toufiours  ainfî  dehors.  Que  fi  tu  viens  d'auen- 
ture  à  mourir^tu  feras  vne  plaifante  mufique.  Ayant  dit  cela 
il  la  prit  à  deux  belles  mains,  &: l'emporta  àîamaifon  :  où 
l'ayant  toute  vuidée  par  le  moyen  dVn  ferremêt ,  il  perfa  par 
endroits  la  coquillejcolla  du  cuir  à  l'entourjadioufta  les  deux 
branchesjappropria  le  cheualletj  Et  la  monta  finablement  de 
cordes  filées  de  boyaux  de  brebis.  Puis  commença  de  les  ta- 
ftcr  auec  le  peigne, &:  cela  rêdoit  vn  fon  merueiUeux,  auquel 
en  chantant  il  accordoit  de  la  voix.  Paufania^  en  fis  ^rcadiques, 
dit  qu'au  mont  CyUene  Joint  ç^  ejî  continu  le  Chelydonienjà  ou  Mercu- 
re ayant  trouuevne  tortue  J^accoufir a  ^  en  jit fa  première  lyre. 

Et  APRES  l'auoir  communiquée  à  Apollon  &  aux  Mu- 
fes, en  fit  prefent  à  Amphion.^«  Grec //jy^ty^^/ewf;?]^,  )^  S^Zy^ 
ft€TX  73V  À';7i>AûJ,)(3:^7«.$^t;(ra$  Rpu^'ion  rS  ;>î£c3qa)  <î£poy.  Et  après 
Apollon  &les  Mufes,  la  donna  en  prefent  à  Amphionle 
Thebain .  Ce  qui  eJi  vnpeu  ambigu ,  au  moyen  dequoy  ie  l'ay  expliqué: 
Meu  ci  cela  de  bauthorite  d Homère  au  mefime  Hymne ,  ou  il  dit  bien  ex- 
prejfiment ,  que  Mercure  donna  fa  lyre  a  Apollon  ,pour  l'appaifer  defes^ 
h  œufs  quil  luy  auoit  fubfiraits. 
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Mais  puis  que  tu  as  fi  grand'  enuie  de  ioucr  de  la  Cithare, 
chante  &:  fonne  de  ceft  inftrument  à  la  bonne  heure^le  rece- 
uant  de  moy  .£^  vnpeu  après. 

XSfJi  ^i  ^^y^  h»i(JU  tslvtÎw  Aio^  cty\(xè  ^ufi» 
Etie  te  la  donneray  fils  iliuftre  de  Iuppiter.P«/^: 

Ayant  dit  cela ,  il  la  luy  prefenta  ;  Et  Phœbus  Apollon  la  rc- 
ceut.  Quelques  interprètes  dePmùreJurce  pajjage  içy  de  la  première 
•olympienne 9  aMi  ^^lày  "^  (popfU>/€t  7FicKr<i\y  ^A/xCiv  3  font 
cuidcauoir  appelle  la  Lyre  ou  Cithare  Vorienne  <©^  70  i^poy.  Pour  ce 
que  la  première  que  Mercure  fit ,  il  la  donna  à  ^poUonpour  recompence 
du  larcm  defes  bœuf  s, Horace  aujîi  en  tode  dixiefme  du  premier  liure^ 

Mercurifacunde  Nepos  Atlantis, 

Qui  feros  cultus  hominum  recentum 

Vocefomafticatus,  &decorae 
Morepalxftr^: 

Te  canam  magni  Iouis^&:  deorum 

NunciunijCuru^eque  lyrx  parentenij 

Callidum  quicquid  placuit  iocofo 
Conderefurto. 

Te^boues  olim  nifî  reddidifles^. 

Perdolum  amotas.&c. 
Neantmoins  Apollonius  au  premier  des  Argonautes  ^i^  Antimentdasy 
maintiennent  que  ce  furent  les  Mufes  qui  donnèrent  la  lyre  à  Amphion: 
CSr*  Pherecides  au  dixième  defes  mfloires pareiUemetJDiofcoride  dit  qutl 
ïeut  d'Apollon:  Mais  le  tefinoignage  £  Homère pefe  plus  que  ceux  là.  Ce 
que  confirme  Aratus  cnfes  Phénomènes 4  fant  ainfi. 

\piulcu;  ïrofiKrZ)  \vpUo  Si  fuv  Stti  XiyicQiq* 
Et  la  dejiusfon  interprète.  La  lyre  fut  trâslacée  au  ciel  en  Tho- 
neur  de  Mercure  5  qui  Tauoit  eompofée  fur  le  patron  d'vne 
tortue>des  cornes  des  bœufs  d'Apollon ,  &:  la  monta  de  fept 
cordes  y  autant  qu  il  y  auoit  d' Atlantides.  Car  le  Nil  s'eftant 
retiré  à  fon  canal  ordinaire  5  laifTa  à  fec  entre  autres  chofes 
vne  tortue,  laquelle  après  s'eftre  pourrie,  &  (es  boyaux 
eftendus  dans  Tefcaille ,,  ayant  efté  poulfée  dupied  par  Mer- 
cure, rendit  vn  fonj  à  Timitation  duquel  il  inuenta  depuis 

S  iij 
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fa  lyre^dont  il  fit  vn  prefent  à  Apollon.  Les  autres  dient  que 
ce  hift  àOrphee^pour  ce  qu'il  eftojt  fils  deCalliope,rvne  des 
Mufes,  làoùilmitiufquesàneufcordes,  félon  le  nombre 
qu'elles  eftoient.  HyginHsàcemefmeproposenft  Poétique ^(tro- 
nomie.  Les  autres  dient  que  Mercure  après  qu'il  eut  premiè- 
rement baftyfl.  lyre  au  montdeCyllene^  en  Arcadie,  il  y 
mitiufquesàfeptcordes,  félonie  nombre  des  Atlantides, 
dont  fa  mère  Maia  eftoit  l'vne.  Et  par-apres.  Comme  Apol- 
lon Teuft  furpris  qu'il  luy  deftournoit  {es  bœufs^^pour  fe  r'ap- 
pointer  enuers  luy  de  ce  larcin ,  il  luy  permit  de  publier  que 
c'cftoit  luy-mefme  qui  l'auoit  inuentee.  En  faueur  dequoy 
Apollon  luy  donna  vue  verge^  laquelle  en  s'en  allant  en  Ar- 
cadie,  il  ietta  au  milieu  de  deuxferpens  qui  fembloient  fe 
combattre  l'vn  l'autre, &  les  départit  ainfî:dont  du  depuis  en 
mémoire  de  ce ,  il  porta  toufiours  depuis  cette  verge  entor- 
tillée de  deux  ferpens,  comme  pour  vne  marque  &  fymbole 
de  paix^que  l'on  appelle  le  Caducée. 

Les  POETES  dient  que  c'eft  la  corne  d'vne  bondiiTante 
chieure^dont  leMuficien  fe  fert  à  la  lyr  e,&  far  cher  en  ce  qui 
luy  eft  propre.  CeçyejitirédecepciJ^age  d'Homère  au  quatrième  de 
hlude. 

COiTIX,   lOhXcc  75^0)'  e'J^OOl'  IÇCCW  0Cj^5 
a^iV,  by  pet  TTOT   ÛM)T05  X-ÎSTO  q^VOlO  TU^JfJDtÇj 

>C5H  '7W  /idp  OLGyLYiaVL^  Xi^O^OO^  '>1^pg  'TciUTÛèVy 

Tim  ^  tii  XtlLubQLi^^vaklw  t7n^yi)ie  ycopôùvUcf» 
Toutfoudain  il  tira  Ion  arc  poly  tait  d'vne  chieure  bondif- 
fante  fauuagc ,  laquelle  ayant  autrefois  atteinte  fous  la  poi- 
trine, qu'illaguettoitaufortird'vn  rocher,  l'auoit  frappée 
dans  l'eftomac ,  dont  elle  tomba  à  la  renuerfe  fur  vne  pierre. 
Ses  cornes  s'aduançoient  bien  feize  palmes  hors  de  la  tefte, 
au  bout  defquelles ,  l'artillier  les  ayant  rabottees  &  aplanies, 
mit  des  pointes  d'or.  Plus  en  ton'ji^iéme enfmuit\ou  D'omedes argue 
Paris  :  ^^i^nx,  Xcà^r^TYip  ^  vÀ^àyXùLli  TratpSéKOTrSct.  Et  m  [hymne de 
Mercure^  ilfemble  mejme  conjlituer  des  dards  ou flejches  de  corne  :  fùt4 
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fwc  7D<J^  )t^mov  â>wmoK.  Surquoy  il  ejl  à  noter  qu' Euflathim  interprète 
ce  mot  Ik  de  'i^ûlKoç  que  nom  auons  içy  tome'  bondiflant,  four  Uaf^ 
luxurieux, comme  font  tout  le  genre  des  Boucs  ^  des  Chieures-.Les  autres 
interprètes  ont  misy  DrUjdanfTantjfautellant.  Mais  Guarinm  {iene 
Jçaypourquoy)a  voulu  tnferer  que  ce  aî^  'l'^oCK^ic,  fignifioitvnBoucfxu- 
Hdge  j  comme  i  la  vérité  ie  penfe  bien  que  ce  foi t  ce  quon  appelle  en  Grec 
c(i')i}Upaç y  &  en  X^fw Capricornus ,  les SuiJ?es le nommenthoiic 
d'eftein,  ceji  à  dire  de  rocher-,  lequel  a  de  fort  belles  ^  flantureufes 
cornes  ^propres  pour  faire  cette  lyre  dont  nous  mettrons  cy  après  la  figurer 
Pourquoy  doncques  Guarinm  a  il  dit  cela ,  veu  qu  Homère  y  adioufie 
tEpithete  de  ci^ioç,  qui ferottfuperflu  file  mot  r|ocAo$  emportoit  cela? 
Les  hommes  ne  eognoiflbient  pas  encore  ny  TEIe- 
phantj  ny  en  quoy  ils  fe  pourroient  feruir  de  fes  cornes.  lly 
a  aux  éditions  comunes  en  cette  forte.  tAé(pci4\(S)^fjLoZ  77)5  \t;^$.  ^Vtt 

«TOvrctf.  Mais  Pierim  Valertanm  en  fes  Hiéroglyphiques  le  veut  chan^ 
ger  ainfi,  t\e(pci4)  yS)x,/Miv  'tH^  Ao^^j  ^tto  oLOLv^paTroi  ùSbTi^ ,  é'-n  ou^tco 
T^^y^eJ^ù),  îJ'S'  on  td7$  xé^oi  otôiv  ^>)  jDvrotj.  Ce  qui  s'approche  de  ce 
prouerbe  Aûnus  3,dlYrd,xn  :  Comme  fi  t  Eléphant  edoitvne fi  lourde 
^grofiiere  befie quelle nepeufl auoir  rien  de  commun auec la  lyre  y  non 
plus  que  tafne.  Ce  qui  defroge  toutesfois  a  ce  quife  dit  dif  grand  fins  ^ 
entendement  de  ces  animauxjes plus  capables  de  U  raifin^  de  tous  les  au- 
tres irr  ai  fonnables,  ^ufii  à  laverité  te  penfe  que  Philofiratenel^ueille 
entendre  par  cecy  autre  chofc ,  finon  que  du  temps  d^^mphion ,  fiuoire 
n'efloit point  encor  en  vfage  aux  Grecs,  ou  bien  qu'il fu/i  trop fourd pour 
les  infirumens.  Car  Vaufanias  en  la  defcription  de  t^ttique^  dit  que  les 
Elephans nauoient point  eflé cogneUz^en  la  Grèce deuant  te  paj?agedes 
Macédoniens  en  t^fie  :  Trop  bien  r moire  ^  dont  Homère  efcript  les  fie- 
ges  cJr  demeures  des  Rois  eftre  décorées  :  Mais  de  l'Eléphant  il  n  en  fait 
mention  nulle  part .  ^nacreon  en  F  O  de  à  Apollon  parle  £vn  plefîre 
dtiuoire, 

E'M(pcmTiyçù^'7ihm7ÇCû 

Çpuyicà  pv^fjuù  ^ov\crtjù* 
Quoy  que  ce fiit ,  cette  diuerfité de  leçon n'efi pas  de figrande importance 
&pyoffit^que  de  curiofité  ^  oftentation  ;  ainfi  que  font  la  plus  part  des 
cafiigations  jur  les  bons  autheurSy  ou  il  ned  queflionpar  manière  de 


144  A  M  P  H  l'O  N.   ^  ^ 

dire,  que  de  U  Uine  ivne  chieure,  ou  de  U  chappe  i  t Eue/que. 

L  E  F  o  N  D  s  fait  de  k  coque  d'vne  tortue,  eft  nok-auiïîj&: 
exaftemcnt  labouré  au  vray  :  entre-femé  de  cercles  déliez. 
EtcequifuitdurefiedeUcUufe,  Celieuiçy  (àmonadups)  ejltvnies 
pltis  chatouilleux  &*  embrouïUeç^de  tout  PhfloJlrateiTant  pour  U  facon- 
de parler  des  Sophijles^  qui  eji  ordmairement  mi^cirdée,  ^pleine  d'un 
affeBiPindarifrie^de  mots figure';^^  tire^de  lotnp  ^  coupp€:^court  x 
demjyQuepour  deux  doubtes  qui  Ce  prefentei  de frot  Je/quels  ne Jont  point 
ajfe:^ùien  dedde:^arrny  nous.S^jfçauoir  monfi  U  lyre  ^  cithare  a^nti^ 
qnes  ejioient  vne  mefhîe  choJe^Et  quelle  pouuoit  eftre  leur  forme  ^figu^ 
re.  Vont  quant  a  moy  te  ne  me  délibère  pets  de  refoudre  rien ,  mats  après 
auoir  produit  en  auant  ce  qui  fi  dit  d'vne  part  ^  d^ autre ,  te  lairray  le 
tout  auiugement  des  leEleurs,  Pour  le  regard  du  premier ^  PoUux^SutdaSt 
Guarinti^'y  Câpres  eux Budée,  Tufan^Gefiner,  Loniceni6,i&autreç 
Grammairiens  modernes  ^  tiennent  que  ces  deux  infirumens  ne  foient 
qu^nùoire  le  Barbytos  encore,  Vhormix^^  Cynira,  ChelysyPeBis^  &*fim- 
Uablesis  appuians  en  cela  peut  eflre  despajfages^^  authorite^^futuantes. 
Et  tout  premièrement  d'Homère ,  combien  que  te  n'aye  point  Vtu  tout 
cecy  allégué  nulle  part  Jequel  en  ÏHymm  de  Mercure  dit  : 

Et  puis  incontinant  après  au  mefme  propos. 
Plus  en  vn  autre  endroit  du  mefme  Hymne. 

Et  trois  ou  quatre  carmes  au  deffoub  s  parlant  de  cela  mefme: 
a.'^oppoi  *zs^<i  oAvf^Tmf  ctyctVFiÇoy  tppûDOVLyTOi 

Mais  fans  l  aller  chercher  là^voileçy  au  î,de  todijjée: 

Et  puis  foudain  continuant  le  mefne  propos: 

ojcTWi  <popfJuyfcL  Xiyjplùj  S^ofu^y  cic  jSctcTiXÎîo^. 
Vequoy  ton  peut  aJfe:^apperceuoir  qu  Homère  a  confondu  indijferem- 
ment  ^opiJuy^  (T  /c/9ocg^$  >  qu'aucuns  tiennent  efïrè  h  lyre  propre ,  celle 

dis-ie 
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dii'je  de  maintenant  yfaitte  a  manière  de  vioUe  quife  ioueauec  t archet: 
Et  non  fans  caufe^  carcepajjageicy  quiejivn  peuaupar-auant  letef 
moime ,  Ik  où  il  dît  qu  Apollon  contejlant  auec  Mercure  fur  le  larrecin 
defes  bœuf  Si  prit  la  lyre  itceluy ,  ^  auec  lepleSlre  (  te  n'ofe  dtrefi  cefl 
vn  archet  ou  le  peigne  )  tafloit  les  cordes  qui  rendirent  vn  terrible fon^  ce 
qui  ejlplus  à  propos  pour  l' archet ,  que  four  le  peigne jOu  la  plume  dont  on 
iouefur  le  cijlreijiciuat  mefne  ce  que  dit  Elian  au  troifiéme  liure^qu'Her» 
cules  apprenat  a  louerfoubs  Linus  de  la  lyre ,  le  tua  d'vn  coup  depleâire-, 
ce  motneatmoins  ejl  equiuoque  a  tvn  ç^  a  H autre.  Ciceron  es  Hures  de  U 
nature  des  Vieux  accompare  la  lague  à  vnpleSire ,  ^  les  dents  aux  cor- 
des d'vneharpe.  Et fam6i  ^mbroife  après  luyenfon  Hexameron^dit 
que  la  lague  eJlJembUble  a  vnpleBre^ont  onfaitjonnerles  cordes  ivn 
tnjirument.  Homère  dit  doncques  ainfi\ 

Et  puis  deux  vers  après , 

Varquoyfans  doubte  ne  difficulté  aucune  ^  ces  trois  injlrumens  içy  ne  font 
enuers,  Homère  quvne feule  chofiyàfçauoir  \vç^y  (pipfuy^  &  x,iidLeM: 
^fi  de  prime  face  ilfembleroit  que  ce fufl  plus-tofl:  la  lyre  zifitée  à  nom 
maintenant -^que  cette  manière  de  Harpe  dont  il  fera  parlé  cy  après  jPour- 
ce  qu  on  peut  veoir  icy ,  comme  cette  lyre  s'empoigne  de  U  maingauche, 
^  quauec  leple£ire  {qu  il  faut  entendre  par  confequent  efire  en  la  droi- 
êie  )  ton  tajle  les  cordes,  ^  quoyfemhlefe  confaire  ç^  rapponer  encore- 
ce  lieu  icy  du  neuféme  de  î Iliade ,  o«  les  députe:^  d'^gamemnen  vont 
deuers  ^^chiUespour  efftyer  de  le  rap^aifer-,  lequel  ils  treuuent  enfonpa- 
HiUon  fonnant  de  cet  infirument pour fe  defmeUncolier. 
*wi  cJ^'  éjp^^  (pp'cVOL  TiprTfo/LdpQy  (^opfuyfi  \iyi.iij, 

Ejlantplips  raifonnable  d^ appliquer  ce  Cyy>o  ^9  >  ^^'H  ^^^  ^^^  d argent, 
a  vn  manche  de  lyre  ou  vioUe^  quau  cheuaUet  dvne  Harpe^ou  il  rly  au- 
voit  pas  beaucoup  d'apparence,  ^  quoy  fait  encore  ce  paffxgc  d  ^thenee^ 
éTïpoK  «^ccjiAeï  oy.îiTîîpob  eTipoy  <J^ '"/7A>i^'7ço»' .  Autre  choie  eft  le 
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fceptre,  autre  chofe  le  pledre .  où tl ejl bien aiféde  difcerner  qutl 
ne  prend  pas  le  pleSirepour  vn  cirgot  de  chieure^  ou  de  chappon ,  ne  quel- 
que bout  déplume  pour  toucher  les  cordes  dUvnehurfey  ned'vnctjlre*^ 
Car  quelle  proportion  y  auroit  il  d'^nfceptre  ou  bajîon ,  a  cela;  mais  plus 
toilpour  vn  archet  de  vioUe  ou  de  lyre^  qui  approche  bien  mieux  dujcep» 
tre:  lequel  n'eftoit  autre  chofe  quvnbaiîon  ,  combien  que  pour  U 
marque  des  Rois^f^  Princes JbuuerainSyOn  t enrichifjoit  dor  ^  d'iuoire^ 
ou  autres  ouuraoes  ainfi  que  nouspomons  veoïr  dans  lefecod  de  t  Iliade^ 
farlat  d'^gamemno  qui  sequippe  en  habit  Roy  al  pour  ajfebler  le  cofeiU 

Et  puis  après: 

Il  introduit  bien  aujîi  Vliffes  là  mepne^  frappant  âgrands  coups  de  Scep- 
tre en  lieu  de  baJlon ,  les  mutins  de  t  armée  Grecque ,  ^  Therfites  aujîiy 
quelque  proche  parent  qu  il  fut  de  Viomedes. 

Mais  au  treiçqeme  de  fodijféeftr  la  fin ,  //  ejl  pris  pour  vn  bajlonfim- 
plemerity  tel  que  portent  les  gueux  ^  caimans  en  cheminant  pour  sap- 
futer  dejîus.  Car  Minerue  ayant  trasformé  en  cet  habit  (<p  eflat  VliJ?es, 
luy  donne  entre  autres  chofes  vn  bajion ,  que  le  Poète  appelle  en  cet  en^ 
droit fceptre^  (^  vne  be^Kjf^e.  ^ju  Si  o\  oxviTÎîpov  ^  ie^éct  Trvipîa^.  Ce 
que  t'ay  bien  voulu  defduire  icy.pour  mojîrer  corne  auprouerbe  dejlns  dit 
allégué  d\y^thenée^  dot  Erafme fait  auj^i  mentioenfes  Chiliades^ny  pou- 
uantauoir  aucune  deformtté  £vn  fceptre  ou  bafionauec  vnple£ire  k 
gratter  les  cordes  ivn  injîrumenti  il  faut  par  necefité  que  cefoit  vn  ar-% 
chet ,  (^partant  que  la  lyre  ancienne  rej?emble  à  la  vioUe  y  ou  aux  lyres 
maintenant  en  "vfage.  Vindare  pareillement  {pour  rétamer  au  propos  de^ 
laij?é  (femble  confondre  ces  trois  dej?m-  dits  i  Et  ^rijiophanes  encore 
parlant  ainfi  en  la  Comédie  des  Nuées, 

A^(Toq  ai/LiCûViS'y  fjLîKo<^  Toy  Y^m  a$  eTTg^n. 

Et  Plutarque aujîi aufeptiéme  des  Sympa fiaques  queftionfepttémc ,  at^ 
tnbuclalyre  à  Apollon-,  K^yi  [h^i)  oc7ï<v  '4)/  otï  tv  Attc^ûj^o^ 
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luy  àormc  umfumn  U  aàixre,  ^n^Lcrton  mtoIeÂ  u^poUo. 
Juif  y^  ï?t  ^'&5  uAi^i'Jufn, 

TÇiTn'j^  7^  Ciî?^  ^  ccf  Cérma  qm  ten  armera  4  O mcc^jcruum 
à  Ptjon  (  nuuifÂulfcmcnt  a  mmi  admif^  aar  ils  nefattcnt  m  rtmfonJhUj 
Ufifudi  fcmhlmt  furc  ie  ne  fçay  qucr}  x  ce  propos ,  te  nt fournis  hormc- 
ment  iifctmrr  quxnt  A  mcy  ce  qui  s'en  peut  recueilur,  ^  s'il  entend  pxr  Lk 
ie  mettre  quelque  dsjference  <m  non  entre  U  Cheijs  ou  Tejiudo^^û  lyre: 
k  toutes  diuernures  te  les  ay  bien  vouIm  inférer  icy, 

Siue  Chelyn  digitis.ô^  ebumo  verberepuifes, 
DuJcis  Apollinea  feqinrur  ceftudinc  cannisj 
Et  te  credibiJe  eft  Phœbc  didiciffe  magiftro, 
Ncc  pudeat  pepuiiiTc  lyram5cùm  pace  lerena. 
Publicalecuns  excellent  omnia  tems. 
Nec  pudeat  phœbea  Chelys,  h  crediror  iiiis 
PuHârimanibus  quibiis  &  contendicur  arcus. 
Mjus  ttmporûce  eji  mMtrmJt  iefçâaoirfi  tTyxpj^ir,  &  Tuicbcci  e/toient 
imemefme  à)ûfeamx  anciens  :  Cmr  ^njhxenm  detLuu  uimm%mms  Us 
éJhngueJ/jM  xticta^  £/^^  ^  6^1  &  <^«»  qmi  enfimnemt  efirt  xppd- 
^**3fc«e«5^  e^  }^v^^ 'Les  avares  qidiottiMeùUathétre  y  7u:<tz^ 
SbuD'âmtrepart  ^na:^Lx6  dsns  le  quitorxjémei athénée  Jifâre  p^ 
retUement  U  lyre  de  U  cnharepjr  ces  vers  çy, 

EtPaufknus  en  [es  ^mq»es,férLoitJeUJLttmeJantilx  ^Jtêfâaçyie* 
want  mention  an  tJfleam  de  Menmom,  iutfÊeptrchâew^  wer  ènoitte' 
ment  dm  leuer  dm  Soleil,  eietettoktm  frmtfme  tompùmnvit  écasmfdà  it 
prejqueàcetmyqmefutenjè  ram^éuUy  UaarieivmeôAétny  mmivmt 

iTOf^'jM fta\iça  ùt^i  'Ai  xjAé^^i\ifBiçfQ:yumijgfJfiç.CéKrtar' 
tHde<Ujimnâîrfii  nejipMwùsemvéim,  SemÊbUUamemtLma^dm'DU' 
logée  de  Meratre  &*  ^polomy  m  MercmreËry£t,  qu'il  face  rcfbner 
fa  athare ,  &:  qu  il  le  monftre  hauirain  &:  lupcrbc  pour  û 
beauté,  car  îuy  au^  fera  de  meiîne  pourladupoiiGonde  là 
perfone,  &pourfa}\Te.  Demtmiereqme'SMUjbmcostrdneteT:^^ 
dedans mefme  les plmfigMle7jmêKmn,fiarvmm^mefmh^  fu  le 
^mepropcreP4siaca>rder.  llyumfmrpbm'vmféLffs^enFâafâmuSy 
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nudixicmeliure ,  U  où  parUntdes  chofes  de  U  Phodde ,  //  defcript  les 
pemtures  de  PoljmotH6  au  temple  ([Apollon  a  Delphes  ^  qui  feront  cy 
après  inférées  au  tableau  de  Phorbas ,  comme  vne  très  finguliere  he- 
fongne ,  ((^  fort plaifante  à  veoir  :  ^  dit  ainfi ,  At/p*  ^  TppL'^out  rsrçj; 

La  lyre  s'eil  cfcoulée  aux  pieds  de  Thamyns>  les  branches 
de  laquelle  font  mifes  par  pièces  5  &:  les  cordes  tombées.  Car 
fi  'T^^f  ^  fig^fioît  le  manche  de  U  vioUe,  ou  de  la  lyre,  il  n  eut  pas  mvs  ce 
mot  Va  auplurierypour  ce  qu'il  ny  en  a  iamats  qu'vn  ^  Eticy  il  enprefip- 
pofe  deux  pour  le  moins .  L'interprète  de  F  Iliade  l'ejiime  efire  le  me  fine 
auec  le  (^r^$  d'Homère  ,  dijànt  ainfi  U  deffm ,  ^y>^  l  '^W  '^^ 
"Ki^ipcL;  2  iyvj^ivToui  oi  yJ>}^cL^oi'  {^tcû  S^  Xiyonou{  oi  TrccaraAo/ ?  S/ 
e^ctîTÎovTcq  «5  ^p^oùi'  Tellement  qu  il  confond  le  ^y>i  auec  le  m^^y 
qu  il  prend  pour  cette  partie  de  la  lyre  où  ton  met  les  cheuiUes  qui  bandent 
^  lafchent  les  cordes .  Mais  ie  ne  me  puis  pas  bien  accorder  à  cela ,  y 
ayant  telle  différence  que  lafgure  cy  deffoubs  vous  le  monjlrera,  Voicy 
encore  vn  autre  bien  chatouilleux  pafj âge  en  plutarque,  au  Hure  de  U 
procréation  de  l'ame félon  le  Timeede  Platon,  cccmtp  §v  o  tW$  'É^tçi- 
7Dt4  >à  ^/LtioAiV$,  >9  h7r\ctoi,y^  AoyV^  ^iwovTCù  ^t^yS -?  Avpx$ ,  )^ 
ri^^Xmyiy  59  70?$>wM.a!3o/$  j>6Aô?o$<^*J^5/4y  y^cLiJjc\u)Cf  tw- 

(.fjinoLf  &Av,w  'OÙ  rif  (pjhfcùy^iapïiv.  Tout  ainfi  que  celuy  qui 
cherche  les  proportions  fefquitierces,  fefquialteres,  de  dou- 
bles. (Ce  font  le  diateffaron  ou  la  quarte ^  le  diapente  ou  la  quinte)  le  dia- 
pafon  ou  fo6iaue)^u  ioug  ou  cheuallet  de  la lyre^&en  la  conque 
d'icelle,  &:  aux  chenilles  5  eft  digne  dVne  rifee  (car  encore 
qu  il  faille  que  toutes  ces  chofes  deffusdittes  foient  exade- 
nient  adiuxtees  entr  elles ,  en  longueurs ,  &  groffeurs ,  fi  les 
faut  il  ncantmoins  aller  quérir^  6^  les  confiderer  es  tons  )  En 
femblable  il  eft  à  croire  que  les  corps  des  aftrcs ,  &c.  Carde 
prendre  icy  le  ^y>^  pour  le  col  ou  le  manche  d'vne  lyre  femblable  à  celuy 
d'vne  violle^  te  m  "^oudroU  pas  faire  bon  quant  àmoy ,  que  celafujl  ré- 
tention de  tautheur  -,  d autant  qu'on  ne  peut  dire  que  cefoit  chofe  abfurde 
^  digne  d  vne  mocquene  ,  d'aller  chercher  les  ions  fur  le  manche  d'vne 
lyre  ou  violiez  a4i  contraire  cejl  la  où  ils  confjlent  en  cejl  injîrument,  & 
vu  ils  fe  varient  félon  fajîiette  ^  dijpofitwn  des  doigts  fir  les  touches, 
Farquoy  il  efi  àprefumerqu'ilvueiile  entendre  ce  qu  on  appelle  lech^-^ 
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ualleten  la  Hdrfe^^ufont  attachées  les  chenilles  fdr  enhaut\^  au  fonds 
eu  le  creux  dUceÙefait  aguife  d'y  ne  coquille  de  tortue  ^Ikou  lefonfefor- 
mCy^ferend^^  que/ont  attachées  les  cordes  par  embas^à  des  bouillons, 
^petites  bojfettes ,  taillées  a  clair-^oyes  four  introduire  lefon  dans  U 
€oncauite,d'oH  il  fort  fuis  apres^  toutainfi  que  la  créature  hors  dul/entre 
de  la  merCypourfe  yenir  manifefer  aux  oreilks  des  efcoutans. 

Reste  maintenant  de  dire  quelque  chofede  la  forme  ç^ façon  de 
cette  lyre  ou  cithare^  que  ie  treuue  auoir  eflê  de  deux  fortes  j  Soit  que  nous 
les  yueillions  prendre  four  deux  différends  infirumens ,  ou  bien  pour  yn 
fiuly  (p*  que  par  trai£î  de  temps  l'vfage  ^  manière  d*iceluy  fefoit  yenue 
à  changer ,  le  nom  ancien  toutesfois  luy  foit  demeuré.  Or  en  premier  lieu 
il  ny  a  point  de  doubte ,  que  félon  la  dejcription  de  PhiUfirate  5  &  celle 
€les  Phenomenifles ,  qui  ont  affemble  neuf efloilles  pour  en  faire  y  n  aflrc 
oufgurecelejîey  ce  ne  foit  cejle  ej^ece  de  Harpe  ^  marquée  icy  de ffonsl a 
premiere-you  la  lettre  ^,monflre  l'efcaille  de  tortue^qmfaifoit  le  fonds  ou 
fommier  d'icelle^  En  Grec  a«At;$.  B.  les  deux  cornes  fer  uans  de  branches 
•ude  Triyèi^y  cJe  cheuallet  ou  l^tyy>^.  auquel  font  plantées  les  cheuilles 
pour  accorder  Cinfirumet.DJes  cordes  qtiil  appelle  nerfs,  E  Jes  bouillons 
ou  petites  boffettes, dont  partent  les  cordes  sefleuans  contremont^droit  au 
cheualletyoù  ton  les  monte  ^  raualle.  Car  a  cela  nefepourroit  aucune- 
ment approprier  la  lyre  que  nou^  auons  maintenat  en  façon  de  yioUe\  Ne 
auj?ipeuy  conuenir  Cajhete  (^dijpofjtion  des  neufejioilles  telle  que  yous 
pouue^^icy  yeoir  retirée  des  Hures  à\Af}rologie^^  correfaiéîe  afres  celle 
du  lambriffement  de  la  grand falle  de  lafeigneurie  au  Palais  de  Padouc] 
parmy  les  autres  figures  celejl  es  :  le  tout  de  tinuention  ^fantafieiyn 
PetrHsde,/^pono ,  que  l'on  dit  auoir  ejïé  ynfouuerain  Magicien  enfin 
temps,  &*  qui  a  caché foubs  ces  portraiÛures  infinis  grands  ^  merueil- 
leuxfecrets.  De  moy  après  y  auoir  refuéplufieurs  iourSyil  m'afembléfi- 
nablement  tout  cela  nejlre  autre  chofe  y  que  le  traiâîéde  C^flrologie  de 
Lucian^yn  feu  dilaté  &  enrichy  de  quelques fantafies  -ypltu  pour  donner 
à  imaginer  quelque  chofe  oultre ,  ^  par  deffm  t intention  de  l'autheur, 
que  pour  proffit  &*  infiruEîio  qù  on  enpuifje  tirer,  ,Aurefle  ccportraiCi 
icyde  la  lyre  antique  ^  efï  deyrayyn  feu  fir  laruflique^  le  lourdo^^ 
maiiftntant  de  tant  mieux  pn  antiquité  &  naifue  fimflelfe ,  dont  ellt 
fut  premièrement  compofee  ;  Car  len  ay  'veu  affe:^d' autres  a  Rome  refre- 
f entées  bien  fins  délicatement  ^  en  desflatues  d'^pollon^  ^  autres frag>- 
mens  de  marbres  antiquesyen  des  camayeux ,  ^ pierres grauees ,  onicç:>^ 

T    ùj 
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cornallmes ,  (^  lapis  U'xhU  :  Et  en  quelques  reuers  de  médailles  encore, 
mefmcment  de  Ncromqm  toutes  monfirent  cette  forme  ^  figure. 


Neantmom  ily  ^  encore  parmy  ces  antiquailles  bien  vieilles  y  vntautre 
manière  de  lyre,  toute femblahle  àvnevioUe  quifeioUeauec l'archet, 
C^  non  auec  vn  pleEire  ou  peigne:  Mais  afin  qu  on  nepenfepasqueie 
vueille  icy  témérairement  fuppo fer  quelque  mtennefantafieàla  legiere^ 
forgée  en  mon  cerueaufans  aucunfondement  ny  appuy ,  il  vaut  mieux- 
que  te  vous  ameine  l'authoritédufieur  lean  Piètre  Valerian^autheur  des 
Hiéroglyphiques ,  lequel  ayant  ejîe  enfin  temps  vn  très-excellent per- 
fonnage  es  recherches  de  tantiquité^efcript  ainfi  au  quarante  feptiefme  li" 
nredefon  Q?««rf.Scribonius  Libo^hommc  de  grande  authorité 
anciennement  à  Rome  5  entre  les  liens  autres  magnifiques 
&  excellens  ouurages  qu'il  a  laifTez  à  la  pofterité^fit  marquer 
des  médailles  d  argent^où  eftoit  reprefentée  la  figure  du  Pu- 
teal^qu'ilaucit  fait  baftir  pour  vn  auditoire  j  efperantpar  cts 
pièces  là  prolonger  la  fouuenance  de  fon  édifice. Et  là  deflus 
plufieurs  demandent  fort  curieufement,  que  veulent  dire 
ces  lyres  ainfi  taillées  à  chaque  face  de  ce  Puteal:  Car  qu  eft- 
ce  que  peult  auoir  de  commun  (  difent  ils)  vn  inftrument  de 
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mufiquc  qui  confifte  tout  en  accords  ^  auec  des  riottes ,  chi- 
quaneries5&  contentions  difcordantes  >  Ny  le  fiience  &:  re- 
pos de  Feau  de  ce  puissance  la  mufique;  &  le  bruit  &:  clameur 
de  la  plaidoirie  ?  A  quoy  i  ay  accouftumé  de  refpondre ,  que 
tel  embelliflement  ne  fut  fans  bonne  raifon  excogité  par  Li- 
bonjcomme  ayant  voulu  mettre  deuant  les  yeux  à  ceux  qui 
frequenteroientcclieu,  leschofes  quiluy  fembloientleur 
debuoir  eftre  falutaires  &vtiles  :  A  ceux  c*eft  à  fçauoir  qui 
auroient procès;  denelaifferpour  cela  d'auoir  toufiours la 
concorde  en  mémoire,  nonobftant  leurs  diiferêts  &  débats; 
comme  le  fruidleplus  commode  qui  puilTe  eftre  pour  Ten- 
tretenement  de  la  focieté  humaine.  Aux  Aduocats^que  s'ils 
aimoient  le  bien  de  leurs  parties,  il  falloit  feulement  qu'ils 
cherchaffent  de  dire  ce  qui  faifoit  à  propos ,  &  eftoit  conue- 
nable  pour  le  fouftenemêt  de  la  caufe  qu'ils  auoiet  en  mainv 
&:  s'abftenir  au  demourant  des  chippoteries^cauillations ,  de 
conuradidoires^ne  feruans  qu'à  troubler  3c  confondre  tout. 
Et  aux  iuges  qui  feroient  là  pour  leur  faire  droift ,  de  preftcr 
attentiuement  l'oreille  aux  argumens  &:  raifons  qu'on  leur 
allegueroit;pour  en  tirer  vne  vérité ,  ou  pour  le  moins  con- 
iedure  très  vrayfemblable^^ô^  pregnante.  Ce  numifme doncques 
ou  médaille  d'argent  antiqueyauoû  £vn  cofiévne  tcjle ,  auec  cejie  injcri" 
ption  à>  [entour,     pavlvs     lepidvs     concord, 
ç^  au  reuers  lajîgurejuyuante^accompaignêe  de  ces  mots  çy,  p  v  t  e  a  l 
scRiBON     LiBo.    Les  autheuYS  font  Jouuent  mention  de  ce 
Puteal,  comme mefme Horace  j  Forum  Puteàlque  Libonisman- 
dabo  llcciSycèJî  ixdire  aux  luges  auant  que  d' auoir  heu.  Et  en  Ouide: 
Qui  Puteal,  lanùmquetimet,  celcréfque  calcndas.  Pomre 
que  les  créanciers  ejîoie^t  ordinairement  tire^^en  iugement  au  pre- 
mier iour  du  mots  ,  qui  ne  tardoit  mères  a  "venir  pour  eux .   Mats 
au  vingt- troifiéme  du  mefme  œuure^  il  parle  encore  bien  plu^  aper~ 
tement  au  titre  des  cimes  ;  alléguant  d'auoir  veu  che-^^le  Cardinal  Hip  - 
polite  de  Medicls^  vn  Apollon  de  marbre  antique ,  qui  empoignoit  de  U 
maingauche  le  mâche  d'vne  lyre{ce  quil  appelle  lugum  ^laquelle  ejioit 
foujlenuefur  le do\(tvn  Cigne^retornantgracieufement  le col,^  le  bec 
'Vers  les  cordes  d  icelle ,  comme  s'il  les  vouloit  accompatgner  de  fin  chant':, 
la  droite  eftoit  appuyée  fur  fin  genoil  tenant  vn  archet  -^  Et  kfes  fiedsgj- 
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foit  vne  tYOuJfeg^Lrnie  deflefches.   Or  pour  m  Utffer  rien  en  Arrière  de  ce 
quipeutfermrÀ  donner  quelque  lumière  à  ce  propos  enpuely  fi  auat  dans 
les  ténèbres  de  l'antiquité  î  fay'aduijene  dehuoir  point  ejhre  chofc  inutile 
nejuperjlueid' amener  icy  l^p^^Jf^g^  d'^thenée  au  quator:^éme  liure^  où 
*Artemon  defcnpt  en  cetta  forte  vne  triple  Harpe  ou  lyre  de  Pythaovras 
le  Zacynthienjaquellepour  cette  occafion  ejîoit  appellée  le  Trippier,  I  l 
Athenee.  y  a  tout  plein  d'inftrumens  qu'on  ne  fçauroit  bonnement 
dire  dont  ils  font  procedezi  Amfi  qu'eft  le  trippier  de  Pytha- 
goras  le  Zacynthien  5  lequel  ayant  eu  fort  grand'  vogue  par 
vn  peu  de  temps ,  pource  qu'on  le  trouua  trop  malaifé  à  tou- 
cher^ ou  pour  quelque  autre  raifonpeuteflre^onlelaiffalà 
bien  toft  dermonté5&:  incogneu  d  e  la  plus  grand  part.  Au  re- 
fte  il  reffembloit  de  beaucoup  à  vn  Trippier  Delphique;au/ïï 
en  auoitille  nom,&  feruoit  d'vne  harpe  triple. Car  ayant  ce- 
luy  qui  enioiioit  les  pieds  aflis  fur  vnebafetornante,  tout 
ainfî  qu'on  voit  en  certains  fiegcs  torne-virans  fur  vn  piuot, 
il  tendoit  de  cordes  les  faces  &  efpaccs  des  trois  entre-deux, 
d'vn  des  pieds  à  l'autre^appropriant  à  chacune  fa  branche:Et 
le  deflbubs  il  l'accommodoit  pour  bander  les  cordes;  le  def- 
fus  eftant  fait  pour  feruir  de  balTin  ou  fommier  ^  auec  quel- 
ques ornemens  qui  y  eftoient  attachez  :  de  manière  que  cela 
auoit  vne  fort  bonne  grâce  à  l'oeil ,  &:  fi  adiouftoit  encore  vn 
fon  plus  ferme  &:  remply .   Il auoit  puis- après  departy  à  cha- 
cun de  ces  trois  efpaces  fon  armonie  particulière  ;  A  fçauoir 
la  DoriquejlaLydicnne^&:  la  Phrygienne  :  Et  eftant  affis  fur 

vn 
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vn  efcabeau  proportioné  de  mefure  à  reftcndiic  des  cordes; 
Defployâtparmcrme  moyen  la  main  gauche  pour  en  ioùcr 
à  fon  tour,  de  de  l'autre  l'aidant  du  plcdre,  félon  la  première 
de  ces  trois  mufiques  qui  luyvenoit  en  fan  ta/le,  ildonnoit 
fort  habilement  vn  tour  de  pied  à  la  bafe^jlaqu  elle  tres-frian- 
de  à  fe  torne-virer  en  tous  fens ,  luy  amenoit  fî  toft  en  main 
les  fyftemes  &:  accords  desodaues;  Et  d'autre  parteftoitfi 
prompt  &viftc  des  doigtsfurles  cordes,  quefiquelquVn 
ne  fe  fuft  apperceu  de  ce  qu'il  faifoit ,  &  eull:  voulu  feulemec 
le  iuger  à  Touye,  il  euft  fermemet  cuidé  d'ouyr  trois  loiieurs 
tout-enfemble,  accordez  en  diuers  tons,  &c  armonics;  Et  eu 
en  admiration  trefgrande  telle  manière  d'inftrumenr. 

Les   cordes  paitie tiennent  au Magadis  ou cheuallet 
d'embas.  Cemotiçy  (jxLyah<i  ou  /Mayoc^  ejlequiuo^ue  àplufieurs  Jï- 
^nijicatwnsy  Car  on  le  prend  quelque  fovs  pour  "vninjlrument  de  Mu fi* 
que  y  qu  ^rijloxeniis  ejlime  ejlre  vnemejme  chofe  auec  Tm^'n^  :  ^- 
riftdrcus  vne  manière  deflutus,^  Vidymm  auj?i:^poUodorm  le  PfaU 
terion:  Luciana  vfédu  diminutif  iMyoL^ov pour  la  table  JUvnleutoH 
JtvnevioUe,  Icy  ietaytomélc  chcix^ilct  y pource  qu  il  m'a JèmUé que 
Vautheur  ta  ainfi  entendu ,  ^  non  fans  exemple  ^  authorité  :  Car  en* 
core  que  Suidas  finterprette  pour  vne  table  de  vioUe,  /xayx^  >  avivl^  n^ 
^<i'}<t)vo^  iJ7ii}cu(po'^*  lladiouxtepuls après,  y\  twî  )u9ct^$  K9tÊctM>h  Kf 
TO  \6pcL;,  vi  to;  m^^  (icLçoi^y<m.  ,1e  cheuallet  de  la  cithare ,  &: 
delalyrequi  fouillent  les  cordes.  Cequimonjhe  encorecefèm- 
ble  que  nonobjlat  qu'il  les  cofonde  en^n  autre  endroit ,  il  en  veut  néant- 
moins  faire  içy  vne  diflinElion  .  Si  peu  ctaffeurance  ily  a  en  tons  ces  au- 
theurs ,  qui  nous  ont  donné  les  chofes  en  la  mejme  incertitude  qu  ils  les 
ont  receues  ',  fi  d!aduenture  on  ne  doibtplus  tojî  reisîter  cette faulte ,  fitr 
leur  trop  hajhue  précipitation  démettre  la  main  a  la  plume. 

Sa  CHANSON  eft  à  mon  aduis  de  la  terre.  Homère  en 
l'Hymne  de  M  ercure» 

Mercure  (  dit  il  )  touchant  la  cithare  d'vne  main  trcflegie- 
re  commença  quant  &c  quant  à  chanter  delTus,  dont  s'enfui- 
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uoitvne  voix  agréable :meflant  enfemble  les  dieux  immor- 
cels  aiiec  la  terre  tenebreufe  &  obfcurc  y  3c  comme  ils  furent 
dés  le  commencement  procréez,  &:  la  portion  que  chacun 
PLVTARqvE.  ^'eux  eut  en  p3,ïtà^e.^ propos  de  cecy  Plutarque  au  tmitéde U  mu- 
y;^«e.<^'Heraclides  auliurequila  compilé  des  anciens  & 
premiers  muentcurs  de  Tart ,  tefmoignc  qu  Amphion  fils  de 
luppiter  bc  Antiopc,  fut  le  premier  qui  trouua  la  manière  de 
chanter  fur  la  Harpe,  enfemble  la  poefic  d'icelle,  comme 
ayant  efté  ehfeigné  par  fon  père.  Ce  qui  fepreuue  par  des 
regiftresfongneufement  gardez  dans  lethrefor  deSicyon, 
efquels  eft  fait  vn  defnombrement  fort  particulier  de  toutes 
ces  chofes .  Et  delàmefmc;  il  recite  les  noms  des  reHgieufes 
d'Argos  qui  auoient  la  charge  des  Sacrifices  5  des  Poètes 
auffi,  &  des  Muficiens. 

Q^E  les  Poètes  dient  en  leurs  Apothetes.  P/^t^tr^^f  du  mef- 
mctrxiîédej^m-dit .  Le  contexte  des  Muficiens  cy  defilis  men- 
tionnez, ne  fut  pas  exempt  des  mefures  de  versos  de  pieds 
limitez^mais  femblable  à  celuy  de  Stefichorus ,  &  des  autres 
vieils  Poètes ,  qui  compofoient  des  carmes  auec  la  cadence 
propre  à  chanter .  Et  dit  que  Terpander  qui  efl:ablit  des  rei- 
gles  fur  le  chat  de  la  Harpe,  ayant  adioint  à  (ts  vers,&:  à  ceux 
d'Homère  des  airs  conformes  à  (qs  préceptes ,  auoit  accou- 
ftumé  déchanter  ésieuzde  pris  où  l'on  contefl:oit  àfenuy 
IVn  de  l'autre  :  Et  que  ce  fut  le  premier  qui  donna  des  noms 
à  chacune  des  loix  de  la  Harpe ,  &  des  cordes .  A  l'imitation 
duquel ,  Clonas  fut  aufi[i  le  premier  qui  en  mit  fur  le  ieu  de 
fluttes,  &  fit  des  Profodies  ou  facrez  Cantiques^  des  Elégies 
confequemmêtj  &:  des  Hexamètres;  Duquel  genre  de  poè- 
me vfaauifi  Polymneftus  Colophonien  qui  vint  après .  Or 
quant  auxloix  &  règles  du  ieu  de  fluttes,  ils  auoient  celles 
cy.  L'Apothete,les  Elegiaques,  le  Comarchien,  Scha^nion, 
Cepion,  Deios,  3c  Trimeles;  les  Polymnefl:es  (qu'on  appel- 
le) furent  trouuez depuis.  Somme  cjueles  ^pothetes  dontileji 
uyfait  mention  y  ejloient  lesreigles  que  ClorKts  mit  en  auant pour  le  leté 
des  fluttes  y  ^pour  les  vers  quon  chantoit  dejfli^. 

Les    pierres  accourent  àfamufique,  3c  l'efcoutans 
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attentiuemcnt  s'arrengent  &  deuienncnt  muraille.  Euripide 
à  ce  propos  ésPhenices. 

Tci^ifi(pioncL;Ti  \6pci4 

vTHi^  7njpy>^  kviça, 

^Sifi^cay  TTO'TtLfjS^  7^pov  kfz<pi  /jjccrov 

A/p>C5t$5 'xKoîpo'TÇQ^o y  et  vahov 

Au  chant  de  la  cithare  &:  lyre  d'Amphion ,  les  murailles  &:  le 
chafteau  de  Thebes  fe  font  bafties^empres  le  courât  de  deux 
fleuuesrdeDirce  ,  à  fçauoir  qui  arroule  des  prairies  herbues 
visàvisdlfmenus.  L^  où  vous pouueçi^veo'tr  encore  accoupU::^^  ç^ 
ftns  biengmnde  occajion  ce  mejemble^ces  deux  dirions  de  (fop/juy^  O* 
Xv^Pa^fi^i^  es  Bœot,  Auçïes  la  porte  Pra^tidc  font  les  îepul- 
turesdes  enfans  d'Amphiô;des  malles  à  part, &:des  filles  aullî: 
&  non  gueres  loing  delà  eft  celuy  du  perç^auec  fon  frereZe- 
thus^en  vne  commune  motte  de  terre^là  où  il  y  a  des  pierres 
taillées  groilîerement ,  que  l'on  dit  eftre  de  celles  quiaccou- 
rurêt à fes chanfons.  Horxce ent odevn7:iefme dutroifiefmeliure. 

Mercuri^nam  te  docilis  magiftro 

Mouit  Amphion  lapides  canendo: 

Tùq;  teftudo  refonare  feptem 
Callidaneruis. 

Nec  loquax  olim;,neque  grata,nunc  &: 

Diuitum  menfis^ô^:  amica  templis. 
En    F  1  N  lamurailleafeptportes.Dec«y?/7^j[?(?rrf5/74ç/îé(/(?y?i* 
parle  cy  deffm  au  tableau  de  Menecee  félon  Efchyle  &  Euripide:  Mais 
Homère  en  lon^iefme  de  lodyffee  en  dit  encore  cecy. 

ilut  Si  fjuèT  ÂynoTtUu  7Stf  A'axaTimo  ^yocIpcLy 

7wpy»)(rDLy  r.  èare<  i  /iâ/j  kmjpy^^vy  îS^uioLyro 

VCLlif^  iVCU^pOV  Gy\Ç,W)  5Cf  XTBpOJ  TTïp  tOVTi  . 

Apres  ie  vis  Antiope  fille  d'Afopus ,  qui  fe  glorifioit  d'auoir 
geucntrelesbrasdeluppiter,  dont  elleauroit  eudcuxen- 
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fans ,  AmphiOii  ^  Zcthus ,  lefquels  plantèrent  les  premiers 
fondemensdcThebesaux  fept  portes,  de  Tenuironnerent 
de  toursiPuis  que  fans  cette  fortification  de  clofture ,  ils  ne 
pouuoient  demeurer  en  feureté:quelques  braues  &:  vaillans 
quilsfuflent.  Paufiniit^és  Bœoti<jue$,  Lycus  ayant  efté  crée  tu- 
Patsanias.  teur  pour  la  féconde  fois  de  Laius  fils  deLabdacus,  Amphion 
Ô^Zethusfuruindrentauec  Tarmee  quilsauoientaflemblé, 
&c  enleuerent  Laius  ;  Car  ils  auoient  foin  que  la  race  de  Cad- 
mus  ne  vinft  à  f  efteindre^&la  mémoire  ne  f  en  perdift  à  lad- 
uenir.  Ils  defFeirent  doncques  Ly  eus  en  bataille  rengee;  & 
ayans  pris  en  main  le  gouuernemêt  du  R  oyaume ,  adioufte- 
rent  à  la  citadelle  de  la  Cadmee  la  bdlTe-ville  qu'ils  appelle- 
rent  Thebes,à  caûfe  de  l'affinité  qu'ils  auoient  auec  Tliebé. 
Ce  que  mefme  tefmoigne  Homère  es  vers  cy  deffus  allé- 
guez. Mais  fi  Amphionfut  fi  excellent  Muficien  qu'il  euft 
édifié  les  murailles  au  fon  de  fa  lyre,  il  n'en  a  iamais  dit  vn 
feul  mot  en  toutes  fesPocfies.Neantmoins  Amphion  fut  en 
fort  grande  eflrime  à  caufe  de  la  Mufique ,  &  aprit  des  Lydies 
leur  armonie,  par  le  moyen  de  l'alliâce  qu'il  auoit  contradce 
auec  Tantalusr&inuenta  trois  cordes  encore50utreles  qua- 
tre premières.  Celuy  au  reflre  qui  compofa  les  carmes  d'An- 
tiopé,  dit  qu  Amphion  aprit  premièrement  de  Mercure  à 
ioiier  de  la  lyre,  3c  qu'en  chantant  il  attiroit  à  luy  les  pierres, 
&:  bcfi:es  fauuages.Myron  Bizantin  en  fes  Elegiaques  a  aufiî 
laififé  par  efcript,qu' Amphion  dédia  le  premier  vn  autel  à  ce 
Dieu,&:  qu'enfiueurde  ce  il  luy  donna  vne  lyre.  Touchât  cejî 
^rt  muficd  de  Lydie^Plme  aufeptiejme  Hure ,  chapitre  cinquante  fix^  dît 
ainfi.  JEolus  fils  d'Helcnes  trouuala  confideration  des  ventsi 
Amphion,la Mufique:Pan,lehauItbois:Mercure ,  lafiutteà 
neuf  trous:  Midas  enPhrygie,le  cornet  à  bouqum:Marfias, 
deux  chalumeaux  accordez  enfemble:  &  au  mefme  pays 
Amphion lamode  Lydiene:laDorique,Thamiras  de  Thra- 
ce:la  Phrygienne,le  defifufdit  Marfias:  la  Cithare  Amphion^^ 
ou  Orpheus  félon  les  autres ,  ou  Linus  comme  aucuns  veul- 
lent  àiï  c. Maté  pour  reuemr  k  ces  portes  de  Thebcs^Hygtmi^aujhixan' 
te  neuflefme  chapitre  de  fes  fables  en  parle  ainfi.  Amphion  qui  ferma 
Thebes  de  murailles,  appella  les  fept  portes  du  nom  de  fci 
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fiUcSjThcrajCleodoxejAftynomCjAfticratiajChiaSjOggy- 
o-ia  5  Chloris.  Ces  fept portes  font  encore  nommées  autremerH  (  comme 
nom  auons  defia  dit  )  &  me/me  Paujàniits  enfes  Bœotiques ,  met  que  U 
Neitefut  ainfi  appelleepar  ^mphion,  de  U  corde  dttte  Netc ,  qu'il  in- 
uenta  U  endroit ,  en  fk  harpe  j  ou  bien  de  Neides  fon  nepueu  leplx^de 
Zethtis. 

TovT  AVTANT  qu'il  y  a  dc  tons  en  la  lyre,  il  du  qu^m* 
phion  mit  fept  portes  Àft  nouueUe  clojlure  de  Thebes ,  autant  quily  auoit 
de  tons  ou  de  cordes  en  fa  lyre.  Lucian  au  traité  de  l^firologte  monfire^ 
que  les  Grecs  n'aprirenc  iamaisrien  que  cefoitdecefteartLvciAN, 
ne  des  Ethiopiens^ne  des  Egyptiêsj  mais  que  ce  fut  Orphée 
qui  la  leur  enfeigna:non  gueres  apertementtoutesfoiSjny 
au  ned^ains  le  tout  embrouillc^ô^  couuert  d'énigmes  &:  my- 
fteres;pource  qu  lUuy  fcmblale  debuoir  faire  ainfi:  Car  ayât 
mis  en  pomt  fa  lyre,  il  uiftitua  les  Orgyes,  où  il  chantoit  des 
facrez  Cantiques.  Lalyreau  refte n'ayant  que  fept  cordes, 
monftroitpar  cela  harmonie  ôc  accords  des  planettes. Et  ain- 
fi Orphée  recherchât  &  pratiquant  ces  belles  confidcratios, 
amignotoit,gaignoit,&  attiroit  à  luy  toutes  chofes.Car  cecy 
ne  regardoit  pas  à  vne  lyre  comune ,  dont  on  ioiie  pour  paf- 
fe-tempsjny  ne  fe  foucioit  pas  gueres  plus  de  toute  autre  ef- 
pece  de  mulîque;parcc  que  ta  fienne  particulière  eftoit  celle 
que  vous  venez  d'oyr  cy  dcfTus;  Ce  que  les  Grecs  voulans 
honorer,  luy  alTignerent  vne  place  au  ciel ,  là  où  quelque 
nombre  d'eftoillcs  comprifcs  enfcmblc,  font  appcUées  la  ly- 
re ^Oï^h.C€,T?lutarque  au  recueil  au  il  a  fait  de  U  Mufique^  dit  que  le 
peu  de  cordes,  &la  {implicite  graue,  accompagnée  dVnc  ^^"^'^^'^^' 
maiefté  non  fardée ,  reuenoit  plus  au  gouft  des  anciens  que 
les  plus  affcdées,  &:  mignardcs  manières  :  Parquoy  ce  n'c- 
ftoit  point  vne  ignorance ,  ne  faulte  de  pratique  qui  les  ren- 
geoit  à  cela.Et  ne  faut  pas  pcnfcr,  qu'Olympus ,  ne  ceux  qui 
l'imitèrent  depuis,  euilent  retrcnché  la  pluralité  ^  variété 
des  cordes  pour  n'en  fçauoir  vfer  ,  &:  s'enpreualoir;  ains, 
pource  qu'ils  iugeoient  cela  fuperflu,6^  du  tout  inutilejvoire 
plus  propre  à  corrompre  &:  desbaucher  les  perfonnes ,  qu'à 
rechercher  la  perfedion  de  la  mufique.  Et  de  fait  Olympus 
ne  s'aydant  feulemet  q«e  dc  trois  cordes,a  laiiTé  neantmoins 

V  iij 


Î58  A  M  P  H  I  O  N. 

derrière  luy  tous  les  autres  5  qui  auec  plus  grand  nombre  fc 
font  efforcez  de  Tefgalcr  &  atcamdre.  Trop  bien  dit  il  puis-après, 
que  Terpitnder  ^ntijpieny  rechercha  plus  de  tons\ny  ayant  eu  tujques  i 
fin  temps  quefept  cordes.Et  cs^pophthegmes  Lacomcies^que  Emerepes 
cflant  Ephore  couppa  deux  cordes  a  Phynis  lefquelles  il  auoit  de  nouueau 
adioujlées  aft  lyre^  luy  difxnt^ne  corromps  point  ainfi  It  mufique  :  QtéU 
luy  permirent  toutesf ois  de  choifir  celles  qutl  voudroit  que  ce fuj^ent  ^  ou 
d'enhaultyou  d'emhas.  Quant  â  cepomB  des  trois  cordes  qui  ejîoientfans 
plta  enUpremierelyrepiodore  aupremier  des  antiquite^^^  ditcecy.  On 
faicMercure  auoir  efté  autheur  de  la  lyre  à  trois  cordes  faites 
de  nerfs,àrimitation  des  trois  faifons  de  l'année: Car  la  voix 
aigue  ou  le  deifus^reprefente  TEftés  la  graue  ou  la  baife-con- 
treJ'Hyueri  Et  la  moyenne  qui  eft  la  tailleje  Printemps. 
lulgentim  au  troifiéme  Hure  de/on  Mythologique ,  examine  le  tout  de 
FvLGiNTivs.  plf^hauk^dtfantainfi.  Les  Muficiens  ont  mis  deux  ordres  en 
leur  artde  troifiéme  ils  l'y  auroient  adioufté  comme  prefque 
par  neceffité  &:  contrainte ,  ainfi  que  dit  Hermès  :  >)  àS^oiTtûv^ 
y\  -i^ïXofj^pm^  ïi  aù)\o/u^œv.  c'eft  à  dire  ou  de  ceux  qui  chantent, 
ou  de  ceux  qui  louent  des  inftrumens  où  rien  ne  va  que  des 
doigts  ;  ou  des  fonneurs  de  fluttes  &  cornets ,  &  autres  tels 
inftruments  à  vent.  Le  premier  doncquespartde  laviue 
voix  3  laquelle  eft  prompte  de  fubuenir  à  tout  ce  qui  dépend 
de  la  mufique  :  Peut  aufii  rehaulfer  &:  remplir  les  feintes  ou 
demy-tons;  accorder  voix  pareilles;  adoucir  les  deftonne- 
mens  ;  adoucir  les  tons  &c  les  voix  ;  &  enrichir  les  fredons  & 
paflTages  de  la  gorge.  La  lyre  fuit  puis-après  au  fécond  fieu  :  & 
combien  qu'elle  fatisface  à  la  plus  grand  part  de  ces  chofes, 
ne  peut  pas  toutesfois  fournir  à  tout  ce  que  la  viuevoix 
peut  de  foy  :  Trop  bien  pourroit  elle  accomphr  le  ieu  de 
fluftes,  qui  font  la  dernière  partie  de  la  mufique.  Car  la  lyre 
a  cinq  degrez  au  chanter  à  quatre  parties  5  ainfi  que  dit  Py- 
thagoras ,  après  auoir  amené  les  mefurces  cadences  à  vn  ac- 
cord de  la  mufique  :  dot  la  première  eft  le  Diapafon  ou  oda- 
ue,ce  qu'on  appelle  en  Arithmétique  Diplafion ,  à  fçauoir  la 
proportion  d'vn  à  deux  :1a  féconde  Diapente  (quinte)  He- 
miohon  es  nombres,  nous  difons  deux  à  trois  :  la  tierce  Dia- 
tcflaron,  les  Arithméticiens  Epitritos,  de  trois  à  quatre:  la 
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quatrième  eft  le  Ton;  es  Arithmétiques  Epogdous,  de  cinq 
enuers  quatre.  Et  pource  que  les  reigles  d'Arithmétique  ne 
permettent  pas  de  palTer  outre,  à  caufe  de  la  borne  ou  haute 
du  nouenaire5car  le  nombre  de  dix  eft  le  commencement  & 
premier  degré  d'vn  autre  ordre ,  il  faut  par  confequent  qu'il 
y  ait  encore  vne  cinquième  mode  d'accord  qui  s'appelle 
Harmonie^telle  qui  eft  de  huid  à  neuf.  Car  outre  ce  nom- 
bre vous  ne  trouuerez  point  d'autre  coniondion  ny  alTem- 
hlcmcnt.ll  s'enfuit  doncques  que  U  mufique  a  fèpt  parties, ou  manières  y 
ViaJlemeSjSiJiemeSyPhthongueSiTons^'Demy-tonSy  Metaboles,  ^  Me* 
lofeeSydont  Virgile  aujîxieme  a  ainfi parlé, 

Necnon  Threïcius  longa  cum  vefte  Sacerdos 
Obloquitur  numeris  feptem  difcrimina  vocum. 
Mais  fi  finablement  il  meji  permis  de  difœurir  ^  alle^ori ferla 
dej^m  auj?i  bien  que  les  autres,  te  dirois  en  premier  lieu  que  la  tortue  en  la 
lyre  tient  le  lieu  de  tvniuers:  car  la  partie  de  la  coquille  ejfatfiubs  le  veri- 
trCyÇ^  qui  eflplatte^repre fente  la  terre,  laquelle  encore  quellefoit  defim" 
re  ronde  i^globbeufe  en  toute  fa  maj?e  incorporée  auecques  teauyparoifl 
neantmoins plaine  au  refpe(î  du  cieiEt  cejîpourquoy  lesPythagorictens 
luy  ont  attribué  la  figure  du  Cube  ^  comme  la  plm ferme  de  toutes  autres, 
é! autant  quily  afixfaces  enclojes  chacune  de  quatre  cojie'xjfgaux ,  ^ 
£an^es  droits.  Le  dos  de  la  tortue fe  conforme  au  ciel,ej}ans  voulteç^[v7i 
^  l'autre:  Et  les  ronds  taulnes  quiy  font  fur femex^^  aux  efioilles.  Sa  tur» 
dfue  marche  ^  esbranlemet,  dénote  les  ouurages  ç^progre^de  nature  y 
qmfifontfucceJ?iuementy^peuapeu,non  tout-a  coup:  Mais  puis -après 
la  tortue  ejîant  ainfi  iointe  ^  racueillie  enfy ,  efl  prife  en  cefl  endroit 
pour  l  vmtéês  nombres,pour  lepoinEl  es  Géométriques,^  pour  la  forme 
en  la  Nature.Les  deux  cornes  feruas  de  branches,  font  le  nombre  de  deux-, 
^  la  matiere^ç^  la  ligne  courbe,çomme  le  cheuallet  efi  la  droiEte,  Elles 
fignifiet  encerepar  leurs  deux  bouts  fvn  moujîei^obtt^  attaché  a  la  ter* 
re,ç^  l'autre  qui  tend  en  pointe  contremontje  bas,^  le  haut  d'Hermes\ 
la  terre  ç^  le  ciel  de  Mo'ife  \  la  montée  des  vapeurs  de  la  terre^  ç^  la  def 
eente  des  rays  du  Soleil,^  des  aflres:le  majle  ^  la  femelle:  le  patient  ^ 
Vagent,  Et  d'autant  que  ces  cornes  font  £vn  animal  lafcif^  fécond, tant 
plm  propres  font  elles  k  reprefenter  la  génération  des  chofes  y  à  quoy  les 
qualite'iKjlej^us^dites  font  requifes  en  la  Nature-^qui  toute  confijie  en  cela: 
^ufi  le  Binaire  ejl appelle myjliquement îunon  i  &  numerus  un- 
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munditiar  &  falacitatis.  Ces  deux  cornes  doncques ,  ç^  le  cheuallet , 
conjïituent  vn  trUngle  ee^mUterd ,  qui  eji  U  première  figure  Epipedale, 
h  principe  (^fondement  de  tou^s  corps  folides\comme  celle  qui  a  le  moins 
d'angles  ou  coings.  Et  eft  ce  nombre  tçy  de  trois  le  pins  excellent  de  tou6 
autres, ne  fuJl'Ce  que  pour  Je  retrouuer  ainfi  en  teffcnce  de  Dieu,  il  fi  rap- 
porte pui6-,ipres  au  triple  monde  ;  Intelligible ,  Celejle,  ç^  Elémentaire: 
Et  aux  trots  genres  des  copofe\icy  ba^Je  Miner  al, Végétal, ^  animal: 
L'ejcaille  de  la  tortue  tient  le  lieu  du  Minerai:  le  boiiys  dont  eft  le  cheual- 
let ^u  Vegetaly^  les  cornes  de  C  animal  ^car  elles  en  font  parties.  C'ejl  le 
prcmie>'  nombre  cubique, contenant  longueur  Jaro-eur,^profondeuryen' 
quoy  confiflent  toutes  les  dimenfions:le  comencemcntje  milieu,^  la  fin: 
lepaj?éfeprefènt^  ^  aduenir:ligne,fiiperficie,  ^  corps  :nombre,poix,^ 
mefiire,  Hieronymus  au  refte  ancien  autheur  Grec ,  dit  que  la  lyre  ou  ci" 
thare  auoit  la  forme  d'vn  delta  A,  ou  tr  i  angle, nyplm  ny  moins  quauoit 
lEoypte\  Ce  qui  confirme  toufiour s  de  tant plm  que  c  efloit  f.ne  Harpe, 
^  non  pas  la  vioUe:  Et  qu  tly  auoit  vingt  quatre  cordes,mats  cejloit  de 
fon  teps.  Car  lufiju  à  Terpander  il  n'y  en  eut  quefèpt.  Simonidesy  adtoujix 
puis-après  la  huiBiéme;  ^  Timothée  la  neufiéme\  ainfi  que  dit  Pline  an 
lieu  cy  deuant  allégué  du  feptitme  Iture ,  au  cinquante-fixiéme  chapitre. 
Le  cuir  de  bœuf fi^it  puk- après ,  pour  faire  le  Quaternaire,  quiefiappofs 
autour  de  tajjemblement  des  deux  efcailles,  dejjoubs  ^  defjksjpourem- 
pefcher  que  le  fon  nefepe^'deparlhdont  Homère  a  ainfi  parle  en  [  Hym- 
ne de  Mercure,  i^ipl  ^  Si^/Lix  iriy^jo^t  ^oo^  ^ccTtihc^iv  éwcn.  Ce 
nombre  icy  repre fente  les  quatre  Elemens  ,  quatre  humeurs  ,  quatre 
complexions  y  les  quatre  faifons  de  l'année-,  (y*  plufieurs  autres  grands 
myfîeres  de  la  Philofophie  Pythagoricienne  ,  qm  confifie  toute  en 
nombres ,  proportions ,  ç^  harmonies .   Et  les  cordes  font  pour  la  cm' 
quiéme ,  denotans  tether  y  tendelechie^  la  quint effence  ^  (^  lumiei'e  3  les 
cinq  fens  du  parfait  animal  :  Lcfquelles  cordes  en  nombre  de  fept^ 
laiffent  fix  mterualles  ou  eîfi  aces  qui  font  les  fix  Tons  de  la  Mufique, 
à  fçauoir  cinq  complets  ,  ^  deux  demy-tons  ,  qui  equipoUent  à  vn 
entier  :  Viateffaron ,  Viapente  ^  Viapafon ,  Diapafon  ^  Viarejîaron, 
Viapafôn  &  Viapente ,  ^  Vifdiapafon  :  autrement  Sefquitierce ,  Sef 
quialtere.  Double^  double  Sefquitierce,  douMe  Sefquialtere,  ç^  Quadru- 
ple .    No'x^  Muficiens  modernes  taittent  cela  par  lagame ,  vt  ^  rey  mi, 
fa,  fol,  la.  Les  fept  cordes  nous  marquent  les  fept  Planettes ,  qui  par 
leurs  mouuemens produifent  toti^  ces  Tons  0*  armontes,efiantce  nombre 

de  fept, 
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defept^  compoféde  trois  ^  ç^  de  quatre,  dont  le  premier  fymboUfe  k  tumei 
a  caufe  de pt  dignité  (^excellence  y  i^  de  ces  trot6  faculte:^^  mifon,  ire, 
(y*  concupifcenc€\  <(^  le  Quaternaire  au  corps ,  fait  ^  produit  des  quyU 
P'e  Siemens  .  Tellement  que  le  Septénaire  comprend  en  foy  toute  la  per- 
feBion  ^fabrique  de  thomme ^auquel fe  rapportent  toutes  autres  chojcs 
créées .  il  y  a  puis  après  fept  accords  principaux  quirefultent  desfix  def- 
fus  dittes  ejpaces,  Ton^  Viton^  Semiditon,  Viateffaron,  Viapente  auecle 
tony  Viapente  auec  la  feinte  ou  dcmiton^  ^  le  Viapafon, 

Plutarque  au  Hure  de  la  création  de  tame  y  les  dit  efire  deux  Hypates, 
trois  Netes ,  vne  Mefe ,  ^  vne  Paramefe  :  ^  quoy  l'on  auroit  adioufié 
pour  la  huiSliémenote^  celle  qu  on  appelle  Proflambanomenos ,  def 
diée  (  ce  dit-il  )ala  terre .  Cette  terre  neantmoins  ie  la prendrois pour  la 
huiŒéme  î^here  ^  fumant  îauthorité des  Pythagoriciens ,  ^  mefme  de 
Timée  le  Locrien^  enfin  traité  de  la  Nature  &*  de  Came  du  monde  ;  ou  il 
met  trois  ordres  d'Elemens  :  Ceux  d'içy  bas  en  perpétuelle  altération  ^ 
changement ,  tenans  lieu  de  matière  ;  Et  deux  autres  là  haut  au  ciel ,  /«- 
formatifs  ;  attribuans  la  terre  à  la  Lune^  teau  a  Mercure^faira  Venus  y 
^  le  feu  au  Soleil .  Et  derechef  par  ordre  rétrograde^  le  feu  a  Mars^  ïair 
k  luppiter  j  teau  à  Saturne ,  ^  la  terre  à  la  huiBiéme  î^here .  Vequoy 
dépendent  infinies  belles  confiderations  ^fecrets  i  ^  mejmes  en  la  Na- 
ture métallique  y  ou  chaque  métal  refond  à  vne  des planettes  :  torau 
Soleil^  [argent  a  la  Lune ,  l'eflain  à  luppiter  Je  cuyure  à  Venus,  le  plomb 
à  Saturrie  ylefer  à  Mars  y  ^  l'argent  vif  à  Mercure:  Le  tout  félon  les 
qualite';^deffus- dittes.  Et  quant  à  la  plus  haute  terre  métallique  qui  re- 
prefente  la  hui&iéme  fphere ,  ougijl  le  principal  fondement  de  cette  art  y 
pas  vn  des  Philofophes  Chimiques  nenaiamais  rien  Joulu  desbagoleren 
paroles  ouuertes ,  Mais  Homère  enfin  Hymne,  ta  bien  appelléela  mère 
des  Dieux,  <&  la  femme  duael  eflellé;yM^  ^JV  piAimp  ^  a.\ox  ^/^^î 
aççpoe*7D$.  Finablement  les  neufefioilles  dont  efl  conflruîtte  lafio-ure  de 
cette  lyrcy  font  les  n^ufMufeSy  ou  Sphères  mobileSyà  qui  elles  font  appro- 
priées filon  d'aucuns.  Car  Platon  en  fa  JR.  P.  nen  met  que  huiH  es  ci  eux  ^ 
^  le  neujiéme  icy  bas  en  la  terre, pour  adoucir  (^  tenir  enpaixy  concor- 
de ç^  repos  toutes  les  chofis  quiyfint .  Voila  doncques  ce  qui  nousfem- 
blepouuoir  ejire  difcouru  &fantafiéfur  cette  lyre ,  laquelle  (  ily  a  defia 
trop  long  temps)  s'en  efl  allée  placer  là  haut  au  ciel, auec  tous  fis  accords  y 
confinances,  proportions  y  ^  ejgaliteç^y  ^uj?ibien  comme  a  fait  la  lu- 
flice après  elle  ;  QrVltimadefupensillareliquithumum:  Etne 
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noHS  ont  Uijfé  içy  Im  que  noifes ,  contentions ,  ç^  difcords  \  nuec  iniqui- 
tc^î  iniufticesy  înegdite'xj&  autres  telles  manmifis  denrées .  Mais  il  ne 
noiiô  faut  pas  predre  ne  cojîdei^er  les  belles  ç^  diuines  proportios  des  nom* 
bres ,  pour  les  comptes  ^  Jttpputations  £vne  banque  >  Ne  les  géométri- 
ques pour  no^communs  vfages  \  Ne  t^Jirologtepour  obferuer  les  char- 
bons du  ciel^atnfi  que  les  appelle  Xenophanes^  Ne  la  Mufique  pour  cha- 
ter  à  quatre  parties ,  ou  pour  donner  quelque  aubade  ^  rejiteil  d'injlru" 
mens.  Car  ceû  vn  vray  facrilege félon  que  dit  "Platon ,  de  les  tirer  à  au* 
trefin  quefourejleuer  fapenfée  ^Jbnejprit  àVieUy  làoùgijl  tout  le 
comble  ^  la  perfe£îion  de  nofire fouueram  bien. 
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^RGVMENT, 

E  S  o  tEiL  eut  delà  Nymphe  Clymené  vn fort  bexu fils  ^ 
qu'il  (timoitfinguUevement  'y  lequel  luy  requit  cette gi(Ace  ^ 
f (tueur  pour  la  première  qu  il  luy  eujî  oncques  demmâécy  de 
*  luy  donner  vn  tour  entier  fin  chariot  a  conduire  y  dont  il  en-- 
lumine  le  monde ^au^i  bien  tom  les  deux  comme  la  terre  ^  la  mer:  Ce 
que  luy  ayant  oElreyéfortà  regret  ç^  contre-cueur ,  car  il  l'auoitfurprts 
,par  le firment filemnel  de  Styx^qutl  n'ejlpas  lotfible  aux  Dieux  de  vio" 
1er  ny  enfraindre  5  le  panure  ieune  homme  craintif  encore ,  ^  mexpert- 
mente  en  vn  ajfaire  de fi  grand  poix  ^  de  la  frayeur  quil  eut  des  animaux 
qui  font  du  Zodiaque^  s'eflonna  defirte ,  que  les  courfiers ,  trop  fiers  ^ 
impétueux  pour  fin  infiiffifance ,  prirent  lefrainàbelles  dents ,  f^  s'en 
allèrent  à  vau  de  routte  ça  ^  UJhors  de  [ornière  accouJîumee'iTellement 
qu'ils  brujîerent  cefl  endroit  du  ciel qu  on  appelle  la  voye  lai£iee ,  auec  la 
terre prefque  toute  ;  ^  luy  ainfi  rofty  quil  ejloitfe  latjia  cheoir  du  hault 
en  bas  dedans  la  riuiere  dul?au\oùfesfœurs  menèrent  vn  fi  grand  dueil  de 
fadefconuenue^  qu  elles jinablement  deuindrent  arbres  ^  que  ton  appelle 
aulnes  ou  Peupliers^lej quels  comme  dient  les  Poètes ^  rendent  de  tambre 
iaune  en  lieu  de  larmes, Tout  cecyyfi  nom  voulons  croire  les  naturulifiesy 
n'efi autre  chofe  quvne  trejgrande  conflagration  autrefois  aduenue ,  qui 
embrafa  la plm grand' ff art  de  la  terre-^à  quoypour  remédier ^^  remettre 
tes  chofes  en  leur  tempérament  accoufiumé ,  furuint  puis  après  le  déluge» 
Car  le  feu  ç^  leau  comme  nom  auons  défia  dit  çy  dejfm ,  efians  les  deux 
ptmpuijjans  elemens  y  font  aujîià  certaines  reuolutions  ^périodes ,  des 
excéfiifs  changemens  i^  renouations. Mais  félon  la  Philofiphie  morale, 
cejl  vn  tres-ùel  admonejîement  pour  nom  diuertir  de  l'ambition  ^ 
vaine  gloire  y  ^  ne  demander  àVieu  chofe  qui  foit  outre  nofhreportee\ 
Car  le  ^Imfouuent  enpenfant  saduancer ,  (^  acquérir  quelque  reputa» 
twn,  l'on  ne  fi  donne  garde  qu  on  fi  voit  abifiner  en  vne  treîj^rofonde 
mifere  ç^  ruine ,  ^uj?i  cette  cheute  de  phaeton  a  donne  lieu  à  vnpro- 
uerbeyQuand  nom  laijfins  la  vacation  à  quoy  nom  fimmes parauenture 
heureufement  appelle:!^  pour  nom  extrauaguer  ç^  courir  après  certaines 
legerete^fantafiiques ,  où  nous  ne fommes  propres  en  façon  quelconque* 

X   ij 


164-  -     P  H  A  E  T  O  N. 

Ou  (ju^ndtîous  changeons  de  volonté  mconfiamment  k  tontes  heurtes  : 
Car  Pkieton  ejl  lejymbole  dvn  ejprit  téméraire  ^  legier^Jinuant  mef- 
me  ce  qu'en  dit  Ouide  : 

Sedleue  pondus  crat.necquodcognofcerepoffenc 
Solis  equi,  folitâque  lugum  grauitace  car  ébat. 
Lequel gouue)m:int  nuxl  k  propos  le  chariot  du  corps  ou  il  ejl  port:  ^  le  pré- 
cipite par  fa  ftulte  a  ^jn  dangeri^ calamité  emdente.  Flatonfembtt 
njouloir  approprier  cette  ficlion  Poétique  a  ladeuolution  des  âmes ,  qui 
font  tranfmif€S,&  comme  rouUées  du  cielicy  bas  dans  les  corps\les  difxnt 
ejlrefecouées  de  leurs  anciennes  (^premières  demeures. 

Es  LARMES  des  Hcliadespa- 
roifTent  d'or,  lefquellesàce  que 
ronditdefgouttent  pourTocca- 
fîondePhaeton:Carefl;antefpns 
dVn  defîr  de  mener  les  chariots^ 
monta  hardiment  fur  celuy  de  fon  père  j  mais 
pour  nauoirbiêfceu  tenir  la  bride  aiïezroide^ 
il  fe  foruoya ,  &  s'en  alla  tomb  er  dans  la  riuiere 
du  Pau.  Cecy  femble  aux  Philofophesauoir 
efté  vn  furcrez  de  challeurs  exceiTiues-.les  Poè- 
tes &C  les  Peintres ,  confondent peile-mefle  les 
cheuaux^le  chariot^&les  cieux  tout  enfemble. 
De  fait  prenez  y  garde:  Caria  nuidlchaifele 
iour  de  deuers  le  Midy  :  &C  le  globe  folaire 
tombant  en  terre, tire  quant  dC  foy  les  eftoilles. 
Les  Heures  d  autre-part  abandonnans  les  por- 
tes du  ciel,  s'enfuyent  droit  aux  ténèbres  qui 
leur  viennent  au  deuanttEt  les  chenaux  fe  def- 
faifans  de  leurs  limons ,  font  tranfp ortez  dVnc 
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impetuofité  forcenée 5  dont  la  terre  fepafme 
dangoi(re,&leueles  deux  mains  au  ciel,  pour 
la  véhémente  chaleur  qui  Teftouffe.  Ce  temps 
pendant  le  pauure  iouuenceau  eft  renucrfé 
hors  du  chariot,  roullantàbaspar  leyuide  de 
Tair^les  cheueux  tous  grillez, Si  la  gorge  pleine 
de  flamme  ÔC  de  fumée  :  T  ellement  qu  il  vien- 
dra tomber  dans  le  Pau ,  bc  appreftera  matière 
de  fable  à  ce  fleuue .  Car  les  Cignes  doux-ref- 
pirans  feront  vne  chanfonde  luy  :  Etefleuez 
àgrands  trouppeaux  s'en  iront  defgoifer  tout 
cecy  fur  le  Cay  flre^ôc  le  Danub  ejD  e  forte  que 
le  compte  n'en  fera  ignoré  nulle  part.    Et  en 
chemin  fe  feruiront  du  legier,  &:  à  leurs  chants 
propice  Zephire^pource  que  c'eft  luy  à  ce  que 
l'on  dit, qui  aacommodé  &  mis  d'accord  à  ces 
oifeaux  vn  concert  de  leurs  gerniiTemens  k- 
mentables.  Voila  ce  qu'on  peutyeoirçn  çuX, 
parquoy  il  eft  temps  déformais  qu'ils  chantent 
tout  ainîî  que  des  orgues.  Les  femmelettes  au 
demourât  que  voila  fur  le  bord  de  l'eau,  n'eftas 
encore  du  tout  arbres,  le  bruit  eft  que  ce  font 
lesHeliades,  qui  pour  l'amour  de  leur  frère  fe 
transforment  ainfi  ,  6c  fe  terminent  en  tigjg, 
branches,  bc  rameaux degout|:ans des larrries 
à  foifpn.  Ce  que  la  peinture  à  bieupris.;^ 
leur  ayant  ietté  des  racines  aux  extremitez. 
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elles  monftrent  d  eftre  arbres  iufquau  "nom- 
bril j  Et  fes  rameaux  iaifîiTent  les  mains.  Las 
voyez  vn  peulescheueux,  comme  tout  cela 
fent  bien  fon  Peuplier  j  comme  font  dorées 
leurs  larmes:  dont  celle  qui  inonde  le  fiege  des 
jreiix,  relpléndift  là  endroit  fur  lès  verdoyan- 
tes prunelles  ^  &  en  eflance  comme  certain 
rayon  d'efclair:  L'autre  quis  eftrefpàndue  def- 
lus  les  ioiies  ^  brille  &  flamboy  cautour  de  leur 
couleur  vermeille  :  Mais  celles  qui  fe  font  fi- 
gées contre  Teftomac,  font  défia  conuerties  en 
or  .Le  fleuue  fe  lamête  aulTi,  lequel  fouffrepei- 
ne^Sî  eftend  fon  geron  à  Phaeton:  Et  de  fait  la 
côuleurïeprefente  vn  quile  veut  receuoir.  Or 
il  cultiuera  tout  incontinent  les  Heliadesjcon- 
uertiilant  en  pierre,  par  les  exhalations  &  froi- 
dures partans  de  luy,  cequidelgoutte  d'elles: 
Et  par  (es  cleres  ondes  rôullcra  en  bas,aux  Bar- 
bares habitans  l'Océan,  les  pièces  &C  lopins  des 
Peupliers. 

''^  \'r.  ANNOTAT  ION. 
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E  V  X  p^Jftges  de  LucUn  nom  efcUrciront  toufiours  de  untplm 
ce  taUeauJefcjUels  après  auoir  icypremis ,  tant  pour  leur  élégance 
0*pUifir^quepoHr  ejhe  fi  à  propos  auprefentfubieçl ,  Nom  viendrons 
^ukapres^Hxpartïciuartte^diçeluy.  il  dit  doncques  ainfi  es  Dialogues 
-des  Dieux ^ouiluppiier  tance  aisément  le  Soleil  Jei^fxutc^uila  corn- 
mife.        .':':■■:  TJi:  ^'::    :=r/:  ';:'^  h:ry\  :'ur  ' 

LvcuN.  I Y  p  p  I T  E  R.Et  qu'eft-ce  que  tu  viens  de  faire,le  plus  mef- 
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chant  &  malheureux  de  tous  les  Titanes ,  qui  as  iinfi  gafté-> 
perdu  tout  ce  qui  eftoit  au  monde ,  pour  auoir  donné  toiv 
chariot  à  conduire  à  vn  icune  garçon,  ignorant ,  &  follaftrci 
lequel  a  bruflé  tout  vn  endroit^pour  s'eftre  laifTé  tranfportcr 
à  toute  bride ,  trop  près  de  la  terre  ;  &  tranfly  l'autre  de  frow 
dures,  en  ayant  retiré  la  chaleur  plus  loing  qu'U  nefalloit? 
Somme  que  rien  il  n'y  aide  refte  qui  n'ait  parluy  eftétrou- 
blé,confondu&meilé.  Etiiicnel'euire  ietté  du  haut  à  bas 
dVn  coup  de  fouldre5Voyant  ce  quife  faifoit^chore  quelcon- 
que ne  fuft  demeurée  de  tout  l'humain  gère:  Si  bien  tu  nous 
auois  endouez  de  ce  gentil  condudeur  de  chariot.  Les  o- 
L  E I  L.Fay  failly  de  vray,fire  Iuppiter,mais  ne  vous  courrou- 
cez pas  d'auantage  fi  ie  me  fuis  lailFé  aller  à  vn  ieune  enfant, 
qui  me  preflbit  de  telle  forte. Car  comme  euife-ie  penfé  que 
telmal  endeuftaduenir?  Ivp.  Et  ne  cognoifTois  tu  pas  bien 
de  quelle  grande  in duftrie  &  aduis  abefoin  ceflaiFaire  y  que 
il  quelqu'vn  fe  ioiie  de  fe  foruoy  er  tant  foit  peu,  toutes  cho- 
fes  periroient  foudain?  Ignorois-tu  nomplus  l'impetuofité 
des  cheuaux,aufquels  il  faut  d'vne  grand'  force  tenir  la  bride 
roidcjCar  fi  on  la  leur  lafche  plus  qu'on  ne  doibt ,  prenans  le 
frein  à  belles  dents ,  ils  s'en  vont l'vn  d'vn  cofl:é  l'autre  d'vn 
autre;  Ainfi  qu'ils  ont  tranfporté  cettui-cy ,  maintenant  à 
main  gauche,  6c  tantoft  après  à  la  droide  :  Parfois  auflî  tout 
au  rebours  de  la  carrière  qu'ils  auoient  commêcé  à  prendre; 
Et  finablemêt  deffus  6c  deffoubs,en  hault  6c  en  bas,  par  tout 
où  bon  leur  a  femblé  :  Car  le  pauure  ignorant  ne  fçauoit  c6- 
i^ie ilfalloit vfer d'qux.L e   soleil.  le fçauois de vray tout 
celà,&  pourtant  ieluy  refiftayle  plus  queie  peuz,  fanslny 
vouloir  o£troyer  la  conduite  d'vne  telle  befogne.Mais  après- 
qu'il  fe  fut  mis  à  me  prier  plus  inftammeiit  à  chaudes  larmes, 
&:  fa  mère  Clymené  quant  6c  luy  ;  l'ayantmis  alors  deffus  le 
chariot ,  le  l'inftruis  6c  admon^ftay  comme  il  fe  falloit  coin-* 
porter  en  chemin  :  combien  efl:re  porté  en  hault ,  lors  qu  it 
poufferoit  les  chcuaux  contremont;  Et  derechef  puis-apres- 
ferabaifferàvalladcfcente  :  Comment  illuyfaudroitgou- 
uerner  les  refnes  ;  6c  fur  tout  de  ne  permettre  pomt  à  Ces  bc- 
^es4Vfçi:  de  leur  impetuofité  volontaire,  Etfi  luy  dis  plus 
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quel  péril  il  y  auroit^s'il  ne  fuiuoit  la  droide  routte.  Mais  luy 
(car  cen'eftoit  encore  quVn  enfant)  eftant  monté  fur  vne 
telle  fournaife  ,  &:  fe  voyant  defToubs  luy  vne  profondité  fi 
énorme  de  hideufe,cn  eut  frayeur,  ainfi  qu'il  eft  bien  raifon- 
nable: Et  là  deflus  les  cheuaux  qui  fentirent  bien  que  ce  n'e  - 
ftoitpas  moy  qui  les  conduifois ,  mefprifansle  louuenceau 
s'elcarterent  hors  du  chemin ,  &:  colnmircnt  tous  ces  maux 
cy.  Alors  il  abandonna  lesrefnes,  craignant  à  mon  aduis  de 
tomber, &:  fe  prit  au  timon  du  chariot ,  Mais  il  en  a  de£a  por- 
te la  peine,&  pour  mon  regard^fire  Iuppiter)ie  fuisaffezpu- 
ny  du  dueil  de  regret  que  l'en  ay.Ivp.  AfTez  ?  à  toy  qui  asofé 
entreprendre  vne  telle  choie^Or  pour  le  prefent  ie  te  le  par- 
donne: Que  s'il  t'aduient  lamais  de  commettre  vne  faute  fi 
lourde,  d'eflablir  vn  tel  Lieutenant  en  ta  place ,  fâches  pour 
vray  que  tu  fentiras  fur  le  champ ,  combien  noflre  foudre  a 
vn  feu  plus  ardent  que  le  tien.  Que  doncques  les  fœurs  de 
ccft  autre  luy  donnent  fepulture  empreslePau,  au  propre 
lieu  qu'il  eft  tombé,  eftant  pouffé  hors ducliariotjluylar- 
moyans  de  l'ambre  launejEt  que  de  douleur  puis-apres,elles 
foient  conuerties  en  PeupUers.  Toy  au  refte,  ayant  rhabillé 
ton  chariot,car  le  timon  en  eft  rompu,&:  l'vne  des  roues  bri- 
fée,reprends  le  de  nouueau  à  conduire,  après  y  auoir  attelle 
les  cheuaux, &regar de  à  te  fouuenir  de  ce  que  ie  te  dis  main- 
tenant. 

Voila  comment  pdjjk  cejl  affaire  :  Mal$  quant  à  V ambre-iaulne 
qui  dejgoutte  des  Peupliers  dans  le  Pauy&*  les  Cignes  deplor ans  par  leurs 
chants  le  defajïre  de  phaetonfur  les  bords  d'iceluy  ,  le  mefme  Lucian  qui 
ne  croit  pas  lenerement  a  telles  chofes^en a  efcript  de  cejlejorte ,  outrai-  ■ 
BédeCsleiireoudes  Cignes,  "^^^  r.o.  jcv 

LvciAN.  La   fable  qu'ont fongée les  Poètes  de f ambrc-iaulne, 

nous  a  pareillement  induits  àpenfer  qu'ilyauoit  fur  lesri- 
uages  de  l'Eridan ,  des  Peupliers  qui  le  degouttoient  à  guife 
de  larmes,pleurans  Phaeton ,  de  qui  elles  auoient  autresfois  ^ 
efté  fœursiEt  qu'accompaignans  de  kur  dueiU'infortune  du" 
iouuenceau,elles  furent  tranfmuées  en  arbres ,  dont  encore 
pourleiourd'huy  vient  à  fe  couler  de  leurs  larmes  cette  li- 
queur d'ambre  iaune.Cecy  de  vray  l'ayât  leu  dans  les  Poètes 

le  conceuz 
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ie  conceuz  de  là  vn  efpoir,  que  fî  quelquefois  l'abordois  aux 
nuages  du  Pau ,  &  que  ie  peu/Te  m'accoftcr  de  quelques  vns 
de  ces  arbres,  luy  ayant  defcoiiuert  lefein,  &  entame fon 
efcorce^i'enrecueillirois  quelques  larmes ,  ôrauroisdcl'E- 
ledre  auili  bien  que  les  autres.  Au  moyen  dcquoy  eftant 
vn  peu  après  arriuéen  ces  marclieslà,  pour  certains  autres 
miens  affaires,  où  l'occafion  fe  prefenta  de  paffer  le  Pau, 
combien  que  i'eufle  tres-fongneufement  ictté  Tœil  de  coi}c 
&  d  autre ,  ie  n'apperceuz  toutefois  aucuns  Peupliers  :  Et  fi 
veiz  auilî  peu  d'EIcdre:  Le  nom  mefme  de  Phaeton  n'eftoit 
cogneu  enforte  quelconque  deshabitans  de  là  autour.  Et 
là  defTus  ayant  demandéj  Quand  eft-ce  doncqucs  mes  ami<; 
que  nous  arriuerons  aux  Peupliers  qui  rendent  l'Eleôlre: 
Les  batteliers  fen  prirent  tout  incontinent  à  rire ,  en  me  di- 
fant  que  ie  leur  feifïe  vn  peu  mieux  entendre  ce  que  ie  vou- 
lois  inférer  par  là .  le  leur  racôptay  la  fable  de  fil  en  efguillc; 
Comme  ce  Phaeton  eftoit  fils  du  Soleil ,  &:  qu  eftant  parue- 
nu  en  Taage  d  adolefcence  5  ilauoitfait  requefte  à  fon  père 
de  luy  donner  fon  chariot  à  coduire ,  pour  parfornir  vn  iour 
entier  fa  carrière  ordinaire  5  A  quoy  le  père  f  eftant  condef- 
cendu,  luyauroit  odroyéce  qu'il  demandoit.  Mais  que  le 
pauure  ieune  gars  à  my-chemin  i'eftoit  laiiîe  tober  du  cha- 
riot ;&:  eftremort  de  cette  cheute.  Dequoy  fe  lamentans 
griefuement  ks  fceurs ,  en  quelque  endroit  ie  ne  fçay  où  de 
voftre  contrée,  où  il  auoit  efté  précipité  dans  le  Pau,  auroiêt 
efté  conuerties  en  des  arbres  Peupliers  :  &:  du  depuis  pieu- 
ranstoufiours  leur  frère,  iettent  del'Eledre  en  lieu  de  lar- 
mes. Quiconque  vous  a  dit  cela(me  refpôdirent  ils)  on  vok 
alfez  que  c'eftoit  vn  doneur  de  caflades ,  &:  qu'il  vous  a  vou- 
lu entretenir  dementeries&faulfetez:  Car  nous  n'oyfmes 
oncques  parler  nyde  cochier,  nyde  chartonqui  tombaft 
du  cieljEt  fi  œs  Peupliers  que  vous  dittes,ne  font  chez  nous 
en  nul  endroit.  Que  fi  nous  auions  vne  comodité  telle,pen- 
feriez  vous  que  pour  gaigner  vn  couple  de  grâds  blàcs,nous 
vouluflîôs  ainfi  peniblemét  tirer  à  lauiro ,  ou  remorquer  au 
colier  les  barques  à  mont  l'eau  j  Puis  que  nous  aurions  le 
nioyé  denousenrichir,&  gaigner  noftre  vie  auecmoms  de 
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peine  Se  de  foucy  ;  recueillâs  feulement  ces  larmes  que  vous 
dites.  Refpôdu  qu'ils  m'eurêt  cela,  ie  demeuray  tout  hôteux 
de  leurs  paroles^  &  cofuz  en  moy-mefme  me  tms  coy  y  de  ce 
quàla  venté  ie  me  voyoisauoir  fait  vnade  bien  puérile,  de 
croire  ainfi  à  de  fi  eftranges  &  énormes  menteries  des  Poè- 
tes, comme  ceux  qui  n'ont  iamais  le  cueur  à  dire  rien ,  ny  ef- 
crire  de  vray-fcmblable .  Au  moy e  dequoy  le  fuz  bien  mar- 
ry  de  me  voir  fruftré  de  cette  feule  efperance  mienne,  qui 
n'eftoit  pas  petite^  Ny  plus  ny  moins  quefiTEleftrem'eftât 
tout  acquis,  me  fuftvenuà  tomber  hors  des  poings;  dont 
ie  pourpêfois  defia  en  moy  mefme  ce  que  l'en  debuois  faire, 
l'auois  biê  au  furplus  vne  ferme  opinio  de  trouuer  au  moins 
plufieurs  Cygnes ,  cliantâts  melodieufemetle  long  du  fleu- 
uejEn  forte  que  ie  me  mis  derechef  à  dire  aux  bafleUers ,  car 
nous  nauiguions  encore:  Si  eft-ce  mes  amis  qu'il  y  doibt  biê 
auoir  des  Cygnes  icy  autour ,  qui  vous  refiouïfTent  ordinai  - 
rement  de  leurs  douces  gorges,  à  l'vn  &  l'autre  bord  de  cet- 
te eau:Car  l'on  dit  qu'ils  furet  autrefois  miniftres  &:  fuppofts 
d'Apollon,  gens  fort  excellens  &  experts  en  l'art  de  Mufi- 
que;  mais  que  puis-après  ils  furent  tranfmuez  en  oyfeaux;  ôc 
que  pour  cette  caufeils  continuent  encore  pour  le  prefent 
cette  melodieiife  armonie;  ivayâs  rien  defapns  de  leurs  châ- 
fons  accouftumées .  Surquoy  feftans  efclattez  de  rire,  ôc 
quoy  beau  fire(  ce  vont  ils  refpondre)  necelTerezvousau- 
iourd'huy  de  defcrier  à  force  de  menfon ges  noftre  pays ,  Se 
cette  riuiere?  Certes  ayant  efté  toufiours  noftre  vacation 
de  voguer  3  &  dés  noftre  enfance  prefque  nous  eftans  con- 
tinuellement employez  fur  le  Pau,  nous  yaucns  devray 
peu  remarquer  çà  Se  là  quelques  Cygnes  es  mares^^:  regor- 
gemens  de  ce  fleuue,  mais  en  fort  petit  nombre,  iettans  cer- 
taine voix  tremblâtejCnrouée,  Se  peu  agréable;  de  forte  que 
fi  vous  vouhez  comparer  aueceuxles  Corbeaux  ouïes  lais, 
vous  prendriez  ceux  cy  pour  Sereines.  Aurefte,  nous  ne 
leur  auons  iamais  oy  defgoifer  ,  non  pas  mefme  en  fon- 
ge,  .cette  douceur  fi  defiree  Se  agréable  que  vous  dittes: 
Tellement  que  nous  ne  nous  pouuons  alTezefmerueilleîr 
d'où  font  procedees  toutes  ces  belles  lanterneries ,  que  les 
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hommes  premientplaifirdefaindre  ôrcontrouucr  de  nous 
autres. 

Av  TRAicTE  de  t^JlrologieU rapporte ceçy à vne telle ^Ue- 


zone. 


Endimion  a  defcript  le  mouuement  de  la  Lune  i  Phae-  Lvciak. 
ton  obferué  le  cours  du  Soleil^non  du  tout  à  la  vérité: Car  la 
mort  dot  il  fut  preuenujiuy  feit  lailTcr  l'art  imparfaide.  Mais 
ceux  qui  ignorent  cela^le  croy  ent  auoir  eflé  fils  du  Soleil ,  & 
racomptent  deluy  vne  fable  qui  n'eft  pasvray-femblable: 
qu  il  s'en  alla  vers  fon  père  le  Soleil^ô^  le  requift  de  luy  laifTer 
conduire  le  chariot  de  la  lumière  :  Ce  quilluy  odroya,  Tin- 
ftruifant  comme  il  le  deuroit  gouuerner.Qu^e  Phacton  eftât 
monté  fur  ce  char^partie  pour  fa  trop  grande  ieunefle,  partie 
pour  fon  inexperience,fe  comporta  de  forte,  que  tâtoft  s  ap- 
prochant de  la  terre5tantofl:  s'en  elloignant  par  trop,ce-pen- 
dant  les  chaleurs  &  froidures  intolérables  ruinoient  tout  le 
genre  humain:Dont  luppiter  s'eftant  mis  en  colère ,  le  frap- 
pa dVn  grand  coup  de  fouldre.  Et  comme  il  fuft  tombé  en 
bas ,  fes  fœurs  fe  mettans  à  Fentour  du  corps  le  pleurèrent 
amèrement ,  iufques  à  ce  qu  elles  fe  changèrent  de  leur  for- 
me premiere^ô^  deuindrent  Peupliers ,  iettans  en  lieu  de  lar- 
mes ,  dont  elles  lamentoiét  leur  frere^des  gouttes  d'Eledre, 
ou  ambre-iaune.  Mais  cela  ne  palfa  pas  ainfî ,  &  n'eft  pas  rai- 
fonnable  d'adioufter  foy  à  ceux  quiledient:  Carie  Soleil 
n'eut  iamais  d'enfans^ô^  ne  luy  eft  point  mort  de  iils.^uj?idit 
on{^  Hefiode  mefme^  comme  tefmoigne  Paufiniits  es  ^ttiques  )  que 
t aurore  s'ejlant  énamourée  de  la  beauté  de  Cephalîi^Jerauitj  ç^  en  eut 
Phaeton^qu'elle  commit  à  la  garde  ^  minifier  e  de  fon  temple. 

De  F  a  I  c  t  leSolcileftvnechofetropfamCie  pour  luy  attribuer  tel" 
lespajîions  ^  accidensiluy  qui  efi  tœd  ç^  le  cueur  du  monde\  le  fils  vifi-^ 
ble  du  grand  Dieu  inutfible^comme  dit  Platon:  auquel  mefme  il  a  eflably 
fonfainBxhrofne,^  tabernacle  félon  le  Pfalmifie,  QuefaMaicfté 
doncques  te  vueiUe  longuement  maintenir  fain  &  fauue,  i- ^^f ^^^n  des 

11  TM  I   '  I       t      r  7  ,    Brachmanes 

tres-exceilente  Planette  (Souloient  dire  les  Jages  Brachmanes  de  slu  Sokil 
l'Inde)  Grand  &  puiflant  par  ta  propre  lumière:  Très-plan tu- 
reux  en  toutes  fortes  de  felifitez.  Qui  tant  beaU;,  &  tant  dc- 
firé  de  tous^fî  libéral  bienfaideur ,  te  leucs  trcs-rcfplediffant 
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par  le  moyen  de  tes  lumineux  rayons,  que  tu  efpads  de  tous 
les  coftezdeccmonde.  Tu  es  ce  beau-clair  Soleil  qui  par  ta 
reluifancejparlavertudetonefprituchaleinejpar  ta  vigueur 
viuifiante ,  gouuernes  &:  maintiens  ce  Grand-tout.  Toy  le 
Phanal  du  ciel  ^  toy  la  lumière  de  toutes  chofes ,  caufe  &:  au- 
theur  de  tout  ce  qui  fe  produit  quelque  part  que  ce  foit.  Qui 
par  la  puilTance  que  ra  eflargie  le  fouuerain  monarque,  obli- 
ges à  toy  la  nature  entièrement  :  Qui  d'vne  courfe  infotiga- 
ble ,  recognois  &  vifites  iournellemcntles  quatre  coings  de 
IVniuers.Ta lumière  &:  beauté  tu  empruntes  immediatemet 
de  la  propre  face  de  la  diuinitc;&:depars  d'vne  pleine  largefTe 
(fans  aucun  voile  necauuerture  qui  fe  vienne  oppofer  en- 
tredeux) vne  vie  tres-refplendiflante  à  la  Lune,  bi  fvfage  de 
la  clarté  infillible  :  Allumant  quant  &quanl  delà  lueur  de 
ton  flambeau  inextinguible,  tous  les  autres  globes  celeftes. 
Regarde  nous  doncques  en  cette  iournée  d'vn  œilbenin  & 
.  gracieux,  &  par  l'excellente  beauté  quife  monftre  en  toy, 
efleue  nous  le  cueur  &  l'entendement  à  la  contemplation 
de  cette  autre  plus  grande ,  qui  ne  fe  peut  comprendre ,  que 
par  la  feule  plus  profonde  &  deuote  penfée. 

Mais  pour  retourner  encore  fur  U première  brifee  de  UfiSlion  de 
cette  cheutede  Phaeton,  "voiçy  ce  qui  s'entrouue  dans  te  quatriefme  des 
argonautes  d'^foUonim  Hhodien, 

TÇOUijMt'ni^  oi^ojLÔ/^io  ^cc^iw  hvii'^'uvi  cLT/jxty.  &c. 
ApoiLONivs.  Ils  entrerent(rf/>  //)  bien  auant  dans  le  canal  de  l'Eridan  y  là 
où  Phaeton  ayant  efté  frappé  en  l'eftomac  dVn  coup  d'ar- 
dente foudr€,toba  à  demy  bruflé  du  chariot  du  Soleil ,  dans 
le  pourpris  d'vn  marez  qui  fait  fort  grand  mal  à  la  tcfte  y  Car 
il  rend  encore  pour  le  iourd'huy  vne  vapeur  de  cette  bruflu- 
re;  Et  n'y  a  point  d'oyfeau ,  quelque  bonne  efle  qu'il  ait ,  qui 
puifle  outrepaffer  par  defTus ,  mais  tombe  en  voilant  au  beau 
milieu  de  ceft  embrafement.  iS  à  l'entour  font  les  panures 
mfortunées  Heliades,  enduites  &C  reuellues  de  Peupliers 
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hauts  bc  droits ,  qui  font  vue  trefpitoyable  lamentation  :  Et 
des  yeux  leur  dégouttent  enterre  à  force  larmes  dVncler 
&:  luifant  Ambre-iaune ,  lefquelles  fe  viennent  endurcir  fur 
le  fable,aux  raiz  du  Soleil.  Mais  quand  par  rimpetuofité  des 
vents ,  les  eaux  de  ce  noir  marez  viennent  à  inonder  leliua- 
ge^le  plus  foulent  alors  elles  s'en  vont  à  vau  Tcau  du  fieuue^ 
parlaroideurdu  courant.  Les  Gaulois  ont  fait  courir  bruit, 
que  ce  font  les  larmes  d'ApoUon^qu  il  refpâdit  iadis  en  gran- 
de abondance^lors  qu'il  alla  aborder  le  deuot  peuple  desHy- 
perboreensjquittant  là  le  ciel  auec  beaucoup  de  mefconten- 
tementde  luppiter  fonpere;  Car  il  eftoit  courroucé  delà 
mort  de  fon  fils Efculapius^que  la  gentille  Nymphe  Coronis 
luy  auoit  enfanté  en  la  riche  contrée  de  l'Acerée/ur  les  bou- 
ches du  fleuue  Amynus.  Voila  ce  que  ces  gens  en  tiennent 
parmyeux.  ^ 

Mais  Stmbon  au  5  Mure^  tcffernie  que  cejî  Eridan  nep  treuue  nulle 
pxrt^neaujîtpeules  Jjles  Ele&nde5fituccs(comme  ton  dit)  vers  F  entrée 
du  Pau  en  la  meryenfemble  les  qy féaux  appelleçi:^Meleagrtdes  :  Tellement 
que  tout  cela  n^ejl  quvn  fonge.  Neantmoins  on  attribue  à  Pherecydes^ 
comme  du  Hyginm  au  154.  chap.  d' amir  ejîé  le  premier  autheur  de  ce 
nom  Eridan  a  vn  fleuue» 

Car  les  Cignes  doux-refpirans  feront. vnechanfon 
de  luy.  Que  les  Cimes  font  attribue:^à  Phaeton^  la  caufède  cela  ejl  dtf- 
duite  au  zJe  la  Metamorphofe  d'Ouide,  où  il  dit  que  Cycnus  Roy  des  Ly- 
gunens{m^intcnant  Geneuoi6)i^  proche  parent  de  Phaeton  fi  contrifia 
Jifort  de  cette  fienue  dejconuenue ,  que  ce-pendant  quil  lepleur'e  ^  la- 
mente tour  ^  nuit  ie  long  des  riues  du  Pau,(^  des  Peupliersoùfesfœurs- 
auoient  eflé  dtjïa  transformées ,  il  fut  luy  mefme  conuerty  en  vn  oyfeat» 
de  fon  no  m. 

Fit  noua  Cycnus  auis^nec  fe  cxloque  louîque 
CreditjVt  iniuftè  miffi  memor  ignis  ab  illo. 
Stagna  petit^patulofque  lacus;ignémque  pcrofus, 
Qux  colat5elegit5Contraria  flumina  fiammis. 
Mais  bien  pins  excellemment  Virgile  au  10, de  tEnctde. 
Non  ego  te  Lygurum  duftor  fol^iffime  bello, 
Traniîerim  Cygne^^;  paucis  comitate  Cupauo 
Cuius  Olorinx  furgunt  de  vertice  penn^: 

Yxy 
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Crimen  amor  veftrum,  formxque  infîgne  patcrnae, 
Namqueferuntludu  Cycnum  Phaethontis  amari 
Populeas  inter  frondes^vmbrâmque  fororum, 
Dum  canic5&  mœftum  mufa  folatur  amorem^ 
Canentem  molli  pluma  duxiffe  fenedam^ 
Linquentem  terras  6^  fydera  voce  fequentem. 
E  T  E  s  L  E  V  E  z  à  grands  troupeaux  fen  iront  defgoifcr 
tout cecy  furie  Cayfttey&leDanube.  Cayjlre  efi  vnfleuucde 
Lydie  près  U  ville  de  Sardts  ^  lequel  charriant  quant  (&  foy  tout  plein 
d'autres  riuieres,pajjepar  le  maYe':i:ji(ymmé  ^fie\^utrernent  Erionieny 
ç^  delà  senva  lauer  les  murailles  d'Ephefe  ;  fort  abondant  au  rejie  en 
Ci^es.    Virgile. 

Atque  Afîa  circum 
Dulcibus  in  ftagnis  rimantur  prata  Cayftri. 
Ouide  au  cinquième  de  la*MetamorphoJe, 

Haudptôcul  JEtnaeis  lacus  èftàmœnibus  altus 
Nomiiie  Pergufa.  Non  lUo  plura  Cayfter 
Carmina  Cycnorum  labentibus  audit  in  vndis. 
Mais  il  vaut  mieux  venir  à  la  Jour  ce  de  la  B  oe fie  ^  qui  font  Us  Grecs, 
Homère  au  fécond  de  t  Iliade: 

Les  bataillons  des  Grecs  (cedit-il)  reflembloient  de  grands 
trouppeaux  de  volatilles  ;  oycs  ,  grues ,  bu  cygnes  aux 
longs  cols  5  qui  voilent  çà  èc  là  parmy  les  prairies  Afiati- 
ques,  le  long  des  bords  de  Cayftre  3  tous  refbaudis  en  leurs 
pennages  :  &  accroupiz  fur  Therbe  verte ,  font  refoner  le 
contour  de  la  mélodie  de  leurs  douces  gorges,  ^nacreonen 
foded'^pollo. 

Â  7ï  775  Km.voçKa.v<^y 

no\io7$  r^ipoim  fju\7mv 

Comme  quelque  Cygne  du  Cayftrc ,  qui  en  chantant  ac- 
corde fa  voix,  ic  le /on  de  fbsefles  chenues  auec  lèvent. 
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J>^où  dfemhle  que  cepajfage  içy  de  Philojirate  ait  ejîétire^  pour  le  moins 
contrefait  Ik  defjlt^. 

Et  "EN  chemin  fe  feruirontdu  legier,  &  à  leurs  chants 
propice  Zephyre:  Car  c'eftluy  àce  que  l'on  dit  qui  a  accom- 
modé &:  mis  d'accord  à  ces  oyfeaux  vn  concert  de  leurs  ge- 
miflcmcns  lamentables.  ^uGrec  il  y  a^  ^fpù^cô  tb  ^j^yicrovroq 

W$  ;aiX/yoi$  ofjLoXo'yiaoui»  Sur  quoyi'ay  tome  ce  mot  de  ^uoccuXtct  pour 
Concert ,  cjui  à  U  venté eji  Itdian  .  Car  nom  nauons  rien  d'ajp::!:^ 
propre  en  nojlre  vulgaire  François  pour  reprejènter  ce  qutl  veut  dire,  Bt 
de  fait  ^vukwXIgl  ne  Jimife  pas  Jîmplement  vn  accord  de  Mufiqucy 
comme  qui  voudroit  bien  accorder  vn  leut ,  eîfinette ,  ou  autre  mjiru- 
ment  ;  Nefemblahlement  les  quatre  parties  ordinaires  de  quelque  chan- 
fon  eu  mottet  *,  ^ins  comme  dit  Synefius ,  vnelyre  ou  autre  inflrument 
quiioUe  Raccord  auec  vneflutte ,  ainfi  que  porte  ejîroittement  letjmo- 
logie  ou  deriuation  du  "Vocable .  Mats  a  le  prendre  au  large ,  ce  font  plli-* 
fleurs  infïrumens  accorde";^  enfemble ,  œmme pourroient  eflre  vne  effi- 
nette,  vn  leut,  vne  harpe,  auec  des  vioUesyfluttes  d'^Ueman^  ^  à  neuf 
trou^y  des  ccrnetz^fourds,  ^  ftquebouttes  ;  ^  en  plufieurs  autres  di~ 
uerfes  manières,  la  voix  de  [homme  entremejlee parmy ,  qui  efl  lafouue^ 
raine  perfeBion  de  toutes  les  mufiques  qui  furent  oncques  trouuees.^ri- 
flophaneenla  Comédie  des  Cheualiers'y'^uooijuXiciv  y^ctvcu/J^ju  OùXvf^- 
Tt^  yo^ctov.  Chantons  vn  air  Olympien  fur  les  fluttes.C^r  olympe 
fut  difciple  de  Marjyas ,  qui  a  efcript  des  chants  funèbres ,  dontjèroit 
venu  le  prouerbe  Ov\6fz7rW  ^o/jLoi^Toutesfois  Philojlrate  [accommode 
a  vne  autre  befogne.  Item  Ephippm  enfon  impolis, 

Ul  'TVicnv  ctùAoi^  (x^^ŒiKMy  ^ôiv  Tii  Xvpa, 

Sld^^uenture(c?/^/7)la  mufîque  des  voix  (  ô  adojcrcent) 
"v:ientà  fe  ioindrc  &  communiquer  auec  les  Autres,  ou  k 
lyre  5  en  nozpaflfe-temps  puériles  i  Car  quand  Tait  que  l'on 
chante  rencontre  vne  armonie  bien  accordée, c^eft'alors  que 
onytrouuevne  trefgrande  volupté  &:  plaifir.  Mai6  quelle  efl 
cette  Q^oM/A/cc  ou  confonance ,  ou  concert  y  Scmta  Delien  le  déclare  erp 


Pavsanias, 
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cette  farte  i  au  5.  liure  de  la  Veliade,  Comme  la  confonance  fut 
ignorée  de  la  plufpart^il  a  elle befoin  de  dire,  71$  ocyicv  cTt^w.- 
(pmioLç  ù/ULOtÇ>oui^^  ouo\Q  xj  pi^f^Q  ^e)^  \6yy  TV  <zir^quLi^if)i^5v'7D^  • 
Que  le  combat  de  la  mufîque  eftoit  alternatif  de  la  flutte ,  & 
de  la  voix  chantant  auec,  fans  autrement  jpaftreindre  à  la 
meime  cadence,  ^nttphanes  aumenejkier, 

Dy  moy  quel  concert  il  a  appris.  Il  le  fçait  de  vray,  mais  fort 
maigrement  encore. 

Les  femmelettes  au-demeurant  que  voila  fur  le  bord  de 
Teau  iveftants  encore  du  tout  arbres^le  bruit  eft  que  ce  font 
les  Heliades.  Cettetransform^tiondesfœursiePhaetonen'PeupUerSy 
eft  tres-elegamment  defcripte  au  fécond  de  la  Metamorphof. 
Luna  quater  iunftis  implerat  cornibus  orbern, 
Illa?morefuo(nammorem  fecerat  vfus) 
Plangorem  dederant ,  Equeis  Phaethufafororum 
Maxima^cùm  vellet  terra:  procumbere,  quefta  eft 
DiriguilTe  pedes  :  ad  quam  conata  venire 
Candida  Lampetie,  fubitaradice  retenta  eft. 
Tertia  cùm  crinem  manibus  laniare  pararet, 
Auellit frondes.  Hxc  ftipite  crura  tencri, 
Illa  dolet  fierilongos  fua  brachia  ramos. 
Dumque  ea  mirantur,compleditur  inguina  cortex, 
Perque  gradus  vterû^peftufquejhumerofqî ,  manufque, 
Ambit,  &:  extabant  tantùm  ora  vocantia  matrem. 
Vtrgile  à  ce  me fne propos  en  lafixiéme  Eclogue, 

Tum  Phaethontiadas  mufco  circundat  amara: 
CorticiSj  atqueiblo  proceras  erigit  Alnos. 
OÙ  il  les  conuertijl  icy  en  ^ulnesy  Et  au  dixième  de  t  Enéide  en  Peupliers, 
comme  de  fia  vom  aueç^peu  veoir  cy  deuant. 

Omden^  nomme  icy  que  deux  des  Heltades^Vhd.txh.\i(:{^ç^  Lampe- 
tic.Mau  Hygintis  au  i^/^xhap.met  cesfepticyiMerope.Heliey^Egley 
Lampette^Phœbee^Etherie^  &  Dioxippej  qui  furent  toutes  conuertics  en 
Peupliers:  Et  leurs  larmes  (  ce  dit  Hefiode  }  endurcies  en  ^mhre  iaune. 
Quant  aux  Peupliers,PauJanias  es  Eliaques  en  difcourt  plw  particulière* 
ment,^  dit:Qnclcs  Elecns  n  eftimeiit  pas  eftre  loilible  d'em- 
ployer 
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ployer  aux  Sacrifices  de  luppiter  autre  bois  que  de  cefl  arbre 
feuli  pour  cette  occafion  &:  non  autrc^ qu'Hercules  l'apporta 
premièrement  de  la  contrée  de  TlicfprotieenlaGrecc.  Et 
que  lors  qu'il  facrifia  à  lupiter  en  TOlympie^il  bruila  les  cuif- 
fesdes  viâ:imes immolées  auccduboisde  Peuplier.  Orld- 
uoit  iltroHuéfur  U  riuiere  d'^chtron^  en  la  The^rotiei^^u  moyen  de* 
qtioy  il  A  eflé  appelle  par  Homère  Achcroide.  Alais  lesfiemes  nom 
pas  toufiours  efié propres  à  produire  des  herbes  ^  des  arbres  dés  le  com- 
mencement ,  en  la  mefme  manière  comme  ils  font  ci  cette  heure  .  Car  il  y 
d plusieurs  Tamarins  en  la  plus  part  des  riues  de  la  riuiere  de  Méandre: 
Et  celle  £^jopws  en  la  Bœoce  nourrijî  desioncs  bien  auant  dans  leaj^, 
Z  arbre  Perfie  nefeplaift  au  au  Nil  feulement  :  &  ^^^fi  ^^  Peuplier^  de 
t^ulne  5  ^  Olimerfauuage  \  ce  ne  fera  pas  chofe  e/lrange,  que  celuy  /i 
foit premièrement  creu  en  ^cheron ,  ^  t O limer fauua^e  en  l'^lphée, 
t^Jilne  es  Gaules,  e/i  /*£ ridan  Gallique, 

I E  T  T  A  N  s  force  larmes .  Lespauures  fœurs  de  Phaeton  pleu- 
rèrent tant  quelles  demeurèrent  tranffyes  ^  exanimées ,  fans  qu'on  les 
peujl  tamats  reconforter  ;  Ce  qui  a  donné  lieu  à  leur  transformation  fui- 
ditte.  Surquoy  s'eji  ainfi  efiendu  Ouide. 

Nec  minus  Heliades  lugent,  &  inania  morti 
Munera  dant  lachrymas,  ôt  cxCx  pedora  palmis 
^i         Non  auditurum  miferas  Phaethonta  querelas 

Node,  dieqjvocantjafternuntùrque  fepulchro. 
^propos  defquelles  larmes  vaines  ^  inutiles ^comme  les  appelle  ce  Poi'^ 
te^  ^  aucunes- fois  trop  opiniajlrement  répandues;  Car  toute  la  mer 
conuertie  en  larmes ^nefçauroit  reuoquer  le  moindre  ejprit  de  vie,fï  vne-- 
fois  {ainfi  que  dit  Homère)  il  afr4nchy  le  rempart  ç^  clojlure  des  dents: 
Nous  en  trouuons  vn  tant  beai\  ç^  excellent  lieu ,  dans  lesfragmens  de 
Menander ,  quil  m'a  femblé  ne  le  debuoir  outrepaffer  en  cet  endroit^ 
pour  le  peu  d'efpace  quily  occupera.  Et  non  importunément  du  tout, 

ICCff  Ti  }C\Qmi^y  'eut  Ti  (aÀ):  TTDptVOrZTOOl' 
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Si  les  larmes  nous  pouuoient  feruirde  quelque  remède  à 
nos  trauaiix  6c  ênuys;&:  que  noz  maux  fuffêt  plaie  aux  pleurs 
&:g€miiremens-,  Il  nous  conuiendroic  ces  larmes  acheptcc 
au  priz  de  l'or  .Mais  aux  moindres  fafcheries  tout  cela  ne  fert 
de  rien  5  &»c  peut  en  nulle  forte  les  vaincre  nefurmonter. 
Ores  foit  que  de  triftefle  nous  lamentions  y  foit  que  non, 
pour  cela  elles  ne  laifTent  d'aller  toufiours  leur  beau  tram. 
Que  debuons  nous  doncques  faire  à  ces  inconueniens  ? 
Rien  ;  Car  la  melancholie  produift  ordinairemêt  des  larmes, 
comme  les  arbres  font  leurs  fueilles  &  leurs  fruifts. 

Le  flevve  fo  lamente  auffi  foufFrant  peine ,  6c  eftend 
fongeron  àPhaeton:  Car  fa  couleur  reprefente  vn  qui  le 
veut  receuoir  .  jlneJpecifiepiU,  quel  ejl  ce  teint  ou  couleur  du  fleune^ 
^uijoujfrant  peine  tend  fongeron  a  phaeton  tombant  du  ciel^  fonr  le  re- 
ceuoir la  dedans  j  Ne^Mtmoins  tl  ejl  ^prefumer  que  ce  foit  de  noir.fiiiuant 
ce  que  Plutarque  dit  à  ce  propos  au  traité  de  ceux  que  la  dmine  vengean- 
ce chaftie  à  tard.  Nous  auons  de  couitume  de  nous  moquer 
des  Barbares  qui  habitent  les  nuages  de  l'Eridan ,  de  ce  que 
pour  raifon  du  dueil  de  Phaeton  (  comme  ils  dient  )  ils  fe  ve- 
ilent  de  noir:Car  c'eft  chofe  bien  plus  ridicule(à  mon  aduis) 
que  ceux  qui  viuoient  de  fon  temps ,  ne  fe  font  neantmoins 
foulcicz  aucunement  de  fon  defaftre  j  &  les  autres  qui  cinq, 
ou  dix  aages  d'hommes  font  venus  après  qu'il  fut  mort,  a- 
uoir  commencé  de  changer  de  robbes,&  le  pleurer.  Mais  en 
cela  il  n'y  a  que  delà  fottifetant  feulement:  Demahcieux 
ne  mefchant,  rien  du  tout.  llfemble  de  vray  dirececy  comme  en  Je 
mocquanty  Mats  Porphyre  te fnoigne  la  couleur  noire  efre  defdieeau 
fleiljpource  que  fon  ardeur  l?a':^ney  ^  noircijl  les  perfonnes)  Tellement 
que  pour  cette  occafion^  le  corbeau  qui  ejl  excellemment  noir  fur  tous  au- 
tres oifeaux,  luy  eji  confacré .  ^ujti  les  Brachmanes principalement  re- 
ueroient  la  couleur  noire ,  en  [honneur  dufoleil ,  auquel  ilsportoient  vne 
très  finmliere  deuotion. 

Convertissant  en  pierre  ce  qui  dégoûte  d'elles,  & 
hemmenera  aux  Barbares  qui  habitent  fOcean .  llaefiédefia^ 
fnonfiré  cydejfus  deLucïan^  comme  toutceçy  defEleêîre  ou  ambre- 
iaunequi  dégoutte  des  Peupliers  dans  le  P  au  ^  nejlqu'vn  compte  fait  à  - 
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phi fir  ^  fans  aucun  fondement  de  raifn  »  nj  apparence  de  vçriuquel^ 
conque.  Car  t^mbre-taune  vient  delà  Fruffe  3  comme  ta  fort  hien  dcf 
duit  Tacituâ  en  fa  Germanie  y  où  il  dit  d'ajjeurmce ,  Q^nl  n'y  a  que  ^ 
ce  peuple  Là  quîrecueille  rAAbre-iaunc,  lequel  ils  appellent 
G  L^E  s  E ,  es  plages  &  greues*e  la  mer  :  Sans  qu'ils  le  foient 
iamaisXouciez  denquerir  (  comme  Barbares  qu'ils  font) 
quelle  eft  fa  nature^ne  par  quel  moy ê  il  i?engcdre:mais  après 
ianoiraniafré  foutainlî  brut  qu'il  leur  vient  es  mains,  ians 
autrement  le  poUir ,  le  portent  vendre,  &  jpefmerueillent  du 
pris  qu'ils  en  reçoiuent.  Toutesfois  que  c'eft  la  gomme  d'vn 
arbre,  car  on  voit  fouuent  à  trauers,  des  petites  mouches,  & 
autres  tels  beftions,  qui  fy  font  engluez  pendant  qu'il  eftoit 
encore  liquide  j  &  feftantendurcypeu  à  peu  depuis,  fonç 
ainfî  demeurez  enfeuelis  là  dedans.  Fline  au  fécond  chapitre  du  p  j^  j  j^  g. 
dernier  Hurle  i  en  parle  de  cette  forte,  Plufîeurs  Poètes  ont  voulu 
dire  que  les  fœurs  de  Phaeton ,  lequel  fut  tué  d'vn  coup  de 
fouldre,pleurerent  fi  opiniaftrement  fa  mort, qu'elles  furent 
tranfmuees  en  Peupliers  ,  dont  fe  dégoutte  l'Eledre  ou 
Ambre-iaunelelongdesriues  de  l'Eridan,  lequel  nous  ap- 
pelions Pau;  Se  qu'il  fut  dit  Eledrum,  pour  ce  que  le  Soleil  fc 
nomme  auffi  Eledros.Mais  que  tout  cela  ne  fuft  qu'vn  abus, 
l'Italie  le  peut  tefmoigner  :  Car  ceux  qui  ont  eftc  plus  cu- 
rieux de  rechercher  ces  chofes ,  ont  voulu  dire  qu'il  y  a  des 
Ifles  Eledrides  en  la  mer  Adriatique  ,  vers  lefquelles  fe 
coulle  &  aualle  le  Pau ,  &  neantmoins  c'eft  chofe  toute  cer- 
taine, qu'il  n'y  en  eut  iamais  là  endroit  d'ainfi  nommées  :  Ny 
autres  auec ,  où  par  le  cours  du  Pau  rien  fe  puiife  rouUcr  •:  car 
ce  qu'Efchyle  met  l'Eridan  en  Efpaigne;  &  Euripide  en- 
femble  Apollonius,  qui  veuUent  que  ce  foit  le  Rhofne ,  le- 
quel f  en  va  defcharger  en  la  mer  dedans  le  goulphe  Adria- 
tique,  les  doit  rendre  plus  excufables  d'auoir  mefcongneu 
l'Ambre -iaune  ,  en  vue  fi  grande  ignorance  du  monde. 
Ceux  qui  font  plus  fobres&  retenus  (neantmoins  ils  ont 
plaidé  fauxaufiî  bien  que  les  autres  )  allèguent  qu'es  extre- 
mitez  dudit  goulphe  Adriatique,  en  des  rochers  inaccefli- 
blés,  y  a  certains  arbres ,  defquels  durant  les  iours  caniculai- 
res dégoutte  cette  manière  de  gomme.  Theophrafte  veut 

Z   u 
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qu'elle  foit  minérale,  &  qu'on  la  tire  en  la  terre  des  Genc- 
uois:  Que  Phaeton  au  furplus  mourut  en  l'Ethiopie  d'Ham- 
mon,  où  pour  cette  occalîon  ilyavn  temple  &:  oracle;  Et 
quel'Eledref'y  engendre.  Pljlemon^que  c'eftvne  matière 
foffile  5  Se  fe  tire  en  deux  enaroits  de  la  Scythie  :  Entvn 
blanc  &  prefque  de  couleur  de  cire ,  que  l'on  appelle  Eledrej 
en  l'autre  roux  de  iaunaftre,  qui  eft  le  iubalternique.  Demo- 
ftratus  le  nomme  Lyncurion,  qui  (e  procrée  de  l'vrinedes 
Loups-ceruiers  ;  des  mafles  y  roux,  &  de  couleur  de  feu  i  des 
femelles  plus  morne  ô^  defchargé ,  tirant  fur  le  blanc,  ^uec 
tout-plein  et  autres  telles  opinions  iijferentes  -y  cherchant  chacun  d'en  dire 
fa  rattelecj  comme  il  luy  vient  enfantafie ,  ^  non  de  vérité  ^  certitu- 
de. Mais  enfin  au  chapitre  enfumant ,  ilfe  refoult  a  ce  que  nom  auons  cy 
deffn6  amené  de  Tacite.  S  amSl  ^mbroife  aufecod  Hure  del'Examerony 
chapitre  quinzième,  A  quoy  faire  vous  allegueray-ie  que  l'Ele- 
are  foit  la  larme  d'vn  arbrilTeau  endurcie  en  la  foliditc  d'vne 
telle  malTe?  Car  cela  fecognoift  par  affez  d'indices  non  le- 
giers  ne  friuoles ,  quand  les  flteilles  ont  de  menus  efclats  de 
bois  5  où  de  petits  beftions  fc  trouuent  fouuent  encloz  dans 
l'Eledreilefquels  il  faut  eftimer  auoir  receuz  dedans  foy  lors 
qu'il  eftoit  encore  tendre,  &:  mol  &  endurcy  les  auroit  rete- 
nuz.  Paufanias  es  Eli aques parlant  des  édifices  de  Traian,  Quant  aux 
ftatues  qui  font  plantées  dans  les  Niches,celle  qui  eft  d'Am- 
bre-iaune5eft  de  l'Empereur  Augufte;  Et  Tautre  d'Iuoire,  de 
NicomedesRoydeBithynie.  Que  ii  pour  le  regard  de  l'E- 
leélreou  Ambre-iaune  dont  la  ftatued'Augufte  eft  faitte, 
ton  fe  vouloit  arrefter  à  ce  qui  s'en  retrouue  dans  les  fablons 
duPau,il  y  en  auroit  \aie  merueilleufe  difette. Par  quoy  pour 
beaucoup  de  raifons  il  eft  de  pris  enuers  les  perfonesj  Mais  il 
yavnautreEleftre,  d'vn  alliage  &:  mellanged'or,  auccdc 
l'argent.  Dont  TertuUian  contre  H ermogenes  parle  ainft,  Vn  taiz 
de  pot  encore  qu'il  foit  fait  d'Argille,  fi  nel'appelleray  le 
pas  pour  celaArgille:&:rEle(9:re>nonobftant  qu'allié  d'or 
^  d'argent,  le  ne  le  diraypas  or  ou  argent  non  plus,  mais 
Eleftre  .  Et  Vlpian  D.  iitj.  quod  ex  auro  ôc  argento  fœdera- 
tum  eft,proprium  habet  vocabulum,  &:  Eleclrum  appellatur 
non  aurum,  non  argentum .    Car  au  rejle  Fa^adim  au  douzième: 
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liure  chapitre  quinzième ,  feml?le  vouloir  entendre  au  lieu  d'aulnes, 
le  Urixy  Et  de  l'EleSlre  ou  ,/émbre4aune ,  U  gomme  que  iette  cejî  ar- 
bre^  quand  tl  dit:  Refina  lUa  liquida  eft,  lachrymac  fimilis  : 
non  recipit  flammam  quafi  odio  profequatur  ob  combu- 
ftum  Phaethontem .  ^  quoy  fe  conforme  Vitruue  liure  fecondy 
chapitre  neufîtme.  Et  Pline  liure  fei:^éme ,  chapitre  dixième.  Larices 
pino  fimillimas  effe,  nec  alibi  notas,  quàm  in  Padi  ripa.  Prx- 
terea  flammam  non  recipere,  &:  Refînamhabere  liquidam 
mellis  Actici  colore,  fcriptum  legimui 


ly 
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^RGVMENT, 

S'Est  I  c  y  vne  des  defcriptions particulières  de  Philo- 
jlrate^dont  il  referme  U  cognoijfance  âjhy-mefmejtout  ain* 
fi  que  fuit  Lucixn  au  Dialogue  intitulé ,  les  Images  5  ou  il 
defduit  U  beauté ,  les  bonnes  grâces  ^perfections  ivne 
grand'  Dame^  dont  toutes foi4  il  taifi  le  nom.  il  y  en  a  en- 
core  quelques  autres  dans  cefi  autheur^dinfi  que  nous  declareros  cy  après: 
Car  noHifçauons  affe'X^  que  cefi  de  ce  Bofphore ,  ou  defir-oit  de  mer  de  U 
Thracejequelfeparet Europe  d'auec  l^fie^nayAnt pas  plus  de  cinq  cens 
pas  de  large.Mais  qui  font  ces  ieunes  gentilshommes  y  repajfans  au  retour 
de  la  chaJJe',Ny  cette  vefue  que  tant  de  muguets  pourfuiuans  importunent 
(2^fafchent',Et  où  efioit  bafiie  cette  belle  ^  forte  maifon^où  elle  fer  étire 
àftuuetépourfegarentir  de  leurs  mfolences  ^  il  nen  dit  autre  chrfe  à  quoy 
nous  puijiions  prendre  pied.  Trop  bien  efi  tout  ce  difcoursfort  délicat  ç^ 
mignard  félon  fa  coufiume  j  Ve  forte  qu  il  ny  aura  moins  deplaifiràle 
'veoir^quefi  cefioit  quelque  fable  ou  hifioire  authentique ,  dont  nous  euf- 
fions  defia  quelque  intelligence  ^  notice. 

Es  PEMMEsquevousvoyezlur 
le  bord  de  Teau,  crient  à  haulte 
voixj  ôC  monftrent  daddreffer 
leurs  paroles  aux  cheuaux,  de  ne 
vouloir  ietter  à  bas  les  enfans  qui 
font  montez  defTus^ne  defobéir  à  la  bride3mais 
facent  diligence  de  r  atteindre  les  beftes,  6c  les 
fouUèrà  beaux  pieds.  A  quoy  ilspreftentlo- 
reille(cefemble)&:  font  ce  dont  ils  font  requis. 
La  chafTe  puis-aprcs  finie ,  &  la  venaifon  prife, 
vne  barque  les  pafle  d'Europe  en  Afîe,  diftates 
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là  endroit  1  Vne  de  l'autre  quelques  cinq  cens 
pas&nonplus:  Deiîpeu  d'elpace  font  efloi- 
gnez  entr  eux  tant  depeuples^ÔC  nations  difFe- 
rentes.  Ceux  cy  font  au  refte  cux-mefmes  lof- 
fîce  de  matelots^  Et  voila  que  defîa  ils  iettent  la 
corde  au  riuagc  p  our  y  attacher  le  vaiiTeau:  Au 
fortir  duquel  les  reçoit  vne  très-belle  maifon 
deplai(ance3ayantlamonftre&;  apparence  de 
plufieurs  corps  d'hoftel^chabres ,  lalles  dc  gar- 
derobbes,auxfeneftragcsquiy  font:  Etfîelle 
eft  outre  cela  enuironnée  d Vne  b onne  murail- 
le garnie  de  marchecoulliz  &C  créneaux.  Mais 
ce  qui  eft  le  plus  b  eau  à  veoir^  eft  vne  Portique 
àdemy-rond,  enuironnée  de  la  mer  j  la  pierre 
dont  elle  eft  baftie  eftant  de  couleur  de  cire,6c 
produite  dVne  fontaine.  Car  vn  ruiffeau  d'eau 
chaude  fortant  des  montagnes  de  la  Phrygie^ 
s'en  va  pafTer  dans  des  carrières,  où  il  rêd  moi- 
ftes&  baignées  quelques  vnes  des  pierres ,  &C 
refoult  en  eau  celles  qui  font  defîa  endurcies: 
De  là  vient  qu'elles  font  de  plufieurs  fortes  de 
couleurs:  àfçauoir  troubles,  où  il  dord&  re- 
gorgeas: aucunement  de  couleur  de  cire:mais 
cleres-nettes,  où  derechef  il  fe  refclaircift  en 
criftâhEt  ainfî  diuerfifie  les  pierres,s'eftant  em- 
beu  en  plufieurs  creux  ôi  pertuis.  Au  fiirplus 
le  riuage  qui  eft  haut-  efleué^porte  les  marques 
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&  tefinoigHage  dVn  tel  compte.  Vne  ieune  fil- 
le, &C  vniouucnceau,  tous  deux  d'excellente 
beauté^frequentans  vne  mefme  efcoIle,s'enna- 
mourerent  IVndelautre.  Et  pourcequilsne 
pouuoient  rencontrer  les  cômoditez  des'en- 
tre-ioyr^  ilsfe  refolurent  de  venir  chercher  la 
mort  en  ce  rocher:  d'où  après  leurs  premiers 
&  derniers  embralîemens,  ils  fe  ietterent  du 
haut  en  bas. Ce  que  le  peintre  nous  a  voulu  dô- 
ner  à  entendre,par  le  Cupidon^qui  de  dejGfus  la 
pointe  de  ceft  efcueil  eftêd  fa  main  vers  la  mer. 
La  maifon  qui  fuit  puis- après,  eft  la  demeure 
d Vne  vefue ,  qui  s'efi:  là  retirée  hors  de  la  ville, 
pour  s'exempter  de  l'importunité  des  ieunes 
gens:  Car  ils  s'eftoient  vantez  de  la  vouloir  en- 
leuer  deforce3Etàtoutes  heures  fe  trouuans  à 
banqueter  &C  danfer  en  fon  logis,  la  follicitoiet 
par  prefens.Mais  elle  (  à  ce  que  ie  puis  cognoi- 
ftre)  qui  fçauoit  dilfimuler  fagement,  faifoit 
bonne  chère  à  cette  ieuneire,&  les  entretenoit 
ainfi  le  bec  en  l'eau  j  Puis  tout  à  vn  inftant  s'en- 
fuit àla  defrobée  en  cette  fortcrefre:Carvoy ez 
vn  peu  comme  elle  eft  remparée.  Il  y  a  tout  en 
premier  lieu  vn  grand  précipice  panchant  fur 
la  merjce  qui  eft  baigné  en  bas  par  les  flots,ghf 
(antaupollible  :  Etlehautfufpendu  en  faillie, 

qui  fouftient  ce  chafteau  comme  en  l'air  :  Tel- 
lement 
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lementquereau  paroift  au  deflbubs  fort  pro- 
fonde, &C  obfcure ,  iî  quelqu  vn  y  iette  fa  v  eue. 
Orladuenuede  cette  roche,  en  toutes  autres 
chofeSjforsquedumouuementjreiTêbleàvnc 
nauire  :  Nypour  cela  les  amoureux  ne  Font 
pas  voulue  quitter:  Car  celuy-là  à  la  proiie  d  a- 
zur  y  cet  autre  icy  qui  la  toute  dorée  j  vn  autre 
encore  de  couleur  différente,  s'eftans  embar- 
quez dans  leurs  nacelles,  voguent  en  cette  pla- 
gej  enfembie  Cornus  en  perfonnej  Beaux  &: 
gentils ,  parez  tref-mignonnement  de  bou- 
quetzôc  chappeaux  de  fleurs  :  Dont  IVnioue 
de  la  fl  utte,rautre  bat  des  mains^l'autre  chante 
(cepenfay-je)iettansenhaut  leurs  bouquets, 
auec force  baifers  entremeflezparmy:  Etne 
rament  plus,  mais  contiennent  leurs  auirons, 
ôcsaccoftent  du  précipice.  La  demoifellece-. 
pendant  les  regarde  faire,  toutainfî  que  d Vne 
efchauguettC3  Sc  fe  rit  de  Comus  5  paflant  ainiï 
fon  temps  de  ces  amoureux  tranfïîs ,  qu'elle 
contraint  non  feulement  de  voguer,  mais  de 
nager  encore.  Que fî vous  pafTez  plus-auant, 
vous  rencontrerez  des  trouppeaux,  &C  orrez 
muglerles  bœufs,  &;  le  fon  des  aubois  retetira 
à  voz  oreilles.  Vous  trouuerez  quant  &:  quant 
des  chafleurs,  des  gens  qui  labourent  la  terre, 

desriuieres,  eftangs, 6c  fontaines.  Carlapein- 
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ture  a  fort  bië  exprimé  tout  ce  qui  eft ,  ce  qui 
fe  fait.ôi  comme  quelques  chofes  fe  pourroiêt 
faire:  nayat  point  mal  reprefenté  larelTéblan- 
cede  chacune  ,  nonobftant  leur  grand  nom- 
bre; mais  leur  rendant  à  toutes  vne  parfaitte 
naïfueté,  come  fî  elle  n'en  neuft  portrait  qu  v- 
ne  feule .  Cecy  donc  nous  tiendra  compagnie 
iufques  ace  que  nous  foyons  arriuez  au  tem- 
ple •  Car  vous  voyez  bien  (à  monaduis)  celuy 
qui  eft  là  ;  &C  des  colomnes  efleuées  auprès ,  &C 
àfentréed'iceluyvn  flambeau  allumé ,  qui  eft 
îàpendu  tout  expfelTément  pour  feruir  de  fa- 
nal aux  vaifTeaux  quiarriucntdu  PontEuxin. 

ANNOTATION. 

BOSPHORE,  OU  BoTpore  eft  vn  deftroit  de  mer  entre  deux  ter- 
res fermes  ,  tout  ainfi  qujfthme  eft  vn  dejlroit  de  terre  entre  deux 
mers .  lly  a  cinq  de  ces  dejlroits  en  toute  U  mer  Méditerranée ,  dont  les 
deux  feulement  s'appellent  Bofphores\  Car  le  far  de  Mej?ine  entre  U  cofle 
d'Italie  (^^p*  la  Sicile,  7iyfEuripe  entre  le  PeloponeJe^i^l'ifîed'Eubœe^ 
ou  de  Negrcpont^  nefepeuuentp^cs  mettre  au  nombre  proprement  des  de- 
droits^  d'autant  que  ces  deux  la^  ^plufieurs  antres  de  mefme  nature ^  ne 
font  que  certains  petit  s  hroi  de  mer  r  enclos  entre  des  promontoires  )  ou 
entrelaterreferme^lesifleSy  ou  bien  entre  deux  ifles  mefmes  •)  ç^par 
confequenî  toute  la  mer  riy  eft  pas  recueillie  (^ferrce ,  ainfi  qutlle  efl  i 
ce  que  nous  allons  dire  •  Le  premier  doncques  eft  celuy  de  Gilbatar ,  tout 
4 1^ entrée  de  U  mer  Oceane  dedans  la  terre  où  elle  sengoulfe ,  lequel  fep a- 
re  l Europe  du  coJ}é  dEfpagne  d'auec  l^phrique  en  la  Mauritanie,  Ce 
deftroit  icy  a  quelques  dou^e  mille  pas, ou  trois  lieues  de  long^i^cinq  mil- 
le en  largeur  ^quipeuuet faire  cmq  quarts  de  lieue.  Le  fécond  efi  le goullet 
ou  canal  de  IneHef^onte^aufortir  de  la  mer  Egée,  (autremet  l archipel) 
pour  entrer  dis  la  Propotidejen  vulgaire  le  bras  5.  Georgeientre  t Europe 
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^  V  ^ fie:  jur  le  bord  duquel  font  ces  deux  fameujes  villes  anciennes; 
Sejlos  dcçctf^  ^bydos  delà: N y  ayant  quefept  Jlades  d'un  bord  a  autre, 
qui peuuent faire  "vn petit  quart  de  lieue\^  enuiwn  dix  mille p.ts  de  lon^. 
Le  troifiéme  ejl  le  Bojphore  de  Thrace^oà  ejlfituéeU  ville  de  Confanti- 
nople^du  cojlé de  i Europe  ;  Et  Chalcedon^de  celuy  de  ï^fie  :  Entre  U 
Propontide  ^  le  Pont  E uxin^ou  la  mer  ?najour,   Cettui- çyna  que  cinq 
cens  pas  de  large  ^  car  on  oit  bien  chanter  les  coqs ,  ç^  les  chiens  abbayer 
d'vn  riuage  k  l'autre:  voire  fi  le  temps  efl  calme ,  la  voix  mefme  desper- 
fonnes.Le  quatrième ^entre  le  pont  Euxin ,  ^  le  mareç^  de  la  Mœotide^ 
eJl  le  Bojphore  Ctmmeri en, maintenant  le  dejlroit  de  Precop  3  ou  eji  l'an-- 
Cl  en  Cherfonefe  Taurique  3  long  temfs  tenu  par  les  Tartares  ;  non  gueres 
lomg  de  la  ville  de  Çaphajadps  Theodofie  :  qui  fut  autrefois  des  apparte- 
nances dès  Geneuoisy^  a  cejle  heure  en  laferuitnde  du  Turc  ;  auquel  elle 
fert  de  frontière  à  Rencontre  d'iceux  Tartares.  Cette  langue  de  terre  aua- 
cée  en  la  mer  ^peult  contenir  quelques  vingt  bonnes  lieues  de  long ,  conï-* 
bien  quefon  efchine  riait  que  cent  pas  de  trauers  ^fi  nom  nom  en  voulons 
rapf  orter  à  Pline^aufixiém  e  chapitre  duftxiéme  liure^ou  il  la  rejlreint  ci 
deux  lugerespour  leplm  :  Et  il  eji  tout  notoire  que  le  I  ugerum  des  an- 
ciens ainfi  que  le  limite  Qîûntdian ,  nefl  que  de  deux  cens  quarante piedi 
de  Roy  :  Tellement  que  les  deux  reuenansà  quatre  cens  oUante pieds  ne 
monteroient  pas  cent  pas  Géométriques ,  il  senfaudroit  vingt  à  prendre 
cinq  pieds  pour  chaque  pa^.  Mats  ce  dotbt  ejlre  quelque  montaigne  ou  ro- 
cher 5  qui  ait  la  force  defeujlenir  ïimpetuofité  de  deux  mers ,  quelles  ne 
faulfent  cette  barrière  pour fe  venir  conioindre  enfemhle.  Le  cinquième 
ejl  à  la  bouche  dufleuue  Tanals,  quand  il  Je  vient  defcharger  &*  e/lendre 
es  mare'xjie  la  M œoti de: autrement  la  mer  deZabach,  ou  CarpaUch^co^ 
me  on  t appelle  maintenant. Vefirte  quily  a  cinq  deflroits  principaux  en 
toute  la  mer  Méditerranée  ^  dont  il  ri  y  en  a  que  deux  (  comme  nom  auons 
defta  dit)qui  s  appellent  Bojphores  \  a^pelle:^ainji  dupajfage  d'vn  boeuf  y 
quafi  Th<^  j3oo$  TTo^uctXar  fondit  que  luppiter  y  lorsqu'il  rauit  la  belle 
Europe  fille  du  Roy  ^genor  de  Phenifje/eflant  transforme  en  Taureau, 
luyprefintalacrouppej'inuitantàmonter  deffm  y  i^lapaffa  'a  [autre 
borà.où  il  en  eut  la  louyffance.^Au  rejle,quat  a  ceBoJphore  que  Phlojîra^ 
tedejcriticy^  ilnyadoubtequecenefoitceluy  deThrace,  cariljpecifie 
tout  incotment  après ,  qtiil  ri  a  que  quatre fïades  de  large\cohi:n  que  quel- 
ques autres  y  eyi  mettent  cinq.  Tout  lefirplm  fjl  refemék  la  cognotffance 
de  l  autheur,qui  ne  s  eji  point  voulu  en  cejl  endroit  expliquer  d  auantage. 
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Ce  clve  IcPeintrcnous  a  voulu  donner  à  entendre  pair 
IcCupidon,  qui  de  dciTus  la  pointe  de  ce  rocher  eftend  fa 
main  vers  la  mer. 

Cecyfemhlefc  rapporter  aucunement  a  ce  que  dit  Strcibon  au  dixième  li- 
wryque  tljle  de  Leucade  monjlre  auoirprls  fon  nom  d'vn  rocher  blanc 
(juiejlaudcuant^du  cojléde  la  haute  mer,i(^  de  la  Cephalenie\fur  la  cime 
duquel  ejloit  bafly  vn  temple  à  Apollon  furnommé Leucate  :  Et  là  mef- 
me  ejl  l'endroit  du  Sault^ou  Ion  croyoit  anciennement  que  les  amours  ^'f*■ 
notent  àfe  termtneridont  la  première  quife  ietta  du  hault  en  bas, fut  Sap- 
phoyfi  nom  croyons  à  Menanderjequel  en  parle  de  cette  forte, 

,  Ayant  voulu  chafFer  après  vne  trop  infolente  gloire  ,  fti- 
mulcc  d'ardeur  amoureufe ,  fe  précipita  du  haut  d'vn  rocher 
rcrplendilTlmt  de  loing-.quand  elle  eut  fait  (a  prière  à  toy  fîre 
RoyApoUon.  Mais  ceux  qui  veullent  efplucher  t antiquité  déplus 
près  ^attribuent  cecy  à  Cephalus ,  lorsqudejîoitefpris  de  t amour  de  P  te- 
rela fille  de  Vioneus,  ^u  rejle ,  les  Leucadtens  fouloient  auoir  cejle  cou^ 
(ïumeyà  eux  tranfmife  de  père  en  fil  s ,  de  précipiter  tous  les  ans  à  lafilem- 
nité qu'ils  celebroient  à  Apollon ,  quelque  prifonmer  condemné à  morty 
du  haut  d'vn  efcucil  en  la  mer^  afin  de  dejlorner  là  deffus  tous  les  mal» 
hews  qui  leurpouuoient  aduenir:Aiais  ils  luy  attachoient  auant  que  de  le 
ie^er^tout  plein  d'oifeaux  envie^auec  ^rand'  quantité  de penna^e  y  pour 
luy  ayder  àfupporter  lefault.Ety  auoit  au  deffoubs  force  barques  y  ^  pe- 
tits flouyns  ordonne'xjn  rond.pour  le  receuoir ,  ^garder  qu'il  nejefjl 
malytout  autant  que  faire  fe  pouuoit.  Que  s'il  en  efchappoit  en  vie^on  U 
bannijfoit hors  delà  contrée,  Plutarcheés  ^pophteo^mes  LacedemonieSy 
met  quvn  quidam  ayant  legierement  voué  defe  précipiter  du  hault  du^ 
rocher  de  Leucade  j  Qmnd  ce  vint  à  accomplir  cefien  vœu ,  après  auoir 
confideréla  haulteur^ils'en  retourna  bien  ç^  beau  :  ç^  comme  on  le  luy 
reprochaflpuis  apih^  ^il  ne  fit  autre  refponceflnon  qu'il  nefçiuoitpas  que 
fon  vœu  asioit  eu  befom  d'vn  autre  plus  grand  vœu. 
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HiLOSTRATE  defcripticy en cetahleau vnepUipin'^ 
te  mameredepefchcr  lesThons  en  la  mer  majour^qui  eji  en- 
'cote pour  le ioHrélhuy  en  vf^geésenuirons  de  Con/iantino- 
■ple-yComme  le  tepnoigne  Pierre  Belon^autheur  moderne  non 
àreietteryUquelle  il  a,  veu(ce  dit  tl)fAire  en  cette  forte.  Les 
Pejcheurs  plantent  en  premier  lieu  deux  grands  pojleaux  à  cinquante  pas 
ïvn  de  tautre^leplns-anant  en  la  mer  quilspeuuêiy  ou  ily  a  de  petites  lo^ 
gettes  au  haut  en  forme  de  HuneSy  ^  des  cheuilles  paffans  à  trauerspour 
y  moter^commeprefcpue  en  no:^aftrapades,  La  efi  iuché  au  crud  vn  hom- 
me en  chacune  yOu  deux  au  plm^pour  faire  le  guet  ^  ainfi  que  les  MeJ^iers 
dans  les  vignes  :  Et  quand  ils  voyent  arriuer  quelque  trouppe  depotffonsy 
ils  s  entrefont  foudam  le  fignal  les  vns  aux  autres  y  afin  de  tirer  les  deux 
maijlres  où  efi  attaché  le  filé  qui  efl  entre  deux  :  De  manière  que  par  ce 
moyen  ils  enfferrent  les  poijfons  au  dedans  d'vn  parquet  dreffélà  tout  ex^ 
près.  Car  ce  fille  ejlant  quarréy  les  deux  coings  de  deuantfont  attacheç^  d- 
despauxfiche::^en  la  mer ^(^  les  deux  autres  à  la  deuotion  de  ceux  qui  de-- 
meurent  perche:^au  haut  de  ces  poteaux  ^  lefquelsles  attirent  tout  belle- 
ment à  eux  quand  ils  en  voyent  hccafion,  ^lors  le  Pe/cheur  attachant 
le  bout  de  la  corde  à  fa  le^e^pour  tenir  le  rets  haut  filfendu^  defcend  a  bas 
le  long  des  cheuilles  dans  la  naJfeUe  qui  tatted  aupied\  Etfon  compagnon 
enfemblable^vo^ans  tvn  vers  l'autre^  iufques  a  tant  quils  ayent  réduit 
Isurprife  à  Ivn  des  coings\Et  lors  ils  la  tirent  en  leur  vaiffeau.Puts  ayant 
vuide  ce  qui  sy  trouue ,  retendent  leur  fille  comme  auparauant.  Mais  il 
vaut  mieux  oyr  ce  quen  dit  nojlre  autheur^  qui  ne  s'efloignepca  beaucoup, 
ie  cette  forme  de  pefherie^ 

AA  ^  iij 
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O  V  R  Q^  o  Y  ne  nous  menez 
vous  à  quelque  autre  matière? 
Car  les  chofes  du  Bofphore 
nous  font  défia  aiTez  cogneiies, 
Qujeft-ce  que  vous  me  voulez 
icy  dire  ?  Il  me  refte  à  parler  encore  de  ce  qui 
touche  les  Pefcheurs,  ainfî  que  ielauois pro- 
mis du  commencement.  Parcourons  donc- 
ques  icy,  non  toutes  les  particularitez  par  le 
menu^  mais  ce  qui  fera  feulement  digne  d'eftre 
touché.  Et  en  premier  lieu  retrenchons  de  no- 
ftrepropos  ceux  quipefchentàlaligne^ou  qui 
fe  feruent  de  nafTes^ou  qui  prennent  le  p  oilTon 
aux  filets,  ou  les  enferrent  à  tout  le  Trident: 
Car  ce  fcroit  trop  peu  de  chofe  à  oyr  racom- 
pter ,  6c  fembleroit  que  ce  fuft  plus  toft  pour 
donner  grâce  à  lapeinture  j  Et  nous  arreftons 
à  confidererles  autres  qui  guettentlesThonsj 
dequoy  Ton  doibt  faire  cas,  pour  la  grande 
abondance  qu  ils  en  prennent.  Les  Thons  s  en 
viennent  du  pont  Euxin  promener  dans  les 
autres  mers,  après  auoir  pris  leur  naifrance5c 
nourriture  en  iceluy  5  partie  de  p  oifibn,  partie 
du  limon,  &C  autres  greffes &;excremens que 
le  Danube,  &C  les  marez  de  la  Mœotide  v  char- 
rientiCe  qui  fait  que  l'eau  de  cePont  eftla  plus 
douce  5c  meilleure  à  boire  de  tout  le  refte  de 
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la  mer.  Or  ils  nagent  en  forme  dVn  bataillon 
de  foldats  j  huid  à  huid ,  feize  à  feize ,  trente- 
deux  à  trente- deux  j  &:  s'entr  arroufent  &:  fur- 
baignent  les  vns  les  autres  3  nageans  en  telle 
profondeur  d'eau  que  leur  largeur  peut  con- 
tenir. On  les  prend  en  infinies  fortes  j  Car  on 
leur  peut  lancer  quelque  ferrement^leurfemer 
delapaftj  &C  vn  peuderetzfufïiraàceluy  qui 
fe  voudroit  contenter  d Vne  petite  quantité 
du  trouppeau  :  Mais  voicy  la  meilleure  pef- 
cherie  qui  foit.  Quelqu  vn  qui  fâche  compter 
vifte ,  &  ait  b on  œil ,  eftant  monté  fur  vn  haut 
taudiz,  iette  la  veiie  de  cofté  8>c  d'autre ,  &  faut 
qu'il  la  tienne  fichée  en  la  mer,  &C  l'eftendeau 
plus  loing  qu'il  p  ourra.  Que  s'il  defcœuure  ces 
poiiTons  tirans  pays^  lors  il  s'efcrie  à  haute  voix 
deuers  ceux  qui  font  es  barques  ^  aufquels  il  en 
fait  entendre  à  peu  près  le  nombre,  &C  com- 
bien de  milliers  ils  font.  Surquoy  les  allans  en- 
tourer d'vn  grand  fille  large  &C  profond,qui  fe 
referre  de  foy-mefme,ils  en  font  vne  prife  très- 
bellejdontle  maiftre  delapefcherie  fe  peut  en- 
richir à  fonaife.  Voyez  maintenât  la  peinture, 
&  vous  trouuerez  que  le  tout  palTe  ainfi.  Car 
celuy  que  voyla  au  guet ,  regarde  attentiuc- 
menten  la  mer,  eftendantfes  yeux  pour  con- 
ceuoir  &c  remarquer  le  nombre.  Et  voicy  que 
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parmy  le  luftre  bl eu-ver daftre  des  ondes,  fc 
difcernentles  couleurs  despoiifonsjdont  ceux 
de  la  première  file  qu'on  voit  à  fleur-  d'eau,  pa- 
roifTent  entièrement  noirs j  \^s  autres  daudef- 
foubs  vn  peu  moins;  ceux  d'après  commen- 
cent à  deceuoir  lavelie;  Puis  ilsrefTemblentà 
quelque  ombre  ;  Puis  à  l'eau  mefine  :  Tant 
que  finablemcntrien  ne  vous  refte  plus  d'eux, 
fînon  vne  opinion  qu'il  y  en  doibt  auoir  en- 
core :  Car  le  regard  venant  à  s'abailTer  dans 
la  mer,  s'afFoiblill&hebete  de,  forte,  qu'ilne 
peut  difcerner  au  vray  ce  qui  y  eft .  Au  de- 
mourant  cette  trouppe  de  pefcheurs  efl  fort 
plaifante  à  veoir  3  le  cuir  ainfi  bazané  pour 
eftre  au  hafle  incelTamment  :  l'vn  attache 
fon  auiron  ,  l'autre  rame  à  plein  bras,  l'autre 
cnhorce  fon  plus -proche  voifîn  ,  l'autre  en 
frappe  vn  qui  ne  veut  voguer.  Mais  pource 
que  les  poifïbns  ont  donné  dans  les  Retz ,  il  fe 
leue  vn  grand  cry  de  tous  les  pefcheurs  :  qui  en 
ont  défia  pris  les  vns ,  bc  font  après  à  prendre  le 
refte.  Et  nefachansque  faire  d'vne  fi  grande 
quantité  depoiifonjilslafchentrvn  des  coings 
du  filé,pour  en  laiffer  efchapper  quelques  vns: 
Si  grand  eft  le  plaifir  qu'ils  prennent  à  cette 
formc^depefcherie. 

ANNO- 
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ANNOTATION. 

PL  I  N  E  rf«  ^uinxicme  chap.  dn  mujiéme  hure .  Les  Thons  en-  p.  j_  j  ^^ 
trcnt  auPnncenips  àgrand's  bandes  dans  le  PoncEu- 
xinv  ô^  ne  font  leurs  petits  ailleurs  :  CordiUa  foppellc  cette 
portée ,  qui  accompaigne  les  mercs  enceintes  de  nouueau, 
lors  qu'en  Automne  elles  fcn  rcuont  es  mers  d'einbas .  On 
commence  de  les  nommcrpuis-apres  Pelamides,  pourrai^ 
fon  de  la  bourbe  :  Et  fiiiiiblement  Thons  5  quand  ils  ont  vn 
an  accompty^cariis  aen  viuent  que  deux  tout  au  plus:eftans 
extrem^ement  moleftezdVn  petit  animal  delagrâdeurdV- 
ne  araigne,  femblabie  à  vn  efcorpion;  lequel  (e  va  accrocher 
foubs  leurs  branches  oubattans ,  filles  picque  de  forte,  que 
de  douleur  ils  f  eflancent  fouuentpar  deffus  les  barques  ;  ce 
qu'ils  font  auffi  tout  de  mefme  quand  ils  fuyent  l'effort 
des  poiffonsqui  les  chaffent.  Or  toutes  fortes  depoiflons- 
croiflent  fort ,  &:  en  peu  de  temps ,  principalemet  en  la  Mer 
majour ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  riuieres  qui  viennent 
defcharger  là  dedans  leurs  eaux-douces  :  Parquoy  ils  f  y  re- 
tirent volontiers  àgrand's  trouppes  pour  recontrer  déplus 
gracieufespafturesî  chacune  efpeceibubs  fescondudeurs: 
Et  les  macquereaux  les  premiers  de  tous  y  qui  ont  en  l'eau 
vne  couleur  de  foulphre,  &:  hors  d'icelle ,  femblabie  aux  au- 
tres .  Car  dans  le  pont  Euxinne  hantent  point  de  poiilbns 
deproye,  quifoient  pernicieux,  fors  feulement  quelques 
Loups  marins,  Ô^Daulphins  petits.  Et  quand  les  Thons  y 
entrer,  c'eft  toufiours  le  long  du  riuage  à  main  droide,  mais 
ils  en  fortent  par  ccluy  de  main  gauche  :  Ce  que  l'on  eftime 
aduenir ,  pource  qu'ils  voient  beaucoup  mieux  de  l'œil  droit 
que  du  gauche ,  combien  que  de  nature  ils  ont  la  veiie  affez 
trouble.  Dans  le  canal  du  Bofphore  de  Thrace,où  la  mer  de 
la  Propontide  fe  va  alTembler  auec  celle  de  Pont,  au  deftroit 
proprement  qui  fepare  l'Europe  de  l'Afie ,  il  y  a  de  ce  coftc 
là,ioingnant  la  ville  deChalcedon,  yn  rocher  fort  blanc  à 
merueilles,  qui  rend  vn  efclat  &  lueur  depuis  le fons  iufqucs 
ail  haut ,  dont  les  Thons  fe  vcnans  à  efbloyr  &:  efpouuenter 
le  refuient  5  &fe  vonwengervers  lapointc  de  Conftanti- 
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nople,  appellée  pour  cette  occafion  Coy-ne-cTor;  où  toute  la 
trouppe  foddreiTe  dVnc  grande impetuofité  &:  roideur.  De 
forte  qu'il  f  en  fait  là  vnc  prife  plciniere,  qui  caufe  autant  de 
difette  à  Ghalcedon.  Mais  ils  attendent  ordinairement  que 
le  vent  d'Aquilon  foit  bien  eftably,  afindefortirduPontà 
vau-1'cau:  Et  par-ainfi  ne  fe  prennent  à  Conftantinople,  fî- 
non  quand  ils  entrent  au  Pont  Euxin  .  L'hyuer  ils  ne  te  pro- 
mènent aucunement,  ains  quelque  part  qu'il  les  furpreigne, 
ils  le  paffentau  propre  endroit,  iufquesà  l'Equinocce  de 
Mars .  Et  bien  fouuent  que  lesnauires  vont  à  toute  voile, 
les  accompaignans  d'vnefort  gayepriuautc,  f  attachent  au 
gouuernail  par  l'efpace  de  quelques  heures  de  chemin ,  fans 
qu'on  les  puifle  intimider  ny  diuertirdelà,  à  grands  coups 
mefme  d^  la  fourchefiere ,  ou  Trident. 
Ce  clvi  faitquel^eaudecePont  Euxin  eft  la  plus  douce 
Strabôn,  2^  meilleure  à  boire  de  tout  le  refte  de  la  mer .  Straùon  aupre- 
mier  l'mre^  dit  que  de  fon  temps  cette  Mer  là  eftoit  tenue, 
comme  pour  vn  autre  Océan  :  Et  que  ceux  qui  nauiguoient 
celle  part  n'eftoiêt  reputez  auoir  fait  vn  moindre  voyage, ne 
moins  eûoigné  de  la  commune  habitation  des  hommes, 
que  les  autres  qui  fortoient  hors  des  colomnes  d'Hercules, 
en  la  très-grande  ^  fpacieufe  mer .  Pourtant  eftoit  cette-cy 
à  caufe  de  fa  large  eftendue,  dont  elle  furpaffe  toutes  les 
autres  Mcditerranees,  nommeePont,  par  vne  certaine  pre- 
cxcellence>  comme  quand  on  parle  du  Poète,  l'on  entend 
ordinairement  Homère:  Neantmoins  qu'elle  eft  la  moins 
profonde  de  toutes,  à  caufe  de  tant  de  gros  fleuuesquif'y 
viennent  rendre-,  Quarante  mefmement  en  nombre,  les 
plus  remarquables  entre  les  autres:  Le  Danube,  Tanais, 
Boryfthenes ,  Hypanis,Phafis,Thermodon,  Halys,  &:fem- 
blables  :  Sans  autres  moindres  infinis  ,  qui  y  abordent  de 
toutes  parts,rempliirans  de  bourbier;  Et  font  que  Feau  pres- 
que en  eft  douce .  CeU  mefme  que  nojlre  authcur  veut  dire  en  cet 
endroit  j  Qui  l' aurait  peut  efire  emprunté  de  Strabon. 
O  R  I L  s  nagent  en  forme  d'vn  bataillon  dafoldats  arran- 
Plvtarqve.  gç^r  ^  plf^titrqueautrai£léy  Le  s  qjv  e  l  sontplmd'vftgederaifon^ 
les  animdux  de  la  terre^  oh  de  feau .  Le  Thon  pr  eflent  de  cognoift 
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les  Equinocces,  &:  les  Solftices;  tononftre  à  Thomme  par  là, 
que  les  obreruacions  de  TAfti-ologie  ne  luy  font  point  au- 
trement nccefTaires.  Car  par  tout  où  le  Solftice  d'iiy  uer  faî- 
fill  ce  poiiTon^il  fe  tient  là  ferme  arrefté ,  fans  fe  bouger  d Vn 
mefme  lieu^iufques  à  l'Equinocce  prochain.  Et  au  regard  de 
rArithmetique,6^  laperfpcdiue,ils  la  fçauent  auflî  ;  mefme- 
ment  cette  derniere.ce  que  le  Poète  Efchyle  n'a  pas  ignore, 
quand  il  a  dit. 

■  Sourcillant  de  F  œil  gauche  à  la  mode  du  Thon,  Carde  l'autre  ils 
en  voyent  fort  trouble .  Au-moy  en  dequoy  quand  ils  en- 
trent au  Pont  Euxin ,  ils  prennent  toufiours  la  main  droide 
terre  à  terre, &:  en  fortent  à  la  gauche  :  Commettans  fort  fa- 
gement  àc  prudemment  leur  conferuation  à  tceil  qui  voit  le 
plus  clair.  Mais  pour  le  regard  de  l'Arithmétique,  d'autant 
queles  nombres  leur  font  tres-necelîcur es  pour  la  mutuelle 
&compagnable  amitié  5^  conuerfation  dont  ilsvfent,  à  ce 
que  l'on  peult  cognoiftre ,  auflî  les  obferuent  ils  fort  exadle- 
ment.  De  forte  que  puis  qu'ils  prennent  vn  tel  plaifir  de  vi- 
ure  enfemble,&  aller  par  trouppes,  ils  f  ordonnent  &  arren- 
gent  toufiours  en  forme  cubique ,  folidement  entournée  de 
fix  faces  ejfgalles  ;  marchans  en  vn  bataillon  carre  qui  a  dou- 
ble front.  Que  fi  celuy  qui  cft  au  guet  pour  les  defcouurir^ 
peut  venir  à_  bout  de  compter  au  vray  Wne  de  ces  faces,  il 
peut  tout  à  Imftant  fçauoir  le  nombre  total  de  la  compai- 
gnie .  Se  pouuant  afleurcr  que  la  profondeur  d'icelle  ref- 
pond  fans  faillir  à  fa  longueur,  àc  fa  largeur;  comme  par^ 
faiftement  quarrce  qu'elle  cft  en  toutes  ics  dimenfions  ô<: 
mefures. 
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^  R  G  V  M  E  N  T. 

%^V  M  VS  fils  du  Roy  ^genorde  Vhcnijfe ,  ç^frerc 

d'Europe  que  rauit  lupptter  defguifé  en  Taureau,  ajant  en 

'■  tres-expres  commandement  de  fon  père ,  de^nMrreJîer  en> 

^jt'/.tce  qiiil  neujl  trouu^  nouuelles  certaines  de  ft  foeur. 


m.  -  'W'^'^  ^py^^  s'eftrepar  un  lo  '>ç  temps  trauatUe  ça  ^  la  fins  rien 
aduancer  deft  quejle,  s\irrejlajinablement  en  la  contrée  delà  Bœoce,  oh 
ayant  e^poufé  Harmonie pUe  de  Venus ,  ainjî que  nom  auons  dit  cy  dc- 
uantfur  le  tahUau  de  Alenecee,  il  en  eut  Semelé ,  eî?  troî^s  autres  filles  en- 
core, CetteSemeléseftantfaiElegrande.^fy^deuenue  extrêmement  hcUcy 
Juppiter  en  demnt  tout'  incontinent  amoureux-,  ^  feit  tant  par  fes  pour- 
fuittes  quil  en  eut  iouyffance ,  fi  bien  quil  fen^roffa.  Ce  que  'venu  a  U 
notice  de  UDeejfelunon ,  elle  paJJionnee  de  laloujie  félon  fa  couflume,fe 
transforma  en  vne  vieille  ayant  U  reffemblance  de  Bero^y  norrijfede 
Semelé  y  à  qui  elle  fait  entendre  ^  que  le  peuple  farloitdiuerfement  de  fon 
fait  y  C^  que  pour  ejleindre  tout  ce  mauuais  bnut-^  ilfallon  quelle  requijl 
tnjlamment  luppiter^  ^  luy  fjl  promettre  fur  fon  grand  ferment  de 
Styx,  qu  il  U  viendrott  dcrefnauanî  vifiîer  au  mefme  eflat  ^  équipage 
qu  djouloit  faire  fa  femme  lunon .  ^  quoy  nep'oiiuant  contredire  pour 
le  ferment  quil  auoitfait ,  cette  créature  mortelle  ne  peut  comporter  les 
foudres )tonner}'es,i(^  efcUirs  dont  il  t aborda  ^mais  fut  foudainementfuf' 
focjuée,  ^  [a  mai  fon  arfe  i^redU'tte  en  cendres  de  fonds  en  comble, 
luppiter  neantmoins  fauua  le  petit  enfant^  ^  s' efiant fait  faire  vKeinci- 
fion  à  la  cuifje ,  l'enferma  dedans ,  iufquau  bout  de  neuf  mon  accomplis^ 
qud  s  en  deliura^  ^  le  donna  en  ^arde  à  Mercure ,  qui  le  porta  a  la  ca-- 
uerne  de  Nyfay  ou  les  Nymphes  du  lieié  le  nourrirent  c^T*  ejleuerent  j  lap- 
pellans  T>ionyfi44  ,  du'^nom  du  père  ç^  d'elles.  Quand  d fut paruenu  en 
aage,  d  trouua  tvjage  du  Mn,  ^  de  la  ceruoife ,  enfemble  la  manière  de 
femerç^  planter;  auec  tout-plein  d'autres  comme  ditcz^pour  U  genre 
humain .  Fuis  ayant  mis  fus  vne  groJ?e  armée  d'hommes  ^femmes  y 
courut  vne  bonne  partie  du  monde ,  ^  ledeliura  des  tyrannies  ^  op- 
prefions  qui  regnoienc  lors  :  Parquoy  dfut  en  fn  redmt  du  nombre  des 
Vieux, 
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E  TONNERRE  Cil  apparciice fi 
rude  &  impétueux  ,  &:  Tefclair 
enuoyant  vn  tel  eftincellement 
àlaveiie:  le  feu  aufTiefprisdela 
Roïalemaifon  celefte:  Tout  ce- 
la bat  (  fi  d  aduenture  vous  ne  le  fçauez)  fur  vue 
telle  occasion  6i  propos.  Vue  groffe  nuée  de 
feu  5  enueloppant  la  cité  de  Thebes  ,  io^w  va 
dVne  grande  furie  &;efclat^donner  à  trauers  le 
comble  du  Palais  de  Cadmus  :  luppiter  à  la  fa- 
çon des  amanSjS'en  allant  félon  fa  couftume  vi- 
literSemeléJaquelle(commeie  penfe)  eftdel- 
ja  expirée: Et Dionyfus  (par  luppiter) viêtnai- 
ftre  emmy  le  feu,  pendant  que  la  femblance  de 
Semelé  ainfiquVnc  ombre  obfcure  monte  là 
haut  au  ciel^où  les  Mufes  la  célébreront.  Mais 
Dionyfusayât  faulfé  le  ventre  de  famere,  s'en 
iette  dehors^Sc  plus  clair  luylant  qu  vne  eftoil- 
le 3  rendparfàiplendeurle  feu  ténébreux ,  6c 
fombre.  La flammCjaureftejfefeparantjluy  fa- 
çonne ie  ne  fçay  quelle  apparence  de  grotte 
plus  agréable  que  celle  d'AfTyrie,  ne  de  Lydie: 
Car  les  ly  erres,  auec  leurs  belles  grappes  font 
parcreuzàrentour:  Et  les  vignes  defia^enfem- 
ble  les  arbres  du  Thyrfe,  fortent  fi  volontai^ 
rement  de  laterre^  qu'il  y  en  a  quelques  vues 

melhies  emmy  le  feu:  Dont  il  ne  fe  faut  pas 
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efbahir ,  fî  en  faueur  de  Diony  fus  elle  coronne 
lesflammes^  comme  celle  qui  doibtd'orefna- 
uant  rager  auecluy  j  Et  lailïera  puifer  le  vin  à 
pleins  féaux  dedans  les  fontaines:  Traire  pa- 
reillem  ent  le  laid, tant  des  mottes, qu-e  des  cail- 
loux,tout  ainfi  que  de  deux  mamelles.  Efcou- 
tezPan,  comme  il  gringotte  Dionyfus  fur  la 
cime  du  mont  Citheron  j  fautant ,  ballant ,  ce 
mot  d'Euion  en  la  bouche.  Mais  Citheron  en 
forme  humaine  lamentera  bien  toftlesdolo- 
reux  accidens  qui  y  doibuent  aduenir  3  coron- 
1^  né  pour  cette  heure  d'vn  chappeau  de  ly  erre, 

'  qui  luy  panche  nonchallamment  fur  la  tefte, 

toutpreftàcheoirj  Car  c'eft  bien  fort  contre 
fon  cueur  de  fe  veoir  ainfîparépourlamour 
de  Dionyfus.  Et  voila  Tcnragee  Megere  qui 
plante  vn  fapinpresdeluy,&  faitfourdrevne 
fontaine  d'eau- viue^à  caufe  du  iàng  d'Adason, 
ÔcdePentheusquisy  doibtrelpandre. 

ANNOTATION. 

DE  B  A  c  c  H  V  s  5  //j  (iuroit  trop  de  chofes  a  dire ,  qui  Us  vou^ 
droit  non  refuiure  i&  parcourir  toutes^  mm  nen  toucher  que  font- 
mairement  vne  bien  petite  partie.  Car  la  Théologie  des  Egypnens^ç^  an^ 
ciens  Grecs ,  ejlprejque  toute  ajiignee  fur  cette  puijfance  ou  émanation 
Viuine,  quils  appellent  tantoji  du  nom  de  Bacchas  ou  Vionyfus ,  tantojl 
de  celuy  du  monde^du  Soleil^  phebu6y*y^pollon ,  Pluton ,  ^pts,  *y^nuhis, 
Ofiri6,^  mfinis  autres  tels  tiltres  ^  qualité':^ ,  contenant  i,  ce  dient  ils) 
dejjoubs  cette  efcorce ,  qui  à  la  vérité  de  prime  face  ejl  bien  fort  ridicule, 
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tou4  les  pltis  grands  myjieres  ^fecrets  de  Nature.  On  le  fait  encore  ejlre 
njne  mefme  chofe  auec  îanm^&  le  S. Patriarche  Noe.Et  quiplm  ejl-,  on 
le  reprefentepar  vn  triangleda plus  haute  ^  excellente  marque  oujym- 
hole  de  toutes  celtes  quon  attribue  à  la  Viuinité.  Et  Vlutarque  entre  les 
autres ,  s'ejforce  enfes  Sympofiaques^  de  vérifier  que  cefl  le  mefme  Dieu 
des  HebneuxiEt  que  toutes  les  obferuatios  ludaiques  ne  font  autre  cho- 
fe que  les  propres  cerimonies  de  Bacchm»  Mais  te  lairray  tels  difcours  à 
partiComme  de  trop  cyand'  fuitte  (^importance^^vnpeu  chatouilleux^ 
four  venir  à  des  chofes  de  pins  deplaifir  ç^  contentement  ^<&  de  moindre 
danger,  Lucian  doncques  enfes  dialogues  des  Vieux ,  parle  amfi  de  ccfle 
fantaflique  ^  bizarre  natiuité, 

NEPTVNE      ET      MER.CVRE.  - 

N  E  p  T  V  N  E.  N'y  auroit  il  point  d'ordre,  gentil  Mercure, 
de  dire  feulement  vn  mot  à  luppitcr?  Merc.  Nennypour 
vrayfireNeptune.  Nept.  Maisaumoinsva  luydire  quejic 
fuis  icy.  Merc.  le  te  prie  ne  luy  fois  point  ennuyeux,  car  ce 
feroit  vue  importunité  trop  grande,  &:  n'y  a  moyen  de  le 
veoir  pour  cette  heure.  Nept.  Eft  il  donc  renfermé  auec  lu- 
non?MERc.Celanon;il  y  abien  autre  chofe.NEPT. l'entends 
àpeuprescequec'eftjGanymedes  eftlàdedans.  Merc.  En- 
core moins  j  Mais  il  eft  aucunement  maldifpofé.NE  p  t. Et 
d'où  luy  prouient  cela  Mercure? Car  tu  me  comptes  icy  ie  ne 
fçay  quoy  de  fafcheux.M  e  r  c.  Fay  honte  certes  de  le  dire, 
telle  chofe  c'eft.NEPT.  Mais  il  n'eft  point  de  befoin  d'vfer  de 
ces  diflîmulations  enuers  moy  qui  fuis  ton  oncle.  Merc.  Il  a 
n'agueres  enfant c,puis  que  tu  le  veux  fçauoir .Ne  p  t  .  Qireft- 
ce  que  tu  me  diSiQu^il  a  enfanté?Et  qui  eft-ce  qui  Tauroit  en- 
groffé^comment  fe  pourroit  il  eftre  ainfi  longuement  caché 
de  nous,qu'il  fuft  Hermaphrodite  ?  Toutesfois  le  ventre  n'a 
lamaismonftré  enfleure  quelconque.  Merc.  Tu  dis  bien 
vray,  car  auffi  n'auoit-il  pas  la  créature  dedans  fon  corps. 
NEPT.I'entendsJl  a  enfanté  derechef  par  la  tefte ,  comme  il 
fit  MineruciCar  il  a  certain  chef  fort  fécond ,  &:  fubied  à  ac- 
coucher fouuent.MERc.Ce  n  eft  point  encore  cela ,  mais  il  a 
porté  Tenfant  dans  fa  cuiffe;  celuy  là  dis-je  qu'il  a  eu  de  Se- 
melé.NEPT.En  bonne foy  voila vn bien galand homme,  de 
nous  eftre  ainfi  de  tous  les  endroits  de  fon  corps  fi  propre  & 
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fertile  à s'emprcgner.  Et  qui  cft  cette  Semelér  Me  r  c.  De 
Thebes  y  IVne  des  filles  de  Cadmus.  S^eftant  cy  deuant  ac- 
cointé d'elle,  il  la  laifla  grofle  d'enfant.  Nept.  Etquoypuif- 
apres^a  il  enfanté  pour  elle^M  e  r  c.Si  a  de  vray ,  encore  que 
cela  te  femble  bien  fort  eftrange  &  merueilleux .  Car  lunon 
ayant  abordé  Semelé  de  malice  (  tu  fçais  aiTez  comment  cet- 
te femme  eftialoufe)  elle  luy  met  en  tefte  de  demandera 
luppiter, qu'il  la  vinft  veoir  à  tout  fa  foudre  &  fon  efclair  :  Et 
comme  la  pauurette  perfuadee  de  fes  propos  y  eufl  crcu ,  3C 
que  luppiter  fuft  venu  deuers  elle  auec  fonequippageac- 
couftuméjle  côblc  de  la  maifon  fc  bru{la,&  Semelé  demeura 
eftouffee  de  la  flamme.  Parquoy  luppiter  me  commanda  de 
luy  faire  vue  incifion  au  ventre  pour  en  retirer  Tenfant,  &:  le 
luy  apportenimparfait  encore^S:  au  dedâs  du  feptiéme  mois. 
Ce  qu'ayant  executéjil  entame  fa  cuilTe,  6c  le  reçoit  là  dedâs 
pour  l'acheuer  de  parfaire.  Tellement  que^trois  mois  après 
il  l'a  r'eiifanté  derechef;  ôc  eft  encore  quelque  peu  foible  des 
douleurs  qu'il  a  eues.  IsIe  pt.  Et  où  efl:  dcncques  ccft  enfant?  ' 
MercIc  l'ay  trâfporté  à  Nyfa ,  &:  doné  là  à  norrir  auxNym- 
phes  du  lieu ,  ayant  le  nom  de  Dionyfus.  Nept.  C'eft  donc- 
ques  l'vn  &:  l'autre  qu'il  efl:3&:  le  pere,&  la  mère  de  ce  Diony- 
fas.MERc.  lime  le  femble:  Maisie  m'en  vois  luy  quérir  de 
l'eaupour  lauer  faplaye  :  ôr  dôneray  ordre  aurefte  de  ce  que 
Ton  a  accouftuméjtout  amfi  qu'à  vne  accouchée. 

Or   il   vavt  mieux  oyr  tout  dvn  tram  d&<:e  mefme  autheur^cc 
qu'il  defduit  dvne  fort  mnde  naïfuetê  ,  touchant  les  riottes  ^  altérai^ 
tions  de  lunon  laloufeyxuecfon  mary  luppiter ,  pour  toccajion  de  ce  ba^ 
Jiard^quelle  ne  peut  veoir  de  bon  œiL 

IV  NON      ET      IVPPITER. 

Iv  NON. En  bonne  foyie  rougirois  de  hôte  beau  fîrelup- 
piter^fi l'auois  vn  pareil  enhmt,li  efféminé  &:  perdu  après  Ces 
yurogneries:  Qui  fepromcine  par  tout  les  cheueuxtroufTez 
dans  vn  fcoffion,^:  ne  bouge  la  plus  part  du  temps  d'auec  les 
femmes  delbauchees^à:  hors  du  fens;plus  flacque  &:  mol  en- 
core que  elles  ne  font  :  danflant  ordinairement  au  fondes 
tabourinSjdes  fluttes,&  cymbales  :  Briefqu'ilreffembleplus 
toft  à  vn  chacun  ,  qu'il  ne  fait  pas  à  toy ,  qui  cuides  eftre  fon 
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pere.Ivpp  .  Toutcsfois  ce  féminin  fcoffionnc  que  tu  dis  lu- 
non  5a  non  feulement  fubiugué  la  Lydie,  &  les  peuples  ha- 
bitans  près  le  mont  Tmolusi  de  a  réduit  les  T  hraciens  foubs 
fon  obeillànce;  mais  f*efl  acheminé  encore  cotre  les  Indiens 
à  tout  cette  armée  de  fémes^où  il  a  défia  pris  leurs  Elephans, 
conquis  toute  la  contrée,  Se  cmrpené  le  Roy  prifonnicr.qui 
luyauoit  voulu  faire  tefte.  Et  fi  a  cxplofftétous  ces  beaux 
faits  d  arme  s,  fautant  5  danifant  ,&:  fe  feiuant  de  lances  de 
lyerre,  pendant  qu'il  efl:oit  yure,  comme  tu  diz,  &  tranfpor- 
té  de  fureur.  Que  fi  quelqu'vn  entreprend  de  l'iniurier,  par- 
lant autremét  qu'il  ne  doibt  de  luy,  &  de  fes  myfl:eres,  il  f  en 
fçaura  fort  bien  venger ,  en  l'entortillant  de  fermens  de  vi- 
gne, ou  le  faifant  defiiiembrer  par  fa  propre  mère .  Regarde  Lycuigus  ^^& 
doncques  vn  peu  comme  tout  cela  fent  fon  homme;Etn'efi:  Pcnthee. 
aucunement  indigne  d'vn  tel  père  que  moy.  Mais  fi  d'auen- 
ture  il  pafle  aucuncfois  le  temps  parmy,  &:  f  adonne  à  quel- 
ques voluptez&plaifirs,  tuneluy  endoibs  pas  porter  en- 
uie  pourtant,  mefinement  fi  Ton  vient  à  confiderer  quel 
efl:re  il  deburoit  efl:ant  fobre,  quand  il  fait  tout  cecy  lors 
qu'il  eftyure .  I  v  n  o  n  .  lime  femble  que  tu  vueilles  loUer 
auffi  fa  belle  inuention  de  la  vigne ,  &  du  vin,  encore  que  tu 
voyes  aflez  quelles  chofes  ceux  qui  font  yures  fontjchancel- 
lans,  &c  fe  laifians  honteufement  aller  par  terre  :  Et  en  fom- 
medeuenans  infenfezpar  le  moyen  de  cette  bacchique  li- 
queur. AufTi  ce  gentil  Icarius,  le  premier  à  qui  il  donna  de 
fon  plant ,  fut  malTacré  à  coups  de  houe ,  par  ceux  qui  luy 
tcnoient  compaignieàboire.  I  v  p  p  1  t  e  r.  Tu  ne  con- 
cluds  rien  pour  celamadame  lunon ,  car  ce  n'efl:  pasl^vin 
qui  faid  ces  chofes ,  ne  Dionyfus  auflî-peu ,  ains  les  delbor- 
dees  beuuettes ,  &  qu'on  fe  remplifl:  de  vin  outre  le  deuoir. 
Siquelqu'vn  au  reft:c  boit  modérément,  il  en  deuient plus 
ioyeux  &  récréatif;  Car  ce  qui  aduint  à  Jcarius ,  on  ne  ioiie- 
roitpas  aifcmentvn  tel  tour  à  pas  vnde  fes  combiberons. 
Mais  il  femble  que  tu  es  encore  ialoufe  :  Et  que  tu  te  refou- 
uicnnes  de  Semelé ,  puis  que  tu  calomnies  ainfi  ce  qui  cft  le 
plus  beau,  &:  louable  de  tout  enDioi^yfus. 
Homère  en  fon  Hymne  commanceant  y  Kioj'oyJ)/jluj  AiQW<TDy 
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Homère.  eeiêpoA^J'  '^^S^'  ktli'nh  le  veux  commêcei'  à  chanter  le  pétil- 
lant Bacchus,  coronncdelyerre,  lefilsiliuftre  deluppiter 
6(:deSenielé  noble  dame  :  Que  les  bieti-cheuellues  Nym- 
phes ont  norry  -,  Le  receuans  enleurgeron  delà  main  du 
grand-Roy  fonprogcniteur,  &iceluy  cfleuétres-fongneu- 
lement  es  vallées  de  Nyfle .  Or  il  croiflbit  loing  de  fon  père 
en  vne  grotte  de  fouefue  odeur;  compté  au  nombre  des 
immortels ,  Mais  puis-après  que  les  Deefles  l'eurent  orné  de 
force  louanges  5  ilfenalloit  csbofcageufes  cauernes,  paré 
de  laurier  &  de  lyerre^là  où  les  Nymphes  le  fuiuoient  eftans 
guidées  de  luy.  Et  vn  gros  bruit  occupoit  ce-pendant  tou- 
te la  defmefuree  foreft .  le  te  faliie  doncques  ô  abondant  en 
raifmsfîre  Bacchus  ..Qu,çtunous  oftroyes  deretornerde 
rechef  tous  ioyeux  &  contens  auxnouuelles  faifons:  Et  des 
faifons  encore,à  de  longues  années. 

Homère  comme  vom  voye:^le  fait  ejlre  jils  de  lupfnter: 
ce  quauj?i  tous  les  Poètes  Grecs  ',  mais  quant  uu  rejle^  Paupinias 
€S  Laconiques  dit  que  les  hahitans  de  la  'viUe  de  Brafi^  tiennent  que 
Semelé  l'ayant  enfanté  y  Cadmm  fon  père  indigné  de  cela ,  les  enfer  ^ 
ma  tous  deux  dans  l'ne  huche  ^  ^  lesftietter  dans  la  mer,  quilespoul- 
faenla  cojled'iceux  Brafiens  ,  où  ils  trouuerent  lameredefia  treTfaf 
fie,  ^  tenfeuelirent  honorablement  là  auprès.  De  Bacchws^  ils  le  nour- 
rirent &  ejleuerent,  nommans  leur  ville  Braftas  j  qui  au-parauant  sap- 
pelloit  Oreates;par  ce  que  communémet  ces  gens  là  appellet  gx(3e|Sc^.cS^> 
ce  que  nous  difons  faire  naufrage .  ^dioujlent  encore  à  cela,  queJno 
vagabonde  y  arrtua  puis  après  ^  qui  voulut  eflre  norriffe  deBacchus: 
^  monjlrent  la  cauerneoù  elle  le  n@rrit\  le  contour  de  laquelle  efl  ap- 
pelle h  iardin  de  Bacchus  .  Mais  Plutarque  es  Sympofiaques ,  hure 
troifiefme,  queflio  neufiefme  ^  luy  attribue  plu fieurs  Nymphes  pour  fes 
nomffes  :  voulant  inférer  par  cela ,  quil  a  befoing  de  plufieurs  parts 
d'eau  pour  le  dompter ,  ^  corriger  fes  impetueufes fumées .  Et  là  deffus 
Vlpianus  dans  les  Vipnojophifies  d'^thenee  ,  racompte  après  Euhe* 
merws  deîljlede  Coos  ^au  ^.  liu  .  de  fon  hifloire  Sacrée  ^  que  Cadmus, 
layeulde  Bacchu6  auoit  efîé  cuifinier  du  Roy  des  Sidoniens  ^  auquel  il 
desbaucha  ^  emmena  vne  certaine  menejiriere  nomee  Harmonie^ 
dont  il  eut  depuis  Semelé,  Çi  incertains  (^  douhteuxfot  ordinairemet  les 
premières  fourc  es  des  plus grads  Monarques, fi  ton  vouloit  rebrouffer  che- 
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min  iujqu  aux  premiers  commencemens  de  leurs  ancejlres  :  auj?i  les  fa- 
^es  ^  modere:^hiJloriem  ont  accoujlumé  de  les  mre\&  les  Peeïespom 
s'en  desbrimer  ^réfèrent  tout  cela  aux  Dieux'^y  plus  ny  moins  cjue  les  em- 
broUillemens  des  Tragédies ^dont  l'efprit  humain  nepourrott  bonnement 
centra  bout, 

DiONYsvs  par  luppitcr  vient  naiftre  emmy  le  feu.  Ce 
mot  de  yy\  A  U:,ejl  equiuoque ,  ou  à  "^ne  manière  de  ferment  que  l  on  fait\ 
d'où  ie  m'efcroirops  ce  par  ma  nendea ,  zfteaux  Parifiennes^eflre  d^ef 
cendu  :  Ou  bien  que  Philoftrate  vueiUe  entendre  içy  que  par  le  moyen  de 
luppiter  quiferuit  lors  en  cejl  acceffoire  defagefemme  k  Semelé,Bacchus 
fufiforty  defn  'vêire.Toutesfots  iladioujie  tout  incontinêi  après,  quaySt 
faufe-rompu  le  ventre  de  fa  mere^tl  s'en  te£îe  dehors.    Ce  que  Phornutus 
dit  auoïr  efié fait  par  le  moyen  dufeu^quiyfit  vne  ouuerture^ç^  creuajfe: 
référant  tout  cela  à  l  allégorie  de  la  chaleur  y  voire  du  feu ,  qui  eji  au  vm^ 
qui  ouure  ^  Ufche  les  corps ,  ^fait  vne  grande  refolutiond'ejprits. 
Mats  les  Poètes  au  partir  de  la^  le  renferment  denouueau  dedans  la  cuijje 
de  luppiter, dont  d finit  pour  la  féconde  fois  au  bout  de  neuf  mots  accom- 
plis,^u  moyen  dequoy  tl  auroit  efié  appelle  D  i  thy  ramb  e  3  de  fa  double 
naijfance'je  S'UjCeft  k  dire  deux  fois, ((^  ^u^  porte  ou  tffue^^^ç^ioa.paf 
ferJD  elâ  prirent  leur  nom  les  vers  Dithyrambiques ,  dont  il  fut  le  premier' 
autheuraux  Corinthiens.Pindare  en  la  treizième  olympienne,rou{  A;ar 
yîîor^  TnUm  ^i(pcL7cuf  awu  (3oh  ActTO,  yitA'Tiç,  i^%pa,|Ui2<i;.  Quelques  vn  s 
en  aiîîgnêt  d'autres  raifons  :  Et  mefme  Strabonautreixiefmeliure 
où  il  dit  quily  a  certains  endroits  en  Lydie  ou  Myfie ,  brujle\,  de  la  cha» 
leur  du  Soletl^qui  ne  laijfentpas  pour  cela  de  porter  des  vins  excellens, 
^u  moyen  dequoy  il  auroit  efié  appelé  en  Cratine  rfwtf.ym^-i^^  du  feu, 
Orphée  aujîi  en  fis  hymnes  t appelle fiuuent  twO-coso^o^  5  qui  veut  dire  le 
me fme. Quant  a  la  ville  de  Ny  fi  ^quelques  vns  la  mettent  en  l'Inde ,  com^ 
me  tefnotgne  Pline  aufixiéme limr ,  chapitre vimt  ^  vn,    Necnon 
&  Nyfam  vrbem  plerique  Indiç  afcribunt^môntémque  Me-  Diodori. 
ron  Libero  patri  facrum  ;  Vnde  &:  origo  fabulx  louis  femine 
editum.Er  Viodore^en  .y^rabie^Neantmoins  au  fécond  des  ^ntiquite:^ 
il  moyfirefe  contredire  en  cela,  parlant  hifiortalement  de  Bacchius  en  ce- 
Jî^ySr^É'.Les plus dodes des  Indiens  allèguent,  qu'au  temps 
paire  que  les  mortels  habitoient  çà  &  là  par  petits  hameaux, 
Bacchus  arriua  deuers  eux ,  auec  vne  grofTe  armée  des  par- 
ties Occidentales  j  Et  qu'il  courut  toute  Tlnde  d  Vn  bout 

ce    ij 
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à  autre  :  N'y  ayant  point  encore  de  grolTes  villes  bafticsTj 
qui  le  peuflent  arrefter ,  &:  luy  faire  tefte.  Et  comme  poui- 
railon  des  chaleurs  exceffiues  fes  gens  vinflent  à  fe  confu- 
mer  de  pefte  ,  luy  comme  fage  &  bien  aduifé  Capitaine, 
les  retira  de  la  plaine  dedans  lesmontaignes ,  là  où  eftans  re- 
frcfchiz  de  vents  gracieux  ôcfraizjauec  vue  comoditc  d'eaux 
tref-pures ,  qui  couUoient  d'infinies  fontaines ,  ils  furent 
garentis  de  ce  mal: Et  appeila  la  cuifTe^  ceft  endroid  de  mon- 
taigne  où  il  mit  à  fauueté  fon  armée  j  ce  qui  doua  depuis  lieu 
aux  Grecs  de  controuuer  qu'il  auoit  efté  norry  dans  la  cuifle 
de  luppirer.  Il  reuela  aux  Indiens  puis  après  plufieurs  fortes 
defruidagesjd^edifierlavignc,  &  autres  chofcs  neceflaires 
pour  IVfage  6c  maintenement  de  l'homme. Fonda  tout  plehi 
de  belles  villes  &:  citez ,  contraignant  le  peuple  de  s'y  retirer 
de  la  campagne ,  6c  du  plat  pays  :  Et  leur  eftablit  des  loix  d>C 
des  lugemens.  Au  moyen  dequoy ,  pour  raifon  de  tant  de 
biens-faitS;,dont  il  leur  auoit  efté  autheur^ôc  de  tant  belles  & 
différentes  chofes  par  luy  reuellees ,  il  fut  par  eux  réfère  au 
nombre  &:  au  reng  des  Dieux ,  3c  honoré  comme  les  im- 
mortels. Ils  efcripuent  auffi ,  qu'il  traifnoit  quant  Se  fes  fol- 
dats  vn  grand  carriage  de  femmes;  ô^fe  feruoit  oùil  eftoit 
queftion  de  iouer  des  coufteaux 5  de  tabourins  6c  de  cymba- 
leSjn'eftans  les  trompettes  encor  en  vfage.  Fmablcmêt  qu'a- 
près auoir  régné  en  l'Inde  par  l'efpace  de  cinquate  deux  ans, 
il  fina  Ces  iours  en  vne  extrême  6c  décrépite  vieiUeffe. 

Qj^A  N  T  dti^x  Etymologies  ds  ce  nom  Dionyfu.s ,  elles  font  prcp^ue, 
infiniesdes  *vn$  le  tirent  {comme  nom  auons  de  fut  dit)  de  Aio^  y^  yvavCy 
de  luppiter fon  père ,  ^  du  lien  de  Njifi^  où  ri  fut  norry.  Les  interprètes 
dHefiode^^  Platon  itunnt  queux  de  hShlwanv^  compojede  ho'oi'GUi  tvv 
ehoViC'eJî  a  dire  donneur  du  vin.T?hornutws  de  halyuv ,  pource  qu  il  nous 
drroufe  &hume6le  ioyeufemer, Microbe  ^de  Aio^  pÇ^^.Orphee  ^Clean- 
thes'f'undehvelcQuiireuolution^  tornoyement  cela  tnarque)  l  autre 
de  Q^vu(TDU\  y  parfaire^chofi  propre  au  Soleil ,  auec  lequel  on  le  fait  ejlre 
vne  mefme  chofe^comme le  defduit  bien  amplemet  Macrobe,  ^u  regard 
de  Njft ,  le  mot  emporte  tout  pareillement  plufieurs  fignif  cations  auec 
luy. Premièrement  d'vne  viUeJaquelle  comme  nous  auons  defia  dityOio- 
dore  met  en  t  Arabie ,  oupour  le  moins  en  Egypte  j  fm-  les  frontières  ^ 
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ionfin$  de  l* trahie,  Arrianm^ Quinte  Curfe ,  ^37*  nojire  autheuY  en  vn 
autre  endroit ^en  Clnde-ycomme aufii  fait  Mêla,  quand  il  dit  :  La  plus 
belle  de  plus  grande  de  toutes  les  villes  de  Tlnde,  qui  font  en 
trefgtand  nombre^eft  celle  de  Nyfa,  &  des  montagnes  celle 
de  Meros  defdiee  à  luppiter  :  Ces  deux  lieux  eftans  fort  re- 
nommeZjpour  auoir  en  celle  là  efté  nay  Bacchusj&  norry  en 
cette-cy.Dequoy  les  autheurs  Grecs  auroientpris  occafion 
de  dire ,  qu'il  euft  eue  renfermé  &  coufu  dedans  la  cuifle  de 
luppiter .Ef  Pline  auecques  eux ,  au  lieu  cy  deuant  allègue.  Mats  au  5. 
Hure  chapitre  ig.il parle  d!vne autre  qui efl  en  Cane,  autrement  appellee 
TralUs^Euanthie^Selenciey^  ^Anttoche.  Et  au  dixhuiSliéme  chapitre 
auparauantjl  la  nomme  Scythopolts^  des  Scythes  quily  mena  habiter  ,y 
ayant  enfeuelyfa  norrifje  Nyfa.Stephanm ,  au  Hure  des  villes  en  met  dix 
de  ce  mefme  nomda  première  en  HeUcom  la  féconde  en  Thrace  y  aumef 
me  territoire  quefl  la  ville  de  Tejiidium'da  troifiéme  en  Carieja  quatriè- 
me en  Arabie-,  la  cinquième  en  Egypte-,  lafixiefme  en  tijlede  Naxe \  U 
feptiéme  en  Inde-Ja  huiBiémeau  mont  de  Caucafe\  la  neufiéme  en  Libyen 
^  la  dixième  en  lijle  de  Negrepot'dà  ou/ il  eflpojîible  d'y  adioufierfoy^ 
tes  vignes  fleuriffent .  (^produifent  des  rai  fins  mœurs  tout  en  vn  mefme 
iour,Mat6  il  rly  eut  iamais  faute  de  miracles ,  que  la  trop  facile  crédulité 
des perfonnes produit plm  plantureufement ,  que  la  terre  non  cultiuée  ne 
fan  des  chardons  ^  orties.  Nyfa  efl  auj?i  vne  montagne  de  tinde ,  qui 
produit(ce  ditPlme  au  trente-neufême  chapitre  du  huiEiieme  liure  )  des 
Lézards  de  vingtquatre pieds  de  long.  Et  efl  vn  cas  bien  eflrunge ,  voire 
contre  Nature ,  que  les  chofespar  leur  ejloio-nement  venans  toufiours  à  Je 
Y  accourcir  ^  diminuer ,  comme  mefme  ton  le  peut  veoirpar  les  reigUs 
de perfpeCîtue^Neantmoins  cefl  autheur,ç^ pluficurs  autres  aueCyde  tant 
plm  loing  quils  les  ameinent, tant  plus  o-randesy^  lonmes  nous  les  don-- 
nent  ils  :  nyplm  ny  moins  que  stls  les  auoient  tirées  par  quelque  filière,  a 
g^ife  de  l or  ou  de  Fa rgent, 

La  flamme  fe feparant de luy/açonne ic ne fçay quelle 
apparence  de  grotte  plus  agréable  que  celle  d'AiFync  ne  do 
Lydie.  Cecy  efï  dit  aï  imitation  de  ces  carmes  icy  d'Euripide  au  prolo- 
gue de  la  Tragediejntitutée  les  Bacchantes, 

(Ppvyiv  TE,  ^arjûv  "}  yiA/oCA>}TDU$  'TThilis^^^  &c, 
Pwphyre au  liure  des Sacrif  ces,  AuxDiQUX  ceieftes  Ton  defdioic 

C  C   lij 
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des  autels  &  des  temples  ;  Aux  terreftres  des  fouyers^&raux 
Heroes  pareillemenr:aux  foubs-terrains  des  foires5&  ce  que 
les  Grecs  appellent  yutyoL^  :  Au  monde,  aux  Nymphes ,  & 
leurs  femblableSjdes  cauernes  ou  ^\:ottcs.'DontHomere^ndep 
crit  vne  telle  du  13  ,detodiJpe,pleme  de  très-grands  Jicrets  ^  myjleres, 
félon  le  mefme  Porphyre,  qui  tafortfoigneujement  interprétée^ 

En  la  cime  du  Port  Ce  veoitvnOliuier  fort  brancliu&ou- 
uert,  &:tout  ioignantvne  plaifante grotte  obfcure,  facrée 
aux  Nymphes  quon  appelle  Naiades:  Là  dedans  y  a  force 
tafles  éc  bouccals  de  pierre.  Puis  les  mouches  à  miel  y  bor- 
donnent  gentilement;  Et  de  longues  pièces  de  toile  auffi  de 
pierrejCar  c'eft  là  où  les  Nymphes  tiflent  leurs  beaux  voiles 
de  couleur  de  pourpre;  chofe  admirable  à  veoir.  Il  y  a  auffi 
tout  plein  de  fources  d'eaux  vlues^ô^  deux  entrées;  l'vne  de- 
uers  Septentrion  5  acceffible  aux  hommes;  l'autre  bien  plus 
diuine  du  cofté  de  Midy ,  par>où  il  n  eft  loifible  aux  perfones 
d'entrer, car  ceft  l'aduenue  des  Dieux  immortels. 
PI.VTARQVÎ*       Plvtarq^ve  uu  trdiSlé  de  la  Tardtue  vengeance  Viuine,  parlant 
de  la  vifion  d'vn  ^ridem  TheJ^epen  dit  i  Qj^  ayant  efté  çà6«: 
làrauy  &tranfportéen  efprit,  il  fut  mené  finablcmcnt  par 
lame dVn fien parent 3  qu'il recogneut,  lufquesfurlebord 
dVn  grand  &  profond  abyfme ,  là  où  ils  furent  abandonnez 
de  la  vigueur  de  Fefprit  qui  les  auoit  portez  au  précèdent. Ce 
qu'il  voyoït  arriuer  tout  de  mefme  aux  autres  âmes,  lefquel- 
les  fe  racueillans  en  elles  tout  ainfi  que  les  oyfeaux  qui  en 
planant  rouent  pour  fe  pofer,  quand  elles  eftoientarriuées 
là  endroit  volletoient  à  l'cntourde  cette  ouuerture,  fans 
toutesfois  fen  ofer  approcher  de  plus  près  ;  dont  Tafped: 
eftoit  fort  femblable  aux  grottes  de  Bacchus,  ^paroilFoitle 
lieu  tout  reueftu  de  bofcages,  verdures ,  herbes ,  &  diuerfes 
fleurs.  Vne  halenee  quant  &  quant  refpiroit  de  là,  gracieufe 
&  douce  ,  accompaignée  d'vne  odeur  merueilleufement 
louefue ,  dont  les  âmes  efioient  efprifes  d'vne  fort  grande 
volupté  &:  delicatefleyny  plus  ny  moins  que  fait  le  vin  à  ceux 
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qui  font  afpres  d'en  boire  :  Et  elles  attirées  de  la  douceur  de 
cette  odeur^  f'en  repailToient ,  efiouyflbient,  de  fort  plaifam- 
ment  &:  recreatiuement  f  entrecareffoient  les  vnes  les  au- 
tres. Eftant  ce  beau  lieu  de  plaifance  tout  remply  &  enui- 
ronné  de  jeux  y  riz ,  &;  efbattemens ,  comme  à  la  fefte  des 
BacchanaIes:Et  les  Nymphes  entremeflees  parmyjchâtans, 
f  ebattans/oUaftrans ,  y  adiouftoient  encore  mille  gcntillef- 
fcs&:  ioyeufetez.  De  forte  que  cette  guide  medifoit,  que 
c'eftoitpar  oùDionyfus  eftoitretorné  des  enfers  auxDieux, 
auec  fa  mère  Semelé  qu'il  en  auoit  ramenée  ;  &  f  appelloit  ce 
lieu  là  Lethé)  ceft  à  dire  obliance.  Tout  cela  nejl  quvne  manière 
defonge  :  mais  quant  aux  cauernes  de  Bacchi44 ,  //  ejl  tout  certain  qutly 
en  a  euflufieurs.  Premièrement  celle  de  Nyfa ,  ou  du  mont  de  MeroSy  ou 
il  fut  norrypar  les  Nymphes,  Et  puis-après  qu'il  fut  déifie  Jes  autres  où  il 
e^ott  reueré comme  en  quelque fanSluaire  ou  chappelle,PauJanias  mefme 
es  Corinthiaques  parle  de  cette-cy.  Les  Grecs  après  la  deftruftionpAvsANuai 
deTroye,  à  leur  retour  ay ans  fait  naufrage  le  long  des  ro- 
chers Capharées ,  la  plus  grand  part  fe  perdit ,  &  ceux  qui  à 
nage  peurent  gaigner  la  terre  :,  fetrouuerent  grandement 
oppreffez  du  froid  6c  de  la  faim.  Parquoy  ayans  en  cette  ex- 
trémité fait  leurs  vœuz&  prières  aux  Dieux  ^  fi  d'auenture 
quelqu  vn  vouloir  auoir  pitié  de  la  mifere  où  ilsfe  trouuoiêr, 
de  les  en  deliurer ,  foudain  qu'ils  furent  palTez  vn  peu  auant, 
la  fpelonque  de  Bacchus  vint  à  leur  apparoiftre.Et  là  dedans 
l'image  du  Dieu  :  là  où  tout  plein  de  chieuresfauuages  pour 
fe  fauuer  de  la  froidure  (  car  c'eftoitlors  en  plein  cueur  d'hy- 
uer  )  f  eftoient  retirées  en  trouppe.  Les  Grecs  les  ayans  ef- 
gorgéeSjfe  repeurent  de  leur  chair^^  sMccommoderent  des 
peaux  en  Heu  deveftemens.  Puis  après  que  la  rigueur  du 
temps  fut  aucunement  radoucie,  ilsfe  r'embarquerentde 
iTouueau ,  &  reprirent  la  routte  de  leur  pays ,  emportants 
quant  &  eux  le  fimulachre  hors  de  cette  cauerne,  lequel  ils 
ont  toufiours  continué  de  reucrer  iufques  à  maintenant. 
Quant  eji  du  lieu  cy  deffm  touché  par  Plutarque  par  ou  Bacchus  ramena 
fa  mère  hors  des  enfers  ^Paufanias fur  la  fin  du  mefme  Hure  leparticulari- 
fe  a  vn  petit  Lac  près  de  Lcme ,  appelle  ^Icyomen^  dont  tl  parle  en  cette 
manière.  le  viz  auffi  la  fontaine  qu'ils  appcllêt  d'Amphiaraus, 
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ôrlelac  Alcyonien,  par  où,  comme  racomptenc les  Grecs, 
dcfccndit  Bacchus  aux  enfers  pour  en  ramener  Semelc  fa 
mère  :  Et  fut  Polymnus  celuy  qui  luy  monftra  cette  defcen- 
te.  Au  refte  ce  Lac  n'a  point  de  fonds ,  car  lamais  homme  ne 
fe  trouua  qui  y  peuft  arriuer  par  quelque  moyen  que  ce  foit. 
Néron  mefme  fît  attacher  en femble  infinies  braiîes  de  cor- 
de^iufqucs  à  lalongueur  de  plufieurs  ftadeSj&c  ayant  attache 
du  plomb  au  bout,  auec  tous  les  autres  inftrumens  &  arti- 
fices qui  fe  peurentexcogiter  pourtafter  la  profondeur  de 
cegouphre,  lesfeit  aualleren  bas,  mais  il  n'y  peut  trouuer 
aucun  fonds .  l'en  ay  oy  d^auantage  vue  autre  chofe ,  que 
combien  que  feau  de  ce  Lac ,  félon  qu'on  peut  iuger  à  fœil, 
foit  fort  calme  &  paifiblc,  neantmoins  fi  quelqu'vnfeioiie 
d'y  vouloir  nager, elle  l'attire  ôc  enuelouppe  fans  qu'il  en  foit 
.  iamais  plus  de  nouuelles.Le  circuit  de  ce  Lac  n'eft  pas  grand, 

comme  ne  contenant  gueres  plus  de  quarante  pas ,  le  bord 
eftant  tout  reueftu  d'herbe  &c  de  ioncs.  Mais  ce  que  Bacchus 
faifoitlàtouslesans  de  nui£t,  ce  n'eil:  pas  chofe  loifiblede 
lediuulguer.  Paufanias  fait  corjfaence  de  parler  de  cela ,  comme  a  U 
vérité n'ejiant guère  honnejie-',  mais  puis  que  f ai n ci  ^rnoher^a  point 
cramtde  le  racompter  au  cinquième  liure  contre  les  Gentils ,  l ayant  em- 
pruntéde  t^Jlronomie  Poétique  d'Hyginm ,  ou  il  defcrit  la  coronne 
d'^driadnéy  le  nepenferay  point  faire  tort  a  cejl  œuure  d' inférer  tcy  cette 
H  Y  G I N  V  s.  faùle.  Ceux  la(d'/W)qui  ont  efcript  les  Argohques,dient  que 
Bacchus  ayant  impetré  congé  de  fon  père  de  ramener  fa 
mère  Semelé  des  enfers ,  il  cherchoit  le  chemin  pour  y  def- 
cendre,&  eftant  là  deffus  arriué  fur  les  confins  des  Argiens, 
rencontra  vn  quidam  nommé  Hypolipnus,  homme  digne 
de  ce  fiecle  làj  auquel  fen  eftant  confciUé,  cettui-cy  luy 
monftra  la  voye  :  Mais  ce  fut  foubs  condition  telle,  qu'au 
retour  il  le  recompenfcroit  d'vne  chofe  qu'il  luy  pouuoit 
octroyer  fans  fe  faire  dommage  .    Bacchus  qui  ne  defiroit 
rien  plus  que  de  veoir  fa  mère ,  le  luy  promit ,  &  lura  folem- 
nellemcnt  :  Au  moyen  dcquoy  l'autre  luy  ayant  monftrc 
l'endroit,  illaiffii  la  coronne  qu  il  auoit  eu  de  Venus,  &:  que 
depuis  il  donna  à  Ariadné  pourauoir  louyfUm  ce  d'elle,  au 
lieu  qui  depuis  pour  cette  occafion  fut  appelle  la  Coronne:, 

Car 
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Car  il  ne  Li  voulut  pas  porter  auec  foy ,  de  peur  de  contami- 
ner vn  ioyau  immortel^par  les  attouchemcns  des  trefpafTez. 
Ayant  puis  après  rameiné  fa  mère  faine  &  fauue,  iltrouua 
que  ceft  Hypolipne  eftoit  mort .  ^rnol?e  tappelle Profumncy  cay 
iîynne  ne  paffe  point  outre  :  Ny  nom  auj?i  ne  voulons  faire  ^  parce  cjue 
cejontordes  ^filles  villamîes  ç^  abu\^detcjlables  plupjue  Viaholt- 
(jues  des  Vieux  des  Gentils  -,  ce  quils  tafchcnt  dejauuerjur  les  allégories 
de  quelques  fecrets  ^  wjjleres  contenus  là  dejjoubs  :  Ne  les  voulanspa^ 
prendre  à  la  terre. 

C  A  R  les  lyerres  auec  leurs  belles  grappes  font  creuz  à  l'en- 
touvjlj)  a  au  GreC)i\iYjô^  n  x^fj^^cu^TCùiTi^nKcLaT,  }(^  twtI^ ^coqu/jcCoi^ 
Qui  fer  oit  a  dire  5  les  Elicesfont  creues  autour  d'iceluy  pauHlon ,  <&  les 
grappes  de  lyerre^  Mais  ce  mot  de  e\i^  qui  eji  equiuoque,  fimijiant  vnc 
volutte  ou  ligne  ^irale ,  comme  Ion  voit  fur  le  doç^des  lymaffès  j  ^  les 
vuilhes  ou  petits  tétons  des  vignes^  hobelons,  coulouurées,  ^femblables 
herbes  i  qui  sagrajfent  ^entortillent  ou  ils  peuuent  atteindre,  a  induit 
Stephanm  Niger,  <&  autres ,  d! interpréter  pour  cela  ce  lieu  icy  de  Philo" 
Jlrate.  le  ne  veux  quant  à  moy  cotrediife  àperfonne,  toutesfois  ne  mayat 
point femblé le  debuoir  ainfi prendre  ^  t'ay  mieux  aimétorner  e\j^  pour 
lyerre,Juiuat  ce  que  dit  Viofcoride  au  vingtième  chapitre  du  fécond  Hure» 
•iU<yroç,  TToM-i^   e^fe*  D^^oç^e,  rrot^  î^t   âc^$  5  ?«$  S^  yivix.ayTri- 

Aai>co5  ,(pép<j  TOf  )C5^p97D/  Aeujcov ,  0  h  (uXcu,^  fjJiKcuicL  vi  3Cf o>U(^oy'7«,  >  ov  Si 
X^  i'^Jratj  hovômov  JC^tA^^y.  0  h  ï\i^  eLYjtfiTnii  n'^^XSfjjXivxsi  e%ei 
-7%  «Avi/^TK,,  yjjj  Tdt»  (pv?^cL  Aê-TrlûCjî^  ytinccS\\  ^(5:)  \pvjpci.  Ily  aplu- 
iieurs  différences  de  ly erre  félon  Ces  efpeces ,  mais  il  n'y  en  a 
que  trois  principaux  genres  en  tout ,  Wn  blanc,  l'autre  noir, 
le  troifîéme  f  appelle  Hélix .  Le  blanc  porte  vn  fruid  blanc, 
&  le  noir,  noir ,  ou  retiraat  fur  Icfafïran,  que  le  vulgaire  ap- 
pelle le  Dionyfien  ou  Bacchique  :  l'Helix  n'en  a  point  du 
tout:  Mais  en  lieu  de  cela  certaines  vuilhes  &  bourgeons  à 
guife  de  vignes,  &  de  petites  fueilles  angleufes,  &:  vermeil- 
lettes  .  Pline  ^foit  quilait  ejlé deuant,  foit  après ,  au  trente-cinquième 
chapitre  du  fei'xiisme  Hure  en  parle  ainfi:  Specieshorum  trium  ge- 
nerum  très:  Eft  enim  câdida,6^  nigra  hedera,  tertiàque  qua: 
vocatur  Hélix  .  Etiamnum  h^e  fpecies  diuiduntur  in  alias; 
Quoniâ  eft  alia tantùm frudu  candida,alia  bc  folio.  Alicui  ôc 
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femen  nigrum^aliis  crocatum:  cuius  coronis  Poetx  vtuntiir, 
foliis  minus  nigns  ;  quam  quidam  Nyliam,  alij  Bacchicam 
vocant.  Etvnpeu  âpre) ,  Plurimas  autcm  habet  differêtias  Hé- 
lix, quoniam  folio  maxime  diftat.  Paruafunt,  ^anguloia, 
concmnioraque  .  Qm  font  les  propres  mots  de  U'verfion  Latine,  de 
€€  lieu  cy  dejfm  de  Viofcortde.  Mais  le nefçcty  comment  i^v^j^èu ,  peutfi- 
Znifier  concinniora,  mieux  agencez  oudrrenge'x^.  ^u  demeurant 
ily  a  peu  de  gens  {comme  te  croy)  qui  ne  cognotfjent  le  lyerre,  &  riayent 
^JJ^K.  ^^y  ^^^^  ?^'^^  ^^  conficré  a  BacchtiS .  Ce  que  les  vns  réfèrent  X 
Ihijloire  ,  les  autres  aux  caufes  naturelles .  Quant  au  premier  >  P//w?  au 
cinquième  chapitre  du  mefmelture  dit-^Quc  le  bon  père  Liber,  c  eft 
àdireBacchusjfutle  premier  qui  mit  fur  fa  teftevne  guir- 
lande ou  chapeau ,  &:  que  ce  fut  de  lyerre .  Parauentureparce 
quelle  luyplaifoit  plus  que  nulle  autre  herbe  ou  arbre ,  ci  caufe  de  la  belle 
fimre  defesfueiUes,  ^  continuelle  verdeur  :  Ou  pour  quelque  propriété 
^ecifique ,  comme  nous  dirons  cy  après  :  Ou  que  ce  fut  par  faute  d'autre 
matière,  ou  qu  elle  luy  vint  la  première  en  main  .  ^u  trente-cinquiéme 
chapitre  enfumant.  Le  lyerre  ^  dit-il  )  comance  à  venir  fort  bien 
en  Afîe  ,  cequeTheophrafte  auoit  nié  tout  à  plat;  nyque 
mefme  il  f  en  trouuaft  en  llnde^fînon  au  mot  de  Meros.Car 
Harpalus  auoit  fait  tout  (on  poffible  d'en  édifier  enMedie, 
mais  en  vain.  Et  Alexandre  pour  raifoii  de  fararité,  r'amena 
deTIndefon  armeevi(3:orieufe5  coronnee  de  cette  plante, 
à  l'imitation  de  Bacchus  :  Les  iauelots  duquel,  les  cabafiets. 
Se  les  targues,  l'on  pare  encore  pour  le  iourd'huy  de  ly erres 
par  toutes  les  afTemblees  des  facrifices  folenels  en  la  Tlirace. 
vint  arque  en  la  2,  queflion  du  troifiéme  des  Sympofiaques  y  confirme  ce 
que  Plme  a  dit  cy  deffiis,  Que  le  lyerre  ne  yeutprouenir  en  Babylone^  qui 
eflaupays  deMedie-,  adioufiantk  cela  vn petit  fobriquet:  Que  ceice 
plante  feft monftree  tref-genereufe,  en  ce  qu  eftant  desdo- 
meftiques ,  voire  commenfale  dVn  Dieu  B  œocien ,  elle  n'a 
point  voulu  f  aller  habituer  parmy  les  Barbares,  ne  imiter 
Alexandre  qui  prit  leurs  habits  &  façons  de  faire ,  maisi'efl: 
fubftraite  de  Teftranger,  &  a  refufé  fon  party .  Ouide  attribue  le 
lyerre  à  Bacchus, pour-autant  que^  Nyfiades  Ny mphx  puerû  quç- 
rente  Nouer ca,  Hanc  frondem  cunis  circumpofuifle  ferun- 
tur .  Confiantin  enfes  Ceoponiques ,  allègue  toccafion  en  auoir  efli 
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vnieuneidYçonnomme  Cijfmy  qtii  taccompxignoit  en  toutes  fesenire- 
pYifes  ;  c37*  comme  tl  fefufl  mu  vn  iour  à  baller  i^gxmLider  auec  vn 
Satyre  à  tenuy  l'vn  de  t autre ,  il  très hucha  fi  rudem ent  quil  en  mourut 
fur  la  place.  Bacchmcjui  laimoitfort ,  (^yprenoit  vnfingulierplaifir^ 
le  tranfmua  en  lyerre^c^ui  a  depuis  ejlé  appelle  tuo^o $  e^i  Grcc^  ^  de  là  tl 
auroit pris  le  nom  de  xioa-os  Atoi/?>(72o?.  Comme  dit  Vaufama^  es  ^tti- 
ques^à  caujè  quen  ce  quartier  de  t^ttique^  qu'on  appelle  acharnes ,  fut 
premièrement  apperc eu  le  lyerre ,  lequel  ^ntipater  le  Poète  ajurnommé 
delà  cL^^nT^c,,  Et  Sautant  que  nom  auons  dit  cy  dcjjm  Bacchtî^  ejîrc 
vnemejme  chofeauec  ofins ,  les  Egyptiens  le  deJHioient  à  ccttui-cy^l'ap' 
pyellans  en  leur  langage  ChenofirlSyCefi  à  dire  la  plante  d'oJiriSjCn  tejmoi^ 
gnage  de  ce  qu^ après  auoirfùbiugue  entieremet  flnie^  il  auroit fondé  tout 
au  bout  (Sicelle  la  cité  de  Nyjèj&*  planté  là  du  lyerre  pour  vne  perpétuelle 
mémoire  de  cette  fienne  conquejle.  Mats  pour  venir  maintenant  à  la  rai- 
fon  naturelle  ^F  lut  arque  en  la  ^.quefliodu  ^.des  Sympofaques^dit  leferpei 
0"  le , lyerre  auoir  ejié  defdie^^i^par  les  anciens  à  Bacchusy  àcaufequils 
font  froids ,  ^  comme  gelleç^de  nature.   Ce  qui  Je  conforme  à  ce  dire  de 
Pline  au  lieu  çy  dcjîus  allégué.  Serpentium  frigori  Hedera  eft 
gratiffima,  vt  mirum  fit  illam  in  honore  vllo  habitam.  Et 
neantmoins  en  la  féconde  queflion  précédente  il  femble  dire  le  rebours. 
Quand  il  parle  ainfu  Au  moyen  dequoy  noftre  très-cher  & 
bienamé  Bacchus^n'apas  appliqué  le  lyerre  comme  pour  vn  ^^^^^^QZ-S. 
remède  &  preferuatif  contre  l'yur elTe,  ne  qu'il  fuil  autremet 
contraire  au  vin,  car  il  a  tout  couuertement  appelle  le  vin 
pur,  Methy,  pource  qu'il  enyurej  &:  luy  mefîne  à  cette  occa- 
iîon  Methymneen  :  Mais,  à  ce  qu'il  me  femble,  toutainfi 
que  ceux  qui  aiment  le  vin,fils  n'ont  moyen  d'en  recouurer, 
vfent  debicres  &  ceruoifes ,  ou  autres  tels  breuuages  com- 
pofez  d'orgc^ôr  de  cittres  de  pommes  j  ou  de  quelques  efpe- 
CCS  de  vins  faits  de  dattes  ;  En  pareil  cas ,  qui  en  plein  cueur 
d'hyuer  chercheroit  d'auoir  quelque  chappcau  ou  guirlande 
de  vigne  5  alors  qu'elle  eft  toute  nue&  defpouïllee  de  fueil- 
les,  en  heu  de  cela  faudr oit  qu'il  fe  contentaftd'en  faire  de 
lyerre ,  pour  la  reffemblance  &:  affinité  que  ces  deux  plantes 
ont  enfemble .  Car  les  inuolutions  entrelaffees  du  bois  &: 
farmcns  du  lyerre^f  entortiUans  à  guife  dVne  viz  ou  HmafTc^ 
ôrfes  agraffemensvagabonds  fortuits  félon  qu'il  rampe^auec 
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des  fueilles  faciles  à  fe  replier ,  qui  f'efpâdent  de  toutes  parts 
en  confulîon  &:  defordre;  de  la  grappe  fur  tout ,  femblable  à 
celle d'vp  raiiîn  bien  grené,  non  meur  encore  ;  àc  qui  ne  fait 
que  commencer  à  torner  :  Cela  fe  confait  fort  bien  auecques 
lavigne^ô^approchedefafigure.Quefi  d'auenturelelyerre 
a  quelque  propriété  contre  riiyurefTe,  nous  dirons  qu'il  fait 
cela  par  fa  chaleur^qui  ouure  les  pores 6^  coduits  du  corps;ou 
plus  toft  qu  il  aide  à  cuire  &:  cuuer  le  vin.  Toutes  lefquelles  chofes 
ne  tendent  qu\i  monjlrer  le  grand  voijinage  qui  ejl  entre  U  vigne  ^  le 
lyerre  î  ^  ne  font  amenées  tcy  que  pour  faire  veeir ,  que  ces  deux  fiantes 
font  propres  ^particulières  au  bon  père  Bacchus  ;  Combien  que  nonob- 
fiant  les  grandes  excellences  ç^  commoditexjle  la  vigne ,  quelques  vns 
tayentpour  le  regard  de  ces  guirlandes  ^  chdppeaux ,  ^  pour  Hvfag 
desfàcriJjceSy  voulu poftpo fer  au  ly  errera  caufe  qu'elle  vient  tous  les  ans  a> 
perdre f^  verdeur  ç^fes  fueilles ,  la  ou  l'autre  les  conferue  en  toutes  fai- 
fons .  ^uf?i  comme  il  efi  dit  en  la  queflion  (précédente  y  que  le  lyerre  eflant 
appliqué fîir  la  tefle ,  rebouche ,  empefche ,  ^  amortifl  timfetuoftté  des 
fumées  du  vin^qu'elles  ne  donnent  au  cerueau ,  ^nele  troublent  ^  en- 
yurent  :  Ce  qui  auroit  eflé  inuentcpar  le  mefme  Bacchus^comme pour  vn 
correB/fde U  vigne,^par  confequent fuperieur à  icelle  j  Puis  quil  mo* 
derefes  ejfeEis,  Mais  fur  tout  le  lyerre fimbolifi  auecelle^en  ceque{com- 
me  il  efi  bien  facile  a  obferuer  )  //  efl  durant  les  mois  d'OHobre  (^  No- 
Atembre^  quefonfrui6left  enfaperfeSiiony  vnvray  prognofiique  (&  in- 
dicatif de  la  prochaine  vinée.  Car  toute  telle  apparence  que  vous  y  trou^ 
uereç^^fôn  au  botsJsfueiUes^^  aux  grappes^  foye'x^feur  de  le  rencontrer 
enUvigne-j  es  Vendanges  fuiuantes.  Le  mefme  auj^ife peut  cognoiflre  aii 
froment^mais  cela  n'cflpas  icy  apropos. 

Et  LE  s  vignes  défia auec les  arbres  du  Tliyrfe.  LeThyrfe 
proprement  efl  la  tige  de  quelque  plante  que  cefoit^dumoins  des  herbes  ^(^ 
plus  tendrelets  arbrij^eaux^qm  montent  droit  contremontiComme  des  /è- 
no  ils  ^coriandres  iCigues^choux^  lai£îues,&  autres  fèmblab  les.  Ptine  au  8. 
chapitre dndixneujiéme  liure .  Inuentum  omnes  Thyrfos,  vel 
folialaftucarum  prorogare  vrceis  conditos ,  vel  recenteis  in 
pat  i  ni  s  co  qu  er  e*  Mais  les  poe fies  le  prennent  communément  pour  des 
lauelots  barde'x^de  lyerre^dontfefouloient  aider  les  miniflresi^fippoflç^ 
de  Bacchus,  i&  les  Bacchantes  auj?i',tant  afon  entreprife  de  flnde^  (com- 
me dit  Lucian)que  depuis  après  fa  deiftcatîoenfesfacrifices.  Ce  qui  d^otê- 
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h  nmfincc  ojfenftue  du  vin,  cachée  dejfoubs  fa  douceur  agréable.  Car 
comme  dit  Macrobe ,  Bacchm  frappe  en  trahifon:  Parquoyt  lie  faut 
aborder  cautement^enfe  tenant  fur  fesgardes\i^auec  vn  lien  de  patience 
reftraindrejon  impetuofité  ç^ fureur.  Le  lyerre  nom  repre fente  vnefor- 
me  de  lien  &  retenement  j  Ve  forte  quaufacrificateur  de  luppiter  aRo- 
me,  qui  sappelloit  le  Flamen  dial ,  auquel falloit  que  toutes  chofesfujfent 
libres,  C^  non  contraintes  ne  renfermées ,  parquoy  il  neujl  ofé porter  vn 
anneau^eftoit  nonfeulemet  deffendu  de  toucher  le lyerre^mals  de  le nomer 
encore  :  Et  le  iauelotja pointe  i^p*  acuité  du  vin ,  qui  bienfouuent  induit 
les  hommes  à  fureur,  Phornutus  attribue  le  Thyrfe  à  Bacchus^pour  déno- 
ter que  les  pieds  des  perfonnes  jures  ne  font  pas  gueresfeurs  défaire  leur 
debuoir,fans  quelque  apfuy  (^fouflenement. 

Sortent  fi  volontairement  de  la  terre.  Viodoreautroi- 
:^iéme  Hure  5  tirant  ces  fables  <^  fi  fiions  de  Bacchus  aux  caufes  naturel- 
Us^  ditj  que  les  Philofophes  qui  ont  parle  de  ce  Dieu ,  appel- 
lent la  vigne  le  fcuit  ou  liqueur  Bacchique;  allegans  là  defTus 
que  la  terre  a  de  fon  bon  gré  &  propre  mouuement  produit 
la  vigne^auec  toutes  les  autres  plantes,  fans  luy  en  auoir  efté 
apportées  les  femences  d'autre  principe  extérieur.   Et  fon- 
dent ainfi  cette  coniedure:  qu'encore  mefme  pourleiour- 
d'huy  en  quelques  endroits  bofcageux ,  on  voit  naiftre  des 
vignes  de  foy  5  qui  portent  fruid  tout  auifi  bien  que  celles 
qui  fontcultiuéesde  main  d'homme.  Ce  qui  a  fait  que  les 
anciens  ont  attribué  deux  mères  à  Bacchus  :  IViiequandla 
vigne  eftant  plantée  dedans  la  terre^prend  végétation  de  ac- 
croiflemcnt;  l'autre, quand  elle  produit  des  raiîins  :  De  forte 
que  la  première  des  generatiôs  de  ce  Dieu  f  attribue  à  la  ter- 
re,^  la  féconde  au  fruid  que  la  vigne  porte. Il  y  en  a  d'autres 
lefquelsfaccoftans  plus  aux  fables  &:  inuentions  poétiques, 
y  adiouftentlatroifiémeencorejlefaifans  eftrefilsde  lup- 
piter &  de  Ceres ,  &:  qu'ayant  efté  par  les  mortels  couppé  en 
pièces,^:  cuit  puis  après,  les  membres  en  furent  reioints  par 
icelle  Ceres,  Se  remis  de  rechef  envie  foubsle  perfonage 
d'vn  beau  ieune- homme  :  Ce  qui  fe  confait  entièrement 
aux  raifons  naturelles.  Car  on  le  dit  eftre  fils  de  luppiter ,  &: 
de  cette  Deelîe ,  pour  occafion  que  les  vignes  prenans  leur 
norriflement  de  la  terre  qui  eft  Ceres,  &  de  la  pluye  qui 
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eft  luppiter^produit  des  raifins  defquels  l'on  efpreint  le  yin. 
Il  fut  au  refte  defmembré  par  les  hommes^parce  que  les  ven- 
dangeurs couppent  les  raifins  &  les  foulleiu.  Ses  partiesfu- 
rent  bouillies  ;  d'autant  que  beaucoup  de  nations  cuifent  le 
vin  pour  le  mieux  garder  5  &  le  rendre  plus  doux  &  plus  fa- 
uoureuxceleurfemble.  Ses  membres  ainfi  detranchez  fu- 
rent reiomts  derechef;  car  la  vigne  à  certame  faifon  ayant 
cfté  defpouiUee  de  fa  vendange,  retorne  l'année  d'après  à 
produire  de  nouueaux  raifins.  Sommé  que  toutes  les  fables  des  an^ 
ctens  s'appliquent Jînablement  X  des  allégories  ;  partie  concernans  le  fait 
de  la  religion  ^partie  lesfecrets  de  Nature ,  (^  autres  myjleres  très  beaux  y 
qui  tombetÇoubs  la  cognoiffance  dt  thommeiDequoy.  vom  pouue'xjveoir 
quelque  chofe  encore  dans  le  quatrkfme  Hure  du  mefmeVio dore  ^  ^m 
affe^d! autres  endroits. 

EscovîEz  comme  Pan  chante  Dionyfus ,  ce  mot  a  e- 
V I  o  N  en  la  bouche.  E  v  i  o  n  efl  vn  des  furnoms  deBacchm^  dont 
les  Poètes  vfent  quelquesfois .Orphée enfon  Hymne-,  euioi'  kym  :  ^  en- 
autre  endroit  wie  jSctx'v^.  Probm  le  grammairien  jur  cepajpge  de  Perp: 
Euioningeminat,  reparabilis  affonat  Echo,  ditqueBacchmfut 
amji  appelle, par  ce  quà  la  bataille  des  Geansjuyfi  trouuant  adiré  Juppi- 
ter  fon  père  eut  ofinion  que  ces  cruels  l  eujjènt  taillé  en  pièces ,  parquoy  il 
fi  prit  à  efcrier  Vicu^qui  efl  vne  l^oix  de  complainte^  à  quoy  immédiate- 
ment il  adioufla  i^ov,  cefl  a  dire  fils  ^com  me  s'il  eufl  voulu  dire  Heflsytc 
tay  donques perdu. Mais  ^cron ,  l'vn  des  interprètes  d! Horace ,  allègue 
ques'eflant  trasforméen  Lyon^il  mit  à  mort  vn  Géant,  Et  qu  alors  lup- 
piter  Cappella  pour  le  careffirpar  ce  nom  cy  eS  i\t,commequi  diroit  mon 
bon  fils.Phornutus  en  recitant  lesjurnoms  de  Dionyfus^fl^i^oç,  1^,  x^ 
Ç><i)ty2'^^W/  '(^'^W:>W  ^ioç.^On  [appelle  aujîi  Euan ,  comme  fait  Ouide 
au  commencement  du  quatrième  delà  Metamorphofe  :  Nydihiifque, 
Eleleùfque  parens^ô^  lacchus  &:  Euan.^  caufepeut  efïre du lyer- 
re^qu'Hefichm  dit  eflre  appelle  Euan  en  langue  Indienne. 

S  V  R  la  cime  du  mont  Cytheron  .  Cette  montagne  efl  enU 
Bœoce^non  gueres  loin  de  la  ville  de  Thebesjà  où  fut  ^Sleon  manp-épdr 
fis  chiens ypour  auoir  veu  Diane  toute  nue ,  fi  baignant  en  vne  fontaine 
auecfis  Nymphes'yEt  ventheas  defmembré  par  fa  fropre  mère  (^fes  tan^ 
tes .  Tellement  que  ce  lieu  la  fut  très -malheureux  &  infaufle  aufang  de 
Cadmusydïeul  maternel  de  ces  deux  mifirables  infortunes^  Et  pour  rai" 
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fon  envoyé  i'Edifm  qui  y  fut  ejleué  <^  norry  ;  lequel  encourut  depuis  de 
fi  ejlrano-es  ^  tragiques  acadens. 

Et  voila  Tenragce  Megere  qui  plante  vn  Sapin prcs 
de  hiy. LesPoetes  ont  feint  trois  Furies  aux  enfers  ^qu  ils  appellent  autre^ 
ment  Dires, Erynnes  &*Eumenides:.y^le£lo,Tifiphone^i^  M eger ai  fil- 
les de  la  nui 61  (^  d'^cheron-,  LefqueUes  examinent  les  forfaits  des  hom- 
mes\<&  tormentent  là  bas  ceux  qui  ont  delinqué.   On  les  peint  d'vn  très- 
horrible  afpeB^encheuelées  deferpens  ^  couleuures ,  auec  des  fouets  (^ 
brandons  de  feu  ardent,  Fulgentim  en  fon  Mythologique  les  derme  ainft: 
KKv\y.ro),quina  idmats  repos  ne  ceffe'yTicrKpûcvyiJa  voix  de  ces  trois  infev" 
nales  Véeffesyi^  Megera  quafi  y[iyoL'\y\  tçji<^^ grande  contention  ^  dé- 
bat,Elles  fignifent  aujii  no-^Jrois  mouuemens  ^  ajfe6iions  principales: 
jJire  qui  tend  a  vengeanceda  conuoitife aux  rtchejfesji^  la  concupifcen-- 
ce^aux  volupte7i& plaifirs  de  la  chair»  Quant  au  Sapin  que  cette  Furie 
fiante ^celafe  rapporte  au  defaflre  dePentheus ,  qui  doibt  là  mefme  bien 
toji  arriuer  (ce  dit-il  )  ainfi  quilje  verra  en  fon  tableau  cy  après.  Mais 
nompouuons  bien  cependant  dire  encore  quelque  chofe  de  lafontaine^<^ 
£^6leony  dont  auj?i  bien  nefera-il  plus  fait  de  mention  en  nul  autre  en^ 
,   droifl  de  ceft  œuure.^cieon  doncquesfutfls  d'^rifleiis ,  (^  d'^uto^ 
noefvnedes  filles  de  Cadmm .  ^rifieus  dis  -  ie,qui  fut  fils  d'^ApoUon  ^ 
de  Cy  rené  fille  d'Hyp/eus;Et  eut  vn  frère  nomme  ^utuchus ,  quire^ina, 
en  Lybie^ç^  ^rifieus  en  lijle  de  Cea^pres  celle  de  N^grepont  j  comme  le 
marque  ï  interprète  d\Apolloniusfur  le  fécond  des  argonautes .  il  exer- 
cea  fa  viepaflorale ,  ainfi  que  l'on  peut  veoir  en  la  s>Ms  Pythies ,  là  ou 
Pindare  t appelle  cLy^éa  )(p  vo/uuov^vcneiir  &  pafteur .D/o^or^  dit  que' 
Cy  rené  fille  d'Hypfeus  eflant  nome  en  la  maifin  de  Peleus ,  Apollon  en 
deumt  amoureux ^qui  la  rauit  t^  mena  en  Lybie ,  ou  elle  donna  le  nom  à 
la  ville  de  Cyrené^aupres  des  Syrthesdàoù  elle  eut  de  luy^riJleuSjquifut  ' 
norrypar  les  Nymphes  ^i^  inuenta  tvfage  du  lai  Si  y  du  miel,  ç^  de  ihui- 
le,Ve  là  efïat  "Venu  en  la  Bœoce  il  effioufa  ^utonoé,  dont  il  eut  ^AEleom 
Puis  eflant pajfé  en  tijîe  de  Cea,  il  la  deliura  de  la  pefle,  il  habita  en  co  re 
en  Sardeignej(^Sicile\où  ap^es  auoir  monflré  au  peuple  tout  plan  de  cho- 
fes  commodes  finablement  il  reuint  en  la  Thrace^^y  aprit  les  Orgies  ou 
cérémonies fecrettes  deBacchus.Mais  sy  eflant  énamouré  d^EwydicéU 
femme  d' Orphée,  comme  elle  senfuyoit  deuant  luy ,  elle  fut  piquée  dvn 
ferpent  dont  elle  mourut-^par  défait  dequoy  les  Nymphes  tuèrent  toutes  les 
mouches  à  miel  d^riflée.  Et  depuis  par  Fadmonejîemént  de  l'oracle  de 
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ProteuSyOyantftcyifle  quatre  taureaux ,  ^  autant  degenijfes  a  l^ame  de 
Eurydice  pour  tappatfer,tl  enjortit  vn  grand  nombre  d'abeilles  ^qui  luy 
remeirentjus  derechef  fes  ruches ,  ainfique  dtt  Virgile  au  4.  des  Geor^i-- 
ques.^u  regard  d^SleonyilJuyuit  les  mefmes  erres  de  fon feu  père /ad- 
donnant  du  tout  k  la  chaffe,^  aux  norritures.  Et  comme  il  je  fufi  vn 
iour  opimafiré  après  vn  cerf  qui  s'en  alloit  deforlonge  deuant  fes  chiens  y 
ç^  là  dejlus  demeuré  en  dejfault^cuidant  le  redrefier  auec  le  limier  ^il  don- 
na d'auenture  dedans  vn  gros  hallier  aulieuleplus  dejuoyéde  toute  la 
forefja  ou  Diane fe  baignoit  auec  fes  Nymphes ,  en  vne fontaine  four- 
danîau  creux  ivn  rocher  ^au  val  deGargaphe-Jont  cett€  vierge  honttn- 
fe  ^  toute  indignée  d'auoir  efléainfi  apperceuenue par  vn  homme  mor- 
tel ,  luy  ietta  deux  ou  troU  brins  d'eau  au  vipge ,  qui  le  tranfmuerent  en 
cerf  Et  là  deffm  la  meute  de  fes  chiens^auec  quelques  picqueurs  qui  les  ac- 
compaignoient  cuidans  auoir  renouu elle  leur  droi£l ,  lechafferentfiaf 
prement ,  quik  le  portèrent  à  laparfnpar  terre ,  ^  s'en  donnèrent  eux 
mejmes  la  curée.  Ceux  qui  veulent  tirer  cette  fable  en  allégorie ,  ^  mef' 
moment  ValephatwSydient  que  cela  ç^  femblables  comptes  y  ont  efïécon^ 
trouuexj^ouY  nous  retenir  en  la  reuerence  des  Vieux  y  ç^  nous  remonfïrer 
combien  cefï  dangereuse  chofe  de  vouloir  plus  cognoiflre  que  Ion  ne  doit 
de  leurs  my fier  es  i^fecrets.  Le  Vhilofophe  Phauorin  le  réfère  aux  leunes 
gens  quife  laijfent  aller  auxflateurs^qui  enfin  les  deuorentiMaU  fhiftoi- 
re  va  en  cette  forte. ^Eieon  efîoit  certain  ^rcadien  aimatfort  la  chaffcy 
^pour  cette  occafion  entrctenoit grand  nombre  de  chiens  y  enquoy  il  de- 
ffendoit  la  plus  grand' part  defon  bien.   Et  pour  autant  que  de  ce  temps 
làjes  hommes  quelques  riches  qu'ils  fujpntynauoient  ny  manouuriers  ny 
efclaues  pour  faire  leur  befongne ,  Tellement  quilfaUoit  qu'eux  mefmesy 
meiffent  la  main^^^cultiuajîêi  leurs  terres  s'ils  voulotent  mager,^6leon  ' 
au  lieu  dy  entendreyS  occupant  après  fa  vénerie ,  qui  luy  coufloit  outre fon 
desbauchemet  beaucoup  à  entretenir ^  eut  en  bien  peu  de  temps  dijîipétout 
fbn  bien:  Ce  qui  donna  lieu  à  cette fSlion ,  que  fes  chiens  propres  l'auoicnt 
deuoré.Fulgentius  en  fon  Mythologique  ameinevnpaffage  d'^nafime- 
neSyau  fécond  Hure  des  peintures  antiques'yoù  il  dit  que  de  vray  ^êleon  en 
fes  ieunes  ans  auoitfort  aimé  la  chaffe ,  mais  qu'eflantpuis  après paruenu 
en  aagcplus  meuTyConfiderant  les  dangers  ^  mconueniens  quiyfintjCy* 
la  grande  dif^ipation  qui  s'y  fait  ytly  deuintplus  craintifs  dequoy  on  prit, 
occafion  de  direyquil  auoit  vn  cœur  de  cerffuyuant  ce  carme  d'Homère 
éiupremiçr de f  jliade.oho^çtfîii >cfa/9$ ofjciJioçT  i-^^yjKfxhxv d' eXaÇowt 
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Nedntmoins  Une  UiJ?d(fas pour  cela  CajfeBion  naturelle  cju  il  auoit  a 
ta  chaj?e^  en  quoy  à  la  par  fin  il  confuma  tout  fon  bien .  ^ujfi  Pline  au 
trentefeptiéme  chapitre  de  l*on:^éme  liure^  tient  pour  fable  les  cornes  que 
ton  attribuait  à  ^fleony^  a  Cippuâ^eflans  naturellement  deues  (ce  dit 
il)  aux  animaux  a  quatre  pieds .  Maii  Plutarque  au  traiêle  des  narratif 
ons  amoureufisyparle  £yn  autre  ^6leon  y  fils  £yn  certain  MeliJSus 
Corinthien  ;  qui  ejlant  encore  ieune garçon ,  c!^  beau  à  merueilles ,  fut 
defiré  deplufieurs  ;  &  entre  autres  d'^rchias  de  la  race  des  HeraclideSy 
le  premier  home  pour  lors  de  fa  cit  estant  en  biens  quen  authorité  &*  cre^ 
dit:  ^fêyoyant  nenpouuoir  rienauoir  degré  agréy  ilferefolutdele 
rauir  de  for  ce,  Surquoy  le  père  auec  fes  parens  (^  amis  s'ejlans  prefènte:^ 
pour  lefecourir^  il  fut  en  ce  contrafi  defmembré^  mis  en  pièces.  Quant 
à  la  fontaine  dont  il  ejî  icyfait  mention^Vaufanias  es  Bœotiques  en  dit  ce 
qui f  enfuit .  Au  partir  de  Mcgares  vous  trouuerez  vne  fontai- 
ne à  la  main  droide ,  6.:  vne  autre  encore  quand  vous  aurez 
pafle  vn  peu  plus  outre  :  On  l'appelle  la  fontaine  d'Afteon, 
car  Ton  dit  qu'il  fc  venoit  repofer  en  ce  rocher  toutes  les 
fois  qu  il  eftoit  lafle  dij  trauail  de  la  chafle  s  &  que  ce  fut  là  où 
il  vit  Diane  fe  baignant  toute  nue.  Au  moyen  dequoy,  ainfi 
que  l'a  efcrit  Stefîchorus  Himereen,  la  DeefTe  luy  ayant  itu 
tétoutàl'inftât  vne  peau  de  cerf ,  elle  fit  par  ce  moyen  qu'il 
fut  déchiré  de  fes  chiens  ;  de  pœur  auflî  qu'il  n  efpoufaft  Se- 
melé.  De  moyie  croirois  que  fans  que  Diane  fenempef- 
chaft/es  chiens  eftans  dcuenuz  enragez^Ccomme  il  eft  vray- 
femblable  )  fe  ruèrent  furie  premier  qui  fe  rencontra  en  la 
voye^  &  le  mirent  en  pièces .  Mais  quant  à  l'endroit  de  Ci- 
theron,  ouïe  malheur  arriua  à  Penthee,  &  qu'on  cxpofa 
Edipus  tout  aullî  toft  qu'il  fut  nay  ,  perfonne  n'en  fçait 
bonnement  que  dire. 
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^RGVMENT. 

E  S  ^Aîhenitns^  ^  Megdreensdjdns  tue  mAÏheureufcmct 
par  crjuje  le  Prince  ^ndrogec ,  fis  de  AûinosRo)  de  Crete^ 
fourauoir  emp/)rn  le  pris  deU  Intepar  dejjni  eux  Je  père 
meiideinjle  donteur  ^  leur  alla  faireyne  tresforte  guerre  ^  dont  il  eut  le 
de  ff^^j'i  ruina  de  fonds  en  comble  la  cité  de  Megares^  ^mità  mort  le 
Roy  Ny [m  yque fa  propre  fille  Scjlla,  tranffortee  di  amour  luy  trahit  ^  ^ 
lîura  entre  les  mains .  Car  elle  ofa  afin  père  le  cheueu fatal  de  couleur 
de  pourpre  Jont  depedoit  &fa  mort  &*fa  yie-,  Mais  les  Vieux  en  ayans 
pitié  le  tranfmuercnt  en  Ejferuier  5  (&faflle^  (  que  Minospour  la  mef- 
chanceté  d'elle  ne  Voulut  oncques'yeeir^  )  en  allomtte--,  laquelle  l'autre 
pour  l'cccafwn  de  fin  forfait  pour  fuit  encore, ^u  regard  des  \Atheniensy 
tl  les  rengea pareillement  a  la  raifin ,  ^  les  contraignit  de  luy  enuoyer 
tota  les  ans  par  forme  de  tribut  Jept  ieunes  garçons  de  bonne  maifin^& 
autant  de  fllespucelles,  qu'il  f ai fiit  (  ce  dient  aucuns  )  deuorerpar  le 
Minotaure  .  Le  fort  efiant  fnabkment  tombé  fur  Thefee  ,  il  s'en  al  U 
quant  &  les  autres  en  Candie  ^  la  où  de  pleine  arriuee  Minos  s  énamou- 
ra de  l'y  ne  des  files  nommée  Peribee ,  d^yne  merueilleufe  blancheur.  Et 
comme fans^ouloir  différer  d'auantage ilyoulujtyfir defon  droity  ^ 
yenir  aux  prifes  y  Thefee  syoppofa  brauement  ^  alléchant  que  puisqu'il 
ejïoitfls  de  Neptune ,  il  fer  oit  trop  indigne  d'y  n  père  tel,  s'il  enduroit  cet 
outrage  deuantfesyeux .  Dequoy  Minos  defirant  aucir  -quelque  preuue^ 
iettafin  anneau  dans  la  mer  :  Et  Thefee  fi  lança  après  ^  ou  îlfutfoudain 
recueil  ly  par  y  ne  trouppe  de  Dauphins ,  qui  le  conduïrent  aux  Néréides^, 
dont  il  recQUura  cet  anneau, Et  là  diffus  ^riadneflle  de  Minos  s'efant 
fort  ^ ferme  picquee  de  luy,  tant  pour  fa  hardiejfe  ^grandeur  de  cou- 
rage,  que  pour  fa  ieunejle  ^  beautéyioint  la  noble  race  dont  il  efioit  iJ?Uy 
ïuyojfrit  de  luy  déclarer  les  moyens  comme  il pourroit  yeniràLoutdn 
Minotaure ,  ^fe  defuelopper  des  deflours  ^  retours  de  l'embrouillé la^ 
hyrinthe^  s'il  luy  y  oulott  promettre  de  la  prendre  k  femme,  il  fi  demejla, 
fain  ^fauue  de  l'yne  &*  l'autre  entreprifi:  Cela  fait  enleua  Ariadne^ 
&fafœur  phedmt^  ^  ptyoile  k  tout  ce  butin  ;  mais  ayant  en  chemin 
eflé  contraint  depredre  terre  en  tifie  de  Naxe^  il  y  laij^a  Ari^àne  endor^ 
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micydont  duJSî  bien  il  Je  lajloit  defiaiEt  emmendftfœur  Pheclra  a  Athè- 
nes yoù  il  teff^oujk.  Lapamre  dcfolêe  kfon  refueilfe  voyant  cÀnfi  mifc- 
Tithlement  trahie  Je  mit  àfiMrefes  doléances  aux  ondes  ç^  rochers  :  auf- 
quelles  le  Dieu  Bacchm  ejlant  accouru  en  deuint  amour eux^  ^  luy  don- 
na en  nom  de  mariage  la  belle^  coronne  enrichie  defcpt  eJloiUes^dont  Ve- 
nus luy  auoit fait  frefent ,  Maïs  four  ce  quelle  n^auoit  pas  bien  o^ardéfk 
virginité  par  elle  vouée  à  Viane^cette  Deefse  la  mit  a  mort  d^vn  coup  de 
flefche.Neantmoins  elle  fut  depuis  transférée  au  cielauecfa  corone, 

O  vs  auez  peut  eftre autre- fois 
entendu  de voflrenorrifTe  (car 
ces  manières  de  femmes  font 
plusqueftilléesen  telles  befon- 
giies,&:  ont  touiîours  les  larmes 
à  commandement  pour  enrichir,  &C  donner 
crédit  à  leurs  comptes)  Que  Thefee  fe porta 
malôcingrattemetenuersAriadne:  Les  autres 
maintiennent  que  non  5  maisque  cefucàlap- 
petit  de  Dionyfus  quil  la  laiffa  endormie  en 
rifle  de  Naxe:  Parquoy  ie  n  ay  que  faire  de 
vous  dire  5  queceluy  qui  eft  dedans  le  nauire 
cftThefee,&:Dionyfus  l'autre  que  voila  en  ter- 
re:Ne  de raddreiTer  comme  non-fachant,  de- 
uers  celle  qui  eft  efpnfedVn  fîdouxfommeil 
parmy  ces  rochers.  Ilnefuffiroitpasnomplus 
de  louer  le  peintre  de  cela  dont  vn  autre  p  our- 
roit  tirer  quelque  gloires  Eftant  aifé  à  vn  cha- 
cun de  peindre  belle  Ariadne,  ôi  Thefee  beau 

pareillement:  Ets'ily  a  tout-plein  de  marques 
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ôicognoiflan ces  de  Dionyfus  pour  ceux  qui 
fçauent  p  ourtraire^ou  tailler  en  bolTe  5  dont  s'il 
peut  paruenir  à  la  moindre  ,  il  aura  tout  fou- 
dainreprefenté  ceDieulà.Parce  que  des  bran- 
ches de  ly erre  auec  leurs  grappes ,  agencées  en 
façon  de  guirlande  ^  font  vn  indice  de  Diony- 
fus^encore  que  Touurage n'en  fuft gueres bon: 
Et  CCS  deux  petites  cornettes  poignas  hors  des 
tamples^onftrent  que  c'eft  luy  fans  autre  :  L  a 
Panthère  aulfi  eft  IVnedefesenfeignes.  Mais 
icy  Dionyfus  eft  peint  en  amoureux  feulemêtj 
carie braue&; pompeux  équipage  defaveftu- 
re;,&:  les  iauelots  bardez  de  ly  erre,  &C  les  peaux 
de  cerfs^ÔC  cheureulx,tout  cela  s'eft  efuanouy, 
comme  ne  faiiant  icy  à  propos.Ne  les  Baccha- 
tes  leurs  cymbales,  ne  les  Satyres  leurs  chalu- 
meaux y  ne  les  mettent  point  pour  cette  heure 
en  befongne:  Pan  mefme  de  peur  de  rcfueiller 
la  demoifelle,  fe  retient  de  fauter  &C  baller.  Ce 
temps-pendant  Dionyfus  y ure  d'Amour (ainfî 
appelle  Anacreon  les  amoureux  tran{îz)6c  ve- 
ftudefabellerobbe  de  Pourpre,  le  chef  tout 
equippé  de  rofes,  s'approche  d'elle.  Thefee 
l'ayme  de  vrayjMais,la  fumée  d'Athenes.Aufïî 
bien  ne  l'a-il  point  encore  cogneuë,  ny  ne  la 
cognoiftra  iamais  plus.  le  croy  mefme  qu'il  ne 
fereffouuient  pas  du  Labyrinthe  3  Et  qu'il  ne 
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fçauroit  dire  pour  quelle  occafion,ne  cornent, 
il  nauigua  oncq  en  CandierParquoy  il  n  a  l'œil 
qu  à  ce  qui  eft  en  Proue.  Voyez  vn  peu  Ariad- 
ne^ou  plus  toft  le  fommeil  propre  :  Cette  poi- 
trine defcouuerte  iufqu  au  nôbriUe  col  non- 
chalamment à  la  renuerfe ,  la  gorge  fi  délicate, 
refpauledg^oite  qui  fe  voit  toute.  Neantmoins  . 
l'autre  main  efl:  placquce  fiir  le  pan  de  fà  rob^ 
be,  depeur  que  le  vêt  ne  luy  face  quelque  ver- 
gongne.  O  quelle  haleine  Dionyfus  !  &C  com- 
bien douce  éc  foiiefueelledoibteftre!  Si  elle 
fent  les  pommes  oulesraifins,rayantbaifée,au 
moins  tu  nous  en  diras  des  nouuelles, 

ANNOTATION. 

PAv  s  A  N  lA  s  en  la  dcfcription  ct^ttique,  met  que  dans  le  Thea-  PAvsiiiîiA|> 
tre  d'Athènes  y  auoit  vn  temple  de  Bacchusfortanti- 
que^auec  deux  de  fes  jftatues  5  dontl'vneeftoit  del'ouurage 
d'Alcamenes ,  toute  d'Or  &  d'Yuoire  ;  auec  force  peintures 
contre  la  voûte  de  les  murailles ,  &  mefinement  iceluy  Bac- 
chus  remmenant  Vulcan  au  ciel.  Car  tout  auffi  toft  qu'il  fut 
nay ,  lunon  lauoit  précipité  du  haut  en  bas  de  l'ifle  de  Leni- 
nos  5  dont  il  fe  rompit  les  deux  cuifles  :  dequoys'eilant  de- 
puis reflenty;,!!  luy  enuoyavnechaife  d'or  de  fi  façon  5  où  il 
y  auoit  des  liens  cachez  5  qui  enuelopperent  lunon  foudam 
quelle  s'y  futaflîfe:  Sans  que  pour  prière  que  pas  vn  des 
Dieux  luy  fçeuift  faire ,  il  la  vouluft  tirer  hors  de  là^iufques  à 
tant  que  Bacchus  à  qui  il  fe  fioit  dli  tout^l'ayant  enyuréjle  ra- 
mena au  cieljOÙ  tappointement ftft  fait.  Puis  eftoi^nt  peints 
Penthee^&Lycurguejportansla  folle  enchère  pour  les  ou- 
trages par  eux  faits  à  ce  Dieu  :  Et  Ariadne  endormie,  auec 
Thefeequifemettoitàlavoilej  lalailTantlàpour  les  gagesi. 
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mais  Bacchus  accouroit  foudain  deuers  elle  pour  Tenleuen 

Ce  quife  conforme  aux  peintures  de  ce  tu  hleau , 

C  A  T  V  L  L  E  es  ^rgondutiques  j  où  il  defcrit  la  riche  couuerture  du, 
ItSi  nuptial  de  Pelews  ^  de  Thetisy  qui  e(lon  de  pourpre ,  enrichy  (tvne 
broderie  de  cejle  hijhire  dH^riadne  ^  Thefee ,  s'ejifort  élégamment  di-* 
latelkdejjmences^ermes. 

Wxc  veftis  prifcis  liominum  variata  figuris, 
Heroum  mira  virtutes  mdicat  arte: 
Namque  fluentifoiio  profpectans  littore  Di^,  , 
Theiea  cardentem  céleri  cum  claffe.tuetiS' 
Indomitos  in  corde  gerens  Ariadna  fur  ores: 
N)^c  dum  etiamjfefeque  lui  tum  credidir  efle, 
Vtpote  fallaçi  qu^  tumprimùm  excita  fomno 
Defertam  m  fola  miieram  fe  ceriiic  arena. 
^uec  plu  fleurs  autres  vers  qui  jument  de  ce  mefme  propos  ^quc  nous  effai- 
Yons  de  reprefenter  icy  ,  bien  que  cefoit  en  profe ,  le  plus  religieufement 
quilnomferapojlible. 

Cette  couuerture  eftoit  diuerfifiée  de plulîeurs  belles  por- 
traidures  antiques  faites  à  perfonages ,  monftrans  par  vn 
merueiUeux  artifice  les  proclTes  des  vaiUans  Heroes.  Car 
tout  en  premier  lieu  Ariadne  regardant  du  nuage  rcfonant 
de  flots  en  l'ifledeNaxe,  Tliefeequi  fait  voile  à  tout  fale- 
giere  flotte^porte  en  fon  cueur  vn  courroux  furieux  indom- 
ptable :  Sans  fe  plus  recognoiftre  foy-mefme  j  comme  celle 
qui  tout  à  l'heure  excitée  du  fommeil  qui  Tauoit  deceue ,  fe 
voit  miferablement  feule  abandonnée  emmy  le  fablon:  Ce- 
pendant que  le  iouuenceau  fen  va  tant  qu'il  peut  à  grands 
coups  de  rame ,  laiiïant  là  fes  promeflTes  non  effectuées  ^  à  la 
mercy  des  vents  &:  des  vagues  -,  lequel  la  fille  de  Minos  con- 
duit de  loin  d'vn  œil  tr es-piteux,  de  dedans  l'algue ,  ayant  la 
reffemblanced'vne  Bacchante  de  Marbre  efprife  de  fureur. 
Elle  le  regarde  de  vray  /  6^  flotte  en  fon  cœur  de  grofles  on- 
des de  foucis  j  n'eftant  plîis  fon  beau  chef  doré  retenu  de  fa 
defliée  coiffeur e^ne  fa  g^ige  albaftrine  couuerte  du  voile  de 
crefpe  :  Ne  fes  petits  tetins  rondelets  emprifonnez  dans  le 
collet  de  laffis.  Toutes  lefquellesbeatiUes  f  eftans  nonchal- 
lamment  efcoulées  de  delTus  ù  perfone^^gifoienc  çà  &  là  bai- 
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gnéesàfespiedsparles  ondes  falées. Mais  eîlenefefouciant 
ne  de  fa  coiiFeure,  ne  de  fon  beau  voile  flottant ,  pendoit  de 
tout  foncueurefperdue  après  toy^ôThefee;  de  tout  fon 
penfement,  de  volonté.  Ha  combien  l'auoit  des-ja  exténuée  y 
la  Deefle  Erycine ,  par  pleurs  àc  continuelles  lamentationsi 
luy  femant  de  tres-poignans  ô^  efpineux  fouciz  dans  Tefto- 
macjlors  que  l'auantureux  Thefee  ayant  fait  voile  du  courbe 
riuagedu  Pyrée,  arriua  es  Cortyniens  manoirs  de  l'iniurte  candle  & 
Roy.  Car  on  dit  que  la  cité  de  Cecrops  au-parauât  fort  affli-  Minos. 
gée  de  pefte,  en  vengeance  du  meurtre  d'Androgeus^auroit  ^  ^"^ 
efté  contrainte  d'y  enuoyer  des  iouuenceaux  efleuz  ^auecla 
beauté  des  filles  à  marier,  pour  feruirde  paftureau  Mino- 
taure.  Defquels  maux  comme  le  pourpris  &  enceinte  d'A- 
thènes, adonc  de  peu  d'eftendue ,  fufl:  fort  molefté,  Thefee 
ayma  trop  mieux  expofer  fon  corps  pour  fa  chère  Patrie, 
que  d'endurer  de  telles  funérailles,  (  &:  tôutesfois  non  funé- 
railles )eftre  de  là  en  auantenuoyees  d'Athènes  à  Candie. 
Et  en  cette  refolution  f  eftant  embarqué  dans  vn  vifte  na- 
uircj  conduit  dVnebonaceôc temps  fauorable,  f achemina 
deuers  le  magnanime  Minos,  &:  fesfuperb  es  demeures;  là 
où  la  Royalle  vierge ,  que  le  chafte  lid  parfumé  de  foiiefues 
odeurs  iiorriflToit  encore  parmy  les  mignards  embraffemens 
de  la  mère  •,  Toute  en  la  mcfme  forte  que  le  cours  d'Eurotas 
produit  les  Meurthcs  ;  ou  que  le  doux  air  du  r^rintemps 
pouffe  dehors  vue  infinité  de  fleurettes  toutes  de  couleurs 
difFerentes,n'eut  pas  plus  toft  ietté  Fœil  deflAis,fans  l'en  pou- 
uoir  retirer  en  aucune  forte,que  la  flamme  ne  fe  fuft  allumée 
iufquesaufondsde  Teftomac,  &:ne  bruflaftefprifedetous 
coftez  bien  àiiant  dedans  les  moelles.  Ha  fainft  enfant,  qui 
dVn  cueur  inhumain  excites  tant  de  fureurs,mcflant  les  plai- 
firs  &  contentemens  auec  les  fafcheries  des  perfonesi  Et  toy 
DeefTe  Cypriêne  qui  gouuernes  les  Golges,&:  le  bofcageux 
mont  Idahen,  de  quelles  vagues  as  tu  agité  cette  pauure  fille 
embraféeen  fonefprit;  foufpirant  à  toutes-heures  pour  ce 
blond  eftranger?  Quelles  grandes  frayeurs  a  elle  fouffert  en 
fon  cueur  languiffant  ^  Combic  de  fois  eft  elle  pallie  plus  que 
le  luftre  &  efclatde  l'or,  quand  Thefee  fappreftant  pour 
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combattre  le  fier-cruel  monftre  y  en  doubte  &  incertitude 
jpil  debuok  là  fincr  fes  iours,  ou  en  rapporter  la  vidoire ,  elle 
dVne  deuotion  non  ingrate,  mais  en  vain  toutesfois ,  a  taci- 
tement entre  Tes  leures  fait  des  vœuz&r  prières  aux  Dieux, 
leur  promettant  quelques  offrandes.  Mais  tout  ainfi  qu  vn 
impétueux  tourbillon^tordant  hochantparfonfoulHement 
vn  vieil  chcGie^dont  le  brâchage  croullc,&  fe  bat  en  la  cime; 
Ou  bien  quelque  Pin  f  efleuant  en  pointe^dont  fefcorce  fue 
la  refine^  les  defchauffe  &:  arrache  hors  de  terre  ;  Tellement 
que  ces  arbres  là  efbranflez  du  plus  bas  du  pied  tombent  à  la 
renuerfe,  &brifent  près  &  loing  tout  ce  qui  fe  rencontre 
delToubs  :  En  femblable  Thefce  ayant  rué  bas  le  monftre 
furieux  5  qui  foudroyoit  en  vain  contre  l'air ,  de  fes  cornes, 
fe  retira  auec  vne  grande  gloire;  en  conduiiant  fes  pas ,  bien 
dangereux  à  fe  foruoyer  fans  Taide  dVne  déliée  fiffelle ,  afin 
qu  au  fortir  des  embrouillez  deftours  du  labyrinthe,  les  def- 
uoyemês  couuerSj&irremarquables  ne  le  deftornaifétpoint. 
Mais  à  quelle  occafiô  me  veux-je  ainfi  extrauaguer  de  mon 
premier  propos,pour  m'eftêdre  à  dire  le  refte  ?  Come  la  De- 
moifelle  delaifiTant  la  prefence  du  pere,les  embrafiTemês  de  fa 
fbeur,&:  de  fa  mère  encore;  qui  paflionnec  extrememêt  de  la 
piteufe  fin  aduenue  de  fa  fille,  en  debuoit  ietter  maintes  lar- 
mes ,  elle  preferaft  neâtmoins  à  toutes  ces  chofes  la  douce  a- 
mitié  de  Th efee;ou  bien  comme  elle  f  en  alla  fur  vne  barque 
aux  riues  efcumeufes  de  flfle  de  Naxe  :  ou  corne  fon  efpoux 
la  quida  là  ,  les  yeux  vaincus  dVn  gracieux  fommeil,  fe 
partant  d'elle  auec  vn  cœur  tout  confit  en  oubly .  Certes 
on  dit  que  par  plufieurs  fois ,  elle  d'vn  ardent  vouloir  tranf- 
portéde  fureur,  defgorgeadu  fonds  de  feftomac  des  voix 
cler-refonantes  :  &  que  toute  efploree  elle  montoit  à  la 
plus  haulte  cime  des  roides  montaignes  ,  dont  elle  peuft 
alonger  fa  veiie  deffus  les  fpacieufes  ondes  ;    Puis  tout 
foudain  redefcendoit  à  val  encontre  les  vagues  de  la  trem- 
bloyante  marine  ,  haulfant  les  deficats  pans  de  fa  robbe, 
qui  luy  couuroient  fa  belle  greue.    Et  pour  fes  dernières 
querimonies  ,   outrée  iufques  au  bout  de  douleur,  auoir^ 
dit  cela  qui  f  enfuit  5  tirant  à  force  gros  fanglots  froids  de  fa 

bouche 


ARIADNE.  225 

bouche  arroufee  de  larmes  .  Doncques  en  cette  manière  complainaç 
trahiftre  &  defloyal  que  tu  es,  m  ayant  cnleuc  de  la  maifoii  d'Anadnc. 
paternelle;  Plus  que  defloyal,  dis-je,  &  fans  foy  quelconque 
Thefee ,  tu  me  laifles  icy  en  vne  plage  deferte ,  &  te  départs 
de  moy ,  mefprifant  la  puiiTance  &c  iuftice  des  Dieux;  Ingrat 
ôc  mefcongnoiflant  abufeur,  Remportes  ainfi  au  logis  tes 
pariuremens  exécrables?  Rien  n'a  il  peu  flefchir  le  complot 
de  ta  cruelle  machination  ?  Pitié  aucune  n^a  elle  trouué  lieu 
cntoycourfairc  &:  brigand  infâme?  Rien  n  a  il  peu  induire 
ton  impitoyable  courage  àauoir  compaflîondemoy?  Ne 
m'auois  tu  pas  fait  cy  deuant  de  fi  belles  &  courtoifcs  pro- 
mefTes  ?  Ne  in  affeurois  tu  pas  toufiours  (  moy  pauure  mal- 
heureufe)  dVn  ioyeux  mariage,  d'vnes  tant  deiîrees  nopces? 
Neantmoins  tout  cela,les  vents  l'emportêt  defmembrc  par- 
myl'air,fans  aucun  accompliflementny  effed  .  Orquepar 
cy  après  femme  aucune  nefoitfi  legierede  croire  àhome, 
quelque  ferment  qu'il  luy  face;  quelle  n'e^pere  de  pas  vn 
d'eux  la  parole  deuoir  eflre  fidèle;  Car  quand  leur  volonté 
brille  après  quelque  chofe  par  eux  conuoitec ,  ils  ne  différée 
point  de  iurer,  &ne  pardonnent  àpromefle  quelconque: 
mais  tout  foudain  que  leur  fantafie  eft  paflee,&  leur  defir  en 
efl:  aflbuuy,  ils  ne  refpedent  rien  alors  tout  ce  qu'ils  auront 
dit;  Se  ne  fe  donnent  aucune  peine  de  leurs  pariuremens.  Et 
certes  ie  t'ay  retiré ,  inuefl:y  défia  au  beau  miHeu  dVn  orage 
de  mort  ;  de  plus  tofl:  ay-j  e  refolu  de  perdre  mon  propre  frè- 
re, quedet'abandonner  (  affronteur  fublin  )  en  la  dernière 
neceffité .  Pour  r  ecompenfe  dequoy  me  voicy  expofee  à  la 
mercydes  beites  fauuages ,  pour  ellre  deuoree  d'elles,  pour 
feruir  de  proye  aux  oyfeauxjfans  qu'après  que  ie  feraymor- 
te  on  me  donne  fepulture  en  la  terre.  Quelle  Lyonne  çfl:-ce 
qui  ra  engendré  en  vn  rocher  defuoyé  folitaire?  ou  quelle 
mer  t'ayant  coceu  t'a  mis  à  bord  auec  fes  ondes  efcumeufes? 
Quelle  Syrte,quelle  engloutiiTante  Scylle,  ne  quelle  horri- 
ble &  efpouuentable  Carybde;  Quand  pour  t  auoir  fauué  la 
vie,  tu  me  rends  maintenant  vue  recompence  telle  ?  Que  fi 
d'aduenture  mon  party  ne  te  plaifoitpas,  ou  que  tu  eu/Tes 
crainte  des  rigoureux  çommandemens  de  ton  pere,à  tout  le 
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moins  me  pouuois  tu  mener  en  ton  pays,  où  ie  t'euife  gaye- 
ment  feruy,  tout  ainfi  que  la  moindre  efclaue  ;  en  te  lauât  au 
foir  les  iambes  d'vne  belle  eàu  clere-nette^ou  accouftrât  ton 
lid  auec  de  riches  couuertes  de  pourpre. Mais  pourquoy  me 
c6plaints-je  ainfi  en  vain,  &:  à  l'air  &:  aux  vents  (partroublée 
detantdemaux)lefquels  n'eftans  pourueuz  d'aucun  fenti- 
inent,ne  peuuent  oyr  les  lamêtables  voix  qu'on  leur  addref- 
fe,  ne  y  refpondre  aufli  peu  ?  Et  luy  ce-pendant  eft  en  pleine 
mer;  n'y  ayant  mortel  quecefoitqui  comparoiffeencede- 
folé  riuage  :  Tant  m'eft  iufques  au  dernier  but  la  fortune  fé- 
lonne, quife  moque  de  ma  calamité  &  mifercj  &me  defnie 
mefmes  quelques  oreilles  quiefcoutentmes  gemifTemens. 
O  qu'il  t'euft  pieu  tout  puifTant  luppiter ,  qu'onques  les  na- 
uires  d'Athènes  n'euffent  touché  les  Gnofiensriaages:Ne 
que  l'infidèle  nauigateur  apportant  le  cruel  tribut  au  Tau- 
reau indomptable,  euftietté  l'Ancre  en  la  Candie:  Ne  que 
ce  maudit  eftranger,  cachant  fon  inhumain  naturel  foubs 
le  voile  d'vne  face  bénigne ,  fuft  venu  au  confeil  chez  nous. 
Carouretorneray-je?  De  quelle  efperance  mepuis-jepre- 
ualloir  ,  qui  fuis  ainii  à  perdition  ?  M'addrefleray-je  aux 
monts  Ideens ,  que  par  vn  fi  large  &  fpatieux  goulphe  l'im- 
pitoyable marine  fepare  maintenant  de  moy  ?  Me  doibs-je 
attendre  d'auoir  recours  à  mon  pere,quc  Tay  ainfi  abandon- 
népour  fuiure  vn  ieune  mignon,  tout  arroufé  encore  du 
meurtre  de  mon  frère  ?  Où  fi  ie  me  confoleray  fur  la  loyale 
amour  de  mon  efpoux,  quif'enfuytdemoy  tant  qu'il  peut; 
recourbant  dans  les  ondes  fes  rames  trop  lentes  à  fon  gré? 
D'autre  part  me  voicy  en  vue  ifle  deferte,  envn  riuage  a- 
band5né,fans  auoir  où  me  mettre  à  conuert^nulle  part. Et  fi 
iln'yaifiue  quelconque,  detouscoftez  m'enuironnans les 
flotsiNul  expédient  pour  m'en  retirer;  nulle  efperâce.  Tout 
y  eft  muet,  tout  y  eft  folitaire,  tout  y  monftre  vue  image  de 
mort .  Neantmoins  la  lumière  des  yeux  ne  viendra  point  du 
tout  à  f  afFoibhr  &  efteindre,ne  les  fentimens  n'abandonne- 
ront ce  las  &  débile  corps ,  que  moy  fi  malheureufement 
trahie,  ne  demande  vne  iufte  vengeance  aux  Dieux,  & 
ne  leur  face  yne  requefte  à  l'extrémité  de  ma  vie  .  Vous 
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doncques  les  Eumenides,  qui  puniflez  par  vn  vindicatif  tor- 
nientles  forfaitz  des  hommes  defloyaux  &pariures:  dont  le 
front reueftu de cheueux ferpêcins tefmoigne affcz  larden- 
te  indignation  que  voftre  eftomach  defgorgejVenez^venez 
icy  tout  courant^pour  oyr  mes  iuftes  complaintes^queie  (ha 
miferable  infortunée)  fuis  cotrainte  de  proférer  de  mes  plus 
enfoncées  moelles;  pauuredeftituée,bruflant,  aueuglede 
fureur  forcenée.  Mais  puis  qu'elles  naiflent  du  profond  de 
mon  cueur^ne  vueillez point fouifrir  (ie  vous  fupphe)que  ce 
dueil  légitime  fe  refpande  en  vain  ;  Ains  que  de  Ja  mefmc 
obliance  qu'il  me  laifle  icy  ingratement  toute  feule,  delà 
mefme(ô  fainftes  Deeires)puifleilauflîattrifl:er  foy-mefme, 
&  les  fies.  Apres  qu'elle  eut  mis  dehors  ces  criz  là  d'vn  cueur 
trifte  &  dolent  ;  demandant  d'vne  grande  amertume  &  in- 
ftance  la  raifon  d'vn  fi  malheureux  forfait,  le  fouuerainre- 
deur  dcsCeleftes  le  luy  accorda,d Vne  majefté  telle, que  lors 
la  terre  5  &:  les  mers  effroyables  tremblèrent  d'horreur;  Et 
l'vniuers  eforanla  fes  cler-luifantes  eftoilles.Mais  ainfi  que  la 
defolée  conduifoit  de  l'œil  le  vaiffeau,  quifefloignoittouf- 
iours  déplus  en  plus,  faifant(outrée  de  douleur)millc piteux 
difcours  en  fon  affligé  efprit,voicy  d'vn  autre  cofté  arriuer  le 
gentil  lacchus,  auecfa  dance  de  Satyres,  &  les  Silènes  natifs 
de  Nyfa,te  cherchant,  Ariadne,tout  embrafé  de  ton  amour; 
lefquels  ioyeux  &  esbaudis ,  le  cerueau  defuoyé ,  à  chafque 
pas  contrefaifoientles  infenfez;Tempeftans  &  vrlans  Euoéj 
tordans  le  col ,  Euoé;  dont  les  aucuns  branfloient  des  iauc- 
lots  bardez  de  lyerre,  le  fer  caché  là  deffoubs  :  les  autres  f  en- 
tre-iettoient  les  loppins  d'vn  taureau  defmembr  é  par  pièces  : 
Partie  fe  ceignoit  de  ferpens  entortillez  :  Partie  celebroient 
les  fainfts  facrez  Orgies ,  en  des  corbeilles  creufes  ;  Les  Or- 
gies qu'en  vain  tafchent  d'apprendre  les  laiz  prophànes.  Les 
autres battoient  le  tabourin  à  grands  coups ,  ou  faifoient  re- 
tentir des  cymbales  de  cuyare  :  Plufieurs  fouffloient  dans 
des  cornets  enrôliez ,  rendans  vn  ton  fourd  &  profond  ;  & 
pareillement  des  hauts-bois  ruftiques,  qui  bourdonnoient 
hideufemét  à  l'ouye.  De  telles  figures  eftoit  richement  bro- 
dée la  belle  &  riche  houffe  volante ,  qui  enueloppoit  tout  le 
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chofe  de  grand;  commele  Poète  afait  gocJW^  pour  vne  qui  a 
lœil  fort  grosjô^  S^^yôujo^  pour  vn  grand  y^ntenr,(fejîme  que  ce 
mot  Italien  de  Bugiurdo  efi  venu  de  U)  Ou  plus  toft  pource  que  le 
pied  de  bœuf  ne  porte  point  de  danger  auec  foy^  fi  font  bien 
fes  cornes  :  Et  en  cette  forte  imuoquent  de  venir  doux  & 
non  nuifible;Ou  pource  que  beaucoup  de  gens  cuident  que 
ceDieuaeftéinuenteur  de  la  charrue,  &  d'enfemenfer  les 
terres. Cf 9;  redit  encore  le  mefme  autheur  au  traiâîé  iofiris ,  en  cette 
Jorte.Mais  ce  que  les  Preftres  font  publiquement ,  quand  ils 
enfcueliiTent  le  corps  d'Apis  amené  dedans  vne  barque  ,  ne 
diffère  en  rien  du  Sacrifice  de  Bacchus.  Car  ils  fe  reucilent 
de  peaux  de  cerfs^ôi  portent  des  Thyrfes  5  &  vfent  des  mef- 
mes  crieries  &  geftes ,  que  font  ceux  qui  font  efpris  de  la  fu- 
reur Bacchique,  quand  ils  célèbrent  les  Orgies.  Au  moyen 
dequoy  la  plus  part  des  Grecs  font  les  effigies  de  Bacchus  en 
forme  de  TaureaujEt  les  femmes  des  Eleens  en  leurs  folem- 
nelles  prieres^le  requier et  de  venir  à  elles  d'vn  pied  de  bœufj 
Et  es  ArgiueSjCe  Dieu  eft  furnomé  fils  de  BœufiHnuoquans 
hors  de  l'eau  auec  le  fon  des  tropettes .  //j  a  encore  quelques  au" 
très  cerimonies  quiladioujte  du  Hure  des  Vt6limes  de  Socrates^xAlbricius 
es  images  des  Vieux  le  dépeint  de  face  féminine  yhjiomach  defcouuert,des 
cornes  en  la  teJle,coronne  deftrments  de  vigne^ç^  à  cheualfur  vn  Tigrei 
ayant  auprès  de  luy  trois  autres  animaux /un  Cinge ,  vn  Porceau ,  ^  vn 
Zyon^que  ton  voit  tornoyer  (  cefemble  )  autour  d'vn  cep  de  vigne  bien 
garny  de  raifms^  à  tombrage  duquel  Bacchus  fait  cette  cheuauœéei  vn 
grand  hanap  en  la  main  gauche^  où  il  ejpraint  vne groffe  grappe  quil  tiet 
mladroiEle. 

Ca  R  le  braue  &  pompeux  equippagede  fa  robbe  peinte 
&  diafprée.  j/j);  a  au  Grec\mLWA  fdp  y^  yiF9/ojt6gw ,  qui  voudroit  dire 
froprementiSon  equippage  de  habit  floride.  ^nfiote ,  ^  autr9s 
Grecs  ont  appelle  la  tetnSlure  depourpre^^ii  a>9o$  r^ 7it>^(Çv^cSh^^  ^H" 
neàleurimitationylù,  fleur  de  Pourpre,  ^u  moyen  dequoy  les  robbes 
^  autres  habillemens  de  pourpre  auroient  efié  dij:s,  olAvoIji  ;  E  t  to  ga  pi- 
da^àflorido  colore  Purpuras,  ^infi  que  dit  FefiuSy  Pidaquac 
nunc  toga  dicitur,antca  purpurea  vocitata  eft ,  erâtque  fine 
pidura.  Eius  rei  argumentum  eft  pidura  in  sedc  Vertumni, 
&:ConfiiQuaruminalteraM.  FuluiusFlaccus,  in  altéra  T. 
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Papyrius  triumphantes  ita  pifti  funt.  Neantmoins  Vhornuttis  en 
h  defcription  de  Bdcchus^u  que  cette  robbe  floride  dénote  Tin- 
confiance àcïAutomnc.Ne fichant pa^ èienquantamqy,  cequil 
veut  entendre  par  là:  Car  l'automne  nejîpas  lafatfon  des  fleurs»  ^uJ?p 
ce  neji  pas  ce  que  Philojirate  entend^  car  ilfaitaureJievneaUufwn 
a  cejumom  deBacchm  Hy^io^^qui  ejl  à  dire  Ronàe,Joubs  lequel  il  ejîoit 
i/eneré  a  Athènes,  Et  Paufanias  enfes  ^chatqttesfait  mention  de  trois 
Jiatues  dumefmeVieuqui  ejîoient  aPatras  y  Mefàdeen,  Anthcen, 
êzAvccn,Et  Catulle  à  ce  propos,  Atpater  exalia  florens  volita- 
bat  laçchus.i  caufedes  robhesflorides  qu'il  portoit  quelquesfois^come  le 
marquêi  iceluy  Phornut^^^Viodore.Lefquelles  robhesflorides  ou  ^n- 
thinesy  aucuns  interprètent  féminines  y  ajçauoiravfage  de  femme  ^  telle 
que  la  fit  porter  Omphalék  Hercules^  ainftquedit  Plutarque  au  trai£îe, 
Si  l'homme  ancien  fe  doit  méfier  des  affaires  d'eflat.  Les  au- 
tres de  pourpre  ià  caufe  des  couleurs  qui  font  fleurs  ^  dont  elles  font  auj?iap^ 
pellees  lanthines ,  ^  Hyacinthines.  Les  autres  Barbarefques  à  la  Va- 
mafquinefatBes  en  broderie  à  fueillages  ^  fleurs, Tout  cela  neantmoins 
nefl  point  encore  ce  que  Philoflrate  veut  dire-.  Car  il  met  tout  incontinent 
après  quil  efl  veflu  de  fa  belle  robbe  de  pourpre;  ,Au  moyedequoy  ce  neft 
autre  chofefmon  que  Bacchuspour  cette  heure  quil  efl:  habillé  en  amou- 
reux a  laijfé  là  toute  fa  Maiejiéyfè^  marques  ^  enfeignes  de  triomphe  fon 
équipage  de  guerre  ^  ^  de fes  myfleres  ;  ^  efiicy  reprefenté  en  perfonne 
priuee^qui  Jeult  muguetter  ^  faire  t amour. 

E  T  les  peaux  de  Cerfs.  H^^hç,fe  prennent  indifféremment  pour 
peaux  de  Cerfs^de  Cbeureulx ,  Vains,  ^  leurs  faons',qm  font  pha  à  pro- 
pos que  les  pères  ^  mères.  Pour  oe  que  ce-pendant  que  ces  animaux fnt 
petits  y  leurs  dejpouilles  font  ordinairement  tauellees  de  certaines  taches 
^  mouchetures ydont  nons parlerons  plus-  auant  au  tableau  de  Pan. Et  à 
ce  propos,  Eufebeaupremterdela  préparation  Euangeli que ,  attribue  à 
Bacchus  (quil  fait  eflre  vne  mefme  chofe  auec  ofirps  &  le  Soleil fe^ 
Ion  Orphee^l\Km  bV  S\qvv(JX)v  'Qax^i^cnv  TCS^XeV^v  î  Eumolpus ,  Homère^ 
Euripidey^rifiote,Macrobe,(i^  autres)  cette  manière  de  peau  moucheté 
tee  de  petits  rondeaux:  Interprétât  le  cielpour  lapeau^  ^  les  efioiUes  pour 
les  mouchetteures. 

Mais  la  fumée  d'Athènes.  Cfçv  efl  dit  à  demy  mot ,  ainfi  que  la 
plus grani  part  de  cefl  œuure ,  Car  fautheur  s  y  tfï  efludiétout  expreffé" 
mentll  veut  doncqdire^qu  encore  que  Thefee  forte  quelque  affe£lion  à 
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chofe  de  grand;  commele  Poète  a  fait  ^od^ni  pour  vnc  quia 
Toeil  fort  grosjô^  g^'yocjo^  pour  vn  grand  y^ntcnr,(fejîime  que  ce 
mot  lulien  de  Bugmrdo  ejl  venu  de  la)  Ou  plus  toft  pource  que  le 
pied  de  bœuf  ne  porte  point  de  danger  auec  foy,  fi  ibnt  bien 
fcs  cornes  :  Et  en  cette  forte  Imuoquent  de  venir  doux  &; 
non  nuifibIe;Ou  pource  que  beaucoup  de  gens  cuident  que 
ceDieuaeftéinuenteur  de  la  charrue,  &  d'enfemenfer  les 
tcrres.Ceçy  redit  encore  le  me/me autheur  au  traiâîé  dojlris ,  en  cette 
forte.Mais  ce  que  les  Preftres  font  publiquement ,  quand  ils 
enfcueliflent  le  corps  d'Apis  amené  dedans  vne  barque  ,  ne 
diffère  en  rien  du  Sacrifice  de  Bacchus.  Carils  fereueftenc 
de  peaux  de  cerfs^ôc  portent  des  Thyrfes ,  &  vfent  des  mef- 
mes  crieries  &  geftes ,  que  font  ceux  qui  font  efpris  de  la  fu- 
reur Bacchique,  quandils  celebrentles  Orgies.  Au  moyen 
dequoy  la  plus  part  des  Grecs  font  les  effigies  de  Bacchus  en 
forme  de  TaureaujEtles  femmes  des  Eleens  en  leurs  folem- 
nelles  prieres^le  requier et  de  venir  à  elles  d'vn  pied  de  bœufj 
Et  es  Ârgiues^ce  Dieu  eft  furnomé  fils  de  BœufjHnuoquans 
hors  de  beau  auec  le  fon  des  tropettes .  j/j  a  encore  quelques  au" 
très  cerimonies  quiladioujîe  du  liure  des  VtElimes  de  Socrates.u^lbricitis 
es  images  des  Vieux  le  dépeint  de  face  féminine  ihjiomach  defcouuert^des 
cornes  en  la  tefle^coronne  defarments  de  vi^e,^  à  cheualfur  vn  Tigre: 
ayant  auprès  de  luy  trois  autres  animaux, vn  Ctnge ,  vn  Porceau ,  ^  vn 
Lyon^que  Ton  voit  tornoyer  (  cefemble)  autour  d'vncep  ievtgne  bien 
garny  de  raifms^  à  t ombrage  duquel  bacchus  fait  cette  cheuaucnée  ;  vn> 
^and  hanap  en  la  main  gauche^  où  tl  ejj?raint  vne grojfe  grappe  quil  tiet 
en  la  droiSie. 

C  A  R  le  braue&  pompeux  equippagede  fa  robbe  peinte 
&  diafprée. j/j  ^  ftf*  Grf noxeti^  (j^  y^  m^iojjLif>i  y  qui  voudroit  dire 
/^>'o/7rfwe»f,Sonequippageô<: habit floride.  ^nflote^  (^autres 
Grecs  ont  appelle  la  tetnClure  de pourpre^r^  a^9o$  'Pif7n>p(^vpcSy)EtPli-' 
ne  à  leur  imitationylù.  fleur  de  Pourpre,  ^u  moyen  dequoy  les  robbes 
^  autres  habillemens  de  pourpre  auraient  eflé  difs,  ccySivotf  ;  E  t  toga  pi- 
â:a,àflorido  colore  Purpuras,  ^mfi  que  dit  Fefïus,  Pidaqux 
nunctogadicitur,antcapurpureavocitataefl,  erâtque  fine 
pidura.  Eius  rei  argumentum  eft  pidura  in  xdc  Vertumni, 
&ConfiiQuaruminalteraM.  Fuluius  Flaccus ,  in  altéra  T. 
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Papyrius  triumphantes  ita  pidi  funt.  Neantmoins  vhornutm  en 
la  defcription  de  Bacchn^Jn  que  cette  robbe  floride  dénote  Ym- 
confiance  de  ÏAutomnc.NeJkchantpas  bien  quanta,  moy ,  ce  qu'il 
veut  entendre  par  là:  Car  t automne  nefipas  lafatfon  des  fleurs,  ^uj?i 
ce  nejl  pas  ce  que  Philojlrate  entend^  car  il  fait  aurejle  vne  allufion 
a  cefumom  deBacchm  Hy^ioçyqui  ejl  à  dire  ûoYide,foubs  lequel  il  efioit 
vene/e  a  uéthenes.  Et  Paufanias  en  fis  ^chatquesfait  mention  de  trois 
Jiatues  du  mefme  Dieu  qui  efloient  à  Fatras ,  Mefàdeen ,  Anthcen, 
&  Areen.E^  Catulle  à  ce  propos,  Atpater  exalia  florens  volita- 
bat  laçchus  J  caufe  des  robbes fondes  qu'il  portoit  quelquesfois^come  le 
ntarquei  iceluy  PhornutHS^^ViodoreXefjuelles  robbes  for  ides  ou  ^n- 
thineSi  aucuns  interprètent  féminines  y  àjçauoiravfage  de  femme  ^  telle 
que  la  fit  porter  Omphalêk  Hercules^  ainft  que  dit  Plutarque  au  trai£le, 
SiThomme  ancien  fe  doit  mefler  des  affaires  d'eflat.  Les  au- 
tres de  pourpre  ià  caufe  des  couleurs  qui  font  fleurs  y  dont  eUesfont  auj?iap^ 
pellees  lanthmes ,  ^  Hyacmthines,  Les  autres  Barbarefques  à  la  Va- 
mafquinefaiEles  en  broderie  âfueillages  ^  fleurs, Tout  cela  neantmcins 
nejl  point  encore  ce  que  Philoflrate  veut  dire',Car  il  met  tout  incontinent 
après  quil  efl  veflu  de  fa  belle  robbe  de  pourpre;  ,Au  moyedequoy  ce  nefî 
autre  chofe^fmon  que  Bacchmpour  cette  heure  quil  efl  habillé  en  amou  - 
reuxalaijfélà  toute  fa  Maiejlé y fe^  marques  ^  enfeimes  de  triomphefon 
équipage  de guerr e  ^  ^defesmyflereSy  ^  efl  icy  reprefenté  en perfonne 
friueeyquiyeultmuguetter  ^  faire  t amour. 

E  T  les  peaux  de  Cerfs.  uQ^t^S^^fe  prennent  indifféremment  pour 
peaux  de  Cerfs^de  Cheureulx ,  Vains,  ç^  leurs  faons^qui  font  plm  a  pro- 
pos que  les  pères  cjr  mères.  Pour  ce  que  ce-pendant  que  ces  animaux  font 
petits ,  leurs  defpouilles  font  ordinairement  tauellees  de  certaines  taches 
^  mouchetures ydont  nons parlerons  plus-auant  au  tableau  de  Pan. Et  a 
ce  propos,  Eufebe  au  premier  delà  préparation  Euangelique ,  attribue  à 
Bacchus  {qu  il  fait  eflre  vne  mefme  chofe  auec  ofiris  ^  le  Soleil, fe^ 
Ion  Orpheeyi^Xiov  ov  howoDv  'QaxA'^cnv  ^Xiy(nv  j  Eumolpus ,  Homère^ 
Euripidey^rifiote,Macrobe,ç^  autres)  cette  manière  de  peau  moucheté 
tee  de  petits  rondeaux:  Interprétât  le  ciel  pour  lapeau^  ^  les  efioiUes  pour 
les  mouchetteures. 

Mais  h(\xmce  à' Athtnes,Cecy  efl  dit  a  demy  mot  y  ainfiqueU 
plus  grande  part  de  cejl  œuure ,  Car  tautheur  s  y  tfl  efludiétout  expreffé" 
ment,ll  veut  doncqdire,qu  encore  que  xhefee  çorte  quelque  affection  à 
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^rUdne,Neantmom$fon  cœur  ejiplus  tendu  ^  aEltfà  reueoir/k  mai- 
Jon,^u  refît  ce  lieu  ej}  tiré  du  premier  de  todyjpe^  où  Minerue  interce^ 
dant  enuers  luppiter  pour  faire  Ucentier  Vlyjfes  d'auec  U  Nymphe  Cali^ 
pfo^où  il  ejloit  arrejîépieça ,  afin  quilpeujï  retorner  enfonpays  ^  luy  dit 
ainjfï,  alw^  OcTuoj-âù^ 

Mais  VliiTes  defirarit  de  veoir  feulement  la  fumée  forçant 
de  fon  pays^ne  fe  foucie  point  puis  après  de  mourir.  Et  Guide 
kfon  imitation  au  premier  Uure  de  Ponto, 

Non  dubia  eft  Ithaci  prudentia5fedtamen  optât 

Fumum  de  patriis  pofTe  videre  focis. 
Nefcio  qua  natale  folum  dulcedine  cundos 
Ducit,&  immemores  non  finit  efle  fui. 
Lucian  en  la  louange  de  la  Fatrie,y^  o  77}$  7ra7ç/c5^$  owr2  K^tT^o^  Act^- 
'23ï007ipo$  l(p%(nra\  TV  Tiap*  aMoi$  7ri;po$.  La  fumée  de  fon  pays 
fembleàchafcunplusclere  ^luifante,  que  tout  le  feu  qui 
pourroit  eftre  autre  part.Et  lemeJmeHomereau  9  Je  Codyjfeein^ 
troduit  iceluj  VUJf es  parlant  ainfi  à  ^Icinous , 

yivnou{^  Ln^  y^  m  aTTirpoGi  Tzoycç.  olîcoi^ 

II  n'y  a  rien  plus  doux  que  fon  pays  &  fes  parens;  encore  que 
quelqu'vnfuft  habitué  au  loin  en  pays  eftrange  en  vne  riche 
&:  opulente  maifon . 

A  V  s  s  I  B  I E  N  n'a  il  point  encore  cogneu  Ariadne.   i/o* 
tnçre  en  hn'xiefme  de  /'  O  dyjjee, 

C^  Kp>iT«$  g$  yyvov  A^Uodœv  U^m 

Am  ov  oif^pipv'niy  AiwvoW  /xoLpTUCjyKJ^» 
le  veis  auffi  Ph^dra,&:  Procris^ô^  la  belle  Ariadne.fille  du  fa- 
ge  Minos^quautrefoisThefeus  emmena  de  Crète  enlatref- 
rertileeantr ce  d'Athènes:  mais  il  n'en iouyt  pas  :  Car  auant 
que  d'en  venir  là,  Diane  l'arrefta  en  Mfle  de  Naxe,  à  la  déla- 
tion de  Dionyfus. 

Ie  croy 
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Je  croy  mefmequilnefe  fouuient  pasduLabinnrhc. 
il  dit  cela  pour  monfirer  combien  Thefee  ejî  attentif  1^  rauy  au  retour 
defonpays:  Car  ayant  eu  vn  tel ,  (&  fi périlleux  affaire  ademejlerdam 
leLabirmtheytant  au  combat  contre  le  Mmotaure^que pour  la  difficulté 
def)rtir  de  ce  lieu  fi  embrouillé  y  il  s*  en  deuoitpar  ratfonjouuenir  toute  fa 
c;>  5  comme  d'vn  trcjgrand  danger  dont  ilferoit  efchap^é  .  Or  ily  a  eu  ^e$  fept 
autresfois  fept  œuures  de  main  d'homme  excellens  ^  ^^^^^^^^^^  7^^  monde.  ^ 
tom  les  autres ,  dont  ils  auroiëi  ejlé  appelle';^lesfeptmerueilles  du  inonde. 

L  E  temple  de  Diane  en  la  ville  d'Ephefe  y  paracheué  en  deux  cens    Le  Temple 
vingt  ans  de  toute  t^fie  .  il  fut  planté  en  lieu  marefcageux  ^pour  lega-  ^^  r  ^^^^  * 
rentirdes  tremblemens  ^  entrouuertures  déterre.  Et  £  autre  part  ^  de 
peur  qu  ayant  afii'x^les  fondemens  d'vne  telle  maffe  en  fonds  mol  ^ 
obeiffant^  ce  quiferoit  édifié  deffu^  ne  vinfl  àfajfaifier  éprendre  coup\ 
afin  de  le  r'ajjeurer  ;  la  place  fut  premièrement  bienfouUéeauec  des  Bat- 
tes ^fèmblables  inflrumens ,  ç^pauée  d'vn  liEl  de  charbon  ejpandu 
au  dejfm  ^  Et  puis  d'vn  autre  ejiage  de  laine  .  La  longueur  d'iceluy 
efîoitau  rejle  de  quatre  cens  vingt-cinq  pieds ,  ^  la  largeur  de  deux  cens 
vingt  3-  auec  cent  vingt- fept  colomnes  ayansfbixante  pieds  de  haut:  cha- 
cunefaitte  &  coîrihuéepar  chaque  Roy:  Dont  les  trente- fix  efïoient  oU" 
ureeSy  mefmement  vne  entre  les  autres  de  la  propre  main  de  l  excellent 
maiflre  Scopas,  Le  premier  qui  le  defjèignafut  t ingénieux  ^rchiphron: 
^pres  luy  Ctefiphon  en  eut  la  conduite  :  Et fnablement  Vinocrates,  ce- 
luy  qui  planta  Alexandrie  d'Egypte  :  mats  ce  fut  après  la  conflagration 
d'iceluy  ^  quand  il  fut  rebafly  de  nouueau ,  Car  la  fortune  portant  enuye  a 
U  trop  arrogante  eutreprife  des  hom es^fufcita  vn  acariajlre  d  Herojlra- 
tm^qui  pour  s  acquerirvne  renomée  immortelleybiequen  mauuaife part, 
brusla  ce fi^perbe  édifice  y  la  propre  nuiSl  qu'Alexandre  legrand fut  nay; 
lequely  fît  depuis  de fortgrades  libfralite:^<&  bies-faits pour  le  reédifier,  t    w  ,  r  1 

Artemisia  Roynede  Carie ,  édifia  afon  mary  Maufolns  vnfe^ 
pulchre  qui  ri  eut  oncquesfon pair yEt par  auature  naura:  Car  après  auoir 
heu  fies  cendres ,  n'eflimant  pas  que  le  corps  de  celuy  quelle  auoitfi  loyau- 
ment  aymé ,  deufi  eflre  mis  en  autre  lieu  que  dansfon  eftomac ,  ioignant 
fon  cueur ,  elleaffembla  quatre  lesplfis  excellens  architeEles  ^  imagiers 
quifuffent  lors ,  lefquels  donnèrent  autant  ç^ plws  de  crédit  .1  tentrefrife 
de  ce  bafiiment  y  que  tous  les fraixj!^}^  magnificences  quelle  y  employa. 
il  efloit  déforme  carrée ,  contenat  quatre  cens  onzspi^ds  de  circuit,^ 
de  haulteur  iufqua  quarante  cinq  çouldées ,  dont  U  face  deuers  le  Soleil 

GG 
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huit  fut  eUbotiréepir  le  dejjii^-dù  Scopas:  Celle  du  Septentriopar  nriax: 
du  Midypar  Timothée  :  ^  du  Ponxntpxr  Leocares .  lly  eut  encore  vn 
cinquième  ^rchtteEle ,  qui  adioujîa  au  haut  de  la  pUtte-forme  vne  Py- 
ramide  efgalle  en  hauteur  au  pourpre  d'embas;  rembelly  de  trente- fix  ou- 
trageufcs  colones:  Laquelle  Pyramidefe  venait  peu  a  peu  eflroijlir  iufques 
€nfapotnte,par  vingt-quatre  ordres  de  marches:  Et  au  fejle  dtcelle  eftoit 
pofé  vn  chariot  de  marbre^  fait  de  la  main  de  Pytlm,  Parquoy  tout  CœU" 
ure  enfemble  arriuoità  cent  quarante  pieds  de  hauteur. 
Le  ColofTe     Le  COLOSSE  du  Soleil  a  Rhodes^  a  ejlc  d'vne  merueilleufeo-ran- 
de  ^^-^oà^^'deur  fur  tous  autres  qui  furent  onques^  carilauoit  6o.couldéesdehaut, 
qui  font  quatre  vingts  dix  pieds  de  Roy  ;  ouuragede  Chares  Lyndien,  le- 
quel demeura  dou:^  ans  i  le  faire  j  ^  confia  neuf  vingts  mille  efcuçi:^,  ^ 
quoy  monta  la  vendition  de  t attirail  ^  equipao-e,  qucDemetrim  latffa 
deuant  Rhodes ^quand  il  leua  lefiege.  Ce  Coloffe  efioit plante  a  la  bouche 
dupo rt,  ïambe  deçà,  iambe delà\^par  entre-deux paffoient  iufques  aux 
plm  grandes  barques  ^  fans  defarborer,  ny  cahier  les  voiles .  Maisau^ 
bout  de  cinquante  fix  ans ,  ilfutrenuerje^  mis  bas  par  vn  tremble- 
ment déterre-,  Ix  où  gifrnt  en  pièces  i^fragmens ,  c' efioit  chofe  trop  hi- 
deufea  veoir  de  C  énorme  grandeur  de  fes  membres  ;  Car  peu  de  gens 
euffentpeuembraf^erfonpoulce .  Ses  doigts  paJ?oient  la  hauteur  déplu- 
feurs  fiatues  \  Et  de  profondes  concauite^^^  cauains  apparoiJ?oient 
dedans  fes  parties  creujesi  laoùtouurier  auoit  maçonné  comme  de  gros 
rochers  tom  entiers ,  pour  tappuy  ^foufienement  d'vnefi  lourde  ^ 
pefante  maffe, 

La  ftatuc        La  s  t  a  t  v  e    de  luppiter  Olympien  ^  faite  delà  main  de  Phi- 
dc  luppiter      ,.  j,  p       •      ^^  -^    '^.      '  i         ,  r         i   i 

Olympien.     Cil  OS  toute  dor  ^  dyuoire  ^  ç^  neantmoins  approchant  pre] que  delà- 

précédente  ^  efi  a  bonne  raifon  comptée  auec  le  temple  où  elle  efioit  logée ^ 
pour  î vne  desfept  merueilles  î  laquelle  Paufanias  en  fes  Eliaques  a  pris 
flaifir  de  defcrire  en  cette  forte, 
Pavsanias.  Les  Eleensbaftirent  vntres-magnifique  temple  à  lup- 
piter, &:  luy  drefferent  vne  ftatue  des  defpouïlles  de  la  guer- 
re contre  ceux  de  Pife,  après  qu'ils  les  eurent  défaits .  L'effi- 
gie eft  de  la  main  de  Phidias ,  ainfî  que  Hnfcription  qui  y  eft 
nousletefmoigne  .  Mais  la  ftrudure  du  temple  eft  d'ouura- 
gc  Dorique;  le  dehors  tout  enuironné  decolomnes.  Il  eft 
aufurplus  bafty  d'vne  pierre  fort  dure ,  prife  fur  le  heu  mef^ 
aae  j  haut  iufques  à  la  voûte  de  foixante  pieds  ^  large  de 
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quatre  vingts  &:  quinze, &:  long  de  deux  cens  trentCirArchi- 
tede  en  fut  vn  Libon  natif  du  pays.  II  n'efl:  pas  couuert  de 
thuilles^ains  de  petites  baulmes  taillées  à  guife  de  thuilles^en 
la  carrière  Pentelique^Et  dit  on  que  l'autheur  de  ceft  artifice 
f  appelloit  ByzaSjde  Fifle  de  Naxejequel  viuoit  du  temps  .de 
Halyattes  Roy  de  Lydie, &:  d'Aftyages  fils  de  Ciaxares5Roy 
des  Medes.  A  chàfque  coing  de  lacouuerture  eftpofévn 
grand  chauderon  doré  ;  Et  vers  le  milieu  iuftement  de  l'Ai- 
gle  ou  Pinacle5vne  vidoire  aullî  dorée^foubs  laquelle  fe  voit 
ynpauois  de  mefme,  auecvne  tefte  de  Medufe  taillée  en 
bofle.En  la  ceinture  de  la  partie  exterieure^au  defTus  des  co- 
lomnes  font  arrengez  vingt-vn  autres  pauoy s^deidiez  là  par 
Mummius  CapitaineRomainJequel  dompta  les  Achecs,  6^ 
faccagea  Corinthe.   Et  au  premier  front  des  Aigles ,  eft  ex- 
primée la  courfe  de  Chariots ,  que  prétendent  faire  Pelops, 
ôcOEnomaus.  Mais  à  la  droitte  de  l'effigie  de  luppiter^,  qui 
eft  vers  r Aigle  du  milieu  5  fevoitlemefme  OEnomausmu- 
ny  d'vn  cabaflet  en  tefte ,  &  ioignant  luy  Steropé ,  l'vne  des 
filles  d'Atlas.  Myrthilusquifutfon  charron  eft  aflis  deuant 
les  cheuaux  en  nombre  de  quatre.  Apres  cettui-cy  l'on  veoit 
deux  autres  perfonnagesefquels  n'ont  point  de  nom,  tou- 
tesfois  OEnomaus  leur  auoit  auffi  donné  quelque  commif- 
fionfurfon  attellage.  A  la  gauche  font  Pelops  &Hippoda- 
miejle  Cochier  de  Pelops  auecfescourfiers,  &  deux  autres 
hommes  qui  en  ont  pareillement  charge.   Là  derechef  l'Ai- 
gle vient  à  fe  reftreflîr,  oulefleuued'Alpheeeftreprefen- 
té.Les  ouurages  de  deuâtles  Aigles,  font  delamam  de  Peo- 
nius  Thracien  de  nation  :  Et  ce  qui  eft  au  derrière ,  de  celle 
d'AIcamenes,  qui  en  fon  temps  obtint  le  fccôd  lieu  en  l'ima- 
gerie. Par  le  dedans  des  Aigles  eft  taillé  le  combat  des  Lapi- 
thes  contre  les  Centaures,  aux  nopces  de  Pyrithous  ;  lequel 
eft  mis  après  le  miheu  de  l'AiglerEt  ioignant  luy  à  l'autre  co- 
fté,Eurythionquiadefiarauy  fon efpoufe.  Puis  Cencus  qui 
vient  au  fecoursd'iceluy  :  Etvizàvizeft  Thefeus,  lequel  à 
grâds  coups  de  hache  maffacre  ces  Centaures, dont  l'vn  s'eft 
iafaifid'vneieune  fille,  Si  l'autre  dVn  plus  beau  garçon.  Ce 
que  Alcamenes  afait(felonmon  iugement)  pour  auoir  apris 
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de  la  poëfie  d'Homère,  que  Pirithous  eftoit  fils  de  luppker, 
&:Thefeus  le  quatrième  de  fes  fuccefleurs  en  droite  ligne. 
La  plus  grani'  part  auffi  des  labeurs  d'Hercules  cft  exprimée 
en  l'Olympie;  Et  mefmc  au  deffus  des  portes  du  temple ,  la 
chafTe  du  fanglier  d'Arcadie:  Plus  ce  qu'il  fit  contre  Diome- 
des  de  Thrace;EtGeryon  eriErythie.On  le  voit  là  auflî  tout 
prcft  à  charger  delTus  îby  le  fardeau  d'AtlasjEt  comme  il  cu- 
re le  fiens  de  l'Elee.  DejGTus  les  mefmes  portes  en  la  partie  de 
dcrricre,il  ofte  la  ceinture  à  vne  Amazone.  Pareillement  ell: 
là  reprefenté  ce  qu'il  fit  contre  le  Cerf  i  le  Taureau  en  Cnof- 
fosiles  oy féaux  de  Stymphale^l'Hydre,  &  le  Lyon  en  la  con- 
trée Argienne.  Or  après  eftre  entré  au  dedans  de  ces  portes 
de  cuyure^à  la  main  droitte  deuant  vne  colomne  eft  Iphitus, 
coronné  par  fa  femme  Ececherie,  comme  le  monftre  le  vers 
Elegiaque  compofé  de  cela.  Puis  il  y  a  dedans  le  temple  for- 
ce colomneS;>&:  des  galleries  hautes ,  aucc  vn  paiTage  à  teiïî- 
gie;>parvnefcalHerdefrobé  pour  môter  aux  voûtes.  Le  diev 
cftaffisen  vn  Throfne,  le  tout  d'or  ^d'yuoire;  ayant  vne 
corône  au  chef,  quifemble  eftre  de  rameaux  d'oliuier  rEt  en 
lamaindroifte  vneviftoire  auflî  d'yuoire^auec  vne  coiffeure 
d'or5&  vne  coronne  au  deflTus.En  la  gauche ,  il  tient  vn  beau 
fceptre,  fait  de  tous  les  métaux  diftinctementfeparezô^re- 
cognoiflables  5  fur  le  haut  duquel  eft  perchée  vne  Aigle.  La 
chauiTeure  de  la  ftatue  eft  toute  d'or  pur ,  &:  fa  chappe  pareil- 
lementjOÙ  il  y  a  tout  plein  de  petits  beftions  entretifTuz  par- 
jny5&:  des  liz^auecques  leurs  fleurs.  La  chaire  au  rcfte  eft  en- 
richie d'or,&:de  pierreries5&  d'ebene^ô^  d'yuoire,d'animaux 
y  entremefleZj  d'efmail ,  &:  de  figures  à  demy  reHef.  Quatre 
vidoires  il  y  a  à  chafque  pied  de  la  chaire ,  d'vn  gefte  comme 
fi  elles  vouloieiittreflaillinEt  deux  autres  encore  à  laplantc 
des  pieds. Soubs  chacune  des  deux  pattes  du  front  de  deuâr, 
fevoyent  les  enfansdes  Thebains  enleuezpardes  Sphyn- 
ges,  &audeflrus  d'icelles  Apollon  &:  Diane,  qui  à  coups  de 
flefches  mettent  à  mort  ceux  de  Niobé.Parmy  les  pattes  ou- 
tre-plus qui  partent  du  throfne ,  il  y  a  quatre  rêgécs  d'autres 
pieds,  qui  fument  l'vn  après  l'autre.  Et  en  celle  par  laquelle 
on  entre  tout  droit,il  y  a  fept  figures;  comme  la  huidiéme  fc 
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foit  adirée  on  ne  le  fçait  point.  Cecy  doit  eftre  vne  imita- 
tion feulement  des  anciens  combats^Parce  que  du  temps  de 
Phidias  ils  n  eftoient  pas  encore  en  vfage.  Ç^y  que  ce  foit, 
cette  figure  dont  le  chef  eft  bandé  de  rubés,  l'on  dit  que  ceft 
la  reffemblance  au  vif  de  Pantarces,ieune  garçon  Eleen,  qui 
futle  grand  mignon  d'iceluy  Phidias ,  Remporta  le  prix  de 
lalude  entre  les  enfans^en  l'Olympiade  quatre  vingts  Se  fix. 
Es  autres  ordres  Se  rengs  des  pieds  de  la  chaire^eft  reprefen- 
tée  la  trouppe  qui  combattit  contre  les  Amazones  auecHer- 
cules,en  nombre  de  vingt-neuf  de  chafque  coftc,  Parmy  les 
compagnons  d'Hercules  l'on  a  auflî  donné  lieu  à  Thefce.Or 
le  throfne  n'eft  pas  feulement  fouftenu  de  ces  pieds ,  car  par- 
my il  y  a  des  colomnes  en  façô  de  pieds  :  Et  fi  on  ne  peut  pas 
monter  au  throfne  nomplus  qu'en  Amy  clcS;,où  il  n'y  a  point 
d  aduenue  à  l'intérieur  d'iceluy.  Au  refte  il  y  a  certames  clo- 
ftures  en  l'Olympie^en  heu  de  murailles  -,  dont  les  vnes  font 
inacceflîbles  j  Au  moyen  dequoy  tout  ce  qui  eft  viz  à  viz  de 
la  porte  eft  enduit  de  couleur  noire  tant  feulement  :  Le  fur- 
plus  monftre  les  pcindures  de  Panenus  ;  là  où  eft  Atlas  fou- 
ftenant  le  ciel^ôi  la  terre:Et  Hercules  debout  là  aupres^qui  le 
veut  defcharger  de  ce  pefant  fardeau.  Thefee  s'y  voit  quant 
&  quant  auec  Pirithous:  Enfemblela  Grece;,&  Salamis^ayât 
au  fommet  de  la  tefte  pour  ornement  vn  equippage  de  naui- 
res.PluS;,des  combats  d'Hercules,  ce  qu'il  fit  contre  le  Lyon 
enNemée;  Etla violence  d'Aiax perpétrée  enuers  CafTan- 
dra.  Item  Hippodamie  fille  d'OEnomaus ,  auec  fa  mère  :  Et 
Promethée  qui  eft  encore  détenu  es  hens  auprès  d'Hercu- 
les qui  le  regarde.  Car  l'on  racompte  cecy  encore  d'Hercu- 
les ,  qu'ilmit  à  mort  l'Aigle  dont  Promethée  eftoit  tormen- 
té,&  l'en  deliura.  Au  dernier  bout  de  la  peinture  eft  la  Roy- 
nePanthafilée  rendant  l'efp rit  5  &  Achilles  qui  lafouftient. 
IlyaparmefmemoyendeuxdesHefperideSj  ayans  de  ces 
pommes  d'or^à  la  garde  defquelles(à  ce  que  l'on  dit)elles  fu- 
rent commifes.  Ce  Panenus  icy  fut  frère  de  Phidias  :  Et  eft 
peinte  de  fa  propre  main  en  la  portique  dePecille  à  Athènes, 
laiournée  de  Maratho^cn  laquelle  leCapitaineMiltiades  def- 
fit  cet  mille  Perfes.Tout  au  haut  duThrofiie^droidemêt  fur 
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la  tefte  de  la  ftatue,  Phidias  a  taillé  de  relief,  les  Grâces  dVn 
cofté,  &:les  Heures  defautre;  chacunes  en  nombre  décrois: 
Car  es  pocfies  elles  font  dittes  filles  de  Iiippiter:Et  Homère 
aefcripten  fon  Iliade,  que  les  Heures  ont  efté  eftabliesau 
'ciel  comme  pour  gardes  du  palais  Royal.  Le  marche-pied 
dauantage  de  Iuppiter,quelesAttiques  appellentThranion, 
a  des  Lyons  d'or:  Et  le  combat  entaillé  de  Thefee  contre  les 
Amazones;  le  pren-uier  ade  de  vaillance  que  les  Athéniens 
ayent  iamais  monftré  contre  les  eftrangiers.  En  labafequi 
fouftient  le  throfne,  &  le  mont,  ilyavn  autre  ornement 
encore  de  ces  ftatues  icy ,  d'or  malTif.  Le  Soleil  montant  en 
fon  chariot,  vnluppiter,  6.:vne  lunonj  &  la  Grèce  auprès 
d'elle;  Puis  Mercure  ioignant;  Et  après  luy  Vcfta  :  Cupidon 
fuit,  recueillant  Venus  au  fortir  de  la  mer,  que  la  Perfuafion 
coronne.  Apollon  eft  là  pareillement  cizelléauec  Diane  :  Et 
Pallas  auec  Hercules ,  fur  le  bord  de  labafe.  Tout  au  bas  eft 
Amphitrité  &:  Neptune,  d>c  la  Lune  montée  fur  vn  cheual  ce 
me  femble, qu'elle  foUicite  &  femod  à  coups  de  foiiet.  Quel- 
ques vns  toutesfois  veulent  dire  que  ce  n'eft  pas  vn  cheual 
qui  la  porte ,  mais  vne  muUe  ;  &  de  cela  ameinent  vne  raifon 
alTez  impertinente.  Or  comme  Phidias  euft  conduit  à  fin  ce 
tantbeauchef-d'œuure,  il  requit  luppiter  de  donner  quel- 
que tefmoignage ,  fil  eftoit  accomply  félon  fon  deiîr  &:  con  - 
tentement  ;  Surquoy  l'on  dit  que  tout  foudain  il  enuoya  vn 
grand  coup  de  fouldre ,  en  ceft  endroit  de  la  couuerture ,  où 
de  mon  temps  fc  voyoit  encore  vn  feaudecuiure  auec  le 
couuercle  de  mefme.  VoiU  ce  que  Paufcnias  nom  recompte  de  cette 
merHeiUenfe  hefongne^  tenue  en  telle  admiration  de  toti^^  tant  pour  la  va- 
leur ^  nchejjes  des  ejlojfes  dont  lajlatue  ejïoit  compofee ,  que  pour  FeX' 
cellent  mxijlre  qui  y  mit  la  maimlequel  t  ayant  f ai  fie  dvnefi  defmefuree 
grandeur ,  comme  da  ejlédit  cy  deuant  ,  la  mit  fort  à  propos ,  ^  d'vne 
inuention  tres-fùbtile ,  aj?ife  ddns  vne  chaire,  Carfi  elle  euft  efté  debout 
encesle  mefme  proportion ,  elle  euft  par  confequent  percé  la  voulte  dn 
temple  ,  qui  n'euji  pas  e  fié  affe^^haulte  pour  la  contenir  au  dejfouhs. 
Et  nexnt  moins  H  Empereur  Caligula  ofa  bien  conceuoir  en  fon  ejprit  de  la 
tranfporter  a  Roms^  comme  dit  Suétone  enfc  vie ,  tiltre  57 .  Oly  mpi^ 
fimulachrum  louis ,  quod  dilTolui  transfcrrîque  Romam 
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placuerat,  tantumcachinnum  repente  edidit 3  vt  machinis 
labefaftis  opifices  difFugcrint.  Etiofcphe:  ^yant  bien  ofé entre- 
prendre  de  faire  tranjporter  a  Rome  le  luppiter  Olympien  qui  ejî  mer- 
ueiUeufiment  reuerédes  Gentils ,  faifi  de  U  mùn  de  Phidinô  athénien: 
Mm  la  chofe  ne  fortit  pas  fon  ejfeSl  :  les  ^rchiteBes  alleguans ,  quejï 
cette  image  ejloit  remuée  de  fa  place  il  en  pourrait  fortir  quelque  grand 
tnconuemmt  ^  mefchef.  Suidas  au  rejle  en  la  diction  ^ihi ,  allegorife 
ainfi  cette Jlatue. Le  fimulachre  deluppiter  eftoit  affis^nud  de  la 
ceinture  en  haut^&lerefte  veftu  àcouuert^tenât  en  la  main 
gauche  vn  fceptre ,  ôc  fur  le  poing  droid  vne  aigle.  Ce  qu'il 
eft  affis  dénote  la  fermeté  de  fapuilTance  :  les  parties  nues 
d'enhault^  qu'il  eft  cognoifTable  aux  contemplatifs  6c  aux  in- 
telligences celeftes:  le  bas  caché  ô^  couuert,  que  ceux  qui  ne 
fefleuent  point  des  chofes  terriennes  3  n'en  peuuent  rien 
appréhender.  Le  fceptre  en  la  gauche  fignifie  fon  pouuoir  dz 
authorité  :  Et  l'aigle  en  la  droifte^ qu'il  commande  aux  efprits 
celeftes  &  aériens,  tout  ainfi  que  l'aigle  aux  oyfeaux. 

Les    MVRAiLLEsrfe  Babylone  viennent  après  au  cinquiefme   _ 

j  n  7     ^  «      •        •  /  ^   ,■'  ^       Les  murs  cîe 

reng  de  ces  merueiUeSy  que  la  Royne  Semiramvs  après  la  mortaejon  Babyl< 

mary  N mm  fît  conjîruire  de  bricques  maçonnées  i^jfhalte^qui  ejîvne 
efpece  de  bitume  refijlant  fouuerainement  a  teau ,  en  lieu  de  chaux  ^ 
ciment.  Cette  clojlure  admirable  auoit^comme  dit  Pline^  deux  cens  pieds 
de  hault)  Cteftits  en  met  cinquante  dtauanta^i  ^  Clitarchm poufje  tuf- 
ques  a  trois  censfoixante  cinq  ,  autant  quily  a  de  tours  en  l'année.  Mais 
ceux  qui  font  plm  raifonnables  fe  contentent  de  cinquante  couldees ,  qui 
montent  a feptante  cinq  pieds  de  Roy.  De  teîfoiffeurilsneconuiennent 
non  plm:  Car  lesvns  la  font  telle  quefix  chariots  de  front  sy  peuuent  pro- 
mener tout  à  taifea^  la  plus  commune  opinion  les  reflreint  à  deuxiPline 
félon  fa  libéralité  accouflumee  luy  donne  lufques  à  cinquante  pieds  de  lar- 
geur,^ encore  de  trois  doigts  plm  grands  que  ne(l  le  comuni<^  foixcinte 
mille  pas  de  circuits  combien  que  Viodore  qui  a  eflédu  temps  de  luUes  ^ 
OSiauian  Cefars,nepaffepoint  trois  cens  foixante-cinq  fiades ,  qui  peu- 
uent faire  dix  ou  dou^e  de  no'x^lieiies  Yrançoifes.  Mats  ce  qui  eji  plm  à 
admirer  en  cela,  voire  prefque  incroyable ,  efl  que  toute  cette  grande  ^ 
laborieufe  befongne^fut  acheuee  de  tompoinSls  au  bout  ivn  anxhafjue 
fiade  ayant  efiémem  k  fin  en  vn  iour,  il  y  auoitpuls  après  le  pont  fur  U 
rmere  d'Euphrates ,  qui  paffoit  par  le  milieu  de  la  ville ,  ayant  fix  cens 
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vingt' cinq  pus  de  long ,  Urge  de  trente  ;  les  piles  d'iceluy  à  dou:^  pieds 

fedement  tvne  de  Fautre,  dont  les  pierres  eftoient  winBes,^  retenues  i 

gros  cmmpons  de  fer  5  cimente:^par  dedxns  auec  du  plomb  fondu ,  tout 

ainfi  que  le  parapet  ^  leglaf?ts  des  murailles  j  Et  des  quai:^de  cojlé  & 

à  autre  dufieuue^  à  la  longueur  de  dix  bonnes  lieues  j  de  la  mefme  largeur 

que  lejdittes  murailles .  P^ar-ainf  voila  que  ce  fut  du  haut  courage  ^  en^ 

treprife  d'vne  fimple femme ^  qui  baflitplm  en  vnfeul  an^  que  toutes  no:^ 

/éditions  (^ partialitex^  ciuiles  nontfceu  defmolir  ^  abatre  en  vingt. 

Les  P^rami-      Qy  ^^^  a,ux  Pyramides  d'Egypte  3  Chemmis  .lequel  rema  par  cin-' 
des  d Egypte.  7^'         ^        ,  •    Jr    ;^   ;  j       ^  r     -■  r  -      j 

quante  ans ,  fut  celuy  qui  edipa  la  plips  grande ,  a  quatre  lieues  lomg  de 

Memphis  ou  du  Caire^  ^  du  Nil  vne  ^  demie.  Elle  efiprefque  encor 
enfon  entier^  combien  quily  ait  p  lui  de  trois  mille  ans  que  premièrement 
elle  fut  conflruiSieiVe forme  quarree  ^chacune face  contenant  par  embas 
fei'x^  cens  quatre  vingts  pieds  ^quipeuuent faire  près  de  trois  cens  toifes^  la 
haulteur  arriue  (  ce  dit  Viodore  )  â  Jîx  lugeresj  lejquels  a  raifbn  de  deux 
cens  quarate  pieds  pour  iugere^  montent  mille  quatre  cens  quarante  pieds  » 
Hérodote  l'afaiB  du  tout  egalle  à  fes  fa  ces, contenant  (ce  dit  il)  tvne  ^ 
les  autres  huiSi  iugeres ,  qui  à  la  raifon  deffufdite  reuiendroient  à  mille 
neuf  cens  vingt  pieds  de  Roy,  Chofe  énorme  a  la  vérité,  ^uj?i  Belony 
^  quelques  Italians  encore  qui  efcriuenty  auoir  monté ,  ne  luy  donnent 
que  deux  cens  cinquante  degre:^^  chafcun  de  cinq  femelles  de  neuf  à  dix 
poinSts,  qui  ne  fçauroient  faire  quenuiron  hui£l  cens  pieds  :  Cela  mefme 
OH  à  peu  près  que  luy  donne  Pline  ;  ^pourtant  lepanchant  en  ejî  beau- 
coup moins  roide  (&  plus  aifé.  Car  autrement  il  ny  auroit  cerueau  qui 
peufl  fupporter  ce  profond  ^  hideux  abifme.  Mais  quant  à  ce  que  ces 
deux  autheurs  varient  ainfi ,  pour  le  regard  de  la  proportion  &  corref 
pondance  de  la  h  auteur  ^aux  faces  du  plant  ou  quarréd^embas,  Ivn  lafai* 
fant  du  toutJemblable,(^  l'autre  aucunement  moindre,  cela  ejl  bien  aifé 
à  accorder.  Car  la  Pyramide po fant  fur  vnquarré  equilateral,  ^  ps 
quatre  faces  sejleuans  d'i  celuy  en  for  me  d'vn  triangle  ifopleure,  qui  a  les 
cofiszjjgaux,  lejquels  excédent  la  perpendiculaire  cjui  le  couppe  en  deux 
moitie^eJgaUes  droiSi  à  plomb ,  d'enuiron  vne  huiSliéme  partie  ;  Héro- 
dote a  entendu  la  hauteur  eflre  pareille  aux  faces  d'embas ,  félon  le  cofié 
du  Triagle  quife  hauj?e  en  tallud  ^péchant  i  Et  Viodore  CaprifeparU 
ligne  perpendiculaire  y  laquelle  eflant  de  mille  quatre  cens  quarante  pieds, 
efl  Jitrmontéed'enuiron  vne  huiBiéme  partie  par  le  tallud  ou  cofié  du 
Triangle,  ejgal  a  ceux  du  quarré  de  la  hafe^  qui  font  de fei:^  cens  quatre 

l>ingts. 
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'\'ingts  .  il  y  A  puis  après  beaucoup  de  chofes  a  confiderer  ^  difcourirjttr 
le  fait  de  ces  Pyramides  ^  qui fe font  mamtenuespar  vnefi  longue  e^pa  ce 
de  temps  )  aujîi  font  elles  bafites  d'vne pierre  très- dure  y  ^malaifiei 
tailler  au  ùoJîibUypour  demeurer  prefque  éternellement  en  leur  entier;  la- 
quelle {à  ce  que  Ion  dit)  fut  apportée  là  defortloing^des  contrées  de  t^- 
rabie  -,  la  moindre  de  trente  pieds  de  long.  Et  pour  ce  que  les  grues  J(5ef 
chajfaudap-es,  ^  autres  telles  machines  i&  jiibtilitez^propres pour  mon- 
ter les  pierres  en  haut^  nejîoiêi  point  ecore  en  vfageylltonuint faire  tout 
cela  auec  vn  labeur  extrême ^par  le  moyen  deplatte-form  es  ^  cauallers 
de  terre j  ejleue^tout  autour  poury  rouUer  a  force  de  bras  les  efloffes ,  ^ 
lesaffeotràmejlire  que  louuragefehaujfoity  tout  ainjï  comme  s'il neujl 
fait  que  naiftre  hors  déterre,  Neantmoms  tout  ce  contour  là  tflant  près 
^  loingfMonneux  5  //  ne  s  y  peut  remarquer  veflige  ne  mdice  quelcon- 
que de  terre j  dont  onfefoitpeu  aider  pour  cet  effeB',  Parquoy  il  faut  réfé- 
rer le  tout  au  trauail  des  mains,  lequel Jînablement  vainq  toutes  diffcul- 
teXj'  Car  trok  censfoixante  miUe  perfines  y  furent  continuellement  em- 
ploïéespar  fejpace  de  vingt  ans  entiers:  Le  tout  pour  vnefepulture^  dont 
ceux  qui  les  contraindret  à  cette  peine  ne  ioyrent  pa4  pour  cela\ayans  leurs 
corps  après  le  trémas  efïé  defchirex^en  pièces  parleurs  propres  fubiets-^ 
pour  Je  yenger  des  mefaifes  qùils  leur  auoient fait foujfrir  pour  vne  vai- 
ne gloire  ^  oflentation^^  autres  leurs  tyranniques  ^  trop  rudes  com^ 
portemens, 

A  p  R  E  s  /^  deceç^de  Chemmh^fon frère  Cephmfucceda  au  Roy  au- 
me  y  qu  il  garda  cinquante fix  ans .  Cettui-cy  feit  la  féconde  Pyramide^ 
d' ouur âge  (^  matériaux  tels  que  la  première ,  mais  beaucoup  moindre. 
Carchaquefaceparembasne  contient  que  fix  cens  vingtcinq  pieds ^  ^ 
ejl  toute  majîiue-y  là  où  la  précédente  efl  creufepar  le  milieu:  y  ayant  quel- 
ques allées  ^  chambres ^en  Ivne  dejquellcs  efl  vn  coffre  de  marbre  notr^ 
lequel  debuoit  ferwr  defepulture;  long  de  deux  toifes ,  &  prefque  la  moi- 
tié d  autant  en  largeur  ç^  hauteur,  lly  a  quant  ^  quat  vnpuys  qui  fut 
autrefois  fort  profond ,  Pline  au  douzième  chapitre  du  trente-fixiéme  li- 
ure^enfait  meiionjuy  donnant  quatre  vingts  ftx  coudées  deprofondeur^ 
qui  font  cent  vingt  neuf  pieds  :  ^  adioujle  à  cela  quil  arriuoit  tufques  à 
Veau  du  Nil:  Cequeie  ne  puis  bonnement  comprendre.  Car  encore  que 
cette  grade  Pyramide  foit  en  lieuplm  bas  que  les  autres  ^fifont  elles  neat- 
moins  toutes  fur  vne  montagne^  comme  luymefmedit  quelque  peu  au 
par-auant.  Or  quand  bien  l'entrée  de  la  Pyramide,  là  ou  efl  la  bouche  du 
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puys^  ne  ferait  que  ^ers  la  quatrième  partie  de/a  hauteur ,  corne  a  la  "Ve- 
riîé  elle  eflyfty  auroit  il  neantmoinsjèlor^fon  propre  compte plm  de  deux 
cens  pieds  iufqn'à  terre:  Et  puis  il  y  a  la  montaigne^  qui  fer  oit  bien  peu  de 
chofefi  elle  n'en  auoit  deux  fois  pltis  encore,  le  laijfe  à  accorder  cette  df- 
f  culte  à  yn  autre. 

R  E  s  T  e'  maintenant  latroifiéme  Pyramide  quiejila  plu4 petite  de 
toutes--,  attribuée  par  aucuns  au  Roy  Mycerint4â  ^  mais  lapine  commune 
opinion  la  donne  k  Rhodopé,  courtifane-^  laquelle  ayant  ejléefclaue  auec 
Bfope ,  paruint  fnablement  par  le  moyen  de  fa  bonne  grâce  f^  beauté^ 
à  amaffer  de  telles  riche jfes  5  quelle  ofa  bien  entreprendre '^'n  ouurage^fi 
non  du  tout  ejgal  auxprecedens^à  tout  le  moins  qui  lesfurpajïe  en  efojfe. 
Car  tout  le  h^  de  cette  'Pyramide^  iufqueskla  hauteur  de  ^ingt- deux 
pieds,  ejl  d'yne pierre  noire  d'Ethiopie^  appellee  autrement  Bafalten^e f 
galle  en  dureté  au  Serpentin  ou  Porphyre  :  Le  refle  ejl  de  matière  pareille 
4UX  autres  5  Etfi  nejigueres  moindre  que  la  féconde. 

I  L  Y  A  puis- après  au  deuant  de  ces gro jfes  majfes^ne  tefe  non  moins 
admirable ,  car  outre  ce  quelle  eft  de  cette  ejpece  de  marbre fi  dur^  pofec 
fur  y  ne  bafe  de  me  fine,  elle  a  de  circuit  engrojleurylaprenat  vers  le  front 
^  les  tamplesy  cent  ^  deux  pieds  ^  Et  de  longueur ,  du  menton  tufques 
aufomet  de  la  tejîe  quelques  fixante  ,  Pline  la  met  en  forme  de  SphjnXy 
qui  eft  y  ne  eî^ece  de  monflre  ayant  face  humaine  y  ^  le  corfage  de  Lyc^ni 
Et  dit  que  du  y  entre  au  haut  de  la  tefe  elle  a  cent  quarante  trois  pieds  de 
iong.  Mais  celle  qui  ejî  là  maintenant\foît  la  mefme^  ou  y  ne  autre  ^  n'ejl 
qu'y  ne  tefe  auec  f on  buft ,  que  l'on  dit  auoir  ce  mat  heur  enfoy-y  Que  per^ 
fine  ne  monte  iamaisau  dejféSy  qu'il  ne  luy  aduienne  bien  tojï  quelque 
grief  mefchef  :  corne  mefme  lepraâiiqua  de  no:^iours  certain  François^ 
lequel  pour  s'ejlre  youlu  opiniaftreràenfaireejfayyfutaupartirdelÀ 
tuéparfon  cheuaL 
Le  laby-      La   s  e  p  t  I  e  S  m  e  ^e  cf  5  merueilles  efl  le  Labyrinthe  y  cela  efl  bien 

ïinthe.        ainfi  receu  de  tous^mais  il  refte  maintenat  defçauoir  lequel  c'ejî-.  Car  il  y 
en  a  euplufieurs  çà&tay  forge:^fur  le  patron  &  exemplaire  de  celuy 

y  d'Egypte,  qui  les  a  outrepa(fe::^  de  bien  loing .  Vont  Viodore  aupremier 

liurey  chapitre  fécond  parle  ainfi: 
PioDORE.        M  E  N I  s,  ou  Maros,  Roy  non  gueres  bien  nay  à  la  guerre 
&  aux  armes,  fit  baftir  le  Labyrinthe  pour  fa  fepulture:  cho- 
ie tres-admirable  defoy  5  non  tant  pour  la  grandeur  &  ma- 
gnificence de  faftrufture,  que  pour  lefubtil  artifice  defcs 


ARIA  D  N  E.  245 

defuoyemens  &:  deftours  j  dont  Ton  ne  fe  pouuoit  demefler, 
il  quelque  pratiqué  &  rufé  à  cela  ne  feruoit  de  guide.On  dit 
que  Dedalus  eftant  arriué  en  Egypte  jFefmerueilla  de  ce  ba- 
ftiment,&  en  prit  le  portraitjfur  lequel  il  en  fit  vn  femblable, 
en  Candie  du  temps  de  Minos ,  où  le  Minotaure  fut  renfer- 
me :  Mais  plus  petit  beaucoup  que  celuy  d^Egypte  :  Lequel 
ejiott  encore  enfin  ejlre  du  temps  de  luUes  ^  ^ugufle  Cefirs ,  lors  que 
Viodore  efiriuoit fis  hijîoires'ytautre  non.  Hérodote  enfin  Euterpe^par- 
my  les  Autres  cintiquitexde ÎEppte le  dcfcrtpt  ainfi  : 

Si  Qj/ELQ^v'vN  fevouloit  mettre  à  parler  des  baftimens,  herobote. 
èc  des  beautez  de  tous  les  ouurages  des  Grecs^fî  n  afriueroit 
il  pas  pour  cela  au  labeur  &  defpence  de  ce  Labyrinthe  :  Car 
encore  que  le  temple  d'Ephefe  foit  chofe  fort  memorablejôc 
ccluy  de  Samos  auflî  -,  Neantmoins  les  Pyramides  font  bien 
autre  cas,  chacune  defquelles  fe  peut  equiparer  aux  plus  ex- 
quis édifices  que  nous  ayons. Et  toutesfois  le  Labyrinthe  les 
furpaffe  encore:  Car  il  y  a  là  dedans  douze  grâds  corps  d'ho- 
ftelcouuerts:  Leurs  portes  à  l'oppofitelVne  de  l'autre  :  Six 
tout  dVn  front  au  Septentrion  5  &  autant  au  Midy ,  fermez 
par  le  dehors  d Vne  feule  muraille.  Il  y  a  là  deux  eftages,  IVn 
en  bas  deffoubs  terre,  &  l'autre  en  haut,  efleué  defTus  celuy 
là  ;  chacun  defquels  eft  diuifé  en  trois  mille  cinq  cens  pièces, 
ou  apartemens  de  chambreSjfalles^garderobbes^galleries,  & 
cabinets.  Nous  auons  veu  ceux  de  de/Tus ,  &  racompterons 
les  chofes  que  nous  y  auons  remarqueesiMais  quant  aux  au- 
tres de  deflbubs  terre,  nous  n'en  auons  rien  peu  fçauoir  que 
par  oyr  direjPar  ce  que  les  gouuerneurs  de  l'Egypte  ne  vou- 
loient  en  façon  quelconque  permettre  qu'on  les  nous  mon- 
ftraftj  à  caufe,felon  qu'ils  difoient ,  que  là  eftoient  les  fepul- 
tures,  tant  de  ces  Rois  qui  auoient  fait  baftir  le  Labyrmthe, 
que  des  facrez-fainds  Crocodiles.  Au  moyen  dcquoy  nous 
parlons  des  demeures  d'embas ,  félon  que  nous  i'auons  ap- 
pris d'autruy.  Mais  quant  à  celles  d'enhaut ,  nous  les  auons 
veiiesàl'œil,  excedansde  beaucoup  tous  les  ouurages  faits 
de  main  d'homme.  Car  les  ilTues  par  les  chambres,  &  tant  de 
r entremens ,  &:  retours  par  les  falles  de  coftc  &:  d'autre ,  me 
mettoiêt  en  vnemerueilleufeadmiratiô.Des  corps  d'hoftel, 
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on  pafTe  dans  les  falles  -,  des  falles ,  dedans  les  chambres  ;  des 
chambres ,  aux  garderobbes  &  cabmets  j  &:  de  là  en  d'autres 
falles5antichambres,&:  galleries.  De  toutes  lefquelles  pièces 
le  plancher  auffi  bien  comme  les  paroiz  cft  de  pierre  de  taille, 
ouurée  parcy  6^  partà  de  figures  à  demy  bolîe.  Chacun  de 
ces  manoirs  ou  corps  d'hoftelja  outreplus  fa  portique  à  Ten- 
trée/oufteniie  de  belles  grofles  colomnes  dVne  pierre  blan- 
che 5  fort  proprement:  Et  à  l'encogneure  où  fe  termine  le 
Labyrinthe ,  eft  annexée  vue  Pyramide  de  quarante  pas  en 
quarrcjtaillée  à  grandes  figures  d^animaux^  à  laquelle  l'on  va 
par  defToubs  terre.  Or  comme  ce  Labyrinthe  foit  tel;,  le  lac 
toutesfois  de  Mœris  au  bord  duquel  il  eft  edific^efl:  bien  pins 
admirable  encore  5  contenant  de  circuit  trois  mille  fixcens 
ftades  (  ce  font  enuiron  cent  oufix  vingts  de  no'^ieuk's  Françoifes)  au- 
tant que  comprend  l'eftendue  d  Egypte  iufques  à  la  mer. 
Lequel  lac  f allonge  du  Septentrion  au  Midy,  profond  de 
cinquante  pas  où  il  eft  le  plus  creux.Qi^il  ait  au  refte  efté  fait 
&  caué  par  artifice^  les  deux  Pyramides  qui  font  au  milieu  le 
tefmoignent^cinquantepasefleuees  hors  de  l'eau^  &  autant 
enfoncées  dedans  :  fur  chacune  defquelles  tout  au  plus  haut 
eft  vn  grâd  Colofle  de  pierre^affiz  en  vue  chaire;  Tellement 
que  ces  Pyramides  ont  cent  pas  de  hauteur.  CeU  renient  à  troU 
fois  autant  que  les  tours  nojlre  Dame.  Car  Hérodote adwufte  tout  tncen^ 
tment  après, que  le  pas  Egyptien  contient  fix  pied  s  ^  ^  chafque  pied  qua- 
tre palmes ,  qui  font  tout  mjlement  vnpied  de  Roy,  La  ou  ces  Tours  icy 
n  ont  que  quatre  cens  marches  y  de  demy  pied  ou  enuiron  chacu^e.  Quant 
au  Labyrinthe  de  Crète,  outre  ce  que  nom  en  auons  amené  cy  defjm  de 
"Diodore  Sicilien ,  nompouuons  encore  adioufler  que  celuy  quon  monflre 
pour  le  lourd' hm  en  Candie  au  pied  du  mont  ida ,  vulgairement  nommé 
Ffiloriti/i'eftpas  t ancien  Jiont  il  ejî  icy  quejlion  :  car  du  temps  mefme  de 
Diodore  i  atnfique  luy  mefme  tefnoïgne-^  iln  en piroiffoit plus  aucune 
marque:^ ins  eji  certaine  carrière  d'vne  pierre  fort  dure^^  belle  aupof 
fible,  que  ton  y  a  tirée  autrefois  pour  les  bajlimens  de  Gnofos  3  viUe  ladis 
la  principale  de  fl/le ,  ^oùle  Roy  Mmos  faifoit fa  demeure  ordinaire^;, 
ce  qmauroit  tant  plus  donné  de  couleurs  cela^ 
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'Est  chose  bien  a  craindre  dirr'tter  ceux  qui  fçauent 
mettre U main kU plume-,  dont  le trdi6i eft }>lus dangereux 
ç^  mortel^  que  les  œillades  d'vne  Cataplebe^  la  morfure  d'vn 
Crocodile^  la  harpe  dvn  Lyon^ou  d'^vn  Tigre  y  ne  les  dejfences  avn  San- 
piieryla  trombe  d'i/n  Elephanty  la  corne  du  Taureau  efchauffe,  le  coup  de 
pied  d!vn  Cerf  en  plein  cueur  du  Rut ,  ne  f indignât  ion  d'vne  femme  mal 
traiêîée  en  amours,  Mmos  Roy  de  Crète,  tres-bon^  tres-Jage^^  équita- 
ble Prince ,  s'il  en  fut  oncques  de  fin  temps ,  Pour  s'eflre  ^oulu  attacher 
aux  athéniens ,  qui  ont  ejîé  les  fiuuerains  ouuriers  de  bien  dire  (^  coU" 
cher  par  efcrit ,  comment  s  en  trouua  il  depuis  ?  Tous  les  Théâtres  ^  ef 
chaffaux,  toutes  les  compagnies  cîr  affemblées^yeuXybouches,  ç^  oreilles 
des  Hommes  y  ontejlé  remplis  de  fis  mocqueries  ^  diffamations.  Car 
non  feulement  on  luyafait  fit  femme  putam^  fis  enfans  bajlards^fa  mai-- 
fin  pleine  (t adultères  ;  mais  encore  s'efire  abandonnée  iufques  aux  befles 
brutteSyfaliznéenionfirueufe  y  Et  luy  contraint  d'endurer  tout  cela  àft 
barbe  :  relleguéà  la  fin  en  l'autre  monde  au fiegcprefidial  des  enfers, pour 
faire  le  procès  aux  âmes  damnées '.Tout  enfumé  de  leurs  cri  ailler ies,  defif 
j>oirs  3  ^  torments.  Icy  doncques  à  l'imitation  des  Poètes ,  Philofirate 
defirit  la  forfaiture  ^  vilenie  de  Pafiphaé,  femme  dudit  MinoSylaquel^ 
le  ayant  vn  mary  fi  grand  Roy  ,fi  beau  ^  honefie ,  deuient  neantmoim 
éimoureufi  d'vn  Taureau  y  ^trouue  le  moyen  de  fie  coupplerauec  luy  : 
T>onî  vient  le  Minotaurey(^  le  Labyrinthe: Et  les  trop  legieres  amours 
d'^Ariadne  cy  deuant  déduites  ;  ^  la  dejloyautéde  Thefie  enuers  elle,  ^ 
la  mort  d^^Eacmparfion  inaduertance  ^  obly  :  ^uec  infinies  autres 
telles  calamité:^  tragiques ,  qui ordmairement  s'entre- fiiuent  ^  accom-- 
pai^nent  d!vne  file  très- longue:  a  F  endroit  beaucoup  plu6  des  Princes 
^grands  Seigneurs  j  que  nonpas  des  petits  compagnons,  ç^per fines 
prmées . 

HH    iij 


P  A  s  I  P  H  A  E. 

A  s  I  p  H  A  E  eft  amoureufe  de  ce 
Taureau^  &prieDedalus  deluy 
baftir  quelque  moyenpourren 
faireiouyr:  Surquoy  illuyfait 
vne  Vache  creufe^  approchant 
de  la  femblance  de  celles  qui  vont  autroup- 
peau,  accouftumees  de  fouffrir  lemaile.  Or 
quel  en  a  eftéleur  afTemblement,  la  forme  du 
Minotaure  le  demonftre  afTez  ,  produitte  en 
eftre  contre  les  reigles  de  nature  j  mais  la  corn- 
paignie  qu  ils  euret  IVn  de  l'autre ,  n  eft  pas  icy 
portraide  maintenanf.Trop  bien  voila  vn  ou- 
urouerquiaeftéexprelTémêt  dreiTé  pour  De- 
dalus^où  il  y  a  tout  à  Tentour  grand  nomb re  de 
ftatues;  dont  les  vues  ont  leur  entière  façon, 
marchansdefîaj  les  autres  fontàce  point  me- 
nees^qu  elles  promettent  de  bien  toft  s'efbran- 
1er.  De  vray  Timagerie  n  auoit  pas  encore  bien 
mis  fon  entente  à  ce  qui  eftoit  auparauant  De- 
dalus:Et  vous  le  voyez  là  qui  côtrefait  de  TAt- 
tique  à  fon  maintien  &C  contenance  j  Car  il  iet- 
te  ie  ne  fçay  quelle  oeillade  pleine  d Vne  grand' 
difcretion  ôcfagelTe:  Et  fi  atticiffe  encore  à  fon 
habit,  eftant  veftude  cette  houppellande  de 
drap  brun  j  les  pieds  tous  nuds  comme  vous  le 
-  voy  ez  icy  peint:  parement  le  plus  honnorable 
quayent  point  les  Athéniens.  Au  demeurant 
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il  eftaflîspourpouuoir  façonner  plus  à  fonai- 
fe  la  Vache ,  &C  luy  donner  la  naifueté  rcquife: 
&C  aiTocie  à  cette  fin  les  Amours  auec  luy , pour 
luy  ay der  à  la  parfaire^aufli  qu  on  y  puilTe  voir 
empraintiene  Içay  quel  efguillon  battrait  de 
la  chair/entant  fa  nature.  Parquoy  lesCupidos 
vous  font  euidens,  que  voila  tornans  la  teriere, 
ÔC  qui  replanent  à  tout  la  herminectc  les  pièces 
encore  raboteufesj  Compairentquât&;  quant 
&  mefurent  les  proportions ,  dont  Touurage 
doit  confifter.  Mais  ceux  qui  font  embefon- 
gnezàlafîe,  furmontent  toute  l'inuention  &C 
fçauoir  qui  puifTent  partir  dutrai6t&  desco- 
IoremensdVnPeintre.  Prenezy  garde.  La  fie 
cft  appliquée  au  bois,  où  défia  elle  entre  dedas: 
Et  ces  petits  Amours  la  tirent  &  conduifent, 
IVn  d'embas  delaterre^lautre  d amont  de  def- 
fus  les  treteauxjS  e  redreffans  ôCrabaifTans  chaf 
cun  à  fon  tour  5  II  nous  le  faut  bien  croire  ainfi: 
Car  cettuy-cy  s'encline,  comme pourfe  rele- 
uer  aufii  toflrj&celuylà  fe  haulfe  p  our  fe  rabaif 
fer  fur  le  champ.  L Vn  retire  d'embas  fon  halei- 
ne à  Teftomac  3  ôclautre  larenuoye  d'enhault 
dans  le  ventre  î  fe  renforçant  par  ce  moyen  les 
bras.  Pafiphaé  ce  teps  pendant  cfl:là  dehors  au- 
tour de  ces  belles  à  corne,  à  cotemplcr  de  tous 
collez  le  Taureau,  p  eniant  lauoir  défia  gaigné 
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par  fabeauté^ôi  bonne  grâce, &  la  riche  robbe 
qu  elle  a  veftue;  Qui  brille  aux  yeux,  6c  reiple- 
diftienefçay  quoy  de  diuin  par  defTus  tous  les 
arcs  en  ciel  :  manifeftant  par  fon  regard  au  fur- 
plus  la  difficulté  de  la  chofe,  &C  Tirrefolution 
enquoy  elle  eft.  Car  elle  fçait  afTez  où  elle  a  mis 
fon  amour,&C  eft  neantmoins  transportée  dVn 
ardent defîrdaccoller le  Taureau.  Maisilne 
Tentend  point  quant  à  luy,  &  ne  fe  donne  pei- 
ne que  de  regarder  la  pareilftrPortraid  icy  fier 
&C  fuperbejcondudeur  de  tout  le  troupeau^les 
cornes  dVne  façon  getille,  blanc  tout  le  corps, 
trappe  &C  bien  pris  fur  fes  membres,  le  fanon 
pendant,  &  le  col  gras,  èc  refait:  iettant  l'œil 
gay ement  deuers  (a  geniffe  :  laquelle  fe  retient 
auec  fes  compagnes,  efbaudie  &C  délibérée, 
blanche  pareillement,  hors-mis  la  tefte  qu  elle 
a  noire:Et  defdaigne  le  Taureau,  bondiifant  à 
quartier  tout  ainfi  qu  vne  ieune  fille,  qui  fui- 
roitla  pourfuitte  &C  effort  de  quelque  impor- 
tun amoureux. 

ANNOTATION. 

TzEZEsi     ^  I^Z  E  z  E  s  nof4^  efcUrciJî  ainfi  cette  befogne.   Minosfat  fils 

JL  d^Afterius  Roy  de  Crêtes  Mais  on  le  feint  eftre  de 

luppiter,  pourcequelesRoys  anciennement  s*appelloienc 

loues.  Apres  la  mort  de  fon  pere^  eftant  troublé  en  fon 

eftat  par  fes  fubicdts  propres  ^  il  les  appaifa  parle  moyen 

d'vnc 
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dVnc  fuperftition,  fe  difant  eftre >fîl§  du  grand  luppitcry 
lequel  luy  auoit  donné  ce  Royaume  en  partage  ;  Et  que  de 
cela  illeur  en  feroit  fort  bien  apparoir,  par  quelque  fignc 
qui  luy  debuoit  arriuer  de  lamer .  Or  auoit  il  voiié  à  Neptu- 
ne, de  luy  facrifier  tout  ce  qui  luy  en  viêdroit  :  Surquoy  s'e- 
ftant  fur  l'heure  mefme  apparu  vn  beau  Taureau  blanc ,  qui 
facheminoit  de  ce  cofté  là,  le  Royaume  luy  fut  incontinent 
remis  paifible  entre  les  mains .  Toutesfois  il  ne  tint  pas  fa 
promelTe  à  Neptune,  car  au  lieu  du  Taureaii  qui  f  efleit  ve- 
nu rendre  à  luy,  il  en  facrifia  vn  autre,  &  enuoya  cettui-cy  à 
fcs  trouppeaux  pour  en  faire  race .  Dequoy  le  Dieu  indigne 
fît  en  forte,  quePafiphaé  femme  d'iceluy  Minos  deuint  cx- 
trememet  amourcufe  de  cet  animal ,  dont  elle  eut  ioyffancc 
par  lartifice  de  Dedalus ,  &  enfanta  vn  monftre  moitié  Ho- 
me, moitié  Taureau,  qu  on  appelloitle  Minotaure;  lequel 
fut  depuis  mis  à  mort  par  Thefee.Minos  depuis  emprifonna. 
Dedalus  &  fon  fils  Icarus,  pour  l'occafion  de  ce  forfait,doi1t 
il  les  mefcroyoit  auoir  efté  les  principaux  moyens:  Mais  eux 
Peftanspourueuz  Raccommodez  d^efles  à guife d'oyfeaux, 
euaderent.Toutesfois  Icarus  pour  f  eftre  voulu  efleucr  trop 
haut ,  les  raiz  du  S  oleil  luy  fondirent  la  cire  dont  fes  plumes 
eftoientalTemblées,  &  tomba  dans  lamer,  quifutappelléc 
de  fon  nom  depuis .  Dedalus  fe  fauua  en  Sicile,  là  où  Minos 
l'ayant  pourfuiuy  à  la  trace ,  il  fut  là  mis  à  mort,  par  la  malice 
&  tromperie  des  filles  de  Coccalus,  qui  le  menèrent  foubs 
ombre  de  le  bien  traitter  en  vue  eftuue  tres-chaude,  &:au 
partir  de  là  en  vn  lieu  extrememêt  froid.  Voila  ce  qu'en  diêt 
les  fidions  des  Poètes.  Mais  ceux  qui  veulent  réduire  le  fait- 
à  vne  hiftoire  vçritable ,  allèguent  que  ce  Minos  fut  dé  vray 
fils  d'Afterius;  après  la  mort  duquel  ne  luy  voulant  le  peuple 
de  Crète  obeyr ,  ne  continuer  la  coronne,  il  fut  aide  à  la  re- 
couurer  par  vn  Prince  appelle  Taurus,qui  vint  à  fon  fccours 
auec  vne  armée  de  mer  .  Pafiphaé  là  dclTus  encftantdeue- 
nuë  amoureufe,trouua  moyen  d'en  loyr  à  la  defrobce,par  la 
fubtilité  de  Dedalus,  qui  luy  dreffa  à  cette  fin  certaines  châ- 
bres  de  bois  fi  fecrettes,que  perfone  ne  f  en  appcrceut  finon 
fur  le  tard.  Et  alors  fe  voyans  defcouuers ,  ils  fe  fauuercnt  en 
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Sicile  les  vns  ôr  les  autres  ,  fur  les  mefmes  vaifleaux  de 
Tàurusjlà  où  Minos  les  pourfuiuant  fina  fes  ioursTo^^  cecy  dit 
T'i^exesenU  19  .  hijîotre  défis  chdudes ,  Et  en  U  cjmritmeujiéme  de 
U  douxicme  Chihade.  Palephatu^y  'Phornutws,  &  Plutarque/interpre^ 
tent  d'vne  autre  forte  :  Et  Lucidn  encore ,  qui  du  trai6lé  de  l'^jlrologte 
tafche  de  nom  faire  accroire ,  que  la  deffm-ditte fable  ou  hifloirefe  doibt 
rapporter  à  cette fcience ,  laquelle  Dedalus-ayant  tres-fongneufèment  en- 
feimée  àfhnfils  Icaru6,  cettui-cy  {comme  ej}  lordinaire  des  teunesgens) 
far  vne  outrecuidace  puérile  ^  legiere^  penfant  défia  tenir  a  belles  dents 
les  deux  Pôles,  ^  ejlre  monte  à  cheualjur  le  Zodiaque  \  felaijîa  tomber 
en  vn  ^oulphre  (^  abifmes  d erreurs  5  ou  il  fe  fubmergea  .  Pafiphae  d'au- 
tre part  qui  luy  auoit  oy  deuifèr  de  ces  tant  belles  confiderations ,  i^par 
auenture  dufigne  du  Taureau  en  particulier  y  deuint  incontinent  fi  amou- 
reufe  de  tart,  quelle  fe  tranjporta  difn)ut  après .  Ce  qui  auron  donné  lien 
à  la  fable,  que  VedalM  laffèmbla  auec  vn  Taureau.  Mais  cette  adapta- 
tion efl  vnpeu  brujque ,  ^  en  danger  de  demeurer  court.  Briefque  ceft 
fw  vray  ne^de  cire  que  de  tels  comptes  faits  a  plaifir  3  ou  bien  lefon  des 
cloches'.  Car  on  les  torne-ploye  de  quelque  coflé  que  ton  veut-^Et  leur  fait 
onfonner  telle  note  qui  viet  a  lafantafie  .  Qml  nefoit  vray,  d'autres  en* 
core  veulent  moralifer  là  deffus  félon  la  do£irine  des  Platoniciens  :  Que 
Pafiphae  qui  efl  vne  créature  humaine ,  reprefente  tame  raifbnnable 
efiant  en  nomfaquelle  efl  renfermée  (^  enclofe  dans  vne  vache  de  bois^ 
cefl  à  dire  en  la  fenfiialitè  d'vn  corps  qui  ne  diffère  defcy  en  rien  aux  bc" 
fies  bruttest  ^  le  bois  efl  la  vertu  vegetatiue  d'iceluj ,  lequel  reçoit  ac- 
croiffement  ^  diminution  tout  ainfi  que  les  plantes .  Le  Minotaureen 
efl finablement  engendré  ^  qui  participe  de  la  créature  raifônnable,  ç^  de 
celle  qui  efl  incapable  de  raifon .  Ce  font  nox^  dfcours  d'vn  coflé ,  &"  de 
Tautre-,  no'xjtffeBions  &  concupifcences  -,  deux  extrêmes perpetucUemei 
accouplexjn  nom,  dans  le  Labyrinthe  de  noflre  vie, pleine  d! erreurs ^em- 
brouïUemens  y  ^incertitudes,  dont  vn  ne  peut  trouuer  t  tffue  que  par  le 
moyen  du  fil,  àfçauoir  de  la  mort  y  qui  nom  deliure  (^  defueloppe  de  tout 
cela  :  Car  le  bout  de  ce  peloton  que  filent  ç^  defvuiient  les  Parques  ou 
Veftinees,  efl  pris  ordinairement  pour  la  fin  ^  terminatio  de  noflre  vie, 
DioDORE.  D  E  D  A  L  V  s  (  Ce  dit  Viodorc  au  quatrième  Hure ,  chapitre  13.  )  fut 
fils  d*Hymition  Athénien ,  IVn  de  ceux  qu'on  appelloit  les 
Erechthides,  &:  le  plus  excellent  ingénieux  de  fon  temps: 
Lequel  ayant  inuenté  tout-plein  d'artifices  qui  fcruoient 
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de  beaucoup  à  la  facilité  &  abbregemcnt  de  fon  art  ;  comme 
la  fieja  dolouere,&  herminette^le  plomb  ou  niueau;la  teric- 
re^la  reigle^colle^Â:  femblablcs  commoditez;  Il  fit  des  chofes 
merueilleures  /ôrmefmement  pour  le  regard  de  l'imagerie, 
en  quoy  il  furpaffa  tous  ceux  d'auparauant:  dont  la  pofterité 
eut  opinion^que  fes  ftatues  voyoient,  cheminoient5&:  refpi- 
roientjtoutainfi  que  fi  elles  eulTent  eu  vie. Or  ayant  défia  ac- 
quis vne  trefgrand' gloire  &  réputation  par  l'excellence  dç 
fon  art,  il  fut  contraind  de  s'enfuyr  d'Athènes ,  pour  auoir 
mis  à  mortTalos  fils  de  fa  fœur;vn  ieune  homme  de  fort  belr 
le  efperance^lequel  faifoit  fon  apprentiflage  foubs  luy :  Et  ce 
pourvneialoufiequilen  conceut,  le  voyant  en  train  de  le 
furpafrerbientofl::  Car  ilinuentalarouëdont  vfentlespot- 
tiers^&letour^auecles  outils  &:infl:rumens  necefiaires.  Puis 
ayant  rencontré  d'auenture  vne  machoiiere  deferpcnt,  il 
S'en  feruit  à  fier  vn  morceau  de  bois ,  &  fur  le  patron  d'icelle 
forma  le  premier  de  tous  vne  fie.  Dedalus  l'ayant  mis  à 
mort,&  enterré  fecrettement,  fut  accufé  du  forfait ,  &  con- 
damné par  l'Aréopage  ;  Mais  il  preuint  l'exécution  de  la  (en- 
tence ,  &  s'abfenta  en  Candie ,  là  où  il  fut  le  fort  bien  venu 
du  Roy  Minos ,  qui  auoit  efpoufé  l'vne  des  filles  du  Soleil, 
nommée  Pafiphaé.Etlà  deflus  iladuint^que  ce  Prince  ayant 
accouftumé  de  facrifier  tous  les  ans  le  meilleur  de  tous  fes 
Taureaux  à  Neptune^meu  de  ie  ne  fçay  quelle  opinion  d'en 
referuer  vn^qui  à  la  vérité  efi:oit  le  plus  bel  animal  qu'on  eull 
fçeu  veoir,  il  en  offrit  vn  autre  en  fon  Heu  ;  Dequoy  le  Dieu 
indigné  contre  luy ,  incita  ia  femme  à  aymer  la  befi:e  ardem- 
ment. Mais  ne  pouuant  trouuer  en  vne  difparité  telle  le 
moyen  d'en  auoir  iouyfTance ,  Dedalus  luy  baftit  vne  vache 
de  bois  5  dedans  laquelle  s'efl:ant  renfermée,  le  Taureau  en 
eut  compagnie.  Et  de  là  vint  le  Minotaure,  monftre  hor- 
rible &:  efpouuentable  -,  Taureau  iufqucs  aux  cfpaulcs ,  & 
toutlerefi:e  j  de  forme  humaine.  Minos  le  fit  norrir  &:cilc- 
uer  dans  le  Labyrinthe ,  &  falloir  que  les  Athéniens  luy  cn- 
uoyaffent  par  chacun  an  fept  beaux ieunes garçons,  Sau- 
tant de  filles  pour  luy  feruir  de  pafturcjiufques  à  ce  que  The- 
fee  finablement  (  fur  qui  le  fort  tomba  à  cçUc  fois  )  mit  fin  à 
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cette  inhumaine  aducnture,  Cecynous  ndmonejîe  ^  Apprendre 
garder folemmUementnoxvœuxj&promejfes  enuers U diuinité \  dont 
toutes  les  fois  que  nota  noti6  voulons  départir,  nepenftren  rien  que  cefoit 
lit  defmuder  de  ce  que  noH6  luy  debuons  ,  //  ejl  mal-aifé  que  quelque 
grief  mat  heur  i^finijire  accident  ne  nom  en  aduiene^qui  nous  fait  bien 
payer  le  quadruple  de  cette  omtjlion  de  recepte, 

P  A  V  s  A  N  I  A  s  en  fes  ^chaiques  ^  touche prefqueiout  le  mefme  que 
Viodore^mais  il  fait  ce  Metion  qui  fut  père  de  Vedalm^auoir  efiédefang 
RoyalEt  es  Bœotiques  (oùilracomptevnefort  plaifante  i^^facetieufs 
hifloirc  de  lunon^qui pour  laloufie  ou  quelque  autre  occafion  sefloit  reti" 
rée  en  tijle  de  Negrepontfans  vouloir  plus  retomer  à  luppiter  ,  iujques  à, 
ce  que  par  tinuention  de  Citheron  ton  eujîfait  vneflatue  de  bols  laquel- 
le mife  en  vn  chariot  nuptial ,  on  fit  à  croire  à  la  Veeffe ,  que  cefloit  ^ne 
femme  que Jon  mary  vouloit  efpoufir  )  //  dit  quauparauant  ajjhjong 
temps  queVedaluâ  eujl  ejlé.on  appelloit  toutes  fortes  defiatues  D  edales, 
defquelles  Vedalusfut  fm-apresfurnommé  ainfi. allègue  en  outre ,  que 
les  Platées  de fipt  ans  enfept  ansauoient  accouflumé  ae  célébrer  vnefe- 
fie  (^foUmnitédu  mefme  nom  i  Mahs  de  manière  bien  efirange.  Car  ily 
auoit  vnefuflaye  deCheJnes  en  laBoeoce^cù  à  ca'tain  iour  onportoit  quel" 
ques  chairs  bouUies,^  s  obferuoit  diligemmet  fur  quel  arbre  le  Corbeau, 
dont  ily  auoit  là  abondance  fè  feroit  perché ,  qui  le  premier  en  aurott  em- 
porté fa  lippêe.  On  couppoit  puis  après  ce  Chefhe ,  ^  en  ejîoit faite  vne 
fiatue  ohT)  edale^qm  leur  feruoit  de fimulachre  ^  pour  y  faire  leurs  deuo- 
tions  &  prières:  Comme  le  racompte  Eufebe  au  troiftéme  Hure  de  la  pré- 
paration Euangelique. 

Il  y  A  grand  nombre  de  ftatues  5  dont  les  vnes  marchent 
dcfi3..^uxflatues  de  Dedaluspour  caufe  de  leur  excellente  manufaEiu* 
re  ^anciennement  on  attribuoit  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  vne  créature 
viuanteyLe  regard,  e^  le  mouuement  encore  cefèmbloit  :  Pource  que  ce 
fut  le  premier  qui  leur  comme>?ça  à  donner  ^ace ,  auec  vne  belle  manière 
C^a£iion  îles  autres  neUbourans  les  leurs  que  grojlierement  y  prejque 
fansyeux,^  les  iambes  coufues  enfemble.  Quelques vns  toutesfois  dient, 
que  celafefaijokpar  certains  mouuemens  &  rejjorsy  ou  par  quelques  pe- 
tites cordelettes  ^  fils-d'archat qui  lesfaifoient  remuer  en  tous  les  mem^ 
breSj^ parties  du  corps  :  ^infi  que  nous  auons  peu  veoir  nagueres  en 
ces  petits  manequins  ^perfonnages  apporte^^d'Italiey  Tant  du  chafteau 
m  ils  fi  mouuoimt  en  nombre  prefque  infiny  (  ^  tous  de  dtfferms  geflei 
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^  a  61ions)pdr  le  moyen  à  vne feule  rouk\  cjui  les  conduifoit\  Que  des  du- 
très  quifetiroient  par  en-haut  auec  des  cordes  de  boyau  5  fi  fubttlement, 
^  âvnefi grande  dextérité ((^  artifice^  (]ue  la  nature  mefme  nefçauroit 
faire  mieux  es  créatures  viuantes.Et  croy  fermement  cjuefi  ces  ^utoma- 
tesfuj?ent  venues  a  la  c6gnoif?ance  des  anciens  ^{combien  que  ie  ne  vueil" 
le  nier  qu  ils  nenayenteu  quelques  vns  auj?i)  ils  neufsent  rien plu6  ad- 
miré que  cela  :  Mais  pour  retorner  à  ces  Jlatues  Vedaliennes ,  Platon  au 
Dialogue  intitulé  Menon  en  parle  ainfi  :  om  TTH^  J^oqc^AV  oLyccAfcoio^v 
^  iZè^(À^(PSL<;>  TDv  vîv,  cÎ7*c.  Parce  que  vous  nauez  pris  garde  Platon. 
aux  ftatucs  de  Dedalus;  car  parauenture  il  n'y  en  a  point  par- 
rny  vous.  Mais  à  quel  propos  dites  vous  cecy?D'autantque 
fi  elles  ne  font  attachées ,  elles  s'enfuyentj&  eftans  liées  ne 
bougent  de  leur  place.  Et  que  s'enfuit  il  pour  cela?  Si  vous 
auez  aucun  de  fes  ouurages  quifoit  en  fa  liberté,  il  n'en  faut 
pas  faire  grand  eftat,  nomplus  que  dVn  efclaue  fubied  à  gai- 
gner  au  pied:  Car  auifi  bien  cela  ne  demourra  pas  auec  vous  : 
Mais  fil  eft  bien  attaché  5  vousledebuez  eftimer  beaucoup. 
il  redit  prefque  le  mepne  encore  dans  le  grand  Hippias  '•  Et  ^Arijlote  au 
premier  de  fes  Politiques^en  parle  de  cette  forte.  Tant  furent  ancien  -  Aristote, 
nement  en  grand  vogue  ces  ouurages  de  Dedalusenuers 
tous  les  gens  doftes  de  ce  temps  là  ^  que  fil  fepouuoit  faire 
quechafque  pièce  de  noz  vftancillesà  raefure  qu'on  le  luy 
commanderoit^ouledeuinant  d'elle  mefme  5  fiftfonoffice^ 
&  le  debuoir  à  quoy  elle  eft  deftinée,ainfi  qu'on  dit  que  font 
les  ftatues  de  Dedalus^ô^  les  trippiers  deVulcan,(que  le  Poè- 
te efcrit  feftre  de  leur  mouuement  propre  efmeuzl'vn  en- 
contre de  l'autre  )  que  les  nauettes  auffi  peuiTent  d'elles 
mefmes  trotter  &  tiftre  la  toille  ;  &:  les  peignes  dont  on 
touche  les  cordes  des  ciftres  5  iouaffent  de  par  eux ,  Cer- 
tes les  maçons  n'auroient  que  faire  d'aides  ;  Ne  les  maiftres 
dcferuitcurs. 

^YKiviD'E  enla Tragédie d'Hecuha. 

Il    iij 
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Que  de  Dedalus  la  fcience^ou  des  Dieux  reternelle  eflence, 
m'eufTent  mis  le  parler  aux  bra^r^rmainSj  es  cheueux5&  aux 
pasi  Afin  que  de  ces  mêbres  tous,ie  vienne  embrafTer  tes  ge- 
noux^ plorant-criant  en  toutes  fortes.  Platon  le  comique  encore, 

(iXiTrciv  r  cLyaXfjjni^* 
Tous  les  ouurages  deDedale  femblent  proprement  femou- 
uoir, 6^  fes  effigies  de  voir. 
T  z  E  z  E  s  enfes  centuries  cthijloiresfaiâîes  en  carmes  libres. 

L'on  dit  que  les  ouurages  de  Dedalus  fe  remuoient  en  cette 
forte.  Auant  le  têps  d'iceluy^on  faifoit  les  ftatues  fans  mains, 
fans  pieds/ans  yeux  :  Tellement  qu'il  fut  le  premier  qui  y  fit 
vue  diftmdion  de  mains  &  de  pieds:  &:  accomoda  les  doigts, 
enfemble  les  paupières ,  Se  autres  parties  du  corps.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fidion ,  que  tout  ce  qui  partoit  de  la  main  de 
Dedalus  auoit  mouuement&vie. 

C  A  R  il  lede  le  ne  fçay-quelle  œillade  pleine  de  grande  dif- 
cretion.  CeçybatfurleProuerbey  K'tIdcqv  (SAeTnJS,  Le  regard  Atti- 
que .  C^  qui  dénote  proprement  vn  homme  qui  veut  faire  dufuffifant  ^ 
entendu'iCcJià  dire  qui  fait  bonne  mine,^  le  flt44  fouuent  mauuals-jeu. 
Vequoy  efioientfur  tom  les  autres  Grecs  taxex^pYincipalemei  les  athé- 
niens ^comme  quelque  peu  impudens  (j7*  effronteç^\Voire  qui  monflroient 
vne  par  trop  grande  ajpurance  en  ce  quils  auoient  a  dire ,  ^mfi  que  le 
fçaitfort  bien  remarquer  ^riflophanes  es  nuées . 

Plutayque  à  ce  propos  en  la  vie  de  Phocion.  ^ox.ioji'ot  y^  ^n  yiXoL- 
owfTOL  775,  y■^^  x\c(ji(rDCV7:ty  pcthuj^  AèUvomœv  ài^vjVJ^'  ov  CoiXavuCf)  Sm- 
fXQ(nt6oy7i  XymLâ/joy ,  V^J^  Oktv;  é^vTit  tIw  oj^ifpt  ttI',  -c^CoAyî^j 
0716  TO^i  'Z^êiÇ,\yi/u5^)0i,  eTTèt  •KS^n:^y^'Tluj  "^^v  X°l^  mç,  (^pctruoL; 
oLfVTiZihTT)^  oLii  ^  yuiA,yoi  elSatTiu^î  ei/x^î  '^/S^  '\j^&i?^oy  ii'/i  ^  x^ 
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fjucyoiKy  7mm(^^  yi^fjLunoi^  c^hSlif&fiov  ^(èYMxvci*  Oncqucs  nul  des 
Athéniens  ne  veit  fans  vne  bien  grande  occafion  rire  ne 
pleurer  Phocion  ;  Ny  fe  baigner  es  eftuues  publiques ,  ny  fa 
main  hors  de  deffoubs  fa  robbe ,  quand  il  en  eftoit  affublé. 
Au  refte^f il  alloit  dehors^ou  à  la  guerre^c'eftoit  toufiours  les 
pieds  nuds ,  fans  fouUiers ,  ne  fans  robbe ,  fi  d  aucnture  il  ne 
îaifoit  quelques  gelées  trop  extrêmes  &  intolérables  :  De 
forte  que  les  foldats  en  fe  mocquant  interpretoient  pour  vn 
figne  de  très-grande  froidure  5  quand  Phocion  eftoit  veftu. 
Ceçyfi  rapporte  à  ce  qui  fuit  après  dans  le  texte  y  Les  pieds  tous  nuds 
côme  vous  le  voyez  icy  peint: parlant  de  Vedalws.^rijlophane  es 
nuées ,  où  il  tafche  de  perjlreindre  ^  blafonner  Socrates  5  introduit  vn 
Strepfiades  qui  veut  enuqyerjonfils  Philippides  kfon  efcole, pour  appren- 
dre la  manière  defuyr  à  payer  leurs  debtes',  dont  la  farce  de  Pattelinpm- 
hle  auoir  ejîé  empruntée,  Philippides  donq  demande  afin  père  >  Qmfont 
ces  âmes  fi  fçauantes  qu'il  luy  loue  tant.  Et  il  rejpond  quil  nenfçaitpas 
bien  lenom^Toutes/ois  que  cefintgens  bons^  honejles,^  Merunno- 
phrontifteSjC  f/î  a  dire  d' vne  fort  eflroitte  contemplation.  Ha  ne  m'en 
parleç^plusy  dit  Philippides, 

Ce  font  mefchantes  canailles,  ie  les  cognois  bien  :  vous  par- 
lez de  ces  orgueilleux  pafles-defcolorez  Hypocrites  ,  qui 
vont  piedsdefchaux,  du  nombre  defquelscftce  mal-heu- 
reux Socrates5&:  Cherephon. 

Et  Platon  tout  au  commencemet  du  Ph^dras  l'introduit  parlant  ainjï  i 
Socrates  y  lefuis  tout  à  propos  defchauffé  maintenant.  Car 
quant  à  toy,  tu  l'es  toufiours.  Et  dans  leSympofwn  ou  banquet  y  il 
fait  mention  d'vn  ^riflodemus  Çydatherienjqui  auoit  de  couflume  d'all- 
ier toufiours  les  pieds  nuds  :  Vifant  incontinent  après  qu'il  venoit  de  ren- 
contrer Socrates  très-bien  efluue  &  laué^  auec  des  fouUiers  en fes pieds: 
Ce  qui  ne  luy  aduenoitpa^fouuent. 
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O  M  B  I E  N  ^«e  leprcfmt  ubleaufoit  te  trentième  en  dat^ 
te  dedans  Philojhate^  linomaneantmoinsfemblédebmir 
aller  deuant  le  dixfeptieme^que  nous  auons  mis  tout  incon^ 
tinent  après  yComme  ejlant  du  mefmefubie£l.  Car  par  rai- 
fon  la  defcription  de  Pelops^^  de  lequippage  dont  NeptU" 
ne  luy  fît prefent ,  doibt précéder  le  combat  quil  eut  defms  contre  O  Eno- 
mamjyauantagej^autheurmejmenotps  marque  cela  en  iceluy  dixfeptié- 
me'yLa  où  il  allègue  vn  endroit  de  cettui-çyy  comme  silprefuppojoit  quon 
teujl  defia parcouru  <&paj?é.  içoL\rùU{  (Tè,  o  /ud^  to^  Kvhdv  tî,  5(5^  kÇ,^h 

'iTTTivi^  To\  Uoa^^  \^ru.  Il  eft  veftu  délicatement  à  la  façon 
Lydienne,  ayant  Taage&r  beauté  que  vousauez  nagueres 
vcu,  quand  il  demandoit  les  cheuaux  à  Neptune.  Cequieji 
tout  lejubieSl  du  prefent  tableau.  Le Jiirplas  le  contexte  vom  le  montre- 
ra ^^  l'annotation  quifuiura  après  :  mejmement  le  lieu  de  Pindare  qui  y 
efl  amené  ^lequel  defcript fort  particulièrement  tout  cecy. 

-^A  CHAMARRE  ainfî  gorgiafe 
^  &  mignonne  ;  vray  accouftre- 
m^  mentdeLydie,6CvnAdole(cent 
^  en  fon  premier  poil  follet;  Ne- 
^^^^^^  ptune  aulTi  qui  luy  foubs-rit^pen 
dant  qu'il  prend  plaifir  à  manier  fes  cheuauxj 
tout  cela  monftre  que  c  eft  Pelops,  lequel  s'en 
va  à  la  mer  tout  exprès,  pour  faire  fes  doleaur. 
cesàceDieucontreOEnomaus^quineleveut 
accepter  p  our  gendre:  Ains  mettant  à  mort  les 
amoureux  d'Hippodamie^febraueôC  glorifie 

de  leurs 
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deleurs  delpouilles.  Or  voila  vn  chariot  doré 
qui  vient  de  la  mer  à  Pelops  durant  qu'il  fait  fa 
rcquefte,  dont  les  cheuaux  font  pour  aller  fur 
terre  5  Et  qui  d Vnpied  legier  quant  &  quant 
fans  mouiller  reflieu^  parcourroient  toute  la 
mer  Egée^depuis  vn  bout iufques  à lautre:  Au 
moyen  dequoy  le  combat  luy  fuccedera  bien. 
Mais  venons  à  confidereroù  le  peintre  a  eu  le 
plus  fort  à  faire .  Car  ce  n  eft  pas  (  à  mon  aduis) 
peu  de  labeur  y  d'atteller  quatre  cheuaux  de 
front  y  fans  embarraffer  ne  confondre  les  iam- 
besdepas  vn  d'eux;  Et  leurauoir  ainiî  méfié 
vnegaye  ioyeufetéauec  vne  ardeur  prompte 
&C  fîere  :  Planté  cettui-cy  comme  fe  retenant 
quoy  ,  fans  toutesfoîs  qu  il  vueille  demeurer 
ferme:  Celuy-là^quine  demande  qu  à  bondir: 
Et  l'autre  à  fe  rendre  docile .  L'autre  fe  mire  èc 
fe  plaift  en  la  beauté  de  Pelops  ,  les  nafeaux 
tousouuerts  comme  s'il  hennilîoit.  Cecy  en- 
core mérite  d'eftre  entendu,  que  Neptune  ay- 
me  le  iouuenceaa:ramenant  en  mémoire  &c  le 
chauderon  &C  Clotho  :  Et,  quel'efpaule  d'ice-. 
luy  femble  flamboyer  &  reluire.  Une  lèvent 
pasdeftorner  de  ce  mariage,  puis  qu'il  y  a  fbn 
affedion,  mais  fe  contente  ainiî  qu'ainfî  de  luy 
prendre  la  main:  &C  en  le  tenant  par  la  droite, 

luy  touche  les  p  oints  qui  concernêt  la  courfe: 

KK 
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dont  il  fefent  défia  tout  glorieux  &  content^ 
comme  s'il  mefprifoit  Taduerfairefien.  Et  ac- 
compagne là  defTus  dVn  fronlTement  de  four- 
cil,  la  contenance  de  fes  cheuaux^iettantvn  re- 
gard doux  &C  fier  hautain  tout  enfemble,  p  our 
ce  qu  il  marche  ainfi  auec  la  Tiare  j  de  laquelle 
fàcheuelleure  fe  defi'obbe  en  forme  de  petits 
ruiffeletz  dorez ,  &C  s'en  vient  de  là  rencontrer 
fiir  le  front:  où  elle  fleurijfb  quant  &:  le  poil-fol 
de  fa  prime-barbe  :  tant  que  finablement  après 
auoirbien  voltigé  decoflié  &  d'autre,  le  tout 
s'arrefte  en fon  point Sc  aifiete  deuë.  Quant  efl: 
du  flanc  &C  de  l'efliomac ,  enfemble  tout  ce  qui 
fe  pourroit  alléguer  touchant  fà  charneure 
nue  5  la  peinture  l'a  voulu  couurir  :  Caries  Ly- 
diens Vautres  Barbares  de  la  haute  Afie,  rei> 
fermans  leur  beauté  dedans  telles  fortes  d'ha- 
bits, s'illufi:rent  &  parent  auec  ces  riches  efl:of- 
fes:  combien  qu  on  fepuiifeaffez  embellir  ôC 
orner  du  naturel  feul.  Le  relie  nous  eftinco- 
gneu  &C  caché  là  deffoubs  .  Mais  la  partie  de  la 
robbe  où  vous  voyez  l'efpaule  gauche,  l'artifi- 
ce du  p  eintre  l'a  tout  exprès  obmife,afin  quel- 
le  n'enfeuelift  point  (alueur.  Parce  que  voicy 
la  nui(5l:  qui  gaigne  pays  ^  &C  l'adolefcent  eft  ef- 
claire  de  fon  efpaule ,  ny  plus  ny  moins  que  les 
ténèbres  par  la  belle  eftoille  du  foir: 
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ANNOTATION. 

TO  VT  ce  difcoHYS  içy  de  Pelops  a  ejlé  tres-elegamment  tralâté  ^ 
pourjùiuyde  Pindareen  la  première  Olympienne  y  en  ceji  endroit 
qui  commencé. 

Si  01  K\ioç  ;rap'  lùoiyo^  ^uc^bc^ 
7À\o7n)^'^7n)i}Cicty&c, 
Sa  gloire  reluit  en  la  tant  renommée  colonie  de  Pelops  Ly- 
dien^qu  ayma  autresfois  le  puiflant  efbranle-tcrre  Neptune; 
après  que  Clotho  l'eut  retiré  du  bien-fourby  Chauderon, 
orné  dVne  luifantc  efpaule  d'y  uoire.  Certes  il  y  a  beaucoup 
de  chofes  que  l'on  tient  à  miracle  :  Et  les  fables  enrichies  de 
plufieurs  ingenieufes  mêfonges^attirent  plus  à  elles  le  cueur 
des  perfones,que  ne  fera  la  vérité  d'vne  hiftoire.Mais  la  grâ- 
ce de  faueur  de  la  poèfie,  qui  accomplilT:  tout  ce  qui  eft  agréa- 
ble aux  mortels ,  ôrleur  ameinede  l'honneur  &  réputation 
par  fon  induftrie,  fait  accroire  ce  quiautremét  feroit  incroya 
ble  de  foy .  Les  derniers  iours  au  refte  font  les  plus  fages  & 
certains  tefmoins:&:ce-pendant  c'ejftle  debuoir  de  l'homme 
de  parler  honorablement  des  Dieux;  Garonne  peut  faillir 
en  ce  faifant.  Au  moyen  dequoy  fils  deTantale  ie  te  célèbre- 
ray  tout  au  reboufs  de  mes  deuanciers.  Quand  ton  père  in- 
uita  les  Dieux  au  feftin  en  fa  bie  aymée  ville  de  Sipylon,  leur 
appreftant  vn  fort  magnifique  foupenle  diz  que  le  porte-tri- 
dent Neptune,  fon  penfer  dompté  d'vn  defîr  amoureux ,  te 
rauit  lors  fur  fes  cheuaux  dorez^pour  renleuer  en  la  fupreme 
cour  du  par-tout  reueré  luppiterrlàoù  Ganymede  vint  puis 
après  pour  le  mefme  office.  Or  après  que  tu  ne  coparus  plus 
nulle  part,  dz  que  ceux  qui  te  cherchèrent  fort  longuement, 
ne  te  peurent  ramener  à  ta  mère,  quelqu'vn  des  enuieux  voi 
fins  vint  à  part  foy  lors  tout  foudain  à  dire ,  que  l'on  t'auoic 
misdefpecé  dans  vn  plein  chauderon  d'eau  bouillante,  &: 
departy  çà  &  là  par  les  tables  les  lopins  de  ta  chair,  qu'on  au- 
roit  mangée.  Maisàmoyce  feroit  chofe  trop  impertinente 
d'appeller  nul  des  Dieux  fi  gourmand  :  le  m'en  déporte,  car 
quelque  mal-heur  ne  faut  d'arriuer  bien  fouuent  aux  mefdi- 
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fans.  Et  de  fait,  fi  pas  vn  feul  de  tous  les  mortels  fut  oncqucs 
honoré  des  Dieux  concierges  de  l'Olympe,  certes  c'a  efté  ce 
Tantale  :  Mais  il  ne  peut  digérer  fon  bon-lieurj  ains  pour . en- 
eftretropfaoul,  receutvntref-grand  détriment,  en  ce  que 
luppitcr  le  père  de  tous,  luy  a  fufpenduvne  grolfe  pierre> 
laquelle  cuidant  diuertir  de  dcflus  fatefte,  il  faut  toufiours 
de  parueniràcequildefire.  Il  foufFre  doncques  vn  tel  for- 
ment miferable,faifant  le  quatrième  auec  trois  autres,  fans 
y  pouuoirtrouuer  remède  î  pour  ce  qu'ayant  defrobé  l'Am- 
brofie&:  Nectar appreftez  pour  les  Dieux,  qui eftablifient 
leur  immortalité  làdelTus,  il  en  fitpart  à  fescombiberons. 
Mais  fi  vn  homme  faifant  quelque  chofe  penfeque  Dieu  la 
doibue  ignorer,!  la  vérité  ilfabufe.  Parquoy  les  immortels 
renuoy erent  de  rechef  fon  fils  icy  bas ,  au  genre  humain  de 
fi  peu  de  durée.  Cettuircy  en  fleur  d'aage ,  que  le  poil-fol  de 
fa  prime-barbe  commançoit  à  luy  border  le  menton  noir- 
cifiant,fe  pourpenfea  vn  mariage  tout  preflrid'auoir  à  femme 
Tilluflire  Hippodamie,  la  demandant  en  mariage  à  fon  père 
le  Roy  de  Pife  j  Et  là  defius  qu'il  fe  promenoir  tout  feulet  le 
long  de  la  chenue  marine  ,  à  inuoquer  le  porte -trident 
Neptune  j  II  comparut  aufli  tofl:  à  fa  voix,  tout  proche  de 
luy.  Si  les  doux  odroys  de  Venus  (  ce  luy  dit  Pelops  )  te  rc- 
uiennent  à  gré,defi:prne  la  lance  d'OEnomaus,-  Et  me  tranf- 
mets  fur  tes  vifl:es  chariots  en  TElide,  m'aduançant  la  vidoi- 
le.  Car  cettuy-cy  qui  a  mis  à  mort  treize  pourfuiuans  de 
fa  fille  ,  prolonge  encore  [es  nopces .    Le  grand  péril  ne 
fheberge  pas  volontiers  en  cueur  lafche .   Et  puis  que  par 
necefiité  auflî  bien  conuient  il  mourir,  à  quel  propos  vou- 
droit  quelqu'vn  paflTer  inutilement  fa  vieiUeife  en  ténè- 
bres, defl:itué  de  tout  honneur?  Parquoyiemehazarderay 
à  cette  auenture,  il  efl:  en  toy  de  m'en  donner  vne  ifiue 
agréable.  Il  dit  cela;  Et  fes  prières  ne  furent  point  fins  ef- 
fed  :  Car  ce  Dieul'equippant ,  luy  donna  vn  très-beau  char 
doré,  ô^descheuaux  infatigables  à  lacourfei  Si  bien  qu'il 
acconceutroutrageuxOEnomae,6^e(pou{alapucel!e,dont 
il  eut  fix  grands  Capitaines  ^  fongneux  de  toutes  fortes  dô 
vertus. 
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N  E  p  t  V  î^  E  rameine  le  chauderon  &  Clotho.  Toute  tanti- 
quitéa  feint  eflre  trois  V arques  ou  dejlinees  ^  dont  dépend  le  cours  entier 
de  U  vtehumawe  s  Clothoy  Lachefis^  ^tropos  :  ^ppellees  Parques  par 
^ne antiphrafe ou  locution  contraire  ^  Pource  quelles  ne  pardonnent  a 
perfonneioubienfelonVdrrOy  de  ce  mot  Latin  Partus^  ceji  a  dire  en- 
fantement. Car  comme  dit  Fulgcntiws  enfin  Mythologique^  ^cù^cû  qui 
. .    fi?nifie  euocation ,  efl  celle  qui  tire  ^  appelle  la  créature  hors  du  ventre 
delà  mère,  la  oùfoudain  \ct%«ai$ ,  qui  efl  le  fort  ou  aduenture ,  la  reçoit  y 
ç^  luyfile  &*  difpofe  le  cours  de  fa  vie^tout  ainfi  qu'il fe  doit  paffer^^A  U 
fin  duquel  quand  t heure  efl  venue^  IL^çottû^  en  couppe  à  vn  injiant  lefi* 
letyftns  loy  ne  fans  ordre^  ainfi  que  porte  le  mot,  Platon  t appelle  autre- 
ment  a^'TDo^poÇo^jincommuable.  Mais  ces  allégories  de  Fulgentim 
ne  conuiennent pas  bien  du  tout  aux.  traditions  desGrecsdefquels  deriuent 
ce  mot  cy  de  yuoiç^y  cefl  à  dire  Par quej  du  verbe  /jLoi^of^yOU  (juoi^oôy 
quifignife  diuifer.  Pour  ce  quelles  diflribuent  ^  départent  a  vn  chaf- 
cun  la  deflinee  qui  luy  appartient,  Clotho^  de  cwuix:K'^(Q^ -y  &  ^uvti' 
pgo&rq,enuelopper3defvuider3&:empacqucter.Zrfc/7^yî'5,i/eActy- 
^my  7D  7ri^cc^oy,atteindreftdefîineeyouadueniraufirt^troposy 
quafi  oi^iriloç^  inconuertible. 

^  ce  propos  Plutarqueau  Hure  quil  afait^D  e  la  face  qui  apparoift  ^^^  "^^'^^"' 
dans  le  rond  de  la  hune jdit  cecy.  Le  Soleil  ne  prend  rien^mais 
il  reçoit  l'uitelled  qiula  donné.La  Lune  prend  &;  donnc^af- 
feble  ô^difioint  par  des  facultez  différentes:  AppelleeLucine. 
quand  elle  vnift  ;  Diane,  quand  elle  fepare.  Et  des  trois  Par- 
ques,  Atropos  logée  tout  auprès  du  Soleil5donne  le  cômen- 
cernent  de  naiffance:  Clotho  charriée  &C  côduide  à  Tentour 
de  la  Lune,he  &  meflc  :  Lachefis  la  dernière  des  trois^attou- 
che  à  la  terre^ô^  participe  beaucoup  de  la  fortune.  Car  ce  qui 
n'a  point  d'ame  n'eft  pas  en  fon  propre  pouuoir&  franc  arbi- 
tre^ains  efl:  foub-mis  à  fouffrir  de  quelque  autre. L'intelleft  a 
puiffance  entière,  fans  efl:re  fubied  à  rien  endurer  d'ailleurs: 
l'ame  efl:  ie  ne  fçay  quoy  de  meflc  &  moyen  ;  Tout  ainfi  que 
la  Lune  a  efl:é  meflee  de  Dieu^des  chofcs  d'enhaut  &:  d'êbasj 
efl:ât  en  mefme  cofideration  &  degré  enuers  le  Soleil5quela 
terre  efl:  à  l'edroid  d'elle.  Plu^s  au  trai£îéde  F efprit familier  de  So- 
crates.  Il  y  a  quatre  principes  de  toutes  chofes:  le  premier,  cft 
celuy  de  vie:le  fecond,de  mouuement:le  troifiéme^de  gene- 

KK    iij 
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ratiô:&:le  dernicr^de  corruption.  LVnité  loin  t  &r  afiemblele 

premier  auec  le  fecod^en  ceft  endroid  du  mode  qui  efl:  inui- 

fible  :  Tlntelleft,  le  fécond  au  tiers  ,  au  Soleil  :  la  natu- 

re;,le  tiers  au  qu^ft^en  la  Lune.  De  chafcune  dcfquelles  liai- 

fonSjlVne  des  Parques  filles  de  laneceffité,a  la  clef:Aflauoir 

delapremiere^Atropostdelafeconde,  Clotho  :  &finable- 

ment  Lachefis  de  celle  qui  eften  la  Lune  où  commence  le 

tour  pour  venir  à  la  génération.// (?/îo^e  en  vn  endroit  de  fi  Theo^ 

goniefdit  les  Parques  ejirejUles  de  U  NutSl  &  d'Herebus  {ceji  le  fonds 

des  enfers)  k  caufe  de  l occulte  ç^  Ciichéejfe6i  des  defimées,  Mo/^$  y^ 

yJiÇ^'i,  \yé,vdL^  vy^MoTuol/i^çiLes  appellant  non  fins  caufi  cruelles^a  quoy 

fe  conforme  tetymologie  de  Parque,  Mais  puis  après  il  les  attribue  à  lup* 

piter  (j7*  Nemefis{la  diuine  indignation  ^  vengeance) dont  entre  autres 

enfans  il  auroit  eu 

Cela  pourrait  efîre  caufe  que  Paujanias  en  fis  Eliaques  dit  quen  tolym- 
pietés  barrières  dont  on  lafiche  les  cheuauxàla  courfi ,  il  y  auoit  vn  autel 
defdiék  lupptter  Marragetes^c'^  a  dire  condu  fleur  des  Parques:  Et  es 
Phocaiques ,  (  comme  tefmoigne  aufii  Plutarque  en  la  fignification  de  ce 
mot  EI)dans  le  temple  d Apollon  en  Delphes  ily  a  deux  jlatues  de  Par^ 
ques  tant  feulement  ^luppiter  Mdtragetesfaifiant  U  troifiefme\  Et  Apol- 
lon qui  efl  auj?i  condulieur  d^icelles .  Ce  qu'il  a  refumé  encores  es  ^rcadi- 
ques.  Le  tout  pour  cette  occafion  quil  a  touchée  en  la  defiription  de  î^t- 
tique-y Qua  ce  Vieufeul  (^  non  autre yobeijpnt  les  Vejhnees:  Car  cefl  luy 
qui  départ  à  chaque  créature  fin  heure ,  laquelle  on  r.  ^  fçauroit  outrepafi 
fer:  Ou  bienpource  qu'il  dijpofi  desfiifinsde  tannée  afin  bon  plaifir. 
Tellement  qùau  temple  qui  efl  au  B&fquet  defdiéà  luppiter  Olympien  en 
Megaresfaflatue  faite  d'or  ^  dyucire  de  la  main  de  Theofico mus, auoit 
fur  fa  tefle  les  effigies  des  Parques  y  ^  des  Heures  :  Ce  que  toutesfois  Ef- 
chy le  interprète  d'vne  autre faço.  Par  ce  vers  cy  ^yyx>iu>'aLV  C^(pvy^(Ji  tÎuj 
Tn'Z^cùjiS^'Uo-Lefaifint  luy  mefme  eflrefibieSi  à  la  neceflité ,  ç^  aux 
deflinées^quifint  à  cette  caufe  au  deffis  deluy^commepour  luy  comman- 
der. Car  on  leur  attribue  la  naiffancefaccroiffiment  ^  e^  la  termination 
de  toutes  chofis.Plm  linuention  de  ces  lettres^  oL^&^njiy  r,  v.  ainft  que  dit 
Hyginim  • .  ^u  moyen  dequoy  Martianu^  Capella  les  appelle  Secrétaires 
ç^  Cujlodes  de  la  Librairie  des  Cieux\làouyeccuans{ce  dit  il)les  comma^ 
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démens  de  luppiter  y  elles  les  couchent p.irejcrlt  en  beau  langage  corre6l, 
^hien  orthographié  y  (^  ont  lagardede  fes  ^rchiues  ^  Pancartes, 
^uj?i  les  anciens  tenoient^que  tvneparloit^  l'autre  efcriuoit^  ^  la  tierce 
filoitiVenotansipeut  ejiréîfecrettement  par  /i,  t  artifice  ^  inuention  du 
papier ,  qui fe fait  de  drappeaux  prouenans  desfillanderies.  Les  Parquet 
pups^apres  reprefentent  les  trois  temps:  Lâche  fis  lepajfé,  Clotho  leprefènty 
^  ^tropos  taduenir  j  ^infi  que  dit  Platon  au  dixième  de  fa  Rep.  où  d 
les  met  au  ciel  à  ejgalle  difiancehvne  de  t  autre-,  af?ifes  chacune  en  fon 
throfne  àpartyvefîues  de  blanc^^  le  chefcoronné  \  Saccordans  au  chant 
des  SereneSy  cefl  a  dire  des  Mufes ,  ou  des  huiSl  Sphères  quelles  reprefen' 
tent:  Car  la  neufeme  efi  détenue  tcy  bas  auprès  de  la  terre  j  ^infi  que  dit 
Vlutarqueau  neuféme  des  SympofiaqueSyqueftion  quatorçi^émeiOu  de  l'o" 
pinion  du  mefme  Platon  il  réfère  là  ces  trois  diflances  aux  trots  principa- 
les parties  de  tvniuers, La  première,  des  natures  non  errantes  ;  la  féconde 
des  errantesj^^  la  tierce^de  celles  qui  font  foubs  lafphere  de  la  Lune:  pro- 
portionnées entr' elles  félon  lequidiflace  des  trois  tons  harmoniques  :  Hy- 
pâte, qui  fe  rapporte  a  lapremieresNete^k  la  dernière  \  ç^  Mefe  a  celle  du 
milieuy  Qui  conduit  ç^  ejleue  de  tout  fin  pouuoir  les  chofes  caduques  ^ 
terrefîres^aux  diuines  ^  celefles.  Et  leur  attribue  le  nom  mefme  des  Par^ 
queSyu^tropos^LaehefiSy^  Clotho .Mais plus  difîinSlement  &  en  meil- 
leur ordre  beaucoup  tout  au  commancement  du  tratCiéde  la  Deflinée,  en 
ces  termes,h  a  fatalité  fe  prend  dc  entend  en  deux  for- 
tesilVne  comme  aftion,  hiutre  comme  fub fiance  ou  nature. 
Celle  de  Fadion^Platon  es  liures  de  fa  Repiappetle  couner- 
tementj  le  concept  &  raifonnement  deLachefisfilIedela 
neceilîté  (  nous  nefçauons  bonnement  comme  rendre  ce  mot  çy  de 
Xoy>^yquifïgniJîe  tout  plein  de  chofis^i^  entre  autres, raifin,  parole,  pro- 
ieêlydifcour s )<((;* femblables.)  Et  au  Timec  que  ceft  vne  loy  ^^^j^j^^^^ 
ordonnance  compaigne  de  la  nature  de  IVniuers ,  félon  la- 
quelle tout  palïe  ce  qui  fe  fait  en  iceluy  .Lachefîs  effedue  ce- 
la, vrayement  fille  de  la  neceffité.  Voila  donques  ce  que  c'efl 
de  la  deflinée  fatale  félon  ladioniMais  celle  qui  femble  eftre 
félon  la  fubflance^eft  l'amevniucrfelledumonde5diflribuce  • 
triplementrSçauoir  efi:  enlaportion  non  vagante^fautre  qm 
paroifl  trotter  &  vaguerj&  la  tierce  d'au  defibubs  du  ciel,qui 
fe  tient  autour  de  la  terre. La  plus  haute  defqu elles  efi  appel- 
léeClothoîcclle  d'après ;,  Atroposj&laplusbaflc,  Lacîiefîs> 
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qui  receuant  les  celeftes  aftions  de  Ces  deux  fœurs,les  a/Tem- 
ble  de  employé  aux  chofes  terreftres ,  dont  elle  a  lafuperin- 
tendance.  Les  commenuteurs  de  Platon  puis-après  difiourent  ^glo- 
fent  tout  plein  de  belles  befong^es  la  dejjhs .  Que  Lachefis  efi  le  firmament; 
es  aj}r  es  duquel  font  contenues  les  agitons  de  tout  ce  quife  produit  en  U 
terre:  Clothoja  trouppe  desfix  Planettes ,  qui  aydent  Ci?  afisJent  au  fir- 
mament à  deîfiloyer  les  VeftineesiEt  ^tropos  efi  Saturne ,  qmparf)n 
ferme  ^  tardfmouuement  les  efiablijï  j  comme  il  fait  aufi  tous  les  au- 
tres effeSis^qui  partent  du  firmament:,^  defes  ejloilles.enfemble  des  au- 
tres fix  corps  erratiques-^  Par  le  moyen  dequoy  t-'t  de  dtuerfes  chofes  vien- 
nent continuellement  à  fe former  icy  bas .  Car  encore  que  du  Soleil  ç^  de 
la  Lune  dépende  toute  la  vie  que  nom  auonsy  Neantmoins  noz^a£iions 
&  affatres,no:^  rencontres  (^  fortunes  ^fe  dotbuent  non  feulement  réfé- 
rer à  ces  deux  luminaires ,  mais  aux  autres  cinq  Planettes  aufi  ;  Etjur 
tout  a  Saturnejequel  eflant  tout  au  deffit^Sy  conduit  les  autres ff  hères  à  luy 
fubiacentes.  Tellement  quil  ny  a  vne  feule  eJlotUe  au  ciel  quifoit  oifiur, 
Ny  plant ejierbe^ou  arbre  en  la  t erre-, fans  fon  efïoillefixe  corre^odante^ 
qui  t  enlumine  defes  raiçs^,  la  maintient  ^  ejleue  mfjues  a  fa  complexe 
perfection  ç^  maturité.  Mais  tout  le  train  des  Defîinfes  j  les  vicij?itudes 
ç^  changemens  des  chofes,  va  félon  le  cours  des  Planettes ,  ^  leurs  con- 
ionêiionsyoppofitions^^femblables  ajpefis.  Combien  que  Plotinm  ait 
efléde  cette  opinio^que  rien  que  cejoit  naduiet  aux  créatures  par  la  vertu 
ç^  puiffance  des  afïres  \  Mais  que  tout  ce  que  la  necej?ité  de  la  Veflinée 
difpofe  a  [endroit  d'vn  chacun(nou^  l'appelions  communément predefli- 
nation)fe  manifefîe  ^  déclare  par  le  mouuement  defdites  Planettes ,  ny 
pUiS  ny  moins  que  les  chofes  futures  fe  preuoyent  par  le  vol  &*  le  chant 
des  oy féaux:  Combien  quihfoient  du  tout  i-morans  de  cela,(^  nentedent 
rien  que  ce  foi t  des  augures  (^^  prédirions  que  ton  tire  d'eux. 

O  R  pour  ne  laiffer  rien  en  arrière  de  ce  qui  fait  au  propos  de  ces  Par- 
queSj  les  anciens  auoient  de  couflume  de  les  peindre  en  diuerfe s  fortes  :  les 
vnsyen  vieilles  coronnées  degrosflocs  de  laine  tous  blancs  ^  entremeflées 
de  fleurs  de  Narciffefvne  d'elles  tenant  la  quenouille  ft  féconde  lefufean 
dont  ellefile-Ja  tierce  couppe  le  filet  :  voulans  dénoter  par  la ,  le  cours  ^ 
eflat  de  noflre  vie.comme  le  marque  ce  vers  icy: 

Clotho  columretinetjLachefis  ner,&:  Acropos  occat. 
Les  autres  les  particularisei  encore  plus  ainfi:  Ctotho  eflvejlue  d'vnegrad 
rohbe  de  diuerfes  couleurs ^ayant  vne  coronnefur  la  tesle,  enrichie  defept 

esloilles^ 
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en  wdin  y  ne  qUen^iHe  longue  à  merueilles^  qui/imble  atteindre  de  la  ter- 
re iufques  du  ciel ,  Lachefis  a  "V»  l/ejîement  tout  coHuert  iinnume* 
râbles  ejloil/es'jes  mains  occupées  après  vngrad  nombre  defufeaux'^dont 
elle  tord  lésons  auec  la  paulme  des  deux  mains,  ^  appointe  les  autres^ 
eny  entortillant  le  filet .  ^tropos  habillée  de  noir  yient  là  dejju6,  qui  le 
couppeauec  des  forces-,  Er  tout  autour  d*  elles gifl  yn^os  tUT^defufeaux^ 
lesynsgarniç^depeu  dejily  les  autres  déplus^  de  beaucoup^  &  de  moins-y 
tous  de  différentes  couleurs .  Paufanias  en  la  defcription  de  l'arche  de  Cy- 
ffeluâ  5  y  met  y  ne  Parque  entaillée ,  ayant  de  grandes  ^  cruelles  dents, 
femb labiés  à  celles  de  quelque  Tigre  ou  Lyon-,  ^lesgrijfes  demefme» 
Mais  plus  élégamment  Catulle  que  nul  autre^  en  l'Epithalame  de  peleus 
^  Thetis  comme  ilpenfuit. 

Cùmintereainfirmo  quatientes  corpora  motu, 
Veridicos  Par  ex  cœperunt  asdere  cantus, 
His  corpus  tremulum  compleftens  vndique  veftis, 
Candidapurpurea  talos  incinxcrat  ora, 
Etrofeo  niuex  refîdebantvertice  vittx, 
^ternumq;  manus  carpebant  rite  laborem. 
Lacua  colum  molli  lana  retinebat  amiftam: 
Dextera  tum  leuiter  deducens  fila,  fupinis    ^ 
Formabat  digitis,  tum  prona  in  pollice  torquens 
Libratum  tereti  verfabat  turbine  fuflim. 
Q^E  Philojlrateaufurplusfuiuantles  Poètes^  ait  plus  toji  attribué 
l'extra âiion  de  Pelops  hors  du  chauderon  k  Clothoy  quàfesautres/œurSy 
les  interprètes  de  Pindare  le  réfèrent  a  ce  que  celle  la  ejî  le  principe  &  co-» 
mancement  de  ïaage  de  l'homme ^Lache fis  leprogre;^^  ^^tropos  lafn 
de  fa  >/> .  ^u  moyen  dequoy  cejl  accident  de  Pelops  luy  eflantaduenu  en 
fon  adolefcence,  il  a  eflé  auj?iplus  conuenable  d'auoir  attribué  la  deliura- 
ce  d'iceluy  à  Clotho,  qu'à  nulle  des  autres .  Par  cejîe  mefme  forme  depar^ 
-    1er  y  ilfemble  qu'Homère  tout  au  commancement  de  l'Odiffze,  aityoulu 
référer  à  Clotho  le  décret  &"  ordonnance  des  Dieux ,  touchant  le  temps 
par  eux  détermine  quVliffes  deuoitejlre  licentiéde  Calypfo  pour  retor* 
ner  en  fon  pays, 

<iA\'  oTi  JVi  eTD^îiAfle  'C^TtXofj^ûùvovicuj'Pify 

Car  les  Lydiens  &:  autres  barbares  de  l'Afic  .    Cela  eflpris 

LL 
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d'Hérodote  enld  clio:  Enuers les  Lydiens ,  &: prefque tous 
les  autres  barbares,  c'eft  vue  grade  ignominie,de  veoir  mef- 
mes  vn  homme  nud. 

Mais  pour  le  regard  dcl'ejpdule  de  P  elop  s  fi  célébrée  parmy  les  Poètes, 
i,  U  yerite  tout  ceU  leur  ejl  deu ,  fuiuant  ce  que  dit  Tihulle^ 

— Carminani  fint. 
Ex  humero  Pelopis  non  nituiffet  ebur. 
Et  Ouide  aufixiéme  de  la  Metamorphofe : 

Mater  in  inuidia  eft ,  hanc  tune  quoq;  dicitur  vnus 
FleiTe  Pelops,  humeroqifuas  àpedore  poftquam 
Deduxit  veftes^  ebur  oftendirfe  finiftro. 
Concolor  huic  humérus  nafcendi  tempore  dextro, 
Corporeufq;  fuit,  manibus  mox  csefapaternis 
Membraferuntiunxifîe  Deos,aliisqjrepertis, 
Qui  locus  eft  iuguli  médius,  fummiq;  lacerti 
Defuit,  impofitum  eft  non  comparentis  in  vfum 
Partis  ebur,  fadoq;  Pclops  fuit  mteger  illo. 
Paysanus.  Pavsanias  es  Elûcjuesrameine  cette  fiiîion  àl^nehijloire  tel le-y 
tour  le  moins  k^ne  antiquité  quil  tafchs  défaire  pdfferpour  hijloire, 
D  E  D  A  N  s  le  pourpris  deTAké  eftauffilebofcage  defdié  à 
Pelops,autrefois  en  fort  grand  reuerence  bc  honeur.  Car  en 
rOlympie  Pelops  eft  autât  honoré  par  deffus  tous  les  autres 
Heroes  ,  comme  eft  luppiter  fur  le  tefte  des  Dieux  .  Au 
moyê  dequoy  ce  fanduaire  pelopien  eft  à  la  main  droifte  du 
téple  de  luppiter,  à  l'entrée  deuers  Septétrion.  L'on  dit  que 
Hercules  fils  d'Amphitryon  le  defdia  à  Pelops  ^  Car  il  fut  le 
quatrième  de  fes  defcendans;  Etluy  facrifia  luymefmefur 
vne  Bafe.  Il  f  en  racopte  encore  ie  ne  fçay  quoy  de  tel.  Que 
la  guerre  de  Troye  allant  en  longueur,  les  deuins  anoncerét 
aux  Grecs  que  la  ville  ne  feroit  iamais  prife,  deuât  qu'ils  euf- 
fentfait  apporter  en  leur  camp  l'arc  d'Hercules,  bc  l'os  de 
Pelops .  Parquoy  ils  y  firent  venir  Philodetes ,  &  l'vne  des 
efpaulesdePelops,qui  leur  fut  amenée  dePife.  Mais  au  re- 
tour ,  le  nauire  qui  lareportoit  fe  perdit  par  fortune  dcmer, 
empresl'ifle  deNegrepont.  Long  temps  après,  certain  pef- 
cheur  del'Erctrienomé  Damarmenus,  ayant  ietté  fes  filetz 
en  la  Mer,  tira  cet  os,  de  la  grandeur  duquel  eftant  demeuré 
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esbay,il  le  cacha  dans  le  fable  ^  &:le  garda  là,  pendant  qu'il 
s'en  alla  en  Delphes  pour  s'informer  de  l'Oracle  de  qui  il 
efloity&iàquoyilpourroitcftrebon.  Etcôme  toutaumef- 
me  temps ,  par  ie  ne  fçay  quelle  prouidence  diuine  les  dépu- 
tez à^s  Eleens  y  fuffent  arriuez^pour  demander  quelque  re- 
mède contre  la  pelle  qui  les  moleftoit  ;,  la  Pythie  par  vn  feui 
moyenleur  rendit  à  tous  deuxrefponce.  Aux  Eleens,  qu'ils 
recouuraffentlesos  dePelops;  Et  àDamarmenus,  de  leur 
dehurer  ce  qu'il  auoit  trouué.Cela  fait^es  Eleens  recompen- 
ferent  Damarmenus5&  entre  autres  chofes  le  conftituerent 
gardien  luy  ^  fa  pofterité  de  l'os  .Mais  pour  le  iourd'huy  l'ef- 
paule  de  Pelops  n'eft  plus,  pource  qu'elle  demçura  long  téps 
enfcuelieaufondsdelaMer,  là  où  par  fucceiîion  de  temps 
elle  fut  fort  intereflee. 

Car  les  Lydiens^Ô^:  autres  Barbares  de  la  haute  Afie^en- 
ferment  leur  beauté  dans  telles  fortes  d'habillemes.  Cecyfem^ 
hle  auoir  eflé  emprunte  de  U  Clio  d'Hérodote ,  où  il  dit  parlant  des  Ly- 
dtens.Tia^  y<^  Tziîm  Av^7<ny  ytSivh  ;(3^  ttol^  'moi  otMoioi  ^ct^^ 
Ç>ifomyX3Ji  ow/c/yot  ocpSîaioq'vf/^-i'oj'joi^j^uyîtf /ttg>«\Za/  Çgpcj.Car  enuers 
\qs  LydienSjô^  prefque  tous  les  autres  Barbares  encore ,  cela 
efttenu  à vne grande  honte,  de  veoir  mefme  vn  homme 
nud. 
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^RGVMENT. 

A  N  TA  L  V  S   aymt  inuitéles  Vieux  k  banqueter  en  fa, 
maifon^facrifiafonfilsPelofs,  ^  leleurferuitàtable, 
f  enfant  de  leur  monjlrerpar  là  vne plm grande  reuerence 
^  hojpitalitéi  mais  ils  s  en  dbdindrent.  il  n'y  eut  que  Ce- 
res  y  qui  toute  troublée  encore  de  la  perte  de  Ja  fille ,  en  mangea  par  inad- 
uertancevne  efpaule  :  Et  làdefft^  lesVteux  ayans  compajïion  duiou* 
uenceau ,  le  rtcuirent  en  vn  chauderon ,  ^  le  rejîituerent  en  vie  ayant 
vne  efpaule  d'Tuoire^au  lieu  de  celle  qu'on  luy  auon  mangée.  Ce  quiferuit 
depuis  d'armoiries  àfes  defcendans  Pelopides^tout  ainfi  que  la  lance  ejloit 
le  blafin  de  Sparthe ,  Neptune  sejiant  depuis  allumé  de  fon  amour ^  luy 
fitprefent  d!vn  chariot  attelle  de  cheuaux  ejleç^:  par  le  moyen  de/quels  il 
gagna  OEnomau^  a  la  courfe^^  le  mit  a  mortyqutl  auoitfait  defia  paf 
fer  le  pas  en  trahifon  à  dow;^  pourfuyuans  de  fa  fille  Hippodamie^  prm- 
ceffe  d'vnefiuueraine  beauté ^dont  il  ejloit  lnj  mefme  eFprisy^ pourtant 
ne  la  vouloit  accorder  àperfonne.Maisfur  ces  entrefaittes  Myrtiltfsfan 
aurigateurfils  de  Mercure  ç^  de  Cleobula^sen  ejlant  auj?i  ficqué  fecret- 
tement  enfin  cœur^  Telopsfuruint ,  dont  elle  fut  tout  incontinent  amou- 
reufi'ypour  le  veoirfi  ieunefi  beau^^de  tant  bonne graccTeUem et  qu'el- 
le fiboma  Myrtdn6y  pour  luy  aider  à  obtenir  la  victoire  contre  fon père, 
Luy  doncques  ayant  ofie  les  aiffes  qui  retiennent  Us  roues  auec  tej?ieu ,  le 
chariot  au  beau  millieu  de  la  carrière  fi  vint  à  defmembrer  pièce  àpiecq^ 
Parquoy  Pelopsgaignant  ledeuant  emporta  détour  points  la  vifloire.Or 
la faço  défaire  d'OEnomam  en  cette  entreprifi  ^ejjjreuue^efioit  de  per- 
mettre aux  prochajftns  ce  mariage^  d^auoir quant  ^ eux Hippodamie 
au  chariot'yleur propofant pour  le  but  de  la  courfe ,  ^  legaino^  de  leur  vi^ 
£loireflfihme  ou  dejlroit  de  terre  où  ejl  fituée  Corinthe,  s'ils  arriuoient 
plufiojl  que  luy  lufques  là  :  &*  ilfuiuoit  après  fir  vn  chariot  exquifite- 
ment  attelle  ^  fi  bien  que  les  ayants  r'atteints  ^il  lardoit  le  futur  efpoux 
d'vn  coup  de  lance  à  trauers  le  corps.  Mais  fi  voyant  deceu  a  celle  fou  par 
la  dejloyautéde  Myrtilm^tl  luy  donna  des  maledtSlions ,  qui  ne  tardèrent 
gueres  depuis  à  efire  effectuées.  Car  Pelops  luy  mettant  àfitSy  vnefois  qud 
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itUoit  par  pays  auec  Hippodamie.que  ce-pendant  quHl  efloit  allç  quérir  de 
t  eau  pour  luy  epcher  Ufoifjl  l' aurait  voulu  prendre  a  forceje  précipita 
du  cap  de  Gerejie  dedans  la  mer^qui  depuis  fut  de  [on  nom  appellée  Myr- 
thoique. 

'EsTONNEMENT  quc  VOUS  voycz 
icy,vientàraifon  d'OEnomaus 
Arcadie,6c  ceux  qui  crientpour 
la  melme  c^u(èy{yous  Toy  ez  bien 
parauenture)  ceft  TArcadie,  &C 
tout  autant  de  peuple  qu  il  y  aauPeloponefe: 
Pource  que  par  Tartifice  de  Myrtilus  le  cha- 
riot scellant  delrompu,  eft  tombé  par  piecesî 
lequel  eftoit  attelle  de  quatre  courfiers:  Car 
aux  exploits  de  la  guerre  &C  faits  d armes, on 
n  auoitpas  encore  accouftumédVferainiî  har- 
diment de  chariots  à  quatre  roues ,  ains  eftoiêt 
feulement  honorez  éc  cogneuz  es  combats 
folemnels.  Les  Lydiens  melhies  eftans  grands 
caualcadours  fur  tous  autres ,  du  temps  de  Pe- 
lops  fe  feruoient  bien  de  coches  &C  carroz- 
zes  y  mais  ils  donnèrent  puis  après  iufques  à 
quatre  timons,  6c  furent  les  premiers,  lefquels 
àcequeFon  dit,  coupplerent  huiâ:  chenaux 
enfcmble.  Regardez  maintenat  come  font  ef- 
froyables ceux  d'OEnomaus,&;  cobien  impé- 
tueux à  la  courfe,poulfez  dVne  rage  &C  fureur, 
touscouuerts  d'efcume,  (car  vous  trouuerez 
que  cela  eft  fortparticuHer  à  ceux  d'Arcadie)5C 
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combien  defpiteuiement  iioirsj  pour  eftre icy 
atteliez  à  rexecution  d Vne  iî  inique  &;  meC- 
chante  befongne:  Là  où  ceux  de  Pelopsfont 
tous  blancsjfoupples  OC  obeyiTans  à  la bride,6c 
henniiTans  ie  ne  fçay  quoy  de  bening,  qui  pro- 
met defîa  fa  vidoire.  Confîderez  aufliOEno- 
mauseftendulà  à  larenuerfc,  fier  &  horrible, 
comme  il  fent  bien  fon  Diomede  deThrace. 
Teftime  certes  que  vous  ne  vouldrez  point 
mefcroire  Pelops,  de  ce  que  Neptune  ayant 
admiré  la  beauté  ^  lors  que  tout  ieune  encore  il 
verfoitduvin  aux  Dieux  en  la  montaigne  de 
Sipyle3  6c  pris  vn  extrême  plaifir  en  icelle,  lac- 
commoda  de  ce  chariot  :  lequel  rauUe  tout 
aulTi  bien  fur  la  mer,  que  par  terre ,  lans  qu  vne 
feule  goutte  d'eau  en  reialiiTe  contre  reflieuj 
Car  les  ondes  demeurent  fermes  foubs  les  che- 
uaux^come  fi  c'eftoit  en  vn  terre-plain.Pelops 
doncques  6c  Hippodamie  ont  gaigné  te  pris 
de  la  courfe^afTis  tous  deux  en  ce  chariot, 6c  ap- 
pariez là  dedans  mefme,  tellement  furuaincuz 
ÎVn  de  l'autre,  qu'ils  font  tranlportezd'vn  ar- 
dent defir  de  s'entr  accoUen  De  luy  il  eft  veftu 
fort  délicat  à  la  façon  de  Ly  die,au  mefme  aage 
&  beauté  que  vous  Tauez  n'agueres  veu,  lors 
qu  il  requeroit  les  chenaux  à  Neptune:  Et  elle 
eft  en  habit  nuptial,n  y  ayant  comme  rien  que 
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clic  s'eftdefcouuertlaface,  apresauoiràlafin 
obtenu  ce  poind  de  venir  es  mains  d Vn  mary. 
Là  de/Tus  le  fleuue  d'Alphée  treiTault  hors  de 
fes  ondes  creufes^pourprefentervne  coronne 
d'Oliuier  iauuage  à  Pelops^pafTant  en  co  che  le 
long  de  fa  riue.Ceux  au  refte  qui  pourfuiuoiêt 
lemariagedeHippodamie^  font  inhumez  en 
cesmonumés  que  voila  dans  les  liiTes  propres, 
lefquelsOEnomaus  a  tous  mis  à  mortj  tirant 
parvn  tel  moyen  en  longueur  les  nop ces  de  fa 
fille:  Et  défia  auoit  fait  paffer  lepasiufques  à 
treize  de  ces  ieunes  gens  5  Mais  la  terre  produit 
des  fleurs  ioignant  leurs  fepulchres  afin  qu  on 
les  puifTe  aufli  veoir  parez  de  chappeaux  &C 
guirlandes,  en  la  victoire  obtenue  contre  leur 
mortel  aduerfàire. 

ANNOTATION. 

LV  c  I  A  N  au  Dialogue  intitulé  ChmdemLt6  ,  ou  de  U  beautr ,  ^ 
iraiEié  très -élégamment  cette  narration  en  lajorte. 
Mais  afin  qu'il  ne  femble  point,  que  pour  n'auoir  dcquoy 
parler  de  la  beauté ,  nous  foyons  contraints  de  demeurer  - 
plus  longuement  au  difcours  de  la  guerre  de  Troye ,  fondée 
toute  fur  ce  fubied,  nous  voulons  maintenant  pafTer  à  d'au- 
tres, non  inférieurs  à  ce  que  nous  auons  dcfîa  touche  cy 
defTusjpour  confirmer  toufioursdauantage  la  dignitc&:pre- 
cellence  de  la  beauté:  A  fçaupir  à  Hippodamie  fille  d'OEno- 
maus  Arcadien.  Car  combien  eft^ce  de  ieunes  gens  que  ce 
compte  nousmonftre,  lefqucls  rauizde  la  beauté  de  cette 
PrinceiTe ,  plus  tofl:  ont  voulu  fe  foubfmettre  à  la  mort ,  que 
de  ioyr  plus-longuement  de  la  lumière,  eftans  priuez  d'elle  ^ 
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Apres  doncques  qu  elle  fut  paruenue  en  aage  d'eftre  mariée," 
comme  le  père  Tapperceut  f'en  aller  de  bien  loing  deuanc 
toutes  les  autres  de  fon  temps,  il  fut  auffi  efpris  de  fa  beauté^ 
dont  elle  cxcelloit  fi  eftrangement ,  qu  elle  eut  bien  le  pou- 
uoir  d'attirer  contre  les  loix  de  nature ,  celuy  là  propre  qui 
Tauoit  engendrée.  Au  moyen  dequoy  defirant  fur  tout  la  re- 
tenir près  de  foy,  il  feignit  la  vouloir  oftroyer  à  celuy  qui  en 
feroitdigiie>pour  euiter(penfez)le  parler  des  gens. Et  là  dcf- 
fus  machina  à  part  foy  vn  artifice  plus  mefchât  encore  beau- 
coup que  fa  concupilcenceneftoit  illicites  paroùilcfperoit 
fort  aifément  obtenir  fon  entente.  Car  ayant  attelle  vn  cha- 
riot, par  luy  baAy  tout  exprès  le  plus  legier  &:  maniable  qu'il 
fin  poffible,  des  plusviftescheuaux  de  tout  le  pays  d'Ar- 
cadie,  il  inuitoit  les  pourfuiuans  de  fa  fille  à  courir  à  Tenuy 
contre  luy:  lapropofant  en  mariage  à  celuy  qui  emporter  oit 
laviftoire  :  Soubs  condition  auffi  fils  fuccomboient^de  per- 
dre la  tefte  tout  fur  le  champ.  Mais  il  vouloir  qu  elle  montaft 
dans  le  chariot  auecqeux,  afin  que  pendant  quilsfamufe- 
roient  à  la  conrempler,ils  f  obliaiîent  de  conduire  &:  poufiîer 
leur  attellage  à  propos.  Au  demourant,  encore  que  le  pre- 
mier qui  attempta  cette  efpreuue  ,  n'y  eufl:  pas  bien  fait  fes 
befongnes,  &:  qu'outre  de  fe  veoir  fruftrédel'efperancede 
la  Demoifelle^il  eut  perdu  la  vie  mefme;Ceux  d'après  neant- 
moins  qui  deuoient  fe  mettre  au  hazard  à  leur  tour^reputans 
à  chofe  trop  vile  de  faigner  du  nez ,  &:  reculer  de  pourfuiure 
ce  qu»ils  auoient  défia  entrepris  -,  Euflent  d'autrepart  en  hor- 
reur la  cruauté  d'OEnomaus ,  fe  preuindrent  les  vns  les  au- 
tres 5  allansgayementàla  mort,  tout  ainfique  filseufi^ent 
craint  de  ne  pouuoir  affez  à  temps  finer  leurs  iours  pour  cet- 
te incomparable  beauté.  De  forte  que  lesmaiTacresdeceft 
inhumain  en  vindrent  là,  qu'il  y  en  auoit  défia  iufqu  à  treize 
par  terre .  Mais  les  Dieux  qui  pour  vne  telle  mal-heureté 
l'eurent  en  abomination  ;  Ayans  pitié  par  mefme  moyen  de 
ceux  quieftoient  ainfi  miferablement  meurtriz ,  &:  de  la  fille 
quant  &quant:Des  vns,pQur  les  veoir  priuez  de  la  ioyfTance 
d'vne  fi  defirable  chofej  De  rautre,qu'elle  ne  peufl:  vfer  de  fa 
beauté  en  la  fleur  de  fon  aage  j^ Prirent  en  main  l'affaire  du 

louuenceau, 
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iouucnccau,  qui  deuoit  le  premier  entrer  en  cette  aduentu- 
re,  quiconque  il  peut  eftre  CtoutesfoisceluylàfutPelops.) 
Et  luy  donnèrent  vn  chariot  plus  beau  encore  &  artificiel, 
que  celuy  d'OEnomaus,  auec  des  clieuaùx  faez^par  le  moyé 
defquels  il  peuft  obtenir  cette  belle  fille ,  Se  demouraft  pof- 
feiTeur  d'elle;  corne  il  fut  à  la  verité^apres  auoir  tué  fon  beau- 
père  aduenir,  au  bout  &:  extrémité  de  la  courfe. 

A  p  o  L  L  o  N  I  V  s  (tufremicrdes  argonautes  a  auj^i  touché  ce  corn- 
hatpdr  les  yersfmHdns ,  quil  dit  auoir  eftérefrefentéde  broderie  dans  le 
manteau  de  lafo n^  dont  la  Deéffe  Minerue  luy  auoitfait  prefent, 

(TbV  rcù  S'^OIvO/jLOLO^  ttS^Tîvh  i^opy  yttCA  /LUftOLflTnài 

^(^oyo$  ov  'Tthrif^y^^^  <©^xA'<î^v  oiyvv/iSpoio 

Tm^viiiTnosiif/^joi  TnXoTniioL  vgStx  tTbc'/^oçj- 
Là  eftoient  deux  chariots  exprimez  courans  à  Tenuy  IVn  de 
l'autre,dont  Pelops  gaignant  les  deuans  gouuernoit  IVn,  le- 
quel hochoit  les  refnes  aux  cheuaux,  Se  auec  luy  eftoit  mon- 
tée Hippodamie  .  Dei'autre  Myrtilus  incitoitles  fiens  à  la 
courfe  ;  6c  quant  &  luy  OEnomaus  ;  tenant  au  poing  vne  ia- 
uelineaduancée,  dontilfefboit  faify .  Et  comme  Teilieufe 
rompit  dedans  les  moyeux ,  il  tomba  à  cofté ,  en  cuidât  en- 
ferrer Pelops  par  derrière. 

M  A^  I  s  puis  cjue  nousfommes  tomhe^^icyfur  le  propos  de  ces  ancien-  I^es  ancien- 
nes  courfès  de  chariots ,  il  n^y  aura  point  de  mal  {ce  nomfemble)  d'ame-  ^^^  chariots. 
nerUdejJiis  enieu  quelquepajptge^  pour  pi  m  grande  elucidationdela 
cho/è.  Car  ce  nejîoitpasl^n  exercice  ne  pafje- temps  fi  aifé^qu  outre  la 
praSîique  ^  addreffey  requifè  pour  bien  coduirefon  coche  ou  carro":^^ 
ilnyeujî  du  péril  beaucoup:  i autant  que  celanefefaifoic  pas  en  pleine 
copaignie  y  ouuerte  ^Jpacieufey  ains  en  des  liffes  ^  carrières  contrain- 
tesy  déforme  ouaie^  longues  (^  efîroites  a  taduenant-Jà  où  ejl  oient  plan^ 
téesplufieurs  Colomnesou  obelifquesferuans  de  bornes;  autour  de fqueU 
les  il falloit  aller  (^yenir^  torner  &^  retorner  plus  que  £  vne  fois:  De 
forte  quil  efloit  impojiible  qu'il  n'y  eut  beaucoup  d'embarraffcmens  iau  ec 
des  heurts  ^  chocs  fort  dangereux  de  brifer  les  chariots  3  &*  trebufcher 
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du  haut  en  bas -y  Four  raifon  de  C  ex  trente  impetuoftté  ^  ardeur  dont  les 
chcuaux  couroient  k  tome  brider  fins  y  rien  ejpdrgner  y  pour  le  deftr  de  la 
viSloire:  Ce  qui  esbloyjjoi tétant  a  eux  quà  leurs  conduîîeurs,^  Uyeue 
f^l'entendement ysilsriyejïoient  bienduits  &*J}ille:^f?ar  "^ne longue 
accouflumance,  Source  qu'il  fef ail  oit  là  tenir  tout  debouf.Bont  [ouuent 
il  en  aduenoït  des  inconueniens ,  ^infique  nom  le  fouuons  l/eoirddns 
Homère  es  funérailles  de  Patroclm  ;  Et  pins  particulièrement  encore  en 
Sophocle  j  lequel  a  pris  tout  exprès plaijïr  defe  dilater  la  dejîw ,  pour  en 
laijjiràla  pajreritè  quelque  mémoire d;^  notice.  ^ l'imitation dequoy 
nom  nousfommes  icy  ppopop:^  >«  but  tendant  k  trois  jinsill^ne  de  trai^ 
fier  des  peintures^  ^  de  ce  qui  en  dépend,  pour  senpouuoirferuir  a  C or- 
donnance des  tableaux  j  l'autre  de  donner  quelque  inflruSlion  desfabtes 
&fi£iionspoetiqueSy  a  ceux  qui  nefontpxi  ftaduace\en  la  cognoijftn- 
ce  des  bones  lettres  j  enjemble  de  beaucoup  d'autres  telles  antiquite:^aj?e:^ 
profond  enfeueliesy  mefmespour  les  gens  do6les:  Et  la  tierce  pour  trajier 
^ prejcripre  cenains  thèmes  ou  menus  difcours^qui pourront par-auen- 
turefemirde  lieux  communs^  deplufieurs  chofes  mémorables  y  tres-qnc 
necefSaires  a  ceux  qui  fe  Voudront  ingérer  d'efcrireen  langue  yulgaire. 
Car  pour  eux  ^  non  autres  ay-]e  entrepris  ces  miens  labeurs  :  N'y 
ayant  point, k  ce  que  dit  Ciceron  y  déplus  ytile  nefru6iueux  exercice,  ny 
de  plus  abrégé  expédient  pour  enrichir fon  tangage,  (^s^fe  façonner  l/n 
beau-plantureux  (^  magnifique  Jli  lie  y  que  dy  tranîforter  ce  quife  trou- 
ue  de  plus  rare  ^  exquis parmy  les  bons  anciens  autheur s  :  la  oit  luy  & 
tous  ceux  qui  fè  font  me[le:^i  éloquence  yont  pefché  la  plus  part  de  la  per- 
fe£lion  à  quoy  ils  font finablementparuenus.  Car  ce  n'eflpaspeu  iauan- 
tage  iauoir  de  telsprecurfeurs,  ^  de  tell.es  lumières  >  qui  nous  explanent 
&  monfrent  le  chemin  que  nous  debuons  tenir ,  pour  atteindre  à  y  ne 
heureufe  perfe£lion  d'yn  riche,  orne,  propre,  çjr*  e  labouré  langage:  ïyne 
des  plus  dignes  chofes  que  la  perfonne  fe  puiffe  acquérir  en  ce  monde. 
'Ils  estoient  (ce dit doncques Sophocle)  dix chanotz attel- 
iez, preftsà  courre  le  prix  5  chacun  en  la  place  à  luy  efcheuë 
au  fort  ietté  par  les  députez ,  quand  la  trompette  vint  à  don- 
ner lefîgnal  :  Et  lors  ils  defcocherent  tous  à  la  fois  dVne 
grande  nnpetuofité  S^roiddeur,  foUicitans  leurs  chenaux 
à  grands  criz ,  àc  leur  fecoiians  la  bride  :  En  forte  que  toutes 
les  lifTes  efloient  remplies  du  bruit  des  chariots  ,  &:  de 
battemcns  de  mains  :  Et  la  pouffiere  voloit  contremont. 
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Tous  quant  Se  quant  pefle -méfiez  en  foule  ,  ne  pardon- 
noienten  rien  aux  coups  d'eiperon^,  pendant  que  chacun 
d'eux  f'efForce  que  Ion  attellage  :,  &:  J'haleme  de  fcs  clieuaux 
gaignent  le  deuant  des  autres  :  dont  ils  efcumoient  tout  le 
long  du  doz ,  &  de  la  trafle  des  ornières  ;  iettans  vn  gros 
foufflement.  Mais  Oreftes  drefTant  toufiours  le  bout  de  fon 
eflieu  droit  vers  Textremité  de  la  colomne  y  lafchoit  la  bride 
aucheualde  main  droite,  6c  retu'oit  à  foy  l'autre  d'auprès. 
Or  du  commancement  tous  les  chariots  fe  maintindrent  de- 
bout y  iufques  à  ce  que  les  cheuaux  de  ie  ne  fçay  quel  Enien 
forts  en  bouche,  prenansle  frein  à  belles  dents  en  vn  re- 
tour, qu'ils  acheuoient  défia  la  fixou  Septième  carrière,  fe 
vindrent  rencontrer  de  front  auec  les  coches  de  Lybie.  De 
ce  feul  accident  le  refte  fevint  apresàfroifler,  &renuerfer 
l'vn  l'autre  ;  Et  tout  le  champ  de  CriiTée  à  fe  remplir  de  ce 
brisd'attellages:  Dequoyfeftant  apperceu  le  fin  ruzé  Athé- 
nien cochier,  fedefliorne  en  dehors  à  cofl:iere,  &  farrefte 
tout-court;  lailTant  outrepafler  cette  bourrafque  de  chariots 
fort  efmeuè  au  miUeu.  Oreftes  eftoit  demeuré  derrière ,  qui 
^chafiToit  Ces  cheuaux  après  les  autres ,  en  bonne  efperance  de 
les  emporter  à  la  fin.Car  quand  il  vit  qu'il  ne  reftoit  plus  que 
cettui-cy  fur  pieds ,  alors  iettant  vn  haut-cry  aux  oreilles  de 
fes  viftcs  cheuaux,  ilfe  met  à  fa  quelle.  Et  défia comman- 
çoient  à  tirer  au  collier  pair  à  pair,  fedefuançans  à  tour  de 
roolle;  maintenant  l'vn,  &tantoft  l'autre;  quand  l'infortuné 
Oreftes  qui  auoit  parfourny  toutes  fes  autres  carrières ,  de- 
bout encore,&  fon  chariot  droit  &:  entier,  voulant  lafcher  la 
refne  gauche  à  l'vn  des  cheuaux  pour  le  torner  court,  f  en  va 
par  mefgarde  heurter  à  l'vn  des  coings  de  la  colomne,  là  où 
il  rompit  tout  net  le  moyeu  de  i'eifieu  en  deux  pièces ,  & 
tomba  en  bas  du  chariot  ;  f  encheueftrant  dans  les  longes  de 
fes  cheuaux  :  Lefquels,leur  condudeur  porté  par  terre,  f  ef- 
cartent  &  difiîpent  au  mifieu  de  la  courfe.  L'aflîftence,  fou- 
dain  qu'on  le  vit  treft)ucher  de  fon  fiege ,  Te  mit  à  defplorer 
le  iouuenceau,  de  ce  qu'ayant  ofé  entreprendre  de  telles 
chofes,il  en  euft  eu  fi  mauuaife  ifllie.  Ce-pendant  luy  traifné 
parle  champ ,  haulfoit  par  fois  les  iambes  contremont ,  iuf- 

MM    1) 


ij6  PELOPS    ET 

ques  à  ce  que  les  autres  concurrens  à  toute  peine  ayans  ar- 
refté  leurs  cheuaux,  le  défilèrent,  fi  couuert  de  fang ,  que  ce 
corps  miferable  ne  pouuoit  eilrc  en  forte  quelconque  plus 
recogneu  de  perfonne  de  fes  amis,  ^utc  le  rejle  de  ce  propos)  de- 
quoy  bonpeut  cijJexjccueiUir  que  teUes  fortes  d'esbuttemens  ejloient  mer- 
ueiUeufement  danger eufes ,  ^  d'vne  très-difficile  conduire.  Et  encore 
d'vn  autre  heu  fort-  élégant  en  Homère ,  au  vingt-troifiéme  de  tlhadcy 
lÀ  ou  il  introduit  NeflorfaifantenfembUblecas  de  telles  remonflrances 
afin  fils  ^ntiloquey  lequel  couroit  auec  les  autres  le  jeu  de  prix  des  cha* 
H  0  M I R  E.  riots  aux  funérailles  de  J?atroclws.  Mon  f  i  l  s  (  luydit  il  )  certes 
luppiter  ô^  Neptune  ront  bien  aimé  en  la  grand'  ieunefle  où 
tu  es,  &:  t'ont  monftré  tout  ce  qui  fe  pénitence  monde,  de 
l'art  de  bien  manier  les  cheuaux.  Parquoy  il  n'eft  pas  grand 
befoing  de  t'en  inftruire  d'auantage  i  Car  tu  fçais  bien  com- 
me il  fe  faut  deftourner  en  ployant  près  les  bornes. Il  eft  bien 
vray  que  tu  as  des  cheuaux  vn  peu  p^fants  à  la  courfc  ;  chofe 
bien  dangereufe  pour  toy,  comme  ie  Teftime  :  Mais  encore 
que  Tattellage  de  ces  autres  cy  foit  plus  viiT:e,les  condudeurs 
routesfois  n'ont  pas  plus  de  rufe  &  confideration  que  tuas. 
Reçoy  doncques  en  bonne  part  le  cofeil  que  ie  te  vois  don- 
ner; ic  l'imprime  aufonds  detonefprit,  afin  que  le  pris  ne 
t'efchappe.  Car  le  charpentier  peult  plus  par  l'indulîrie  de 
fonart,  que  de  fa  force.  Par  art  encore,  le  Pilote  en  pleine 
mer,fon  nauire  agité  de  vents,le  fçait  gouuerner^ôc  luy  faire 
tenir  fa  droide  routte.  Par  art  tout  pareillement  le  charton 
furpaffe  le  charton  :  celuy  veux-je  dire  y  qui  ayant  trop  de 
fiance  à  (es  cheuaux  &:  attellage ,  voltige  hors  de  propos  çà 
bc  là,  ce  qui  eft  caufc  de  les  faire  faillir,  en  leur  courfc  ;  Car  il 
ne  les  fçait  pas  conduire  &:  mener  à  propos.  Mais  l'autre  qui 
cognoift  mieux  ce  qui  luyeftvtile,  encore  qu'il  ait  de  pires 
cheuaux,  ayant  toufiours  l'œil  retorné  vers  la  borne ,  il  fçait 
fiefchir  &  f  efcouUer  quand  il  eft  près  ;  &:  n'ignore  pas  outre 
plus  comme  il  doit  aduancer  le  premier  cheual ,  luy  lafchant 
\q,s  refnesjMais  ilfe  retient  fagement,  &  prend  garde  à  celuy 
qui  f  en  va  deuât  luy.  Or  ie  te  diray  bien  apert  quelle  eft  cet- 
te borne ,  fi  que  tu  ne  la  pourras  plus  mefcongnoiftrc.  Il  y  a 
vne  grolTe  fouche  hors  de  terre ,  autant  qu'vne  toife  fe  peut 
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cftendre ,  ou  de  Chefiic  ou  de  Pin ,  qui  ne  fe  pourrifl:  poinc 
à  la  pluy e  :  &:  là  de  cofté  &  d'autre  font  plantées  deux  pier- 
res blanches  5  où  le  chemin  fe  vient  à  refferrer  :  Mais  à  l'en- 
tour  la  carrière  eft  fort  plaine  &  vnie  pour  les  chenaux  : 
Ce  doit  eftre  la  fepulture  de  quelqu  vUjmort  de  très-longue 
main;  ou  vne borne  de  l'ancien  temps  :  AchiUes  l'en  fait  en- 
core feruir  à  cette  heure.  Quand  tu  viendras  en  approcher, 
pouffe  les  chenaux  auec  le  chariot  aifezprez,  &  parmefme 
moyen  panche  toy  en  ton  fiege  vn  peu  à  gauche ,  &:  picque 
le  cheual  de  main  droifte,  en  l'efcriant,  &  luy  lafchant  la  bri- 
de. Mais  retire  à  toy  tout  au  mefme  inftant  en  ce  retour  ce- 
luy  de  la  gauche^de  forte  qu'il  te  paroilTe  que  le  moyeu  voife 
atteindre  iufqu'au  haut  de  la  rouei&garde  toy  bien  de  choc- 
quer  la  pierre,  de  pœur  de  blelTer  tes  chenaux,  &  mettre  ton 
chariot  en  pièces;  ce  qui  feroitvn  contentement  pour  les 
autres,  Se  à  toy  autant  de  reprehenfion.  Au  moyen  dequoy 
mon  cher  fils,fois  cault  &  aduifé;  car  fî  à  ce  retour  tu  gaignes 
les  deuants ,  en  pouffant  roide  tes  chenaux,  il  n'y  aura  plus 
perfonne  qui  te  puilfe  outre-paffer  ny  rateindre.  Non  pas 
mefmes  fî  à  tes  efpauUes  il  chaifoit  le  diuin  Arion ,  cheual  fî 
vifle  &  legier  d'Adraftus,qui  efloit  engendré  d'vn  Dieu  :  ou 
les  tant  renommez  courfîers  de  Laomedon,  icy  norriz  en  ce 
territoire.  Telles  remonjlrancesfaijoit  le  bon  vieillard  Nejlorau  ieune 
^ntiloque  fon  bien  aymê  jils  y  lequel  (tuj^i  ne fcùUtt  ptis  d'y  obeyr.  Car 
comme  ilfmtpuii  après  tlfe  mit  aJoUiciter  (^  donner  courage  àfes  che- 
ùauXy  en  lew parlant  de  cefie  forte.  Haflez  vous  gentilles  montu- 
res, &  bandez  le  plus  vifle  que  pourrez.  Non  que  ie  vous  or- 
donne de  contefter  auecceuxde  Diomedes,  aufqiftls  Mi- 
nerue  a  pour  ce  coup  donné  vue  legiereté  par  trop  grande, 
luy  deflinant  la  première  gloire  du  pris^Mais  à  tout  le  moins 
atteignez  ceux  de  Menelaus,  &  ne  vous  rendez  pasfîtoft, 
afin  qu'vne  imnent  ne  vous  vienne  point  icy  baftir  vn  repro 
che.Pourquoy  doncques  me  manquez  vous?Car  certes  ie  le 
vous  diz,&il  en  fera  fait  aiiifijqu'o  ne  fe  fouciera  plus  de  vou^ 
au  logis  de  Nefl:or,le  pafteur  des  peuples,  mais  vous  mettra 
tout  incontinent  à  mort  à  grands  coups  d'efpée,fî  par  voflre 
pufillanimité  nous  emportons  le  dernier  &:  le  plus  vil  priSv 
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Pourfuiuez  doneques^ôc  vous  haftez  à  toute  bride, car  de  ma 
part  iemettray  peine  5  &auray  fongneufementl'ceil,  de  les 
îurprendre  en  vn  deftroit.Et  fi  ne  feray  point  deceu  de  mon 
efperancejde  celai'en  fuis  feur. 

Theocrite  autrente-vméme EidjUion^parlat d'amphitryon 
qui  rnjlruit  de  me/me  fonjîts  putatif  Hercules, 


Sçauoirtres-bien  mener  les  chenaux  atteliez  au  chariot ,  dz 
torner  feuremcnt  les  rôties  auprès  de  la  borne;garder  auflile 
moyeu  de Teilieu  de fe  rompre.  Amphitryon  foigneux  du 
bien  de  fon  fils,luy  erifeigna  tout  cela  luy  mefme. 
Et  Virgile  ci  leur  imitation  au  troifîéme  defes  Georgiques . 
Nonne  vides  quàm  prxcipiti  certamme  campum 
Corripuêre^ruuntque  efFufi  carcere  currus? 
Quum  fpes  arreftx  muenum^exultantiaq;  haurit 
Corda pauor  pulfans^illi mftant  verbere  torto. 
Et  proni  dant  lora:volat  vi  feruidus  axis, 
lamq;  humiles,iamqi  elati  in  fublime  videntur 
Aëraper  vacuum  ferri,atque  afFurgere  in  auras. 
Nec  mora,nec  requies:at  fulu^  mmbus  arenx 
^'  Tollitur,humefcunt  fpumisjflatiique  fequentum. 

Tantus  amor  laudum,tantx  eft  viftoria  curx. 
Pavsanias,  Par  l' artifice  de  Myrtilus  le  chariot  s^eftant  def- 
rompu  eft  tombé  par  pièces.  Paufimasdans  les  ^rcadiques  :  Au 
temple((^/N/7)de  Mer  cure,  qui  eft  en  la  ville  de  Pheneum ,  en 
la  partie  de  derrière  fe  veoit  le  (epulchre  de  Myrtilus -.Car  les 
Grecs  le  maintiennent  auoir  efté  fils  de  Mercure ,  &  condu- 
fteur  du  chariot  d'O  Enomaus;  les  cheuaux  duquel  il  fçauoit 
fort  dextrement  faire  courir,  toutes  les  fois  que  quelque 
nouueau  pourfuiuant  le  mariage  d'Hippodamie  feprefen- 
tt)itfurlesrengs  :  là  où  en  plaine  courfe  OEnomaus  le  met- 
toit  à  mort  à  coups  de  dard ,  quand  il  l'auoit  ioind  de  prez. 
Ce  Myrtilus  fut  amoureux  d'Hippodamie  aufTi  bien  que  les 
autres,  mais  il  ne  s'ofa  pas  aduenturer  de  prendre  le  hazard 
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de  la  conditionjpourtant  il  demeura  quoy ,  &  fe  retint  à  fer- 
uir  d^aurigateuràOEnomaus.On  dit  toutesfois  quille  trahit 
à  la  parfin ,  ayant  efté  gaigné  par  Pelops ,  qui  luy  lura  folem- 
nellement  de  le  laifler  coucher  vne  nuidauecqucs  Hippo- 
damie.Puis-apres  comme  ils  nauiguoient  enfemble^Sc  Myr- 
tylus  l'euft  femond  de  f;^tisfaire  à  fa  promefTe,  par  le  ferment 
qu'il  en  auoit  fait^Pelops  le  ietta  du  nauire  en  la  mer, qui  prit 
de  là  en  auât  fon  nom.  Les  Phineates  en  r ecueiUirêt  le  corps 
que  les  ondes  auoiêt  ietté  au  riuage^&luy  donneret  fepultu- 
re;  luy  facrifians  chacun  andenuift,  comme  à  vn  Heroe. 
Toutesfois  il  eft  tout  certain  que  Pelops  ne  nauiguagueres 
auant^ains  feulement  depuis  la  bouche  d'Alphee,  lufques  au 
Haute  des  Eleens.Tellement  que  par  là  il  femble^que  la  mer 
Myitoiêne  ne  fut  pas  ainfi  appellée  de  Myrtilus  fils  de  Mer- 
curcjGar  elle  commence  à hfle  d'Euboee,^  arriue  iufques  à 
vne  autre  petite  ifledeferte  ,  en  la  mer  Egée  ,  qu'on  nom-- 
me  Hélène.  Au  moyen  dequoy  ceux  qui  racomptent  les 
anciens  faits  des  Euboeens,  me  femblent  parler  plus  per- 
tinemment, de  dire  que  lamer  Myrthoienne  prit  ce  nom 
là  dVne  dame  appellée  Myrtho,  Pline  au  Hure  quatriejme  ^  cha* 
pitre  on:^epne ,  dit  que  ce  fut  ctvne  petite  ijle  du  mefme  nom^  qui  n'ejl 
gueres  lotng  de  Carijîe  'ùilU  d^E uboee  j  que  ceux  qui  nmiguent  en  Mdce- 
domedefcouurentd'empreslecdpdeGerafle. 

Le  m  e  s  m  e  Paujknias  encore  es  Eliaques ,  parlant  d'vne  borne 
en  forme  a  autel  rond  qui  ejl  au  Cirque  de  tohympte^oùfejouloient faire 
les  courfes  des  chenaux  ^  des  chariots  y  ç^  ejl  communément  appellée  le 
Taraxippe: 

Q3  A  N  D  les  chenaux  (  dit-il)  fontarriuezen  courant  p^vs^nias 
là  auprès  5  foudainils  font  furpris  d'vnefort  grande  cram- 
te,  fans  aucune  occafion  apparente,  &  de  la  crainte  entrent 
en  vn  efpouuantement  &:  frayeur  :  De  forto  que  la  plus  part 
du  temps  les  chariots  fe  brifent  par  pièces,:^:  les  Aurigatcurs 
fe  blellent  à  bon  efèien  ;  Parquoy  ils  ont  de  couftume  de  fa- 
crifier  &  faire  leurs  prières  à  ce  Taraxippe^pour  lauoir  fauo- 
rable  &paifible.Mais  les  Grecs  ne  font  pas  tous  d'vn  accord 
làdeffus;  Carlesvns  penfent  que  cefokla  fèpulture  dVn 
quidam natifdu pays 5  quifutvnfort  excellent  condiideur 
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de  chariots,  &:  rappellent  Olenius,  dont  le  rocher  Olenie 
qui  eft  en  l' EUde  auroit  pris  fon  nom.Les  autres  cuident  que 
ce  foit  Dameon  de  PhUunte ,  lequel  accompagna  Hercules 
au  voyage  contre  Augeas&;  les  Eleens  5  là  où  il  fut  tuéaucc 
foncheualpar  Cteatus  le  fils  d'Ador:  Araifon  dequoyils 
luy  drefferent  vn  tombeau  pour  luy  &  l'on  cheualtout  en- 
femble.  Il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent,  que  Pelops  baftit 
en  ce  lieu  là  vne  chappelle  vuide  à  Myrtilus,  &:  y  facri- 
fia  pour  appaifer  fon  mdignation  ,  du  meurtre  par  luy 
commis  enuers  luy  :  le  furnommant  Taraxippe,  comme 
quidiroit  effroy  de  chenaux j  à  caufe  que  par  fon  artifice 
ceux  d'OEnomaus  auoient  efté  efpouuentez ,  &  mis  en  def- 
ordre.  Qujelques vnSvVeulent dirc'èncore ,  que  c'efr le mef- 
me  OEnomausqui  contrarie  ainfi  à  ceux  qui  courent  dans 
le  Cirque.  l'en  ay  oy  puis-après  qui  referoient  cela  à  Àl- 
cathous  fils  de  Porthaon  ,  lequel  prochaflant  le  mariage 
d'Hippodamie/utlàmisàmortpar  OEnomauSj&enfcuely 
fur  la  place  :  Tellement  que  n'ayant  peu  obtenir  fon  defir  en 
ce  Cirque,  il  s'eft  rendu  par  defpit  vnefprit  ennuyeux  &: 
molefte  à  tous  ceux  qui  y  courent.  Mais  certain  Egyptien 
afferme,  que  Pelops  receut  iene  fçay  quel  charme  d'Am- 
phion  le  Thebain ,  qu'il  enterra  en  ceft  endroit  qu'on  nom- 
meTaraxippe:dont  les  chenaux  d'OEnomaus  furent  efpou- 
uantez,&  tous  les  autres  qui  y  courent  depuis lEftimantceil 
Egyptien  qu  iceluyAmphion  &Orphee5furet  detrefgrands 
Jvlagiciens  autrefois ,  &  firent  tant  par  leurs  enchantemens, 
que  les  beftes  fauuages  fuiuoient  de  leur  bon  gré  cettuicy> 
Et  les  rochers  fe  rcngeoient  deuers  l'autre^pour  l'édification 
de  fes  murailles.  Mais  la  plus  faine  opinion  de  toutes,  eft  que 
ce  Taraxippc  foit  yn  furnom  de  Neptun  eHippien  ou  le  che- 
uaher.Il  y  a  encore  vnTaraxippe  en  flft  hme,à  fçauoir  Glau- 
eus  fils  de  Sifiphus,  que  l'on  dit  auoireité  tue  des  chenaux, 
lors  qu  A caftus  fit  célébrer  les  ieuxde  prix  en  l'honneur  de 
fon  père.  En  Nemée  pareillement  il  n'y  eut  oncques  aucun 
Héros  desArgiues  quinuififtaux  cheuâux:Trop  bien  au  de- 
là du  deftour  il  y  a  vnepierre  rouge  qui  les  effraye, Scieur  fait 
peur  par  fa  refpledeur:Tout  ainfi  que  fi  c'eftoit  quelque  feu, 
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M^^isIeTaraxippederOlympc  eftbiende  plus  grande  effi- 
cace à  les  partroubler.  AlVne  des  barrières  aufeftc,  il  y  a 
vne  ftatue  de  bronze,  qui  eft  d'Hippodamie ,  tenant  vne  co- 
ronne  entre  les  mains  5  corne  fî  elle  en  vouloir  coronerPe- 
lops,  pour  la  vidoire  qu  il  a  obtenue. 

S  V  n pals  après  pour  U  regard  des  chenaux  à'OEnomaus  ^  Pelops^ 
^  des  amoureux  d'Hippodamie  ce  (juif enfuit.  Par  delà  le  logis  des 
ludeurs ,  &r  autres  qui  l'exercent  pour  les  combats  des  ieux 
Olympiques ,  foudain  que  vous  aurez  pafle  le  Cladee ,  vous 
rencontrerez  le  fepulchre  d'OEnomaus,  en  vne  petite  mot- 
te de  terre  muraillee  toutàTentour  :  EtaudefTus  d'iceluy, 
les  ruines  de  ie  ne  fçay  quels  édifices,  qu'on  prend  pour  les 
cfcuiries  de  Ces  chenaux .  Ayant  tout  de  ce  pas  traucrfé  la  ri- 
uiere  d' Alphee ,  vous  entrerez  en  la  terre  des  Pifeans ,  là  où 
eft  vn  tertre  haut  efleué ,  &  en  iceluy  les  reftes  de  la  ville  de 
Phryxe ,  auec  vn  temple  de  Minerue  furnommée  Cydonie; 
lequel  de  mon  temps  encore ,  reprefentoit  totalement  la  fi- 
gure dVn  autel.  Les  Eleens  tiennent  que  Pelops  luy  facrifia, 
deuât  que  de  venir  à  Tefpreuue  contre  OEnomaus.  Au  par- 
tir delàvoustrouuerez  lariuieredeParthenie,  &toutioi- 
gnant  la  fepulture  des  cheuauxde  Marmacesi  qui  fut,  ainfi 
que  Ton  dit,  le  premier  amoureux  prochailant  lesnopces 
d'Hippodamie,  &:auantque  nul  autre  auiTimis  à  mort  par 
OEnomaus .  Les  noms  de  fes  lumens  eftoient  Parthenie,  &; 
Eriphe,qu'OEnomausmafracra  après  auoir  tué  leur  maiftre, 
&  les  enfeuelit ,  douant  le  nom  de  Parthenie  à  la  riuiere  qui 
coule  auprès.  Il  y  en  a  encore  vne  nommée  HarpinnatesrEt 
non  gueres  loing  de  ]à,d'autres  ruines  tant  de  la  ville  d'Har- 
pinna,que  dVn autel.  On  dit  qu'OEnomaus  fonda  cette 
ville,  ô^luyimpofale  nom  de  fa  merc.  Quand  vous  ferez 
pafTé  vn  peu  plus  outre ,  vous  trouuerez  vne  haute  leuée  de 
terre,  qui  eft  la  fepulture  des  amoureux  deflus-dits.  Car  à  ce 
que  Ton  dit,  OEnomaus  les  fit  cnfeuelir  bien  fimplement 
aiFez  près  IVn  de  l'autre.  Mais  puis-apres  Pelops  leur  fit  en 
commun  à  tous  édifier  vn  fort  beau  monument,  tant  pour 
honorer  les  deffunts,  que  pour  complaire  à  Hippodamie. 
Toutesfois  à  mon  iugemet  c  cftoit  plus  toft  pour  lailTer  vne 
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marque  &  tefmoignage  à  lapofterité ,  de  la  vidoire  par  Jjiy 
obtenue  contre  OEnomaus,  duquel  tât,  &  de  fî  grands  per- 
fonages  auoient  efté  furmontez  :  dont  les  noms  f^enfuiuent. 
Premièrement  ce  Marmaces,  duquel  nous  auons  parlé  cy 
deiTus:  Puis  Alcathous  fils  de  Porthaon^le  fécond  après  luy; 
Euryalus  eft  le  troificme  ;  Eurymachus,  &  Crotalus  ;  le  n'ay 
point  autrement  peu  fçauoir  leurs  parens,  ny  de  quels  pais 
ils  eftoient .  Celuy  qu'il  mit  à  mort  après ,  fut  Acrias^,  que  fo 
pourroit  foupçonner  eftre  Lacedemonien ,  &  fondateur  de 
la  ville  d'Acries.  Et  finablement  Capetus^Lycurgus^Lafius, 
Chalcodon^Tricolonus^  Ariftomachus,  Prias^Pelagon,  Eo- 
lus^Chronius.On  y  adioufte  encore  Erythrus  fils  de  Leuco. 
A  tous  lefquels  Pelops  fit  dreifer  vn  grand  tombeau,  auflî 
tofl:  qu'il  eut  acquis  le  Royaume  de  Pifej  d>c  facrifier  tous  les 
ans  tout  ainfi  qu  à  des  Demi-dieux  .  Euripide  enUtragediccCl- 
fhigenie  en  la  Taurique-j  Et  ^foUonius  es  argonautes  y  racor^ptent  du- 
çunement  £vne  autre  forte  ces  nomslk  :  Etjenaqui  dient  qu' O  Eno- 
tnaus  auoit  délibéré  de  baflirl^n  temple  au  Dieu  Mars,  des  tejies  de  ceux 
qui  'tiendraient  demander  fa  fille  j  Aîais  la  diuine  Vengeance  lepreuinty 
0*  entre  rompit  cette  deteflable  ^  cruelle  entreprtfe. 
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A  c  c  H  V  S  fils  de  luppiter  ^  de  S emelé ,  autrement 
momméVionyfm^debijle  de  Viiiymamtenant  N'axe ,  aprci 
uuoir  Yoddétout  le  Leuant  auecfon  armée  ^jubiuguélapltUi 
Igrani partie  des  Indes ,  (^finablement  communiqué  l'v- 
fage  du  vin  aux  mortels ,  fut  pour  tant  de  heaux faits  ç^' 
mérites  tranjlaté  au  ciel,&  mk  au  nombre  des  Vieux,  Mats  comme  U 
cité  de  Th  eb  es fufl  feule  alors  qui  ne  le  vouloit  recognoiflre  pour  tely  non- 
'  obfant  la  grâce  qu'il  luy  auoit  faite  d'vn  très-beau  ^fertile  vignoble 
au  quartier  d'alentour ,  fins  tout  plein  d^ autres  beneficences  quilyauoit 
encore  impartis^  cdmme  au  lieu  de  fin  origine^^uj?i  pour  deliurerfi  mè- 
re Semelédu  blafine  quon  luy  mettoitfus ,  quelle  ne  tauoitpas  conceu  de 
luppiter^mats  de  quelque  perfinnage  mortel^a  qui  elle  fi  feroit  prejlée\  Et 
ijMe  pour  fiuuer fin  honeur^elleauroit  voulu  reietter  cela  fur  le  Dieu ,  qui 
pour  cette  occafion  [  auoit fouldroyée'^  il  fi  refolut  défaire  fintir  a  ce  peu- 
ple ainfi  refra6laire  ^quelque  ejpreuue  défi  diuinité.  Et  de  pleine  arriuée 
vous  vafemerparmy  les  femmes  ie  nefiay  quel  ejguiUon  de  fureur ,  ^ 
rauiffement  deffritydont  toutes  in  fin  fies  elles  s  en  vont  dvne  grand  rage 
^forcenerie  couransçà  ^  U ,  à  trauers  Jesplm  defuoyees  &fecrettes 
folitudes  du  mont  Citheron,en  vn  habit  ç^  eqmppage  ejfroyable^accom- 
paigné ivne  voix  de  mefime^vrlerEuahe^auec  ie  nefiay  quels  autresOr- 
gies{comme  on  les  apptlle)fort  merueilleux^^  efiranges.  Ce  que  lesplm  • 
aagezj^  prudents '^Cadmus  mefine  ç^  Tirefia^^  prirent  incotment  com^ 
me  pour  quelque  diuin  myfierc ,  ^  fe  préparèrent  aufii  de  leur  part  pour 
receuoir  ^  reuerer  le nouueau  Vieu.ll ny  eut  que  lefiulPentheefils  d'E^ 
chion  ^  d\^gaué qui  fi  monflrafi  opiniafirejequelfi  mocquant  de  cet-" 
te  folle fiuperfiition,^  tafihant  detauerer  ^  defiouurir  pour  vne  vrayc 
impofiure  (^  piperie  y  muent  ée  tout  exprès  pour  desbaucher  les  femmes 
de  bien ,  foubs  ombre  £vne  deuotion  fimulee ,  menace  foubs  degriefues 
peines  les  vns  ^  les  autres  s  ils  ne  s'en  defifient  :  <&  la  deffis fut fiifir 
le  Dieu  mefine  y  fins  que  les  miracles  quilluy  vit  faire  enfiprefence ,  ne 
ceux  quon  luy  rapportoit  d'heure  a  autre  de  toutesparts, le  peuffintdefi- 
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mouuoirdefon  incredulité^neluy  ramollir  le  cueur  à  relmon.  Tellement 
que  Vionyfm  le  voyant  ainfi  contumacejuy  ojle  lefen$y(^  luy  met  en  U 
fantafie  de  prendre  vn  habit  de  Bacchante.  Fuislemeine  ainfi  dejguifé 
fur  le  mont  Otheron,  pour  ejpier  ce  que  les  femmes  y  faijhient  ;  là  où  elles 
de  leur  cofe  tranfportees  aujîi  de  l'entendement  jfansfçauotrplm  quelles 
fafoientjCuidans  apperceuoir  vn  Lyon^  le  defchirerent  ^  mirent  enpte^ 
ces\^gauz  mère  cticeluy  toute  lapremiere^i^Jès  tantes  après  :  Puis  tout 
le  rejle  de  la  confrairie.Matsfinablement  ejlans  reuenues  à  elles ^^tay as 
recogneuysen  allèrent  de  douleur  en  exil  de  cojlé  &  d'autre.  Et  Cadmm 
auec fa  femme  Harmonie  file  de  Mars  ^  de  Venws  ^furent  tranfmuex^ 
tnferpens.  Ce  tableavc);wo^  admonefe defuyr timpieté(^ 
irréligion^  comme  lapine  maïheureufechofequipuijfeeflreennom  ;  Et 
qui  nefaultiamais  à  laparfin  de  receuoir fon payement  ç^  déserte.  Ve 
ne  vouloir  aufi  ejîre  trop  curieux  de  cognoiflrefenfiblement  les  myjleres 
de  la  diuinité  j  qmnefe  doibuent  comprendre  que  par  foy:  Car  pour fuyr 
^  excéder  la  portée  de  nojïre  ejprit ,  Jï  ne  laijjent  ils  pas  d'e/îre  certains 
pour  cela,  ^u  moyen  dequoy  il  faut  eJîre  fimples  ^  obeijfans  en  noJlre 
creanccy^  nou4  renger  toufiours  à  ce  que  la  générale  communion  de  tE-' 
glife  tient  i&  reçoit  y  ftiuant  ce  tant  beau  ^  Catholique  dire  du  Poète 
Euripide  dans  les  Bacchantes. 

x«>c'îyi^G\^<?'e4$fl«)'7î65?C5t'7aêctMe<  Ao^^s, 

Ne  fubtilifons  rien  fur  ce  qui  touche  aux  Dieux, 
Ny  aux  traditions  qu'auons  de  noz  ay  euls 
Nées  auecques  nous/i  long  temps  maintenues, 
Quimpoflibk  chofe  eft  qu  elles  Ibient  abatues 
Par  aucune  raifon/ens  fubtil^ne  fçauoir. 
Cequiferapporteàcefymbolede  Pythagoras.  ^i  SécJv  fj^-iev  Scu;- 
fKtqo'^  cL7ri<t'H:,IJMÂ  '3^  Séîûjy  cTbyiuaTtty.  II  n'y  a  tien  fi  admirable 
desDieux^ne  des  traditions  diuines^que  l'on  ne  doibue  croi* 
XcMa^  il  ejl  temps  déformais  de  venir  au  tableau. 
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1^^  Es  CHOSES  font  peintes  icy 
qui  aduindrentfiir  le  mont  Ci- 
theron  ;  lesdanfesôCafTemblees 
des  Bacchâtesjles  rochers  regor- 
geans  le  vin  j  leNedar  dégout- 
tant des  raiiînsj  &C  comme  la  terre  engrailîe  fcs 
mottes^ôi  les  reiîouift  de  laid.  Voila  puis  après 
le  lierre  qui  rampej  &des  ferpens  fe  dreflans 
contremont  Jes  thyrfes  auffi^  &C  les  arbres  qui 
lemblent  dégoutter  le  mieljauec  vn  Sapin  ren- 
uerfé  par  terre  :  Ouurage  certes  merueilleux 
pour  des  femmes,  mais  poifedees  de  Diony- 
fus.  Caria  demoniacle  Bacchante  a  rué  bas  le 
pauurePentheeJedefinembrantfoubsrappa- 
rence  dVn  lyonj  &C  celles  cy  defchirent  la 
proye:Samerepropre,&:lesfœursdefamerer 
Les  autres  luy  tronçonnent  les  mains:  Celle-là 
trailîie  fon  fils  par  les  cheueux.  Vous  diriez 
proprement  à  les  veoir  qu  elles  s'efcrient  dal- 
legrefTe, tant  leurs  efprits  font  outrez  de  fureur 
Bacchique.  Et  cependant  Diony fus  regarde 
le  tout  du  haut  dVne  guette^s'enfflan  t  les  iouës 
de  courrouxî&:  efpoinçonne  ces  femmes  dVn 
violent  elguillon.  De  forte  qu  elles  ne  s  apper- 
çoiuent  aucunement  de  ce  quelles  font:  Ne 
comme  Penthée  leur  crie  mercy  :  Allegans 

que  c  ell  vn  Lyon  rugiifant  qu  elles  oyent. 
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Voila  les  chofes  qui  fe  palîent  defTus  la  montai- 
gne.Mais  quant  à  ce  qui  eft  là  aupresj c'eftThe- 
bes  ce  que  vous  voyez^ôi  le  palais  de  Cadmus, 
&  vn  grand  dueil  emmy  le  marché  :  Et  les  pa- 
rens&;  amis  qui  ageniTent  le  corps,  &C  le  raC- 
femblent,  pour  veoir  s'il  y  aura  moyen  de  le 
mettre  dans  le  fercueil.  Car  fa  telle  dont  on  ne 
doubte  plus,  gift  là  tellement attournée,  que 
DionyfusmefineenacompairioniEnlaprime 
fleur  de  fon  aage,  la  face  tendre  &C  délicate ,  les 
cheueux  blondsjque  ny  le  ly  erre^ny  le  liferon, 
ny  lefarmentdevigne  n  ont  point  encore  en- 
tortillez :  Ne  fon  de  flutte  ou  haut-bois  fait 
braflerj  Ny  elguillon  Bacchique  nonplus3  Car 
cela  le  rendurciroit  plus  toil,&:  luy  rendroitfa 
perruque  plus  ferme.  Bien  infenfé  fut  il  de 
vray  de  n  auoir  voulu  rager  auec  luy  .  Mais 
croyons  que  ce  qui  touche  les  femmes  eft  bien 
digne  dVne  grande  pitié  ;  Car  ce  qu  elles  mef- 
cogn eurent  dans  le  Citheron ,  leur  eft  icy  tout 
manifefte  :  Parce  que  no  feulemêt  la  fureur  les 
a  delailTées ,  mais  la  force  &  vigueur  aufti  dont 
elles  auoient  forcené.  Voyez  vous  pas  comme 
elles  font  trafportées  parmy  la  montagne^^plei- 
nés  dVne  ardeur  de  cobattrejfaifans  enfemble- 
met  retentir  les  baricaues  &  vallons?  Là  où  icy 
elles  fe  tiennent  coyes ,  ramenans  en  mémoire 
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le  forfait  quelles  ont  perpétré  lors  quelles 
eftoient  en  leur  rage  î  Et  côme  elles  font  afïifes 
par  terre:  L  Vne  panche  la  telle  fur  Ces  genoux^ 
1  autre  laploye  contre  Tefpaule  :  Ce-pendant 
Agaué  voudroit  bien  embralTer  fon  fils ,  mais 
elle  ne  Tofe  toucher  5  ayant  &  les  mains  ÔC  les 
ioues^&ce  qui  eil:  defcouuert  de  la gorge^tout 
teint  &C  fouillé  de  fon  fang.  Au  regard  d'Har- 
monie 8>C  Cadme,  ils  fot  encore  de  vray ^no  pas 
tels  toutesfois  qu  ils  fouloientj  Caries  Parques 
les  ont  trâsformez  enDragons.  Et  voila  que  les 
efcailles  commencent  à  les  furgaigner  défia  : 
Leurs  jambes  fe  font  euanouy  es  j  ôZ  lescuilTes 
encorej  le  changemêt  de  leur  figure  accouftu- 
mée^paifant  6c  fe  coulât  aux  parties  d'en-haut: 
dont  ils  demeurent  tous  honteux^Ôi  s'en tr  cm- 
braffent  IVn  l'autre, comme  s'ils vouloient  arre- 
fter  le  demeurant  de  leur  corps:  Afin  qu'à  tout 
le  moins  cela  ne  leur  efchappe3ÔC  s'enfuy  e.    . 

ANNOTATION. 

TO  V  s  ces  myfieres  icy  de  Baccht^y  qui  à  la  vérité  fut  vn  Dieufort 
vindicatif ^<(^  feue)'e  contre  ceux  qui  le  rncî^rifoient^  ont  efiêfi  élé- 
gamment defcriptspar  Nonnm  enfes  VionyfiaqueSyQue  le  me  fuis  ingéré 
d'en  retirer  vn  lieu  pathétique  au  pof?ible  ^  pour  (appliquer  enceflen- 
droit'.rendu  François  tellement  quellement^^^  encore  en profe-^mais  auj?s. 
frefjue  de  mot  à  mot:  Pource  que  cefl  toute  la  force  <^JitbJîance  duprc- 
fent  tableau.Nonnm  dit  donq  ainfi  an  quarante-fixiéme  Hure, 
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N  o  N  N  y  s.  L'arbre  fe  renuerfa  par  terre ,  &  Citheron  demeura  dénué 
d'autant:  Alors  ce  Prince  courageux  treltuchant,  &rouI- 
lant  d'enhault  dVne  grande  roiddeur,  la  telle  la  première 
tomba  à  bas,  &  lafureur  de  Bacchus  qui  luytroubloit  l'en- 
tendement Tabandonna  lors,  fi  qu  il  reuint  de  rechef  en  fon 
bon  féns.  Or  comme  il  fuft  eftendu  par  terre,  prochain  de  la 
mort,il  commêça  dVne  voix  pitcufe,  ainfi  fes  lamentations. 
Nymphes  Amadryades ,  fecourez  moy  le  vous  fupply ,  que 
ma  chère  mère  Agaué  ne  me  defmembrede  fes  parricides 
mains.  Ma  mère,  ô  mère  infortunée,  arrefte  ton  inhumaine 
forcenerie.  Pourquoy  m  appelles  tu,  qui  fuis  ton  fils,  befte 
fauuage  ?  quel  manteau  de  Lyon,  &  efpaules  veiiies  portay- 
ie?Quelrugiirem'ent  eft-ce  que  ie  iettc?  Ne  me  recognois  tu 
doncques  plus?  celuy  que  tu  as  norry  ?  Qui  ra  ainfi  ofté  l'en- 
tendement ,  qui  ra  enlcué  les  yeux  ?  Adieu  doncques  ô  Ci- 
theron ',  Adieu  vous  autres  arbres  que  voicy ,  de  les  montai- 
gnes  pareillement.  Adieu  la  ville  de  Thebes;  Adieu  tout 
quant  &:  quant  ma  douce  mère  Agaué,  meurtrière  de  ton 
feul  fils. Regarde  ce  poil  follet  au  menton.-regarde  cette  for- 
me humaine. le  ne  fuis  pas  vfiLyoiTu  ne  veois  pas  vne  befte 
fauuage  :  Pardonne  à  ton  enfant,cruelle  que  tu  es  :  Pardon- 
ne à  tes  propres  mammelles  :  Car  c'eft  moy  Penthee  que  tu 
apperçois,celuy  que  tuas  alaifté.  Mais  ce  fie  ma  voix,  arrefte 
court  tes  paroles  j  Agaué  n'oit  plus  goutte.  Que  fi  tu  cuides 
en  me  mafifacrant  complaire  par  là  àBacchus,à  tout  le  moins 
ô  trefquc  miferable,mets  y  la  main  toute  feule,&:ne  permets 
moy  ton  fils  morir  ainfi  par  celles  d'autruy,cesBafirarides  en- 
ragées.Voilacomentillarequeroit:  mais  Agaué  ne  l'enten- 
doit  pasjôrtout  à  l'entour  d'elle  les  autres  fémes  chargeoient 
en  foulle ,  les  mains  preftes  pour  le  mefme  exploit  :dont  l'v- 
ne  le  tira  par  les  pieds,  enfeuely  danslapouflîere;  l'autre  luy 
f  ùfiiTant  la  main  droite ,  la  luy  arracha  toute  nette  du  bras  : 
Et  Autonoé  d'autre  part  la  gauche .  La  mère  propre  fe  lan- 
çant à  l'eftomac  de  fon  fils,luy  met  le  pied  fur  la  gorgej&:  eut 
bien  le  courage  de  luy  tr  en  cher  la  tefte  auec  le  fer  de  fon  ia- 
uelot.Puisde  ce  pas  toute  yurc  encore  de  fureur,f  eu  retorna 
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courant  deuerstecîefolé  Cadmus^pourlaîuymoftrcr fouil- 
lée de  fang  i  auquel  d Vn  forcené  gozier ,  brauant  de  la  pnfc 
du  faulTement  imaginé  Lyon,  luy  defgorgea  vn  tel  langage. 
O  bien-heuréux  Cadmus,  déformais  plus  heureux  ie  t'ap- 
pelle: Car  Diane  a  nagueres  veu  ton  Agaué  combatcanc 
vaillamment  parmy  les  rochers,  de  (es  mains  defarmécs .  Ec 
pour  autant  qu  elle  eil:  fuperintendente  des  chaiTes ,  a  diilî- 
mulélaialoufîe  coceixe  par  elle  de  ta  fille  meurtrière  de  Li- 
ons :  mais  les  Dryades  ont  admiré  ce  mien  chef  d'œuure;  Ec 
le  père  d  e  noftre  Harmoilie  armé  de  toutes  pièces ,  à  tout  fa 
lance  ordinaire  f  eft  efmerueillé  de  ta  fille  defpourucue  d'ar- 
mes, qui  fçauoit  fi  bien  efbranler  fon  maffacre-lion  lauelot. 
Refioïstoy  doncques  Cadmus;  Et  fais  venir  icy  prcfentc- 
mentPenthee,  ton  fucceffeur  à  lacoronne,  afin  que  dVn 
crilenuieux  ilpuilfe  veoirles  trauaux  fuezpar  Bacchus  en 
tuant  CCS  befl:es  fiuuages.Et  vous  mes  feruâtes  affiftez  moy, 
pour  attacher  au  portail  de  Cadmus  cette  groflTehure,  en 
tefmoignage  perpétuel  de  mavicloire.  Tu  ne  tuas  iamais 
vne  fi  grande  ôchorrible  fere  ma  fœurino  :  Regarde  auflî 
Autonoé,  &faizioug  deuant  Agaué;  Car  oncques  tu  n'ac- 
quis vne  gloire  femblable  à  la  mienne,  qui  ay  obicurcy  la  tac 
renommée  encore  viftoiredeCyrené  mère  d'Arifi:eus  ton 
beau-perc,pour  auoir  defFait  vn  Lyon.  Ainfi  parla  en  foubs- 
leuant  Tagreable  ûrdeau.  Mais  comme  Cadmus  eutoyla 
vanterieabufée  de  fa  fille  fe  glorifiant,  illuy  va  rcipondrc 
d'vne  piteufe  voix,entre-meflât  fes  paroles  de  larmes. Quel- 
le befl:efiuuage  penfetu  auoirmife  à  mort  Agaué?  Certes 
ton  fage  fixls .  Quelle  befi:e  as  tu  mife  bas?  Celuy  qu'enfan- 
ta ton  ventre .  Quelle  befl:e  as  tu  rué  par  terre?  Celuy  qu'E- 
chion  Auok  femé  en  toy.  Regarde  ton  Lion ,  lequel  encore 
vi^ipeu  ie  fous-leue;  Voy  ton  Lion,  que  ta  mère  Harmo- 
nie mettât  être  les  contes  bras  de  Cadmus  tres-foigneux  de 
luyportoit  la  plus  part  du  temps;  &luyprefcntoit  lamam- 
melle  àtetter.  Tu  demandes  doncques  ton  fils,  pourluy 
faire  veoir  ce  tien  bel  ôuurageiMais  comment  feray  ie  venir 
Penthee,  que  tu  as  entre  tes  mains  propres  >  Regarde  ta  pri- 
fe,&  tu  verras  que  c*efl:  ton  fils;,que  tu  as  mis  à  mort  par  mef- 
cognoiiîance.  Comment  doncques  l'appellcray-ie  ?  Et  ccr- 
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tes  voila  vn  fort  beau  falaire  fire  Bacchus^,  que  tu  rends 
maintenant  à  ce  Cadmus  tien ,  pour  ta  norriture  5  Et  vn  fort 
beau  mariage  aufli  dont  m'a  pourueu  le  fils  de  Saturne  auec 
Harmonie.  Tout  cecy  ejft  digne  de  MarSj&r  de  la  celefte  Ve- 
nus. LaMerpoiTedelnoî  luppiterabruflé  Semeléj  Auto- 
noé  pleure  fon  fils  zux  cornes  ramues .  Ha  miferable  Agaué 
quiameurtryfonfilsvnique,  qu'elle  enfanta  pourmorira- 
uantfa  faifon  :  EtmonPolydore  foufFre  beaucoup  hors  de 
fon  pays  à  Athènes .  De  forte  que  ie  demeure  feul^  vn  corps 
mortrefpirant,  farts  fçauoir  à  qui  recourir  ^  Puis  quePen- 
thée,  &  Polydore  ne  font  plus.  Car  où  eftla  cité  eftrangere, 
qui  me  vueille  receuoir  maintenant? Que  maudit  fois  tu  Cy- 
theron,  qui  m'asainfi  rompu-brifé  les  deux  ballons  de  ma 
vieilleiTe. Penthée,  tuleviens  d'auoir:  Adeon,  pieçatule 
couures.  Cadmus  parlant  ainfi^le  vieil  Cytheron  f  efcria fort 
plaintiuement,  verfant  vn  gros  ruilTeau  de  larmes  à  guifede 
quelque  fource  de  fontaine  :  Les  Chefnes  fe  condoleurent, 
dc\cs  Nymphes  Naiades  gémirent  du  plus  profond  de  leur 
cueur.Bacchusmefmereuerant  la  perruque  chenue  du  bon 
vieillard,  &:  les  foufpirs  quil  iettoit ,  après  auoir  entre-meflè 
dVn  foubs-ris  &  de  larmes  fon  impitoyable  vifagc^mua  l'en- 
tendement d'Agaué,  &  la  remit  en  fon  bon  fens  derechef, 
pour  luy  faire lamêterPenthée.  Comme  doncques  elle  eut 
changéficognoiflance,  ô^veuëtrompereffe,  toute  tranfie 
demeura  long  temps  "{ans  mot  dire,  ladefoléemere;  &:iet- 
tant^œilversla  teftedudefFunft,  tomba  de  fon  haut,  fans 
queperfonne  la  poufîaft;  fouillant  dans  la  poudre  fes  che- 
ueux  efpars  fur  la  terre  :Iette  là  dedefTus  fes  efpaulcs  fa  mâtc- 
line  velue  i  auec  les  hanaps  deftinezaux  confrairies  de  Bac- 
chus  :  Enfanglanta  fa  poidrine ,  &:  l'entre-deux  de  fes  mam- 
mellesnues  :  Baifa  l'œil  de  fon  fils,  ôr  la  prime-barbe  qui 
luy  bordoitle  tour  du  vifage,  &:lcs  agréables  cheueuxde 
fon  chef  blondiflant .  Puis  d'vne  voix  tres-doloreufe  &  la- 
mentable deflacha  de  telles  complaindes .  Cruel  Bacchus 
qui  ne  t'affouuiras  iamais  de  la  ruine  des  tiens ,  odroye  moy 
d'eftre  de  nouucau  tourmentée  de  la  rage  qui  n'agueres  me 
tranfportoit.  Car  i'en  ay  bien  vne  autre  maintenant  plus  do- 
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lorcufe  qui  m'excrucie  en  mon  bon  fens.  Rends  moy  celle 
mefme  forcenerie  y  queic  preigne  encore  mon  fils  pour  vnc 
beftefauuage.Carielapenfois  enferrer  de  vray  :  Et  ce-pen- 
dant pour  vne  tout-frefchement  coupée  tefte  de  Lyon,  l'ap- 
porte celle  de  mon  Penthée.  Heureufe  fut  Autonoéenfcs 
chaudes  &  ameres  larmes,  qui  eut  le  moyen  de  pleurer  la 
mort  de  fon  fils  Afteon  ;  Et  ne  le  tua  pas  au  moins  elle  mef- 
mé  :  Mais  c'eft  moy  feule  qu  on  doibt  dire  la  meurtrière  du 
fien.  Mafœur  Ino  bannie  de  fon  pays,  ne  maflacrapas  Meli- 
certe ,  ne  Learchus ,  ains  le  perc  qui  les  auoit  luy  mefme  en- 
gendrez.'  Hapauure  miferable  que  ie  fuis  i  falloir  il  donques 
que  luppiter  couchaftauec  Semelc  pour  me  faire  pleurer 
Penthée?  luppiter  le  père  de  Dionyfus  l'enfanta  de  fa  cuifTe, 
afin  que  par  le  moyen  d'iceluy  il  mift  à  néant  toute  la  race  de 
Cadmus.  NedefplaifeàBacchus,  c'eft  luy  fans  autre  qui  la 
extirpée  de  fonds  en  comble.Mais  après  le  magnifique  fcftm 
de  la  table  dreffee  pour  les  Dieux  ;  Apres  les  nopces  d'Har-r 
monie;  Apres  le  parement  de  mon  lid  nuptial.^  Aumoins 
qu  ApoUo  faifant  retentir  encore  fon  anciêne  harpe,fonnaft 
quelque  chant  funèbre  à  Agaué^ô^  Autonoé ,  pour  les  con- 
folerdu  tant  courte-vie  Pentheè&d'Adeon.Car  à  noftre 
triftefle^trefchet  ô^:  bien  aimé  enfant,  quel  remède  fe  peut-il 
trouuel:,nayant  point  encore  porté  le  flambeau  deuant  Tef- 
poufee  à  tes  nopces,  nyouy  le  trefdpux  cantique  de  tona- 
moureux  mariage?  Quelle  lignée  ay-jeveu  de  tôy,  quimc 
confolaft?  Pleuftaux  Dieux  qu'v\ie  autre  Bacchante  reuft 
priué  de  vie, 6^:  non  TinfortuneeAgaué.Mais  ne  blafme  point 
autrement  ta  mère  qui  eftoit  en  fureur  (difgracié  Penthce) 
prends  renpluftoft  à  Bacchus;  car  Agaué  n'en  peut  mais: 
combien  que  mes  mains,  trefcher  fils,  toutes baignees;dia 
fangde  la  tefte  que  ie  taymagueres  leuee  de  defliisles  ef- 
paulles,le  defgouttent  encore;  lequel  f  efpandant  en  grande 
abondance,  a  fouillé  touslesveftemensde  ta  mcre.  Mais 
vous  qui  eftes  icy  prefens,ie  vous  requiers  vne  tafre,afin  que 
i'offre  &  verfe  à  Bacchus  le  fang  de  mon  pauure  Penthee,en 
lieu  de  vin.  Et  à  toy  mort  trop  hors  de  laifon ,  le,  que  voicy 
toute  confitte  en  larmes,  drellcray  vn  tombeau  de  mes  pro- 
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près  mains,  cnreuellifTant  dâs  la  pouldr e  ton  corps  fans  tefte; 

auec  cette  infcription  au  deffus  pour  feruir  de  mémoire. 

PafTantjic  fuis  Penthee^  Agaué  fut  ma  mcre. 
Son  ventre  me  porta/amain  en  eft  meurtrière. 
On  pourrott  encore  Amener  tout -plein  d'autres  p^j^^tges  de  ce  mefme  du- 
theurferu'ans  i  ce  propos  ^  mm  c'ejl  chofe  ennuyeufe  douir  toufiours  charte 
ter  fur  vne  mefme  corde,  ^u  moyen  dequoy  pourpajfer  k  d'autres  en  ce 
eut  touche  mefmement  les  vindiSîes  de  ce  Vieu ,  cecy  ne  nous  veult  don- 
nera cognoïflre  ^finon  que  t  irréligion  ç^  mefpris  d'tcelle,  efl  le  forfait  le 
plm  énorme  ç^  detefiable  enuers  ta  Viuinité ,  de  tom  les  autres  cjuipuif 
fent  tomber  en  teî^ntde  l'homme  :  Et  lequel  a  toufiours  accoujlumc 
defre  vengé  le  plus  aigrement,^ infi  que  fonpeult  'veoir  dans  lefixiémé 
de  tlltade ,  fans  fortir  autremenvdu  prefent fubie6l ,  de  Lycurgusfls  de 
Dry  06  dont  le  Voete  parle  en  cette  marner  e, 

HoMERB.  Car  Lycurgus  le  magnanime  fils  de  Dryas  ne  vefcutpas 
long  temps^pour  auoir  contefté  auecles  celeftes  Dieux  :ayâc 
voulu  oultrager  autrefois  les  norrilfes  de  finfenfé  Bacchus, 
hi  les  pourfuiure  à  trauers  le  faind  mont  de  Ny fa;  leiquelles 
toutes  enfcmbleietterent  leurs Thyrfes par  terre,  battues 
de  ce  cruel  meurtrier  à  grands  coups  d'efguillon  dont  on 
picque  les  bœufs:  Et  Bacchus  luy  mefme  d'effroyfcn  alla 
cacher  dans  la  mer,là  où  Thetis  le  receut  en  fon  geron,  tour 
tremblant  de  la  pœur  qu'il  auoitconceue  pour  les  menafies 
de  ce  perfonage.Mais  puis  après  les  Dieux  viuâs  fans  foulcy, 
^indignèrent  à  Rencontre  de  luy,  &  luppiter  le  rendit  aueu- 
glei&finevcfcut  pas  beaucoup  depuis.  Car  il  cftoithaydc 
tous.  Neantmoins  Plutarque  au  traifféde  la  levure  des  Poètes ,  &  en 
celuy  de  la  vertu^morale  ^  dit  que  ce  fut  pour  auoirfait  arracher  toutes  les 
'Vignes  du  pays  de  Thrace ,  voyant  kpeupley  eflre  trop  abandonné:  ^» 
moyen  dequoy  les  Vieux  luy  enmyerent  (ce  racomptent  là  deffm  les  Poe- 
tes  )  vne  fureur  telle  qu'en  y  voulant  luy  mefme  mettra  le  premier  U 
Ttiain^ilfe  couppa  les  deux  ïambes.  Le  mefme  Plutarque  enfes  Parallèles, 
article  dix-neu^éme  racomptedeux  autres  hijîoires  à  ce  mefme  prop^s^ 
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Kvne  de  Cydnippm  Syracujam  y  lequel  facrifiant  À  tous  les  autres  Vieux 
fors  qu'à  Bdcchm^  ce  Dieu  pur  dejptt  tenyurci  de  forte ,  qutl  depucellu  fa, 
propre  fille  Çyané^  laquelle  ttmmolla  depuis  de  fi  propre  maint  Et  à  tm^ 
fiant  mefmefefacrifia  elle  mefme  deffmfon  corpsX  autre  efi  dvn^ruK" 
ti^Jequcl  ayant  toufiours  detejlele  viny^finablemeipar  [indignation' 
de  Bacchus  seflant  enyuré^violaft  fille  MeduUine,  qui  pour  fe  venger  de 
tincefîe trouua  moyede le  renyurer  derechef ^ç^  lejàcrifia  ainfi  enjèuety 
de  vin.Maispour  retorner  a  Penthee,Paufania4  es  Corinthiaques  en  parle 
ainfi  :  L'on  dit  que  Penthee  paimy  tout  plein  d  mlolences  &:  p^vs  anus, 
outrages  qu'il  fîngera  de  fiiire  à  BacchuSjf'cn  aila  efpier  dans 
le  mont  Cytheron  les  femmes  qui  celebroient  Tes  facrificesj 
&  làeftant  monté  furvn  arbre  remarqua  parle  menu  cha- 
cune ehofe  qui  Cy  faifoit.  Mais  les  Bacchantes  l'ayant  defcou- 
uert,  &C  defniché  de  là,  le  defmembrerent  tout  vif.  Les  Co- 
rinthiens puis-après  furent  admoneftez  par  l'Orifele  de  cher- 
cher l'arbre,  &:  que  quâd  on  l'auroit  trouué,  ils  le  reueraflenc 
tout  ainfi  que  Bacchus.  Parquoy  ils  luy  en  firent  des  effigies 
qui  furent  mifes  au  marché  de  Corinthe  ;  toutes  dorées > 
hors-mis  la  face  qui  elloit  cramoifie.  tifemblequHoracefurU 
fin  de  l'Epiflre  a  Quintius,ait  voulu  doner  cePenthee  icypour  vnTyram 
foitpour  caufe  defon  tmpteté  enuers  les  Vieux  ^  ou  pour  le  dur  trjiBemek 
de Jbn  peuple:  Car  il  dit  ainfi  : 

Vir  bonus  &:  fapiens  audebit  dicere,  Pcntheu 

Redor  Thebarumjquidmeperferre,  patique 

Indignum  coges  ?  Adimam  bonamempe  pecus^rem^ 

Ledos^argentumj  ToUas  Hcct.  In  manicis  ôc 

Compedibus  fa^uo  tefub  cuftodetenebo: 

Ipfe  DeuSjfimul  atque  volam,me  faluet  opinor. 

Hoc  fentit,  moriar,  mors  vltima  linca  rcrum  cft. 
Les  rochers   regorgeans  le  vin  :  ^  ce  quijuit. 
Ceçy  eflpris  a  Euripide  en  la  Tragédie  des  Bacchates^en  cejl  endroit  ou  il 
racompte  les  miracles  qui  fe  font  en  leurforceneriefiir  le  mont  Cytheron^ 
^upODV  ^  ne,  Acdêoclff  iTtcu^cnv  uç,  7riTpoL9 

L'vne  d'entr  ellcs(ûf/t/7)empoignant  fon  thyrfejen  frappe  vn  Evrii^i  »  i, 
rochcrjdontf'ercoulafoudamvnfour-jond'eaud'autre  fiche 
(à.  baguette  en  terre,  &le  Dieu  fait  fourdre  vnc  fontaine 
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de  vin;  Mais  celles  qui  auoiêt  plus  le  cueur  au  bre^uuage  blac, 
en  grattant  le  terrouër  du  bout  des  doigts,  trouuoiencde 
grosboiiillons  de  laid;ô^les  Thyrfes  bardez  de  lyerre,diftil- 
ioient  le  doux  miel  goutte  à  goutte. 

Avec  vn  Sapin  renuerfé  par  terre.  Lemefmç  Euripide  au  lieté 
€y  deffus  allégué. 

Mais  elles  de  dix  mille  mains  happans  le  Sapin^le  ruèrent  pac 
terre. Dont  Pêthée  qui  eftoit  tout  haut  tomba  la  tefte  lapre- 
miere  en  bas^à  grands  pleurs  &:  gemiffemens. 
Suit  puts-(tprel  Upiteufe  boucherie  que  ces  enragé  es  firent  du  panure  mi- 
feryibleJLe  cuidans  ejire  vntjon.  Car  tout  ce  tableau  femble  auoir  efiéem-^ 
frunté  d!  Euripide,!^  mefmement  encore  pour  le  regard  de  ce  Sapin ,  il  a 
dit  auPro logue  de  cette  Tragédie. 

P/^  en  vn  autre  endroit  du  quatrième  aBe,  Vethee  dit  a  Bacchta  qui  /'rf- 

Et  confequemment  au  mefme  endroit  encore. 

YSLTiiyiv  yY\yiv  'r\yiv  ei$  fA>i\a^  7réSbv*&*c. 
llpnt(dit'tlparlant de Bacchiis)h^lMsh^utchr:anche  d Vn  Sa- 
pin;,&  l'amena  à  terre. Gar  elle  fe  courboit  comme  vn  arc^ou 
vne  roue  de  charrette  bien  arrondie  au  tour,  qui  en  rouUant 
s'efbranle  à  la  courfe.  Ainfi  l'eftranger  tirant  à  bas  cette  bran- 
che auec  les  mains,la  courba  lufques  au  pied:  Ce  qui  n'eftoit 
point  certes  ouurage  d'homme.  Puis  ayant  perché  Penthée 
là  defTus^il  la  reconduit  des  mains  peu  à  peu  contremont,  de 
peur  de  le  ietter  de  fecoufTe  par  terre.  Le  Sapin  finablement , 
s  arrefta  efleué  droit  en  haut ,  portant  le  feigneur  à  cheuau- 
chons  fur  fon  doz .  Toutesfois  il  eftoit  plus-toft  veu  qu'il  ne 
voyoitlesMenades  :  Car  on  ne  le  pouuoit  mieux  defcou- 
urir  ne  apperceuoir ,  qu'eftât  ainfi  luchè  en  haut .  Et  ce-pen- 
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dant  reftranger  (  kfçmoir  Bacchns  àejguifé  )  ne  comparoifToit 
plus  nulle  part. 

D  I  o  N  Y  s  V  s  efpoinçonne  ces  femmes  dVn  violent  cf- 
guillon.  j/jy^<*«  Grec,  rm  h  ol^ifov  ro^a^ùUit^ôavi^  'to.jç  yjvoui^ly, 
CeUnefepeut  bonnement  rendre  en  noftre  langue  ^  (^  feroit  frefque  de 
motàmot,  lesmettant  en  fureur  auecvnTahon  Bacchique. 
Caroi^rpoi  ejî  cette grojfe  mouche quon  appelle  Tahon,  qmpicque  àgmfe 
desguejpes,  dont  les  trouppeaux  des  befies  à  corne  font fi  moleJie:^en  ejié^ 
ainfï  que  dit  ^po Uonim  en  fes  ^ro-onautes . 

Tout  ainfi  que  le  Tahon  irrité  fe  iette  à  trauers  les  ten- 
dres trouppeaux  j  que  les  pafteurs  appellent  le  freflon  des 
bœufs. 
Virgile  au  troifiéme  des  Geo rgiques . 

Eftlucos  filaricirca,ihcibufque  virentem 
Plurimus  Alburnum  volitans^cui  nomen  Afylo 
Romanum  eftjœftrum  Graij  vertere  vocantes: 
Afper  acerba  fonans,quo  tota  exterrita  fyluis 
Diffugiunt  armenta. 
Et  en  vn  autre  endroit  parlant  de  la perfecution  de  lunon  contre  loirOe 
âlnachnSylaquelle  ayant  ejlépar  luppiter  dejguifée  en  vache ,  la  VeeJJè 
luy  enuoya  cefl  animal  pour  la  molejier. 

Hoc  quondam  monftro  horribiles  exercuit  iras 
Inachix  luno  peftem  meditataiuuencœ. 
Vline  au  Hure  onçz^éme, chapitre feiç^éme ,  met  ceji  œjlru^  auec  les  mou* 
ches  à  miel,  Quippe  nafcuntur  aliquâdo  in  extremis  fauis  apes 
grandiores  qux  cî^teras  fugant.Ôeftrus  vocatur  hocmalum» 
quonâmodo  nafces  fi  ipf^  fe  fingunt?  Et  au  vingthuitiefme  cha- 
pitre enfuyuant,Vs^c\iç\\xoï\Jim.  quibufdam  aculeus  in  ore  vt  Afy- 
lOjfiueTabanum  dici  placet.  La  où  tlfait  le  Tabanus  que  les 
Grecs  appellent  (xvcè^yVne  mefme  chofe  auec  oTçpo^)  aujîi  bienqu^- 
poUonim  cy  deffm.  Toutesfovs  Sojîratm  dans  le  quatrième  Iture  des  ani- 
maux ^dtt  que  œdrus  Je  procrée  es  riuieres^  ^  le  fxxfœ'^  dans  le  bois,  QuJ. 
eJl  la  mefme  opinion  ct^rijlote^  lequel  parle  ordinairement  de  ces  deux  à, 
partyComme  s'ils  efloient  différends .  Mats  cela  ne  fait  rien  à  nojlrepro  - 
pos  :  Car  Philojlrate  ne  l'eut  entendre  içy  autre  chofe  quvne  fureur 
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Bacchique  montant  au  cerueau ,  tout  ainfi  que  quelque paroxypne  ou  ac^ 
ces  d'Epdepfie ,  qui  le  trouble  &  infenfe.Comme  font  a  U  vérité  les  fu^ 
mets  (^  valeurs  au  vin, 

E  L  I A  N  aurejleenfon  troifiéme  liuJe  la  diuerfe  hijîoire  ^  parlant 
decejl  œjîreou  efguillon  dit ainfiiV ^.y  apris  que  les  femmes  des  La- 
cedemoniens  furent  efprifes  autrefois  derœftre  Bacchique: 
celles  de  Scyo  'femblablement  y  &:  de  la  Bœoce ,  qui  deuin- 
drent  infenfees  comme  fi  elles  eulTent  eftéfaifi es  de  quel- 
que dmine  fureur. Et  mefmes  les  trois  fœursMinyadcSjLeu- 
cippé, AriftippCjô^  Alcithoé ,  ayans  defdaigné  cette  confrai- 
rie  pour  raifon  de  la  crainte  &  refpeclquellesportoientà 
leurs  mariZjfans  vouloir  rager  à  l'honneur  de  ce  Dieu ,  il  s'en 
irrita  de  forte ,  que  les  pauures  Dames  eftans  yne  fois  embe- 
fongnées  attentiuement  après  leurs  toilles ,  bc  ouurages  de 
laine^comme  fages ,  bc  bonnes  mefnageres  qu'elles  eftoientj 
ne  fe  donnèrent  garde  que  les  ly erres ,  &  les  raifins  s'entor- 
tillèrent en  vn  inftât  à  leurs  quenouilles  &  fufeaux  :  Les  ier- 
pens  nichèrent  dans  les  panniers,  EtdeleursfillafTes  cou- 
loient  de  groiTes  gouttes  de  vin  &:de  laid. Mais  comme  pour 
toutes  ces  merueiUes  elles  ne  peuflent  encore  eflre  induit- 
tes  &perfuadées  àreuerer  le  Dieu,  vnerage  les  vint fl^ifir 
hors  de  Cytheronmeline;,  non  moins  aipre  &  funeuleque 
fic'eufi:  elle  en  la  montagne  propre.  CarlesMinyadesdef- 
membrerent  pièce  à  pièce  tenfint  de  Leucippé  tout  tendre- 
let  encore ,  &  ieune  d'aagejle  prenans  pour  vn  cheureul ,  ou 
faon  de  Biche.Etainfiattornéremportoient^quandla  mère 
&  les  tantes  penians  aller  après  pour  le  refcourrcr^  &:  venger 
ce  forfait  detefrable^furent  tranfmuccs  en  oifeauxiL'vne  en 
Corneille^l'autre  en  Chauuefouriz,&:  la  3.  en  Chouette. 

A  L  L  E  G  A  N  s  que  c'eft  vn  Lion  rugifTant.  Euripide  tantofl 
[appelle  Lioncùç,  opeçEo^  (pî^u  xiovus^  :  tantojl  vn  cheureul ,  çipy/^/j  \^ 
ici 'iv"iKiYjL:(f;'pHis  toutfoudain  vn  veau-yno^  i  ^X^^ ' ^^^'^  monjirer  la 
^ande  perturbation  de  ces  femmes  deftoyées  de  leurs  fens  ^  qui  ne  fça^ 
uoient  ce  quelles  difoient  ;  Et  r'affguroient  Penthée  plus  tofî  de  la  rej- 
femblance  de  toutes Jhrtes  de  befles  fiuuages ,  que  d'vne  créature  raifon- 
nable, 

Ouide  au  troifiefme  de  la  Metamorphofe  ^où  il  defcript  ce  dcfmembre- 

ment 
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ment  de  VentheCy  dit  ejue c'ejl^n  Sanglier ^  .^ -  j- 

Hic  oculis  illum  cernentem  facra  profanis' 
Prima  vidée,  prima  eftinfano  concita  curfu, 
Prima  fuum  miflb  violauit  Peiithea  thyrfo 
Maten&jO  gemin2e(clamauit)adefte  forores: 
IIlc  Aper  in  noftris  errât  qui  maximus  agris, 
Ille  mihi  feriendus  Aper. 
Les   parens   &  amis  agenflent  le  corps,  pour  veoir  fil  y 
aura  moyen  de  le  mettre  au  ÇcïcMQ^û.Penthee  aaoit  ejle  tellement 
defchirépdv  ces  incenfées  Bacchantes ,  ^uon  ne/çctuoit  comment  en  raf- 
fembler  les  pièces  j  &*  les  remettre  en  leur  dené  ajîiete^  pour  luy  donner fe^ 
pultHre:  ^infi  ^ue  dit  Euripide. 

Mai^  Cadmm  les  alla  recueillir  y  (^  fit  apporter  à  Thebes. 
(pépœ  tdJ^'  vjpàv  ov  x/j^(3C\p'jSyoi  TAu^ùtAi^ 

Et  U  dejp£4  il  faut  noter ,  que  l'attente  de  la  refurreâlion  a  ejle  de  tout 
temps  en  tel  predicament  enuers  les  idolâtres  mejmesy  qu  il  s  fi  font  effor- 
'ce:^de  conferuer  laflruêlure  du  corps  enfin  entier  après  U  mort .  Efie^ 
ransque  lame  quelquefois  y  retorneroit  pour  luy  redonner  la  yie',(^  toyr 
delà  enauantpar  enfemble  de  la  béatitude  des  Vieux ^  fans iamais plus 
fefeparer  éternellement  :  ^inft  que  le  tefmoignent  entr'autres  ces  diuins 
carm€s  de  Phocylide^qui  doibuent faire  honte  à  beaucoup  de  gens  lefquels 
ont  cogneu  lefus  Chrifi. 

i  ysXh  apfxcnUn  oLvccKvé^cdp  oLv^pcùTTDio* 

Ceneilpointchofehoneftedc  defFaire  cebelafTemblemêt 
du  corps  humain:  Car  peut  eftre  ilyaefperance,  que  de  la 
terre  encore  les  reliques  des  morts  retorneront  en  lumière  : 
Et  puis  après  feront  Dieux. 

Les   chevevx  blonds ,  que  ny  le  lycrre  ny  le  lifct^ny  le 
farmet  de  vigne  n'ont  point  encore  entortillez.  llyaauGreCy 

XS^  TWpOl  7«»5  >W)/^6t$   CLÇ^Ti  W^O^  ï^pV^if  >  VTI    OJJiihcLYjQi  7\  UfZTtihOV 
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p^'AÎifccc,  &c.  En  quoy  Twçciifi^ntjje  vne  coubur  voujfe  ^  ardente  aux 
cheacux  comme  feu:  Et  quant  à  Smilax,  ie  fay  tcrnépour  Lif  et.  Dont 
il  y  A  deplupMtrsf&ytes'i  Et  fi  ce  mot  de  Smilzx  fefferdd  encore  flw  a- 
uunty  à  tontes  les  herbes  qui  ont  UfueiUe  lemhUhle  au  lyerre.  Car  les  fa- 
feolsjont  coprins  U  dejjoubs  j  dont  il  y  agrande  quantité  en  U  Lombar- 
die^AH  territoire  de  Crémone  principalement  :  Légume  très-  bon  en  pota- 
ges-, auqnel  fe  penuent  r' apporter  toutes  cesejpeces  de  poix  d'Inde  plats 
^  longuets  j  les'yns  blancs^  les  autres  noirs ,  launes^  romes ,  incarnats^ 
^gi'ikel/e^^deplufieurs  couleurs ,  il  y  a  puis  après  d'autres  Smdaxfau- 
uages^qm  l'iennet plus  que  l'on  ne  l^eut  dedas  les  bleds^dds  les  vignes^  & 
parmy  les  bois  ^Rattachants  a  la  première  chofe  qutls  rencotrent,&'  rem^ 
fans  le  long  d'icelle  aguife  de  lyerre.Ve  ces  Smilax  ily  en  a  deux  efpeces 
principales,  l"yne  qui  a  des  efpinesy  ^  l'autre  no.TheophraJle  au  dernier 
chap,  du  ^.liure  a  fort  exaéîemec  defcrit  celle  là,  que  quelques  l^ns  prenet 
pour  la  SarceparetUe ,  maintenant  affe:^cognek€par  tout  es  officines  ^ 
drogueries.  Cette  ci  efl  ce  que  nous  appelles  le  Lifet  o«  Liferon^cî^  qu^i 
.  mon  aduts  Fhilojlrateyeut  entendre  en  ce  lieu  :  Car  en  tout  ^partout 
,  elle  rapporte  beaucoup  au  lyerre.  Dont  Pline  auj?i  la  fait  eflre  yne  eïfece 
au  i6diuxhap,  ^6 .  Car  de  la  prendre  en  cet  endroit  ny  pour  Ilex,  que  les 
Grecs  appellet  ^m^^qui  efl  yne  forte  de  chefne  ayant  lafueillepointuei 
Nypour  le  Taxas  aujlipeu^qui  efl  Ylf^di6i  auj?t  en  Grec  Ti/.iAa^^ar- 
hre  enfon  brachage,  ^fesfueiUes  autat  rude  ^  defobefffant  au  courber 
que  nul  autre ,  //  ny  auroit  aucune  apparece^pour  tinte tion  au  moins  qui 
efi  icy  reprejèntee,  ^  ce  propos?  Une  au  9 .  chap.  du  yingt  (^  yniéme  //- 
Pline,  ure^ioint  cefle  herbe  icy  de  Smilax  ou  Li:^et,auec  le  Lyerre.  Folia  Smi- 
kcis^&Heder^in  coronamcntum  fe  dedere;  Coron.xq;  ea- 
rum  obdnent  principatum.  Combien  quilait  dit  au  lieupreallegué 
du  trente  fîxiéme  chapitre  dufei:^éme  liure^  que  ce  Smilax  efl:  deccfl:é 
en  tous  les  facrifices ,  &  chappeaux  d'herbes  &  fleurs  ,*  pour 
eflre pluftofl:  propre  à  vn  dueil^à  caufe  d Vne  fille  de  fembla- 
blenom^  qui  pour  Textreme  amour  quelleportoit  aulou- 
ucnceau  Crocus^  ifut  trafmuee  en  cette  plante .  Ce  qu'igno- 
rant le  commun  peuple,  la  plus  part  du  temps  contamine  ce5 
folemnitez^enlaprenârpour  Lyerre  :  Tout  ainfî  queparmy 
les  Poètes ,  on  fait  pour  le  regard  de  Bacchus^ou  de  Silcnus  : 
Car  le  plus  fouuent  on  ne  prend  pas  garde  à  ce  dont  l'on  fe 
met  des  chappeaux  fur  la  tefte. 
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Av  REGARD  d'Harmonie,  6^  Cadmus ,  ils  font  de  vray, 
mais  non  pas  tels  qu'ils  fouloient  eftre ,  Car  les  Parques  les 
ont  transformez  en  Dragons.  Hyginus  aufixjéme  chapitre  de  fis 
fal?les. Câdmus  fils  d'A  genor  ô^Argyopé^ayant  encouru  Hn- 
dignatjon  du  Dieu  Mars  pour  auoir  tué  le  Dragon^garde  de 
la  fontaine  Caftalie,&  à  cetre  caufe  perdu  malheureufement 
toute  fa  lignee,fut  à  la  fin  conuerty  auec  fi  femme ,  Harmo- 
nie fille  d'iceluy  Mars  6i  de  Venus ,  en  Dragon ,  es  marches 
deTIUyrie. 

Ovide  au  quatrième  Hure  de  U  Metamorphofi  traiCleJort  de- 
gdmment  cette  transformation  i'cy, 

Dixit,&  vt  ferpens  in  longam  tcnditur  aluum, 
Durat^q-,  cuti  fquamas  increfcere  fentit, 
Nigrâque  cseruleis  variari  corpora  guttis. 
In  pedùfque  cadit  pronus^commixtaque  in  vnum 
Paulatim  tereti  tenuantur  acumine  crura. 
Et  vn peu  après  encore, 

Quifquis  adeft(aderant  comites)terretur5at  illis 
Lubricaperlucent  criftati  colla  Draconis. 
Et  fubitô  duo  funt3iun£t6que  volumine  ferpunt, 
Donec  in  oppofiti  nemoris  fubiêre  latebras. 
Toutes  fois  quelques  interprètes  de  Pindare  allèguent  ^que  Cadmm  auec  fa, 
femme  Harmonie  furent  en  leur  extrême  vieiUeJfe,  par  vne grâce  eFpe* 
cialle  des  Dieux  enleue^^aux  champs  ElyfieSydans  vn  chariot  traijhépar 
deux  JDragonsjce  qui  auroit  donné  lieu  à,  cette  tranfmutation. 
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^RGVMENT. 

'Est  icY  <un  autre  miracle  de  BacchiPS^tnnU  moins  tru* 
gique  &  criminel  que  le  précèdent.  Les  Tyrrheniens  infi- 
gnes  corjkires  Jur  U  mer  Méditerranée  y  ejians ctUeTien 
cours  pour  faire  leur  mainfurmy  les  Ijles ,  '^  les  cojîes  de 
U  mer  Egée,  rencontrèrent  Bdcchusfur  Ugreue .  en  forme 
£vn  beau  ieune  adolefcent  de  quelquegrand  lieu/ichement  equippé ,  ^ 
iien  en  ordre^qui  monflroit  à  fa  contenance  feftre  efgarê  de  fa  fuitte[Fhi-' 
loflrate  le  racompte  d'vne  autre  forte) .  Ceux-çy  penfans  auoirfait  quel- 
quegrand buttinje  chargèrent J tir  leur  vatffeau ,  en  intention  (  ce  luy  dî- 
Joient  ils)de  le  remettre  en  lieu  defauueté  la  part  ou  ilfe  voudroit  retirer: 
Mais  en  leurs  fecrettes penfees ,  de  legehennerpourfçauoirfon  efire ,  ^ 
^pres  tauoir  deualiféde  touspoinSls ,  en  retirer  encore  vne  bonne  raçon. 
Et  efloient  defia  fur  le  point  de  luy  faire  tout-plein  dinfolences ,  Quand 
le  Patron  de  lagaliotte  qui  efloit  de  meilleure  nature  c^plu6  modéré  que 
le  refle^ayant  fris  garde  de  près  àfon  maintien ,  sapperceut  tout  inconti- 
nent que  cen'efioitpas  vne  créature  mortelle^mals  ie  nejçay  quoy  déplus 
(tugufle  ^  diuin .Vont après  auoir  admoneflefes  compaignons ,  ^  ve» 
quils  demouroient ferme -objîinezjn-  leurmauuaU  vouloir  ^i^  dureté  de 
€oeur^nonobJ}ant  les  miracles  quife  manifefierent  en  leurprefence ,  //  re- 
quit pardon  à  ceDieu^qui  depuis  leftjon  minifîre:Tou6  les  autres  a  demy 
infenfeXji  fi  ieBerent  deffroy  en  la  mer^  là  où  ils  furet  conuertis  en  Dau- 
phins, Or  là  deffpi^  fe  prefente  vne  belle  confideration:  Pour  quoy  cefl  que 
Penthéefutfi  ajprement  chafiiéde  Bacchusyeflant  de  maifon  Royalle^^ 
fon  proche parent.pourn  auoir finon  que  doubts  defonfait-iÇ:^  voulu  en- 
treromprefesmyfleres  ^  cerimonies  :  Là  ou  ces  brigands  içy  seflans  mis 
en  debuoir  de  le  voiler,  ^  outrager  en  toutes  fortes ,  //  n  en  prit  toutesfois- 
autre  y  engeance, finon  que  de  les  transformer  en  poiffons ,  ^  encore  les 
pluâ  heureux  de  toute  la  Mer.  ^  cela  il  fe  peut  reïfondre  tout  plein  de 
choJes.En  premier  lieu  y  quilny  a  point  de  plus  grief ue  punition  en  ce- 
monde  finon  que  d' eflre priué du  fens  ^  entendement  humâin^^  réduit 
au  reng  ^  condition  des  beftes  bruttesy  combien  que  la  plus  part  desper- 
fonnes  n  appréhendent  ^  rpefentent point  ce  mal  là ,  ainsfe  délestent  ^ 
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rcfioijfent  de  viure  ainfi.En  apres.que  tel  ejî  le  naturel  noRre^âe  trouuer 
plus  mfupportdble  vneimure  à  nous  faite  par  ceux  qui  nous  touchent  de 
pres^que  par  quelques  étrangers  incognew^^  Mais  pour  paffer  plus  luuti 
jlny  a  rien  comme  nous  auons  defia  dit  cy  deuant^qui  de^ lai fè plus  à  la 
diuimté^&fôttplus  detejîahle  enuers  elle ,  que  le  meï^ris  cî^  contemne- 
ment  que  nous  enfaifins.^ujîi  cejle  ojfence  va  tout  direftement  aDieu^ 
^  le  concerneda  où  les  autres  font  feulement  de  prochain  a  prochain.  On 
pourroit  d'auantage  approprier  cela ,  fans  toutesfois  entrer  en  comparai- 
fin  des  chofes  profanes  auec  lesfacre-famEles  diuinesycar  il  njpeut  auoir 
aucune  analogie ^oportion ,  ne  conuenance  des  vnes  aux  autres  \  mats  il 
neflpas  dejfendu  àguife  des  moufches  à  miel^quifuccet  aujîi  bien  le  miel 
des  mauuaifes  ^  dangereujes  herbes  ^comme  des  ftlutaires  ^  bonnes^  de 
tirer  quelque  inflruElion  des  fSlions poétiques  aujîi  bien  que  de  la  vérité 
des  hijîoires.  On  pourroit  doncques  accomparer  ^  réduire  ceçy^â  ce  que 
JefusChrtfleutplti^ci  cœur  de fe  veoirmeJj)rije((^  ignoré  des  Juifs  (fin 
propre  peuple)qui  auoient  tomfes  tefhioignages, prophétie  s ,  ^  efiritures 
deuant  lesyeux^que nom-pas  des  PayenSyido Litres, priue:^de  la  notice  ç^ 
cognoiffince  de  fin  aduenement.  ^u  moyen  dequoy  Venthée  pécha  plus 
en  fa  feule  impieté  &  irréligion ,  que  les  corfaires  en  tous  leurs  briganda^ 
aes  ç^  voleries. 

Es  D  E  V  X  vailTeaux  que  vous 
voyez icy  portraits,  IVn  eftdef- 
die  à  la  religion,  &:  l'autre  eft  vne 
fufte  de  corfàires.Diony  fus  gou- 
uerne  celuy  làjen  cette-cy  fe  font 
embarquez  les  Tyrrheniês ,  efcumeurs  de  leur 
mer.DanslefacrénauircDionyfus  chante  vn 
hymne  Bacchique ,  &;  les  Bacchantes  luy  cor- 
refpondent&  applaudirent:  dontlamufîque 
s  accorde  au  bruit  de  la  marine ,  tout  auiTi  hau- 
te comme  en  la  folemnité  des  Orgies.  Les  on- 
des de  leur  cofté  plo vent  6c  foubaiifent  le  doz 
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à  Bacchusjiion  autrement  que  fait  le  territoire 
des  Lydiens  :  là  où  ceux  de  la  galiotte  font  de- 
uenuz  infenfez,  6c  ne  fe  fouuiennent  plus  de 
voguer:  Car  la  plus  part  a  défia  perdu  IVfàge 
des  mains.  Que  veut  doncq  dire  cefte  peintu- 
re?LesTyrrheniens  efpientDionyfus  aupaifa- 
ge,ayâs  peut  eftre  oy  dire^que  ce  n  eftoit  qu  vn 
efféminé  bafl:elleur3Et  tout  d'or,pour  les  gran- 
des richeffesqui  font  en  fon  vaiileau.  Et  que 
certaines  bonnes  compagnes  de  la  Lydie , 
auecdes  Satyres  &:  meneftriers,  àc  ie  ne  fçay 
quel  baftonnier  vieillard  le  fuiuoient ,  auec  du 
vin  Maroneen^  Sc  Maron  luy  mefrne  en  perfo- 
ne.Eftans  aducrtis  en  outre^que  les  Panes  nauî- 
guoient  quant  &C  luy  ^  en  relTemblance  de  Bou- 
quinsjils  faifoientlà  deffus  leur  complot  d  em- 
mener les  BacchanteSjôC  de  leur  r  enuoy  er  des 
chieurcs  en  lieu,  que  produit  la  contrée  des 
Tyrrheniens.  La  fufte  doncques  de  ccsPyrates 
vogue  d Vne  façon  qui  fent  bien  fa  guerre:  Et  a 
relperon&laproiie  renforcez  dc  muniz  d'ai- 
rain :ensêble  de  grands  crocqs  ayans  des  mains 
de  fer  au  b  out^ôc  des  p  ointes  afferees  &C  roides. 
Plus  des  faux  emmanchées  à  de  longues  per- 
chesjpour  eftonner  ceux  qui  fe  rencontreront 
au  deuant,  &  faire  paroiftreie  ne  fçay  quoy  de 
furieux  en  cela.  Eftant  au  refte  peinte  de  cou- 
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leurs  azurées ,  auec  vne  grand'  gueule  en  Ja 
Proue^d  Vn  regard  efpouuentable  &C  horrible. 
Mais  la  Pouppe  en  efl:  mince3fourchue  en  for- 
me dVn  croilTant^comme  eft  la  quelle  despoif^ 
fons.  Quant  au  vaiiTeau  de  Diony  fus^en  toutes 
autres  chofes  ilmelembleroitvn  rocher,hors- 
mis  l'endroit  de  la  Proue  qui  eft  tout  couuert 
d'efcailles:Et  y  a  de  petites  clochettes  pendan- 
tes de  chafque  cofté^àropolîtel'vne  de  l'autre, 
afin  que  llpar  cas  d'auêture  les  Satyres  venoiêt 
à  s'endormir  p our  auoir  trop  trinqué ,  Diony- 
fus  ne  nauigue  fans  bruit.  LaProiie  d'autre  part 
eft  toute  doree/aide  en  façon  d'vnePanthere; 
car  il  a  vne  grade  accointance&:  priuauté  auec 
ceftebefte,  laquelle  eft  chaleureufe  fur  toutes  ' 
autres  ,  &  bondift  legierement  comme  vne 
Bacchante.  Vous  la  voyez  doncques  bien  em- 
barquée icy  auec  luy,&qui  fe  iette  fur  les  Ty  r- 
rheniens  auant  qu'il  le  luy  commande.  Mais 
voila  quant  &C  quant  vn  beau  grand  Thyrfe 
forty  du  milieu  du  Nauire,  où  il  fertde  maft, 
tendu  de  voiles,  dont  le  champ  eft  de  p  ourpre 
d'^vn  merueilleux  efclat  j  entre-tiftue  de  Bac- 
chantes d'or  faifansleur  fabat  fur  la  montagne 
de  Tmolqsj  Et  de  tout  le  refte  qui  peut  depen- 
dredesmyftercsdeDionyfusenLydie.Orque 
le  vaiiTeau  foit  couuert  de  vigne  Ôcde  ly  erre^Ô^; 
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que  les  groffes  grappes  de  raifins  femblent  pen 
diller  au  defTus^cela  de  vray  eft  fort  admirable: 
Plus  digne  d'admiration  toutesfois  eft  celte 
fontaine  de  vin,  qui  fourd  au  fonds  de  la  Carè- 
ne, oùTon  en  puife  défia.  Mais  reuenons  aux 
Tyrrheniens,ce-pendant  qu'ils  font  encore  en 
leur  eftre  :  Car  tout  aufli  toft  que  Diony  fus  les 
aura  infêfez,la  forme  de  Dauphins  non  encore 
bien  duitsne  praétiques  à  la  mer,  les  viendra 
faifir.  Et  défia  cettui-cy  a  les  cofl:ez  bleu-verda- 
fl;res3  &C  celuy  là  vn  eftomac  gliffant  :  A  l'vn  les 
fbyes  naiffentle  long  de  l'efchineil'autre  com- 
mence à  boutter  hors  les  eflerons ,  les  battans, 
&  la  queiie:  A  l'autre  la  tefte  s'efl  cfuanouy  e:  A 
lautre  tout  le  refte  de  la  perfone  :  L'autre  fe 
trouue  les  mains  coulâtes  à  guife  d'eau:  L'autre 
s'efcrie  pour  l'amour  de  Ces  pieds  qui  s'en  vont. 
Et  Diony  fus  de  la  Proiie  fe  rit  de  tout:Ordon- 
nant  aux  Tyrrheniens  que  d'hommes  ils  de- 
uiennentpoifTonsj  Mais  que  leurs  meurs per- 
uerfes  8>C  desbauchees  ay  ent  à  fe  changer  en  de 
bénignes  &:  loiiâbles  façons  de  faire. Au  moyê 
dequoy  ne  tardera  gueres  que  Palemon  ne  foit 
porté  par  vnDauphinjnon  point  eftat  efueillé, 
mais  eftêdu  à  larenuerfetout  endormy  deffus 
luy.  Arion  outre-plus  certifie  en  Ta^nare,  les 
Dauphins  eftre  fort  compagnables  aux  hom- 


L  ES    TYRRHENIENS.  305 

mes,  &;  amateurs  très-grands  de  la  Mufiquc: 
Car p our lamour d'eux &t  d'elle,  ils fe  rangent 
comme  envn  bataillon  quarré  coiitreles  Pi- 
rates, &  brigands  de  mer. 

ANNOTATION: 

CE  TABLE  kv  femhleauotrprefcpeflécoyitretirétrdiSipour  Hqui^^t^ 
traiffy  f^tr  l'f-Jyw»^  d'Homère  à  Bacchnéy  cjui  fc  comance  A'f^(pi 
Aiœvvcrov  '2ifj.é^yic,\^KJuNo<i  ijlv,  T  a  v  R  a  Y  commémoration  de 
Bacchus  fils  de  la  noble  Semelé ,  en  quelle  forte  il  apparut  le 
long  de  la  greue ,  en  vne  grand'  Plage  foubs  la  reffemblance 
d'vn  ieune  Adolefcent,  el"brâflantfcs  cheueux  chaftagniers: 
Vn  manteau  de  Pourpre  ietté  defTusfes  robuftes  efpaules. 
Toutaumefme  inftant  certains  Tyrrhenien s  Pirates,  que 
leur  mauuaife  deftinee  conduifoit  celle  part^l'ayans  defcou- 
uert,  fentrefont  fîgne  IVn  à  Tautre,  de  fe  mettent  à  bord,  ou 
ils  le  trouifent  &c  cmmcinent  à  leur  vaiiTeau  ;  fort  refioys  en 
leurs  courages  :  Carilspenfoient  bien  que  ce  fûftlefilsde 
quelque  Roy,  norrifTon  du  haut  luppiter  j  de  le  vouloient  là 
deflTus  mettre  à  lacliefne.  Mais  tous  Icsofiers  de  cordages 
dont  ils  le  cuidoient  ly  er,  ne  tenoient  ferme  nullement,ains 
relfailloieiitau  loinghors  de  Ces  pieds  &fes mains.  Etluy 
foubfriant  à  part  foy  de  fcs  beaux  gros  yeux  bruns ,  demeu- 
roitaffiz.  Mais  le  patron  de  la  Galiotte,  Tayant  de  plus  près 
remarqué ,  admoneftafoudain  fcs  compaignons ,  &  leur  dit 
ainfi.  Mal'heureux  que  vous  eftes ,  quclpuiffant  Dieu  eft-ce 
que  vous  auez  icy  pris,6i  (î  le  voulez  encore  lyer?  Car  noftrc 
vaifTeau  à  grand  peine  le  peut  il  porter. Certes  c'eft  luppiter, 
ou  Apollon  à  Tare  d'argêt,  ou  Neptune  :  Car  il  ne  reflemble 
pas  vnho'mme  mortel,  maislVndes  Dieux  qui  habitent  les 
haults-manoirs  de  lOlympe .  Voicy  doncques  ce  que  vous 
ferez .  R'emmenons  le  tout  de  ce  pas  en  terre- ferme ,  &  ne 
mettez  plus  la  main  delTus  luy ,  de  peur  qu'eftant  courroucé 
ilnenousfufcite  quelques  fafcheux  vents  &:puiinmtorngc. 
Aiufi  parla  le  PaU'on^  Mais  le  Capitaine  luy  varefpondre  en 
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groiles  paroles .  Miferable ,  regarde  comme  nous  allons  en 
Pouppe^drelTedoncques  la  voile,  auectoutl'equippagede 
noftre  vaiiïeauj  Et  de  cettui-cy  laiffe  m'en  cheuir:Car  refpe- 
re  qu'il  viendra  en  Egypte,  ou  en  Chypre,  ouiufquesaux 
Hyperboreens,  &  encore  à  IVn^  à  l'autre  :  Etparauantu- 
re  qu'il  manifeftera  à  la  fin  quels  font  fes  parens  &  amis ,  Tes 
frereSj&fespoffeffions^puis  que  Dieu  nous  l'a  mis  en  main. 
Ayant  dit  cela  il  agence  le  maftôc  la  voile,  &  le  vent  donna 
àtrauers  :  Puis  des  deuxcoftez  delafufte  meirent  la  main 
auxauirons,  &:  atout  leur  autre  appareil.  Mais  voicyd'e- 
ftrangesbefongnes  quife  manifefterent  tout  furie  champ; 
Car  en  première  inftance,  le  vin  fleurant  doux  &:foùeffe 
mita  couler  parmy  la  barque  legiere,  dont  fexhaloitvne 
diuine  odeur:  ce  qui  mit  en  fort  grand  efProy  toute  la  troup- 
pedes  Corfaires^  quand  ils  veirent  cefte  merueille.  Et  du 
haut  de  l'Antenne  fe  vint  à  efpandre  de  cofté  &  d'autre  vne 
belle  grand'vigne  garnie  de  force  grappes  de  raifins .  Au- 
tour du  mafl:  pareillement  f enueloppoit  vn  lyerre  ver- 
doyant, auec  des  fleurs ,  ôcvn  fruid  agréable  qui  f'enpro- 
duifoit:  Et  tous  les  bancs  iufques  aux  cheuilles  des  Rames, 
eftoient  coronez  de  chappeaux  &  bouquets .  Ce  que  voyas, 
ils  folhciterent  le  Patron  Mededes  de  regaigner  terre. 
Mais  il  fut  tranfmué  foudain  en  vn  grand  Lion,qui  rugiflbit 
horriblement  au  bout  du  vaiffeau  :  Et  au  milieu ,  le  Dieu  fie 
fortir  vn  Ours  à  la  hure  heriflee  .  Faifant  doncques  tous 
ces  miracles,  il  feleue  en  courroux,  &:  le  Lion  d'autreparc 
le  long  de  la  Palamante  les  guignoit  de  trauers  5  dequoyils 
s'efFroyerent  merueilleufement  en  la  Pouppe  ,  &  fe  ren- 
gerent  autour  du  fage  &:  difcret  Patron,  tous  efperdus. 
Alors  le  Dieu  fe  ruant  deflus,  faifit  le  Capitaine  au  collet, 
&:  les  autres  voyans  cela  fe  ietterent  à  corps  perdu  dans 
la  mer,  pour  euiter  vne  mort  plus  cruelle,  là  où  ils  furent 
foudain  conucrtis  en  Dauphins .  Mai5  faifant  grâce  au  Pa- 
tron deflufdit ,  il  le  retint ,  &:  rendit  heureux  :  luy  difant  en 
la  forte .  N  ay es  point  pœur  homme  de  bien ,  tres-agreable 
à  mon  cœur.  Car  ie  fuis  le  pétillant  Bacchus,  que  Seme- 
ié  la  fille  de  Cadmusa  enfanté,  feftant  meflee  à  luppiter 
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par  amourettes. Dieu  te  gard  doncques  le  hls  de  Semélc  aux 
beaux  yeux.-Canlnefautpasqueparmy  mes  doux  chants  le 
temctteenoubly.     . 

Or  p  o  V  r  tout  £vn  train  dire  en  cejl  endroiSi  quelque  chofede  ces  Des  Pirates. 
Pirates  ;  Non  fins  raifin  a  ejie  de  tout  temps  ce  prouerbe  tçy  en  ifage^ 
H  o  M  o  H  o  xM  I  N  I   L  V  P  V  sj  CaY  k  U  'Vérité  thomme  nejl  point  feu- 
lement vn  loup  enuersfinprochain^mais  Lion,  Ttgre^  H)ene\^  sily  a 
quelque  autre  hefieplm  cruelle  encore.  Ne  frffifoît  il  pas  à  la  nature  d'à- 
uoir  accompagné  la  mer  de  tant  de  périls  ç^  dangers^de  vents  contraires^ 
tormentes  ^  orages'de  calmes  ennujeuxid'efcueils,  rochers^  ^  bancs  de 
fable  :  detant  d'incommodité^^  ^  mefijes-^pœursy  espouuentemens,^ 
defejpoirs-^  Sans  y  auoir  adwuxté  d'abondant  ZTiepefe  laph^perntcieufe 
de  toutes  autres ,  venant  mefme  de  thomme  ?  Car  tout  le  refle  narriue 
qu'à  certains  lieux  ç^  endroits ,  ^  à  certains  temps,  dont  ton  a  prefque 
quelque precomotfjance, pour  les  efcbeuer^s'engarentir  leplu^feuuent. 
Mais  cette-cy  règne  toufwurs ,  ^ par  tout; fondée  ^  efiabltefurnojlre 
mauuaiflié  fs*  tniujlice  -jfr  nofre  ambition  ^  concupifence  ;  deux 
cruelles  ^  dangereufes  befes  ;   Qui  tout  amfi  quattellees  au  diariot  de 
nofire  vouloir  y  le  tranjportent  deçà  c^  delà  partout  où  bon  leur  fem^ 
ble  :  Car  il  leur  obeijî  ^  fe  laiffe  aller ,  au  lieu  de  leurfener  le  boutton, 
ç^  tenir  la  bride  en  vne  roide  obeiffance.  Les  Pirates  doncques ^  ou  efcu- 
meurs  de  mer ,  font  cette  manière  de  monjire ,  qui  àguife  <tvn  crocodile^ 
molefle  lesperfonnes^en  la  terrent;*  en  l'eau.  Car  cinq  oufix  belifres  duits 
a  U  mer /nf ans  déperdition  \  canailles  abaruionnfxj,  tout  defefpoir^mef 
chancetéi  ^oultrage;  viUains  bourreaux  fanguiruir es  &  criminels, 
ayans  trouutle  moyen  de  s'efquipn-  de  quelque  petite fufle ,  gaUi^tte ,  oh 
hrigantim  voire  d'vnefr  ébatte  feulement  ^munie  àe  tant  fort  peu  £  armes 
(^proui fions, pour  viure  tellemct  quellemei  troUfeprnaines^ou  vn  mois^ 
tiendront  à  la  mn-cy  ^  fubieSiion  de  leur  cruelle  inhumanité  barbaref- 
qucytoute  vne  longue  eflendue  de  mers^^  cofiesaiiacentes.  De  forte  que 
vnpauure  marchant  ou  paffagier,  penfant  proufjîter  au  public  par  Jbn 
trafjic,mdujlrie^(^  labeur,^  pourueoir  quant  &*  quant  a  fi  pauure fa- 
mille, qui  attend fn  retour  en  telle  deuotion ,  que  les  petits  01  féaux  dam 
le  nid  font  celuy  du  père  ^  de  la  mère,  qui  leur  apportent  la  bequee  :  Vn 
pefcheur  qui  fefa\x  leclé  quelque  demie  lieue  en  mer  \  ou  bien  entendm 
ajaproye  le  long  du  riuage:  ^  non  feulement  tous  ces  gens  de  mer ,  mats 
le  peuple  encore  qui  ne  bou^e  de  terre ,  aUant  venant  à  fa  befon^e ,  fans 
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au  ils p  donnent gdrde  de  rien ,  dors  qu'ils  penfent  ejïre  en  toute  feuretéy 
les  voiUpiifis  au  collet^  (y*  empietex^fAY  cette Jorte  de  brigandage,  mts  k 
la  chejhe  h  ommesj  femmes  ^petits  enfants\  ^  abandone^ii^l  toutes  lesjor^ 
t^s  d! outrages  ^  contumelies  quifepeuuent  imaginer  \  lujques  à  eflreû- 
nahlement  vendm  en  plein  marché  ^  comme  bejles  brut  tes  y  Sans  tama'ts 
auoirplws  d^Tperance  de  reuoir  leurs  tant  doux  ^  defirezjnejham  Ne 
leur  liberté aujîi peu  Jï  d\iuenture  ils  rîoyit  le  moyen  defe  rachepter  d'vne 
rançon  exccfiue.  Cette  vermine  doncques  ^fe  voyant  kfi  bon  fris-^  auec 
Cl  peu  de  peine  ^  de  labeur ^fi  peu  de  danger  ^  ha'x^rd  i  (  car  c'cjl  ordi- 
nairemet  aux  gens  dcfarme^j^u'ils  s\tddrejjent)il  ne  fe faut  pas  beaucoup 
esbahir  s'ils  fe  multiplient  de  forte ,  que  toute  la  mer  Méditerranée  depuis 
le  deflroit  deGilbatar^iufques  dedans  le  Pont  Euxin^en  ejl  trauaiUee fans 
ceffe.Et  du  temps  mefme  des  Romains ,  comme  le  racompte  Plutarque  en 
h  vie  de  Pompée ,  leurs  affaires  efloïent  monte':2:Jufques  à  vn  tel  orgueil^ 
qu'ils  ofoient  bien  fe  parier  a  eux  par  la  mer  :  ^yans  comme  en  moins  de 
rien  affemblé  bien  mille  vaiffeaux  à  eux  propres,  parmy  lefquels  ily  auoit 
2rand  nombre  degalleres^  ç^  le  refiefujles , galliotes^^  autres  tels  vaif- 
feaux de  rames iOU  carauelles  ^  brigantim  legiers  a  U  voile:  dont  laplus^ 
part  efloietpare:^^  reuejlwxje  Pourprejles  Pouppes  a'xurees  ^  doreeSy 
(comme  il  efl  dit  en  ceprcfent  tableau  du  Nauire  de  Vionyfm)  ^  les  aui- 
rons  argent  e-x^  ils  s'ejîoient  quant  &  quant fai fis  de  plus  de  quatre  cens 
bonnes  villes.  Mais  encore  que  maintenant  ils  n'arriuent  pas  à  vne  telle 
puiffance ,  car  ils  font  prefque  tous  leur  cas  à  ptcrt ,  fi  ne  laijfent  ils  pour 
-  cela  d'ejlre  auj?i  dagereux  que  iamals^pcur  le  regard  au  moins  despauures 
info ^tune'x^fur  qui ilspeuuent  mettre  la  patte.   E tfi.ce n'eftoient  lesfon^ 
^neufes  gardes  qu'on  fait  continuellement  tout  le  long  des  cojles ,  pour  les 
defcouunr,aucc  les  finals  qui  s' entredonnent  de  cojlé^  d' autre,  fur  lour 
auec  la  fumée  j  ç^  de  nuiEi  auec  du  feu  clair, par  le  moyen  cfêquoy  chacun 
peut  eJlre  aduerty  de  main  en  main  en  moins  d'vne  heure,àplus  defoixan 
te  lieues  de  pays  (  car  cesmefchans  nefipeuuentfi  bien  celer  ne  defguifer 
qu'on  ne  les  reconoiffe  ^  difcerne  d'auec  les  vaiffeaux  pacifiques)  tout  le 
train  ^  traffc  de  la  mer  cefferoit  ;  ^  les  nuages  lufques  bien  auant  en 
terre^auec  beaucoup  des  moindres  ijles  demourroiet  dcfrts.  Carfè  venans 
mettre  de  nui  El  à  labry  le  long  d'vne  radde^en  quelque  lieufecret  <(^  cou^ 
uert.^  tireront  s'il  en  efl  befoing  leur  vaifeau  aufèc,  ou  ils  lecouunront  de 
fueiUee  ^  de  branches^^fe  tiendront  la  tappis  comme  loups^  renards 
çn  aguet ,  vnefepmaine  entière'^  iufqucs  a  ce  que  leurparty  fepre fente ^  (^ 
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aue  U  proyepar  eux  guettée  aye  donne  dans  lefUé.  De  li puis- après  ik 
paffentade  meilleures  &  plus  amples  fortunes  ;  ç^  monttr.v  4  de  plia 
hâultes  ejper^nces ,  M«r  qu'ds  cquippent  ^  armern  pl^s^jtnd  nombre 
defujles',  lefqueUes  saccomps^ns  auec  iautrer,^  ^j'nans  de  coferue^ 
sofent  bien  puis  après  attacher  aux  bureau  es  &  nauirfs  de  charge  y  fi  £a^ 
uenture  ils  Uspntent  mal  app.xremex}  ou  quziî  Calme  Ifs/ùrpreignem 
la  haulte  mer^car  alors  ils  ne  pâment  aller  auam  m  arrière  ;  Eties  o^aUio- 
tes  quifemeuuent  moyennant  la  cheuy-me^au  elles  ont  ordinairement  fort 
cxquife,  (en  cela gi fa  ^  ttout  leur  fait  ^  reffource ,  tout  amfi  cjW^^Tt  tnft^ 
fw  z'oUeur  k  auoir  quelque  bon  cheual)les  entourent  de  cofié  ^  d^a'^ftir^ 
^  leur  donnent  la  ch-ifje  ^  aftut ,  Tant  que  les  autres  à  lapaijmfont 
cmitraints  de  fe  rendre  a  leur  mercy ,  eu  tout  es  fois  il  ny  en  a  point.  Les 
Empereurs  des  Turcs  ont  tiréfouuent ,  ^  mefne  encore  de  no::Jours,  de 
grands  &  rer}omme:^CapltainespOHrla  manneje  ces  gens  la^  SoUman 
entre  autres  ^  quieyi  a  eu  C.xiradm  B:iJ?x  ftimommé  Barberouf[e ,  Roy 
d\Ar(rei'\filor,o-  temps  o-eneral  des  '^.xllcjes  TuraueQiues  :  Puis  Drapa 
Eai:::^  lequel  fut  tuédeuant  Malrhe  :  Et  Ochiali  qui  anec  quarante  deux 
*Voilesfe  fauua  de  cette  tantfameujè  (^atamais  mémorable  Z'iCtoire  du 
peuple  Chrejlien  furies  Turcs  ^joubs  la  conduite  du  Seigieur  Marc^n^ 
thotne  Cû!omne,Vom  lean  d'^uflrie.c>*  l^  Barharique  chef  de  t  armée 
des  Ir  ^em  'icns.  Mais  cefl  affe::!^de  ce  propos . 

Les  t  y  r  r  h  e  n  I  e  Nh^s  aurefle font  ce qne'vous appeUe^mam^ 
tenant  U  Thojcane;  ou  ce  peuple  y tnt  anciennement  habiter  du  pays  de 
Lydie  ,foubs  la  conduite  de  Tyyrhenus  fis  i^^tys ,  fzTi  des  defcendans 
d' Hei-cules  ^  d^ Omphalé  :  Lequel  Je  voyant  auoirfur  les  bras  z^n par 
t)Vp  exccfij  nombre  depeuple^ietta  au  fort  pour  fçauoir  lequel  défis  deux 
en  fans  iroit  chn-cher  no  ruelles  demeures,  Ji  Lydus  demeura  le  Royaume 
f^  a  Tyrrhcniis  to.ucha  de  s'aller pouruecir  ailleurs  ;  Tellement  qu'après 
auoir  fort  eyré  çà  (^  là  ,  il  fe  zint  fnablement  ayrefer  en  la  cofe  de  Ix 
Xhojcanc^ot)  :l  dônafon  nom, au  taritoire,(pà  U  meijquifut  long  temps 
depuis  zn  fort  fertile  ^  heureux feminaire  de  Pirates.  Car  ceux  cy  mef» 
mes  enfortirent^amfi  que  dit  Ouideau  troifiéme  de  la  MetamO)phofe^OH 
lia  fort  excellemment  tr  ai  clé  cette  fable. 
Funt  au  ddc  i  ilî  m  u  s  o  m  n  i 

De  numéro  Lvcabas^qui  Thulcapulfus  ab  vrbe 

Exilium  dira  pœnam  pro  cxde  luebar. 
De  ces  devx  Nauircs qiie vous vovez icvj'vn eft dcdic 
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à  la  religion,  j/jy  ^  au  Grec^'^ç^c,  "Jê^;.  Suidas  touchant  ce  vatJfeaH 

77Dy.Theoris(^t-//)efl:vne  manière  de  vaiiTeauàAtheneSjqui 
eftoit  enuoyé  tous  les  ans  en  Delos  fuiuantlevœufaitpar 
Thefée  lors  qu'il  alla  en  Candie .  Ce  quil  doibt  nuoir  pris  de 
IEyhîo  d'Hérodote^  ou  il  y  a  aujli-  :  -^  luf  y^  ^  ^7ot,  cL^iu-'oaioiai 

auoicvnegalleredes  Atheniésau  Cap  &:  Bourg  de  Suniutn 
{cefi  celle  mefme  c^h  on  foulon  des  le  temps  de  7'hefee  enuoyer  tons  les  ans 
en  'Delos)\cs  Eginetes  s'eftans  embufchez ,  prirent  ce  vaiffeau 
appelle  Theoris5lequel  eftoit  chargé  des  principaux  d'Athe- 
nes^qu  ils  mirent  tout  fur  l'heure  à  la  chelne.De  cevaifjexupar' 
le  Platon  tout  au  commencement  du  Phedon  :  ^  Plutarque  après  luy  en 
la  vie  deXhefee  en  cette  forte,  Lafufte  fur  laquelle  il  nauiguaen 
Candie  auec  les  autres  enfansoftages,  ô^enretornalainô.: 
fauue^eftoit  à  trente  rames ,  ôclaconferuerent  enfonentier 
iufques  au  temps  de  Demetrie  Phalereen  :  renouuellansles 
vieilles  pièces  quand  elles  eftoient  pourries  bc  gaftees ,  auec  . 
nouuelles  eftoffes^&  la  maintenans  par  ce  moyen  en  fon  en- 
tier. De  forte  que  ce  vaiiTeau  donna  afTez  ample  fubiect  de 
difputer  aux  Philofophes  touchant  les  chofes  qui  s'augme4ir 
tentjcarles  vns  vouloient  fouftenir  que  c'eftoit  vn  mefme 
toufioursiles  autres  que  noniEfchyle  en  la  Tragédie  des  feptaThe» 
bes^attribue  aux  enfers  ce  N autre  icy  Theorls, 

'TK.y  cLÇifèvi  A7roA\^7/,7«»y  avscA/oy, 

Qui  fans  celle  meine  &:  rameine  par  la  riuiere  d'Acheron ,  la 
doloreufe  àc  noir-iaunaftre  equippée barque  Theoris  ;  en  la 
terre  inaccefTible  à  Apollon  5  enlaterredeftituée  defoleilà 
caufe  de  la  trop  grade  obfcuritc  de  l'énorme  &  fpacieufe  câ- 
pagne^capable  au  refte  de  receuoir  tousrenâsjobfcure^pri- 
uee  de  toute  lumière.  Ce  quiag^-ande  affinité  auec  cepafftge  du  lo. 
^^/oi.Auant  que  ie  m'en  aille,  fans  plusretorner,  à  la  terre 
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ténebreufe  ^  &  couuerte  de  l'obfcurité  de  la  mort  :  à  la  terre 
de  mifcres  6^  de  tenebres5là  où  eft  Tombre  de  la  mort;  &  n'y 
a  ordre  quelconque ,  mais  éternelle  horreur  y  habitant.  Les 
interprètes  au  reftefur  ce  mot  Theoris,  dient  ceçy  :  ol  oL^Uvduiot  e<?çM.oy 

hio-DLy.hcs  Athéniens  enuoyoient  vne  Nef  xoronnée  deuers 
Apollon  pour  auoir  fon  oracle:Parquoy  on  appelloit  cevaif- 
feau  Theoris^pource  qu  il  alloit  deuers  le  Dieu  :  Et  derechef  ' 
en  rapportoit  les  refponces.De  là  abufiuement  on  a  auffi  ap- 
pelle la  defTusdittebarque^Theoris.Efwo^îyïw/f^wewr/e  vaijfeauy 
mais  ceux  encore  qui  aUoient  dedans  pour  conjulter  ^poUonjeJloient  ap- 
peUe:^auJ?t  ^ecopol  Comme  dit  Theognis • 

Et  Vlutarque  au  trat6ié  de  la  Fortune  ou  vertu  d'Alexandre,  A^f^vi jTio^ 

yopeucF.Demetrius  d'autrepart,  à  qui  la  fortune  auoitoftroyé 
d'auoir  empoigné  vn  tant  foit  peu  de  la  puiflancc  d'Alexan- 
dre Jx>ufFrit  bien  neantmoins  de  s'oyr  appeller  luppiter  :  D e 
forte  que  les  villes  n'enuoyoiêt  plus  d'Ambafladeurs  deuers 
luy  y  mais  des  Theoris.  Et  les  refponces  qu'il  leur  donnoit^ 
cftoient  dittes  oracles. 

Les  TYRRHENIENS  cfpient  Dionyfus  au  pafTage^ayans 
peut  eftreoy  dire  que  ce  n'eftoit  qu'vn  effemmé  baftelleur: 
Et  que  certaines  bonnes  compaignes  de  la  Lydie,  eî^c.  P/?/- 
lojîrate  touche  içy  en  trois  ou  quatre  mots  ce  voyage  des  Indeî ,  que  Non- 
nus  en  fis  Dionyfiaques  ejîend  au  large^d^vne  élégance  nompareiUe.  Lu- 
cian  le  defiript  aujîi  en  fit  harangue  intitulée  Bacchts  en  cette  firte. 
Qv_A  N  D  le  bon  père  Bacchus  menafon  armée  contre  les  Lvcian, 
Indiens^  ils  le  mefpriferent  fî  fort  du  commancement,  que 
mefmesilsfemocquoient  de  luy;  Etlebrocardoient,  qu'il 
eftoitdefia  bien  près  d'eux:  Eftimans  qu'on  debuoit  auoir 
plus  de  compallîon  de  fa  trop  prefumptueufe  témérité  ^  que 
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de  crainte  qu'il  leur  fift  mal.  Car  fans  aucune  doubtes'ilfe: 
ioiioitdeveniràla  bataille,  lesElephans  de  pleine  arriuée 
luy palTeroient  fur  le  ventre.  Etdefaitils  auoientfçcupar 
leurs  efpies  tout  plein  de  chofeseftrangcs  &:  ridicules  del'e- 
xercite  qu'il  menoit.  Comme  fon  bataillon  &  fes  trouppes 
confîftoient  de  femmes  infenfees  &  funeufcs^coronnees  de 
lyerre,  couuertes  de  peaux  de  Daims,  de  Cheureux,  &:de 
Cerfs;portans  certains  petits  iauelots  fans  fer  au  bout  :  Et  la 
hampe  encore  de  cheneuottes50U  eftolfe  femblablej  auecie 
ne  fçay  quels  retêtiffans  boucliers  pour  fi  peu  qu'on  y  fçeuft 
toucher:Car  ils  les  comparoienc  à  de  petits  tabourins.  Qinl 
y  auoit'd'auantage  en  fon  armée  des  ieunes  gens  fauuages 
"tous  nuds,  gambadans  comme  Matachins  ;  6<c  danfants  des 
ballets  delbordezôd  lubriques;  garniz de  queues  &:decor- 
nes,tellesprefquequeronvoitpomdreauxCheureauxnou- 
uellemêt  nez.  Et  que  le  chef  de  toutes  ces  belles  forces  ioin- 
tes  enfemble  eftoit  porté  fur  vn  chariot  attelle  de  Léopards;' 
n'ayant  vn  tout  feul  poil  de  barbe,  ny  aucune  apparece  quel- 
conque au  menton  ou  aux  loiies ,  qu'il  yen  deuft  fleurir  le 
moindre  brin.  Cornu  au  refte,  auecvn  chappeauderaifîns 
fiir  la  telle:  Ses  cheueux  troulTez  dans  vii  fcoffion  de  couleur 
de  Pourpre;  Et  aux  iambes  des  brodequins  d'or.  Ilyauoit 
puis-après  deux  autres  fes  Coronnels  &:  prmcipaux  Capi- 
taines,qui  deffoubs  luy  commandoient  à  l'armée. L'vn  vieil- 
j lotin,de  petite  ftature ,  gras  &:  ventru  au  poifible  j  camus  re- 
I  quinqué,auec  de  longues  oreilles  droictes ,  &  fort  pointues; 
tremblât  de  fes  membres,lequel  fe  fouftenok  fur  vn  bafton; 
laplus  part  du  temps  monté  fur  vn  Afne  courbe  contrebas; 
iveltu  dVne  longue  houppellande  iaune  à  vfage  defemme.- 
ICeluy  de  ^ray  auquel  il  auoit  le  plus  de  fian  ce  pour  bien  or- 
donner fés'gens  en  bataille.  L'autre  eftoit  vn  homme  mon- 
ftrueux ,  de  la  reffemblance  d'vn  Bouc  de  la  ceinture  en  bas; 
les  ïambes  toutes  velues;&  cornu  luy  aulTi ,  aucc  vne  grande 
&  touffue  barbe: CoUere  tout  outre ,  &:  tref-aifé  à  prendre  la 
chieure,&  fe  mettre  aux  champs  :  ayât  en  l'vn  e  des  mains  vn 
fiageol,  &  en  l'autre  vnbaftontortu  :  la  tefte  leuee,  fe  pro- 
menant à  bonds  continuels ,  6i  cabriolles  tout  autour  du 
,  camp*. 
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camp.  Les  femmes  nupafTer  refpouuentoientdelegier, & 
mettoient  en  frayeur:  Car  elles  branfloient  à  Tencotre  leurs 
cheueux  volletans  efpaiidus  au  vent,  en  criant   e  v  o  h  e^ 
E  V  o  H  E,  toutes  les  fois  qu'il  pafToit  le  long  de  leurs  rangs: 
Qui  eftle  mot  du  guet  à  mon  aduis,  ou  le  nom  dont  elles 
appellent  leur  Empereur.  Au  moyen  dequoy  grand  nom- 
bre de  trouppeaux  auroient  defîa  par  elles  efîé  mis  en  pie- 
ces:  &:  les  brebis  toutes  en  vie  defchirees  à  belles  dents,  car 
elles  mangeoient  la  chair  crue,  cela  eftoit  bien  aifé  à  fçauoir. 
Les  Indiês  de  leur  Roy  oy  cecy  de  leurs  efpies,{'efclaterêt  de 
rire;  Et  ne  confultoient  plus  de  mener  leur  armée  à  rencon- 
tre, n'y  aller  au  deuant  en  bataille  rangée .  Car  ils  penfoient 
que  fi  ces  femmelettes  les  venoient  charger,  ils  n'auroient 
pas  beaucoup  d'honneur  à  les  defFaire  ;  ne  de  mettre  à  mort 
des  créatures  infenfées  foubs  la  charge  dVn  tel  efféminé  -,  & 
dVn  petit  vieillard  yurongne ,  auec  cet  autre  foldat  demy- 
homme:  Ne  le  fait  d'armes  contre  des  Baladins  tous  nuds, 
dignes  plus-toft  de  rifee ,  ne  pourroit  eftre  gueres  mémora- 
ble. Mais  après  qu'on  eut  rapporté  comme  Bacchus  brufloit 
tout  le  plat  pays;  mettoit  le  feu  aux  bonnes  villes,  quâd  il  les 
auoit  prifss  de  force  fur  ceux  qui  les  cuidoient  deffendre,  & 
aux  forete  pareillement;  fi  bien  qu'en  fort  peu  de  têps  toute 
l'Inde  fe  trouua  en  flammes ,  (  car  à  ce  Dieu  conuient  le  feu, 
comevnbafl:onà  luy  propre  &  particulier  pour  raifon  delà 
foudre)  alors  fans  plus  dilayer,  ils  coururent  aux  armes  ;&: 
ayâsaflemblélesElephans;iceuxfeellez,bridez5&requippez 
de  tours  chargées  fur  le  doZjCommâcerent  à  marcher  à  l'en- 
contre,  mefprifans  encore  tout  outre  cette  armée  ennemie; 
laquelle  (tous  irritez  en  leurs  courages)ilmenaflbicnt  d'aca- 
bler&:  fouller  aux  pieds  de  leurs  Elcphans,  aucc  leur  beau 
Capitaine  fans  barbe .  Apres  doncques  f'eflre  approchez,  &c 
que  les  deux  batailles  furet  àveue  l'vne  de  l'autre ,  les  Elc- 
phans au  premier  front  marchèrent  en  vn  gros  efcadron;  Et 
Bacchus  de  fon  coflé  au  beau  milieu  de  tous  fes  gens  faifoit 
le  debuoir  d'yn  tref-expert  &:  vaillât  chef  de  guerre  ;  donant 
la  charge  de  l'auant-garde  àSilenus,  ^defarriere-gardeà 
Pan .  Les  autres  Satyres  caporaux  èc  fergcnts  de  bande, 
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rengcoiét  chacun  endroit  foy  fes  foldats  en  ordre:  &  le  mot 
du  côbateftoit  à  tous  en  gênerai  ev  ohe .Puis  tout  à  vn  inftât 
les  Tabourins  vindrent  abattre,  &les  cymbales  àfonner 
la  première  charge  jlVn  des  Satyres  mefme  à-tout  la  trom- 
pette entonna  le  dedans  DEDANS.  Et  alors  Fafne  de  Silenus, 
la  gueule  bee  large  &:  ouuerte,  tres-hideufement  feprità 
brailler  le  ne  fçay  quoy  de  Martial  de  horrible  j  &  les  Mena- 
des  à  grands  vrleme«ns5  d'vneimpetuofité  merueilleufeles 
allèrent  viuementitiueftir  àrchocquer,  ceintes  &: retrouf- 
fées  auec  de  longues  couleuures  efpouuêtables ,  en  defcou- 
urant  le  fer  caché  au  bout  de  leurs  iauelotsi  Tellement  que 
les  Indiens  àc  leurs  Elephans  pefle-mefle  tornerent  tout 
foudainiedoss  &fans garder  ordre  quelconque  femirent 
à  vauderoutte  ,  tant  que  iambes  les  peurent  porter  ;  fans 
auoir  feulement  ofé  faire  tefte  ,  ny  attendre  à  la  portée 
d  vn  iauelot.  Mais  finablement  ils  furent  tous  pris  &:  défaits  : 
&  emmenez  captifs  de  viue  force ,  par  ceux  là  que  n  agueres 
ils  mefprifoiêt  &c blafmoient  ainlî:  Ayâs  apris par  expeiien- 
ce^côme  ils  ne  debuoient  pas  aux  premières  nouuelles  qu'ils 
eurent  de  leurs  ennemis ,  en  faire  fî  peu  d'eftime  &  de  com- 
pte. Car  Bacchus  a  eu  de  toute  ancienneté  ce  tilt re  la  de  délicat  (^ 
yioluptueuXy  ^ fes  forces  pareillement  ydueclepjueUes  il  fit  de  tant  bel- 
les chofes:  ^  l'exemple  de  quoy  luUes  Cefarfouloit  diredefesfoldatSy 
Etiam  vnguentatosbenè  prxliari  pofle.  Ce  qui  neftp(U  incon- 
vénient ny  hors  de  propos  :  parce  que  la  Menarchie  Françoife  naia- 
mali  eu  de  plus  Valeureux  comhatans  y  que  lors  qu  en  Ficdmont  fous- 
leMarefchal  de  Montejan^  le  fieur  deLangey,  le  prince  de  Melphe, 
^'leMarefcbil  deBri/ftc,  lesgens  de  guerre^  ayans  eflê  tout  le  long 
duiouren  campaigne^  lapicque^  la  lance ,  ^  arquebou^e  au  poing-y 
lafalladeentefcj^le  corfelet  endo:^y  aufoiron  lesyoyoit la  chemfe 
fre:^ey  tefcarpin  blac^  ^  toute  lafuitte  de  me^e ,  tenir  le  bal  iufques  à 
la  minuiâiyé^le  ledemain  ejlre  tou^preJlsàretorneralafa6îio^de  meil- 
leur courage j  &*  plwfrai:^que  deuat  y  auec >«  trejprompt  defir  défaire 
i/nbondebuojrpourtamourde  quelqu'une  peut  ejirequi  leurauoitmU 
d'abondant  le  cœur  au  l'être .  ^  la  ')}erite  le  Dieu  Mars  prend  fa  princi- 
pale force  &*  yigueur  de  fa  trefchere  maiflrejfe  Venus  ^  &  Bacchus  en- 
treuenant  là  deffus  les  f  allègre  tous  deux^  ^fait  mieux  l>aloir .  Mais 
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tignoYdnt  vulgaire^  ^  tenuieufe  opinion  des  hommes  calomnie  a^per- 
uertijltout.  ^4mfi  que  fait  Pentheedans  les  Bacchantes  d'Euripide^  oh 
il  parle  de  BacchtiS  tmf-excellent  Capitaine  en  cette  forte. 

Ils  dient  d'auâtage ,  que  ie  ne  fçay  quel  eftrâger  eft  arriué  du 
pays  de  Lydiejenchanteur^S^  forcienles  cheueux  parfumez, 
la  perruque  bloiideiayant  dans  fcs  yeux  les  belles  &:gentilles 
grâces  brunettes  de  Venus  5  lequel  ne  bouge  iour&nuid 
a  auec  les  Dames  de  cette  ville  ,  Et  ce  qui  fuit  confquem- 
ment* 

S  T  R  A  B  o  N  au  dixième  Hure  particularife  les  Jûppojls  &  fequelle 
àe^Bacchp^y^fa  manière  de  viure^a  des  Silènes  y  Satyres ,  Bacchantes  y 
LeneeSjThioifes^MimallonienneSyNaiades ^Nymphes ,  Tityres^  Cahires, 
Cory  hantes ,  Panes ,  ^  autres  bons  compaimons^  ^  enf ans  fans  foucy: 
TouJïoursJt4iui:ijleieu:^defleutes,hault- bots  faquebouttes^na:^rds  ^cor- 
nets à  bouquin  jlageoUets ^chalumeaux, mufetteSydoulcines  5  auecfèmbla- 
blés  inftruments  a  ventiVe  campaneSyclochettesfbnnailleries ^cymbales ^ 
dondaineSyCri';Kj!9*  acclamations  detoye^battemens  de  pieds  ^  de  mains  y 
extafes^efuanoUiffemeyis ,  rauiffemens  iejprit  ^  &*  enthufiafmes.  Leur 
exercice  ^  occupation  continuelle  à  rire^chanter^danffer^b aller ^gamba^ 
der^vireuoufier^  boire  i  autant  ^f aire  lamour^mommerfoUafîrer^riblery 
roder  Jjattre  lepaué^aller  engarrouage  :  ^finablement  tout  ce  qui  peut 
dépendre  de  tewXj)  esbattemens^  ^  bonnes  ch  eresytant  de  iour  que  de  nuit  y 
à  la  ville  ^  aux  champsyen  apperty  ç^  en  tapinois.  Car  telles  chojes  ap- 
partiennent particulièrement  à  BacchtiS ^vray père  nor/ifier  de  Venusyde 
la  volupté  ^  des  Grâces. 

Et  ie  ne  sçay  q^vel  vieillard  baftonnier.Noc^SHXUj?  0- 
po$  au  Grecyc'efî  à  dire  Porte-ferule.  Qm  eft  (  ainfi  que  dit  Pline  rf«  p  l  i  n  e. 
vingt-  deuxième  chapitre  du  treizième  Hure)  mife  au  r  eng  des  arbriC. 
féaux:  Dont  les  vns  ont  tout  leur  bois  par  le  dehors  en  lieu 
d'efcorce^  Et  en  lieu  de  bois  par  le  dedans  ^rne  manière  de 
moelle  rare  &  fpongieufe  ,  femblable  à  celle  du  Sufeau. 
Les  autres  font  vuides  &C  creux,  comme  les rofeaux.  La 
férule  naift  en  lieux  chaleureux  delà  la  Mer;  la  Tige  fcpa- 
ree  en  efpaces  &  entre-nœuds  de  diftance  efgallc  :  Et  y  en  a 
de  deux  fortesjla  ]<l2LïtC(iuc(qH'appellent  lesGrecs)qm  monte  en 

RR  ij 


31^  LES    TYRRHENIENS. 

hauteurcEtNarthecie,  qui  demeure  bafTctoufiours  :  ayant 
des  fueilles  au  partir  des  iointuresjes  plus  grandes  toufiours 
celles  quifont  les  plus  prez  de  terre: DVn«mcrme  nature  au 
demeurant  auecques  T Anet,  d>C  produifant  vn  fruift  fembla- 
ble.Pas  V n  de  tous  les  arbnfTeaux  n'ell  legier  comme  cettui- 
cy,  lequel  par  ce  moyen  eft  d'autant  plus  maniable  &aifc  à 
porter^pour  s'en  feruir  de  bafton  en  vieillefle.P/;^  au  neufiémc 
ch4pitre  du  dixneufléme  hure ,  tl  dit  que  la,  jeme»ce  de  U  Férule  Je  ^ards 
%)n  An  entier  dédis  des  pots  de  terrera  JfauoirU  tige^^  les  raljins'jefquels 
on  conjïjî  auec  du  vinaigre  i^dufeLEt  ont  par-auenture  ces  grappes  cjle 
caufe  de  U  faire  defdier  a  Bacchno',  ^uj?i  dtt-tl  au  neujîéme  chapitre  du 
'vingt'Vniémeliure  ^  qudnles  mejloit  aux  coronnes  i(^ guirland.es  auec 
les  fleurs  ç^  ràifins  du  lyerre,Et  au  premier  chapitre  dn  vmgt-troifiéme, 
^ue  les  Férules  font  fort  agréables  aux  ^Jhes,  combien  qu  elles  foient  vn 
venin  mortel  à  toutes  autres  befles  de  charge ^ay ans  l'ongle  folide  ^  non 
for  chue.  Ce  qui  pourro  it  ejîre  caufe  quon  auroit  attribué  ceft  animal  à 
Bacchn^ycnfemble  la  Férule,  Toutesfois  Plutarque  tout  au  comancement 
des  Sympofiaques ,  dit  quelle  luy  a  eflé  defdiee  auec  ïoubliance  :  voulant 
dénoter  par  la  que  les  fautes  qui  fe  commettent  en  banquetant  doibuent 
eflre facilement  obliees^ou pour  le plm ^punies  cfvn  chafliment  treslegier^ 
tel  que  celuy  dontl  on  auoit  accoufiumé d'vfer  enuers  les  enfans  qui  nap- 
prenoient  affe^bien  y  ououblioient  trop  to^  leur  leçon  ,  en  leur  donnant 
quelques  petits  coups  de  cette  formede  canne  fur  tonfe  des  doigts  ifuiuant 
ce  quil  dit  au  trat6lé  de  refréner  la  Colère  ;  Vlus  en  la  dixième  que- 
fiion  dufeptiéme  Hure  :  Etau  commancement  de  U  diTfute  contre  l' Epi- 
curien ColotesJuuenalpareiUemeyit  en  vn  endroit  defes  Satyres. Et  nos 
ergo  manumferularfubduximus.  Car  quant  à  ïoubliance  qui  efl 
tres^ agréable  aBacchn^^^dont  efl  venu  ce prouerbe,fjuczûiu,r/'.iiLûyci  ov/x- 
TTQTayy  Fuy  celuy  qui  fe  refouuient  de  ce  qui  vous  fera  inter- 
uenu  en  beuuant  enfemble.  Elle  eflreprefentee  par  C^fne^  le  plus 
lourd  Joeb  été ^i^  ignaue  animal  qui foif.ou  bunpar  le  Loup-ceruier  -,  qui 
eflaufi  des  appartenances  du  mefme  Bacchii^^  lequel  en  fe  paiffantfi  d'à-- 
uenture  il  iette  ç^  dejlorne  F  œil  autrepart ,  nefefouuientplus  de  laproyc 
qu  il  aprefente^ ^  s'en  vaprochaffer  d'vne  autre.  Four  toutes  lefquelles 
occafions  Bacchm  ^  fèsfuppofis  deuant-dits  ont  ejlé  appellex^^^^ti- 
cophor  QS. Duquel  epithete  vfe  mefme  Orphée  cnfes  Hymnes^  non  feu- 
hment  en  contemplation  du  chafliment  cy  deffu^s^mat^  auJ?ipource  que  liL 
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Ferule  ejl propre  àferuir  de  bafton  aux  vieiUardsyi^duxyurognes,  corn- 
me  nom  (tuons  allégué  de  Pline  :  Qm  ejl  ce  que  Philojîrate  veut  entendre 
en  cejl  endroit  y  Si  d^auenture  cette  baguette  de  Ferule  nauoit  outre  cela 
quelque  lieu  encore  es  myjîeres  &  cérémonies  de  Bacchm^fuiuant  ce  lieu 
cy  de  Platon  dedans  le  Phedon.uai  y^  J^vi)  (poccny  oi  <z^  rax,  TtAe'To.^y 
yct/?G«)co^opo/  TTû^^oiS^K^i  N  Yi.  TraJpoi.  Car  il  y  a,  corne  diét  ceux 
qui  fe  méfient  des  cérémonies ,  beaucoup  de  porte-ferules: 
Et  de  Bacchus  bien  peu.  Ce  qui  fe  peut  approprier  à  vnechofefort 
rarec^  excellente  entre  les  autres,  Etauroitpar  confequent  efié  réduit 
parforme  deprouerbe  a  ce^ers  Exametre,7n^oi  toi  voLf^yiyto<poçoh7nio- 
poi  ^  Ti  ^ccîtv)i  :  deftgnanspar  Ik  quelques  pcrfonnages  qui  font  bonna 
mine  par  le  dehors ,  mais  en  dedans  ne  font  que  vrayes  pécores ,  k  l'exem- 
ple de  la.Ferule.qui  a  par  le  defft^  vne  efcorce ferme  ^filide,  0*  au  de- 
dans efl  toute  creufe  ^  dejgar nie, fans  aucune  moelle  fic^ne  ceruelle. 

Avec   dv  v i n  Maroneen^&Maronluy mefmeenper- 
ConwQ.Qmnt  a  ce  Maron  ky ,  qui  a  efléfans  doubte  tvn  des  Capitaines 
de  Bacchti5;Euripiie  dans  le  Cyclope^en parle  ainfifiù  il  introduit  Vlyffes 
deuifant  auec  Silenu4\ 
vlyffes.       -^  fdcù  MifCàv  /jjoi  Tm/x  e<Sby^37mr$  "JeocT. 

Maron  le  fils  d'vn  Dieu  me  donna  ce  brcuuagc, 
Silenuâ,        on  \^i^^-\oL  triiS^'  lyd  ttot  ayx-ccActj^; 

Celuy  que  ieune  enfant  l'ay  porté  en  mes  bras? 
vlyffes,       0  Q)(L)Lyk^  TialçyCùç,  (KL(^i^^ùy  ^ctSw^ 

C'eflle  fils  de  Bacclmis,entendst>ien  mon  langage. 
Mais  Viodore  au  premier  hure  de  fa  Bibliothèque ,  chapitre  fécond ,  dit 
que  le  Roy  Menides  d'Egypte^^qui  édifia  le  Labyrmthe,{'ap- 
pelloit autrement  Maron;  lequel  accompagna  Bacchus  en 
{es  entreprinfes  .E^  en  vn  autre  endroit  du  mefme  lime ,  //  s  explique 
plus  auant •^attribuât  a  Ofyrvs^covimeauf^ifait  Macrobe  qui  les  confond' 
(vn  pour  l'autre  )Ce  que  les  Grecs  f ont  k  Bacchus:  Lequel  après  auoir  efla- 
blyfon  Empire  en  Egypte  Jaiffa  la  charge  de  tout  a  fi  femme  ifs ,  auec 
.  Mercure  quil  luy  donapour  confeil:  Et  H  ercules^^ntee^^  quelques  au- 
tres grands  Capitaines  desfiens^pourgouuerner  lesprouinces  a  luyfubiet-- 
tes,CeU  fait yiyant  vne grojfe  <^puiffantearmee,ilpaffa  outre  a  d'autres 
nou'^elles  conquefles  ',  menant  quant  (^  foyPan^  le  principal  ^  pins 
mthorifé perfonnage  quil  euji ,  ^  auquel  les  Egyptiens  déférer  et  depum^ 
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leplu^  (f  honneur.  Item  Triptolemiis^  pour  enfeigner  ïvpige  du  froment; 
Et  Maron  celuy  de  U  vigne  ->  enfemble  tout  plein  d'autres ,  qHifçauoient 
chacun  endroit foy  quelque  chofe  de  bon^pour  h  commodité  delà  vie  hu- 
maine:  Car  toutes  fis  entrepnfis  tendaient  à  proffiteraux  peuples  qutl 
ahorderoîty  Et  non  k  les  défiler  de  fonds  en  comhle^ou  réduire  enfieruage^ 
comme  ton  a  accoufiumé  défaire  depuis:  ^u  moyen  dequoy  il  fut  de  tou- 
tes nations  reueré comme  vn  Dieu,  ^thenee  au  dernier  chapitre  dupre- 
mierliurey  dit  que  le  vin  d'auprès  d'Alexandrie  d'Epptefut  appelle 
Marco  tique,  de  la  font  aine  Mctrea]  qui  prit  fin  nom  de  [vn  des  fuppojî::^ 
deBacchia  appelle  Maron  j  lequel  taccompxgna  en  tous  fis  voyages  ^ 
conquefies.  Et  y  a  '\nfort^and  vinohle  le  long  dvn  cofïau  proche  de  Ik 
nommé  Tarnia^  dont  le  meilleur  &plm  excellent  vin  Maroneenejl 
appelle  Teniotique  :  Car  les  rai  fins  en  font  doux  au  poj?ible ,  ç^  le  vm 
blanc  qui  senfait^puijfant  i(^  délicieux  ;  fans  que  pour  ceU  il  trouble  le 
,  cerueau ,  ne  la  tranquillité  du  dormir.  Mais  Homère  au  9.  de  todifiee 
parle  d'vn  autre  Maron^  qui  ejioitprefire  d'Apollon  en  la  ville  d'ifina' 
rus  au  pays  des  Ciconiens,  en  la  cofle  de  xhracey  qH'Vhffis  ^fes  compa^^ 
mons  à  leur  retour  de  Troye  faccao-erent  toute. 

Fors  t  celuy  Maron  ^  fi  famille  à  qui  ils  pardonnèrent  y  enrecompence 
dequoy  il  luyft  tout  plein  de  beaux  granspre fins, 

rS\oç^  c'y  fjLCi  e<5b'/,6  jMtat  etJct)'?^©^  ^Q^ 

Et  entre  autres  chofesfept  talents  d'or;  vn  grand  gobelet 
tout  d'argent:  Plus  douze  ^mçhorcsÇcelapeutreueniràvn  muyd 
ç^  demy)  de  vin  doux5net  &  conferué;  diuin  breuuage  :  dont 
pas  vn  des  feruiteurs  &  chambrières  de  la  maiion  n  auoit  eu 
cognoiflance,  mais  tant  feulement  luy  &  fa  chère  femme, 
auec  vne  defpenfîere.  Or  toutes-fois  &:  quantes  qu  ils  beu- 
uoiét  de  ce  gentil  vin  rouge,apres  en  auoir  emply  vne  coup- 
pe^ilsverfoient  dedâs  vingt  fois  autant  d'eau:Etneantmoins 
ne  lailToit  pour  cela  de  ietter  vne  fuaue  odeur  diuine. 
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Ce queVUne (trefumé m /{.chAp.duiJ^Jiu»  Vino  antiquiflima cla- 
ritAS  Maroneo  in  Thraciae  maritima  parte  genito  ^  vt  author 
eft  Homerus ,  qui  vicies  tantum  addito  aqua^  mifcendum 
prodidit.  EfTe  autem  colore  nigrum ,  odoratum,  vetuftate 
pinguefcere.  ^jcint  auparauant  au  4.  liu,  chap,  11.  pour  le  regard  de 
ladite  ville  d'ifmarus  ditceçy:  Oppidum  fuit  Tinda  Diomedis 
equorum  ftabulis  dirum.  Nunc  funt  Dicex  Ifmaron ,  locus 
Parthenion,  PIialefinaMaroneapriùs  Ortagureadiaa.D(rc(r 
Maron  Bacchm  a  pris  lejurnom  de  Maroneen',^  mejme  dedans  TîbuUc 
à  Mejfala  au  commancement  du  4.  hure, 

Ceiîît  &:  ^tnex  Neptunius  incola  rupis 

Vida  Maroneo  fœdatus  lumina  Baccho. 
Toutesfois  ie  prendrais  en  cejl  endroit  Bacchm  pour  le  ^in  :  Toutainfi 
qt^fait  Cratmm  lefubftantifde  Maron  en  vn  Senaire  que  PoUux  allè- 
gue de  luy  contenant  en  jiibjlance. 

le  n'ay  eu  tant  à  cueur  Maron^ny  ne lay  beu. 
Ensemble  de  grands  crocs  ayans  des  mains  de  fer  au 
bout  auec  des  pointes.  Cefar  au  premier  de  laguerre  ciuilefait  men^ 
tion  de  ces  mains  de  fer,  quand  il  dit:  Atque  iniedla  manu  ferrea,ô£ 
retenta  vtraque  naue  5  diueriQ  pugnabant ,  atque  in  hoftium 
naues  tranfcendebant.  Oejloitvninfirumêideferfaitagmfed'vne 
mam  d'homme^  duquel,  ejiant  emmanché  a  njne  longue  perche ^  onfefer- 
mit  pour  accrocher  les  vaijpaux  ennemis  ^  ç^  venir  aux  mains.  On  vfoit 
encore  à  ce  mefmeeJfeEl  de  crocs  femhUbles  à  ceux  dont  on  tire  quelque 
feau  ou  autre  chofê  tombée  en  vnpuys^  que  les  Grecs  appeVoient  'oLpTuiy^y 
ç^  les  Latins  Harpago .  Le  mefme  autheur  au  mefmc  Hure,  Ij  manus 
ferreas  atq;  harpagones  paraueranti  Et  ^ppian  ^lexadrin  au  y. 
des  guerres  ciuileSy){^Yjo^yttu;y  y\  x^?^  cn^nfau,  îir^o^u'npoy  'f^ppV-Tîîûca/» 
Folybe  au  i.  liure  dit  auj?i  quelque  chofe  de  binuention  de  ce  ko^^  ,  ou 
Corbeau  :  à  hxem  fie  duquel  nom  appelions  encore  pour  le  tour  d'huy 
les  haches  d! armes  dont  foulaient  vfer  les  cent  Gentils-hommes  de  la  mai" 
fin  du  RojiYnhec  de  Coïhin, 
'    P  L  V  s  des  faux  emrnanchees  à  de  longues  perches^ 
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lly  a  tout  vn  femblable  p£ijfige  deùns  le  dejfn^dtt  Cefar ,  au  troifiéme 
des  guerres  de  la  Gaule  ^  où  il  parle  du  combat  par  mer  que fes  gens  eurent 
contre  les  communauteçs^de  la  bajje  BretaigneN no  cho[e(dit-d)  donc 
les  noftres  f'eftoient  aduifez  les  fauorifà  beau  coup:  certaines 
faulx  aiguës  ,  emmanchées  à  de  longues  perches  de  bois, 
femblables  à  celles  dont  on  f  aide  fur  les  murailles ,  auec  lef- 
quelles  les  cordages  qui  tiennent  ferm'  attachées  les  An- 
tennes contre  le  maft  eftans  accrochez  &c  tirez ,  fe  venoient 
à  coupper,  quand  puis-après  on  poufToit  outre  à  force  d  aui- 
ronsj  Et  falloir  par  ncceflîté  qu  elles  chcuffcnt^Somme  que  ceji 
vne  arme  dont  les  vaijfeaux  armexjn  guerre  fe  tiennent  ordinairement 
prouueu';^;^  Vegece  en  dit  ie  nefçay  quoy  {ce  mepmble^aa  quatrième  hure 
de  fon  art  militaire. 

Mais  la  Pouppe  en  eft  mince  ^  fourchue  en  forme  dVn 
croiiïant^comme  la  queiie  des  poiffbns.  Ceux  qui  fe  font  ej?aye:s^ 
de  rapporter  tinuention  des  palier  es  ^fujîes  à  quelque  cas  fortuit  5  come 
kUxerité font  prouenues  la  i^lm  grand  part  de  noT^ommoUte'x^^  dient 
que  ce  fut  fur  le  coffre  defcharné&vn  vieil  cheual  mort^que  le  patron  ^ 
exemplaire  en  furent  premièrement  emprunte'xj  &que  les  vertèbres 
eu  ef^me  du  do^feruirent  de  quille  :  Lesxojles  pour  les  courbes  :  DeU 
tejiequi  va  en  appointij^ant^on  ft  laVroUeiEt  de  la  crouppe  camufe,  U 
Pouppe.  La  queue  finablement  feruit  de  gouuernaiL  Les  autres  en  ont 
conforme  la  figure  fur  celle  d'vn  œuf  y  oblongue  (^pointue  par  vn  bout', 
moufle  par  l  autre.  Quelques  vns  au  chappeau  renuerfe  de  Mercure ,  dit 
Galler^s, dont  peut  eftre  les  G  altères  auroientpris  leur  nom  :  le  chappeau, 
confiituant  le  corps  de  lafufte  ougaUere\  ç^  les  cjlesj  appliquées,  les  ra- 
mes ^  auirons,Etles  ont  encore  accoparees  a  vn  oyfeau  voilant  en  l  air» 
S'il  plane  ^foujlient  a  mont  y  ceJi  quand  les  vaijîeaux  vont  a  la  voile, 
^fe  laifent  conduire  au  vent  :  S'il  hache  à  tire  d^ejle,  quand  ils  s  aident 
des  auirons  battans  la  mer  comme  leurs  ejîes  font  f  air,  ,Au  refïe  le  bec  de 
l'oifeau  eji  la  Proue^^  la  queiie  legouuernaiL 

La  prove  eft  toute  dorée  faide en  façon dVne Pan- 
thère 5  car  il  a  vne  grande  accointance  &:priuaiité  auec  cette 
befte;  Parce  qu  elle  eft  chaleureufe  fur  toutes  autres,^  bon- 
dift  legierement.  Quelques  vns  prennent  la  Panthère  pour  Conce-Jes 
Autres  pour  le  LeoparM  les  autres  pour  vn  a^nmalapart  de  ces  deux  cy  : 
Car  ils  ne  conmcnnent  pas  bien  4uec  ce  qu^  Us  anciens  ont  efcnpt  de  U 
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fouifue  odeur  des  Panthères ,  <jui  attirent  far  là  les  autres  heJJes ,  pour 
kplaifir  cju  elles  y  prennent  j  Etfemhlahlement  a  la  beauté  de  leur  peaii^ 
diuerfifcs  detom  les pe liages ,  &  yariete:^de  couleurs ,  cjue  lu  Nature  a 
frk^Uifir  d'elahourerentout  le  genre  des  animaux  \  dontonlcsauroic 
aujïi  appel/ees  en  Latin ,  Variar.  Varro  deriue  ce  mot^  (jui  a  la  yerité  ejl 
pur  Grec,  de  Tiuf  &  ^y\t}.^  quiyallent  autant  k  dire  comme  toute  férocité 
faunage-^  d'^.jlifont  elles  plws  cruelles  (juc  nulles  autres  :  ou  bien  (  comme 
nous  anons  dsfia  dit  )  pour  la  grande  Variété  de  couleurs  dont  elles  font 
mouchetîees .  Ce  qui  les  fait  predre  pour  y  ne  marque  ^Jymbole  de  meurs 
dmsyfesyfantafliques ,  ^bi:^rres .  Neantmoins  (  ce  qu'il  nomfembk 
auotrdefia  rçuch'e  ailleurs)  on  interprète  ces  mouchettures  de/a  peau  pour 
les  efoiUes  dufrmament ,  lef quelles  pour  efîre  enluminées  de  la  lumière 
du  Soleil  yon  attribue  cet  animal  à  Bacchws^qai  efl  y  ne  mefmechofe  auec 
Ojyris ,  ~^  le  Soleil,  Et  dit-  on  dauatage  (atnfi  que  recite  F  Une  au  I7  .c/». 
du  8,  Hure)  qu'elles  ont  ynetacheà  l'ejpaulle  quicroijl  ^de/croifld 
me  fur  e  qnefait  la  Lune,  Toutes  chofes  qui  depedent  des  ejfeêis  du  SolciL 
Mais  plus  groj^ieremenr  on  la  defdie  a  Bacchus^pouY  les  raifons  que  Vhi- 
lojirate  allègue  icy  de  fa  challeur  ^  agilité  ;  Et  aufipource  que  la  Pan^ 
there  entre  tom  autres  animaux  irraifonnahles^efl  la  plm  friande  de  y  in  y 
de  manière  qu'on  les  prend  ai fément  après  les  auoir  eny  urées ,  mettant  du 
y  in  esfources  ^fontaines  où  elles  ont  accouflume  de  repairer.  O  u  pour- 
ce  qu'elle  chaffe  ^predpour/ê  repaiflre  toutes  fortes  de  hefles^aujH  le  vin 
faifîjî.  toutes  fortes  de  cerueaux,  tant  bons  ^folidesfoient  ilsj  ^femble 
les  dcuorer ,  ies  aliénant  ainfi  de  leur  eflre  ordinaire  pour  les  deflorner, 
les  yns  à  yn  dormir  enfeuely  comme  fi  cefîoit  yn  corps  mort  ;  les  autres^ 
les  exciter  à  des  querelles  (^  couroux  furieux ,  participans  de  la  Panthè- 
re: les  autres ,  a  des folafl  reries  deshonteesy  ^  hors  de  t  ont  eyergo  igné: 
Tellement  qu  ^r if  ophane  attribue  le  tiltre  d'impudence  à  la  Panthère^ 
difant  que  ny  le  feu ,  ny  cet  animal  ne  font  point  fi  impudens  ^  oultra-^ 
geux  comme  efl  la  femme  j  laquelle  agufe  d'eux^  r^f^^f^  deuore^  ^con- 
fume  toutes  chofes,  ^quoy  on  peut  référer  aufi  la  grande  refolution  qui 
fefanau  corps  de  la  pe^onnepar  le  moyen  du  yin  ^  fil  ef  pris  excefiue^ 
ment, il fe  trouue  quelques  médailles  antiques  ayans  vne  tefte  de  Bacchm 
couronnée  de  lyerre ,  CjT'  ^^  reuersyne  Panthère  y  ^  >»  ihyrfê .  jly  d 
duRi  d'autres  médailles  de  l'Empereur  Gallien  auecy ne  panthère  ^^ 
cette  trjfrtption  a  Fmtokr:  libero.  pat.  cons.  avg.  Toutes 
chofes  confrmant  Chahkude  de  cebefialauec  Baçcht^, 
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Dont  le  champ  eft  de  pourpre  encretilTu  de  Bacchantes 
d'or.  Vccc  poiirj>re  entretijjuctor,  Virgile  a  fort  élégamment  fait  men- 
tion dans  le  cinquième  de  l' Enéide^  ou  tlde/cript  les  pris  qti^Eneds  do- 
ne  aux  ienTii^fanehres  de  fan  père  ^nchifes  ;  &>  entre  autres  d'vn 
nidnteau  de  pourpre^  où  ejîoit  tiffue  d'or  thijîoire  du  rauijfement  de 
Canymede. 

Vidori  chlamydem  auratam,  quàm  plurima  cireum 
Purpura  m^andro  dupUci  MeUbœa  cucurrix: 
Intextufq>puerfrondofaregius  Ida 
Veloces  iaculo  ceruos,  curfuq;  fatigat, 
Acer,  anhelanti  fimUis,  quem  pra:pes  ab  Ida 
Sublimcm  pedibus  rapuit  louis  armiger  vncis. 
Longaîuip aimas  nequicquam  adfyderatendunt 
Cuftodes:  feuitq;  canum  latratus  in  auras. 
T  o  V  T  auiîî  toft  que  Dionyfus  les  aura  infenfez,  la  forme- 
de  Dauphins  les  viendra  faifir .  Et  deiîa  cettui-cy  a  les  collez 
bleu-ver daftre^.  dcc  .  Ouideklafn  du  treifiéme  des  Metamorphojes 
dejcriptfi  elegament  cette  foudaine  tranfmutatto  d'hommes  enpotffonsy 
qu'il  ny  a  point  de  mal  d'appofer  icy  quelques  ^ns  de  [es  carmes  auec  ce 
texte  y  qui  eji  trefelahoure  de  fa  part  y  autant  far  auanture  que  les  (Im 
friands  lers  des  Poètes. 

Exiliêre  viri,  fiue  hoc  infania  fecit, 
Siue  timor^  Primùfqùe  Medon  nigrefcere  csepit, 
-     Corpore  deprelTo ,  &  fpina^  curuamine  fledi 
•   Incipit.  Huic  Lycabas ,  in  qua^ miracula  (dixit)    • 
Verteris?  ôsclatiridus,  &  panda  loquenti 
Naris  erat  5  fquamamque  cutis  durata  trahebat. 
At  Lybis ,  obftantes  dum  vult  obuertere  remos>, 
In  fpacium  refilire  manus  breue  vidit,  &:  illas 
lam  non  efle  manus,  iam  pinnas  polTe  vocari. 
Alter  ad  intortos  cupiens  dare  brachia  funes, 
Brachia  non  habuit,  truncôque répandus  m  vndas 
Corpore  delîluit,  falcata  nouiflîma  cauda  eft, 
Qualia  dimidias  finuanturcornuaLuna:. 
Vndiquc  dant  faltus,  mukâque  afperginc  rorant,. 
Emerguntq;  iterum,  redeuntq;  fub  xquora  rurfus^ 
Inqj  chori  ludunt  fpeciem,  lafciuaq\|e  iadant 
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^        Corpora,  &:  acceptum  patulis  mare  naribus  efflant. 

A  R  I  o  N  outre  plus  certifie  en  Teiiare  les  Dauphins  eftre 
fort  compagnables  aux  hommes.  Plutarquea  bien  au  lon^,  ^ 
par  le  mem  traîElé ce  compte  au  banquet  des  Jèpt  fages  :  Mats  il  vaut 
beaucoup  mieux  oujr  ce  cjue  Ha-cdote  en  la  Clio  ,  en  Or^ditauant  luy, 

P  E  R I A  N  D  E  R  fut  fils  de  Cypfclus ,  celuy  qui  reuela  Fora-  ^^^ 
cle  à  Trafibule  feigneur  de  Corinthe  :  du  temps  duquel  (  fé- 
lon que  fes  Citoyens  le  racomptent  )  aduint  vne  chofe  fort 
miraculeufe^à  quoy  f  accorder  aufli  les  Lcfbiensî  dVn  Arion 
MethymnceniLequel  porté  fur  le  doz  dVn  Dauphin ,  abor- 
da fain  èc  fauue  au  cap  de  Tenare.  Ce  fut  le  premier  homme 
de  fon  temps  à  ioiier  d^  la  Harpe^&qui  auant  tous  ceux  dont 
nous  ayons  cognoi'lïance^fit,  nomma,  &enfeigna  le  Dithy- 
rambe àCorinthe.Or  Ton  dit  que  cet  Arion  après  auoir  lon- 
guement demeuré  auec  Periander^il  luy  prit  enuie  de  voya- 
ger en  Italie,  ô^  Sicile ,  là  où  ayant  amaifé  vne  groffe  fomme 
a  argentjil  voulut  retorner  à  Corinthe^Et  eftant  fur  le  point 
de  f  embarquer  à  Ottrante,  pource  qu'il  ne  fe  fioit  à  perfone 
tant  qu'aux  Corinthiens ,  il  loiia  vn  vaifleau  de  ces  quartiers 
là.  Lequel  tout  aufïî  toft  qu'il  fut  engoulphé  en  la  haute  mer, 
les  mattelots  firent  complot  de  le  ietter  dedans  pour  auoir 
fon  bien  :  Dequoy  luy  f  eftant  apperceujleur  offrit  de  bonne 
vogle  tout  ce  qu  il  auoit ,  dz  qu'ils  luy  fauuaffent  la  vie.  Mais 
n  e  les  pouuant  flefchir  à  cela,  ils  le  mirent  au  choix ,  ou  de  fe 
tuer  de  fa  propre  main,  &  qu'ils  luydonneroient  fepulture 
quelque  part  le  long  du  riuage  ;  ou  bie  qu'il  fautaft  en  la  mer. 
Arion  fe  voyant  réduit  à  vne  telle  extrémité ,  les  requit  puis 
qu'ils  eftoient  refolus  de  le  faire  mourir ,  qu'à  tout  le  moins 
ils  le  vouluflent  veoir  paré  de  fes  orncmes,  &  l'ouyr  chanter 
au  haut  du  tillac:  Cela  fait  qu'ils  difpofaffent  de  luy  à  leur 
appétit.  Etlàdeflus  (  car  auffi  bien  auoient  ils  enuie  d'ouyr 
le  plus  rare  dz  excellét  muficien  de  tous  autres,  auant  que  de 
f  en  deffaire)  il  f  aduança  depuis  Pouppe  iufques  vers  le  maft 
principal,  là  où  eftant  reueftude  fon  plus  riciie&:  précieux 
equippage,  la  Harpe  en  la  main ,  il  commença  à  fonner  ceft 
air  que  l'on  appelle  Orthion  :  Et  après  l'auoirachcué,  tout 
ainfi  accouftrc  qu'il  eftoit  fc  ietta  dedans  l'eau.  Ils  pourfui- 
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,  uirent  quât  à  eux  leur  routte  droide  à  la  volte  de  Coiinthe  ; 
Mais  l'on  dit  de  luy  qu'ayant  efté  recueilly  dVn  Dauphin ,  il 
fut  porte  fur  fon  doz  iufques  au  cap  de  Tenare  ;  là  où  cftant 
dekendu  en  terre ,  tout  au  mefme  habit  qu'il  eftoit ,  il  f  en 
vint  à  Corinthe  y  dz  Ût  entendre  tout  ce  qui  luy  eftoit  adue- 
nu.   CequcPeriandernepouuantcroire,  illefitjpiettreen 
feure  garde ,  &  donna  ordre  ce-pendant  de  fau'e  empoigner 
les  Nautonniersjlefquels  arriucz  en  faprefence^il  leur  dema- 
daf  lis  luy  fçauroient  dire  nouuclles  d'Arion.  Ils  rcfpondi- 
rent l'auoir  lailTé  fain  &  fauf  à  Ottrante  ^  où  il  faifoit  bonne 
chère.  Mais  Arion  eftant  comp^iru  là  deflùs^au  mefme  équi- 
page que  quand  il  fe  iettaenla  mer,  foudaui  qu'ils  l'eurent 
apperceU;,ils  demourerent  conuaincuz ,  fans  pouuoir  en  au-  ^ 
cune  façon  denier  le  forfait.  Voila  ce  que  les  Corinthiens  de 
lesLefbiens  en  racomptent  :  Et  fe  voit  encore  pour  le  iour- 
d'huy  vn  grand  vœu  de  cuiure/ait  à  la  relTemblance  d'Arion 
eftant  à  cheuauchonsfùrvn  Dauphin.  lufjuesicy  Hérodote, 
M(tis  Paufama^  es  Mejleniennes  y  tefmoime  que  ce  vœu  ^  offrande  de 
hronzs  eftoit  encore  debout  de  fon  temps  yi^  nous  renuoyepour  fhijîoire 
a  ce  que  noPi4  auos  amené cj  dejïm  d Hérodote.^  quoyHiginm  au  1^4. 
chapitre  adioujîe,  que  le  Dauphin  quiportoit  ^rion  seJchoUa  quant  ^ 
luy  en  terre^fi  grande  ejhit  la  roideur  dont  il  voguoit  :  Et  que  pour  baife 
cjuhl  eut  defevoir  afauuetéyil  ohlia  de  repoujie/  leDauphin  en  la  mer^afin 
de  rezaigner  auplus  tojl  Corinthe:  ^u  moyedequoy  lepoijlon  expira  fur 
la  greue  j  auquel  Periander  depuis  fit  faire  '\nefort  belle  fepulture  :  la  on 
les  Nautonmers  furent  crucifiez^  Ce  qu'il  refume  encore  en  fon  ^flrono- 
mique^au  chapitre  du  Dauphin  j  lequel  il  dit  là,  auoir  ejlêlogéau  ciel  par  , 
Bac.chiis^en  contemplation  de  cette  ajfe6lion  charitable  quil  monjlra  en- 
uers  u^rion  :  ou  bien  pour  vn  tefmoima^e  de  la  vengeance  qu  il  prit  de 
ces  outrageux  Corfiires,  Ce  qui  s'accorde  a  cepaj^age  de  PhiloJlrate.Omde 
au  fécond  Hure  des  Fafies ,  ^ulugelle  auiç,  chapitre  du  16»  Hure  5  après 
Hérodote  ^  ^^eç^d' autres  ^  ont  aufsi  touché  cette  narration  d^^rion^fi 
commune  à  tov^,  que  ce  Poète  F  enfourne  par  ce  vers  çy, 

Quod  mare  non  nouit,  qu^  nefcit  Ariona  tellus? 
M*ii6  Lucien  en fes  Dialogues  s  esbat  là  defsm fort plaifimment  en  cette 
firte, 
IvcuNv  Neptvne.  le  vous  en  fçay  bon  gré ,  6.:  fiittes  tres-biert 
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entre  vous  autres  Dauphins  5  d'eftrc  dinfibienaffedionnez 
cnuers  les  perfones  :  Car  vous  portaftes  iadis  le  fils  d'Ino  en 
rifthme,  l'ayant  recueilly  des  rochers  Scyroniens ,  dont  il 
jpeftoit  précipité  auecques  fa  mère;  Et  toy  maintenant  ayant 
receu  fur  ton  doz  ce  ioiieurde  Harpe  Methymneen,  atout 
fon  equippage,&:  fon  inftrumêt^ras  fauuc  à  nage  en  Tenare, 
de  n'asfouffert  que  ces  poltrons  de  Nautonniers  le  filTent 
ainfi  périr  maPheureufcmêt.  Le  s  DAVPHiNs.Ne  refmerueil- 
le  pas(fîreNeptune)fi  nous faifons  volontiers  du feruice  aux 
hommeSjCar  d'hommes  nous  auons  efté  faits  poiflbns.  Nep, 
Etceft  pourquoyie  blafme  Bacchus,  qu'après  vous  auoir 
défaits  en  bataille  nauale ,  il  vous  a  ainfi  transformez  :  Veu 
qu'il  vous  deuoit  faire  feulement  prifonniers  ;  comme  il  f  eft 
comporté  enuers  les  autres  qu'il  a  réduits  foubs  fon  obeyf- 
fance.   Mais  comme  pafle  ce  qui  eft  aduenu  touchant  ceft 
Arioncy?  Les  DAVPHiNs.Periander (ce croyonsnous)pre- 
noit  fort  grâd  plaifîr  au  perfonage,  &  l'enuoy oit  fouuct  que-  ^ 
rir  pour  raifon  de  fon  art  :  Mais  luy  fe  voyant  défia  enrichy 
du  Tiran^eut  enuie  de  faire  voile  en  fon  pays  de  Methymne, 
pour  faire  monftre  de  {es  richefifes.  Et  feftât  embarque  pour 
y  pafiTer ,  fur  vn  vailTeau  de  ie  ne  fçay  quelles  mefchantes  ca- 
nailles,apres  qu'ils  eurent  detcouuert  qu'il  portoit  tout  plein 
d'or  èc  d'argent  auec  kiy^foudain  qu'ils  furent  arriuez  au  mi- 
lieu de  la  mer  Egec  ,  les  mal-heureux  commancerent  à  ma- 
chiner contre  luy.Puis  donques  que  telle  eft  voftre  volonté 
(leur  dit-iljCar  i'efcoutoisletout^  nageât  cofte  à  cofte  d'eux) 
à  tout  le  moins  que  ie  me  pare  de  mes  ornemens  j  Et  après 
auoir  dit  quelque  chanfon  pour  mes  funérailles ,  permettez 
que  de  mon  bon  grcie  me  précipite  moy-mefme.  Les  mat- 
telots  le  luy  odroyerent  j  Œt  lors  il  prit  fon  equippage ,  de 
eomença  à  chanter  fur  la  harpe  ie  ne  fçay  quoy  de  fort  doux 
&  mélodieux:  Puisfe  lança  en  lamer,  comme  fileuftdeu 
mourir  tout  à  l'heure.  Mais  l'ayant  receu  &c  chargé  fur  mon 
doz5ie  trauerfay  auecques  luy  iufqu'à  Tenare.  Nept.  le  loue 
grandemêt  ton  foing  de  aflfcftion  enuers  la  Mufiquc;  Et  cer- 
tes tu  l'as  fort  bien  recompefé  de  ce  que  tu  auois  ouy  de  luy. 
De  cette  grande  amUié^aH  rejle^i^  de  la  benemlence  que  par  vn  injîin^ 
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naturel  tes  Vauphins-ponent  aux  hommes,  Voye'iKjout  le  8  xhap.du  9 .  li- 
ure  de  Plinedequel  efl  plein  de  ceU'yEtfembUblement  la  fin  du  trai£lé  de 
P/«f^r^«^,Lefqiiels  participent  plus  de  raifonles  animaux  de 
la  terre  ou  ceux  de  l'eau  ;/i  oit  pour  le  regard  de  la  Mufique.que  Phi- 
lojlrate  dit  içy  efirefm^lieremetuimee  des  Dauphins ,  il  atiegue  ces  vers 
dePindare:' 

Toutes  lefqueUes  chofes  ont  fait  qu  anciennement  le  Dauphin  ejloiten 
fort  grande  recommendation  enuers  les  perjhnnes ,  iujques  à  s'en  ahflenir 
du  tout^ny  de  leprendre^ny  d'en  manger ^  à  caufe  de  lapriuee  accointance 
^familiarité  qu'il  a  auec  nousivoire  telle  quil  fe  prefente fouuent  es  pé- 
rils ^  naufrages  pour  fauuer  ceux  quiferoienttombeç^en  la  mer.  ^infi 
mefme  que  ndUs  Itfons  du  corps  XHefiode^  lequel  ayat  ejlé  maf^acré dans 
le  temple  de  Neptune  enNemeCy  ç^tettédans  la  mer  ^  fut  rapporté  par 
.  les  Dauphins  au  riuage.  Et  pareillement  celuy  de  Melicerte,  que  Sijyphus 
trouua  en  flfthme.  Plus  dvne  ieune  fille  Lesbienne ,  ^  £vnfien  amou- 
reux ^qui  eflans  tombexjn  la  mer  firent  par  ces  bénins  poijions  ramené:^ 
fains  ^fiuues  a  bord.Et  de  Phalantus  Lacedemonïen ,  dequel  nauigant 
en  Italie  auoit  fait  naufrage  augoulphe  de  Crijîeeicomme  racomptePau^ 
fanias  enfes  Phocaïques-Telemachus  aujîi  l-fils  d'vlyj?esfuiuant  le  Poe'-' 
te  Stefichorus ,  eftant  encore  ieune  garçon  kfoUaflrerfir  vn  riuage  rele- 
né  y  tomba  à  bas  y  où  les  Dauphins  le  recueillirent  (j7*  remirent  dejius  la, 
greueiDe forte  que fon  père  porta  toufiours  du  depuis  vn  Dauphin  en  lieu 
d^ armoiries, tant  dedans  fin  efcu^((^  enjon  ejpee^quâfin  cachet  ordinai- 
re ;  Ce  quiauroit  ejle  caufe  que  Lycophron  en  fa  Cafjandre  lefirnomme 
S^\(pi90(7npLQ^'  P  ourr  oit  tout  esf ois  eflre  [ce  que  nojlre  autheur  touche  en 
fis  Héroïques)  quil  efîoit  quelque  peu  camm ,  comme  auf?ifont  les  DaU" 
phins  de  nature  :  Et  pourtant  fe  deleEient  £  eflre  appelle:^par  ce  nom  de 
Simon  qui  le fignifie\<^  y  viennent  fort  volontiers  y  filon  que  dit  Pline 
au  lieu  cy  defftis  allegné.  Mais  que  le  Dauphin  fiit  attribué  aufli  à  Bac- 
chm,&  mis  en  fis  peintures ,  on  le  réfère  a  ce  que  le  vin  arroufe  dvnpeté 
dedu  de  mer  fi  garde  mieux  ;  a  ce  quetefmoigne  Cotumelle  qui  dit  tauoir 
€Î])rouué.  Diofionde  en  rend  la  raifonj((^  Pline  pareillement. 
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HiLOSTRATE  touchc fuccinSiemcnt  tçy  certain e¥ 

foUaflreries ^  UJciuete:^d€ Satyres,  qui  mupiettentvn> 

'  beau  ieune  mignon,La  ville  deCelene  au  rejîe  ou  ce  mjjlere 

\fe loUeJouloit  anciennemet  ejlre  la  capitale  duRoyaume  de 

phmie^come  tefmoigneTtte  Liueau  8  .de  la  guerre  Macedonique^main- 

tenant  cejl  ce  qu'on  appelle  le  Royaume  d'^pamie.  Et  fut  là  que  Mar- 

(yasfejlant  voulu parangonner  a  Apollon  en  c^  de  Mufiquefut par  luy 

efcorché  tout  vifiainfi  que  racompte  Ouide  au  fixiéme  de  la  Metamor- 

phofe-ii^  finablement  conuerty  en  vne  riuiere  defemblable  nom. 

Elene  s  appelle  ce  lieu  cy,  en- 
tant qu  on  le  peutiuger  aux  fon- 
taines, &:  à  la  grotte  :  Mais  Mar- 
fy as  en  eft  abfent  p  our  cette  heu- 
fe,àpaiftrefes  troupp eaux  quel- 
que part50U  après  ia  contention  &:  difpute.Or 
ne  louez  p  oint  encore  cette  eau^  car  fî  biê  vous 
*  la  voyez  bonne  à  boire,  &  peinte  ralftfe  6i  tra- 
quille,  vous  rencontrerez  toutesfois Olympe 
bien  plus  plaifànt  à  voftre  gouft:  Auec  la  chan- 
fon  qui  fuiura  le  jeu  des  fluttes  ^  hault-bois. 
Qinl  eft  délicat  celuylà,  veautré  parmy  des 
fleurs  delicates^ramoderât  fa  fueur  auec  la  fref 
che  rofee.Car  voila  le  gêtil  Zep hire  qui  le  pro- 
uoque  ;  luy  efuentant  fa  cheuelleure  :  Et  il  tire 
defoncofté^vne  douce  haleine,  pourrelpirer 
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contre  le  vët.Les  chalumeaux  dautrepart  qui 
fonncnt  défia,  ôilesferremens  dont  Olympe 
a  de  couftume  d  accouftrer  &:p  ollir  Tes  fluttes, 
gifentlàdeuanfluy.Mais  ce  trouppcau  de  Sa- 
tyres efmerueillez  de  labeauté  dulouueceau, 
le  regardent  attentiuement  j  la  face  cramoifie, 
ôcrians  du  bout  des  dents  quils  refchignent, 
p  our  le  defir  qu'ils  auroient ,  IVn  de  luy  mettre 
la  main  dans  le  fein  5  l'autre  de  fe  pendre  aCon 
colj  l'autre  de  luy  rauir  quelque  lippee  d'vn 
taifer.  Et  efpandentà  force  fleurs  delfus  luy, 
l'adorans  tout  ainfi  qu  vne  Idole.Celuy  qui  eft 
le  plus  habile  de  tous,prenat  l'vn  de  fcs  flageol- 
letsenluccelaanche  encore  toute tiede-moi- 
fte ,  s'imaginant  de  le  baifer  par  là,  &c  aiïerrtie  à 
Ces  compaignons  qu'il  a  goufté  de  fon  haleine, 

ANNOTATION. 


Pavjanias. 


PlAvsANl^s  és  Phocaïques  defcrtuant  tes  peintures  dutêple  de  Del- 
phes de  U  main  de  Poljgnotus,  dit  cecy  démette  ville  de  Celenes.  A  v 
DE  s  svs  de  Thamyris  eft  Marfyas  affisfur  vne  pointe  de  ro- 
cher,&OIympus  auprès  de  luy,ayât  la  rcffeblance  dVn  beau 
ieune  gars  fort  expert  à loûer  des  fluttes:Mais  les  Phrygiens 
qui  habitent  en  Celenes  maintiennent  que  le  fleuue  qui  pat 
fe  par  leur  ville  fut  autrefois  vnmencftrier,  ô^  que  l'inuen- 
tion  du  ieu  du  hault-bois  doit  eftre  référée  à  Marfyas: 
lequel  quand  ils  deffirent  farmee  des  Barbares  ,  les  fè- 
courut  parle  moyen  de  fon  eau  ,  &:  du  fon  de  fes  inftru- 
Strabon.  mens.  S  t  r  a  b  o  i^ au dou^efme Hure.  LcUcuucàcMeàndve 
afafource  dVne  colline  desCellenies^  là  où  il  y  eut  autrefois 
vne  ville  du  mefme  nom  que  cette  colline.  L'on  attribue 
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à  ce  lieu  cy  la  fable  quife  racompte  d'Olympus  Se  de  Mar- 
fyasj&:  la  contention  d'iceluyauec  Apollon.  Au  delà  puis- 
après  il  y  a  vn  marcfcage ,  qui  produit  des  rofeaux  fort  pro- 
pres àfaireles  anches  &  languettes  des  hault-bois;  duquel 
marefcage  l'on  dit  que  fortent  Marfyas  &  Méandre.  Dans  U-^ 
quel  tirfe  ya  rendre^  comme  remarque  le  poète  Ltician: 

QiKi  celer  3  cn:  redis  defcendens  Marfyarixis, , 
Errantem  Ma^andron  adit^'mixtiifq;  refcrtur. 
^H  demeurant  le  mont  olympe  qui  ej}  au  deffH6  de  la  Btthinie^  &  pro- 
chain de  celuy  dlda^  nefifQtnt habité  enfin  circuit ^ayant  des  f>rof ondes 
fôfejls  en  la  cime^&^  des  lieux  forts  de  nature^  toit^  propres  à  receuoir  les 
yollears  (^  brigands.  Quelques  yns  ejliment  que  les  Aiarjês peuple  de  /7- 
taliefort  renommé  pour  les  coniurations  <&  enforceUmens  des  couUu- 
ures^foient  ^enu^de  ce  Marjyasjequel  ayant  ejlcdejpoulfé  defon  Roy- 
dume  en  .Afie^  ce  que  les  Poètes  dient  ejcorêhé ,/V«  >/«r  habituer  en  Ita - 
lie-y  Et  ce  qui  les  meut  à  cela ,  cej}  la  conformité  des  noms  des  lieux  de  la 
Vhrygie^  0^  de  cette  contrée  des  Marfes  ;  Comme  Celanopour  Celenes  a 
efle  depuis  appellce  .A f  amie  {ce  dit  Pline)  comme  ejî  t^pamie  de  Mar- 
fes près  de  Pifctne\  Plus  ^tranum  a  t imitation  de  celle  de  Paphl agonie, 
Vijle  appellee  Ortynedans  te  lac  Fucin  (maintenant  de  Celano,)  il  y  en 
A  y  ne  defemblable  mm  >/:^  à  "V/;^  de  la  cojle  étlonie  autrefois  appellee 
Delos.  Dans  les  mont  atgnes  y  ers  le  midy  efl  la  yille  de  Lycium,Lycie  ejl 
Jne  des  prouinces  de  t  Si  fie ,  Item  le  Tertre  des  arméniens ,  la  yille  de 
Coryculej  celle  de  Ca^adoie^Corycumele^  ^  des  montaignes  encore  cein- 
tes de  murailles  pour  le  iourd'huy  dites  les  Cariennes .  Dont  il  y  a  de  t0H4 
femblables  noms  en  ^fie.  Ce  qui  confirme  la  conieâîure  dejfhsdite, 

D I  o  D  o  R  E  Sicilien  au  troifieme  des  antiquite:^en  dit  cecy  dauan- 
tdge:  Qifeftans  venuz  Apollon  &:  Marfyas  à  vne  contention 
de  Mulique,  ils  efieurent  des  Nyfeenspour  iuges;  &:quc 
pour  le  comencement ,  Apollon  employa  feulement  fa  har- 
pe,  comme.Marfyas  fit  fes  fluttes ,  dont  ils  f  efmerueillerent 
comme  de  chpfe  nouuelle:  fibien  que  défia  ils  vouloient 
fentencier  en  faueur  de  luy,  Que  de  la  douceur  de  ce  fon^,  la 
mufîque  du  Dieu  cftoit  de  bien  loing  furmotee.  Mais  Apol- 
lon s'en  apperceuât,  accompaigna  fa  gorge  armonieufc  aucc 
le  toucher  des  cordes  î  ccqui  emporta  du  tout  Marfyas .  Et 
pource  qu'il  ne  fe  vouloit  rendra  encore,  alléguant  que  leur 
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difpute  n'eftoit  pas  fondée  fur  l'excellen ce  des  voix,mais  fur 
cequieftoitle  plus  agréable  àoyrdeces  deuxinftrumens, 
ou  laliarpe,oulés  fluttes:  Et  outre  que  c'eftoit  chofe  imufte> 
démettre  enjeu  deux  chofes  enfemble  contre  vne  feulej 
Apollon  fit  refponce ,  qu*au  fon  de  fon  inftrumêt  il  n'adjou- 
ftoitnomplusque  faifoit  Marfyas ,  car  en  foufflant  dans  Tes 
chalumeaux,  il  s'aydokauffi  bien  de  la  bouche  :  Aumoyen 
de  quoy  ilfalloit  ou  permettre  vne  mefme  chofe  à  tous 
deux,  puquelVnnyl-autre  n'employai!:  fon  haleine  à  Fen- 
richiffement  de  fon  art .  Il  fembla  aux  iuges  qu'Apollon  ne 
difoit  que  bien:  Tellement  qu'eftans  ces  deux  concurrens 
retournez  derechef  à  la  preuue&  monftrede  leur  fçauoir, 
Marfyas  fuccomba,  &  perdit  facaufe.  Et  le  pis  fut  encore. 
Car  Apollon  s'eftant  exafperé  contre  luy  à  caufe  de  fon  opi- 
niaftreté  &  orgueil  ,  Fefîbrcha  tout  vif.  Dont  jlfe  repentit 
foudain,  pour  la  trop  grande  cruauté  qu'il  auoit  commife;  &: 
iettant  là  les  cordes  de  fa  harpe^fupprima  l'harmonie  par  luy 
inuentée.  Les  Mufes  toutesfois  y  adioufterêt  ce  que  les  mu- 
fîciens  appellent  la  moyenne:Linus,le  Lichanon:  &:  Orphée 
auec  ThamyriSj  l'Hypaté,  &:  Parhypaté  .  Oy  ponr  ne  laijjer  rien 
en  carrière  de  ce  qui  peut  faire  i  nojîre  propos^  Ouideau  6.  desfajies. 
Prima  terebrato  per  rara  foramina  buxo 
VtdaretefFeci,  tibialongafonos. 
H  Y  G I N  V  s.  -S^  H;)gtnm  du  centfoixante'cinqHigme  chapitre  en  parle  amfi-  Miner- 
ue  fut  la  première  qui  fit  des  fluttes  dVnos  de  cerf,  ô.:  en 
iolia  à  vn  banquet  des  Dieux:  Mais  come  lunon  &  Venus 
fe  mocquaffent  d'elle,  de  ce  qu'ayant  les  yeux  gris  àguife 
d'vn  chat,  elle  enfloit  quant  &:  quât  les  ioiiesj de  forte  qu'el- 
le fe  contrefaifoit  toute  y  Se  voyât  railleejS'en  alla  à  vne  fon- 
taine en  la  foreft  d'Ida ,  où  elle  fe  mira  dedâs  l'eau  en  ioiiant, 
&:  vit  que  l'on  s'eftoit  rit  d'elle  à  bonne  raifon .  Au  moyen 
dequoy  par  defpit  elle  ietta  là  fes  fluttes ,  les  accompaignans 
dVne  forte  maledidion  ;  que  celuy  qui  les  releueroit  le  pre^ 
mier  euft  à  finer  cruellement  (es  iours.  Marfyas  le  fils  d'^a- 
grus,  pafteur ,  &  l'vu  des  Satyres ,  les  trouua  depuis  \  &  s'^w 
eftant  faify ,  s'y  exercea  fongneufement  pour  trouuer  touf^ 
iours  quelques  accords  plus  doux  &  mélodieux  :   Tant 
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que  finablement  il  ofa  bien  prouoquer  Apollon  àc  venir  à 
refpreune  de  leurs  mufiques.  Apollon  ayât  accepté  le  party, 
ils  prirent  les  Mufes  pour  luges.  Et  comme  Mariyas  fuft  fur 
le  point  d'emporter  la  viftoirc ,  Apollon  Te  mit  à  branfler  (a 
Harpe5&neantmoinsle  fon  demeuroit  toufiours  le  mefmc: 
Ce  queMarfyas  ne  pouuât  fau*e  de  fes  fluftes  Scchalumeaux, 
fut  tenu  pour  vaincu.  Au  moyen  dequoy  Apollon  le  lia  à  vn 
arbrcjôr  en  commit  l'exécution  à  vn  certain  Scythe  ;  qui  l'ef- 
corcha^S^  mit  par  pièces.  Puis  en  liura  le  corps  ainfi  atorné  à 
rpii  diiciple  Olympus^pour  luy  donner  fepulture.  La  riuierc 
prochaine  fe  trouuant  teinte  de  fon  fang ,  en  a  toufiours  de- 
puis ret^iu  le  nom.  Ve  laquelle  rimere  voicy  ce  que  dit  Qumte  Curfe 
tout  au  commencement  du  troifiéme  Hure.  Ce  temps  pendant  Aie-  q^  r  n  t  e 
xandre ayant  depefché  Cleanderau  Peloponefc,  auecvne  cvrsb. 
bonne  fomme  d'argent  pour  leuer  des  foldats;  Et  donné  or- 
dre aux  affaires  de  Lycie^ôi:  de  Pamphylie ,  approcha  Ton  ar- 
mée de  la  ville  cfcCelenes.  Lefleuue  Marfyas  pafToit  en  ce 
temps  là  tout  au  beau  milieu  des  murailles ,  fort  renommé 
par  les  fabuleux  carmes  des  Grecs  ;  h  fource^'duqucl  fortant 
au  haut  dVne  montagnejtombe  fur  vn  rocher  qui  eft  au  def- 
foubs^auec  vn  fort  grand  bruit  de  fes  eaux  :  &  de  là  s'efpan- 
dant,arroufe  les  champs  d'alentour;clair-ned5Comme  eflant 
tout  feul  encore  à  part  foy .  Au  moyê  dequoy  fa  couleur  qui 
refTembleàvnemer  calme,  adonné  heu  à  la  menteriedes  ^ 
Poètes  5  qui  dient  que  les  Nymphes  retenues  de  fon  amour,     ' 
fontîeur  demeure  en  cette  Roche»  Aufurplus  ce  pendant 
quil  coule  au  dedans  des  murailles,  il  garde  &:  retient  fon 
nom;  Mais  puis-apres  quils'efldefueloppé  de  ces  fortifica- 
tions &:  remparemens,&:  qu'au  partir  de  là  il  roulle  fes  ondes 
d'vn  plus  grand  effort  &:  amas,on  l'appelle  Ly eus, 

P  L  V  T  A  R  Qj/  E  en  U  vie d!^lcibLides{ce  qu\t  touche xtijli^ulugeUe 
après  luy, au  i^.liureij.chap.)dit:  Que  quand  on  l'enuoyapre- 
micrementàrcfcoUe  pour  le  faire  apprendre,  ilpreflafort 
diligemment  l'oreille  à  tous  Ces  autres  precepteurs,hors-mis 
à  ceîuy  qui  luy  vouloit  monftrer  à  ioucr  des  flur tes ,  qu'il  re- 
iettatoutàplat  comme  vne  chofe  de  mauuaifegracc,& in- 
digne d'vn  enfant  de  bonne  maifon  :  Difmt  que  larchet  de 

TT  ij 


331  LES    SATYRES, 

la  lyre  où  vioUe^ne  leur  vfage  ne  difformoient  en  rien  la  bel- 
le contenance  dVn  Gentil-homme:  Mais  que  deceluyqui 
f  enfloit  les  ioiies  en  entonnant  quelque  flutte  ou  haut-bois, 
fes  plus  faniihers  mefmes  &:  priuez  amis ,  à  grand  peine  en 
pouuoiët  ils  plus  raffigurer  le  vifage.La  lyre  puis-après  n  em- 
pefche  pas/que  celuy  qui  en  ioiie  ne  puiffe  deuifer  5c  chanter 
quant  &  quant:  Là  où  la  flutte  ferme  labouche  de  quicôque 
en  fonne;,&;  luy  couppe  entieremêt  la  parole  &:  la  voix.  Que 
donques  les  cnfans  des  Thebains  (difoit-il)  ioiiet  des  fluttes 
&  haut-bois  tant  qu'il  leur  plaira^^aulfi  bien  ne  fçauêt  ils  point 
parlerjmais  nous  autres  Athéniens  (  ainfi  que  nous  l'auons 
apris  de  noz  peres)auons  pour  condufteur  Minerue5&  pour 
Patron  Apolio-,d6t  celle  là  ietta  fes  Autres  au  loing,^  cettui- 
cy  efcorchea  depuis  le  ûntteur. Palephatu^  en  fes  narrations ,  où  il 
s'efforce  de  tirer  toutes  les  fables  à  des  allégories  ie  nefçay  quelles ,  lafhts 
part  du  temps  fort  froides ,  donne  neantmoins  ce  compte  içy  de  MarJyaSy 
comme  pour  chofe  qui  a  ejléfaitte  :  Et  le  recite  prefcfUe  en  la  forte  que  çy 
dejfu^, Pline  au  quarante- cinquiefne  chapitre  dufii^efne  liure^dit  quen 
la  contrée  d^^ul&creneypar  ou  ton  va  d'^pamie  en  Phrjgie ,  fe  voyoit 
de  fin  temps  encore  vn  platane^  oulondifoit  que  Marjyas  auoitejle 
pendu  pour  tefior  cher  ^lequel  efïoit  £vne  rare  hauteur, Piutarque  au  trai- 
êîé  de  Refréner  la  colère ,  attribue  a  ce  MarJy'Oi  binuention  de  la  anche^ 
^  tout  plein  £  autres  commodite'XJ>our  entonner  plus  aifément  les  hau^ 
hoi6^&  cornets  a  bouquin. Et  en  celuy  de  la  Mufique^  il  dit  queHyagnis 
fut  le  premier  qui  ioUa  des  fluttes, puis  fon  fis  Marjyas  après  luy:  Et  con- 
fequemment  Olymfm,  Toutes  lejquelles  chofes  Jeruiront  de  quelque  in-- 
JiruSîion-^Car  ces  deux  ne  font  prefque  quvne  mefme  chofe.  Quant  aux 
Satyres  nous  en  parlerons  plus  amplement  au  tableau  deMîdas.. 
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E  TABLEAV  cY  dépend  de  t  ctutYc^^  continue  le  pro- 
pos  encomencé d^ olympe Jequel fut  en  Jon-têps  vn  tref-ex- 
cellent  muficien  ioUeur  d'injlmmens-j^ieau  en  toute per- 
^feElion  auec  cela •  P Uton  au  banquet ,  ou  .élctbiades  entre 
fur  les  louanges  deSocrates.  Ce  qu'Olympe  fonne  fur 
fcs  inftrumensjie  dis  que  ceft  Marfyas  mefme  dont  il  fut  en- 
feigne, qui  ioiie  cela. Ouide  aufixiefme  de  U  Metamorphofe parlant 
de  la  mort  de  Marjyas» 

lUum  ruricola!  fyluarum  numina  Fauni^ 
Et  Satyri  fratreSç,&  tune  quoque  clarus  Olympus, 
Et  Nymphe  flerunt^^:  quifquis  montibus  illis, 
Lanigerofque  grèges  armentâqucbucera  pauit. 
EtPlutarqueau  traiElédeU  Mufique.  Alexandre,  au  recueil  qi'il 
a  fait  des  Muficiens  qui  chantèrent  iadis  les  beaux  faits  d  ar-  ^^^^^^^' 
mes  exploidez  en  PhrygiCjalaifTc  par  efcrit:  qu'Olympe  fut 
celuy  qui  le  premier  tranfporta  en  la  Grèce  les  inftrumens  à 
corde  ;.MaJs  qu'Hyagnis  ioûa  des  fluttesôr  haut-bois  au ant 
que  nul  autre;  Puis  fon  fils  Marfyas^ôr  Olympus  après  eux. 
Item^    Olympus  Phrygien  ioiieur  defluttes,  duquel  nous 
auons  parlé  cy  deffus^compofa  d'Apollon  certain  air  appeïlç 
multiple^ou  ayant  plufieurs  chefs  -,  Et  le  tient  on  pour  élire 
l'vn  des  defcendans  de  ce  premier  Olympus  fils  de  Marfyas; 
quifitpremieremeiit  lesreigles  de  la  Mufique  des  Dieux. 
Car  cettui-cy  ayant  efl:é  fort  aymé^ô^  tenu  cher  de  Marfyas, 
&i  apris  d'iceluy  le  ieu  àcs  haut-bois  5,  il  apporta  les  loix  har- 
moniques en  Grece5dont  l'on  y  vfe  pour  le  iourd'huy  enco- 
re es  folemnitez  des  Dieux. £/■  en  vn  autre  endroiSl  la  mefme.  Il 
femble  qu  Olympus  ait  donné  vn  grand  accroiffeméntàla 
Mufique,  y  apportant  ce  que  iufqu'à  ce  iourd'huy  n'cfl:oit 
point  encore  venu  en  lumière ,  &:  n'auoit  oncq  efté  cogneu 
de  leurs  ipvcàccç^ffcm^.Neatmoins  il  dit  par  après  ^ic  ce  ne  rurêc 
ny01ympus,ny  Marfyas,nyHyagnis  quiinuctcrcntlcs  flut- 
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tes^ainfî  que  quelques  vns  gnt  cuidéjCar  Apollon  ne  trouua 
pas  la  Harpe  tant  feulemét^mais  les  fluttes  auffi^^  les  inftru- 
mens  à  corde.  Dequoy  portée  bon  tefmoignage  les  danfles, 
&:les{acrifices5  qu'on  luyfouloit  célébrer  au  (on  des  hault- 
boiSjComme  plufieurs  le  tefmoignent  j  Se  meimemét  Alceus 
en  vn  Hymne.  Et  pareillement  la  ftatue  d'Apollon  defdiee 
en  Delos,de  tel  gefte,  que  de  la  droite  elle  tient  lare,  de  en  la 
gauche  les  Gitces,  dont  chacune  a  entre  les  mains  quelque 
inftrument  de  Mufique  :  L'vne  la  Harpe,  l'autre  des  cornets 
ou  hault-boisjCelle  du  miUeu  iouffle  dedans  vn  flageoUet. // 
y  iC  tout  plein  Vautres  lieux  encore  en  ce  mefme  hure  cocermxm  Olympm, 
Et  mefmementjQuç  ce  fut  le  premier  qui  aux  obfeques  de  Py- 
thon ioiia  vn  chant  funèbre  à  la  mode  Lydienne.  Flti^  :  Que 
pas  vn  de  tous  ceux  qui  vmdrêt  après  luy  ,ne  le  fçcurent  onc 
imiter.^«cc  tout  plein  de  fembUble^  chojes  qui  tendent  ^  m  onjlrer. que 
ce  fut  vn  treb-excellent  Mujicien  ^  loueur  d'tnjlrumens.  Mais  la  pein- 
ture icji  le  reprefentat  en  U prime  &*pliis  delic-xte fleur  defon  aage^ne  bat 
pM  tant  fur  cette  perfection  d^  jAufiquc, corne  fur  ja  beauté  ^  bonegrx- 
ce^defirees  de  b&iucoup  de  perJones.Tout  le  rejle  ne  font  que  mimarderieSy 
^  traiB^rechercheçi^d'vne  naifueté  prefque inimitable  en  autre  la^ue-, 
Surquoy  ilnefchet  autre  chofe  à  dire  finon  ce  qt^e  nom  auonspeu  remar- 
quer  du  dixième  de  Strabon  \  Que  les  Poètes  ont  accouftumé  de 
mettre  de  copagnie  SilenuSjMarfyaSj&Olympe^lefquelsils 
dient  auoir  efté  inuêteurs  des  fluttes.  Ils  confondent  pareil-^ 
Icment  les  chofcs  de  Bacchus5&:  de  la  DeelTe  Phrygiennejôr 
ne  mettent  Ida  &;  Olympe  que  pour  vne  mefme  montaigne. 
Toutesfots  tly  en  a  quatre appellees  de  ce nomOlympe.  L'vne loignat  ida 
tout  au  res  d'^ntandros: L'autre  enMyfie ^conti^ue  aufi  à  ida-jMak  ces 
deux  nejontprifes  que  pour  vne  feule:  La  féconde  efi  le  tres-hault  mont  de 
la  Thejfalie^qui  jurpaffe  la  moyenne  région  de  l'air  :  La  tierce  en  Chypre: 
Et  la  quatrième  fur  la  mer  Rou^e^en  l  Ethiopieidont  à  ce  que  ton  dit,de* 
pufs  le  leuer  du  Soleil  mfques  a  Midyfortent  de  viues  flammes  de  feu, 

Qvj  DONNES-TV  cette  aubade  gen- 
til Olympe?Quel  befoineft- il  de  mu- 
fique en  vne  telle  folitude?  Ilnyane 
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pafteuricynebergier,  neNymphes,  àquitu 
puifTes  reciter  tes  chanfons  5  Ne  qui  fe  mettent 
àballeràlacadencede  ta  notte.  Maistoy  paC- 
fîonné  ie  ne  fçay  c6m,ent ,  de  Teau  qui  eft  en  ce 
rocher^te  refîouysSc  efgay es,S£  regardes  en  el- 
le. Y  prétends  tu  quelque  chofe  ?  Car  elle  jie  te 
regazouïlle  point  y  ny  ne  s'accommodera  auffi 
p  eu  à  ta  flutte.  "  Et  fî  nous  ne  te  plaignons  pas  le 
iour,  ains  voudrjos  bien  que  ta  mulique  duraft 
iufquau  foir.  Mais  fî  tu  cherches  de  fçauoir 
quelle  eft  ta  beauté ,  quitte  moy  là  cette  eau 
muette:EtnoYinformerons  beaucoup  mieux 
de  tout  cela  qui  eft  en  toy.  Tu  as  dôcques  pre- 
mièrement l'œil  bien  afFe.â:é&  iolyjEty  a  tout 
plein  d'efguillons  en  luy  propres  p  our  accom- 
paigner  ton  aubois  5  eftant  mefîne  fur-vouté 
d'vnfourcilqui  manifefte  l'intelligencé^detes 
chanfons.  La ioiie puis-après  fembletrelTaillir 
&  baller  au  Ton  de  ta  mélodie  :  Et  le  foufïlemêt 
entonné  dans  ta  fl  utte.ne  t'enfle  p  oint  pour  ce- 
larien  que  ce  foit  de  la  face.  Ta  perruque  aulll 
neftpointanonchallantiejneplatte-couchee, 
pour  eftreoin£tede  liqueurs  parfumées  com- 
me à  vn  iouuericeau  de  villejains  fe  refueille  &C 
maintient  droide  à  caufe  qu  elle  eft  biê  effuite: 
Sans  amener  pour  cela  rien  de  rude  à  la  guir- 
lande de  pin  picquant^tout-verd  encore,  dont 
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latoureneftbeau,  ôide  grande  efficace  pour 
ornerlabeautédesperfones:  CarilfautlailTer 
là  les  fleurs  aux  ieunes  filles ,  &c  p  our  colorer  le 
teint  desfemmelettes  de  complexion  délicate. 
le  dis  au  reftc  que  ton  eftomac  no  feulemet  eft 
pleini^d'haleine^mais  de  quelque  beau  difcours 
demufique,  &:dVne  méditation  dechançons 
p  our  iouer  fur  les  inftrumens.Iufques  icy  te  re- 
prefente  Teau  tabailTantde  delTus  ce  rocher  à 
rencontre:  Là  où  fi  elle  te  raonftroit  tout  de 
bout  5  ce  qui  eft  de  beau  &  aimable^au  deiTous 
de  ton  piz  ne  feroit  pas  ainfi  bien  en  veiie  :  Car 
ce  que  les  eaux  contrefont  &C  imitent,  fiirnage 
toufiourscnlafacedlcelles,  où  lestraidzqui 
s  y  eftendenten  long  viennent  à  fe  repoferôC 
rafTeoir.  Que  fi  ton  ombre  ondoyé  &:fefrize, 
tout  cela  foit  attribué^partie  àla flutte  qui  fouf- 
fle  en  la  fontaine:  Partie  au  Peintre  par  qui  tu 
embouches  la  flutte  :  Si  la  flutte  fouftle  3  &C  la 
fontaine  en  eft;  halenee. 

ANNOTATION. 

LAISSONS  croiilre  les  fleurs  pour  les  ieunes  filles  ;  ^  qu'ils 
colorée  le  teint  aux  femmelettes  délicates.  CeQ'yêco^T/ôrwe 
àce  que  dit  Pluurcjue  en  la  première  quejîiondu  3.  ({es  Sympofiaques, 
Ammoniusle  railla  aucunement  de  nous,  qui  en  lieudVn 
chappeau  de  Laurier  en  auiohs  de  rofes  ;  alléguant  que  telles 
guirlandes  de  fleurs  eftoient  du  tout  puerileSj&i  plus  conue- 
nables  aux  filles  &:  ieunes  femmes  qui  pafset  leur  temps ,  que 
Aompas  àdes  aflemblecs  de  Philofophes  ^  de  Muficiens. 

MIDAS. 
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I D  A  s   très  riche  Roy  de  phrygie ,  fils  de  Gordius ,  ^  de 

la  DeeJJ^f  Cyhele ,  lu  mère  des  Vieux  y  a  cjm  Con  dn  cjn'eflcint 
encore  petic  enfcintàH  berceau  les  formi]^  apportèrent  dt s 
^grains  de  froment  en  la  hanche  ;  Pour  aiioir  receu  en  [on  ho- 
jielSileru.i4  i^n  des  Capitaines  de  Bacchti6 ,  lequel fejloit  faurnoye  du 
iroït  chemin  lors  qu'ils  allèrent  aux  Indes  ^  &*  â  iceluy  fait  tout  (flein 
decourtoifie^  (^  honnellete^^y  Puis  reconduit fain  ^fauuea  f armée*, 
Bacchii4  en  faueur  de  cela  le  mit  au  choix  de  demander  ce  quil  voudroit; 
t^  il  optdy  cjite  tout  ce  cj'Ail  toucheroit  deuinjî  or .  Ce  qu'ayant  par  plufi- 
eursfats  ejprouuéy  ^  coo^neu  eflre infallihle  & yeritahle^quand tl^ou^ 
lut puii  après  boire  &  m^in^er  yfoudaïn  toutes  les  viandes  quil  touchait 
je  conuertiffoient  en  or  pur  î  //  commença  kfe  repentir  defon  auance^  ^ 
pt  y  ne  nouaelle  requefîe  à  Baccha^  de  luy  ojîer  cette  grâce ,  ^  le  remet'» 
tre  en  fon premier  ejlat,  il  luy  ordonna  la  defpfé  de  f aller  batgney  dedans 
lefleuue  de  Pa^oli^  en  Lydie ^là  ouilnefutpoôpliis  toji  entrée  que  tean 
attirant  a  foy  la  propriété  deMidas^  deuint  toute  de  couleur  d*or\  dont 
eue  a  toujiours  depu»  charrié  force  petites  efcailles  ^  arènes  ;  c^  pour 
cette caîéji eu  le  nom  d?{?Chryforrhoas.  Quelque  temps apres^P an  ayant 
defpe  Apollon  fur  t excellence  de  leurs  mufiques ,  Tmolui  quiauoit  ejlé 
efleupour  arbitre  de  leur  diïpute  ^fentencia  enfaueur  £  Apollon  j  ce  que 
tout  le  rejlç  de  fajf/jiance  approuua^  hovfmn  tant  feulement  Alida/;,  qui 
aaingea  la  ')/if}otre  à  Pan\  Dont  le  Dieu  eftant  indigné ^  luy  changea  fur 
le  champ f  s  orejlles  à  celles  d'^n  afne,  conformes  à  fon  iugement.Aîidas 
cacha  l'accident  aumoins  mal  quil  peut ,  ^ne  fendifcQUurit  quàfon 
Barbier  ^  luy  promatant  la  moitié  defonRryaume  s'il  yokloit  cacher 
fonfecret  :  Parquoy  cettuicy ,  quifenfoit  he  te  potmoir  mettre  mieux  k 
propos  que  dans  la  terre ,  s'en  alla  faire  ^nefofc  aff-;^  profonde^  Ia  ou  il 
prononça  ces  parol/esy  Le  Roy  Mi  d. as  a  des  oreilles  à'^^Cnc^Pui^ 
la  recouurity  (^rparfcaffon  de  temps  par- afres'^nndrcm  à  croiftre  des 
rofeauxy  lefqnels  quand  ils  ejioient  esbranUç^du  yent ,  rendaient  dijlin^ 
&ement  les  mefmes  mots  .  Maii  tout  celanejl  qu'y  ne  ^llegorie^  ainjî 
q^'ilfe  yerra  en  l'annotation^  aueç  Chifloire  du  Satyre  ^  ^  les  autres 
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f>articuUntt:^du  Tableau.  Vlutarquedu  refxe^enfon  truiâîede  Idfuf^er^ 
fîîtion  dit  \(jHe  ce  Mid^ufnr  [afin  de /es  tours  ejlant  tombé  en  meUncho- 
lie  pour  lesfdfcheHxfongts  cjui  continuellemet  (è  prefmîoient  kluy^  tout 
auRi  tojî  qnil  duoit  U  tejîe  fur  le  chenet ,  fanspouuoir  trouuer  le  moyen 
defefoklao-er  de  cette pœur  ^  apprehenjïon ,  beut  du  ptng  de  Taureau^ 
^  air/ fi  expira.  Ce  que  confirme  S  tr  ah  on  au  i  Ain.  de  fa  Géographie. 

E  SATYRE  dord,  pourtant  par- 
lons bas  icy  près  de  luy,de  pœur 
qu  il  ne  fe  refueill e ,  6c  ne  defface 
cequenouscôtemplons.  Midas 
par  le  moyen  du  vin  Fa  pris  en 
Phrygie,  autour  de  ces  montagnes  que  vous 
voyez  3  ayant  méfié  de  cette  liqueur  dans  vne 
fontaine,  où  il  gift  eftendu  à  la  renuerfe.regor- 
geantlevin  durant  fonfommeil.  Grlelegier 
&  habile  trefpignement  des  Satyres  eft  fort 
plaifant  quâd  ils  ballentj  Plaifantc  auiïï  eft  leur 
affetterie  quand  ils  foubfrient:  Et  les  plus  gen- 
tils hommes  d'entf  eux  font  volontiers  fubiets 
à  ramour3lefquels  par  ie  ne  fçay  quelles  rufes&C 
artifices  jfçauêt  fort  bien  gaigner  lecueurdes 
Lydiennes  .Etficecy  eftpropreàeux,aeftre 
peints  ordinairement  rudes  &  veluz  ,  d Vne 
charneure  fanguinejplantureux  en  oreillesiles 
hanches  creufes  enfoncées  ,  infolens  bc  hau- 
tains en  tout  ôc  par  tout:  ayans  le  derrière  de 
cheual .  Cettuy  qui  eft  la  prifede  Midas,  eft 
portrait  entièrement  femblable  à  eux  :  Mais 
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ildordjpourauoirprisduvinparexcez,  ron- 
flant comme  vn  bon  yurongnequil  eft:  Car 
plus  toftboiroit  il  toute  cette  fontaine,  qu  vn 
autre  n'en  auroitvuidé  vne  tafTe.  Les  Nym- 
phes danflent  ce-pendant,  ôc  le  brocardent  de 
cequileftainfîendormy .  Que  tu  esdoulhet 
ô  Midas5Combienfaitneanttrairne-gaine5  èc 
curieux  de  coifFeure  &C  palTefîllons  !  Car  le 
voila  vn  thyrfe  au  poing,  veflu  dVne longue 
robbe  de  toilled'or:  Et  d  autre  part  de  gran- 
des oreilles  ,  foubs  lefquelles  il  fait  les  doux 
yeux,  aggrauezdefommeil,  ôc  qui  tirent  leur 
volupté  entièrement  à  vne  pefanteur  endor- 
mie. La  peinture  s'eiïbrçant  de  tout  fonp  ou- 
uoir  à  nous  faire  entendre,  que  ces  chofes  ont 
efté  défia  diuulraees ,  &  defcouuertes  aux 
hommes  par  le  moyen  du  rofeau  j  Car  la  terre 
ne  veut  pas  retenir  à  cachettes  ce  qu  elle  en  a 
défia  ouy. 

ANNOTATION. 

MId  A  s  auecdu  vin  a  pris  le  Satyre  en  Phrygie.  Xeno-  ^es  Satyres 
phon  an  premier  Hure  de  lentrepnfe  du  leu  ve  Cyrii^  contre  leRoy 
^rtîxerfes  fonfrere^  dit^  qu'auprès  de  la  ville  de  Thymbree,il  y 
auoit  vne  fontaine  appelleeMidas;  pourcequece  fut  là  où 
ayant  méfié  du  vin  auecTeau  d'icelle ,  il  enyura  le  Satyre ,  ô^ 
le  prit.  Toutesfots  P.tufim^  es  ^ttiques^c^^  P lut. îrque pareillement  en 
hiconfoUtion  d'^poUoniHéfrr  U  mort  de  fon  jil\,y  mettent  que  ce  fut 
^  'un  Silène  :  En  quoy  il  n[y  ci  point  de  difficulté .  Pour  ce  que  les  Silènes  ne 
font  que  Satyres  defiaplm  adumcex^furldoge,  comme  dit  iceluy  Paufi'^ 
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nia6  puli-apres  en  ce  mejme  liure.Le  lieu  ey  iejfm  allégué  porte  ainfr.'Lcs 
Gaulois  ayans  efté  rembarrez  des  pays  marinmes  par  les  ha- 
bitans  dePergame^f'en  allèrent  emparer  de  la  ville  d'Ancyrc 
enPhrygie,  que  fonda iadis  le  Roy  Midas  fils  deGordius: 
Là  où  encore  de  mon  temps ,  fe  pouuoit  veoir  au  temple  de 
luppiter  l'ancre  que  trouua  iceluy  Midas  y  auec  la  fontaine 
appellee  de  fonnom^pouranoir  méfié  duvin^afin  d'y  attirer 
le  Silène. Er  celuy  de  Plutarque  en laforte:Yous  voyez  comme  ce 
mot  icy  eft  de  fi  long  temps  &  ancienneté  en  la  bouche  de 
tout  le  monde;Que  le  meilleur  feroit  de  ne  naiftre  point.  Et 
puis  après  ;  Que  le  mourir  nous  eft  plus  expédient  que  le  vi- 
ure:  Ce  quia  eflé  diuinement  tefmoigné  à  plufîeurs  perfon- 
nes.Et  à  cela  fe  rapporte  ce  que  l'on  dit  du  Silène  qui  fut  pris 
par  Midas  à  la  chafTcilequel  luy  ayant  demandé  quelle  chofe 
il  penfoit  eftre  la  meilleure.  Se  plus  defîrable  à  l'homme  ;  Du 
commencement  il  auroit  refuféde  refpondre,  &  fe  feroit 
teu:  Mais  comme  puis  après  Midas  le  prefToit  de  plus  fort  en 
plus  fort  fans  cefTe  5  maugré  luy  à  lafinilauroitdelafchéde 
telles  paroles.  O  femence  de  Deflinees  pleines  d'ennuys  àc 
de  mifereSj  ne  durant  qu'au  iour  la  iourneejde  fortune  labo- 
ricufe  &:  pénible  ^  à  quel  propos  me  contraignez  vous  de 
dire  ce  qu'il  feroit  beaucoup  meillAr  de  ne  f çauoir  point? 
Car  ceux  là  fur  tous  autres  viuent  exempts  de  douleur,  qui 
ignorent  leurs  propres  maux.  le  diz  refolument,  qu'aux 
hommes  le  meilleur  eft  de  ne  pas  naiftr  e,  ny  d'eftre  faits  par-  - 
ticipans  de  cette  tres-noble  condition  &  nature:  Et  cela  eft 
le  plus  que  bon  à  toutes  perfones  de  IVn  ôc  de  l'autre  fexe. 
Pour  le  plus  proche  puis  après  de  ce  qu'ils  puilfent  obtenir^ 
en  premier  heu  on  doibt  mettre  de  mourir  au  plus  toft.  CeU 
ejl  dit  après-  ces  vers  du  comique  Alexis  cite:^par  ^thenee  au  îroifieme 
des  Dipnofophijles,  to  fuj  y^vî^  A^  Kfinc^p  l^r'  i«>  i^^  yiy>iTou{  i^\ 

Toufîours  le  meilleur  eft  ne  naiftre 
Point  du  tout,  ou  fî  l'on  eft  nay, 
Auoir  vue  fin  la  plus  briefue. 
Et  Theooms: 

o 

A'p^îto  /^  ijtM  (pu2;otf ,  ^CdCt,  que  voiPS pome::^veoir  es  adages. 


M  I  D  A  s.  541 

iErafme  fort  au  long-,  Optimum  non  nafci  ,  aucc  deux  braucs 
Ept(rrammes  Grecs ,  pro  &:  contra  i  k  quqyfifouùjcnpt  ^ufon€ con- 
cluant ainfi, 

Optmia  Graiorum  fententia  3  quippe  homini  aiunt 
Non  nafci  elTe  bonum^aut  natum  citô  morte  périr c. 
M4ximu^  Tjri^s  tTAici^int  cette  fîblc  de  Mid^  qui  prit  S .iguet  U 
S>it}r^ y  duquel îlimpeti-^i  que  tout  ce  qu  il  toucheron datint  inc^minevt 
or^refei-e  ceU  au  mauuais  ejprit  qui  ej}pri6 enjuréy  luy  zerfant  du  vinau 
'Vifx'^e,  Toutes  aUegoneSy  à  quoy  ces  bons  Pares  fe font  efforce7::J[appro^ 
Prier  les  fictions  poétiques  ipour  à  tout  le  moins  en  tirer  quelque  enferme- 
ment  ^  doctrine.  Mats  ^Eli.tn  au  3.  hure  de  la  Viuerfehijloirey  après 
Theopompt^  ,  defduit  bienph^  amplement  tout  cecy  :  iray  ou  non  zrxy 
que  cejoit;  Toutesfois  di^ne  de  nejlre point  latjlédtrriere  en'^n  endroit fi 
à  propos.  Ce  silène  (dit-il)t\it  fils  dVne  Nymphe  inférieure  ^^^^^* 
de  condition  quant  aux  Dieux ,  mais  par  deflus  aulli  celle  là 
desmortels5&:lamortmerme.  Midas  &  luy  eurent  vne  fore 
eftroiclc  accointance  enfcmblcf  &:  conférèrent  maintesfois 
de  plufieurs  excellentes  chofes^Sc  belles .  Entre  les  autres  ce 
Silène  luy  dit  vniour  5  QuerEurope^l'Aiie,  &:rApliraque 
n'eiroiet  que  des  Illes  enuironnees  tout  à  Fentour  de  la  mer 
Oceane  :  Mais  qu'il  y  auoitvne  terre-ferme  au  delà  de  ce 
Globe  icVjdont  la  grandeur  eftoit  defmelliree,voire  comme 
infinie.  Que  là  eftoient  produits  diuerfes  fortes  d'animaux 
merueilleuiemct  grands,  ^  pareillement  des  perfones  qui  y 
habitoienrplus  grades  deux  tois  que  noftrefrature  comune. 
Et  que  ce  peu  de  temps  que  nous  viuons  ne  leur  fuffifoit  pas^ 
mais  le  palToient  au  double .  Auoient  tout  plein  de  belles 
grandes  citez, &  Acs  formes  de  viure  toutes  différentes  :  Des 
loix  auffi^  itaruts  au  rebours  des  noftres  Là  eftoient  deux 
villes  fur  toutes  autres  a  vne  ctrandeur  eil:ran2;e,nMvans  rien 
defemblable  entrelIes>dontrvne  le  nômoit  Machime,  ceft 
àfçauoirbelliqueufei  &:  l'autre  Eufebeou  Debannairej  les 
habitans  de  laquelle  créatures  douces  5c  bénignes ,  viuoienc 
en  toute  tranquillité  de  repos  5  auec  de  trefgrandes  richeiles, 
&  vne  extrême  abondance  de  biens ,  qu-ils  recueilloient  de 
la  terre  fans  aucuns  bœufs  ny  charrues  :  Au  moyen  dcquoy' 
il  ne  leur  eftoit  pomt  befoin  de  la  labourer ,  nv  enlemenfer. 

VV    m 
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Et  fîeftoient  encore  (au  rapport  de  ce  Silène)  exempts  de 
toutes  maladies:  Paflans  le  cours  entièrement  de  leur  aas:e  à 
rire  ioyeufemcnt ,  &:  le  donner  du  bon  temps  &  plaifir.    Si 
grands  obferuateurs  au  relie  d'équité  touftice^fî  laors  &  alié- 
nez de  toutes  contetions5noiies5partialitez56^debatS5que  les 
Dieux  mefmes  ne  defdaignoiêt  pas  quelquefois  de  conuer-  - 
fer  auec  eux. Mais  les  autres  qui  habiter  Machime^  font  gens 
belliqueux  au  poifible^ayans  fans  ceffe  le  corfclet  en  doz ,  de 
qui  ne  bougent  de  la  guerre^à  conquérir,  &:  rager  foubs  leur 
obeiffance  les'peuples  yoifins.  Qi^ie  cette  cité  commandoit  à 
plufieurs  fortes  de  gens  ;  n  eftans  point  d'ordinaire  les  habi- 
tansd'icelle  en  moindre  nombre  que  de  deux  millions.  Ils 
meurent  bien  quelquefois  de  maladie  :  Mais  cela  aduient  ra- 
rement, car  ils  demeurent  le  plus  Ibuuent  à  la  gucrrc,frappez 
de  coups  de  pierre  oudeleuiers,  pource  quils  ncpcuucnt 
eftre  blecez  de  fer.îls  ont  de  l'or  &de  l'argent  en  très-grande 
abondance:De  forte  que  l'qj  parmy  eux  eft  en  moindre  efti- 
me  que  le  fer  n'eft  à  nous.  Il  difoit  d'auantage  que  quelque- 
fois ils  s'cftoienc  efforcez  de  defcendreennoz  defiuf-dittes 
Mes;  Et  que  defia  en  eftoit  bien  arriué  décala  mer  iufques 
aux  Hyperborcens  le  nombre  de  dix  millions :Mais  qu'après 
auoir  entendu  quec'eftoientles  plusdeuots  &;feruentsàla 
religion  de  tous  nous  autres  tran(mondains,ils  les  mefprife- 
rent  comme  gens  de  nulle  v^aleur ,  &  indignes  totalement 
qu'on  faddreilafl:  à  eux;  tellement  qu'ils  ne  voulurent  point 
palTer  outre. Et  adioulloit  puis-apres(ce  qui  eft  bien  plus  ad- 
mirable) qu'ilyauoit  encore  certains  autres  peuples  en  ces 
quartiers  làjappellezMeropes^qui  polTedoict  plufieurs  belles 
grâd's  villes  ;  lurlafrontiere  defquels  eftoit  certain  endroit 
appelle  Anofte  3  comme  qui  diroit  fans  retour,  femblableà 
vn  goulphre ,  ou  hideufe  ouuerture ,  n'ayant  aucune  djftin- 
ftion  ny  de  ténèbres  ny  delumiere,mais  d'vn  air  obicur  leu- 
lemët,cfpars  de  tous  coftez,&:  entremeilé  de  ie  ne  fçay  quel- 
lerougeur.  A  trauers  ce  lieu  là  coulent  deux  riuieres ,  l'vne 
de  volupté  &:  plaifir,rautre  iennuy  &:fiicheriejfur  le  b  .>rds 
deiquelles  font  plantez  des  arbres  de  la  grandeur  d'vn  Plata- 
ne. Ceux  delariuiere  de trifteile portent  desfruids  d'vne 
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mefme  nature  &:  efFedjdontTi  quclquVn  vient  à  manger ,  î1 
iettera  tant  de  larmes ,  que  tout  le  refte  de  la  vie  il  fondra  en 
pleurs  &  gemiiremês5&  ainfi  finera  fes  iours.  Mais  les  autres 
qui  naiflent  le  long  de  la  riuiere  de  refiouiflance,  produifenc 
vn  fruid  bien  diilemblable  du  deffus-dit.Car  qui  en  a  goiiftc 
vne  foiS;,il  fe  retire  dé  tous  fes  defirs  precedens;Et  fil  a  ayme 
quelque  chofe^il  en  perd  toute  la  memoire5&:  raicunift  peu  à 
peu^rebrouflant  chemin  fur  le  contre-pied  de  fa  vie  paiTee, 
qu  il  renouuelle  vne  autre-fois.  Etainfi  quittant  là  fa  vieil- 
leflb  retorne  en  fleur  d'aagejPuis  en  adolefcencO;>  &  après  en 
fa  tendre  ieuneflejFinablement  il  redeuient  enfant  :  Etainfi 
vient  à  rendre  lame. 

Les  Qjy  ELLES  narrations  bien  qu'elles  femhlentfabuleufes^  ^ 
purs  comptes  faits  à  pl(tiJir(commek  la  vente  te  croy  qu  elles  foient)  fi  ne 
font  elles pa^  toutesfoisgueres  efloignees  du  Critias  de  Platon^Bt  de  ce  que 
r  acompte  ^riflote ,  de  cette  grand'  ijîe  qui  fut  autrefois  defcouuerte  par 
les  Carthaginiens  en  la  mer  atlantique  :  Ny  de  ce  que  Ton  a  dit  de  tout 
temps  des  tantfameufes  ^  rechantees  Hejperides  j  Gorgones ,  ^.  For-^ 
tunees'ttoutes  ifles  es  quartiers  du  Ponant ,  cefl  à  fçauoir  celles  de  Haity^ 
Cuba  de  Boriquen^ç^  autres  de  ce  contour ^cogneues  aux  E^agnolsy  l'an 
mil  quatre  cens  quatre  vingts  ^  dowx^  5  par  le  moyen  ^  dextérité  de 
Chnflophle  Coulon  Geneuois:  Lé^  autres  ença font  les  ifles  de  Cap -ver  d^ 
i^  des  ^çoresiEtles  troifiémes  les  Canaries-,  dont  tvne  appelle  e  de  ce 
nom  làimejme  dedans  Solinm^  t'a  communiqué  a  [es  autres  compaimesy 
qui  font  fept  en  nobrc;Canariefi  Palme^Tenerife^Gomere ,  Hfle  du  Fer  y 
Lancelotte  ^  ^  ForfaUènîure.  Madère  qui  nefpa^  loing  de  la  pourroit 
eflre  du  compte:  Lesayans  les  anciens  réputées  comme  vn  autre  Paradis 
terreflre^où  les perfonnes  viuoient  en  tout  heur  ^  béatitude^  fam prefque 
fentir  point  la  mort.MaU  la  pratique  queton  en  a  eue  depuis  a  bien  vé- 
rifié le  contraire'yCar  il  ny  a  rien  plus  qu'aux  autres  5  ^  ^ff^K  ^'^oins  en- 
core, C'efl  le  temps  qui  en  fes  longues  reuolutions  a  de  coufïume  de  traifner 
toufiours  après  foy  vne  or  and'  queue  de  fables  ^voire  menfonges^enduittes 
par  le  dehors  de  quelque  mince  ^  dejîieefueiile  de  vray-Jemb lance.   Et 
neantmoins  cela  a  eflécaufe  d'vn  tref grand  bien:  Car  fur  cesfoibles  con^ 
ie6luresfefont  premièrement  baflies  ç^  fondées  a  tom  haç^ards,  les  en-* 
treprifes  premières  du  tant  heureux  dejcouurement  de  ce  nouueau  mondey 
fi  long  temps  ignoré  de  noflre  Hemiffhere  j  dont  tant  de  commodite:^^ 
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richejpsjont prouenues  depuis, en  Or,^rgent^  &*  Pierreries.  Si  toutes^ 
fois  ces  chojes  U  meritet  d^obtemr  le  nom  de  commodite':^^  OHplm  toft  de 
peruer fions  ideskiucbemens,^  ruines  de  pennies.  L'^n  mille  cinq  cens  ç^ 
deux  fut  troHHe  vnfeA  gram  £or  vi.rge^que  les  Greci  Appellent  siTnjoovy 
Qui  n'a  point  encore  fenty  le  feu  ^  lequel pe/on  trente  de^ix  Imres 
de  nojlre  poids  qui  font  près  de  cinq  mille  efcus .  En  quoy  ilfalloit  auoir 
eiivn  terrible  loi fir  A  Lx  nature  ^  pour  elabourer  vn  tel  &  fi  beau  chef 
(ïœuurei  <(^  le  conduire  àft  dernière  perfeElion,  Car  l'or  pour  efre  ainfi 
ejgal  ^  tempère  en  fes  qualitet^-^querien  ne  le  peut  difiper  &  corropréy 
ne  fe  procrée  pas  en  peu  de  temps, an  moins  en  vnefi  p'ande  m.ijp ,  caries 
premiers  commancemens font  comme  lendes  ou  cirons ,  ou  pour  le  phts 
comme  grains  de  millctdefqueh  par  fuccejlion  de  temps  la  chaleur  dufo- 
leil^qui  nef  auh'e  choje  que  la  nature,venant  àpreffr  <^amonceller  en- 
pmble^reduit  fnablement  à  z;ne  m.tjfe  folide  félon  que  la  matière  par  fv 
purehomogeneté fe  trouue  dispofeefeparant  tout  tefrage  ^heterogenee 
qui  par  les  entredeux  teno-ardoit  defe  rejjerrer  ^  conioindre.  ^  laprife 
du  Roy  ^tabalipa  du  Féru  tan  mille  cinq  cens  treie  trois  Jes  ETj>aignols 
eurent  bien  trois  millions  dor  de  net  pour  fi  rançon  fans  ce  qui  fut  extra- 
uagué  c3?  perdu  tout  exprès  par  les  Indiens,qui  montoitftns  comparaijon 
beaucoup plm, F ernand  Corte\peu  au  payauant  parmyfes  autres  butins 
en  la  Frouince  de  CaJîiUe  detor^eut  cinq  efmeraudes  ejlimees  a  cei'it  mille 
efcusiL'vne  taïUee  a  mode  de  rofe  auec  fes  fuei lies ,  t autre  comme  un  hu- 
chetja  troifiéme  en  forme  d'vn  poifonja  quatrième  d'vne  clochette,  dot 
le  batt.1t  esloit  d!vne  ^rofe  perle  en  forme  de  poire:  ^  la  cinquième  d'v^ 
ne  tajfe'je  laquelle  pièce  jeule  vn  lapidaire  Geneuots_  voulut  donner  qua^ 
rante  mille  ducats^en  eïferance  de  ^aigner  encore  deffus.Lefquelles  chojes 
t  ay  bien  voulu  toucher  icy  enpafjant ,  pour  la  grande  conformité  qu  ont 
ces  terresneufues,oupluftoJl  ce  peuple  tout  neuf  aguife  de  quelque  premier 
aage  ^  C7*  renouarion  de  ficcle ,  auec  le  dfccurs  dejfusdn  d! Elian  ,  ^ 
beaucoup  d'autres  des  autheurs  anciens .  Car  ces geans  mefme  dont  il  ejî 
fait  mention^nedoibuent  pas  ejlre  du  tout  reputex.,  pour  fable  :  Ne  cet" 
te  grande  eflendue  de  ter  referme  nomplus\  veu  qudy  en  a  vne  en  ces  In- 
des fort  bien  recogneue,qut  a  plus  de  deux  mille  lieues  de  long  en  droiSîe 
ligne  ^  du  Septentrion  au  Midy  ^  depuis  les  Bacallaos  (^  le  cap  du  La- 
brador,  iufques  au  deslroit  de  Magallan ,  qui  trauerfe  de  la  mer  de 
Nord  en  celle  du  Sur  :  la  ou  nongueres  lomg  du  Rio  de  Flatta, F ernand  de 
idagallanes ,  celuy  qui  donna  le  nom  a  ce  bras  de  mer  pour  tauoir  trouué 
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le  premin^aîn/i  qu^  recompte  Fr^nafcjue  Lope^de  Gom.iYd  au  mn;intc 
^  vniéme  chapitre  de  llnjlotre  des  Indes p-ottHH  vne  habitation  de  Gc- 
ans,  dont  il  emmena  lin  afes  nautres ,  qui  auoit  de  huici  à  neuf  pieds  de 
haut'i^  d'autres  qui  ejïoient plus gr ans:  D e forte  que  huicl  des plu6  forts 
hommes  qu'il  eufl  ,  fe  trouuerent  bien  empefche:s:;^de  le  lier;mais  de  dejpit 
^  ennuy  defe  veoir  ainfuil  fe  laijja  mourir  de  faim  .  Ceux  de  la  flotte  en 
prirent  encore  deux  ^  penftns  les  mener  à  l'Empereur  Charles,  lesquels 
r?wurkrent pareillement  ,  fins  qu'on  les  fceuf  lamais  radoucimy  appris 
uoifer,  il  dit  que  m  archan  s  feulement  leur  plain  pas  ^il  ny  auoit  homme fi 
bien  en  iambes^qui  agrandpein  e  les  p euffuiure  à  courir  de  toute  ft  force. 
Bïîefquilya  de  fort  efranges  (<p  merueiUeufes  chofes  ça(^  la  par  le 
monde,  bien  malafees  a  croire  y  qui  ne  les  Teûititœil.  Car  ces  o-ens  mef- 
mes  fi  fauuages pourroient  tenir  lieu  de  Satyres .  ^u  moyen  dequoypour 
y  retorner ,  Paufanias  contredit  en  fis  Eliaques  a  ce  qu'aucuns  ont  voulu 
fiufîenir  de  leur  immortalité ,  alléguant  là  deffus  leurs  fipultures  qui  fe 
'\oyent  enplufieurs  endroits^  ^  mefmemet  au  pays  de  ludce,^  en  celuy 
de  Pero-ame.  Ayant  aiifiirplus  {ce  dit-il) c\ki  fort  curieux  de  iça-  ^^^^^**^'"5. 
uoir  quelques  nouuelles  deleureftre  &: condition,  ilapric 
d'vn  Euphcmus  Carien,homme  digne  de  foy,  que  nauiguâc 
vn  iour  en  Elpaigne  il  fut  pouiTé  par  fortune  de  mer  hors  du 
deftroit  dans  le  grand  Océan ,  là  où  après  auoir  efté  par  plu- 
fieursioursbatus  delatormente  ,  levailTeau  feroitfinable- 
ment  abordé  à  ie  ne  fçay  quelles  Illes  defertes ,  habitées  par 
vne  forte  de  gens  Saunages,  d'vn  tarouche  &:  horrible  re- 
gard^ tout  le  coi'ps  velu  &:  couuert  d'vn  poil  roullafl:re,ayans 
des  queues  plus  grandes  prefque  que  celles  des  chenaux, 
lefquels  les  ayans  defcouuers ,  accoururent  foudain  de  tou- 
tes parts  au  riuage ,  iettans  vne  voix  confufc  non  articulée^ 
bc  fe  ruèrent  de  plein  fault  fi  furicufemet  fur  les  femmes  qui 
eftoicnt  au  vaiiîeau,  qu'à  grand  peine  à  coups  de  foiiet  &:  de 
baftonles  en  cuidafon  chafTer;  dont  les  mariniers  craignans 
qu'àlafinils  neleurfilfent  quelque  defplaifir,  s'en  allèrent 
lederfancre  plus  au  large  en  la  haute  mer,  IcurlaiiTlinsen 
terre  vne  femme  eftrangere  qu'ils  au  oient  auec  eux  ;  Sur  la- 
quelle ces  Saunages  s'en  allèrent  tout  à  FinftantdVne  tres- 
efFreneerage&forcenerie,  defchargcr  leur  luxure  cntous 
Içs  creux  de  ia  perfonne .  Au  partir  de  là  ils  donnèrent  à 
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cette  Iflc  le  nom  des  Satyres .  Toutesfois  Vtolomee  aufeptiime  //- 
ure  de  fa  Géographie ,  met  trois  autres  Ifles  des  Satyres  en  la  mer  d'Inde  ^ 
au  delà  de  Ganges\  oh  les  hahitans  ont  de  grandes  quenés^  telles  qu'on  les 
y  oit  ordinairemet  peintes  à  cette  race  de  créatures-,  Quejainâl  Hierojme 

HiERosME  ^^  '^  '^^^  defain£l  ^nthoine  maintient  auoir  l'yfige  de  raifon^  &  de  la 
parole ^difant^Qu^c  ce  deuot  &:  bien  heureux  perfonage/eftât 
réduit  es  deferts  d'Egypte  pour  mieux  vaquer  à  contempla- 
tion,  bc  fe  retirer  des  amorfes  &:  delbauchemcns  du  monde> 
rencontra  quelque  tois  vn  petit  homme ,  le  nez  renfroigné, , 
des  cornes  au  front,  &r  la  partie  depuis  la  ceinture  en  bas  ter- 
minée en  forme  de  chieure .  Auquel  après  auoir  fait  le  figne 
delà  croix  il  demanda  qui  il  eftoit  :  L'autre  luyfitrefponce; 
vne  créature  mortelle^l'vn  des  habitans  du  defert^quel'abu- 
fé  Paganifme  d'vne  erreur  vaine  appelle  Faunes ,  Satyres,  &: 
Incubes:  &: les  ont reuerez  comme  Dieux.  FlutarqueenlaMe 

Pline;  de  Sylla,  Toutesfots  Pline  au  fécond  chapitre  dufeptiéme  liure^met  qu'es 
montagnes  de  l'Inde  expofees  au  Soleil  Leuant  Equmofti- 
al ,  en  la  contrée  des  Carcadules ,  fe  treuuent  des  Satyres ,  à 
quatre  pieds^le  vifage  d'homme.  Vn  animal  de  telle  vifteffe, 
éc  coûtât  fi  fort ,  qu'il  n'eft  pofliblc  de  les  prendre  qu'en  leur 
extrême  vieilleffe^ou  qu'ils  foiêt  atténuez  de  maladie.^»  30, 
chap.  du  Hure  précèdent  tout  à  lafîniloignznt  le  Promontoire  ap- 
pelle Hefperionceras  y  a  (  ce  dient  quelques  vns  )  de  petites 
collines  reueftues  d'ombrages  fort  délicieux ,  où  hantêt  for- 
'  ce  jEgipanes  &  Satyres.  Etplusappertement  au  cinquante  c^  qua- 
trième du  neuféme  liure^il  les  met  au  reng  des  Cinges^  Guenons,  &  Ma- 
gcts,  Efferatior  Cynocephalis  natura,  ficut  mitiffima  Satyris. 
Etau^i.  del'on:^éme .  Condit in  thefauros  maxiUarum  cibum 
Sphyngiorum  &  Satyrorum  genus .  Mais  la  fimilitude  ç^  con- 
tenance qùils  ont  auec  nom  de  la  plmgrandpart  des  parties  du  corps  ^ 
^  des  gejles  ^fdçons^defaire^oire  de  fefprit  encore  beaucoup  y  ain fi 
que  le  îefmoigne  Ennim  :  Simia  quàmfimiHs  brutiffima  beftia 
nobis  j  afai6lpenfer  a  quelqueslns^  que  ce  hefïialparticipoiî grande- 
ment de  C  humaine  condition  ^  nature  -,  Ce  que  confirme  Galien  en  fis 
effkiç^^natomiques^  ou  il  dit  auoir  fait  tout-plein  de  différions  de  Cy- 
nocéphales (ce  font  Magots)  (^  de  Cinges ,  quand  la  comodttéluy  man- 
quait de  re  couurer  des  corps  humains  \  C^  que  t  ou  four  s  il  y  auroit  trouu  é 


M    I    D    A    s.  347 

vne  merueiUeufe  conformité  (^  rejpmblance  auec  les  parties  de  l'hom- 
me. 

^  L I  A  N  iturejleaumepne  liure  deffm-dit  met  encore  cec^  des  Sa- 
fvres. Les  Satyres  accompagnèrent  Bacchus  en  fes  entre- 
prifesiô^  furent  de  fes  fuppofts.Aucuns  les  appellentTityres; 
&:fembleqirilsonteucenom  de  Tçpe'n^ct'Ta ,  quifignifient 
danflesfoUaftres&lafciues^àquoy  les  Satyres  prennent  vn 
jfîngulier  plaifir:LefqiieIsfontainfî  appeliez  f(^^ihju  acâhjo 
«ra  ç^^m ,  de  leurs  parties  honteufcs ,  ou  de  la  grimafle  qu'ils 
font  en  riant. Et  les  Silènes ,  "^iv  en  A  Actji'eiK ,  de  brocarder  ôr 
mefdire.Pource  qu'ils  ont  de  couftume  de  donner  toufîours 
quelque  petit  traid  de  raocquerie  à  la  trauerfe ,  &  des  atta- 
ches picquantes^auec  vn  rire  afTez  fafcheux. Quant  à  leur  ve-  ' 
fl:ement5C'eftoitvnemanteline  velue  par  dedans  &  dehors, 
pour  dénoter  la  plante  de  leur  coronnelBacchus^Ôc  lahouf- 
fue  elpoifleur  de  fes  branchages  &  farments. 

Les  p  l  V  s  gentils  d'entre  les  Satyres  font  volontiers 
fubiefts  à  l'amour,  &fçauentfort  biengaignerlecueurdes 
Lydiennes  par  certaines  mignardifes  &:  attraits,  Hérodote k  ce 
propos^enfon  Euterpe.iyj^  ô^t»  y^  S^  AvSSv  Svi(j(jov  ou[  JvyocTipe^  Trop- 

yao^.c>)thKcimSïcdiTDiiecœm<^,i&c,To\xtes  les  filles  des  Lydiens 
remettent  à  eftre  courtifanes^&ainfi  gaignent  leur  mariage 
à  la  fueurde  leur  corps  j  tant  que  finablement  elles  deuien- 
nent  meures  ;  &  treuuent  party  à  ipropos,Somme(comme  il  dit) 
que  ces  Lydiennes  fouloient  ejire  toutes  bonnes  compagnes ,  priuees  ^ 
courtoifes  tout  oultre  ci  receuoir  lesjitruenas,  ç^  leur  faire  part  de  la  moi'» 
tiéde  leur  li6l\Voire  au  partir  de  là  y  plus  deprefens  qu'elles  n'en  receuotei^ 
fi  toutesfops  il  fejloieni  brauementporte^^au  combat:  Car  elles  n'admet^ 
toientpas  indifféremment  tom  ceux  qui  fifajfent  peu  prefenterjurles 
rengs^maps  ceux  la  feulement  qu'elles  ejlimoiet  debuoir  efire  les  meilleurs 
hommeS'd' armes  y^  lesplrn  roideSydiJpoJls,^  adroits  à  la  loufe, 

S  T  R  A  B  o  N  vers  la  fin  de  [  onzième  hure  y  ditprefque  lemefme  des 
\Armmiens ,  qui  ne  font  pas  fort  efioignez^  de  la  Lydie  :  Icfquels  fur  ^  ^  ^^  ^  b  o  n. 
tous  autres  peuples  reuerent  Venus  Anaitis ,  à  qui  ils  confa- 
crent  des  eklaues  de  l'vn  &  de  l'autre  fexe.  Ce  qu'on  ne  doit 
pas  trouuer  fort  eftrange ,  attêdu  mefme  que  les  plus  grands 
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d'entr'eux  luy  defdient  leurs  propres  filles  vierges^efquellcs 
après  auoir  tenu  le  berland  quelque  temps  au  temple  de  cet- 
te Deefle^fe  marient  quand  bon  leur  femblejPerfonne  pour 
cela  ne  defdaignant  de  les  prendre  à  femme:  Ains  les  acce- 
ptent bien  volontiers^comme  dehatoutes  confacreeS;,  ô<:  te- 
nans  ie  ne  fçay  quoy  déladiuinité. 

'  Vo  IL  A  auflî  de  grades  oreilles^au  priz  defquelles  les  yeux 
fe  monftrent  fi  adoueis^pour  efl:rc  aggrauez  de  fommeil.  Oui- 
de  en  l'on:^efme  deU  Metctmorphoje  p.trUnt  de  UJentence  deTmolws 
qui  auoit  tugé  en  faneur  d'Apollon  laquelle  fut  contredite  par  Midas. 

NecDeliusaures 
Humanam  fl:olidas  patitur  retinere  figuram: 
Sed  trahit  in  fpatiumjVillîfque  albentibus  impler>, 
Infijabiléique  lUas  facit^ô^  datpofle  moueri. 
Cetera  funt  hominis:partem  damnatur  in  vnam, 
Induitùrque  aures  lente  gradientis  Afelli, 
Tellement  que  hccafion  four  laquelle  Apollon  luy  changea  fes  oreilles 
en  celles  d'vn  afhe  fut  pour  auoir  tgnoramment  adiugé  la  viSîoire  à  Pan 
contre  luy.ainfi  que  dit  Hygmas  au  i^ixhapnre.  Quale  cor  in  iudi- 
cando  habuifti^tales  &  auriculas  habebis.C^v/7/?re/*^r;t  la  rudeffe 
^  lourderie  villageotje  de  certains  chalumeaux  difcordans ,  à  la  douce 
^  harmonieufe  mufique  d'vne  Harpe  ;  pour  cela  feulement  qutls  reten^ 
tiffoient plus  hault:Comme fit  autrefois  tout  de  mefine  le  Roy  de  Scythie 
^theas-.en  laprefence  duquel  ayant  ejîé admené  ifmenias^pns prifonnier 
de  bonne  guerre ,  le  plus  excellent  loueur  defluttes  defon  t^mps  i  Comme 
€ettui'Cy  eut  employé  tout  f)n  ejfort  ^  dextérité  de fon  art  pour  luy  don- 
ner duplatfir  durant fonfoupperf  autre  mrafon  grand fermet,  quil  auoit 
plufieurs  fois  oy  hennir  plus  melodieufement  fon  cheuaLMais  tinterprete 
d^riflophanes  auVlutany  met  trois  autres  raifons  pourquoy  on  attribue 
des  ore-illes  d^jhe  a  Midas.  Lapremicye^quil  auoit  Couye  aiguë Jur  tou^ 
autres ,  ainfi  que  de  leur  naturel  ont  les  ^Jhesplus  que  nul  autre  animal^ 
excepte  les  Rats.y^iTfà  m^idit-il) ijé^.ov  r^f  cL}^m  ^com  k'^i^u  7it\lai 
lJUjoe,.^u  moyen  dequqy  ^puleius  eftant  transformé  en  ^Afnefe  refioyf- 
Joit  £oyr  de  bien  loing  toutes  chofes  auecjes  grandes  oreilles .    Oupour<:e 
qu'il  habitoit  en  vn  bourg  de  Phrygie  appelle  o^fe'  ^Tit,  les  oreilles  d'af- 
ne.   Ou  qu'il  efloit  tres-fongneux  di  auoir  des  ejpies  de  tous  cofleçs^,  pour 
entmdre  ce  qmfefatfoit  ^  difoit  :  Vont  efl  venu  ce  quon  a  accoujlumé 
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de  dire  des  JRowjRegum  aures  innumerç.E^  non  feulement  des  oreiU 
ies.mais  des  mains  encore ',  Nefcis  quàmiongas  regibus  eflema- 
nus.  Mai^  il  vaudroit  mieux  leflm  fouumt  quils  nefujientpa^  fi  exa- 
Eicmentpourueu'xjiet'yn  ny  de  l  autre ,  parce  que  cela  les  fan  dégénérer 
dvne  bonne  ^  légitime  domination ,  k  vne  tyranie  violente  ç^  inique. 
,Ayans  ejïéles  oreilles  des  Princes  accomparees  auîrefops  à  vn  entonoUer, 
dont  la  cbuppequi  eji  ample  ^  large  ^  ç^  ou  ton  a  accoujlumé  de  ver  fer 
la  liqueur  quon  veut  entovneryejlpour  receuoir  les  calomnies ydetraSlioSy 
^  mefdifancesiEt  laflutte  ou  tuyau  qui  ejl  ejîroitte  ç^  ferrée ,  pour  oyr 
le  bienydont  il  s  en  refpandplws  en  dehors ,  qWil  nef  en  introduit  ^  entre 
dedans,  Lucian  a  ce  propos  ^au  traité  De  ne  croire  pas  de  legier,  nom 
racompte^comme  le  iadis  tant  fameux  peintre  ^pelles  y  ejlant  miraculeu- 
fement  efchappé£vne  charité  quvnfien  concurrent  ^  emulateur  ^n- 
tiphilejuy  auoitprejlee  enuers  le  Roy  Ptolomeejils  de  Lagm^où  iln'attoit 
pas  moins  que  de  la  perte  de  fa  propre  tejîe ,  fit  vn  tel  portrai£l  de  U  Ca>- 
lomnie,  11  y  a  tout  premièrement  à  main  droide  certain  per-  Lvcîan." 
fonnage  ailîz  en  vne  chaire ,  qui  a  de  *grande-longues  oreil-    Dercrjptioti' 
leSjtelles  qu  on  les  donne  à  Midas  >  Et  tend  la  mam  de  bien 
loing  à  la  Calomnie  qui  le  vient  trouuer  :eftât  aflîllé  de  deux 
femmes  comme  confeillere'sil'vne  d'vn  colftc^rautre  d  Vn  au- 
tre;,ignorance  &:  fufpicion.LaCalomnie  (■'approche  à  grands 
pas  deuers  luy^bien  equippee  &:  en  ordre,  mais  defcouurant 
afTez  à  fon  vifage  Se  contenance^le  mal-talent,  rancune ,  en- 
uie^mauuais  vouîoir3Courroux5defpit,rage&:  vindidc;  con- 
ceuz  &  imprimez  en  fon  cœur  :  Car  en  la  gauche  elle  tient 
vn  gros  flambeau  tout  ardent  ,  &:  de  la  droide  tfaifne 
par  les  cheueux  vn  ieune  gars  qui  tend  les  mains  vers  le 
ciel,comme  Tappellant  à  tefmoin  de  fon  innoccnce^ô^  inuo- 
quant  les  Dieux  immortels  à  fon  aide.  Audeuant  marche 
vn  homme  pafle^&de  mauuaifehabitude  ce  femblcdes  y  eux 
non  point  autrem et  mornes  nyhebetez,  mais  du  relie  fem- 
blable  à  ceux  qui  font  demeurez  en  chartre  par  vne  longue 
maladie.Ilellbienâiféàcognoiftreque  c'eft  TEnuicux.  Et 
à  la  queue  de  la  Calomnie  fuiuent  tout  plein  d'autres  fem- 
mes, qui  ont  la  charge  de  Hnjftruire  &  foHiciter  j  luy  don- 
ner des  memoiresjaigrir,  picquer^ô^  animer  inceflamment: 
on  dit  que  ce  font  les  machination s,faulfctez  &  furprifes.  Fi- 
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nablement  après  tout  ce  train^vieiit  la  pénitence  en  habit  de 
dueiljdefchiree  &  fort  pauuremcnt  veftue  j  laquelle  tornant 
la  telle  en  arrière  toute  honteufe3&:  baignée  de  larmes,  tend 
lamainàlaveritc^quiles  fuit  deloing. 

Car  la  terre  ne  veut  pas  retenir  à  cachettes  ce  qu'elle  a 
entendu  de  Mi4âs.  C'efi  ce  qui  a  ejiédn  cy  deuant ,  que  le  larbter  à 
qui  tl  auoit  communiqué  [on  accident  d' oreilles  d'^fne  ^  alla  enfouyr  ce 
fecret  dans  la  terre'daquelle produit  en  cejl  endroi£l  des  rofeauxMui  ejians 
€sbranle';i^du  vent  rendotent  vnfon  déclaratif  du  cas .  O  uide  au  Hure  çy 
dejjt0  allégué. 

Creber  arundinibus  tremulis  ibi  furgere  lucus 
Cœpit5&  vt  primùm  pleno  maturuit  anno, 
Prodidit  agricolam.  Leni nam motus  ab  Auftro 
Obrutaverbarefert^doiTiiniqiCoarguitaures. 
Bt  Vetronim  ^rbiter. 

Sic  commiiTa  ferens  auidus  refecare  minifter, 
Fodit  humum,  regifq,-  latentes  prodidit  aures. 
Concepit  narrî  terra  fonum,  calamiqj  loquentes, 
Inuenere  Midam  qualem  conceperat  index. 
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^RGVMENT. 

E  p  H  I  sEJleuuede  la  Bœocenyintfurpm  Lyriope  f>lle  de 
r Océan  ç^  Thetys^ç^  tvnedes  Nymphes  mannes^  quiejtoit 
venue  a  l'esbat  dansfes  ondes  ^  [engrojja  d'vn  beau  fis  ^  lequel 
fut  depuis  appelle  Narcijje.  Et  voulans  fon pere\(^  ja  mère  entedre  quel- 
que chofe  de fes fortunes  h  laduenir ,  conjulterent  le  demn  Tirefias  là  def- 
Jwsfour  lors  tenu  comme  vn  oracle  par  toute  la  Grèce,  il  leur  fit  rejpoje, 
que  l'enfant  viuroit  en  tout  heur  tufques  à  ce  quilfe  fuji  veu  luy  mejme: 
JParquoy  ilfalloit  bien  qutl  sengardafl  ;  Car  alors fneroit  toutfon  con- 
tentement ^ç^  fa  vie  encore,  Dequay^pournefçauoirbonnemet  compren-^ 
dre  ce  que  cela  vouloit  dire .  ils  ne  tindrent  compte  5  ^  ne  senfrent  que 
mocqueriMais  leuenement  approuua  depuis  cette predifiion.  Car  eflant 
paruenn  afei^S  ^^h  &  quant  ^  quant  à  vne  beauté  nom  pareille ,  tlfut 
aiméidejiréy0* pourfuiuy  de  toutes  les  Nymphes  de  la  contree'defqueUes  il 
defdaima  engeneral  ç^en  particulier  fans  vouloir  obtempérer  a  pa4  vne 
d^ellcsiEt  mefnement  à  Echo^  tvne  des  principales  qui  s  en  efïoit  picquee 
outre  mefure  :  Et  puis  voyant  fnablement  qutl  n'y  auoitplm  d'cfpoir  de 
venir  à  fes  intentions ,  vaincue  d'vn  extrême  defir  ^  impatience  d  ^^ 
moury  tranfit  de  douleur  ^  triflelJe\Sans  qu'il  demeuraf  rienplu6  d^eUcy 
finon  vne  débile  voix  renfermée  dans  les  creux  rocher  s  Jesforejl:^,  bari- 
caueSy^  lieux folit aire s\ou  elle  va  réitérant  les  derniers  mots  de  Ceux  qui 
parlent  (^crient  hault:  Car  tout  le  refle  defaperfone  s'efianouit,  qu'on  ne 
fçeut  qu'il  deuint  ;  les  o'xjnefmement ,  qm  furent  conuertixjn  despien^es 
dures.  Mais  les  Vieux  ayans  compajïion  de  fa  pitoyable  defconuenue ,  ne 
voulurent  laijîerle  refus  ^ormeil  de  ce  defdaimeux  louuenceauflns 
longuement  impuni:^')  aufiquils  efloient  inceflammentfoUicitexJ'  cela 
par  ^mouT^qui  lesprefoit  de  luy  en  faire  quelque  raifbn ,  ^  en  prendre 
vengeance,  Varcjuoy  ils  firent  ^qu^vniour  Narcife  eflantalléa  la  chajfe^ 
ils'entbatit  de  fortune,  tout  outré  de  chaud  ^  defoiffir  v^e font  aine  an 
milieu  des  bois'da  ou  s  efiant  abaifié pour  boire  <^fe  raffrefchir,  il  apper- 
ceut  dedans  heau fa  figure,  dont  il  deuint  toutftir  le  champ  fi  defefperemei 
amoureux  ^qu'ilfecha  de  langueur  fur  la  place  mefme\  (^fut  conuerty  en> 
vne  fleur  ^qui  iufques  auiourd'huy  porte  le  mefme  nom* 


NARCISSE. 
A  PONTAiNE  de  vray  repre- 
fente  fort  bien  NarcifTe  5  Mais  la 
peinture  fait  veoir la  fontaine,6c 
tout  ce  qui  dépend  de  NarcilTe. 
Le  louuenceau  ayant  n  agueres 
quitté  lachalîe  s'eftvenu  planter  fur  le  bord, 
puifantienefçay  quel  contentement  de  Teau, 
&C  eft  eipris  de  la  beauté  prop re  :  Car  il  y  darde 
(ainfi  que  vous  voyez)  des  œillades  eftincellan- 
tes  à  manière  d'efclairs.  Cell:  au  furplus  icy  la 
Grotte  d'Achelous&  des  Nymphes  3  le  tout 
peint  comme  il  fautjCar  les  ftatues  font  faides 
grolfierement,  &C  dVne  pierre  dépende  prix. 
De  là  vient  que  cecy  en  partie  eft  vfé  de  vieil- 
leiTcj  en  partie  les  enfans  des  bouuiers  &C  pa- 
fteurs^tous  idiots  &:  follaftres  encore,  &C  n  ayas 
cognoiftance  du  Dieu,  l'ont  rompu &;  gafté. 
La  fource  neantmoins  n'eft  pas  defgarnie  de 
quelque  Bacchanalerie^comm e  celle  que  Bac- 
chus  a  produitteen  faneur  de  fesminiftreiTes: 
Auirieftelletapiifeeàrentour  de  vigne,  Scdc 
lyerre  auec  de  fort  beaux  pampres  &C  bour- 
geons: Des  grappes  aufli,  &C  des  Thyrfes  de 
cofté  &C  d'autrej  où  les  oifeaux  duits  à  chanter, 
fe  viennent  en  toute  liberté  esbattre 5  deigoi- 
fans  chafcun  ce  qu'il  fçait  en  fa  naturelle  mufi- 
que  &C  ramage.  Il  y  a  quant  &C  quant  des  fleurs 
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blanches  3  qui  oncques  n  auoient  cfté  velies  au 
parauant  :  Mais  pour  lamour  de  ladolefcent 
elles  fontnees  fur  le  borddeleau.  Et  comme 
lapeinturefoit  toufiours  treflongneufe  d'imi- 
ter la  vérité,  voila  ienefcay  quelle  roufcequi 
defgoute  des  fleurs/ur  lefquelles  vue  mouche 
àmielfellveniie  pofer.  le  ne  fcay  fî  elle  ayant 
èfté  deceiie  de  la  peinture ,  il  faille  que  nous 
mefmes  en  foy  ons  deceuz,  &  la  prenions  pour 
vne  vray  e  mouche,  S>C  non  contrefaire .  Mais 
foit  ainfi  :  A  to ut  le  moins  ô  b  el  adolefcent ,  ce 
n  eft  pas  aucune  peinture  qui  ta  abufé,  &c  ne  te 
confumespas  ainfi ,  pour  t'eftre  mis  à  contem- 
pler ne  des  couleurs  ,  ne  des  figures  de  relief; 
ainsTeau  ayant  exprimé  ta  femblance,  tunas 
fceu  defcouurir  quelle  eftoitla  fraude  ôitro- 
perie  que  tu  as  veu  en  cette  fontaine  5  Ne  te 
haufierS^tebaifier,  ou  bien  retirer  en  arrière, 
ou  mettre  la  main  au  deuantjlans  t  arrefter  ain- 
fi en  vne  mefme  afïîete:  Mais  ny  plus  ny  moins 
que  fi  tu  eufies  r^sncontré  vn  autre  que  toy^,  tu 
attends  ce  qui  part  de  là:  de  manière  que  par 
cy  après  la  fontaine  te  feraferuir  dVne  fable. 
Or  cettui-cy  ne  nous  veut  en  rien  efcouter, 
ains  eft  du  tout  d  yeux  5c  d'oreilles  ententif,&: 
fiché  à  Teau  .  Difons  doncques  comme  ilefl: 

peint*  Voilelà  tout  debout  fur  vn  pied,  puis 
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fur  l'autre 3  fe  foubilienant  de  la  main  gauche 
fur  Ton  efpieu .  Mais  la  droicle  eft  ramenée  co- 
tre le  flanc ,  afin  qu  en  ployât  la  partie  gauche, 
la  hanche  le  rebondille  d  autant.  Le  bras  au  re- 
lie monftre  le  iour  en  cefl:  endroit  où  le  coulde 
fecourbej  &des  riddes  6c  fronlîemens  oùle 
p  oignet  fe  vient  à  tordre  j  auec  vne  ombre  qui 
lepoleSCraiTiet  dedans  la  paulme  de  la  main: 
De  laquelle  ombre  les  ray  es  vont  en  biaizant, 
à  caufe  que  les  doigts  le  tornent  &C  replient  par 
le  dedâs .  Au  regard  du  fouftler  qui  hallette  en 
Teftomac  jlîcela  ell  dVn  chafleur  encore,  ou 
dVn  amoureux  défia,  le  n  e  le  fçay  pas  bonne- 
ment. Toutesfois  l'œil  manifefie  afîcz  que  cet- 
tui-cy  eftatteint  d'amourj  Carie  defir  quisy 
eft  logé ,  r'addoucift  la  fierté  &;  viuacité  natu- 
relle :  Guidant  par  auenture  d'eftre  aimé  réci- 
proquement de  l'ombre ,  qui  le  regarde  tout 
ainfi  qu  elle  eft  couoitee  de  luy .Or  nous  pour- 
rions bien  alléguer  plufieurschofesfiir  la  per- 
ruque, fi  nous  reulTions  rencontré  ce-pendant 
qu'il  chafioit,  pource  qu'il  y  a  infinis  mouue- 
mens  d'icelle  en  courant,  Sc  mefmefi  quelque 
ondée  de  ventlapartrouble&Cefbranle:  Nous 
ne  lairrons  pas  neantmoins  d'en  dire  cemotj 
qu  eftant  fort  drue  &C  efpoifie,  6c  dorée  àlad- 
uenant^  les  tendons  du  col  en  attirent  quelque 
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portion  deuers  eux  5  partie  s  en  eft  efcartee  le 
long  des  oreilles.partie  flotte&bat  fur  le  frontj 
&C  le  refte/e  coule  au  poil  fol  de  fa  barbe.  Fina- 
blemettous  les  deux  NarcifTesmonftrentvne 
mefme  reiTemblancej  hors-mis  que  IVn  eft  ex- 
pofé  à  l'air^  autre  eft  enchaffé  dedans  la  fontai- 
ne: Carie  Damoifels'eft  planté  fur  le  bord  de 
Teau  coy  e  &C  tranquille  ^  voire  du  tou t  attenti- 
ue  à  luy  ^comme  fî  elle  eftoit  altérée^  ôceuft  foi^ 
de  fon  excellente  beauté. 

ANNOTATION. 

P  A  V  s  A  N  I A  s  fi  Beotiques.  En  la  contrée  (dît'il)  des  Thef-  Pavsanias. 
picns  y  a  certain  endroit  appelle  Danacon  ^  où  Ton  voit 
encore  la  fontaine  de  Narcifle,  lequel  f'eftant  regardé  dans 
cette  eau  5  nefapperceutpasque  ceftoit  fon  ombre  qu'il  y 
voyoit  5  &:  qu  il  eftoit  amoureux  de  foy  mefme  :  de  laquelle 
amour  il  feicha&  demeura  tranfi  fur  le  lieu.  Mais  cela  eft  ab- 
furde  par  trop ,  de  dire  que  quelqu'vn  pcuft  eftre  fi  defuoy  c 
de  fon  entendement  par  quelconque  forte  affedion  &:  ar- 
deur d'Amour ,  qu'il  ne  fçeuft  difcerner  l'ombre  d'vn  home, 
d'auec  le  vray  corps  d'iceluy.  Au  moyen  dequoy  il  y  a  quel- 
ques autres  chofes  qu'on  en  racompte ,  qui  ne  font  pas  fi  co- 
gneiies  de  chacun  comme  les  précédentes.  Que  ce  Narciife 
eutvnefœurgemelle^luyrelTemblanten  toutes  chofes ,  de 
mefme  de  la  cheuelleure ,  qu'ils  eurent  l'vn  &:  l'autre  vne 
mefme  ;  s'habiUans  au  refte  eux  deux  ordinairement  d'vne 
forte,  &  allanstoufioursàla  chalTe  enfcmble  :  Si  bien  qu'il 
deuint  amoureux  de  fa  fœur,  laquelle  fur  ces  entrefaittes 
eftant  decedee ,  vne  fois  qu'il  fe  rcfrcfchiflbit  fur  vnc  fontai- 
ne il  vit  fa  reflembîance  dedans ,  dont  il  receut  quelque  fou- 
lagementdefonm.al  5  comme  fil  n'euftpasveu  fon  ombre, 
mais  l'image  propre  de  fa  fœur.Quant  à  la  fleur  qui  porte  fon 
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nom,  la  terre  l*auoit  defia  au-parauant  produitre,  ce  me  fem- 
ble,  fi  au-moins  l^oncn  peut  tirer  quelque  coniefbure  des 
vers  de  Pamphus.Car  eftantpius  ancien  de  plufieurs  années 
que  ce  NarcnTe  Thefpien,  il  a  efcrit  que  lors  que  Proferpine 
fut  enleuee  en  fefbattant  &  cueillant  des  flcurs^ce  ne  fut  pas 
auec  des  violettes  qu'elle  fut  deceue5maisdesNarciires.2i;eo- 
phrajïe  dufixîéfmeUure  de  thifloire  des  Plantes  le  defcrit  d'vnejorte,!^ 
Viojcoride  ^i^  1 60 .  chapitre  du  quatrième  liure  ivne  a utreja quelle fem- 
hle  iijjeç^conuemr  auec  cette  ptaniere  de  fleur  que  nom  appelions  les  œil- 
lets nojlre  Dame^car  elle  ejl  blanche  >  auec  vn  moyeu  de  couleur  orengee 
telle  que  de  ceux  d'Inde ,  crefpé menu  comme  vnefre'xe  de  chemife  bien 
^goderonee  ;  lafueiUeprefquefemblable  a  celle  cC'vnporreau,  Pline  au  15? * 
chap.  du  vingt-vniéme  liure  en  fait  de  deux  effeces'd'vne  ayant  fleur  ^^y* 
tautre qui ejl toute herbe'y.tppellee ainfi (ce dit- il)  de y'o^xA],pource quelle 
endordj^^apefantifl la  tefleîEtnon  de  ce  beaugarçon fabuleux:^  quoy 
fe  conforme  ce  lieu  cy  de  Plutarqueau  troifiéme  Imre  des  SympofiaqueSy 
PiTTARQVE.  quejlion  première,    i^  ts^»  jc/^JC^cvro?  ovo^cto^^ai  3  a^$  aij.Ç,\v\ovTzL  't^ 

yeu^  J(5U  ^cqj'J-TTITTX^  g^TTD/oJ^'TCC  VcL^VM^UÇt,  ho  ^^  0  XoÇc)0\,'A<;  OOTDV 

Ils  ont  pareillement  appelle  le  NarcilTe  ainfi,  pource  qu'il 
engourdift  les  nerfs  de  rend  la  tcfte  fort  pefante.  Au  moyen 
dequoy  Sophocle  le  dit  eftre  le  coronnement  des  grands 
Dieux,  ccâ  àfçauoirdes  terreftres.  Cela  fe  peut  rapporter  à  ce 
au  il  demeura  ainfi  tranfifur  le  bord  de  la  fontaine ,  dont feroit  prouenue 
l'ancienne  coufmme  de  paffer  en  fort  grand filence  auprès  defbnfepul- 
chre  j  qui  ejloit  en  la  contrée  de  la  Bœoce ,  parquoy  il  auroit  efle  appelle 
cnœ-TnyJ^'h  cejl  a  dire  taciturn  e ,  o«  ne  diiant  mot.  Pour  cette  confi- 
deration peut  ejlre aufii  quil defdaigna  la  Nymphe  E cho  ,  au  contra'refï 
grand'  babiUarde^  ^  quia  inccjfamment  C oreille  au  o-uetpour  réitérer  ce 
que  Ion  profère  ;  Sans  que  lamais  Ion  puiffeauoir  le  dernier  défaits  elle. 
Quant  a  la  fleur ,  on  la  prend  pour  la  cam.panette  ;  ou  pour  vne forme  de 
h:^de  couleur  de  pourpre  y  qmalesfueiUes  prefqucfemblables  à  celles  des 
flambes,  Neantmsins  Ouide  an  troifiéme  de  la  Mctamorphofe  conuient 
k  ce  que  nous  en  auons  dit  cy  dej?m, 

Nufquam  corpus  erat^croceum  pro  corpore  fiorcni 
Inueniunr  foins  médium  cingentibus  albis . 
Plutarqueau  cinquième  des  Sympo flaques ,  quejlion  feptiéme,  racompte 
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prefque  vnf^âYell  ïnconuenient  que  celuy  de  Narcifie,  aduenu  ^  vn  Bute- 
lidaSy  lequel  fejlmt  veu  dans  vne  rimer  ef énamoura  de  fa  beaute^i^fen 
affligea  de  forte  quilen  cmda  mourir  :  dont  auroit  ejiefait  autrefois  ceji 
Epigramme. 

yjLXoUi  A&w  TTor  taviv  )(^  (poÇoq  EvnXi^j» 

Oe  sT  icy  la  grotte  d'Acheloe  &:  des  Nymphes  ^  Caries 
ftatues,  ^c.  llfmble  que  cecy  ait  ejléprls ,  ou  dit  à  l'imitation  de  cefl 
endroit  du  Phedre  de  Platon^auquel  il  defcrit  ce  lieu  ou  Socratesfe  renonça 
à  tombre  pour  difj)uter  de  ce  qui  ejl  beau.  Il  y  a  aufli  deffoubs  ce 
Platane  vue  fontaine  coulante  d'eau  clere-nette  5  Se  frerdie 
au  poffible,  félon  qu'on  le  peut  iuger  en  y  mettant  le  pied 
dedansjlaquelle  fontaine  on  coniedure  auoir  efté  confacrec 
à  A cheloe  &:  aux  Nymphes ,  pour  raifon  des  pouppees  &c  fi- 
gurines y  eftans. 

Et  ne  te  confumes  pas  ainlî  5  pour  t'eftrcamufé  à  con- 
templer ne  des  couleurs^ne  des  figures  derclicf.llyaau  Grec: 
y  si  p^ùù^oiv:^  y\  X)]^'cù  ^zi^^  riTiixs^^*  La  ou  au  lieu  défigures  de  relief  y 
tautheur  a  mis  fimplement  :  Ententif  à  des  couleurs  ou  à  de  la 
cire  :  Pour  autant  qu'on faifeii^nciennement  (comme  l'on  fait  encore) 
de  petits  portraits  de  cire  ejleue:^  à  demy  boffe ,  ^  de  plein  relief  auf?i  : 
mais  cela  n'auroit  point  de  grâce  en  nojîre  langue,  il  y  auoit  encore  vue 
autre  manière  de  peindre  auccq  delà  cire^qui  n'efîplm(ce  croy  le  bien)en 
vfigeiToutesfols  à  ces  mots  ilfemble^  que  cela  eufï  quelque  chofe  de  com- 
mun auec  la  façon  d'efcrire  anciennement  fur  les  tablettes  enduittes  de 
cire.  Pline  au  55.  liure^chapAï,  Ceris  pingere5ac  piduram  inurere 
quisprimus  excogitauerit,  non  confiât.  Oiy^am  Ariftidis 
inuentumputant5poftea  confammatam  à  Praxitèle. Sed ali- 
quantovetuftiores  encauftica:  pidurx  extitere.  Ciccronadit 
prefque  le  mefme  au  liuredes  excellens  Orateurs ,  parlant  de  tefcriture 
fur  le  propos  de  Cefr,  Seddumvoluit  alios  habere  paratavndc 
fumercnt^qui  vellcnt  fcnbcre  hiftoriam,  ineptis  gratum  for- 
taffe  fecit  qui  volunt  ilLi  calamiftris  inurere.  Qui  ejioit  certes 
'vne  manière  d'efcrire  auec  vnflile  ou  petit  ferrement  tel  que  nom  en 
njfons  encore  pour  le  iourèhuyfur  les  tablettes  ;  nuis  ily  en  auoit  aujîi  de 
toiUe  ciree^i^  quelquefois  d'efcorce  de  tilleul^  ou  arbre  femblable  y  ^  dti 
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YofsAU  «oww/Papyrus  '.Tellement  qu  encore  que  les  mcies  eujjent  d'au- 
tres manières  d'ejcrire  que  fur  de  la  cire.neatmoins  ils  vfoient  communé- 
ment de  ce  mot  cire  ;  tout  ainfi  que  nous  appelions  papiers  tom  les  efcrits 
que  nom  auonsfujjent  ils  en  parchemin. Suétone  en  la  vie  de  Ce  far  :  Re- 
liques in  vltima  ccY3.,pQurdireja\ihout  du  tedsimcnt, Mat^  ie  ne 
puis  comprèdre  comme  ceux  qui  ont  voulu  interpréter  Plme  ^  Cicerony 
ayentdit  que  cette  forme  d'efcrirefr  la  cire  eftoient  auec  desjlilles  oufer- 
remens  chauds^queles  Latins  appellent  C2Lhmiû\:Xjqui  font  cette  ef^ece 
de  longues  aiguilles ,  dont  les  femmes  ont  accouflumédefri'xer  leurs  che- 
ueux^ou  bien  befongner  a  des  ouurages  de  Rexcau  j  car  il  leur  euf  conue- 
tiu faire  porter  du  feu  par  tout  quand  ils  efcriuoient ,  ce  qui f  roi  t  trop  ab- 
fr'de  de  croire^au  moins  en  {efcripture  :  Car  quant  a  tejfeSi  des  cheueuXy 
tlfauta  la  vérité  que  ces  calamiflres  fient  quelque  peu  chauffe:^  ^a 
moyen  dequoy  Inurere  a  ejïé  dit  pour  marquer  fimplemet  ^  emprain- 
e/rf  jlnurere  maculam  aut  ignomuiiam.  Et  a  la  fin  du  mefme  cha^ 
pitre  de  VUne^tly  a  Vrere  &  adurere^o«r  bouiller  en  de  la  teinêîure, 
Adufta:  vertes  firmiores  quàm  (i  non  vrerentur:  .^yantditvn 
peu  deuantiln feruentes  aquas  merfa ,  poft  momentum  éxtra- 
hunturpifta.  Là  où  peindre  tji  mis  pour  teindre:  Hoc  cùmfecêre 
non  apparent  in  veliSjfed  in  cortinapingi:Xrf^«e//c  cortineeflU 
chaudière  des  te/V?(??»nVr5:Mirumque  cùm  fît  vnus  in  cortina  co- 
los,çirc.^ufrplw  ce  quon  appelle  encauftum,^  t  encaufiique  ma- 
nière de  peindre  ^efoit  félon  quelques  vns  [efmaïUeurcouneUeurey  meuçi^ 
a  le  conieElurer  en  lafortf-,  Pource  que  tous  les  efmaux  ^  efmaïUemens 
fefont  au  feu  j  man  autre  chofe  ef  de  befogner  au  feu  de  quelque  ejhffe 
^matière  qui fyfondyComme  les  metauxjeverre^efmaitja  cire  ç^fem- 
blables:^  autre  dépeindre  ou  colorer  en  brufat ,  come  le  mot  de  lyi^otif- 
qo^  leporte,^  que  le  tefmoigne  Celiuâ  Rhoiigmm  Hure  ^.chap,  31.  Par- 
quoyceferoitplustojl  le  noir  qui  fi  fait  de  brujleure ',  <^  f  appelions  noir 
â  noircir,compofidelafumee  de  poix  refîne, deTherebentine,(^  Cire  au- 
cunef 016, auec  autres  chofes  vnElueufes  adujliues.  Cejl  autre  auj?i  dont  l'on 
imprime  les  planches  de  cuiure  en  taille  douce ,  ou  il  entre  de  la  lye  de  vin 
rou^e  5  ^  des  noyaux  depefche^  le  tout  bruf.é.  Et  encore  vn  autre  dont 
vfent  communément  les  peintres  pour  les  renfondremens ,  ^  ombrages^ 
car  cefl  le  plm  noir  de  tom  ,  lequel  fi  fait  ^'^yuoire  brujlé.  Ces  chofes  là 
ejioient  ce  mcfimblelencaujiique  des  anciens  ^  quon  appelle  en  Italie 
Chiar-obrcuro^  Clair-brun  y  fait  de  noir  feulement  en  champ  blanc^ 
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dont  il  y  a  tout -plein  de  faces  de  mciifons  "a  Rome  Je  U  main  de  Polydore^ 
qui  (lefié  le  plm  excellent  mAijlre  en  cette  manière  £  ouurer ,  détours  les 
modernes .  Jf  quoyfepeuî  rapporter  ce  disîique  de  Martial  au  premier  de 
fes  Epigrammes, 

Encauftus  Phacthon  tabula  tibi  pidus  in  hac  eft, 
Quidtibivis  Dipyrum  quiPliacchontafacis? 
jl  y  auoit  puM-apres  z>ne  autre  manière  (^Encaujie  qui fappliqmitjur 
les  ouurao-es  de  terre y&  cela  eji  vne  ejpcxe  d'ejmail,  comme  nom  Soyons 
éspotteries^<&fur  t  argent  encore  ^teile  quejl  la  nelleure,  dont  nom  parle' 
rortsplm  a  plein  en  la  chaire  des  beiles  noires.  V  Une  à  ce  propos  yR- 
gulmum  opus  encaufto  pinxit.  Cecyfèdoibt  recuire.  Mais  Cens 
pin  gère,  6^  piduram  inurcre ,  nejî  ditquâ  l'imitation  de  calami- 
ûns  inuïcr c.Qm^eJîoit  vne manière  de  portuaire  ou  dejjeigner fur  des 
tablettes  ou  toiUes  cir  ees, tout  air. fi  qu'on  fait  auec  la  plume ,  le  crayon^  oh 
pierre  d'Angleterre,  lly  auoit  toutesfovs  d  autres  artifices  de  lencaujlï- 
que  )Comme  Pline  dit  jur  la  fin  du  deffm-dit  on:^efrne  chap.  du  trente- 
çinquiefme Hure.  Encaufto  pingendi  duo  fuiire  antiquitus  gê- 
nera conflat^Cerajô^  in  Ebore  ceftro ,  id  eft  viriculo ,  donec 
clafTes  pingi  cœperût.Hoc  tertium  acceffit  ;,  refolutis  igni  ce- 
ris  penicillo  vtendi:Quae  pidura  in  nauibus  nec  fole5ncc  fale 
ventifque  corrumpitur.  Cequine  nomeflpa4  gueresbiencomeu^ 
nomplm  que  beaucoup  defemblables  cho fes  pratiquées  par  les  anciens-,  au 
heu  defquelles  nous  en  auons  d'autres  toutes  nouuelles.Mais  la  manière  de. 
former  de  relief  en  cire  (  comme  il  a  tfîé  dit  cy  deffm  )  nous  ejî  encore  en 
'vfage ,  dont  le  mefme  autheur  dit  ceçy  au  chapitre  enfumant,  Hominis 
autemimaginemgypfo  èfacie  ipfaprimus  omnium  expref- 
fit,  Cerâque  in  eam  formam  gypfi  infufa  emendare  inftituit. 
Qui  efl  la  manière  vfitee  encore  parmy  nous  déformer  au  naturel  les  vi- 
fa^es  des  Rois^Princcs  ^  autres  tels  grands  perfonnages  pour  feruir  aux 
effigies  de  leurs  obfeaues  ç^  tombeaux,    Au  moyen  dequoy  i'ay  tome  le 
mot  de  cire  pour  figure  de  relief  afin  de  comprendre  en  cefaifant  laplatte 
peinture^i^  le  relief  qui  font  les  deux  manières  de  reprefenter  quelque  fi^ 
mre  ;Car  le  creux  ^  oraueure  ne  feroient  propres  aucunement  a  efmou- 
uoirbaffe8tion^(^  encore  laplatte  peinture  netcflpas  tant  ..combien  que 
nous  lijons  que  les  raifms portraits  par  Zejixis  inuiteret  les  oifeaux  a  les 
venir  becqueter'yÇ^  le  cheual  d'ApeUes  en  flatte  peinture  ^  efmeut  les  na* 
turels  a  hennmMaps  ton  m  croit  ce  queiiveut.  Trop  bien  ejl  il  tout  cer- 
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tain  qu  autrefois  il  y  ci  eu  despcrfonnes  defefperémêi  moureufes  de  quel- 
(juesJîatues,Etc'eJ}pourquqyaJJ}:^Jbuuent^mefrj  »  enTEglifeGrec- 
que^quAnd  on  a  voulu  reformer  les  abus  des  images  dejdiees  aux  temples, 
ç^  medwcrer  ce  dtjferend  auec  les  Iconomaches,  on  a  accordé  d'ofier  cel- 
les de  plein  relief  Pource  quelles  mouuoiêtplus  les  cœurs;  Lvffant  les  flat- 
tes peintures  tant  es  murailies^qu  es  tableci'.ix  ^  verrières, 

Tv  n'as  scEvte  haulfer&:  baiffer,  ou  retirer  ar- 
rière fans  rarrefter  ainfi  en  vne  place  .  Le mefme  prefque  a  dit 
Ouidefir  ce fuhiet propre  au  troifiefme  de  U  Metamorphofe , 

Ifta  repercuffie  quam  cernis^imagmis  vmbra  eft. 

Nil  habet  ifta  fuijtecum  venicque  manétque^ 

Tecum  difcedet^fi  ru  difcedere  poflis. 
T  o  V  s  les  deux  NarciiTes  monftrent  vne  mefme  reflem- 
blance,  horfmis  que  IVneft  expofé  à  l'air,  &  l'autre  eft  em- 
praint  dedans  la  (ont3.mc. chalcid/us  Philofophe  Platonicien J.equel 
a  commenté leTimeej  diflinguela  veu'e'en  ces  trois Jortes,(pci(ni)îfi(ÇcL<nçy 
^ ^©^p^cn^La  première  eft  quâd  quelque  chofe  fe  prefen- 
t€  cà  noftre  regard  fans  reflexio  aucune  à  iceluy  :  l'autre  quad 
les  raiz  de  la  veue  fe  viennent  ropre  Se  rabattre  fur  vn  corps 
poly  &  luifant5Comme  en  vn  miroucr,  ou  en  l'eau.  La  tierce 
quand  les  mefmes  raiz  ne  s'arreftent  pas  feulemct  ainfi  qu'il 
femblejen  la  fuperficie  dudit  corps  luifant  ^  mais  comme  s'ils 
penetroicntiufques  au  fonds  d'iceluy,  pour  y  appréhender 
le  fimulachre  qui  leur  apparoift,  ou  pluftoft  qu'ils  fe  forment 
eux  mefmes jy  ayant  quelque  obfcurité  tenebreufe  en  ladite 
fice  ou  fuperficie  5  ainfi  que  fur  quelque  table  de  noyer  ou 
d'Ebene  bien  polie^ou  d'efmail  noirj^:  femblables:  Mefme- 
mét  dans  des  puis^S:  fontaines  profondes ,  où  les  bords  peu- 
uent  caufcr  ceft  ombrage ,  qui  enfonce  plus  en  dedans  la  re- 
percufllondenozyeux,  aumoins  félon  noftre  imagination 
&  apparoifiance:  Car  il  nous  femble  proprement  eftre  intro- 
duits là  dedans-,  Ce  qui  eft  à  peu  près  ce  que  veut  dire  icy 
noftre  autheur. 

HYACINTHE. 
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N    LA   VILLE    ct^mycles  au  territoire  de  Luconie  ^y 
eattadtsyn  ienne  adolejcentde  tres-nohle maifon  ^  appelle 
HjitamheybeaHpdr  excellence  y  ^  enc  or  pi  ti6 gentil  ^  ho- 
nejhy  lequel  pour  cttte  occafionfut  fingulierement  aymé  du  Dieu  Apol- 
lon 5  ^  datent  Zéphyr  un  deux  grands  ^puijjans  compétiteurs  :  qui 
fejforcerent  a  Nnuy ,  par  tom  moyens  à  eux  poj^ibles  de  fefupplanter 
fyn  l'autre^  <&  obtenir  fa  bonne  grâce.  Car  Apollon  luy  mojiroitei  tirer 
de  larc^  courir  ^faulter^  ietter  la  pience ,  auec  autres  femblables  exercices 
honefies',  ^fi  le  recreoit  put^apres  de  fa  lyre^pour  luy  donerplaijir  qnad 
ilfe  trouHoit  l<u  (^  harafjétlu  trauail.Là  ou  Zephyre  ne  lefaifoit  qui^fi- 
portunerfans  ceffe ,  luy  leSler  de  la  pouldre  au  vifage ,  ternir  ^  hajler 
fon  beau  teint  y  desbancher  fon^happeau  de  fleurs  ^troubler  fis  pajfe filons 
ondoye:^^  desfre:^rfa  chemife^  corrompre  t^  mettre  en  defordre  lespli:^ 
agenceç^defon  yejlement .  Bien  eji  yray  que  par  fois  il  en  tiroit  quelque 
feruice  agréable  y  quand  molefidnchaulty  illeyenoit  refrefcher  de  fa 
dotice-fouefue  haleine .  Mais  nonobjlant  tout  cela ,  ^  les  belles promef 
fis  que  le  yent  luyfaifoit  de  le  rendre  Monarque  de  toutes  les  plw  delica- 
tes  fleurs  de  la  Prime-y  ere^  il  enclinafnablement  a  Apollon  :  dont  Ze^ 
fhyre  eut  tel  dejpity  ^  en  coceut  ynefigrand  taloufieypourfe  veoirffk- 
Jiréde  la  chofe  qu'il  aimoit  le  mieux  en  ce  monde  y  quilconuertit  cette  af- 
feêlion  enynejjaine  mortelle  y  ^deftr  de^angeance  :  Si  bien  que  les 
ayant  fongneufement  €fpie:^y  il  les  prit  Jne fois  à  propos  qu  ils  p  affolent 
le  temps  a  ietter  la  pierre  yoù  luy  qui  Je  tenoit  caché  derrière  yn  tertre  tout 
ioignant  de  la  y  défi  orna  le  coup  d  Apollon  droit  fur  la  tefle  du  louuen- 
ceau  y  dont  il  tomba  roide-mort  efiendu  fur  la  place  •-,  Sans  que  le  Dieu 
{fiperintendant  de  la  médecine) y  peuft  arriuer  a  temps  pour  lefècourir: 
Car  tame  auoit  defia  paffé  le  pourpris  ^  clojlure  des  dents ,  ou  puis-après 
(comme  dit  Homere)eUe  ejl  du  tout  irreuocable.  La  terre  ayant  compaf^ 
jWn  de  la  defconuenue  de  tyn  y  ^  du  regret  ^  ^^gotffe  de  l'autre  y  pro- 
duit là  à  hnjlant  du  propre  fang  du  louuenceau  y  ne  fleur ,  laquelle  pour 
marque  ^  tefmoignage  de  ce  defaflre,  porte  certains  caraéJeres  du  dueily 
faifantlecommarKemetdefon  nom, lequel  elle  a  toufiours gardé depim. 

z  z 


3^2    ^  HYACINTHE. 

Cecy  n  ejl  pdsfoft  ejloignc  de  ce  que  bon  compte  d!\ne gageure  du  Soleil 
C^  du  yent'j  à  qui  le  premier  defudiferoitl>n  quidam  qm  paffoit  chemin. 
Le  yentfe  mit  afouffler  de  toute  fa  force ,  cî^  le  p^jf^^^  àfe  reffrrer  de-» 
dans  fan  mareau^  ^  lefiraindre  de  pl^ fort  en  plipsfort*  Mdh  quand  le 
Soleil  eut  dejployé  tyn  defes  plu^  chaulx  ^  ardens  rayons  dt'fpcs  luy, 
alors  il  quitta  non  feulement  la  manteline ,  maisiuppe  ^pourpoint  en- 
core. Ce  qui  nejîpasjans  quelque fèns  myflique  cache  la  deffouhs, 

I S  E  z  en  ceft  Hy acinthe,  parce 
qu'il  eft  efcrit  ,  &  tefmoigné 
dauoir  efté  procréé  de  la  terre, 
pour  Faniour  dVn  beau  ieune 
fils,  qu'il  pleure  &  regrette  quat 
^  le  Printcps:  ayant  (  à  mon  aduis)  pris  jfa naiC- 
fance  de  luy  après  qu'il  futmort.  Mais  ne  vous 
arreftez  pas  à  cette  prairie ,  où  la  plante  eft  ve- 
nue ,  toute  telle  que  la  terre  Ta  poufTee  dehors, 
défait  cette  peinture  nous  dit  que  la  cheuel- 
Icure  du  louuenceau  eftoit  de  couleur  dela- 
cinthejSc  que  le  fang  encore  plein  de  vie^com- 
me  le  terroiier  le  humoit,colora  la  fleur  à  quel- 
que fienne  refTcmblance  :  Car  il  fe  mit  à  couler 
de  la  tefte  incontinent  que  le  Difque  vint  tom- 
ber deiTus .  Faulte  certes  bien  lourde,  8c  qu'on 
ne  deburoit  pas  croire  aifément  -d'Apollon. 
Mais  p our  autant  que  nous  ne  fommes  pas  icy 
venus  en  intention  de  reprendre  les  fables ,  ne 
difpofezà  incrédulité,  ainslpedateurs  feuIéP- 
ment  des  peintures ,  Nous  examinerons  vn 
peu  le  tableau  :  &  la  haulfe  premièrement 
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dont  Ton  kttc  le  Difque.  Cette  haulfe  efl  ré- 
duite à  petit  volume,  qui  peut  tenir  toutestois 
vn  homme  deboutj  la  où  furleuant  la  iambe 
droiclereiettee  en  arrière,  elle  faitpancherle 
deuantjiSchaulfe  en  l'air  l'autre  iambe  qu  il  faut 
qui  s'aduance,&:  marche  quat  &  la  main  droi- 
â:e.Mais le  geile  de  celuy  qui  foulaient  leDii- 
que  eft  tel  y  que  fb riettant  la  tefte  hors  d'iceluv 
elleuë^illacourbefur  le  collé  droiâ:,  tant  qu'il 
vienne  à  regarder  par  deiloubs  Tes  colles,  Et 
qu'il  le  iette  comme  puifant  5  &:  s'efForçant  de 
toutes  Tes  parties  dextres.  De  cette  forte  aucu- 
nemêtauffi  Apollon  le  lance: Car  en  autre  ma- 
nière il  ne  l'euft  pas  enuoyé  gueres  loin.  Or 
quand  il  eft  venu  fondre  fur  l'Adolefcent ,  ce 
pauureieune  Laconicien,  eft  demeuré  ellien- 
^u  là  auprès  à  la  reuerfej  auec  vne  greue  droite 
ôC  fort  bien  exercitee  à  la  courfej  S'efueillant 
délia  le  bras;  dc  foubfmonftrant  la  belle  forme 
de  Ces  oifemens.  Mais  Apollon  le  retorne  de 
l'autre  part,eftant  fur  la  butte  encore  ^^  abaii- 
,    fe  (es  yeux  contre  terre  :  Vous  diriez  qu'il  eft 
tout  tranlî,tant  il  eft  eftonné.  Et  certes  Zephy-; 
reeftpartroprigoreux,deluyauoir  porté  vne 
telle  enuie,6cvoulu  reietter  leDifque  fur  lelou 
ueceau.Cela  neatmoins  ne  femblc  au  vêt  qu  v- 

nerifee&IpalTetemps  :  Car  s'eftant  perché  au 
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hault  d Vnc  guette ,  il  ne  s'en  fait  que  gaudir  Sc 
mocquer.Et  vous  le  voy  ez  bien  là  (ce  me  fem- 
ble)lestamples  empennées d'aiiles,  auecvne 
delicateminej  Lequel  a  d'abondant  vnbeau 
chappeau  de  toutes  fortes  de  fleurs  fur  la  tefte, 
là  où  il  doit  bien  tofi:  encore  cntrelaiTer  l'Hya- 
cinthe. 

ANNOTATION, 

L\^  c  I  A  N  tnxifîe  cecyprefqtie  en  U  mefme forte, 
Mercvre  et  Apollon. 
M  E  R  c  V  R  E.  Maispourquoy  és  tu  ainfitrifte  Apollon? 
A  p  G  L  L  o  N.Bourcequeieiuisii  mal-heurcux  &:  infortuné 
en  Amours. M  e  r  c. Certes  cela  eft  bien  pour  fe  fafcherjmai^ 
comment  és  tu  11  infortuné  que  tu  dis  :  Ce  qui  t'aduint  auec 
Daphné  t'afflige  il  encore?  A  p  o  l  l.  Nennv^cen'eftpas  cela. 
le  pleure  mon  grand  mignon^ce  Laconicien,  le  fils  d'OEba- 
lus. M  ERG.  Eft  doncques  mort  le  gentil  Hyacinthe  -:  Dis  le 
moyieteprie.A  p  o  l  L.Ouy  devray.ME  r  c.  Et  commet 
beau fire  Apollon,  Ne  qui  pourroit  eftre  celuy  îî eftrangé 
d'amour,  qui  vouluil:.auoirtue  vn  fi  bel  enfant  r  A  p  o  l  l. 
Ceft  moy  quiTay  occis  fans  autre.  Merc.  Quoy  doncques, 
eftois  tu  hors  du  fens.  ApoL.Non  pointautremennmais  c'eft 
vn  malheur  qui  m'eftarriué  malgré  mov.  Merc.  En  quelle 
ibrtercar  icje  voudrois  bien  fçauoir.  Ap  ol.  Il  aprenoit  à  tirer 
la  pierreuse  palTions  le  temps  cnfemble  à  cela.  Mais  cetrahi- 
ftremalheureuxZephyrCjlephis  mefi: liant &:  abominable  de 
tous  les  vents  l'aymoit  aulfi  de  longuemain:  Et  le  voyât  del^ 
daigné  de  luy ,  vaincu  dVne  impacience ,  Car  il  ne  pouuoit 
plus  comporter  ce  contemnementiainfi  que  le  lâçois  la  pier- 
re en  hault  félon  que  nous  auionsdecouftume,  Tenuieux 
qu'il  eft^foufflant  du  mont  de  Taygette  contre  la  valee,  l'alla 
xeietter  lur  la  teftc  du  pauure  garçon^tcUement  que  du  coap 
quilreceutlefang  coula  en  abondanccj^ctombaroide  more 
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eftendu  fur  la  place. l'en  eilfle  bien  eu  ma  raifon  tout  à  l'heu- 
re^fi  ce  Zephyre  n'cull:  gaigné  le  haut  :  Car  ie  me  mis  après  à 
coupsdeflefches,  &  le  pourfuiuy  fuyant  iufques  au  mont 
deffuf-dit.Dcpuisi'ay  dreffcvn  tombeau  à  l'enfant  en  Amy- 
cles^aumcfmelieuoùilreceutle  coup.  Et  fis  que  la  terre  fe 
tapiflad'vne  fleur  née  defon  fang5tr  es-belle  &:tres-agreablc 
de  veoir(fcigneur  Mercurc)ô^:  la  i"|jieux  odorante  de  toutes^ 
qui  a  outre  cela  quelques  lettres  infcriptes,  corne  fi  elles  de- 
ploroiêt  le  deffund.Te  femblay  je  dôques  trifte  &:melâcoIi- 
que  fans  caufe?MERc.Ouy  à  la  vérité  ApoUo^Puis  que  tu  fça- 
uois  bien  d'auoir  choifi  vn  des  mortels  pour  ton  migno.Par- 
quoy  tu  ne  te  dois  plus  affliger  maintenât  qu'il  eft  trefpaflï. 

Pavsanias  es  Laconiques  ne  fuit  pM  Hyacinthe  ejlrejils  dO  £-  Pays  anus.' 
halm  y  mats  ct^myclas  fils  de  Lacedemouy  lequel  voulant  lailTer 
quelque  mémoire  &:  tcfmoignage  de  luy ,  fonda  la  ville  d'A- 
my clés  au  territoire  de  Laconiej  làoùfevoitaudeflusdela 
ftatue  d'Apollon ,  la  fepulture  de  Hyacinthe  le  plus  ieune  de 
fes  enfans,  qui  mourut  auant  luy.  Amyclas  eftantdecedcjle 
Royaume  vint  es  mains  d'Argalus  fon  fils  aifnérEt  après  luy 
à  Cynortas,  lequel  fut  père  d'OEbalus;  qui  prit  à  femme 
Gorgophone  fille  dePerfeus,  dont  il  eut  Tyndarus^  père 
de  Caftor  5c  PoUux,  5c  d'Helene  ;  pour  qui  fut  entrepri- 
fe  la  guerre  de  Troye.   M^t^  Pauftniits puis-après  au  mefme  Hure 
defcript plt46  amplement  cette  flatue  d'Apollon  .Amycleen  ^enfemble 
le  throfne  ou  elle  ejlpope ,  fait  de  la  main  de  Bathycles  Magnefien  ;  ^ 
la  fepulture  d'Hyacinthe  en  cette  forte.  Ce  throfne  là  eft  fouftenu     Le  throfne 
par  le  deuaîit5&  par  le  derrière  de  deux  Grâces ,  5c  autant  de  poUon  en  a- 
figures  d'Heures  ou  faifons  de  Tannée:  Etala  main  gauche  mycles^àlafe- 
fe  voit  vue  grande  Vipère  auec  vn  Typhon  ;  A  la  droi-  ^^^^^^  ^^ 
Ù.C  font  des  Tritons. Là  aulTî  font  efleucz  en  bafle  taïUeJup- 
pÎper&NeptunequiportentTaygetejfilled'AtlaSj&fafœur 
Alcyone:EnfembleiceluyAtlas;Etleduel  d'Hercules  con- 
tre Cygnus:Plus  le  combat  des  Centaures  près  le  mont  de 
Pholus  :  Et  le  Minotaure  que  Thefec  emmcine  Hc  5c  garot- 
té  tout  viuant.  Il  y  a  auifi  le  ballet  des  Pha^aciens  au  chant  de 
Demodocus  qui  leur  fonne  la  note.  Item  l'exploit  de  Pcrfee 
contre  la  Medufe.  Quand  vous  aurez  outrepafle  le  fait  d'ac- 
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mes  d'Hercules  auec  le  Géant  Thurion,&:  de  Tyndare  auec 
Eurytus,  Vous  rencôtrerez  le  rauiircment  des  filles  de  Leu- 
cjppus  j  Et  Mercure  qui  emporte  au  ciel  Vulcan  eiicore  petit 
enfant: Mmerue  auflî,  laquelle  coduit  Hercules  pour  le  faire 
iouyr  de  là  en  auant  de  la  f bcieté  des  Dieux.  Plus  Peleus^qui 
donne  Achilles  àChiron  pour  rmftruire^lequel  à  ce  que  l'on 
dit  l'enfeignacnfesieunesans.  GephaluselHamefmepour 
fabeautéenleué  de  l'AuroreiEt  les  Dieux  apportent  chacun 
leurpreientcs  nopces  d'Harmonie.  Le  combat iemblable- 
ment  d'Achilles  contre  Memnon  y  eft  entaillé.  Et  Hercules 
quichaftiele  Thracien  Diomedcs,  Et  NclFus  le  Centaure 
furlaruiiered'Eudene.    Mercure  meine  lesDeeires  dcuers 
Paris  Alexandre,  pour  donner  iugementde  leurs  beautez. 
Adrafteaufli&Tydee,  qui  feparent  la  meflee  d'entre  A~m- 
phiaraus  &:  Lycurgus  le  fils  de  Pronax.  lunon  contemple  lo 
fille  d'Inachus  défia  trâfmuee  en  vache  :  EtMineruei'enfuit 
de  Vulcan^qui  lapourfuit  &  court  après.  Confequemment 
fuit  par  ordre  tout  ce  qu'Hercules  fit  àl'encontre  du  ferpent 
Hydra:Et  comme  il  tira  hors  Cerberus  des  enfers.  Anaxias, 
bc  Mnafinus ,  font  à  cheual ,  chacun  iur  leur  monture  à  part; 
Mais  Megapêthes  fils  de  Menelaus^&r  Nicoftrate  font  mon- 
tez en  crouppe  l'vn  derrière  l'autre. Puis  efl:B  ellerophon^qui 
met  à  mort  le  monftre  de  Lycie:  Et  Hercules  emmenant  les 
bœufs  de  Gerion.  Sur  les  bords  du  throfne  en-haut^de  cofté 
&:  d'autre  5  les  fils  de  Tyndare  font  à  cheual  j  ^  audefibubs 
des  cheuauXjdes  Sphynx  -,  Plus  des  belles  fiiuuages  qui  f  en- 
fuyent  par  àmonndeuant  Caftor^vne  Once^&r  deuât  Pollux 
vue  Lyone.  Tout  au  haut  du  throfne  eft  taillée  vue  trouppc 
de  Magnefiens  qui  aidèrent- Bathycl'es  à  le  faire,  ftaudef- 
foubs.fi  quelqu'vn  defcendoit  là  où  font  les  Tritons,il  verra 
lefilsdeThyras  Calydonien.  Hercules  eft  pareillement  là^ 
quimet  à  mort  les  enfans  d'Ador  :  Plus  Calais  &:  Zetes  qui 
deliurent  Phincus  des  Harpies^à:  les  chafiTent  par  l'air.  Piri- 
thous  &:  Thefee  ont  rauy  Hélène i  Hercules  eftrangie  le 
Lyon,  3^  Apollon  &  Diane  tirent  à  coups  de  flefche  Titius. 
Là  eft  aufti  le  combat  d'Hercules  contre  Oreus  le  Centaure; 
Et  de  Thefee  cotre  le  Mmotaure:La  luftc  diceluy  Hercules 
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contre  Acheloe:  &:cequifeditde  lunon,  comme  elle  hic 
enueloppee  par  les  liens  de  Vulcan.  Lesje.uz  de  pris  qu'Aca- 
ftus  propofa  en  l'honneur  de  fonpere  -,  Au  furplus  ce  que 
lOdyiTeeracomptede  Menelaus,  auec l'Egyptien  Protee: 
finablement  Admetus  qui  attelfe  à  vn  chariot  vn  fanglier,^ 
vn  lion  enfemble  :  Et  les  Troyens  font  les  funérailles  d'He- 
ftor .  Mais  pourautant  que  ce  throfne  où  le  Dieu  Apollon 
eft  aiïîs  n'eft  pas  tout  dVne  venue,  ains  y  a  plufieurs  fieges  &: 
rcpofoers ,  éc  en  chafcun  d'iceux  vn  grand  efpace  laiflé  tout 
vuide,  il  eft  fort  large  au  milieu  où  la  ftatue  eft  pofee,  donc 
perfonne^'aqueieiçache  mefuré  la  grandeur;  toutesfoisà 
ce  qu'on  peut  iuger,  ilfemble  quelle  peut  auoir  quelques 
quarante-cinq  pieds  de  haut.  Ce  nieft  point  vn  ouurage  de 
Bathycles,  mais  fort  antiqucj^  fans  art  ne  grâce  quelcôque; 
Car  hors-mis  le  vifage,  les  pieds  &:  les  mains,  tout  le  refte  eft 
femblable  à  vue  colonne  de  bronze.    Il  a  au  demourant  vn 
cabaffet  en  la  tefte;ôr  aux  poings  l'arc^ôc  la  lance.   La  baie  eft 
en  forme  d'Autel^où  l'on  dit  qu'Hyacinthe  eft  enfeuely  :Car 
en  la  folemnité  Hyacinthienne,  au*înt  qu'on  facrifie  à  Apol- 
lon,ils  vont  immoler  à  Hyacinthe  fur  ceft  Autel  là,  par  les 
portes  de  cuiure,commeà  vnHeroe.  Alamaingaulcheily 
a  vne  entree,&  là  endroit  l'effigie  de  Biris  taillée,  Amphitri- 
té,  &  Neptune. Bacchus  auec  Semelé  eft  debout  deuant  lup- 
piter  &:  Mercure ,  quideuifent  enfemble  :  ioignant  Semelé 
*  eft  Ino.    Au  bas  de  l'autel  le  voyent  Ceres ,  Prolerpine ,  &: 
Pluton ,  après  tous  ceux-cy,  les  Parques  &:  les  Heures  ;  Puis 
Venus,  Minerue,  &:  Diane,  qui  enleuent  au  ciel  Hyacinthe, 
enfemble  fa  fœur  Polybee,qui  mourutVierge  à  ce  qu'on  dit. 
Mais  cet  Hyacinthe  a  défia  de  la  barbedà  où  NiciasNicome- 
diê  l'a  peint  treibeau  par  excellêce,  voulant  dénoter  l'amour 
par  tout  aflcz  diuulguee  du  Dieu  Apollon  enuers.luy.   Au 
dcftbubs  de  l'autel  en core,fc  voit  Hercules,qui  eft  de  là  con- 
duit au  ciel  par  Minerue,&  les  autres  Dieux. Plus  les  filles  de 
Theftius;  les  Mufes  quant  &:  quant,&:  les  Heures. Au  regard 
du  vent  Zephyrus ,  &:  comme  Hyacinthe  fut  tu  é  d'Apollon 
fans  le  penfer  faire  ;  Ce  qui  fe  dit  pareillement  de  la  fleur  ;  il 
pourroit  eftre  que  cela  fuft  d'vnc  autre  force  :  L'on  cienc 


9 


3^8  HYACINTHE. 

neantmoinsqueletoutfoitpafTé,  comme  le  commun  peu- 
ple le  racompte. 
De  rHyaciti-      Qv^a  n  t  4  l'Hyacinthe  nom  ne  conuenons  pas  gueres  bien  (Quelle 
^  ^^  herbe  ^  fleur  ce  peut  ejîre.  Viofcorde  le  prend  pour  le  Vaccinium  des 

LatinSydont  Virgile  auroit  i//>,  Alba  liguftra  cadunt^vaccinia  nigra 
îcguntur  :  ^  ta  ainfi  interprète  S ermus  :  les  François  ne  changeant 
gueres  de  lettres  l'appellent  en  quelque  endroit  le  Vaciet,  ^  l'oignon 
de  chicn^ou  fauuagejc^r  il  a  vne  manière  d'oignons  en  lieu  de  racine^ 
ç^  lesfueiUesprefquefemblables  aux  efchallottes  j  la  fleur  de  couleur  de 
pourpre ,  qui  s'efpanouifl  dés  l'entrée  du  printemps  ;  fl  bien  qu'elle  efi  des 
premières--,  ^  a  certaines  veines  obfcures  qui  forment  ajje:^p4jfablemety 
au-moins  félon  noflre  imagination^  ces  deux  lettres  Grecques  cl,  u  Lef- 
quelles  coupplees  en  vn  mot  a\  ^  flgni fient  ce  que  nom  difons  Helasj 
comme fi  cette  herbe  lamentoit  la  defortune  de  fadolefcent  dont  elle  porte 
lenom:  OuideauioJelaMetamorph,  Flofque  nouus  (cripto  ge- 
mitus  imkabere  noftros.  Et  Mofchm  en  l'efitaphe  de  Bion, 

Vlm  Coluthus  au  ramffement  d'Heleine. 

Apollon  ce-pendant  à  tout  Ton  grand  fçauoir, 
-   Ne  fopperceuoit  pas  en  Zephyre  d'auoir 
Vn  concurrentjlequelpicqué  de  ialoufie 
Fut  caufe  qu'il  priua  Hyacinthe  de  vie. 
La  terre  de  douleur  qui  larmoyer  l'en  yity 
Le  voulant  confoler^jVne  fleur  luy  produit. 
Portant  le  mefme  nom. 
L  V  c  I A  N  rf«  traiSlédela  danfferie.Lacedemonc  nous  fournira 
aflez  de  femblables  fubieds: Comme  Hyacinthe &:  Zephyre 
le  compétiteur  drApollon  ;  ôclapiteufe  fin  du  garçon ,  pro- 
uenueducoupdeDifquej  auec  vne  belle  fleurette  née  de 
fon fang5& luifcription  de  ouj  oui  gemiflant  en  icelle. Pauftnias 
es  Corinthiaques  partant  de  lafolemnitéde  la  VeeJ?e  Cthonie^efime  que 

la  fleur 
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la  fleur  dont  l'nny  fait  les  houcjuets  ap^ellee  Comofandalon  ^  foit  le 
l^ray  Hyacinthe ,  filon  fa ffrandeur  &*  couleur  .  Vline  au  "^  ingt-'^'nicme 
lihre,chapirr€on:^tcme .  Hyacinthus maxime  durât,  qucmcc- 
micarur  fabula  duplex,  ludum  prxferens  ems  quem  Apollo 
dilexerar,aut  ex  Aiacis  cruore  editiuta  diicurrentibus  venis, 
vt  Grsecarum  litterarum  figura  ea  legatur  infcripta  .  EtOutds 
du  dixième  Hure  deffiis-  dit. 

Non  iaîis  hoc  Phœbo  eft  (  is  enim  fuit  author  honoris) 
Ipfe  fuos  gemitus  foliis  infcnbit,  &:  cc)  oq 
Fios  habet  infcriptum,  funeftaq;  litcera  duda  eft. 
Quf  la  fleur  au  reflc  de  t  Hyacinthe  ait  ejiédf puis  référée  encore  au  fan9- 
d'Aïax  Telamonien ,  quife  tua  deuant  Troye  ^  Ouide  au  de^w-dit  hure 
10  Je  tefmoigne  en  cette  forte, 

Tempus  &:  lUud  erit ,  quo  fe  fortiflîmus  Héros 
Addat  111  hune florem5fohôquc  legatureodem. 
Maiiplid^appertemenî  aui^,  enfuiuant» 

rubefadâquc  fanguinetellus 
Purpureum  viridi  genuit  de  cefpite  florem, 
Qui priùs  OebaHo  fuerac  de ianguine natus. 
Lictera  commuais  mediis  pueroq;,  viroq; 
Infcnpca  eftfoliis:  Hxc  nominis,  lUa  quercl^. 
Car  il^eut  référer  ces  deux  lettres  de  ^^  a  la  lamentation  dont  noué  a- 
tions  çarUcy  deffl-^s  y  Et  aux  deux  premiers  carafieresdecemot  Aicl^> 
Mai.s  p&ur  ret orner  a  la  de/cription  d'icelle  outre  ce  oui  enaeflédit 
cy  deffii^y  le  mefme  Pc'eïe  ta  dit  rejfemhler  au  liç^finon  quelle  a  fa  fleur 
di  couleur  de  lourprCy  dont  noi^ parlerons  cy  après, 

Ecce  cruor  qui  fufus  humi  fignauerar  herbas, 
Deiinit  eccc  cruor  ^Tyrioqj  mtentior  Oilro 
Flos  oricur,  formâmq;  capit,  quam  Liha,  fi  non 
Purpureus  color  his,  argenteus  circt  in  lihs. 
Tline  au^m^t  flxiéme  chapitre  du  "^/WfO  même  Hure ,  en  met  encore 
cecy ,  Hyacinthus  in  Gallia  eximiè  prouenit .  Hoc  ibipro 
Cocco  Hvigmum  dngit .  Radix  eft  B-ulbacca .  ^  ce  propos  les 
pû'e'res  racompreritcouf)  TiftmhLtble  accident  encre  d'^n  ieunegarçorx 
appelle  Cr oc t^î^s  j  que  Mercure  tua  en  iouant  au  JDtfque  enftmhle  :  Vent 
^ne file  appelle  Smtlaxqui  enejloit  defjpercwer.t  amcureufe  feicha 
&  tranfxx  de  re^et  ^  ennuy.  Mercure  men  de  pitié  tant  de  l'inconuenicc 
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de  [ctdolejcent  que  de  ccluy  de  U  fille ,  ^de  leurs  amourSy  les  conumit 
toHâ  deux  en  Aes  fleurs  defemhUhle  nom^  qui  croiffent  encore  volontiers 
l^>n  auprès  de tamrey comme fe  refouuendns encore  de  leurs  anciennes 
ajfe  fiions, ^u  moyen  dequoy  les  Grecsyoulans  denoter^ne  amour  mu- 
tuelle de  deux  ej^oux , feignent  îuppiter  eflre  aorne  de  Crocus  &  lunon 
de  Smilax  ûtf  Ly/êron^  autrement  Cam[?anette .  Hyacinthe  aurejlene 
peut  ejîre  ny  l'œillet  commun  ^Ny  au  [si  peu  celuy  d'inde .  Ny  cette  plante 
maintenant  tres-frequente  anou^y  qui  produit  de  petites  flturs  iaunes 
dorées  y  mais  tirans fort  fur  le  rougeycn forme  de  plufieurs  croifettes  af 
femhleesy  &  nongueres  beaucoup  différentes  de  celles  des  giroflées.  On  les 
appelle  communément  des  Hyacinthes  ;  ^fypeuuent  remarquer  auçu- 
nement  les  deffî4s-dits  caraêîeres  0L\i  Mais  au  reflene  conuient  pas  auec 
la  defcription  des  anciens  ^qui  ont  pris  l'Hyacinthe  pour  le  li:^dc  couleur 
de  Pourpre,  îuhentim  en  fonMythologi que yveut faire  def cendre  ce  mot 
de  Hyacinthe  de  '(a.^(jui  fignifie  vue  ou  feule^  &  x.tivBo$  en  Ligue  ^tti- 
queyi\c\iï:  :  corne fi  t Hyacinthe  ejioit  laplt^  parfaiéîe  de  toutes  autres. 
De  l'ancien  A  V  s  s  I  T  o  s  T  que  le  Difque  vint  à  tomber  deiTus.  Tout 
Dif  ]ue.  ^Ifff  ^^ç  [çg  latins  n  ont  peint  youlu  changer  ce  mot  de  Sicr/jo^y  pour  nen 
duoir  point  de  propre  dequoy  l'exprimer  y  auj?i  nay  le ,  pour  la  mejme  oC" 
cafîon ,  Car  ny  la  plaque  y  ny  lepallet ,  ou  plateau  y  ny  femhlahks ,  ne  le 
reprefentent  point  fi  bien  que  fr  oit  celuy  de  pierre .  Tellement  que  t  ex- 
ercice ancien  du  j^  iayj^  efl  ce  que  nouâ  appelions  ietter  la  pierre,  ^  celuy 
du  ai\o^  àpeupre:^  ietter  la  barre:  T  outesfois  on  les  a  leplwsfouuent 
confondu:^  /'>«  pour  l'autre ,  combien  que  U  différence- y  foit  telle  que 
nota  Calions  dire .  AiWo$  efloït  "yne  groffè pierre  pefânte  quon  iettoit  an 
loingpourf exercer  les  bras  y  &  le  corps .  Homère  au  fécond  de  l' Iliade . 

^^        '     es? 

Surquoy  tinterpretedity  Aîa-iLo^  (^  S^-xpU  A/So^,  oy  \ppiv?i^v  olyjfxvcL- 
^jiâjuoi.^y  y^  aiS^ipWv  aoKov  r^z^oiscyppiv^orî.  LeDiique^eft  vne 
pierre  pefante  que  ietteiit  ceux  qui  Te  veulent  enlcxerci- 
tant  renforcer  les  bras.  Mais  quand  cette  maiTceft  de  fer^^on 
l'appelle  goM^.  Et  non  feulement  differ  oient  ces  deux  pour  eflre  /  >«  de 
pierre  y  ^  l'autre  de  fer'-,  Aiats  encore  de  leur  forme  &  façon.  Carie 
Difque  y  comme  dit  le  mefme  Interprète fir  ce  lieu  cy  du  ')ingt'  troifcme 
de  tlliade. 
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•  etoTOp  njjXeîJ'îjf  %-iUraoK^v  ^J^ro^œm* 
Afayco^  'TiAccw  'é^W  3W/?\.o'7îpo5.  o  i^  croAo^  çpo^fl'Ao^  ;($«  otpctfpo^- 
J^^r  Le  Difque  eft  large  5  pbt  5  &vn  peu  plus  creux  que  le 
Sole  qui  eft  rond  &  {plierique.  Lucian  au  traïQé des  exercices 
Gymnajliques  le  fait  ejlre  de  bronze ,  ^  /f5  confond  fvnpour  l  autre  : 
Mais  comme  nom  dirons  au  tableau  de  Rhodoguney  les  Grecs  mettent 
Jouuet  le  fer  pour  le  cuyure^^  au  rebours,  il  dit  doncques  ainfi^introdui^ 
fant  Solon  qui  narre  au  Scythe  ^nacharfis  lesftçor/s  de  sexerciter  à  la 
Grecque,   Vous  aue^veu  encore  vne  autre  i-naffe  de  cuyure 
ronde^faide  en  forme  de  petit  bouclier  ^  qui  eftoit  à  terre  au 
milieu  de  TefcoUe^n  ayant  ne  courroye^nepoignecj  Et  vous 
mefmes  pour  vousy  efprouuerlafoubs-leuiez  aueclamainj 
mais  elle  vous  fembloit  fort  pefante ,  &:  mal-aifee  à  empoi- 
gner^pôurce  qu'elle  glilToit.  Ceux  qui  f'exercentjla  tirent  de 
la  main  hault  en  l'air^le  plus  loingqu  ils  peuuentjpour  veoir 
celuyquiiraleplusauant,  &  palTera  les  marques  de  tous  les 
autres. Car  cela  leur  rend  les  efpaules  plus  fermes, ô^renfor ce 
les  bras  grandement.  Mais  Homère  a  ordinairement  gardé  la  diffé- 
rence des  deux.  Comme  au  lieu  cy  defjm  allégué  parlant  du  croAo$  >  ilad- 
ioujle  incontinent  après. 

Que  ceîuy  qui  gaigneroit  ce  coXo^,  encore  qu'il  euft  force 
bons  labourages  aux  champs ,  Neantmoins  par  cinq  ans  du- 
rant, nybergier  ny  laboureur  fienn'auroit  que  faire  daller 
achepter  du  fer  à  la  ville,  car  il  fourniroit  bien  à  tout  cela,  LÀ 
ou  au  huiBiéme  de  F odif^ee^ parlant  du  Vijque  il  dit  amjh 

H  poL^  X5f^  ajOTCù  OcLfU  eUfCH^OLÇ  Actjôg  à\(7}CQV 

71  o'icô  (Çoaniuc^  ej^iff/téoî/  oL?s\»Aoicn. 

^o/uCyia^v  Si  Ai9o5. 
Il  parla  en  cette  forte ,  &  Ce  lançant  à  tout  fon  manteau ,  prie 
vn  Difqueplus  grand  &  efpoix,&  plus  pefant  beaucoup  que 
celuy  dont  les  Pheaciens  f  eibattoient  entr'eux;  &:  luy  ayant 
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donné  le  tour,  le  ietta  de  fa  main  puiflantc^dont  la  pierre  rc- 
fonna  fort.  Vou6  voyezjomme purUnt  de  ot)\o$  tlx  voulu  remarquer 
qu'il  ejhit  de  fer.  Et  içy  ayant  dit  (Ticr/^ç ,  adioujle  tout  incontinent  ce 
mot  de  çieïtc^  comme  fi  cen'ejloitqu'vnemefme  chofe,  Neantmoîns 
ainft  queiay  defia  dit ,  les  autheurs  Grecs  les  confondent  ordinairement 
tvnpour  l  autre.  Pyndareau  dixième  des  Olympiennes ,  a  vje  de  ce  mot 
pierre)  fimplement pour  dire  Vifcjue, 

Bt  encore  en  la  première  des  Ijlbmies. 

)^  Al9<Voi$  077DT6  S'iT/Xl^  '(w* 

Enquoy  il  a  expliqué  les  Difques  e^re  de  pierre. 

Nov  s  examinerons  la  butte  dont  Ton  iette  le  Difquc. 
Cette  manière  d'exercice  aux  anciens  auoit  vne  grand"  difficulté  encore^ 
car  outre  ce  que  leDiJque  ou  le  S  oie  (autrement  ne  les  peut  on  appeller^pour 
cequils  ne  nousfo^^itphis  en  "^  fage)yfl  oient  glifj ans  ^  mal -aife'i^x  em^ 
poigner ,  //  lesfalloit  lancer  ejiant  debout  vn  pied  en  t  air  fur  vne  petite 
haulfe  ou  lieve  de  tenc,fai6lc  en  façon  d!  vne  poire  you  pomme  de  pin  y  Ou 
comme  font  ces  Jabots  renuerfeT:;^  que  fouettent  les  leunes  enftns  auec  des 
efcomgees  pour  les  faire  trotter  en  tornant .  Les  Grecs  appellent  cette fi^ 
Zure  >c5vo5 ,  ç^  les  Latins  pareillement  Conus,  ayans  emprunté  ce  mot 
d'eux.  Pline  au  dixième  chapitre  du  fécond  Hure ,  parlant  de  la  nui  cl  qui 
n'efl  autre  chofe  que  Hdbre  de  la  terre,  entre  la  lumière  du  Soleil,^  nojhff 
regardy  figuram  autem  vmbra^ fîmilem  m  e  t  ak,  ac  t  v  r  b  i  n  i 
I  N  V  E  R  s  o.  Laquelle  meteou  butte  refpmvlant  à  vnfibotrenuerfé 
(comme  il  dit) que  les  Grecs  .appellent  vuo^oLf  cÎt*  noflre  autheur  icy  QiOJK- 
g;$,  Homère  auiz.  de  t  Iliade  dit  ejlre  large  i^fpacieufe  par  emba^iÇjT 
pomBue  audej?iis, 

C^V;  iito'  TûV   J^    ^'AJc  Sil'  kv'cfl  o'Y\fJiy  ccplq-ù) 

OiOi  VC7  \6pi^in\  <MS  * 
He£tor  portoit  vne  pierre  arrachée  qui  fouloit  eftre  tout  au- 
deuant  des  portes ,  grofle  par  embas  ^  poinûue  au  dclfus: 
Deux  des  plus  puilîlms  hommes  dctout  le  peuple  ne  Tcfle- 
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ueroiët  pasbien  àTaife  de  terre  fur  vn  chariot*,  tels  au  moins 
qu'ils  font  à  prefent.  Ld  difficulté  doncques  ejioit  bien  grande  de  Je 
tenir  fur  "unpiedenfipeu  d!efpcice^&fi  ejlroiEl'teflant  mefmement  char- 
ge en  U  mcim  droiÙe  d'vn  tel  poix  comme  efloit  le  Vifquey^fe  mettar/t 
courbé  en  cette  afiette  qui  eft  icy  defcripte  ,  pour  duoirplm  de  branjle  ç^ 
de  force  à  le  tirer  au  loing  :  Tellement  quil  fallait  que  cela  vmfl  d'vne 
longue  pratique  ç^  aj?idu/ té  d'exercice. 

Q^A  ND  le  Difque  eft  venu  fondre  fur  TAdolefcent^cc 
pauure  ieune  Laconicien  eft  demeuré  eftendu  defTus  à  la 
r enu  erfe.  Nous  auons  defia  dit  cy  deuant ,  que  Hyacinthe  efloit  de  la 
cité  d'^mycles  ,  que  Stéphanie  au  hure  des -ailles  met  en  U  contrée  de  U 
Laconiey  &  luy  attribue  cent  petites  viUes^chafleaux  ou  bourgades  defon 
refjort.  Nicander  au  refle  enfes  Theriaques  dit  qu'Apollon  par  mejgarde 
tua  Hyacinthe  d'vn  coup  de  (to Ao^;,  (  car  il  l'appelle  ainfi  <^  non  Difjue) 
auprès  la  riuiere  d'Amycles .  Tout  femblable  accident  aduint  encore 
{comme  racompte  Pauftnias  es  Eliaques)  a  Thermiiis^  que  fon  frère 
Oxylt46  mit  a  mort  en  tirant  le  Vifque  :  les  autres  dient  que  ce  fut  Alci^ 
docmfls  de  S  copiai  ^  qui  fut  tué^i^^  non  Thermim.  EtPerfem  enft  au- 
tant à  fon  or  and  père  Acrifimy  es  iewx^funeraux  de  Folydccies  ^  fclon 
Hy^inu^  au fôixante  &  troi fie  me  chapitre»  Pay  bien  veumoy-mefm 
quelquefois  rompre  des  ïambes  à  quelques  vns  desjpe£iateurs  en  tirant  la, 
pierre  y  pour  nMuoirpas  ejîé  ajjeç^foi^neux  de  tenir  l'œil  au  met  ,•  ^  de- 
meurer fur  leurs  gardes,  Maps  pour  retorner  a  Hyacinthe  y  il  fut  après  f^ 
mort  tenu  en  fort  grand'  reuerence ,  ^  luy  fit  on  desfacrifices  annuels  ^ 
comme  tefmoigne  le  mefme  Paufanias  es  Laconiques'^  où  il  dit  que  Age- 
-filaus  ayant  mis  vne  armée  en  campagne  pour  aller  affaillir 
Corinthe^pource  que  la  fefte  des  Hyacinthies  approchoiD,  il 
renuoya  les  Amy  cleens  au  logis ,  pour  célébrer  les  facrifices 
•accouftumez  d'eftre  farcs  à  Apollon^  Hyacmtlias.De/rf^/^e'//e 
folemniténoH6  infruit  bien  plus  amplement  Atheneeau  quatrième  liure 
ç^  chapitre  des'DipnofophijleSytUeguant  en  cela  Polycrates  en  fon  hifloi- 

re  Laconique.  Les  Laccdemonîensf^/^/7)auoient  de  couftumc  *    .r    . 
J         )  i!  j  f      r      •/:         j>i_i  I        Athenex, 

dexelebrer  trois  tours  durant  les  lacritices  d  Hyacmtnc, 

çfquels  pour  raifon  de  fcnnuy  qu'ils  receurent  autrefois 

de  fa  mort,  ilsnefe  coronneiic  point  aufoupper,  de  chap- 

peauxdefleurs,  ^  n'yferuent  aucun  pain,  mais  feulement 

quelque  manière  de  deiTerte ,  Se  femb labiés  chofes  legicrcs> 

A  A  A    iij 
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Ils  ne  chantent  nom-plus  point  d'Hymnes  auDieu  Apollon; 
Et  ne  font  rien  de  toutes  les  autres  cerimonies  vfîtees  es  fa- 
crifices^ains  fe  départent  à  demy-fouppez^tous  tnftes  ôc  mer 
lancholiques.  Au  milieu  puis-après  de  ces  trois  feries  fe  font 
tout  plein  de  leux  &  eltattemens ,  auec  vne  fort  notable  de 
grande  affemblee  de  peuple.  Cardes  enfans  equippezauec 
de  petits  hoquettons  vont  loùansdela  Cillrej  &  chantans 
quant  &  quant  au  fon  des  fluttes  &:  hault-bois5pafragient  fur 
toutes Jes  cordes  aueclepleftre  d'vnemefure  Anapeftique, 
en  ton  efclattat  &  aigu.  D'autres  fur  des  chcuaux  richement 
harnachez  paflent  vne  carrière  à  trauers  le  Théâtre.  Et  d'au- 
tres encoreentrans  àgrand's  trouppes ,  recitent  ie  ne  fçay 
quelles  poefies  à  la  mode  du  pays  :  Parmy  lefquelles  font  enr 
tremeflez  des  Baladins  qui  fe  contrefont  en  danllant,  au  fon 
des  fluttes  de  chanfons^hors  de  toute  cadence.  Des  élles^Ies 
vues  font  motees  dans  vn  chariot  tiffu  de  Clilfe,  fort  magni- 
fiquement equippéîles  autres  font  leurs  monftres  fur  des  ca- 
rozzes  attellees  pour  courir  à  l'enuy.  Et  ce-pendant  toute  la 
ville  eft  fort  attentiuement  retenue  à  grand  ioye&plailîr; 
Car  ce  iour  là  fe  font  force  facrificesj&:  les  habitans  à  tous 
ceux  de  leur  cognoifTance^voire  à  leurs  propres  efclaues^do- 
nent  à  banqueter  .N'y  ayant  perfonne  quelconque  qui  ne  fe 
trouue  à  ces  facrificeS:>De  forte  que  la  cite  demeure  entière- 
ment vuide^car  tout  le  peuple  f  achemine  à  la  fefte. 

La  ïambe  exercitee  à  la  courfe ,  àc  fe  refueiUant  défia  le 
bras.  Lk  dejjoubs  font  comprifes  les  cinq  manières  d'exercices  ^  corn- 
haisfolemnels  es  anciens  icw^^dupris  :  Par  la  tambe.ce  qui  ejloitle n?oins 
pemble  ^  dangereux  ^la  courfey^  lefault ,  i^  quelque  portion  de  la  lu- 
fie  encore^où  il  entreuient  des  crocs  en  iambep-appes^clinquets ,  ^fem^ 
blables  entrelajjemens ,  rufes^  ^  artifices  pour  mettre  fon  ùduerfaire  par 
terre:  Et  auec  les  brasJeBer  lapierrejancer  la  barre  de  fer ,  darder  le  ta^ 
uelot'.efcrimer  a  coups  de  poings  arme^  degros  gantellets  de  cuir  boUiUy. 
Mais  de  cela  mm  en  parlerons  phis  à  plein  es  tableaux  £  ^rrichiony 
PhorbaSji^PaleJlre, 
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: O  V  s  CEwx  (juiont autrefois  fi  demtemet rmeréBacchm^ 
I ^  qui  luy  ont  drejpdes  temples^ciutels^JlcitueSy  vœuçs^^fkcrifi-' 
)CeS)^  offrandes  j  N'ont  pas  ejlépour  cela  quelques  yurono-nes, 
vignerons  ^marchands  de  vin^ne  caharettiers ,  ayans  du  tout  le  cœur  a  U 
'vendange  ^((^  leur  prof eji ton  efîablîefur  le  train  &  le  cours  d'icelle  :  Ne 
pour  intention  auf?i  peu  d'obtenir  vne  bonne  i^  plantureufe  vinee ,  ^ 
quil  les prejeruajl  de  gellee  ^  couUeure  :  Car  outre  les  commodite^^  ^ 
biens  faits  qpsc  le  genre  humain  a  receu  de  ce  Dieu,  lamats  les  anciens  rien 
recogneurent  Jn  autre  en  leur  vaine  (^  aueu^lee  idolâtrie ,  Joubs  lesfu- 
perfiitions  duquel  ils  ayent  voulu  comprendre  deplm  grands  myfleres  ^ 
ficretsXes  vns  leprenanspour  l  ame  du  mode^0*  la  première  émanation^ 
du  grand  Vieu.par  laquelle  ilfe  mantfefle  àfes  créatures  :  les  autres  pour 
homme  ^  "Dieu  tout  cnfemble:  les  autres  pour  homme  fimplement ,  qui 
auroitfait  de  tresbeUes  chojes  enfon  temps:  les  autres  pour  Ofirps  \  en  tac-- 
couplant fouhs  ce  nom  là  auec  ifisfafœur  ^  fa  femme,  Ivnpour  le  Nil^ 
ç^  l'autre  pour  la  terre  d'Eoypte\  luy  pour  le  Soleil ,  ^  elle  pour  la  Lune 
C^  Ceresyainfi  que  tejmoigne  Virgile  enfes  Georgiquespar  cei  vers  icy. 
Vos  ô  clarilîima  niundi 

Luminajlabentem  c^elo  qii^  ducitis  anniim, 

Lib  er  Se  aima  C  ères. 
Tour  le  ciel  (^  la  terre  s  les  deux  parties  en  quoy  Moyfe  a  diuifétout  ceji 
vmuersiPour  lehault  (^  le  bas  'j  comme  les  appelle  Hermès  en  fa  table 
d'efmerauded'or^  ^  l  argent ,  les  deux  pliiâ  par  faits  corps  minéraux  :  le 
vin,  ^  le  bled',  Us  deuxphî^  excellentes  espèces  de  la  nature  vegetale-y 
Voire  les plm  dignes  créatures  de  toutes^  excepté  bame  raifin^/able ,  poitr- 
efire  incorruptibles  en  leur  profonde  fubflance ,  à  caufe  de  te/prit  de  vie 
dont  ils  participent  pl^  que  nul  autre  corps;  lequel  cFj^rn  ef}  vn  vray 
^Ether  propre  a  conceuoirfoudain  le  feu  pur  (^net  ^  ^  la  celejle  lu^ 
^hniere,  CarfaiEies  euaporer  doucement  du  vin  dejfws  vn  rechault ,  dans 
quelque  buffet  ou  armoire  bien  clofe  y  tufques  a  la  quatriefmepartie  ^ 
nompluô^dela  a  dix/vinn.^^  trente  ans,pourueu  que  l'air  n'y  entre  points 
VQHiy  trouuercxj^ejî  ^  Ether^imperceptible  quant  a  vofre  veut;  mah 
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tntroduiftnt  Ik  dedans  vne  bomie  xllumee^ucu^  verre:^tout  incontinent 
les  mefmes  fUmmefches  ^  clarté  ^  lumière  ^  qui fe pourraient  procréer 
dans  le  ciel ,  ^uj?i  a  voulu  nojlre  rédempteur  enuelopperjbubs  ces  denx 
ejpeces plujhjl  que  nulles  autres ,  le  treffainSl  ^  'précieux  facrement  de 
fin  corps  ^  definfang.  De  forte  que  les  gentils,  bien  que  priueçs^de  cette 
ve-ritéçj^  cognoifjance,  nefloientpas toutesfo'ts fi  bejles  (^ dejpouruew;:^ 
detO'Atfens  (y*  entendements  7noms  lc:fageSjahiife'x^^(^fçaHansper- 
finages^  quf  voyans  les  traditions  k  eux  délai  Ijees  de  très -longue  mam^dti 
desbrifement  de  Bacchu4 ,  de  iMppeller  ^donem  ,  mot fi proche  ^  con- 
forme de  celuy  £  4ionai^  (^  Saba,xion,  J?lm  luy  porter  vnferpent  ejle- 
uéhaut  en  tair  j  dont  ceux  qui  folennifoient  fesfacre^  myfteres  ejhient 
auj?i  coronnex^p'ians  Euoe  Êuoc^fipeu  d  fiant  du  nom  d' Eue  ^dtceue 
par  lenuie  ^  cautelle  de  ce  maudit  animal ,  comrn  e  dit  Epiphanim  an 
troifiéme-,  auec  autres  telles  cérémonies  ;  quils  ne  conpder^fjent  beaucoup 
de  diutnsfecrets  cacheç^fiubs  l'efcorce  de  ces  inuoluîionsjubuleufes  quat 
k  la  lettre  ^  ç^  indignes  de  t oreille  d  hommes  tant  foit  ^eu  injlruits  en 
Phtlofiphie,  Caliifenes  fiuloit  dire  a  Alexandre  pour  le  retirer  de Jès 
trop  diffolues  &  excefiiues  buuettes ,  Que  le  vin  ejîoit  le  purftng  de  U 
terre ,  dont  il  abufoit  atnfi.  ^u  moyen  dequoy  peu  de  bejles  appettent  le 
vinji  elles  ne  font  deprauees  par  quelque  accoutumance  hors  de  leur  na- 
turel^comme  le  touche  icy  nojïre  ^utheur  :  Ix  ou  il  n'y  en  a  vne  feule  qui 
reiette  tvfage  du painiVe  manière  que  ces  deux fubflancesfemblent  tenir 
les  deux  bouts  ^  extremite':^de  la  partie  Elémentaire ,  es  deux  plus  di- 
gnes genres  cuiyfoient^t animal  ç^  le  Végétal,  Le  vin  donques  a  eflé 
grandement  honoré  de  tout  temps ,  nonpa^  en  intention  de  fen  enyurer^ 
mais  pour  affexj- autres  ejfe  61  s  ç^  vfages  àquoy  la  Nature  fa  dejhnf, 
plus  nobles  ^  recommadables^que  leplaifir  pernicieux  que  noflre  corps 
en  peut  receuoir'yEt  Bacchws  par  confquent , puis  quil  en  a  ejîé  l'autheury 
que  la  plus  part  du  m.onde  tient  ejhe  le  bon  Patriarche  Nce\  autrement 
lanu^^^  beaucoup  d'autres  tels  noms  <&  qualité;:^  Mats  fur  tous  autres 
les  ^né'iens  qui  en  ont  fait  leur  Patron,  parce  qu'ils  reccgKoiJJoient  te^ 
nir  de  luy  vn  tresbon^heureux^i^  fertile  vignoble. De  la  frroit  venue  ce- 
fie  fclion  fur  laquelle  efi  fondée  le  prefent  tableau  :  Q^en  Ci/le 
d!^ndros  (  tvne  des  Cyclades  en  la  mer  ^E (^ee  )  y  auoitvn^ fontaine, 
ainfi  que  recite  F  Une  après  Mutian  trovsjois  Conful^au  6  .chapitre  du  fé- 
cond hure-yLaquelle  ordinairement  le  cinquiefme  lour  de  lanuier,  couloit 
defauenr  de  vin  .Paufanias  h  Eliaques  dit  que  de  deux  tins  en  deux  ans  es 
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/icrifcc:  de  Bicchui  ,  en  U mefme  iflefourdoit  du  rcmple ^n ruijèuu de 

yin:  ^ quoy [emhlc fcyokloir  icy  conformer  philcftratc  .  M:i:rAdm- 
flipeC^diUt^ceU 

E  R  V  I  s  s  E  A  V  de  vin  en  riile 
d'Andros,  &:  les  Andriens  eny- 
^  urezd'iceluy,  ibncle  fubiectdu 
preient  tableau.  Carcesgenslà 
delà  grâce  Scbenelicece  de  Di- 
onvius ,  cultiuenc  vn  trefbon  6s:  fertile  vino- 
blejd'où  ibrtvne  riuiere^  nongueres  grande 
devray ,  s'iln  ell:oit  queilîon  que  d'eau  3  mais 
au  refte  copieuie  &;  diuine ,  fi  vous  conhderez 
que  ceft  vin  :  De  ibrte  que  qui  en  aura  tallé 
vnefois,  illuy  ieraloihblededefdaigner  «Scle 
Danube  Sc  le  Nil  3  ÔC  de  dire  de  ces  deux  fleu- 
ues,  qu'ils  eulîent  peu  paroiltre  encore  meil- 
leurs, s'ils  coulaiîenc  d'vne liqueur  telle,  bien 
que  moindres  allez  qu  ils  ne  font .  C'ell:  ce  que 
chantent  à  mon  aduis,ceux  que  voila  danllans 
à  l'vn  &  l'autre  bord,  auec  des  filles  &:  garçons 
coronnezdelverre,&;  deliferon;  Scceux  cv 
veautrez  fur  la  terre.  Il  eil:  bien  vray-femblable 
aufll  que  cqs  chofes  foient  de  la  chaniô:QifA- 
chelous  porte  des  rofeaux  3  Peneus  eftablifi: 
Tempe  :  Et  Padolus  dorefnauant  produira 
des  lieurs.  Mais  cette  riuiere  rend  les  hommes 
difertsautaitdes  alleblees  publiques  3  Riches 

quant  Sc  quat ,  5c  bien  foi 2;neux  de  leurs  amis; 
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Lesembeliift  ;  ôidepetite  ftatureles  efleueà 
la  hauteur  de  quatre  coudées .  Car  celuy  qui 
s'en  fera  raflafié  &C  remply, pourra  faire  vn  bon 
magafîn  de  toutes  ces  chofes,  &C  les  introduire 
en  fon  efprit.Ils  chantêt  aufli  corne  ce  ruilîeau 
feul  entre  tous  autres  fleuues  6c  riuieres  n  eft 
point acceffible  ny  aux bouuiers ,  ny  aux  che- 
uaux  :  Mais  Dionyfus  en  verfe  à  boire  de  fà 
propre  main ,  bC  Ton  en  hume  la  liqueur  toute 
pure,  coulant  pour  les  hommes  tant  feulemêt, 
Faittes  doncq  voftre  compte  d'oyr  tout  cecy j 
Car  quelques  vnsle  chantent  de  vray,  en  bé- 
gayât pour  le  vin  qu  ils  ont  b  eu.  Voicy  au  fur- 
plus  ce  qui  s'apperçoit  en  cette  peinture.  Le 
ruilfeau  eft  couché  furvn  grosli£t  deraifîns^ 
dont  il  efpreint  &C  fait  fourdre  vne  fontaine: 
Ayant  quat  à luy  la  face  cramoiiîe  &C  ioufflue, 
&les  Thyrfes  croiifent  tout  à  Tentour,  ainfî 
quefontlesrofeauxés  lieux  aquatiques .  Puis 
en  trauerfant  la  c6tree,&:  outrepaffant  les  ban- 
quets qui  s'y  font  par  tout ,  vous  rencontrerez 
foudain  des  Tritons  à  la  bouche  du  fleuue^lef- 
quels  puifent  le  vin  à  belles  coquilles  5  que  par- 
tie ils  auallent,  partie  jls  bourfouftlent.  Quel- 
ques vns  qui  font  y  ures  ballent  &  fautent  tant 
qu'ils  peuuent  ,  Ce-pendant  que  Dionyfus 
s  en  vient  à  voiles  defployees  à  la  fefte  3  &C 
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aux  Bacchanales  d'Andros^oii  défia  le  nauire  a 
iettélancre  dans  le  port  :  menant  pefle-mefle 
auecluyJesSatyres^  Leneens^ôC  Silènes:  Le 
riz  pareillement3&  le  Comusjes  deux  plus  ré- 
créatifs &:  meilleurs  beuueurs  de  tous  les  Dé- 
mons ^  afin  que  le  plus  alaigremêt  qu'il  p  ourra 
il  iouylTe  du  fleuue. 

ANNOTATION. 

DE  s  o  R  T  E  que  qui  en  aura  vne  fois  tafté^il  îuy  fera  loi-, 
fible  de  defdaigner  le  Nil  &  le  Danube.  Cecy  ejï  dit  a  l'imi- 
tation JUvnfaJpige  de  LuaitnpxrUnt  du  Pau^que  Virgile  au  premier  des 
Georgiques  appelle  le  Roy  desfleuues. 

Non  minor  hic  Nilo^fî  non  per  plana  lacentis 
^gypti  Libycas  Nilus  ftagnaretarenas. 
Nonminorhiclftrojnilîquôddumpermeatorbem 
Iiî:er,cafuros  in  qua:libet  xquora fontes 
Accipit^ôc  Scythicas  exit  non folus  in  vndas. 
Mais  cette riuiere  rend  les  hommes  dnerts  aux  affem- 
blees  publiques  ;  riches  quant  àz  quant^&r  fongneux  de  leurs 
amis.  Cecy fembUblement a  ejîc  emprunté d^^rijîophaneyen la  Comc" 
die  des  gens  de  cheual^ou  il  introduit  Demojlhene  parlant  ainfi  : 

Vray ement  tu  es  vn  gentil baguenaudicr  felTe-pintei  ofes  tu 
bien  blafmer  le  vin  pour  le  bon  fens  de  FhommcjEt  fçaurois 
tutrouuer  chofe  plus  à  propos  en  ce  monde  aumaniment 
d'affaires?  Ne  voy  tu  pas  que  quand  les  hommes  boiucnr, 
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alors  tout  à  coup  ils  font  riches  -,  font  tout  plein  de  belles  de- 
pefchesjgaignentprocesjfe  béatifient;  fecourent  leurs  amis 
au  befoin  ?  Mais  apporte  m'en  icy  vn  bon  brot,  afin  que 
i'arroufe  mon  entendement,  &:die  quelque  chofe  de  gail- 
lard. 

Homce  à  ce  mefme propos  du  premier  defes  Eprjlres, 
Quid  non  ebrieras  defignat?operta  recludit, 
Spes  mbet  effe  ratas,in  pra^lia  trudit  inermemi 
SoUicitisanimis  onus  eximit^addocet  arteis.. 
Fœcûndi  calices,quem  non  feccre  difcrtum? 
Contracta  quem  non  in  paupertate  folutum? 
Et  DE   PETITE  ftature  les  efleue  à  la  hauteur  de  quatre 
coudées.  HadrUnn^ lunim  au  trentiefme prouerbe de U  ^.Centurie. 
7ri]^^v ajù^dneQnf  y  croiftre  par  coudées,  cotte  ce  lieu  mefme  de 
VhiloJlrdte^Siii/cLr^ç,  ^ÎTrsipc^J'^j  W  TtTçccTriiyii^  d^  (uyLfJy,  Et  U  dejjus 
cite  tout  plein  d'autres  pajja^es  encore ,  pour  monjlrer^iue  cette  manière 
déparier  a  ejîé vjurçee par  les  autheurs,  quand  ils  veulèi  dénoter  quelque 
grand  &fubit  accroijfement.   Comme  cettui-  cy  (ÎEunapiws  SardiantPSy 
parlant  de  MaximHS.  7CY\^(n  Si  'Gà  TtdavLv  <n)(pltcu  ajL^ôjudpo^,   Qui 
auoit  efté  aduancé  par  coudées  à  toutes  fortes  d'éruditions. 
Etdvn  autre  y  lequel  ejîoit  deuenu  riche  k  vn  injlant ,  à  l'imitation  Svn 
Géant  que  ton  ditauoir  autrefois  cr eu  (F vne  couldee par  chaque  mois, 
'TT-A^my  'On  Tt^irov  cL/xi^^mouj^ri^iy'nt'P lus  ^rijîophane  qui  appel- 
le ceux  qui  font  cTvne  h  elle  grand  tailley^vaiHans:  TéTçctm'X^i^  ^  yiv 
foù^^Çf'.D'oùferoit  venu  le  prouerbe  )Q^  Tri^y^  'OnSiS^oycm^  croiftre  par 
coudees.-^/wy?  que  met  Suidas  parlant  du  bruit  de  certain  vhilofophe.  ' 
^  é7r5<h'/^fe'  ;(T;Vyiw,  lequel  croifibit  comme  par  coudées;  cejl 
a  dire  tout  a  coup, 

V  o  V  s  rencontrerez  des  Tritons  à  la  bouche  du  fleuue. 
Tritonproprement  fut  fils  de  Neptune  &  d'^mphitrité  i  homme  delà 
ceinture  en  fus.  ^  Dauphin  en  tout  le  rejîe  du  corps:  Tellemet  que  Ccfhit 
vn  vray  IchthiocetaureyCome  le  ditT'XSZS^  fur  la  Cafâdre  de  Lycophro, 
qui  appelle  Neptune.,Triton'^{^  vne  Baleine  le  chun  de  Neptune,  Vlutar-, 
que  au  traiClé  d'ofiris.dit  qu  ^mphitrité^ç^  les  petits  Vieux  marins  Je 
nomment  Tritons,Mais  ^potioniu6  au  ^Jes  argonautes  en  defcvt4  vns 
m  cette  forte: 
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Le  corps  du  Triton  eftoit  depuis  le  fommct  de  la  tefte,  le 
long  du  doSjSc  des  flancs,iufques  au  ventre,  du  tout  f  embla- 
ble  aux  hommes  bien  formez  de  nature  ;  mais  de  là  en  bas  de 
collé  àc  d'autre  luy  traifnoit  vne  grand'  double  queue  de 
Balaine,  &:trenchoitauec  fes  eflerons,  &:  battans  aiguz  la 
mer  à  fleur  d'eau^  Lefquels  fe  fourchoiêt  par  le  bout  en  deux 
pointes  courbées  à  guife  des  cornes  d'vn  croiflant.  Paufanias 
es  ^rcadiques  entre  autres  fabuleux  comptes  (^miracles /net  ce  que  l'on 
dit  des  Tritons ,  qutls  ont  tvfage  de  la  parole  ,  ^  rejj>irent  à  trauers  de 
grandes  coquilles  trouées. Et puî6-apres^ésBœotiques^il  ^/nque  les  fem-  PAvsAMiAt 
mes  toutes  des  plus  nobles  &:  meilleures  maifons  de  Tana- 
gre^ayans  fait  profeffion  des  Orgies  oit  cérémonies  de  Bac- 
chuSjdefcendirent  pour  {e  purifier  à  la  mer,  là  où  ainfi  qu'el- 
les fe  baignoient  furuintvn  Triton  qui  leur  courut  fus  5  & 
elles  implorèrent  le  fecours  du  Dieu ,  lequel  comparut  aufli 
toft5&  furmontale  Triton.L'on  racompte(rf/>-/7)  que  ce  mo- 
ftre  marin  auoit  de  couftume  defe  tappir  en  aguet  le  long, 
du  riuage^ôclà  couroit  fus  aux  trouppeaux  de  moutos  qu'on 
ymenoitpaiUreillfeiettoit  pareillement  fur  les  efquifs  6^ 
petites  barques  5  iufquesàcequeles  Tanagreens  ayansmis 
fur  le  bord  de  la  mer  vne  grand  tafle  pleine  de  vin^il  y  accou- 
ruft  auilî  toft5&  l'aualla  d'arriuee  >  Puis  f  endormit  aumefiiic 
licu^parquoy  l'vn  d'cntr'eux  eut  moyen  de  luy  coupperla. 
telle  à  tout  vne  hache.  Au  refte  leur  figure  cftre  telle.  Ils  onr 
la  cheuellcure  faiteà  guife  de  ces  petites  grenouilles  que  l'on 
Yoitésmarez,  tant  pourraifon  de  la  couleur  dont  elle  leur 
reffemble,  quepource  que  vous  ne  fçauriez  difcerner  va 
poil  d'auec  l'autre.  Tout  le  refte  du  corps  fe  termme  en  me- 
nues efcailles:eftans  bien  auffi  forts  &:  agiles  quelepoifToa 
qu'on  appelle  Rhinas.  Les  eflerons ,  ils  les  oiu  au  deffoubs 
des  oreilles  5^  ôi  le  nez  comme  d'vne  perfonne  ,  mais  la 
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bouche  plus  grande  beaucoup, &  les  dents  cruelles &:  aiguës: 
les  yeux  paroiffent  eftre  verdaftresi  6^  oncles  mains  formées 
&  diftindes  en  doigts ,  dont  ks  ongles  reiremblent  aux  co- 
quilles des  petites  huyftres:  Au  bas  de  Teftomac  &c  du  ventre 
ils  ont  vne  longue  queiie  en  lieu  de  ïambes  &  de  pieds^route 
telle  que  les  Dauphins.  .      . 

De  ce  Triton  des  Tanagreens ^auquel  ils  coupèrent  Ict  tefte,%)Oicy  ce  que 
"Demojlratm  en  dit  es  Hures  qu'il  a  efcript  de  lapejcherie  j  que  pour  le  re- 
gard  du  corps  lequel  onpouuoit  veoir  embuufmé  ^  feché  en  U  ville  de 
Tanagre^  il  ejîoit  en  tout  c^Tpar  toutfembUble  à  ceux  que  les  Poètes  def- 
criuent ,  ^  les  Peintres  contrefont  ;  mm  pour  ce  que  le  chefejloit  k  dire  y 
ou  quilfujl  effacé  de  vteilleffe ,  on  nepouuoit  point  ùien-  imaginer  quel  il 
efloit.  ^u  rejie^comme  un  des  magijlrats  de  U  Grece^de  ceux  qui  au  fort 
entrent  en  charge^meu  d!'\n  defir  de  cognoifire  quelque  chofe  de  U  nature 
de  ce  Triton^  euji  arraché vn petit  morceau  defon  cuyr ,  ç^  ie^édans  le 
feu  5  //  rendit  vne  tresforte  i^fafcheufe  odeur  à  toute  tafijiance.  Mais 
cette  curiofitéluy  côufla  bien  cher^par  ce  que  peu  de  iours  après  ilfe  noya^ 
en  voulat  paffer  certain  bras  de  mer  fur  vn  efquif  Ce  que  les  Tanagreens 
interprétèrent  à  vne  vengeance  dufacrtlege  par  luy  commis  enuers  tesre^ 
liquats  de  ce  Triton,  defaie'xjn^n  lieufacré\  Sefondans  mefmementfur 
ce  que  le  corps  de  ce  magifrat  ayant  eflé poulfé par  les  flots  au  riuage^ren- 
dit  la  mefme  odeur  que  tejpreuue  quil  auoit  voulu  faire  du  Triton  dans 
Icfeu.  ^  • 

Alexander  ab  Alexandro  au  troifiéme  Hure  des  iours  géniaux^ 
chapitre  huiEl^  racompte  de  ces  Tritons  y  hommes  marins,  ou  monfres  de 
meryvne  telle  hifoire-Jaauelle  il  dit  eflreaduenue  de  fon  temps  en  la  cojie 
d'Epire.  Les  femmes  d'vne  petite  ville  fur  le  bord  de  la  mer, 
ayans  accouftumé  d'aller  quérir  de  l'eau  à  vne  fontaine  d'eau 
viue  non  gueres  loing  de  là ,  vn  de  ces  Tritons  qui  fe  tenoit 
là  auprès  en  aguet  dans  certaine  cauerne,ne  faïUoit  fil  en  ap- 
perceuoit  vne  feule  de  fe  iefter  deffus ,  &:  la  traifner  de  force 
dedans  la  mer,  pour  en  afTouuir  fa  luxure.  Ce  que  venu  à  la  . 
cognoifîance  des  habitas ,  ils  luy  tendirent  des  lacs  courans, 
fi  que  finablement  ils  le  prirent.  Mais  il  neleur  fut  oncques 
poffible  de  l'induire  àmangerrde  forte  quetantparfaultcde 
nourriture ,  que  pour  ce  qu'il  ne  pouuoit  viure  longuement 
hors  de  l'eau^il  fecha  de  langueur  6c  mourut. 
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Dans  les  ^nmles  de  Conjlatinopleiljè  treuHe,C]ue  du  temps  de 
l'Empereur  Maurice, Menas  gouuerneur  de  l'Egypte  (e  pro- 
menant auec  vne  grâd'  multitude  de  peuple  le  long  du  Nil, 
en  ceft  endroit  du  pays  qu'on  appelle  d  e  l  t  a,  vn  peu  après 
Soleil  leuant  fe  monftrerent  deux  créatures  de  forme  hu- 
maine 5  hors  de  l'eau  iufqu'au  nombril  j  homme  de  femme. 
Celuy  là  d Vne  large  5c  fpacieufe  poitrine';  le  regard  furieux; 
les  cheueux  roux  méfiez  deblancpar  endroits ifa  compagne 
ayant  des  mamellcs^ô^  des  treffes  fort  logues^auec  vn  vifagc 
plus  doux  &  féminin.  Le  gouuerneur  les  ayant  requis  &:  ad- 
iurez  par  ferment  de  ne  fefuanoiiir  point  de  la  veue ,  que  le 
peuple  ne  fe  fufl:  contêté  dVn  tel  fpeftacle  fi  rare,  ils  deniou- 
rerent  ainfi  iufques  à  deux  ou  trois  heures  après  Midy ,  &  fi- 
nablement  fe  reperdirent  dedans  les  ondes.  Lefquclles  cho 
fes  furent  efcriptes  par  Menas  à  TEmpcreur  Maurice ,  auec 
vneatteftation  autentique.  Virgile ciu  dixième  de  tEneiieparUnt 
d'^uletes. 

Hune  vehit  immanis  Triton,  de  cxrula concha 
Exterrens  fréta,  cui  laterum  tenus  hifpida  nanti 
Frons  hominem  pr^fert,in  Priftin  définit  aUms. 
Spumeafemifero  fub  pedore  murimçat  viida. 
Vhurnutm  réfère  cette  biformtté  de  Triton jOuàouble nAtme  d'homme 
q^  depaijjon,  aux  deHxfaculte:^de  beau  de  la  mer  :  tvnc  doulce^  qui  eji 
"Utile  ^  d  propos  pour  le  maint  enement  ^  vfage  des  veo-etaux  &  a^n^ 
maux  ;  (^  l^autrejallee,  dommageable  i^ perniaeufe ,  quiferoiî  mourir 
les  animaux  de  la  terre  ^  de  tair ,  ^  les  ^végétaux  au/si  ;  comme  leur 
ejlant  du  tout  contraire,   ^u  moyen  dequoy  la  paroUe  de  nojlre  Sauueur 
en  fon  Euangile ,  quand  il  dit  a  fes  ^pojires  qu'ils  font  le  fel  de  (a 
terre,  ne  fcauroit  proprement  ejîre  raportec  au  fel  commun  dont  nous 
vfons ,  foit  quil  vienne  de  la  terre .^  comme  en  Poloignepres  Cracome^  à 
Chafieau  Sallins  en  Lorraine ^ou  en  la  Frache-comtéyEt  en  afse'xji autres 
endroits  ^ou  ilfe  tire  de  la  terre  ifoit  quon  le  face  de  Ceau  de  la  mer ,  amjî 
quen  BroUage,  Car  [expérience  nous  monfïre  qu'il  efl  mortel  ennemy  de 
Nature  j  en  ce  que  l'eau  marine  tue  les  anipiaux  qui  en  bornent  :  ^  les 
fiantes  pareillement  qui  en  font  arroupes.  ^Au  moyen  dequoy  les  loix  or- 
donnent que  les  maifbns  des  trahijlres  ^  conï^irateurs  contre  leurfou^ 
ueram  feigneur^foient  rafees  a  fleur  de  terre  y  <^  femees  de  fel^come  efam 
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indignes  de  porter  plm  rien;nonp(U  feulement  des  chardons  ou  orties  ^ninji 
me/mequedittEcdefiaJliquey  chap,  /^.^.  La  ou  leJUs  Chrisl  veut  en- 
tendre 5  que  tout  ainjï  que  lefel  de  U  terre  efî  celuypxr  le  moyen  duquel 
toutes  chofesy  font  produittes^  minerai  es  ^végétales,  &  animales^  aujîi  en 
fes  difciples  prendra  pied  &  aco'Oiffemet  la  doctrine  quil  leur  comman- 
de ([annoncer.  Que  cefel  ne  prodmfe  les  trois  genres  fifdits ,  Cela  ef}  tout 
apert  à  Fexperiment,    Prene^  de  la  plus  nette  terre  que  vous  pourrez 
auoir,  propre  à  porter  f rut  Si  ^  ^parvnlaucmentd'eaufepdre'^enles 
cailloux  ^  autres  chofes  ejlrano'es  quiy  peuuent  ejîre,  tant  qu  elle  fott  du 
tout  pure,    Mette\  la  pui6-apres  en  quelque  vatffeau  auferatn  par  vn 
mots  y  'vous y  trouuere^:^  de  petits  cailloi^x  procreeç!^,  qui  ejl  le  genre  Mi- 
nerai: Quelques  herbetesje  Végétal:  Et  des  vers  ^  limatx^,  l^nimaL 
S epare:^en  fin  fel  radical ,  qui  ejl  de  nature  defalpefireaduftible  ((^  m- 
fiammable^elle  ne  produira  rien  du  tout  nom-plu^  que  lef.bh,  qui  ejlpri" 
ué  de  cefel  tout  ainfi  que  le  verre,   Omneenùn  priuatum  propria 
humiditate  (  dit  le  Philofophe  Geber)  nuUam  nifî  vitrificatoriam 
prxftat  fulionem.  Mais  cejî  içy  vn  incident  qui  mériter  oit  vnplus 
long  difcours ,  pour  monjlrer  mefmement  quil  faut  que  cefel  de  la  terre 
quiproduifi  ^  nourrijl  tout  ce  quiy  e^  attaché,  &  en  vit^foit  inflam- 
mable j  Car  la  vie  de  toutes  chofes  n'ejiant  quvnfeu ,,  il  faut  aufsi  que  ce 
qui  le  maintient  foit  fukMii  i^ pafsible  foubs  fin  a6lion.  Ce  qui  neflpas 
au  fil  commun ,  qui  nt  Hbiti  ejl  donné  finon  pour  vn  condiment  de  nox^ 
viandes -^^  empefcherla  corruption,Pour  docquesretorner auxYritonSy 
Pline  au  cinquième  chapitre  du  neuftme  liure^tefimoigne  que  de  Lisbone 
ville  de  Portugal  fut  expreffémei  depefihee  vne  4mbajfiée  à  l'Empereur 
Tibère ,  pour  l'acertener  au  vray  ,  qu'on  auoit  veu  en  vne  cauerne  deU 
marine  y  vn  Triton  de  la  mefiyie forme  quon  a  accoufiumé  de  les  peindre 
^  defcnrt  -,  Et  [oyfonner  d' vne  greffe  coquille.  En  la  mefme  coïle  pa- 
reillement duroitedé  apperceue  vne  Nereide  en  forme  humaine  ;  mats 
tout  le  corps  couuert  iefcaillfs ,  qm  en  mourant  letta  te  nefçay  quels ^a- 
pifiemens  ;  comme  les  habuans  de  là  auprès  ajfermotent  pour  F  auoir  ouy^ 
De  manière  que  ce  que  Ion  en  dit  n'efîpaschofi  du  toutftbuleufe.  Car  du 
temps  encore  d'^Augufte  Cefar ^edeccfseur  dudit  Tibère ,  le  gouuemeuf 
de  la  Gaule  luy  auoit  efcript ,  grand  nombre  de  ces  Néréides  auoir  efté 
trouueesfur  le  riuao^  ^quelles  expiraient:  Et  quen  C  océan  près  le  dejlroit 
de  Gilbatar^vn  homme  marin  du  tout fimblable  aux  mortels  qui  ^  ment 
€n  terre ,  montoit  denuiH  dans  les  vaifseanx ,  lefquels  tout  inconrinent 
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Jaffkijfolentde  ce  cojïéla  :  Q^fily  demeuroit  quelque  peu ,  ils  'dénotent 
àfe fubmer^ey .  Cejont les memeil/es  que  nows  dmdne  ordinairement U 
longueur  i^  antiquité  des  temps  y  dont  toutes  fou  l'on  neft  tenu  de  croire 
que  ce  q^'on  ^/ent^  Cdr  ce  mfontpoA  articles  defoy. 

Le    rit:  pareillement,  &:Ie  Cornus.  Hefychiiisdit  que'&^ic- 
chas  f  iirnommé  Hyalicus ,  eft  auiïi  appelle  Cornus ,  le  Dieu 
des  feflins  &:  banquets.  Qnoy  qj4€ ce fott, ces  trois  doibnent  tottfiourj 
marcher  enjimhle ,  Car  comme  dit  plntarque  en  la  6,  quejïion  du^.  des 
Sympojiaques^Eacchm  qui  ejl  pour  cette  occafionfurnommé  Lyfien^quil 
ojîe  ^  refoult  totispenfers  (s^foucys  ennuyeux ,  a  de  coujiume  de  nous 
'^enir  yifiter  aufoir^  accompaigne  de  deuxgetilles  ^^racieufes  Mujesi 
Terpfuhore  y  qui  aime  la  dan  (Je  ^  (^Thalia^  lesfejiins  ^  banquets; 
pour  nom  recréer  de  la  peine  quenotte  auons  prifetout  lelong^  duiour: 
De  manière  que  notis  ne  debuons  entendre  qu  à  faire  bonne  chère ,  rirey 
chanter  y  dariffr^comme  aux  nopces  franches,  yccù/jjii  r  >  eÎAaOTctj  j  xSi 
y\y\\uc,  ^poô$  ccÔAûefy,  Chanfons ,  banquets  &:  fluttes  refonantes: 
La  ou  ce  Cemi^  trotte  toufwurs  des  premiersfoit  qu'on  le  Cueille  prendre 
pour  cet  efprit  ou  Génie  dont  il  a  ejîé parlé  cy  deuant-y  ou  quon  Ctnterpre* 
te  pour'Vne  manière  de  note  1^  de  danfje  lajciue  y  "^fitee  aux  anciens^ 
comme  il  a  ejïi  auj^t  dit  fur  >«  p^ff^^^  d'u^nacreon,  en  lode  de  laRofe. 
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DE    MERCVRE. 

^RGVMENT. 

E    s  E  R  o  I  T   chofefortmaLdifée  adireduyydj  ^fi 
Homère  ^Hefwdey  ^  tes  autres  Poètes  de  C  ancien  temps  y 
ont  en  de  leurs  majeurs  comme  farine  tradition  manuel- 
k^  que  les  Hebrieux  afptUent  Cabale ,  les  belles  fables  & 
pÔltons  afiils  ont  trai£lees  en  leurs  Poèmes  ;  ou  bien  fi  cela  ejt  parrj  de 
leur  inuetit ion  :  Car  il  efl  bien  ajje:^certain  que  pas  ^ne  iicelles  n'ejl  du 
toutfriuûley  &fam  quelque  beau  myflere  caché  là  dejjoubs  j  nejtantfas 
croyable  que  des  ejprits fi  ejleu^^n'eujjem  ejlé  dej} me:^k autre  f.n^  que 
fOHrforo-er  des  coptes  faits  àplaifr^pour  entretenir  desgens  ignorans  & 
lafcheSj^  leurferuir  d'esbatttment  inutile  en  leur  nonchalance  (^fait- 
neantife  :  Parce  que  toutes pe>fonnes  otfiues  trouuent  toufwurs  le  temps 
fi  long  &'fajcheu:^^j  quilsfennuyentprefque  de  1  iure  :  5/  qu'il  faut  que 
chacun  leur  ayde  à  aduancer  leurs  iours^  ^  aller  iujques  a  my  chemin  att 
deuantde  la  mort'.  Cela  f appelle  en  bon  langage  p  a ffer  tout  le  cours  de 
leur  yie  à  chofe  qui  nefert  de  rien .  De  moy ,  lejlime ,  qu'en  partie  ils  Us 
ont  receues  de  leurs  deuaciers^  Orphée^  Line^  Aiufee^  ^femblables  Thé- 
ologiens ,  qui  furent  tom  Pceïes  >  ayans  ejie  les  lot  x  ^  ynefures  des  y  ers 
inuentees  en  première  infîancepour  traiter  les  chofes  diuines  ;  ^infi  que 
dans  les  Pfeaumes  du  Royal  Prophète  j  combien  que  iujques  icy  on  naye 
fceuvenirà  bout  de  demefler  ^  remettre  leur  jlr nature  f^  cadence^,- 
Partie  ils  en  ont  inuentéde  nouuelles ,  ou  adioufté  aux  précédentes  ;  com" 
prendns  neatmoins  toufwurs  U  dejjoubs  quelque  belle  ^Uegoriejecrette^ 
de  la  Diuinitéi  &  de  la  Nature .  Corne  nous  pouuons  yeoir  en  celieu^  ou 
Philojîrate  defcript  la  naifjance  du  Dieu  Mercure  y  &  les  larrec'ins  où  il 
fexercçd  ^  qu'il  n'efloitpas  à  grand  peine  hors  de  lacocque  .  Mdlsc'eft 
après  Homère  en  l'hymne  d'iceluy  qui  comence;E'^iJLiiv  vixm  MÎija  Aio^ 
yJà  Mctisttfb^  iJ\oh  £t  y^lcée  a  l'imitation  dHomere^en  >w  autre  Hym- 
ne du  mefme  Vieu^come  tejmoigne  Paufanias  dans  les  ^chaiquesiLa  ou 
tout  ce  négoce  ejl  defduit  &  efledu  bien  au  lon^ .  N'ayans pour  ce  regard 
(à  mon  aduis)  les  Poeteslioulu  entedre  autre  chofe^finon  qu'il  ny  a  point 
deplusgrand  larron  en  ce  monde  que  la  parole  éloquente  j  dont  Mercure 
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ejî  kfmmemn  "Patron  :  laquelle n.eft pas plws  toflfortiede la  bouchcy  où. 

elle  fe  forme  nyplu^  ny  moins  q-ue  la  créature  au  ventre  de  la  mere^quelle 

'Vole^fubfiraiti&  rauitles  cueurs  ^  volontezjes  efcoutans^quisy  laij^ 

fent  mener  tout  ainfi  quvn  bœuf  par  les  cornes  yfuiuant  ceprouerbe  ufîté 

parmy  nousyqmjemble  auoir  ejlé  tire  de  cette ji£îion:Et  aujîi  t Emblème 

que  touche  dictât  après  Lucian^de  tHerculeGaÏÏique^ayant  vne grand! 

multitude  dépeuple  qu'il  traifhe  après  luy  ,  attache^^tom par  les  oreilles  à 

vne  longue  chejhe  d'Or  ^  £Ele£lre{Cejl  %jn  métal  mejléd'oryd' argent  y 

(^  de  t  esprit  feulement  du  cuyure^qui  tient  par  l'autre  bout  à  fa  langue. 

Car  Tacite  dit  que  les  anciens  Gauloi^s  n'ont  fait  compte  que  de  deux  cho- 

fesjur  toutes  autres-,  Ves^rmes^&de  l'Eloquence  :  Hvn  ^  l'autre  re- 

prefentépar  ceji  Enigme,  Ce  que  Lucam  auoit  touché  au-parauant  en  ces 

vers  cy  : 

Et  quibus  immitis  placatur  faiiguine  diro 
Theutates,  horrenfque  fens  altaribus  Hefus. 
\yéppellant  Mars  Hefus  y  &  Mercure  xheutatesy  comme  auj?ifait  Pro- 
perce. Et  quant  aux  flefches  d  Apollon ,  que  luy  defiobbe  auj?i  le  petit 
Mercure ,  eflant  encore  enfi  bas  aage  ,  cela  ne  dénote  pareillement  autre 
chojeque  la  parole  ^^  les  beaux  traiBs  de  (homme  éloquent  ^  riche  en 
langage,  felonmefme  ce  que  ditPindare^  \fjiûl  ^  Zv  pmSovL  K.ot^TiEp«- 
'TctTcv  (2éAo5  \^  clXkSL  7çi(pi'  Et  en  vn  autre  endroit: 

Car  tout  ainft  que  les  flefches  defcochent  d'vne grande  roideur^^pajfent 
viflepar  t  air  yaujîi  font  les  paroles-,  qu'Homère  a  pour  cette  occafion  ap- 
pelle Emçcnn  ces  y  e7rg<%  ♦TïîepofcV'TDC.  lly  a  aurefeplufieurs  Mercures, 
cinq  mefmement  entre  les  autres  y  comme  met  Ciceronen  la  nature  des 
Dieux  ylefquels  ont  amené  infinies  commodite\au  genre  humain  :  Com^ 
me  celuy  que  les  Er^ptiens  auoient  en  fi  efroitte  reuerenccy  qu'à  grand 
peine  tofoient  ils  nommer  ;  non  plus  que  les  Hebrieux  le  Tetragramma* 
ton  nn^  i  h  e  v  h  e.  Toutesfois  Platon  dit  auoir  apris  de  leurs prejlres, 
que  ce  nom  lafifolemnel  efoit  ôeyô ,  efcriptpar  quatre  lettresy  comme  ejl 
ordinairement  le  nom  de  D  i  e  v  en  foutes  langues  ciT"  nations.  Mats 
cela  n'eftplm  de  no  ftre propos, 
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Elvy  que  vous  voyez  icyjequel 
eftant  fi  petit  garçonnet ,  &C  en 
maillot  encore ,  chafTe  ces  va- 
^S^  chesen  desouuertures  de  terre; 
5^^  Etquienleue  à  cachettes  les  flef^ 
ches  d'Ap  ollon^ell:  Mercure,  dont  les  larrecins 
font  fort  gentils&plailans:Car  on  dit  que  tout 
auflitoll  que  la  Nymphe  MaiaTeut  enfanté  3  il 
fut  efpris  d  vn  extrême  defir  de  defrober^ôc  en 
deuint  vn  fouuerain  maiftre  fur  tous  autres; 
Nonqueparindigenceilfufl:induit&;  poulTé 
à  cela,  mais  par  forme  de  paifetemps  feulemet, 
de  pourfe  donner  du  plaifîr.  Que  fi  vous  en 
voulez  veoir  des  enfeignes^regardez  ce  qui  ejft 
icy  peint.  Voila  comme  il  efl:  enfanté  toutau 
plus  hault  fommetde  TOlympe  ,  ioignant  la 
demeure  des  Dieux  :  Là  où  (  ainfi  que  dit  Ho- 
mère) on  ne  fent  point  de  pluyes  ;  on  n'oyt 
bruire  aucuns  vents,  ne  neige  en  façon  quel- 
conque n  y  tombe ,  pour  raifon  de  fon  exceiîl- 
ue  haulteur  :  Mais  efl;  entièrement  diuin,  libre 
&:  exempt  de  tous  les  accidensdont  les  mon- 
taignes  des  humains  participent.  Là,  Mercure 
ayant  efté  nay ,  efl:  receu  par  les  faifons  de  Fan- 
née,  que  fouurier  a  portraidesicy  chacune  en 
fa  deiie  beauté:  Et  elles  Fenueloppent  dans  des 
couches  ôi  langes ,  femans  toutes  les  plus  ex- 
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quifes  fleurs  pardefTus  pour  les  mieux  parer. 

Mais  p endant  qu  elles  fe retornent  deuers Tac- 

couchee,  que  voila  gifante  en  ion  lict,  cettui- 

cy  s'eflant  defmaill oté  a  la  defrobee ,  chemine 

deùa^&cdefcendgennlementde  l'Olympe,  à 

quoyle  Mont  prend vn  fort  iingulier  plaiiirj 

car  Ion  rire  eil:  tout  ainhque  d Vne  perionne. 

Confiderez  donques  FOlympe  fe  relîouylTant 

que  Mercure  y  foit  nay ,  Mais  quel  ell:  ce  larre- 

cin,ie  vous  prie?  Les  vaches  que  vous  voyez  là 

pafturantesaupieddumont5  celles  la,  dis-ie,à 

ces  belles  cornes  dorées,  plus  blanches  au  relie 

que  n  eft  la  neige,  car  elles  foc  deidiees  a  A  pol- 

lon,  illes  poulie  dedans  ce  cauain,  leshalrant 

d  aller:  No  pour  les  y  faire  perir,ains  les  y  tenir 

feulemêt  cachées  par  vn  iour  entier  j  iulqu  a  ce 

que  celarô^e  &  falche  Apollon  :  Et  toutainfi 

que  s'il  ne  fçauoit  que  c'ell: ,  derechef  il  le  r'em- 

maillotte.Là  dOTiis  Apollon  s'en  vient  trouuer 

Alaia,  pour  faire  inilance  de  fes  vaches:  mais 

elle  n'yadioufte  point  de  foy,  ÔCpenfequeic 

Dieu  rcfue,ou  fe  mocque.  Voulez vo^  Içauoir 

ce  qu  il  dit?  Car  il  monlîreafa  mineienefçay 

quoy  non  feulement  de  viue  voix ,  mais  quant 

&:  quant  de  parole  formée  ;  Et  femble  qu*il 

luv  vueille  dire  ainii.  Voilre  fils  certes  me  fait 

tort 3  celuy  (dis-ie)  que  vous  enfantaites  hyer; 

CCC   lij 
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Car  il  a  ietté  das  la  terre  ie  ne  fçay  où,les  vaches 
ouie  me  plaifois.  Ce  fera  (a  ruine,  &fe  trou- 
ueraluymefme  enfoncé  plus  bas.Maia  s'efton- 
ne  de  cela,  6i;ne  comprend  point  fes raifons. 
Or  durant  qu'ils  font  en  cette  difpute,  voila 
que  Mercure  s'eft  tapy  derrière  Apollon3  là  où 
Juy  fautant  legierenient  fur  le  doz,  fans  faire 
bruit:>il détache  fon  arc,  &le  luy  enleuant  fe 
tient  là  caché.  Le  larron  toutesfois  n  eftpas 
ignoré  d'Apollon:  &C  ceftoù  gift  lartifice  du 
peintre  :  car  il  le  vous  r  allègre  &  fait  ioy  eux: 
Maisd Vn  rire  contemperé  qui  demeure  em- 
praint  en  fa  face:  le  plaiiîr  furmontant  fo  n  indi- 
gnation 6c  courroux. 

ANNOTATION. 

CE    M  E  R  c  V  R  E  icj  fut  jils  de  Itippiter  cÎ7*  Mdii.fiUe  d"^  dits  y 
(^  b*vne  des  fept  Pleuides\C€ font  ejioilles^  cDrengces  au  ael,  enfor^ 
meprefqued'vn  Y  .qui  ont  (iccoufuryié  d  amenw  les  grands  pluyes  enui^ 
ron  ta  my  Septembre^efians  fept  en  nombre,  EleBra^  ^Icjone ,  CeUno, 
Merope\Steyopéy  Taygete,  &*  Alaîa,  dont  il  ny  a  que  lesfix  quife  mon- 
firent  ycar  Ele£irafe  rient  cachée  pour  les  malheurs  aduenu^  deffî4sTroye. 
Les  autres  dient  que  Ccfi  Sterope\qui  a  honte  de  ccmparoijlre  sefiat  ma- 
riee  auec  vn  homme  mortel  J a  où  toutes  fes  autres  fœu>'s  efloiêi pourueues 
auecdes  V ieux, Mercure  doncques  efi  ,^infi  appelle  en  Latin  y  à  merci- 
bus^miJichanaiics.comme  veut  Fefips, ou  quafi  Mcdicunus,  cou- 
rant au  m'ûicii^Selon  quelques  autres,  &  mefmement  ^rnobius.  En 
Grrcow/i'wowwÊ'&'p/^;,intcrprcte  ou  truchement,  Canlprefide 
k  la  parole ^ont  nous  faifons  entendre  no7iConceptwns,c^  volonté^}  & 
fi  tjl  mcffwier  des  TDieux.portantpar  tout  lufjues  dedans  les  enfers,  leurs 
ambafj Aies. Horace  au  premier  liurc  des  odes ,  Te  canam  magni  lo- 
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uis  &  Deorum  'Nnncium.Meme  i&  rameineles  âmes  anecfa  verge 
ou  Caducee,dont  tl  endort  les  vnes  ^  r  cueille  les  autres. 
Tu  pias  Ixtis  animas  reponis 
Sedibus^virgâque  leuem  coerccs 
Aureaturbam,iruperis  Deorum 
Gratus&imis. 
\Aymt  des  ejles  aux  pieds  i^kla  tefle  y  pour  dénoter  la  promptitude 
ç^  foudain  été  delà  par  oUe:  ^  finalement  eqmppc  comme  le  defcript 
Vtrgtle  au  quatriefme  de  l  Enéide ^l ayant  emprunté  d'Homère. 
nie  patris  magiii  parère  parabat 
Imperio^&primùmpedibustalarianedit 
Aurea^quae  fublimem  alis^fiue  a^quora  fupra, 
S  eu  terram  rapide  pariter  cum  flamine  portant. 
Tum  virgam  capit5hac  animas  ille  euo  cat  Or  co, 
Pailen téfque  alias  fub  triftia tartara  mittit. 
Dat  fomnos^adimirque^^:  lumma  morte  refîgnat. 
Illa  fretus  agit  ventos^&'turbida  tranat 
Nubila. 
Ce  quilaprejque  torné  mot  pour  mot  du  cinquiefme  de  lodyjjee, 

OU/Tl'rC    iTttfy    ^l^SJS  7JZOJ-lv   gJ^VjCZXTO  'HS-KoL  7téh\cLy 

u\e7TJ  cS^  pdfiShv  î  T'îî  T  cuiS^oSv  o^/^tct-TO»  êgAyei 

^Albricus  enfes  images  le  defcript  ainjï .  Vn  leune  homme  ayant  L'image  de 
desefles  en  la  tefteô^  aux  talons,  &:  en  la  main  gauche  vne  *«^"*^"fe. 
baguette  entortillée  de  deux  ferpens ,  qui  a  faculté  d'endor- 
mir. A  fon-  cofté  ilaceintvn'coultelas  courbe  à  guifed'vne 
faucille ,  lequel  eft  nômé  Harpe  -,  ô^  embouche  vn  flageollet 
compofé  d'vn  rofcau,  qu'il  fait  fredonner  de  la  droide,  dont 
les  doigts  vont  de  viennent  lègeremêt  fur  les  trouz.  Sa  tefte 
eft  munie  d'vn  petit  chapeau  5  efcartelé  de  blanc  &r  de  noir: 
6c  deuant  luy  vn  coq  planté  fur  fes  argots,  à  luy  particuhere- 
mentconfacré,pour  fa  vigilance  î  Parce  qu'il  faut  que  ceux 
qui fe  méfient  delà marchandife  5  ô£  des  lettres  5  foient  dili- 
gensjôc  fongneux  à  s'efueiller  de  bon  matin.De  l'autre  cofté 
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cil:  Argus  décollé  à  fes  piedsi  la  tcfle  &c  la  face  couuertes  en- 
tièrement d'y euxjtant  pour  les  raifons  dcfTus  dittes^que  par- 
ce que  Mercure  eft  aulli  le  Patron  des  larrons;  aufquels  fur- 
tous  autres  la  vigilance  appartient. Au  moyen  dequoy,  eft  là 
auffireprefenté  vn  marchand auec  fes  denrées  quilaettalé: 
Et  vn larron  5  lequel  faifant  femblant  de  vouloir  achepter 
quelque  chofe,luy  couppe  fur  ces  entrefaites  fa  bource.Qj^/- 
quesvus  [accompagnent  des  Grâces  y  dor^t  il  ejl  guide  &  condu^eur: 
Comme  fi  cela  noiis  vouloit  donner  a  entendre ,  que  legierement  (^aU 
*volee^fans  vne  bonne  confideration ,  nous  ne  demns  pas  ejlxrgir  k  toutes 
heurtes  ç^  àytux  clos^noxj^enejîcences  à  toutes  fort  es  deperfonnesiMaif 
a  ceux  là  feulement  qui  en  feront  dignes^  ^9»  non  autres.  Les  trois  Deejfes 
auj?i  quil  même  deuant  Paris,  ceji  a  dire,  f homme ,  nous  reprefentent  le 
fouuoirqua  [éloquence  ^  facondi  té  de  langage  ^en  ^mom\  en  richeffes 
^  toutes  fortes  d'arts  ^difcipli  es  :  foubs  lefjuelles  trois  cho fes  font 
comprtfes  les  trots  fortes  de  biens  confidere'x^en  l'.omme  ^unanimement 
par  tous  lesPhilofophes'Xeux  du  corps ^'àfç.iuoir  la  beauté,vrayfondemêi 
de r^mour.de fortune Jesfaculteçi^  ^  opulences  ;  trejgrand adminicule 
^  moyen  pour  exercer  la  "^ertu:  Et  de  l'eFprit  ;  qui  ejl  le  terroUer  auquel 
fefeme  ^ produit  la  fcience\feul  (^fouueram  bien  auquel  nous  debuons 
adirer  en  ce  monde. 

Mais  pour  venir  au  fubieSl  du  prefent  tableau^  qui  ne  paffe  point 
hors  '^uant  aux  faits  de  M  ercure  )  de  fes  deux  premiers  iarrccms  i  Voicy 
Cêmme  Lucianfejl  esbatn  ç^  loUéen  ce  mefmefubie£l, 

VvLCAN    ET    Apollon. 

tvciAN.  V  V  L  c  A  N.  N'as  tu  point  veu  ce  petit  garçon  de  Maia ,  A- 

pollojlequel  elle  a  eu  n'agueresjcomme  il  eft  beau ,  &  plaift  a 
tout  le  monde:  &  donne  défia  le  ne  fçay  quelle  efperance  de 
foy,de  reuflîr  à  quelque  bonne  chofe?  Apollon  .  Comment 
voudrois  tu  Vulcan  que  iefappellairevn  enfant  i  nyqueic 
peuffeiamais  penfer  quil  fuftpour  deuenir  rien  qui  vaille, 
eftant  defia  en  ceft  aage  plus  vieil  que  iveft  lapetus^au  moins 
en  cas  de  malice? Vvlcan.  Et  à  qui  eft-ce  qu'il  peut  auoir  fait 
tort  encore^luy  qui  ne  fait  que  de  fortir  en  lumière?  A  p  o  l. 
Demande  le  à  Neptune,  duquel  il  a  defrobbéle  Trident: 

Ou  à 
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Ou  à  Mars ,  car  il  luy  a  auffi  êblé  fon  efpee  hors  du  fourreau  : 
Afin  que  ie  ne  die  ce-pendant  rien  de  moy,  qu'il  a  deftro  ufTé 
d'arc  &  de  flefclies.  Vvl.  Celaauroit  donques  fait  ce  petit 
garçonnet  nay  tout  prefentemét,  qui  à  grand  peine  fe  pour- 
roit  torner  dans  fon  berceau,  parmy  fés  lâges^âc  drappeaux? 
A  p  o  L.  Tu  le  cognoiftras  bien  Vulcan ,  s'il  va  quelque  fois 
deuerstoy.V  v  l  c  a  n.  Mais  il  y  eft  défia  venu  nagueres. 
Apollon.   Et  bien  as  tu  trouué  ton  compte  de  tous 
lesinftrumens  Coutils  de  ta  forge,  fans  qu'il  y  ait  rien  que 
cefoitàdire?  Vvl.  Tous  certes  Apollon.  Apol.  Mais  le  te 
prie  regarde  y  de  plus  prez.  V  v  l.  Par  luppiter  lene  voy 
point  mes  tenailles.  Apol.  Tulestrouueras  pour  vray  ca- 
chées en  quelque  endroit  de  fon  berceau.  Vvl.  A  il  don- 
ques les  mains  fi  crochues,  nyplus  ny  moins  que  fi  dedans 
le  ventre  de  fa  mère  ilfuil:  défia  allé  àTefcole  de  defrober? 
Apol.  Et  ne  l'as  tu  pas  oy  dcitagouUer  le  ne  fcay  quels  pe- 
tits traicls  de  villonneries ,  dont  il  nous  veut  défia  fenJi-'- 
Hyer  mefme  ayant  fait  appeller  Cupidon ,  il  le  mit  to^'^  Sou- 
dain par  terre  à  la  lude,luy  ayant  ie  ne  fçay  come»^  fupplan- 
té  le  pied ,  &:  fait  perdre  terre  :  Et  corne  les  ai'^^es  l'en  glorî- 
fioient,  il  defrobba  à  Venus  fa  ceinture ,  ^e-pendant  qu'elle 
s'amufoit  à  fe  cÔ2;ratuler  auecques  h^y  de  fa  vidoire  ;  A  lup- 
piter pareillement, qui  fe  cuidoicnre  de  tout  cela^ il  deilrorna 
Ion  Sceptre,  Scluveufl-voilé  quant&:quâtlal:oudre,fi  elle 
neufl:eftéfipefantr,éceudufeuvnpeu  partrop.  Vvl.  Tu 
me  dépeins  icy  vn  enfant  prompt  de  efueillé  àmerueilles. 
Apol.  Mais  Muficien  encore  aucc  tout  cela.  V  v  l.  A  quoy 
Tas  tu  apperceur  A  p  o  l.  Avant  trouué  le  ne  fçay  où  vne  tor- 
tue morte,il  en  a  fait  vn  inftrumentjcar  y  ayant  approprié  les 
brâches  aux  deux  cofl:ez,&  allîs  le  cheuallet  par-amont,auec 
les  chenilles  pour  tenir  les  cordes;  Plusadioint  vnfonspar 
emba^ ,  ôcla  table  au  delfoubs  d'iccluy ,  ^  lufpendu  de  là  au 
cheuallet  fcpt  cordes  tendues  à  propos,  ilfonne  le  ne  fçay 
quoy  défi  plaiiant  Scarmonieux,  que  moy-mefme  luy  en 
porte  enuie,côbien  qu'il  y  ait  fi  long  tcps  que  ie  m'efi:udie  à 
loucr  de  la  lyre.  Maia  au  refl:e  difoit  encore  cecy,que  la  nuicl 
niefraeilne  demeuroitoas  es  cicux,  mais  (fi  aclifÂ:  brillant 
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iljeftoit)  defcendoit  iufques  aux  enfers,  pour  y  deftorner 
-quelque  chofe .  Or  il  a  maintenant  des  elles,  &:  {'eft  pourueu 
de  ie  ne  fçay  quelle  baguette  5  quiavnemerucilleiife  effica- 
ce &  pouuoir,  dont  il  appelle  lésâmes,  &  attire  les  morts. 
VvL.  lelaluyay  donnée  pour  luy  feruir  feulement  de  paf- 
fe-tem.ps  &  ioiiet .  A  p  o  l  .  Et  c'eft^ourquoy  il  t'a  fi  bien  re- 
compenféjc'eftà  fçauoirde  testenailles.  Vvl.  Tum'enas 
certes  aduerty  tout  à  point.-Ie  m'en  voys  veoir  fi  ie  les  pour- 
rayretrouuer  d'auenture  en  quelque  coing  de  ion  berceau, 
enueloppees  parmy  les  langes. 

I  L  ES  T  enfante'  en  la  cime  du  mont  Olympe,  là  où 
(  comme  dit  Homère  )  il  n'y  a  vents,  pluy  e,  ne  neige.  Cecy  ejl 
nufixiéme de l'Odiffec ,  la  oh Mimrue seflant  dtfgmfee en  U  rcjjembla- 
ce  divne  des  Demoifel/es  de  Nauficaa^  l'induit  d' aller  fduonerfe s gnym-^ 
pes^  collet^^a  yne font  Aine  àeau  douce  fur  le  bord  de  la  mer:  Le  tout  en 
faueurivltffes  ,  quiejloitlk  àufres  tout  nud dans  les  herbes ^efch^ppê 
^>^  niiufrdge, 

hvîTt^.WTèp^^  'Çfn7ri%ctloui*  iA^ol  ^ocA'  oq9p>f 

Ayant  ainfi  parlé  la  DeefTe  Mme^ue  aux  yeuxverds,  elle 
S'en  retornaà  r01ympe,où  Ton  dit  qu'eft  la  demeure  des 
Dieux,  feure  en  toute  faifon  :  Sans  qu'il  foit  eibranlé  des 
vents,ny  iamais  arroufé  de  pluyes,  ou  que  la  neige  s'y  efpan- 
àc'y  mais  pluftoft  vne  perpétuelle  ferenité  y  vollette,exemp- 
te  de  tous  nuagesj  &  vne  claire  fplendeur  y  r eluift  là  autour, 
enquoy  les  Dieux  bien-heureux  fe  coplaifent  à  tout  iamais. 
Ce  f^edit  Plutarcjue  ^tnU  Cejjation  des  Oracles  ^  nejlfd^gueresejloî- 
^weVecr/?yo/?o5.  Nousfommesaduertis  (  ditHeracleon)  que 
vous  autres  Grammairiens  voulez  référer  cette  opinion  à 
Homère  i  le  difans  auoir  fait  vn  département  detoutl'vni- 
uersencemonde:Leciel,l'eau,rair,laterre,&:r01yinpe:dôc 
ilenauroitlaifle  deux  commis,  àfçauoirlaterre  pour  tous 
ceux  d'abas  j  l'Olympe  pour  tous  ceux  d'enhault  j  Et  afligné 
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les  autres  trois  du  niilieu^à  trois  Dieux  en  particulier. 

Qv_A  NT  àla  naiffance  &  éducation  de  Mercure^Pmfanicu  es  .^r- 
aidic^Hes  dit^  que  fur  les  confins  desPheneates  y  a  vn  lieu  ap- 
pelle Tricrenes^où  Ton  voit  trois  belles  fonjiaines ,  efquelles 
les  Nymphes  qui  habitent  autour  du  mont  Gerontee ,  laue- 
rent  Mercure  tout  auflî  toftquilFuftnay,  &  que  pour  cette 
caufe  on  eftime  qu'elles  luy  foient  confatrees.  Et  que  puis- 
après  il  fut  eflcuc  &  norry  au  pied  dVne  petite  colline  y  au 
propre  endroit  où  fouloit  eftre  la  ville  d' Acaccfium^par  Aca- 
cus  fils  de  Lycaon.Mais  que  lesBœociens  ne  font  pas  de  cet- 
te opinion  ;  Ne  les  Tanagreens  nom-plus  (  ainfi  qutl  dit  es 
Bœotiques)\tÇo^Q\s  le  maintiennent  auoir  efté  nay  &  norry  au 
mont  Cerycien^foubs  des  arbres  que  Ton  voyoit  encore. 

T  o  V  T  celd  efl  de  peu  d'importance  ^  Farquoy  nom  clorrons  lèpre- 
fent  tableau  auec  ces  carmes  d'Horace^qui  ramentoit  à  Mercure  ce  Urrc- 
cm  tantfignalé dont  il  ejî  icy  queflion. 

Te,boues  olim  nifi  reddidifles, 

Per  dolum  amotas^puerum  minaci 

Voce  dum  terret:,viduus  Pharetra 
RifitApoîlo. 
Car  c  efl  ce  que  veut  entendre  Philoflratetoutalafin  ^  quand  il  dit  que 
Apollon  le  regardoit  defiobberfes  flejches ,  d!vn  œil  comme  courroucé 
Cîr  riant  tout  enfemble,Mais  la  menace  dont  il  vfe  parlant  à  Mata ,  (^ 
qu  Horace  touche  icy  en  pajfant  efl  plus  particulièrement  defduitte  en 
t  Hymne  d'Homère, 

eppv:cni^)  Q\ly>i(nv  ov  cLyJ^oimv  y\yî(jLoveijm' 
le  te  precipiterayjte  iettant  au  ténébreux  enfer,dedans  l'ob- 
fcurité  d Vne  mort  miferable^  perpétuelle  ;  Sas  que  ton  pè- 
re ny  ta  mère  te  puifTent  iamais  plus  réduire  en  lumierci  Ains 
périras  mal'heureufeitientfoubslatcrre,  chef  dVncbieÙ  pe- 
tite trouppe  de  gens. 
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^  R  G  V  M  E  NT.       - 

;A  DESRAI50  î^JniufUce^^  rigueur  dont  vfa  Eîhe^- 
Y  des  fils  d'OEdipe  5  enuersjon frère  Folynices ,  de  ne  l'auoir 
^  njoulu  laijjer  loiiir  kfon  tour  du  Royaume  de  Thehes  fojuat 
le  comfromts  ^  accord  pajlé  entreux ,  Incita  ^drajltps 
Roy  d'^rgoSyde  luy  aller  en  la  compagnie  de  tous  les  autres 
Princes  fis  allie\^,  faire  la  gusrre.  Mats  .^mphiaram  fils  d'Eclem  ^  oh 

félon  quelques  vns  d  ^pollo,^d^ Hypermnejlrajecjuel  efloit  de  ce  nom-' 
(prépayant  camoiffance  des  chofes  aduenir ,  Et  par  confiquent  n  ignorant 

pas  la  deflinee  qui  l attendait  en  ce  voyage ^ou  il  dehuoit finer fis  lours  £v^ 
ne  manière  bien  eflrange/tl  entreprenott  d  y  aller ,  fi  tint  caché  fi fecret' 
t€ment  qu'on  n  en  peut  oncques  fcauoir  nouuelles  i  lufiques  à  tant  que  fa 

propre  femme  Eriphyle ,  fuborneepar  vn  riche  carquaque  le  RoyS^dra^ 

fins  luy  donna  yle  décela,  &fit  entendre  le  lieu  où  d  efîoit .  D  equoy  efiant 
indigné  tout  outre  ^  pour  fi  veoir  ainfi  lafihement  trahy  par  la  defloyauté 
de  celle  à  qui  il  nefidebuoit  moins  fier  quàfiy  mefme ,  laijfa  vn  coman- 
dement  bien  exprès  a  fin  fils  ^Icmeon  ,  que  tout  aufii  tofi  quilfiroit  ad^ 
uerty  de  fa  mort^il  la  vegeafi  fiir  fa  mère  Eriphyle ,  comme  feule  caufie  de 
tout  ce  mal  .1!  entreprife  de  Thebes  ayant  eu  puis-après  vne  très- mal  heu- 
reufiyJfi^ejCardesfept  chefs  Jes  cinq  furent  tue^ji'  abordée  ji(^^mphia^ 
ram  englouty  tout  vif  de  la  terre  auecfon  chariot^  comme  ilfipenfoit  re- 
tirer^i^drafiu^fiul  de  tous  efchappa  à  courfie  de  cheual  )  ^Icmeon  exe- 
CHta  ce  que  fin  père  luy  auoit  ordonne  \  Et  de  la  f en  aUa  puis-après  faire 
àb foudre  ^  purger  de  fin  parricide  par  lefieuuePhlegee^duquelpar  mef- 
me moyen  il  effoufa  la  fille  ^Iphefibea^à  qui  il  fit  vnprefint  du  carquan 
de  fa  mère  Eriphyle. Mais  quelque  temps  depuis  il  s'en  alla  vifiter  lefleu- 
ue  ^cheloejà  où  il  s'énamoura  de  fia  fille  Callirrhoé  ,  <&  luy  promit  de  U 

prendre  en  mariage  5  luy  mettre  aufii  entre  les  mains  ce  diue  Carquan.  Et 
comme  il  fut  allé  le  redemander  afin  autre  efpo  ^fe  Jes  frères  d  elle ,  The- 
mon^i^  ^xion,picque\defi  mauuaifefoy  le  mirent  d  mortynon  toutes- 

fois  francs  ç^  quittes ,  car  luy  qui  eftoitfort  vaillant  dejaperfinne ,  les 
naura  d:  forte  mu  ils  y  demeurèrent  quant  (^  quant  pour  lesgaiges.^m- 

J>hiaratisfut  depuis  référé  au  nombre  des  Vieux ,  ^  eut  vn  oracle  drejjé 


A  M  P  H  I  A  R  A  V  s.  3^7 

i$  Oroptemyd'aujîi grand  crédit  ^réputation pour  vn  temps ^que  nul  au- 
tre quifujl  en  la  Grèce,  L'on  c^it  aufurplm  que  ce  Carquanfutfi  infortu-» 
né :^qu  à  toutes  celles  qui  [eurent  en po[fej?ion  ^  ne  faillit  onques  d'arriuer 
quelque  tref-^rief  malheur  ç^  defijîre.  Homère  enfaitfommaircment 
mention  en  ron:^eJmc  de  lodyjjee^  où  Vlyjje  rencontre  Eriphyle  aux 
enfers yparmy  les  autres  Roynes  (^  Princeffes, 

N  COCHE  attelle  de  deux  che- 
uaux?feulemêt  (Caries  chariots 
à  quatre  de  front n'eftoiet point 
encore  en  vfage  aux  Cheualiers 
du  temps  iadis^finon  au  magna- 
nime &;  courageux  Hedor  )  porte  Amphia- 
raus  fe  retirant  de  Thebes,  lors  quon  dit  que 
la  terre  s'ouuritpourluy  faire  place ,  afin  qu  il 
prophetifaft  en  l'Attique ,  &  y  rendift  des  rejP- 
ponces  certaines^  Sage  bc  preuoyat  qu'il  eftoit 
entre  les  plus  fages  de  tous.  Car  de  ces  fept 
qui  entreprindrent  de  remettre  Polynices  le 
Thebain  en  fon  Royaume,  il  n'y  en  eut  pas 
vn  qui  reuinft  au  logis  fors  Adraftus  &C  Am- 
phiaraus  j  tout  le  refte  demeura  deuant  la 
Cadmee,  où  les  vns  furent  tuez  à  coups  de 
lances  ,  les  autres  de  pierres  ,  OC  de  haches. 
Quant  à  Capanee  ,  Ton  tient  qu  il  fut  frap- 
pé de  la  fouldre  ,  après  auoir  le  premier  par 
fon  infolence  &:  orgueil ,  attaqué  luppiten 

Mais  cecy  dépend  d Vn  autre  propos 3  Caria 
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peinture  nous  commande  de  regarder  aufeul 
Amphiarausjlequel  s'en-fuy  t  à.tout  (es  coron- 
nes  y  &c  le  laurier  mefme.  Or  ces  cheuaux  font 
tous  blancs,  6c  le  tornoyementdes  rolies ac- 
compagné dVne  merueilleufe  viftelTe,  &C  les 
nafeaux  d'iceux  foufflentàtouteoultrancej  la 
•  terre  eftant  fur-femee  de  leur  efcurae  ^  &C  leurs 
creinspanchent  contre  bas.  Que  fî  la  menue 
poulfîere  s'eft  attachée  à  eux  pour  eftre  ainiî 
baignez  de  Tueur,  cela  devray  ne  lesfaitpas  (î 
beaux ,  mais  il  reprefente  la  chofe  plus  naïfue- 
ment.  Amphiaraus  quant  au  refte  s'eftant  armé 
de  toutes  pieces,a  lailTé  fa  falade,Car  il  a  confa- 
cré  à  Apollon  fon  beau  chef  dVn  regard  vene- 
rable,6Î  qui  fent  biê  fon  Prophète.  Et  là  delTus 
la  peinture  nous  propofe  Oropus  en  forme 
dVn  ieune  adolefcét,parmy  des  femmes  dVne 
couleur  d'aigue-marine,qui  font  les  mers:  Et  G. 
a  portrait  oultreplus  l'oratoire  d' Amphiaraus, 
auec  la  (acree  ôcdiuine  cauerne, Là  eft  la  vérité 
reueftue  d'habillemens  blancs  comme  neige: 
Là  eft  la  porte  des  fondes  y  Car  ceux  qui  vont 
celle  part  au  deuin,  ont  befoingde  Sommeil} 
lequel  eft  icy  façonné  dVne  contenace  endor- 
mie &  pefante,  ayant  vnerobbede  blanc  par 
deftus  fa  grand  iuppe  noire.  Ce  qui  dénote  (à  _ 
monaduis)  la  nuid  d'iceluy,  6clefur-iourpa- 
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reillement:  Mais  la  corde  qu'il  tient  entre  les 
mains,  eft  pour  moftrer  qu  il  introduit  les  fon- 
ges  par  rhuys  qui  eft  certain  &C  véritable. 

AN'NOT  A  TION. 

PHiLOsTRATE  au  fécond  Hure  de  U  vie  d'^poilonius. 
AmpIiiarausfilsd'OEcleusà  fon  retour  de  Thebes  fut 
tout  vifenglouty  de  la  terre.  lia  fon  oracle  en  la  contrée  de 
l'Attique ,  où  il  enuoy e  des  fonges  à  ceux  qui  luy  vont  de- 
mander confeil ,  &:  les  refoult  par  là  de  leurs  afFau'es  :  mais  il 
faut  que  preallablemêt  ils  ieufnent  par  vingt-quatre  heures, 
fans  boire  ne  manger  chofe  quelconque,  ô<:  qu'ils  fobilien- 
nent  trois  iours  entiers  de  tout  vflige  de  vin ,  &:  chofes  en- 
yurantes ,  afin  que  lame  fe  trouuant  à  deliure  de  toutes  les 
'  fumées  &  vapeurs  qui  la  pourroient  par-troubler^puiffe  plus 
nettement  appréhender  les  vifions  qui  luy  apparoiffent  en 
dormant. 

Pavsanias/5  uniques.  Au  partir  de  la  ville  desOropiens  Pavsanias» 
fitueefurleborddelamer,  àdouze  ftades  de  là,  vous  ren- 
contrerez le  temple  d'AmpIwaraus,lequel  f  enfuyât  de  The- 
bes fut  engloutty  de  la  terre  auec  fon  chariot.   Les  autres 
dient  que  ce  ne  lut  pas  en  ceft  endroit  là ,  mais  fur  le  chemin 
tirant  de  Thebes  en  la  Chalcide^au  lieu  que  pour  cette  ocea- 
fîon  l'on  appelle  Harma,  c'eft  à  dire  chariot.  Neantmoins  il 
eft  bien  tout  certain  qu  Amphiaraus  fut  déifié  tout  premiè- 
rement es  Oropiens,  &  puis  après  le  refte  des  Grecs  le  reue- 
rerent  de  diuins  honneurs.  Fen  pourrois  bien  au  refte  nom- 
mer d'autres ,  lefquels  ayans  efté  hommes  furent  referez  par 
les  Grecs  aunôbre  des  Dieux;Et  des  villes  à  eux  confacrees. 
Celle  d'Elee  auCterronefe,à  Protefilaus.-Lebadie  des  Bœo- 
ciens,  à  Trophonius,   Es  Oropiens  eft  le  temple  d'Amphia- 
raus  5  &:  fa  ftatue  de  marbre  blanc.  Quant  à  tautel  il  eft  de- 
party  ainfi.  Vue  portion  confacrcc  à  Hercules,  à  Iuppiter,& 
Apollon  le  Pa^an:Dautre  aux  Heroes,  &:  à  leurs  femmes:  La 
troifiéme, à Vefta, Mercure,  Amphiaraus,  &:Amphiloque. 
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Carlautre  de  (es  enfans^Alcmeoiijpour  le  forfait  commis  en 
la  perfone  d'Eriphyle  fa  mère,  iveft  point  venu  en  participa- 
tion d'honneur  ny  auec  Amphiaraus,  ny  auec  Amphiloque. 
La  quatrième  portion  de  l'aucel  eft  defdiee  à  Venus^,  &  à  Pa- 
nacée; Pareillement  à  lafon  &:  Hygiee,  ceft  à  djre  Santé;  Et 
à  Minerue  Pecnienne.  La  cinquième  eft  des  Nymphes ,  &c 
de  Pan,  &:  des  fleuues  Acheloe,6^  Cephife.  Il  y  a  auili  vn  au- 
tel à  Amphilocus  en  la  ville  d'Athènes  ;  Et  vn  Oracle  au  heu 
de  Mallon  en  Cihce ,  le  plus  véritable  qui  fuft  point  de  mon 
temps.  Es  Oropiens  tout  auprès  du  temple  y  a  vne  fontaine 
que  rô  dit  eftre  d'Amphiaraus  ;  où  l'on  n'a  point  accouftumé 
ny  de  facrifier,ny  depurifier,ny  de  lauer  perfoncjMais  après 
auoireu  l'oracle,  fiquelqu'vn  guerift  de  fa  maladie,  iliette 
dedans  de  l'argent  &  de  l'or  marqué  à  fa  marque.  Car  on  dit 
que  ce  fut  là  où  Amphiaraus  après  auoir  cfté  receii  au  nom- 
bre des  Dieux,fortit  de  dedans  la  terre.  Et  lophon  Cnofien 
l'vn  des  interpréteurs  des  Oracles ,  publia  ceux  d'Amphia- 
raus  en  vers  hexamètres;  Ce  qui  attira  tellement  les  peuples, 
que  coût  foudain  ils  y  accoururent  de  toutes  parts.  Car  pas 
vn  des  deuins,  hors-mis  ceux  qu'anciennement  la  fureur 
d'Apollon  efmouuoit,ne  rendoit  des  Oracles;  Mais  eftoient 
tous  ou  interprètes  de  fonges;  ou  iugeoient  les  chofes  aduc- 
nir  par  le  vol  des  oyfeaux,  ou  par  les  entrailles  des  beftes  fa- 
crifiees.  Au  moyen  dequoy  il  femble  qu'Amphiaraus  fc  foit 
principalement  addonnè  à  lapredidion  par  les  fonges.  Ce 
qu'on  coUige  de  cecy  ;  Qu^ipres  qu'il  euft  efté  déifié,  il  infti- 
tua  cette  manière  de  deuinemens.   Et  faut  en  premier  heu 
que  ceux  qui  vont  à  l'oracle  à  luy,  foient  bien  &:deucment 
purgez  ;  laquelle  purgation  ou  nettoy cmcnt  confîfte  à  facri- 
fier  comme  il  faut  à  ce  Dieu;  Et  accomphr  les  cerimonies  re- 
quifes  tant  enuers  luy, que  tous  les  autres  dont  les  noms  font 
là  efcrits.  Cela  fait,ôr  ayant  immolé  vn  moàiton,  ils  eftédent 
fa  peau  en  rerre,&:  f  endorment  defTus,  atcendans  l'efclaircif- 
fementde  leur  fait,  qui  leurdoibtapparoiftre  en  fonge. 
I  L  D  1 1:  puis  après  es  CorinthUques  ;  qu'en  la  ville  des  Phliafiens 
derrière  h  grand  marché,y  a  vne  maifon  appclleeMantique, 
ceft  à  dire  Deuinereffe  :  Car  ce  fut  là  où  Amphiaraus  ayant 

veillé 
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veillé  vne  nuicl  comança  d'anoncer  les  chofes  futures ,  ainiî 
que  dient  iceux  Phliafiens  j  Et  qu'au  par-auant  ccftokvn 
homme  lay,  &:  non  Prophète  .  Au  moyen  dequoy  ce  domi- 
cile auroit  toujours  du  depuis  efté  tenu  clos  .  Cette  habitation 
ou  demeure  d'^mf>hiaraH6  ,  ejifar  lemefme  Vaufantoi  dcfcrite  es  Elia- 
quesj  tout  ainfi  (ju'eUe  duoit  ejié entaillée  au  cojfre  de  Cjp/elt^  :  auecplu- 
peurs  autres  belles  fantafies &  chofes  notables .  La  courfe  {dit -il) 
d'OEnomaus  ^Pelops,  eftfuiuiede  lamaifon  dAmphia- p^ysANiAs; 
raus,  oùil  y  avn  petit  oyfeauqui  porte  Amphiloque^qui- 
coques  foit  ce  petit  befl:ion,(car  on  ne  peut  pas  bie  difcerner 
ce  que  c'eft)  Et  au  deuant  d'icelle  ell:  Eriphyle  deboutjparee 
d Vn  carcan;  ayant  auprès  de  foy  fes  deux  filles  Eurydice ,  & 
E)emonairaj  auec  le  petit  Alcmeon  qui  eft  nud:  Bâton  le  co- 
chier  d'Amphiaraus  tiêt  d  Vne  main  les  refnes  des  cheuaux, 
&de  l'autre  vne  iaueline  de  bardes.  Et  Amphiaraus  ayant 
défia  vn  pied  fiar  l'eflirief  pour  fe  ietter  dans  le  chariot ,  fe  re- 
torneVers  Eriphyle l'efpee  nue  au  poing;  Ncâtmoins  quel- 
que courroucé  qu'il foit^  monflire  de  luy  pardonner. 

Qj^A  N  T  auxdeuinemens(^  rej}>ônces  d^mphiaraas ,  Plutar^ue^ivrAKc^z, 
en  met  cet  exemple  en  la  Cejjation  des  Oracles  ^oh  il  dit-y  que  du  temps 
de  Xerxes  fut  enuoy é  vn  vallet  à  celuy  d' Amphiaraus ,  tou- 
chant le  fait  de  Mardonius  ;  lequel  s'cfl:ant  endormy  dans  le 
Sanduairc,  ilviten  fongeleminiflrre,  dont  il  fut  du  corn- 
mancement,  comme  fi  le  Dieu  n'y  eufl:  point  efiié,  repoufifé 
de  parole,  &;puis  auecques  les  mains  .  Finablemcnt  pource 
qu'il  ne  s'en  vouloit  aller  y  il  luy  dôna  d'vne  groffc  pierre  par 
lateftej:  Toutes lefquelles  chofes  furent  vnaduertifiTement 
ô^indication  de  ce  qui  debuoit  arriucr .  Car  Mardonius  ne 
fut  pas  défait  par  vn  Roy ,  mais  par  le  tuteur  &c  curateur  du 
Roy  de  Lacedemone,  chef  fouuerain  de  l'armée  Gregeoife; 
Et  fut  frappé  à  mort  d'vncoup  de  pierre,  fuiuant  ccquelc 
Lydien  l'auoit  veu  en  fonge. 

V  o  I X  A  a  peu  près  ce  (jue  tancienneti  nota  a  laijje  d'^mphiarau^^ 
f^  de  fes  miracles .  Ma^pour  yenir  maintenant  aux  particularite:^de 
fon  tableau  ;  &  tout  en  premier  lieu  à  ce  que  de  pleine  arriuee  il  dit^  qu  e 
le  chariot  attelle  de  quatre  cheuaux  n'cfl:oit  point  encore  en 
vfagc  aux  Heroes^hors-mis  tant  feulcmct  à  Hcdcot:iljembU 
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^ne  ceU  contredife  i  ce  lieu  cy  d'Euripide  en  l'HippoIyfe  ^  duquelil  en  dt- 
trihue  l>n ,  quand  il f Ht  defmemhreprrfes  cheuaux  eJJ?ouuente:^du  mon- 
Jlre  enuoyépdr  Neptune  à  la  requejïe  de  xhefee  ,  q)o^Cf)  T^TÇûjpoy  o^^oq- 
vcàv  'ùychMdiipliid  apertemnt  encore  es  Suppliantes  Jà  où  mefmetl  parle 
i^mphiaraud^  quand  il  fut  enfoncé  éperdu  dans  la  terre. 

\/4uRi  il  ne  dit  pas  tout  cmèment  du  fécond  tableau  de  Pelops  j  que  Tdt- 
telU(fede  quatre  cheuaux  ne fuji  point  ifité  dejlors  ,  maii  feulement 
au  on  ne  le  prattiquoit  point  encore  i  la  guerre  j  car  il  aduou'é  bien 
quonfen aidoit defia es ieu\de pri:^c^ combats folennels'.rix^  «Té 'lisrTttdif 

àyi^iÇi  tyi^yacKov  tî  odrn> ,  3C5W  'élffzcêv .  Ptif^e  au  refle  au  5^.  chap,  dufep^ 
tiémelture  ^dit  que  la  nation  Phrygienne  fut  la  première  de  toutes  qui 
dttelld  deux  cheuaux-,  Et  Eri6îhonim^quatre.  Maii  cela  nefl point  enco^ 
re  bien  refolu.fipar  ce  mot  de  B  igx  il  faut  entedre  y  ne  charrette  a  deux 
roUes montée  de  deux  cheuaux,  &de  quadrigas  yn chariot d qudtfff ^ 
roues  ^  quatre  cheuaux ^  ou  bien  que  cela  tant  au  Ldtin  qu'du  Grec,  ne 
fe  doibue  que  référer  fimplement  au  nombre  des  cheuaux  ^  ^  nom-pas 
desroUeSy  qu  il  faut  prefuppofer  debuoir  toufiours  eflre  quatre ^  comme  à 
layerite  ie  le  croy  \  tant  pour  eflreplui  vijles  &  habiles  a  manier ,  que 
les  charrettes  dedeuxroUes  y  &  moins  danger eufes  d  yerfer.  Trop  bien 
cela  ejî  tout  certain^que  quat  a  fattellage  des  cheuaux  aux  limons,  foient 
trois  fôient  quatre ,  yoire  iufques  à  fix  5  il  faut  entendre  quils  doibuent 
ejlre  tows  (C^n  front ,  ainfi  que  Ion  y  oit  en  îoiis  les  reuers  des  anciennes 
médailles  de  Néron ^^^  autres  Empereurs  Romains,  Et  qudfêpra&ique 
encore  au  tourihuy  es  carro:^s  de  Hongrie  ^  Poloigne.  Ce  que  me/me 
nofre  aurheur  ayoulu  inférer  au  premier  tableau  dePelops^quadila  dit:  ^ 

7^  axi^oTy  7^  JcJ^  woc  coJt^/.  Ce  n  eft  pas  vn  outrage  de  pente 
cntreprife,  de  loindre  enfemble  quatre  cheuaux,  fans  en- 
tr  embarralTer  pas  vne  de  leurs  iambes. 

Qv^A  NT  efldu  lieu  ou  il  fut  auec  fon  chariot  englouty  de  la  terre^ 
Tinddre  enld$.  des  Nemees  touche  bien  tdccident  qui  luy  dduiut: 
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En  quoy  il  dit  que  luppiter  tctccxhU  £vn  grctnd  coup  de  foudre  auecfes 
cheuaux  dans  U  terreyfans  en  mettre  autre  chofeiMahs  Strabon  au  9.  Un, 
îiecifie  F  endroit  où  ce  fut  ^  en  cette  forte,  il  y  a  vn  petit  ^village  deshabité 
maintenat  presMicaleffe  deTanagne^appeRéHarma^du  chariot  £^m- 
fhiaram\  lequel  tresbpicha  de  dejjiis  au  heu  propre  ou  efl  maintenant  fd 
chappelle,pres  Oropm:  ^  de  la  les  cheuaux  s  efîans  ejfraye^Kj^ai fièrent 
le  chariot  tout  vuide,  iufques  au  deffiis-dit  Harma  j  dequoy  Homère  fait 
mention  au  fécond  Hure  de  [  Iliade, 

di  r  cL(ji<p  A'  p^  m^vTOy  )i^  S/Agcaoh  "^  Épu9^^ 
Ce  que  confirme  Paufanias  en  fis  .Attiques ,  dont  nom  auons  amené cy 
dejjits  le  paffxge  ^auec  celuy  des  Bœotiques  :  Et  Plut  arque  en  la  6.  des  Pa- 
rallèles 5  où^  il  en  parle  en  cette  forte:  Les  Princes  qui  accompagne-  P^vrAR^y^. 
rent  Polynices  à  la  guerre  deThebes^f'eftâs  mis  à  banqueter 
tous  enfemble^yne  aigle  vint  fondre  auprès  d'eux,qui  trouf- 
fâ  hauk  en  lair  la  lance  d'Amphiaraus  jEt  puis  la  laiiîa  retom- 
ber en  terre^où  i'eftant  fichée  aflez  auant^elle  fe  conuertit  en 
vn  Laurier.  Le  lendemain^  comme  ils  fuflent  venus  au  com- 
bat;, Amphiaraus  demeura  englouty  de  la  terre  auec  fon  cha- 
riot, au  propre  endroit  où  fe  voit  de  prcfent  la  ville  d'Har- 
ma ,  ainfi  appellce  à  caufe  de  ce  chariot  :  Comme  racompte 
Thrafymaque  au  troifiéme  liure  des  Fondations. 

IcY  PovvoNs  nom  remarquer  ^  apperceuoir  Fvn  des  efchan- 
tiUons  de  noflrepauureté  ^  mifere ,  quil  faille  que  lesprudens  ^  bons 
perfinnages portent  ainfi  la  foUe- enchère  pour  les  infenfix^,  (^  peruers. 
Qt^vn fol efiourdy  deTydem^accanaflre^  querelleux,  ^  efceruellé per- 
turbateur du  repos  public  :  Nonobflant  quilfoit  efranger  ;  Nonobflant 
toutes  les  belles  remonfïrances ,  toutes  les predi6lions  ^  admoneflemens 
du plmftge  homme  de  la  Grece^  ^  tenu  mefmepour  Prophète^  ait  ainfi 
'VOIX  en  chapitre ,  ^foit  creu  pout^  faire  entreprendre  vne  guerre  non 
aucunement  neceffaire  ;  Et  qui  leur  retourne  a  perdition  ^  ruine  pour 
tom.  Et  fi  faut  encore  que  ceux  qui  y  contredifent  auec  de  tres-aparantes 
&*  plm  que  légitimes  raifins  ^  communiquent  au  perd  &  danger  des 
efuentezjiui  t  ont fujcitee^voire  en  ayent  leur  première  part  :  Tant  a  touf 
tours  accoufiumé dauoir  de  crédit  le  mauuaisconfiildesbauché par  défi 
fm  celuy  qui  efifiin,   ^u  moyen  dequoy  nonfians  caufe ,  ny  à  U  voilée 
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s'exclame  le  Poète  Efchile  en  la  Tragédie  des  Sept  a  Thebes  ;  dejplourant 
foubs  laperfonne  d'Etheocles^  le  bon  <&/à^e  ^mfhiaram  en  cette  forte: 

K5t)aoisi^y  KStp77^$  ^  y^fu<r'io^'  &*ce  qui  fuit  après , 
O  le  mal-heur  (  dit-tl  )  qui  alTocie  vn  homme  de  bien  à  des 
mortels  impies  &:  deteftables.  Il  n'y  a  certes  rien  pire  en  tous 
les  affaires  du  monde ,  que  la  mefchante  compagnie ,  donc 
l'on  ne  peut  iamais  rapporter  aucun  fruid.  Car  vne  bonne 
perfonhe  l'embarquant  «uec  des  Nautonniers  refchaulFez 
après  quelque  fraudée  malice/e  perd  auec  vne  race  de  gens 
haye  des  Dieux.  Ou  bien  fi  vn  homme  iufte  fe  trouue  parmy 
des  Citoyens  non  charitables ,  &  qui  n'ont  aucun  fouuenir 
ne  relped  de  la  diuinité ,  eftant  à  bon  droid  fait  participant 
de  leur  butin ,  il  eft  chaftié  des  verges  de  Dieu ,  communes  à 
toutes  creaturcs.Cedeumcy(lefils  d'Oicleus  dis-je)prudêt5 
iufte,  fyncere  ô^deuot  perfonage;  grand  annonciateur  des 
chofes  aduenir,  pour  s'eflre  méfié  auec  des  mefchâs  prefom- 
ptueux  5  priuez  de  tout  fens  &  entendement,  qui  f  eiïorcent 
de  venir  contre  nous  à  tout  vn  grand  equippage  5  (  luppiter 
le  permettant  ainfi  )  feraattiré  quant  &:  eux  à  vne  finale  per- 
dition 6»:  ruine. 

La  peintvre  nous  propofe  Oropus  en  forme  d  Vn 
icune  adolefcent.  Orc»/7^5.yê/o»  que  le  defgne  Paufamas  es  ^ttiquet^ 
ejl  vne  contrée  entre  le  territoire  £  Athènes  ^  celuy  de  Tanagre^que  les 
Thebains po (fédèrent  du  commencement ,  Mats  les  athéniens  t annexè- 
rent depups  a  leur  ejiat^apres  que  PhiUppu^  eut  prit  Thebes.  La  ville  capi- 
tale efl  appeUee  de  mefme  nom,^aJ?iJêfir  le  bord  de  la  mer^come  philo- 
jlrate  le  marque  icy\en  difant  que  ce  îouuenceau  efl  parmy  des  femmes  de 
charneure  ^iree^qui  reprefmtet  la  marine. il  y  a  encore  trois  autres  vil- 
les d' Oropus yçn  la  Grece^  &  vne  en  Syrie.  C'efloit  au  demeurant  la  cou- 
Jîume  des  Peintres  anciens ydereprejenter  les  viUes^montaignes^^  riuie- 
reSjpar  vne  fmhlance  humaine').  Comme  nous  lifons  dedans  Pline  au  lo, 
chapitre  du^^.  liure^de  P  rot  ogenes  yqui  peignit  d'vn  très  merueiUeux  ^ 
excellent  artifice ,  la  ville  de  lalyjus  (  l'vne  des  trois  de  tifie  de  Rhodeiy 
dont  il  ejloit  natif)  en  forme  d'vn^bcl  adolefcent,  lequel  il  couurit  de 
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mdtre  couches  de  couleurs  Vvnefur  l'autre ,  afin  que  quand  la  première 
'viendroitaseffacerparfuccej^iondetempSy  ou  quelque  autre  accident  y 
celle  d'audejfoubsfuccedajl  en  fa  place.Et  dît  on  que  pendant  quil  demeu- 
ra a  la  peindre ,  tl  ne  vefcut  que  de  luppms  trempe:^en  l'eaU)  depœur  que 
pour  le  trop  grand  plaifir  qu'il  prenoit  à  ce  tant  beau  ^  admirable  chef 
éœuurejes  conduits  defesfentimens  ne  vinffent  a  s'ejîoupper^c^  luyper^ 
clurre  les  ejprtts , 

La  E  sT  la  porte  des  fonges^Car  ceux  qui  vont  celle  part  au 
dcuin  ont  befoing  de  fommeil.  Macràbeen  bexpofition  dufoyigc 
de  Scipion  en  met  cinq  effeces.  Premièrement  ce  que  les  Grecs  appellent 
ompoçy&'  les  Latins  Sovam\xi\\lefonge  ordinaire  ^  comunipuis  0^- 
(Jjoc^  quiefl  vne  manière  de  vifion  ;  ^m/z«.t7g-^$)  oracle\  ot  uvivi  ov ,  ni- 
{omniû^qui  ejl  entre  finge  1^  vifion^^^  (pivTVL^^'jCiceron  ba  appelle 
Vifum,  nous  lefouuons  dire  vne  imagination  phantadiquc  de  chofe  qui 
neft  point  ^mais  nous  la  forgeons  en  noslre  efprit:  Ces  dijfereces  toutesfots 
^de^re-;2:^de fondes  nefepeuuentfi  exa£îemet objèruer  en  noftre  langue, 
ny  en  la  Latine  mefme^  comme  en  la  Grecque ,  la  plus  copieufi  &^  propre 
en  vocable  de  toutes  autres ,  qui  font  contraintes  de  les  emprunter  d'elle, 
lamblichus  enfin  liure  des  myfteres  des  Egyptiens  5  dit  que  lesfinges  qui 
nous  font  enuoy€7:jiiuinement^  pour  nom  aduertir  de  quelque  chofe  £im- 
portance^ne  viennent  pas  en  dormant  comme  les  communs  ^mai^  en  veil- 
lant, ou  pour  le  moins  entre  le  dormir  ç^  veiller,  ^infi  qtten  cepaffage 
du  dixneuxféme  de  todiffec ,  ou  Pénélope  r acompte  k  V  liffes jonfon^ 
ouplujiojl  vifion  : 

OOc  ovcLp-i  cû\  \j7C(Xfi^^\hf  07ZJ/ 7mAe(7^aVo^  W^' 
C'eft  chofe  qui  fe  tait  que  tu  vois,  bc  non  fonge. 
Et  en  la  treizième  olympienne  en  Pindare^quand  Pallas  apporte  aBcUc^ 
YOphon  en  dormant  vne  bride  d! or  pour  dompter  Peo-af^, 

la,  VTtCLp* 

Neantmoins  .HermesTrifmegiJle  tout  au  commencement  definPiman- 
der  déclarant  cette  belle  vifion  quil'mflruit  de  tant  defecrets ,  la  fait  ve- 
nir precifiment  en  dormant^  1^  encore  fort  profond  :  Sopitis  iam 
fenfibus  corporis,  quemadmodum  accidere  folet  lis,  qui 
ob  faturitatem  vel  defatigationem  fomno  grauati  funt.  Et 
Homère  au  fécond  de  l Iliade  ^  enuoyant  le  Dieu  mefmedes  fongesa 
^gamemnonfoubs  la  reffemblance  de  Nejîor,  efcript  que  ce  fut  auplm 
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fort  du  dormir  quilfeprefinta  àluy, 

\AuJ?iefitlplu6rAifonnctble  de  croire  que  noti^joy  os  mieux  ddmonejlex^ 
par  U  àiumiîé en  dormant  quen  veillant -^fi  iaueinre  ce  n'ejïoitpar  quel- 
que vifion a  nom  o6lroyee  £vne  fienne grâce  Jpeciale ,  ma'ps  cela  n'ad- 
uientpasJouuent,ny  à  beaucoup  deperfonnes  :  Car  félon  le  mefme  lam- 
blichus ,  comme  îame  ait  double  vie ^  î vne comointe ^  ^commune 
auec  le  corps  y  l'autre  feparab le ,  &  ^  p<iYt  de  tout  corps  ^  U  veiller 
participe  plus  de  la  vie  corporelle,  ^  le  dormir  decelledeiameja^ 
quelle  durant  tceluy  Je  dejlie  çjr»  abfente  aucunement  du  corps  ;  tout 
ainjl  que  ivne  Ijle  ou  elle  feroit  confinée  en  exil ,  pour  fen  aller  re^ 
ueoirja propre  région  (j;*  Patrie^dont  le  centre  efpar  tout ,  ^  la  circo^ 
ference  nulle  part. Pour  ce  que  (  comme  dit  Plutarque  en  l  esprit  familier 
deSocrates  )  la  diuinité  communique  pluflojl  auec  les perfonnes  en  dor- 
mant,quen  veillant. Et  encore  que  fumant  ^rifote^  le  dormir  foit  com- 
mun a  Came  ^  au  corps\d  autant  que  la  mort  efl  feulement  du  corps,  ^ 
non  de  l  ame  qui  efl  immortelle ,  llfemble  neantmoins  que  le  dormir  fit 
le  refueillement  de  t ame ,  ç^  le  veiller  t endormi ffementd'icelle.  ^ufi 
Heraclitusfiuloit  dire  :  Que  les  hommes  durant  leur  veiller  n'ont  qu'vn 
monde  commun  a  eux  tous-.  Mais  quand  ils  dorment ,  chacun  s  en  va  au 
fien  propre  ç^  particulier.  Cela  peut  ejjre  auroit  meu  les  anciens  défaire 
vn  Dieu  du  dormir ,  qui  efl  lefeul  bien  que  Dieu  oSlroye gratuitement  à-' 
thomme,ainfi  que  dit  le  Comique,fe  mocquat  de  ceux  qui  font  fi  curieux 
£  enrichir  leurs  couches  ^  li6is\Et  lequel  oflé  hors  de  la  nature,  ce  feroit 
nous  confondre  ç^  rendre  tomvns,  comme  dit  le  mefme  Plutarque  au 
hàrlquet  desfeptSages\^  nompriuer  du  plus  doux  (^gracieux  conten- 
tement que  nous  puifions  auoir  en  ce  monde.  Car  cefl  luyfeul  qui  nous  al- 
lege,voire  deliure  entant  qu'à  luy  efl, de  toutes  fafch  en  es,  ennuys,i^  dou- 
leurs'dont  il  auroit  cflé  appelle  par  Homère  Kv(n(xicAf^vo^  y  après  Orphée 
en  l'Hymne  qui  commence: 

UTCVi  cLvcL^  fjiCLKA,aa)V  ,  '71'CLVTCûV  ^m^WV  T  <Xv6p(i)7rCt)Fj 

y^  TtxvTtàv  uccàv,  oTtooTt  TT^ipu  tii^UCC  ^ccv* 
Roy  des  Dieux  bien  heureux  ^  &:  de  tous  les  hommes  mor- 
tels, cnfemble  des  animaux  tout  autant  qu'en  norrHl  la  fpa- 
cieufe  terre.  Là  où  fuit  puis-après  vers  la  fin: 
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Nous  delmrant  de  tous  foucy^ ,  ciyant  vn  doux  repos  de  tra- 
uaux,  faind  &c  facré  foulas  de  toute  douleur. 
Homère femblMement  nu  quator:^éme  de  t  Iliade 

'Et  Ouide  en  [onzième  de  U  Metamorphojè ,  où  il  defcnpt  très  élégam- 
ment &  lejbmmeil  ^  lesjbnges  aujquels  ilprefide  ^  commande. 
Somne  quies  rerum,placidiflîme  fomne  Deorum, 
Paxanimijquemcurafugitjquicorporaduris 
FelTa  mmifteriis  rriulces  reparafque  labori. 
Et  Seneque  en  la  Tragédie  i Hercules  furieux, 
Tuq;  ô  domitor  fomne  malorum, 
Requies  animi5pars  humante  melior  vitar^ 
Veris  mifcens  falfa^futuri 
Certus5&:  idem  peflîmus  audor. 
Ce  qu  il  a  pris  du  PhiloSietes  de  Sophoclejà  où  îl parle  en  cette  forte: 
vitv  q^ùvcl;  ii^îLvi^jîiTiTe  J^  cLKymv 

etîowwj'^  eyotfû;y  owct^. 

•7D6y<r>'  (XJ{y\0Uf  >  et  Ti7W//ût|  'TViVOy* 

i9i  Î9/  fjLot  Ttou^m* 

Sommeil  efloigné  de  douleur. 

Sommeil  exempt  de  tout  tourment. 

Qui  refpires  fouefuement, 

Vien  à  nous  gracieux  feigneur: 

Et  retiens  es  yeux  la  lumière. 

Qui  veut  fuyr  de  nous  arrière. 

Vien  doncq  médecin  de  noz  maux. 
^u  moyen  dequoy, comme  recite  Paujkmoi  es  Corinthiaques ,  en  la  ville 
de  Sicyon  ,  fouloit  efye  vn  fimulachre  du  fommeil  furnommé  Epi^ 
do^esycndormant  vn  Liom  Comme  s'il  ny  eujlfi  cruelle  fafcherie  &  en- 
nuy  en  ce  monde, qu  il  nepeufl  bien  ajfoupir,  E  tpuvs  après  au  mefme  li  - 
ureildit  encore  y  quaTre^ene  y  auoit  vn  temple  des  Mufes  y  édifié  par 
^ydalusfîls  de  Vulcan  lauec  vn  autel  fort  ancien  tout  auprès ,  où  lonfa^ 
crifioit  aux  Mufes  ^  au  Sommeil  par  enfemble.  Pource  que  ceji  celuy 
istous  les  Vieux  qm  leur  ejî  le  plus  agréable  :  D'autant  que  Us  lettres  ^ 
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lesfcieces  ont  hefoin  de  repos  iej^rit^  ç^  au  dormir.  Ce  quipourroit  auoiy 
induit  le  grand  Caton  à  vouloir  des  efclaues  qui  dormiffent  ajp:^  de  leur 
naturelles  iugeant  par  cela  dehuoir  ejlre  doux  (^  obeiffans ,  ^  de  bon 
el^rit  quant  i^quant.^u  contraire  les  par  trop  efueilleç?;^^^  qui  ne  pou- 
uoientgueres  dormir  fols  ^  ^  idiots^  ou  malicieux  ^  mefchans.  ^uj?i 
fouloiton  accompaigner  anciennement  le  Sommeil  non  feulement  auec- 
ques  les  Mujes ,  mai^  Mercure  encore ,  tant  pour  t  authorité  quauoit  ce 
Vieu  de  rejùei lier  (^  endormir  les  humains  à  tout  fin  caducée  ^  comme 
hon  luj  fèmbloit, que pource  qu'il prefide  aux  arts  ^fciences,dont  aûroit 
ej}éinj}ituee  autresfois  la  cérémonie  de  brujler  les  langues  des  vi6iimes  à, 
Mercure ^quand  on  vouloit  aller  dormira  (^  luy  ejpandre  vn  peu  de  vin^ 
que  ton  verfoit  a  la  fin  du  fupper  pour  le  dernier  traicl^  Comme  dit  Ho- 
mère au  feptiefme  de  todjffe, parlant  des  Pheacie^s, 

Four  autant  qnonprefume  cjue  Mercure  fit  laparole,  dont  tinflrument 
efl  la  langue, qui  f  taifiparlafuruenuedu  Sommeil ,  ainfï  que  le  defduit 
t  interprète  d' Apollonius  fir  cepaffage  du  premier  des  Argonautes* 
TKy$  bTriTi  yAcio^yim  '^ç^ovtd 

Ce  qu  Homère  auroit  auj?i  touché  au  précèdent  :  yXiorau;  ^^'  o¥  tclp). 
^ci>Xov.  Ce  myflere  làfe  rapporte  à  ce  qu'Hefiode  afemt  enfaTheogonie, 
le  Sommeil  eJlre  fis  de  la  nui£i  ^  d' Erebus  ^yv^  rivA  J^ÏTrvoy  j  €77x.Ti 
S^  (pvMv  omf>Cûv:Auecfs  confrères  Lyfimeles^Epiphronyi^VumilesJe^ 
Ion  Hyginus^quifont  les  trois  fortes  de  fonges ,  qnOuide  appelle  Mor^ 
phe!^,Icelon,&  Phantafon^dont  il  fera  parlé  cy  après.  Au  moyen  dequoy 
Homère  tauroit  en  plufieurs  endroits  appelle  frère  germain  de  la  mort^ 
(^  mefmement  au  quatorçs^iefme  de  tlliade:Lâ  ou  lunon  s  en  va  trouueY 
le  Sommeil  en  tifv  de  Lemnos  ^  (toutes  fois  Ouideleloge  es  ténèbres  i^ 
obfcurite'xjies  Cimmeriens  fv,^'  '\j7r,'œ  ^iuQ,h'/]ro  vjL^iyr^TOi  }ayuTT5io. 
Rencontrele  S  àm  e'ille  (i:  et  c  de  h  mon.i>  lu  s  en  cettuicy:  Nvi- 
'}^i^u^h<^;,^cua,lœ  ai.yyj.qu.  m^ui^.  Doux  &  profond  Sommeil 
quiàlamortreffemble.  Et  encore  au  fei'x^efme,  vir^cà  y^  Jouoilùi 
JlJb^xooiî'.Le-Sômeil  &:  la  Mortjdeux/rcre  &  fœur,  mmeaux. 
Hefiode  pareillement  en  laTheogonie  les  appelle  enfans  de  la  noire 
nmtjdcux  terribles  d>c  puifsâsDieux^que  lamais  le  luifant  So- 
leil ne  regarde  de  fes  rayons/oit  en  montant  ou  defcendant 
dans  le  ciel.  'eiSo. 
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'  %^cc  Si  vvxm  7tôù(hi  \^îi^m  ojx./  lyovmv 

m\m  ^ctêm  'QrîNp7JcroL\  ccxHivèocnyj 

Ce  que  Coluthui  au  rauiflement  d'HeUne  u  aujit  imité  de  U forte: 

ipycc  7rci?^oL\oré(ioio  }{3(,(nyvi\Toio  SiûùKeiv^ 

Le  Sommeil  à  la  Mort  refTemble, 
, ,     Comme  fon  frère,  ôc  vont  cnfemble . 

Parquoy  il  faut  que  le  puifné 

Face  les  efFeds  de  l'aifiié. 
MdUtous  ^  dpns  le  me/me  Orphée  y  qui  en  duoit  premier  qu'eux pdrli 
ainji  du  mefme  Hymne: 

Tu  nous  repreientes  la  Mort, 

Tu  es  des  âmes  le  confort. 

Frère  au  furplus  dés  ta  nai/Tance 

De  la  Mort,  èc  de  Fobliance. 
Et  Lucrèce  au  quatrième  Hure, 

-Senfus  abit  iiiutatis  motibus  altc. 

Et  quoniam  non  eft  quafi  quod  fuftulciat  artus, 

Débile  fit  corpus,  languefcunt  omniamembra: 

Brachia,  palpebra^q;  cadunt,  poplitéfque  cubanti. 
^  la  yerité par  le  moyen  du  Sommeil  toviâ  lesfentimens  extérieurs ,  f^ 
la  faculté  que  les  Ndturdttjîes  appellent  ,Animale  ^  ontyn  relafchede 
îrauailler\  Tant  que  les  ejprits  ef:arte:^fe  tiennent  a  rembarrer  de  re- 
chef dans  la  fource  de  yie  ;  Et  là  reprennent  nouuelle  force  ^'^igueHr 
pourtrduaifler  corne  au  par-auant ,  Car  tout  ainfi  que  le  yeiUer  dijsippe 
C^  efpanden  dehors  comme  à  l^ne  circonferace^  la  chaleur  naturelle ^  ^ 
les  eJpritSi  De  mefme, par  le  dormir  tout  celafeyietde  nouueau  à  raffem- 
bler  i^')>nir  en^n  centre.  Et  cef  pourquoy  Pline  au  dernier  chapitre  du 
I  o .  Ituye  5  ditde  Sometl  nefre  autre  choje  quvne  retraite  de  ftîfrit  de 
"yie  en  fon  milieu^où  la  farce  ejl  touf  tours  plusyiue^  pourefre  là  réduit  te 
en  yn^que  quand  elle  [e  yient  dtfployer  au  large  Et  tripote  au  premier 
chapitre  du  5.  Iture  des  animaux  :  Que  le  Sommeil  fcmhle  efre  comme 
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l>ne moyenne  dijpofition  otipajfdge ,  entre  hjlre ,  qui  ejl  là yie  ;  ^  nV- 
Jîre  plus^c'ejl  Afçsuoir  après  la  mort.  Car  le  Veiller  fent  mieux  fon'\'iHre^ 
&  le  dormir  fa  chofe  morte.  Boni  Omde  adroit  par  auanture  ejïémeu  de 
fefcrie r  en  cet  endroit  :  • 

Stulte  quid  eft  fomnus  gelidce  niiî mortis  imago? 
.^«/?/  Pdié/âniivs  es  Laconiques  dit  qnen  Lacedtmone  auprès  de  lajîatue 
de  Venus  ^mhologere^y  en  auoit  vne  du  Sommeil  ^  de  la  Mort ^qu  on 
tjïimoit  ejïrefreresfuiuant  la poefie  d Homère ,  //  en  defcrtpt puis- après 
yne  fleure  es  Eliaquesjaquelle  eftoit  taillée  en  l^arche  de  Cyppb^,en  cette 

Pavsakias  fi*'^^'On  voit  là  (ce  dit-il)  vne  femme  portant  en  la  main  droi- 
te vn  enfant  de  fort  blanche  charneure^qui  eil:  endormy;Et 
en  la  gauche  vn  autre  enfât  fort  noir ,  lequel  dort  auflî  corne 
ilfemble:  tous  deux  ayansles  pieds  botz  &:  tortuz  .  Lesef- 

'  cripteaux  les  marquêt  eftre  le  Sommeil  &c  la  Mort;  Et  quâd 

ilnyauroit  point d'efcripturc  ,  onne  lairroitpasdefçauoir 
que  ce  font  eux  3  Etlanuift^  leurnorrice. 
Ovide  en  l'on:^eme  de  la  Metamorphofi  le  dffcript  plus  a  plein  en 

HoMjERE.  cette  forte:  Près  les  Cimmeriens  {ce  dit-il)  y  a  vne  grande  ca- 
uerne  creufee  dedans  la  montaigne^où  eft  la  demeure  &:  taf- 
nieredel'engourdy  Sommeil  .Làiamaisles  rays  du  Soleil, 
foit  qu'il  fe  leue ,  ou  ait  atteint  le  milieu  du  ciel ,  ou  qu'il  s  a- 
baiflc  vers  l'Occident ,  ne  peuuent  donner  ;  Ains  tout  y  eft 
perpetuellemet  couuert  dVn  gros  brouillas  efpois^  ou  pour 
le  plus  dVne  foible  lumière ,  qu'au  foir  &:  matin  nous  appel- 
Ions  entre  chien  te  loup.  lamais  non-plus  le  vigilant  oyfeau 
du  chant  de  fa  gorge  encreftee  n'y  appelle  l'aurore  >  Ne  les. 
chiens  de  bonne  guette  par  leurs  abboys  n'interrompent  le 
filéce  y  eftant;  Ne  l'ouy  e  plus  prompte  &:  fongneufe  que  les- 
chiens encore:  Nebefte  fauuagc quelconque,  oubrebiail- 
les,  ouïes  rameaux  efbranlez  du  vent:  Ne  les  tanftemens 
&  crieries  des  humaines  langues .  Vnfilence  muet  y  habi- 
te pour  tout;  hors-mis  que  le  ruiffeau  de  Lethé  quifourd 
là  du  fonds  àwn  rocher  ,  coulant  à  trauers  des  pierres 
&:  cailloux  ,  inuite  les  gens  à  fommeiller  .  A  l'entrée  de 
la  cauerne  fleuriflent  en  abondance  les  fertiles  pauots  ,  &: 
autres  herbes  fans  nôbre;duiuz  defquellesla  nùid  humide 
cueille  fon  endormiftemet^pour  l'efpâdre  delà  parmy  toutes. 
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les  ombmgeufes  terres.  Et  de  peur  que  les  portes  en  les  ou- 
urant  &:  fermant  ne  faffcnt  aucun  bruit  de  leurs  gonds ,  il  n  y 
enapointdutoutcnnuUe  part  de  lamaifoiii  Ne  de  portier 
pareillement  fur  le  fueil  del'huys.  Trop  bien  au  milieu  du 
Dortoùer ,  y  a  vn  beau  grand  châlit  d'Hebene  5  dVne  feule 
couleur^auecleliddefîncluuet,  &:  vne  cataloigne noire,  là 
où  couche  le  Dieu:  tousfes  membres  eflangorezdVnepe- 
fantcur  endormie.  Et  à  Tentour  de  luy  gifent  çà  ôc  là  efpan- 
dus  des  fonges  vains  &:  friuolesj  Tout  autant  qu'en  pleine 
moilîon  l'on  voit  d'efpiz  de  bled  ;  defueilles  en  vue  grande 
cotree  de  bois;&  de  grains  de  fablon  iettez  au  riuage.  llpour- 
fik  puis -après  comme  la  DeeJJe  Jr'ps^quivcnott  de  Upart  de  lunon^entra 
Li  dedans  ;  ^  efcartant  a  belles  mains  lafouUe  des  fonges  quife  mett  oient 
au  deuantypajja  iujques  au  li6l  du  Sommeil^qu  à  grand  peine Jçeut  elle  ta- 
mais  efueiller  j  Mais  enfin  reuenu  afoy^a  la  lueur  que  iettoit  la  clere  ^ 
rtjplendijjante  robbe  dont  elle  ejloit  vejlue  ;  ^  par  plujïeur  s  fois  fe fiant 
efforcé  de  defitUerfesyeux  aggraue^jy  &*  dreffer  quelque  feu  la  tefle ,  qui 
de  rechef  ^  de  rechef  retomboit  en  bas  y  De  forte  quà  toutes  heurtes  le 
menton  luy  donnoit  contre  la  poitrine  5  Je  fjubs-leuantfir  le  coude  ^il  luy 
demanda  quelle  y  émit  faire. 

Reste  maintenant  de  parler  du  fonge  qu  Orphée  enfin  Hymne  q  j.p„ 
rf^;?e//e bien-heureux,  dVn  ample  &  large  vol,  bénin,  grand 
vaticinateur  aux  mortels.  Car  le  repos  du  doux  Sommeil 
faccoftant  coyemêt  aux  âmes  humaines,  luy  ce-pendant  les 
arraifonne,leurrefueille l'entendement,  6c  defcouure  durât 
le  dormir,les  délibérations  des  Dieux  bien-heureux:Et  fans 
mot  dire  aux  efprits  taciturnes,anonce  les  chofes  aduenir:  A 
ceux  au  moins  qui  foubs  la  pieté  des  Dieux  ont  vn  bon  Gé- 
nie pour  guide. 

Homère  dit  les  fonges  efreenuoyexjleluppiter .  5(5^  y^  ovoLf  Cx  A/05 
ï?t: 6^/^*5  appelle  à  cette  occafion  ilo7rB|U.7î]ct,BSoq  ofi«poujiEt  diurnes  voix; 
&*  Aioç  clyftXoh  meffagers  de  luppiter,  ,A  limitation  dequoy  Phurnu- 
tmadity^i(^i  Si  S.y{i\oi,)i^  01  ompoi.  Les  fonges  eftrc  les  meffa- 
gers des  Dieux.  Mais  encore  que  les  fonges  viennent  de  luppiter^fi 
ne  font  ils  pas  pour  cela  tom  certains  ne  véritables;  Ce  qu'Homère  nom 
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ia  voulu  *ijjex.  <^onner  à  entendre  par  celuy  qu'il  enuoye  à  ^gamemnon 
'  tout  au  comm€77cement  du  fécond  de  t  Iliade ,  qui  ejîpour  le  deceuoir  en 
faueur  d!^chiUes;auquel  de  vray  il  auoitfatt  iniure ,  ç^ pourtant  il  ap- 
pelle cefônge  lày\oc^c'eJl  a  dire  pernicieux  ç^embrouiUé.La  où  aufixic" 
medel'Odyffeej  Mineruefeprefenteà  Nauficax  fouis  la  rejjemblance 
d'vne  de  [es  pUs  grandes  fauorites\non  pour  bahufer  autrement ,  nypour 
chofe  aujïi  qm  luy  touche^Mai^s pour  apprejïerpar  ce  moyen  vne  occafion 
defecourir  Vlyjjes\lequel  sejlant  fauué  du  naufrage ,  eftoit  attendant  U 
mifricorde  des  Vieux^cachétout  nud  dedans  des  toncs  ^  rofeaux.  Voila 
pourquoy  Pythagoras  noius  admonejloit  de  leur  requérir  desf>no-rs  qui  ne 
fufent  point  fallaces'jpour  le  mains  ^doux  (^paifibles  :  Car  tout  ainfi  que 
le  dormir  efl  le  repos  du  corps  (  ce  dit  Plutarque  au  trai£iédu  vice  ^  de 
la  z'ertu)auj?i  efl- ce  le  trauail  (^ perturbation  de  lame,fi  les  fonges  font 
ennuyeux  ^  ejhouuentables  ;  comme  iladuient  ordinairement  aux  mef 
chansforfaiBeurs ,  lefquels  exempts  pourvn  temps  de  la  punition  quiU 
ont  meritee^ne  laiffentpas  neantmoins  ce-pendant  d'eflre  tourmete:^payi 
U  diuine  vergeacejors  mefme  qu'ils  deuroient  ejlre  le  plus  en  repos-jCam- 
me  il  adiiint  ladn  â^poUodorus  quifongea  défi  veotr  efcorcher  tout  vif  y 
par  les  Scythes ,  ç^  bouillir  en  ^  ne  grande  chaudm-e:^  à  Pauftnias  La- 
cedemonieny  lequel  a,yant  tué  mat  heur  eu fiment  Cleomce  Vierge  Byx^n- 
tine  contrainte  (£ aller  coucher  auec  luy -,  tauoitinceffamment  deuantles 
yeuxfoudain  qu'il penfoit  clorre  Hœihfnuat  ce  dire  du  Poète,  Omnibus 
vmbra locis  aàcîo .Des finges puis-apres  qui fignifent  quelque  chofi, 
les  vns  font  tous  apparens  ^  comme  Palinurus  qm  s  apparoifl  a  ^ Eneas 
tout  ainfi  quila  efié  ma  (facré  parles  Veliniens^^  Ceix  a  fi  femme  ^l- 
cyone  dans  ton'xiéme  de  la  Metamorphofi.  Et  en  Lucrèce: 
In  fornnis  eadcm  plerunque  videmur  obire, 
Caufidici  caufas  agere^ô^  componerc  iites^ 
Induperatores  piignarc^ac  prarlia  adiré, 
NautcX  contractum  cumventis  dcgere  bellum. 
La  ou  lefinge  d'^fiyao^es  auoit  hefoing  d'interprète,  quand  il  luy  fut  ad- 
tus  en  dormant  que  de  fi  fille  Mandané  prouenoit  vne  vigne  dont  les  ni- 
meâux  ombrageoient  toute  t^fie.  Et  quand  Socratesfono-ea  vnpeuau- 
parauat  que  Platon  vmfi  afin  efioUe^quvn  cigne  luy  ^Jloit  voile  dans  Le 
fin, Mats  l  ordinaire  desfinges  ejl^que  s'ils  nous  veulent  aduertir  ^m- 
Jlruire  d  vne  chofie  de  fia  fai^e,  ils  font  toufiwurs  pour  la  plus  part  clers 
^  emdensfiws  aucune  couuertureou  énigme ,  comme  font  les  deux  défi 
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Jufdit^  de  Ceîx  ^  Vulimrus.qui  monftrent  ta  chofe  csmme  elle  a  ejîéfai^ 
£le.Si  cejîpour  quelque  cas  aduemr, ils  font  figurex^  les  Tnsplus ,  les  an- 
tres moinSyComme  en  Genefe  celuy  du  fommelier  de  Pharaon ,  auquel  il 
fut  admejlant  détenu  prtjonnierk  tort,  deveoirvu  triple  bourgeon  de 
nji(yne  ayant  troi^ grappes  Jefqu elles  ejlans  meuries  à  '\n  injiat.il  les  coup- 
pa^&  en  eïfraignit  du  vin  doux^dont  il  donna  à  boire  a  fon  maiflre,  Cs 
que  lofeph  interpréta  quilproit  deliurédans  trois  iours,  ç^  remis  en  fon 
premier eflat.Semblablemcnt lesjept vaches grafjes ,  & ejj?ixbien (rre- 
ne:^^  lesfept  autres  maigres  :  Qui^  denotoient  la  fertilité  defcpt  années 
aduenir^Ç^  la ferilité  des  fept  autres  confecutiues.  T?  lus  en  Homère  au 
dixneufefme  de  todyffee ,  ou  Pénélope  racompte  à  Vlyjfes  quelle  ne  cog- 
notffoit  encore  ce  quelle  auoit  fongé  d'vne  ^igle  qui  luy  auoît  maffacrê 
vimt  defes  OyesspuUfoudain  la  voyant  doleie  ^  courroucée  de  cefrei 
hvftge  de  laparoUe,^  luy  difl  que  cela  n  efl point fonge^  maU  vne  vifio 
de  ce  qmfe  doibt  bien  tofï  faire  defes  Proques  oupourfuiuans.  Car  Vlyjfes 
efl  C^igle,^  les  vingt  oyesjes  vingt  anr^es  quil  demeurât  deijors .  CeU 
Je  fait  atnfiyk  caufe  que  le  démon  qui  meut  Uphâtafie  c^  imagination  dé 
tapersone,eflph^  certain  des  chojes paffees,  que  de  celles  quifontaduenir^ 
^  encore  plm  des  contingentes  &  prochaines, que  des  plus  remotes,  il  y 
a  aujliplm  d'autres  finges  qui nefigmfiet  rien^que  de  ceux  qui prefagient 
quelque  chofe, comme  dit  le  mefme  Poète  en  ce  lieu  propre, 

yivovT  y^Kn  TtdvTO,  TîAetê/oq  cu/Qp^Tmicn, 
Le  premier  qui  s'auentura  de  les  interpréter  fut  vn  ^mphiEihion ,  com- 
me dit  Pline  au  cinquante -fixiefme  chapitre  au  feftiefme  hure.  Laquelle 
fcience  vient  a  vne  longue  rw;^  ^ pratttque-,  fuyuat  ce  que  dit  ^riJîotÇy 
que  par  le  fens^da  memouxfe  vient  à  confirmer  r  de  la  mé- 
moire 5  &:  ôbferuation  des  mefmes  euenemens  dVne  chofe, 
naifl: vn  fçauoir  8c  cognoifTance^qui  ^certaine  toufiours  de 
plus  forr  en  plus  fort  :  D e  plufieurs  certitudes  &  cognoiilan- 
ces  peu  à  peu  fe  viênent  à  accumuler  des  préceptes ,  qui  for- 
ment vn  art  &  fcience.  Tellement  que  par  cette  méthode  il  faut  par- 
uenirâ  interprétation  des  fondes ,  lefquels  i  cefïe  caufe  Syneftm  a  corn- 
mandé  d^obferuer^^  y  prendre  ^ar  de  fort fon^neufement'-,  CjT*  Zenon  e»- 
core  auant  luy ,    OuicU  parmy  tom  les  autres  quil  appelle  enfans  du 
Sommeil^  en  nomme  trois  pour  les  principaux  :  Mo  rphee ,  qui  fignifie 
forme  ou fgureJcelon  ou  PhobetorfimuUchre  ou  effigie  efpouuentablc^ 
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Et  Phantajos ,  Imagimtion  :  lefquels  exercent prefcjue  tout  ce  tufflquc, 
Mais  il  vaut  mieux  ouyr  le  Poète  mefme  en  fi  langue. 
At  pater  è  populo  natorum  mille  fuorum 
Excitât  artificem,  lîmulatoremq;  figurx 
Morphea.  Non  lUo  luflbs  folertius  alter 
Exprimit  incelTas,  vultumqiie  fonumque  loquendi. 
Adiicit  &  veftes5&:  confuetiiTima  quoique 
Verba,  fed  hic  (blos  homines  imitatur.  At  alter 
Fit  fera,  fît  volucris,  fit  longo  corpore  fcrpens. 
Hune  Icilon  fuperi,  mortale  Phobetora  vulgus 
Nominat.  Eft  etiam  diueriar  tertius  artis 
Phantafos.  Illc in  humum,  faxiimqj,  viidâmq;  trabcmq;, 
Qua^que  vacant  anima,  fallaciter  omnia  tranîît. 
Regibus  hi,ducibufque  fuos  oftendere  vultus 
No  de  folent,  populos  alij,  plebémque  per  errant. 
^ufurplus  que  les  Oracles  <£ ^mplnaram ,  Cejl  a  dire f es  admonejîe- 
mens  enfongeyfepnj^ent  enfon  teple  après  auotrfatB  tah^inence,^  les 
Sacrifices  requvsy  en  s  endormant  fur  les  peaux  frefchement  efcorchees  des 
hefles  qu'on  auoit  immolé:  Cela  nefe  void point plt46  clairement  expliqué 
nulle  part  qu  en  Virgile  ^quand  il  introduit  le  Roy  Latin  tout  eïfouuenté 
desfignes  ^prodio-es  quiejîoient  apparwXj^  s  en  allant  au  confeil  a  lo  - 
racle  de  Faunmj  qui  debuott  ejire  fembitble  a  celuy  d'^mphiaraiis. 
Hue  donafacerdos 
Contulit,  &  cxfarum  ouiumfubnodefilenti 
Pellibus  incubuit  ftratis,  fomnofque  petiuit. 
Multa  modis  fimulachra  videt  volitantia  miris. 
Et  varias  audit  voces,fruitùrquedeorum 
'    Colloquio,atque  imis  Acheronta  afFatur  aucrnis. 
Hic  &:  tum  pater  ipfe  petens  refponfa  Latinus, 
Centum  lanigeras  madabat  rite  bidentcs, 
Atque  harum  efFultus  tergo,fl:ratirque  lacebat 
Velleribus,  fubita  ex  alto  vox  rcddita  luco  eft. 
La  corne  qu'il  tient  entre  les  mains  eft  pour  monllrcr 
qu'il  introduit  les  fonges  par  l'huis  qui  eft  certain  &  vérita- 
ble. Les  Poètes  ont  prefuppofé  quily  eujl  deux  portes  des  fonges  aux  en- 
fer s\tvne  d'yuoirepar  où  nom  viennent  les  irKertams^  doubteux^^  con- 
/«^)  O*  de  nulle ft<rnijiance  :  L'autre  de  Corne ,  pour  ceux  qui  font  veri- 
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ublesy  diluddeSy^  denotans  quelque  casfimalé.  Homère  au  dixneufié- 
medefodiJ?ee.  oîshr 

cï  J^'  îAB^Q(JipovTou{  eTTï  cL^Lpoica/^m  (pepoi'TSî* 

oï  S>i  0^  ^tqzà]!  Y^î^ccY  eXÔaoï  3t}^Çe> 

o'f  p  eiv/xot  5C/'oqvb'(7Ï5  Q^por^  otb  x.éi'  7?$  Ti^Tcq. 
Ilya(ce^/>-//)deux  portes  des  foibles  &  débiles  fongcs  :  les  HohtiKt. 
vnes  faites  de  cornes5&  les  autres  d'yuoire.Ceux  qui  fortenc 
par  les  tables  d  y uoire  font  fruftratoires  &C  deceptifz ,  n'em- 
portails  rien  auec  eux  que  chofes  friuoles  6c  imparfaittes: 
Mais  ceux  qui  fortent  hors  par  les  cornes  polies,  font  parfai- 
tement véritables  5  quand  quelquvn  des  humains  les  peut 
diftindement  apperceuoir . 
PlfPS  Coluthm  AU  ramjjement  d' Hélène. 

liou  iV  ShKo(ppo(i6i/7}^)Xaioùv  Jpi'nlei^ouv  ompccv* 
La  nuift  à  naz  trauauxyn  gracieux  fejour  ^ 
Amena  le  dormir  ayant  banny  le  iour, 
'   "  "Et  ouurit  quant  &:  quant  les  deux  portes  des  fonges^ 
'  .^  •  LVne  de  vérité  de  l'autre  de  menfongès. 
---^    De  corné  celle  kjcettc  cy  d'yiioire  eft, 
^"    -Au  trauers  de  laquelle'à  ftous  rien  ne  paroift; 

Ppurtant  elle  eft  tenue  ou  pour  faùffe  5  ou  pour  vaine^ 
Mais  la  corne  au  rebours  tranfpar ente  eft  certaine. 
Virgtle  à  rimttatwn  de  ceU^du  fixiéme  de  t  Enéide, 

Sunt  géminé  fomni  portx^quarum  altéra  fertur 
Corneajquaveris  faciHs  datur  exitus  vmbris: 
Altéra  candenti  perfedanitqjis  Elephanto^ 
Sed  falfa  ad  cxlum  mittunt  infomnia  Mânes, 
Surquoy  Macrobe  au  Congé  de  Scipion^de  tauthoritéde  Porphyre  dit  que  M  a  c  %Qi  j, 
ia  parfaitte  vérité  des  chofes  y  nous  eft  entièrement  inco- 
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gneiiç/^Neancunoin^  l'ame  i?cftaiit  quelque  pcti  depeftVee 
des  fundions  &:  offices  3u  corpsj'apperçoitpar  fois:Parfois 
auffijnonobftantqueirey-ktççrœtilleplusadiuemêt  quelle 
peut,  ny  paruient  pas  pour  cela,  it  ce-pendant  qu'elle  con- 
temple la  vérité^  ne  laveoit  point  encore  en  toute  libre  ô^ 
parfaitte  lumière;  mais  comme  fily  auoit  quelque  vqile  ten- 
du entre-deux;  qui  met  au  deuât  ie  ne  fçay  quçl  arrcft  dVne 
ombrageufe  ô-rcrouble  nature.  Ainfi  que  Virgile  Ta  trefbien 
^,  ^  T- çemarquépar  ces  vers:  '       . 

.  Alpice, namqueomnem^qua^nuncobdudatuenti.  :   '/ 
Mortales  hebctat  yifus,  tibi  ôc  humida  circum 
. ,  ^  -  Çâligat,  nub  em  eripiam . 

Ce  voile  doncques  ou  couuerture  iignifiee  par  la  couleui^ 
noire,  quand  en  vn  dormir  repofé&:  tranquille,  il  admet  la 
penfee  à  donner  viuement  miques  à  la  venté  certaine,  eft 
pris  pour  la  corne,  dont  la  propriété  eft,  que  rendue  tendre 
&;  déliée,  on  peuxveoiràtrauers.  Mais  fi  elle. ne  peut  alTez 
viuemét  difcerner  levray,  &:  que  fon  regard  en  foit  repouffé 
arrière ,  on  penle  lors  que  c'eft.de  l'yuoire ,  fi  condeiilé  de  fa 
nature,  que  quelque  mince  pmfie  il  eftre .,  la  veue  toutesfois 
ne  le  fçauroit  pénétrer.  Voila  c£  qu'en  dit  Microbe,  Seruiu^ 
'Veut  accommoder  ceU  aux  deux  principaux  de  noç^fetJtimens ,  la  l'eue  y 
ç^  touye  :  Prenant  la  corne  pour  ce  crijïal  qui  eji  en  U prunelle  de  tœilr 
Qt/Homere  mefme  au  lieu  cy  dejlus  allégué,  appelle  corne ,  oçSaA/x-o/  ^* 
€ùaii  yU^  eçao-av  ;  (&-tyuoire  pour  les  dents ,  qui  font  comme  vnhuy  s  ^ 
par  lequel  d faut  queda  parole  forte ,  qui  eft  leplu^fouuent  incertaine  ç^ 
faujîe.  Et  pour  ce  que  touye  en  toutes  fortes  de  tefmoignages  eft  de  moin- 
dre créance  que-la  veue\  les  Poètes  o?7t  attribué  la  certitude  desfonges  a  U 
corne  ^plî44  toft  qu'a  l'hyuoire\fuiuant  ce  dire  d  Hérodote  en  fa  CliOy  ^7«. 
y^  ^Tvy)(3Lmcu/^c^7nii(nv  loy^zzc  i^n^'cTB^-  c^^siA/^ v  L'es  oreiUes 
es  hommes  ont  moins  de  crédita  de  foy  que  les  y  eux.  Ce, 
que  le  Poète  Horace  auroit  ainft  exprimé,        :  •:     _  ' 

Segnius  irritant  animos  demiiraper  4ures, 
Quàm  qux  funt  oculisjfubiçda  fideiibus^ô»:  q^iKe^.,-  ^  \ 
Ipfe  fibi  tradit  fpeaator^î  inimim  mulx:>  fac  cJiTi  bo2 

-    '      •     --^a 
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^RGVMENT. 

HiLosTRATE    dcfcrjpt  icy  cCyn  très-excellent  drti- 
)>  fce ,  Ce^hippa^e  ^  drroy  £^n  ienne  feigneur  qui s'enya 
cokrre  U Sanglier ^  anec  tontes  les particuUrîte:^de cette 
chd'Je  3  conforme  à  peu  près  k  ce  que  non^s  en  prattiquons 
encortspoHr  le  tourd'huy  ;  Surnoms  hors  F  enceinte  des  t  cilles  en  campii- 
gneounerte  y  quand  l'on  poujjè  hors  dnloa  iforce  de  chiens  courans  (^ 
dc^unltrej  lesbejies  noires  tu/ques  a^n  accours  ,  où  ton  leur  lajche 
quelques  titres  de  leuriers  Rattache,  (^  quonpicque  après  pour  leur  don- 
ner yn  coup  Sejpee  enpdfflint,  Mai4  il  faut  eftre  bien  aduerty^fi  cejîyn 
Sanglier  enfin  tiers  ou  quart  an,  de  cheuaucherynpeu  a  lagenette:  Car 
autrement  tl-y  auroit  danger  qu'en  fi  retornant  ilnedonaji  vn€  bonne 
larda  fi  k  celuy  qui  le  youdroit  ioindre-,  ^tout  euen^ment  on  en  eji  quit- 
te pour  le  cheual.  Que  fil  ^ai^ne  U  for:^  ç^  rende  Ix  les  ahhois^cefi  ikon^ 
neur  k  qui  Cira  affaillir  Ik  dedans  ;  Pource  qu'il  efï  dextre  afe  torner  ^ 
manier ,  pour  la  ^^ndforce  dont  il  broffi  (jr  romtt  les  plw  rudes  (^ 
tf^oix  hxlliers\  ce  que  nefcauroitfi  bienfaire^n  cheual^  qui  demeure  par 
ce  mojen  en  tres-gr-id danger, auec  l'home  qui  eji  dei1ud.ll y  a  encore^ne 
autre  manière  de  le  tuer  ded,ïs  l'enceinte  des  toilles  bUnches,ou  ton  enfer- 
me y  n  orJïd  Sanglier  après  fauoir  defiorn^  ellkt  k  la  hau^e:  Et  a  /'")  n  des 
coings  leplf^  commode,  on  fait  y  ne  autre  puite  enceinte  ou  parquet  des 
mefmes  teilles^  U  où  on  attend  la  befle,  l'efpieu  au  poings  deux  a  deux,  ou 
troh  a  tro^<  filon  qu'il  fie  rencontre.  Mais  pour  l"  enferrer  a  propos ,  il  faut 
bien  yifer  de  le  prendre  droit  k  feficufil  efipofiible ,  entre  col  &  efpaule^ 
en  fléchi  ffixnt  peu  kpeu  en  arrière'.  Car  fl  on  fi  iciiC  de  doner  dans  la  hure^ 
qui  outre  ce  quelle  efi  difficile  k  entamer  y  a  des  fuïtesgliffjtes  de  cofic  &* 
d'autre  ;  Ou  qu  après  lauoïr  enferré  on  yueille  tenir  ferme  fins  defimar- 
cher,  le  péril  feroit grand  pour  lere<^arddu  premier  point, de  ne  Farrefier 
fX6  court  fur  cul  corne  il  faut:  Et  duficod,que  poufiantiufqu^s  k  U  biSet- 
te  il  ne  ioignefion  home  de  près, &^  ne  hnuoye  4  basculfiur  tfie,toutprefl 
k  luy  df coudre  le  ventre  au  paffer,  ^  de  retorner  encore  fur  luy,  philo- 
Jrrate  aufiurpltn  ne  dit  rien  du  nem^  ne  it  U  coàition  du  louuenceaa,  qui 
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doibt  ejîre  de  quelque ffrdnd  lieu\  Atm  referue  tout  cela  deuersfoy^k  limi- 
tation de  Luciétn:  Lequel dejcriudnt  enfes  Images  la  beauté (^  lesperfe- 
fiions  dyne  grande  PrinceJJe^ne  la  ^eut  nj  nommer  ^ny  autrement  faire 
Cô^noiJIre  .  .Au moyen  dequoy  il fe  faut  contenter  icy  des  traiÉîs  mi- 
gnards  &  délicats  qmyfont  très  élégamment  touche:^ 


E  PASSEZ  point  outre  de  grâ- 
ce gentils  Veneurs,&:  ne  prciTez 
fi  fort  voz  montures ,  premier 
que  nous  n'ay  os  requellé  ce  que 
vous  defirez  &C  cherchez  .  Car 
vous  voudriez  bien  à  voftre  dire  rencontrer 
quelque  grand  Sanglier:  Etie  veoylesouura- 
gesdelabeftc,  quidefracine  lesOliuiers,  ha- 
che &C  deftrenche  les  vignes ,  fans  pardonner 
nyà  figuier  ny  à  pommier,  ny  arbre  fruitier 
que  ce  foit ,  quelle  n arrache  tout  de  terre: 
Fouillant  cecy,  fe  ruant  fur  cela  j  accablant  6c 
brifant  lerefte.  Orle  voilaielevoy,  lesfoyes 
heriifonnees,  quiiette  feuflame  parles  yeux, 
&C  fait  claquer  fcs  deffences  contre  vous  autres 
mes  Gentils-hommes:  Car  ces  fiers  animaux 
font  d Vn  naturel,  que  ilsoyent  ayfément  de 
fort  loing  le  moindre  bruit  que  l'on  face.  Mais 
iecroy  bien  quant  àmoy  que  vous  chaiTeza- 
pres  cette  ieune  beauté,  dont  vous  vous  elles 
vous-mefmes  pris,  &  voudriez  volontiers 
vous  mettre  en  danger  au  lieu  d'elle  .  Car 
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à  quel  propos  vous  en  approchez  vous  ainii  ? 
Qu^eiï-ce  que  vous  allez  là  taflant  ?  Pour- 
quoy  y  tornez  vous  ainfî  voftre  œil  à  toutes 
heurtes?  Pourquoy  vous deiplacez  vouslVii 
l'autre  à  tout  vozcheuaux?  Mais  queft-cequi 
m'eft  aduenu?  Abufé  certes  delà  peinture,  ie 
n  cufle  pas  cuidé  qu  ils  fulTent  peints ,  ains les 
croy ois  fermement  eftre  en  vic^&cfe  mouuoir, 
&;  aymer  :  Parquoy  iecryois  après  eux  tout 
ainfi  que  s'ils  m'euiTentouyjôC  me  deufTcntref- 
pondre  ie  ne  fçay  quoy .  Mais  vous  autres  qui 
me  voyez  ainfî  melconter^n  auez  aumoins  dai- 
gné rh'en  aduertir  tant  foit  p cuj  y  eftans  ( p eult 
eflre)aufri  bien  priscomme  moy^fans  auoir  de- 
quoy  vous  fauuer  de  cette  déception  &:  abuz, 
&C  derendormifTemêtquiy  eft.  Contemplons 
doncquesleschofesicy  peintes. Car  nous  fon> 
mes  à  mefmes.  Voila  autour  du  louuenceau 
tout  plein  de  beaux&;  gallans  ieunes  hommes, 
accouftumez  &C  nourriz  à  toutes  fortes  d'exer- 
cices honneftes,  come  gentils  6c  de  noble  racé 
qu'ils  font.  L Vn  monftre  à  fa  contenance  ie  ne 
fçay  quoy  qui  fent  fa  lu6te;  l'autre  de  bone  gra- 
cejl'autre  de  ciuilité:  Vous  diriez  que  cettui-cy 
ne  fe  fait  que  leuer  de  delfus  le  liurel  Les  che- 
uaux  puis-  après  où  ils  font  môtez,font  tous  de 

différends  pelages:  l'vn  blanc^l'autre  faulue^ôc 
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moreau^  Sc  bay-ardant:  garniz  aufurplus  de 
mords  &  bolTcttesd'argentj  la  bride, 8c  tout  le 
harnois  enrichy  d'or  &  de  difFerêtes  couleurs: 
Gar  les  Barbares  habitans  rOcean  les  fçauent 
coucher  (à  ce  que  Ton  dit)  fur  le  cuiure  venant 
rouge  du  feu ,  où  puis  après  elles  fe  glacent  &C 
conuertiilenten  vn  efmail  dur  comme  pierre, 
gardas  la  figure  au  net  qui  y  aura  efté  enduide. 
Ils  ne  conuiennent  pas  non-plus  ne  d'equippa- 
ge,ned'habillemens.Car  cettud-cy  cheuauchc 
dcliure  &:  à  la  légère,  debuant  eftre  (  à  mon  ad- 
uis)  quelque  braue  lanceur  de  dards  :  Celuy  là 
eft  couuertdVn  bon  plaftron^promettat  félon 
fes  brauades  de  vouloir  attacher  la  beftej  par- 
quoy  il  a  quant  &C  quant  les  iambes  munies  de 
greues.  Mais  le  louuenceaueft  monté  furvn 
genêt  tout  blanc,  hors-mis  la  telle  qu  il  a  noire, 
comme  vous  le  voy  ez,auec  vn  rondeau  argen^ 
tin  emmy  la  care,refremblantà  la  pleine  Lune. 
Tout  fon  enharnachement  eft  doré ,  &C  les  ref- 
nés  dVne  foye  cramoifie  Medienne  ;  Car  cette 
couleur  donneluftreS^  efclatàror,ny  plusny 
moins  que  quelques  pierreries  effincellantes. 
Son  veftement  eft  vn  manteau  qui  flotte  au 
vent,  &C  fe  plifTe,  de  la  couleur  dVn  pourpre 
Phénicien, que  ceux  de  ce  pays  là  prifenttant: 
Aufli  eft  ce  le  plus  excellent  de  tous  autres;  Car 
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encore  qu  il  femble  que  la  teinture  s'en  obfcur- 
ciiTe^il  reçoit  neantmoinsie  nefçay  quelluftre 
bc  beauté  du  Soleil ,  d>C  eft  comme  fur-ondoyé 
dVn  brillemêt  des  plus  viues  fleurs  cramoifies. 
Mais  lui  fe  vergognat  d'eftre  veu  nud  deuat  laf 
jfîftônce^s'efl:  garny  dVne  camifoUe  de  fin  efcar- 
latin,par  ce  que  la  iuppe  qui  eft  par  deiTus  n  ar- 
riue  qu^my-cuifre,&;  au  couIdeiEt  rit,&  iette 
vn  gracieux  regard  :  Sa  cheueleure  eftant  telle 
&  non-plus  y  qu  elle  ne  bat  point  fur  les  yeux, 
lors  mefme  que  le  vent  la  partrouble  de  met  en 
defordre.Or  quelqu  vn  voudra  peut  cftre  auA 
fi  louer  fa  ioue,6c  la  belle  forme  du  nez  traiâ:if, 
enfemblc  toutes  les  autres  parties  du  vifage, 
chacune  endroit  foy  :  Mais  i  admire  fon  port 
haultain  ôifuperbejcarileft  vigoureux^ôc  dif 
poft  enveneur:Etfait  bondir  fon  cheual,&  il 
içait  bien  qu'on  le  regarde  de  bon  œrl.Les  mu- 
letz  &C  les  muletiers  luy  conduffent  fon  equip- 
page:  àfçauoirdesfillandres,  Ôipantsderets, 
des  pieux,  &:  des  iauelots  ferrez  au  bout.  Puis 
les  vallets  de  limier^ô^;  les  veneurs  fuiuent  auec 
les  meutes  de  chiens  courans^ôi  le  vaultrey ,  &C 
lesleuriersdâttache:Carileftbefomgnonfeu 
lement  de  courre  icy  la  befte  dans  les  forts ,  &C 
enlafuftaye,  &;de  fertriquer  à  la  plaine,  mais 
de  l'aborder  encore  aux  abboys.  Et  voila  que 
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rouurierapeint  des  chiens  Locriens,  de  Lace- 
demone,dlnde,  &C  de  Crète  :  Les  vns  fiers  &c 
hardis  aboy eurs  5  les  autres  cauts  &C  rufez ,  qui 
chaiTent  le  nez  au  ventpar  les  portées,  où  cou- 
rent fagement  les  voy  es^Et  en  brofTant  clabau- 
dent  5^  appellent  Diane  la  chairerelTej  Car  el- 
le a  vn  temple  bafty  là  auprès ,  &C  vne  ftatue  le^ 
gierepouriatref-grande  antiquité,  auec  force 
hures  de  SangHers&  d'Ours:  Etaux  euuirons 
paiiTent  les  belles  qui  luy  font  defdiees  5  Les 
faons  de  biches  &c  de  cheurettesj  Les  loups ,  &C 
les  Heures  parmy  5  tous  appriuoifez,  &C  qui  ne 
fuyentpointlesperfonnes.  Apres  doques  que 
ceux- cy  auront  fait  leurs  prières,  ils  s'eniront 
laiiTer  courre;  Et  le  Sanglier  ne  fe  fera  pas  lon- 
guement battre  dedas  le  fort;  Car  voile-  là  dcC- 
ia  forty  en  la  plaine  ,  où  il  rencontre  les  pic- 
queurs,  que  d  abordée  il  rembarre  ôcefcarte. 
Ils  en  viennent  puis- après  à  bout,  enlepour- 
fuiuant:  Non  qu'ils  arriuentà  lûy  donner  des 
coups  mortels,  parce  qu'il  s'eft  defîa  muny  à 
rencontre,  &  que  ceux  qui  rafTaillentfontvn 
peu  elperdus  &craintifs,mais  fe  trouuat  eflan- 
gouréÔiappefanty  d'vne  playereceuëàfleur 
dechairenlacuilTe,  ils'enfuyt  à  trauerslafo- 
reft ,  où  il  fe  va  mettre  à  garend  dans  vn  maref- 
cage  effondré  &C  bourbeux,  6c  vne  mare ioi- 
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gnanticeluy.  LescHafTeurslepourfuiuent,  &C 
haftcnt  d'alleri  grands  criz  &cCon  de  trompes. 
Tous  les  autres  iufques  au  marez  feulement, 
maislelouuëceau  feictteauecluy  dans  la  ma- 
re, Se  ces  quatre  chiens  quant  &  quant  :  Là  où 
le  Sanglier  tafche  de  luy  larder  fon  cheual  d  ar- 
riuee,  mais  il  gauchift  &C  fe  deflorne,  &C  fe  pan- 
chant  fur  reftriuiere  hors  du  montolier,  lance 
vn  iauelot  à  plein  bras ,  dont  il  l'arteint  droit  à 
Tefcu,  entre  le  col  &:  fefpaule  ^  !à  proprement 
ou  ils  fe  viennent  aiTembler ,  de  forte  que  les 
chiens  iacheuen  t  de  p  orter  par  terre.S  es  fauo- 
r'^s  de  deifus  le  bord  s'cfcrians  à  l'enuy  tant 
quM^  peuuent,  s'efforcent  de  fe  furraonter  IVn 
Tautre  en  cela.  Ce-pendant  en  voilalVn  d'eux 
qui  ed  tombé  du  cheual  par  terre  :  Car  n  en 
pouuant  eftre  le  maiftre ,  il  a  eilé  contraind  de 
faire  le  fault.  L'autre  eft  après  à  baftir  p our  f  A- 
dolefcent  vn  beau  cbappeau  de  fleurs,  qu'il 
cueille  en  ce  pré  quevoila  au  miheu  de  la  mare, 
oiiil  eft  encore,  au  mefme  gefte  dont  il  a  enfer- 
ré le  Sanglier  :  Dequoy  ceux  cy  tous  eftonnez 
contemplent  l'affaire ,  en  la  manière  qu'il  eft 
peint. 
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ANNOTATION. 

Y  A  V  T  R  E  arbre  fruiftjer  que  ce  foit.  il  y  a  au  Grec ,  s^Xè 
im\(Li^\wXcmotîCi  de  ^^d^SneJîequiuoquexvnvemaly  (^ 
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a  vn petit  heftlon  volatil  que  les  vns  ont  voulu  tornerpour  Calleritd^  ou 
plws  tofi  Galleruca-jCar  U GnUerïta  ejlpropremet  leCocheuy  ou^UoUet- 
tehuppee,(^  cefJwXh^  ou  ^Ao^o^6>},/^AoF9oc  &  /^\o^9o$  encore,  ejt, 
comme  binterprete  Euftdthiws  jur  le  vmgt-troifiefme  de  l'lliacle\,  vne  ef» 
pece  de  mouche plt^ grande  que  nefi  UgueJ^e  ou  lefrejlony  laquelle  s'en- 
gendre  es  fleurs  des  arbres  fruiBters ,  ^  voUete  autour  d'iceux  durant 
le  Printemps. Mais  cela  na  que  veoiricyiCarFhiloftraten  entend  parler 
finon  des  arbres  que  renuerfe  &  accable  ce  grand  Sanglier  four  qui  ejl 
entreprife  U  chajje.  Ce  AtfiA.oLvGjî  au  rejle ,  que  les  Latins  tornent  de  mot  à 
^of  Maliflora,  n  ejl pas  vn  arbre  particulier  comme  quelque  poirier^ 
prunier  ^ceri fier  ^ou  autre  femblable.  Et  pour  autant  que  ce  mot  de  ^Aoi/ 
qui  fignifle  vne  pomme  ^  &  iJA]Xi^  le  pommier,  ejî  pris  dans  Homère 
p^ur  toutes  fortes  dtarbres-.puU -après ,  que  la  fleur  appartient  proprement 
aux  arbres  fruiSîierSy^  quil  ri  y  en  a  mères  de  tels  qui  nefleuriffent  £v- 
ne  forte  ou  £vne  autre^Ie  l'ay  tome  ainfi  que  deffns^au  heu  que  les  Latins 
ont  dit  Malifiora;,^///  efl  bien  mot  a  mot  le  iJA]\oii^>i,mais  qui  ne  fignifle 
rien  ny  a  eux  ny  a  nom. Toutes  fois  leflime  que  Philoflrate  a  voulu  faire 
vne  allufion ,  ou  plus  tofi  imiter  cepajîage  du  neuflefmede  F  Iliade ,  où  il 
efl  quejïiotout  de  m^fme  quicy,de  la  chajîe  d'vn  Sanglier,  celuy  que  Me- 
leagre  (^  étalante  mirent  a  mort,) 

cdiTATiv  pi^y^^y'iS^  cujTjji^  'om^tm  ^-n'Koùv. 
"Elle  Cufcit^  (dit'il parlant  deViane)  vn  grand  Sanglier  furieux 
aux  blanches  deffences,qui  fit  beaucoup  de  maux  fur  les  ter- 
res d'OEneus^apres  qu'il  s'y  fut  vne  fois  habitué  :  Renuerfa, 
&:mit  par  terre  force  beaux  arbres  haults  &:  droifts,  auec 
leurs  racines  mefines5&:  les  fleurs  des  pommiers.  Enquoyfans 
aucune  doubteil  entend  par  ces  fleurs  de  pommiers,  toutes  fortes  d'arbres 
portans fleur  ^  fruit,  par  la  mefme  raifon  au  on  appelle  la  V4gne  o/yiA. 
Euripide  es  phéniciennes, 

Amùanv  olW9'> 

Combien  que  oiw^ï\  fignifle  proprement  la  vigne  fauuage  ,-  ^  au  fi 
vne  manière  ioyfecLU, comme  qui  dtroitprefque  fleur  de  vigne.  Ga-xa  .Jur 

le  49^ 
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h  49 .  chap,  du  p .  liurc  des  animaux  i^rijîote, 
■  Le  voila  ielevoylesfoyes  heriffonnees, quiicttefcu 
&;  flambe  par  les  yeux  3  &:  fait  claquer  fes  defFen ces .  Cette  def- 
cription  femble  ejîre  tirée  dyne  toute femhUhle  au  trei:^iéme  de  f  Iliade^ 
là  où  Homère  accom^are  idomeneus  à^n  Sanglier  qui  attend  de  pied 
coy  les  Veneurs, 

«$  oTi  m^  aî)$  vpscn?  cL\'/à  7rç77Ci9à$> 
0Ç15  Mu  KoKoavpro)'  tv^p^fi^joy  ttdKvv  clvJ^cSj^ 

Toutainfi  quVn  Sanglier  dans  lesmontaignes  ôcforeflsfc 
confiant  en  fa  force,  lequel  attend  enfonfort  folitairc  vne 
grolîe  trouppe  de  gens  qui  viennent  à  luy  ;  Les  foyes  herif- 
fées  fur  le  dozjes  yeux  flamboyans  du  feu  qui  en  fortjEt  qui 
aguife  fes  deiFences ,  tout  prefl:  à  rembarrer  les  chiens ,  &:  les 
Veneurs  qui  luy  voudront  courir  fus . 

Hefiode  pareillement  fejl  ejlendu  fur  ce  mefme  fubieB  ,  en  la  targue 
^Hercules, 

op9c64  J^'  à'  Mipii  (Pfioyci  Tçi'X^  i(^(pl  Ti  «^eipîo^. 
Tel  fe  voit  dans  les  baricaues  d Vne  motaigne  vn  grand  San- 
glier d'effroyable  regard  ;  Ayant  les  deffences  aduancees  en 
dehors:  Lequel  d'vne  impetuofîté  merucilleufe  s'en  va  droit 
affaillir  les  Veneurs5aiguifant  fes  dents  blanches^^  fe  torne- 
vu'ant  en  trauers.  L'efcume  luy  dégoutte  de  fesficresma- 
choueres;  &:les  yeux  font  fcmblables  à  vn  feu  reluyfint: 
les  foyes  toutes  heriflbnnees  fur  le  couppet  de  la  hure,  de 
autour  du  col. 

Les    chevavx  font  garniz  de  mords  &  boflettcs  d  ar- 
gent: La  bride  6c  tout  le  refte  du  harnois  enrichy  d'or  &  ma- 
dré de  diuerfes  couleurs  .  Le  Grec ejl fort fuccinfl  ^troitjféain- 
Jtj  cL^yj^rx^iKim  )  )^  çdctuI  3  ;(^^  "i-ptycn??  7^  (pctAo:^ .    Ayant 
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les  freins  argetcz,  madrez  de  diuerfes  couleurs,  &  le  harnois 
tout  do):è.Py€ne:^le^î4d  c]U€'yotfsyoudr€:^.^u  rejle  ce  mot  de  lq>yi,po' 
^XivQifi  yon  ordimtremct  dans  les  Poètes^  ^  •i-etW.aTn;^  <<«/?'  en  U 
îrei:^éme  olympiene  de  Pindare^Vour  nom  dorjner  a  entendre  que  tout 
dinfi  cjue  le  mords  domine  ^s^  tient  enfubteâliote  chenal  y  quelque  fier  (p^ 
ffy  ouche  quilfoir,  ^uj?!  Cor  &  l'argent  commadent  c3?  domptent  tou- 
tes lesplui  hi:^yres  c^  fduuages  ydonte:^.  Mdis  laijjknt  cette  allégo- 
rie à  fan^  on  attribue  Finuention  du-mords  ^  de  la  bride  aMinerue^qui 
la  première  en  apporta  y  ne  à  Bellerophopour  mettre  au  cheual  Pegaftiâ^ 
nay  dufang  de  Medufe  :  Mak  Virgile enps  Georgiques  femble  leyou^ 
loir  référer  aux  La^ithes,  par  ces  yers  cy: 

Fr^naPelethronij  Lapitha^jgirôfque  dedére 
Impoflti  dorfo,  atque  equitem  docuêre  fub  armis 
Infultarefolo,  &greflusgIomerarefuperbos. 
Le   harnois    enrichy  d'or  àc  de  différentes  couleurs^ 
Car  les  Barbares  Iiabkans  TOcean,  les  fçauent  coucher  (à  ce 
que  l'on  dit)  fur  le  cuiure  venant  rouge  du  feUjOÙ  puis-après 
elles  fe  conuertiffent  en  vn  efmaii  dur  comme  pierre. 

Semblable  chofe  à  peu  près  Pline  touche  au  1 7.  chap,  du  ^^Jiu, 
Plumbumalbû  incoquitur  xrisoperibus  Galliarum  inuen- 
to  5  ita  vt  vix  difcerni  queatab  argento,  eâquemcoftiiia vo- 
cant.  Deinde  ôcargentum  incoquerelîmili  modo  cœpêrc, 
equorum  maxime  ornamentiSjiumcntorumqiiugis.  On  en- 
duit (dit-il)  auec  de  l'eftainles  vaiiTeaux  de  cuyure,  dont  fm- 
uention  eil  venue  des  Gaules ,  de  forte  qu'à  grand  peine  les 
peut  ondifcerner  delMrgent:  de  appellent  ces  ouurageslà 
eflamez .  Ils  ont  commencé  aulfi  à  cette  imitation,  d'argen- 
ter,  principalement  les  harnois  de  chenaux ,  &  les  attellages 
des  coches.P<ir  ou  il  appert  que  les  Gaulois  de  tout-temps  ont  efégens 
fort  adonne^^^  indujlrieux  es  œuures  métalliques^^  autres  partans  de 
t  artifice  du  feu:  Vont  les  efmaux^  def quels  philoflrate  entend  parler  icjy 
tiennent  comme  le  premier  lieu^&'/ê  peuuent  compter  pour  b^ne  des  plus 
belles  ^gentiles  inuentions  qui  en  partit  oncques.  ^u  moyen  dequoy  il 
m'afemblé  nejlre  point  hors  de  propos  d'en  traifler  icy  vnpeu  a  loifir^ 
pion  la  co^noiffance  &*  pratique  que  l'en  aypeu  auoir  en  diuer s  en- 
droits de  la  terre ,  ou  i'en  ay  y  eu  ouurcr  :  ayan$^flé  fort  curieux  de  m'en 
informer  ^  injîruire .  attendu  aujii  que  dans  les  ^utheurs  ne  Grecs 
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heZfttms,  ne fetrouueqmfi  comme  rien  de  tous  ces  artifices  ^  qui  par  ce 

moyen, ou  nejloient point  de  leur  temps ,  ou  fie  font  efiiunouys  ^  perdus 

par  U  nonchallance  d'en  laij?er  quelque  mémoire  à  lapojîerité  :  Et  entre 

autres  chofes  U  manière  de  teindre  ce  pourpre  ou  ep:arUtte  qui  leur  ejïoit 

en/i^andpris  &  recommandation.  Que  fi  ceux  qui  ont  mis  la  main  à 

la  plume  eujfent  efié  fi)igneux  de  latjjer  chafcun  endroit  foy  quelque 

petit  efi:hantillon  a  la  pofierité  de  tant  de  belles  chofes  qui  font  (s'ils  en 

auoient  aumoins  la  cognoifftnce)peries  auec  eux  ^noips  neferiospas  main-* 

tenant  en  la  peine  de  confirmer  le  meilleur  de  nofire  aage  a  les  déterrer  de 

ce  profond fommeil ,  ou goulphre  i  oubli  ance-y  ç^pour  en  auoir  encore  fi 

peu  de  certitude,  que  ce  que  nous  en  obtenons  à  lafin,fimbleplm  tofl  vne 

conieElure  en  lair  <^àla  voUee,  ou  quelque  deuinement ,  quaffeurance 

arreftee.à  quoy  ï  on  puiffe  prendre  pi  eà,  T  o  v  t  /e  fut  doncques  de  tef  Des  cfmaax. 

maïUerie  dépend  des  métaux ^^  du  verre'defquels  ioints  ^  vni'xjnfem-^ 

hlepar  diuer fis  proportions  ç^  manières, confiituet  hfmatl:  Car  ces  deux 

fiibfiances  fymbolifent  beaucoup ,  c3r  ont  fort  grande  conuenance  l'vnc 

auec  tautre,encore  que  de  prime  face  il  ne  lefemblepas.  Premièrement  en 

ce  que  ce  font  les  derniers  q^plus  accomplis  chefs  d'œuure  >  ceux  là  de  U 

nature,&  cettui-cy  de  l'artifice  venant  de  laSlion  dufeu-^  qui  efi  comme 

oppoféen  droiSie  ligne  a  la  chaleur  naturelle  procédant  du  Soleil  :  lequel 

ejiant  continuellement  occupé  en  laproduBion  des  chofes  compojees  des 

quatre  elemens  ,  a  ajîembler  &  vnir  les  parties  omo^enees ,  ^  vnifor- 

mes-i^*  enfe^arer  les  eierogenees^e franges ,  ^  corruptibles ,  tend  par  ce 

moyen  toufio urs  à  vneperfeSlion  co mplete  ç^fina le  en  nature ,  qui  con* 

fifle  ^  s'arrejie  en  lorficnspouuoirpaJ?er  outre  ;  Pourceque  c'efi  le  plus 

ef^al  ^proportionné ,  ^par  confequent  le  plus  perFait  de  tous  les  corps 

élémentaires, qui  nepeult  iamaU  eflre  corrompu  par  accident  quelconque. 

Que  cela  fit  ainfi ,  ^  que  le  Soleil  tende  toufiours  pour fon  dernier  but  a 

faire  de  l'or, il  efl  manifefie^en  ce  quà  la  dernière  refolution  de  toutes  cho* 

fes,Uquellefe fait  par  lefeu,ilfe  trouue  de  lor.  Car  brufie:^  ce  que  vous 

*voudre:i^^  herbes ,  bois  y  chair ,  linge,  drap ,  (^  autres  femblables  ma- 

teriaux  où  le  feu  peut  mordre  i^  auoir  aêiion  j  Des  cendres  fansy  adiou- 

fier  rien  que  cefoit^mais  non-pas  fans  artifice  fe  tirera  de  t argent  par  vne 

couppelle,  outre  celuy  qui  peut  efire  contenu  au  plomb ,  (<;*  de  ce  fi  argent^ 

quelque  portion  dor  au  départ  :  Et  combien  que  petite ,  neantmoins  telle 

qu  on  peut  aifécment  a^^perceuoir  quil  y  en  a:  en  certains  fubiets  plus, 

é$  autres  moins.  Comme  doncques  t  or  [hit  la  plus  elaboureefnbfiancc  en 

HHH  ij 


4i8  LA    CHASSE    DES 

txfîion  de  natureje  verre  d'autre  cojlé  ej}  le  dernier  omrdge  i&effeSl 
que  proimfe  le  feu:  lequel  ne  cejlsrx  t.xmm  de  fepxrer  ^  dtfwindre  les 
parties  du  compofe  élémentaire,  quil  nait  fin ablement fait  du  ve>re.  Et 
lors  tl  ceJ?efon  aclion  ^  ne  pouuant  phis  dijfiper  ne  corrompre  ce  qu'il  a 
procrée  :  feulement  il  le  fan  couller  tout  ainfi  que  metaL   ^u  moyen  de^ 
quoy  a  bon  droicl  lor  fe  peult  dire  le  fils  du  Soleil  (  dont  auf^i  il  porte  le 
nom)  ç^  le  verre  celuy  du  feu  \fans  qu  il  y  ait  autre  fubflance  en  toute  U 
nature  quipuij?e  tnumciblement  refifier  au  feu  fors  ces  deux  cy  lefquelles 
€onfîituent  toute  la  latitude  Hcelley  Ivne  au  premier  bout  ou  extremcy 
qui  ej}  la  chaleur  du  Soled\(^  t  autre  au  dernier  ^  ajîauoir  le  feu  \  la  où  au 
lieu  de  s  efuanouyr  ^  corrompre ,  au  contraire  elles  fe  refwutfîent ,  affi- 
nent ^^  amandent  toufiour  s  déplus  en  plus ,  comme  en  leur  propre J^hc* 
re  (^  demeure.  Le  verre  au  rejle  ;  ^  là  deffm  les  Philofophes  Chimiques 
ont  cherché  tidee  ou  exemplaire  de  leur  tant  deftree pierre ,  Comme  dit 
Raymond  Lulle  en  la  théorique  de fen  teflament  ^  ViCrum  fie  Cibi  in 
cxemplum  huiuice  rei.Ef  ^mauld  de  ViUc-neufueauantluy  enfon 
traité  delà  nouuellelumiere.Qms  crgo  faciet  talem  aquà  Philoib- 
phkâ?Certè  dico  quôdiUe  qui  icitfaeere  vicrûr  Le  verre  donc^ 
ques  efl  compofe  de  deux fuhflances ,  Ivne  végétale  qui  ej}  spirituelle  ^ 
volatile  ^donnant  fufion'f autre  minérale^  corporelle,  ^fixe ,  qui^etient 
les  parties  enfemble-,^  empefche  quelles  nefe  defîffimble'i.^  efcartent} 
Car  le  refîe  d  embas  ne  demourr  oit  plus  quvne  terre  inutile  et  mortes  cui 
comme  dit  Gcber[ïï\x\\3i  araplius  fafio  neque  ingreirus.  Ces  deux 
fubflances  font  Ja  première  participant  d'eau  (<p  d'air  y  les  dcwc  elemens 
humides  ^  volatils  >  l'autre  de  feu  ^  terre  Jes  deux  elemensfecs  &  fi- 
xes y  ne  s  abandonnantes  iamah  l'vne  C autre ,  pour  rai fon  de  U  tresforte 
mixtion  (^contemperament  d'tcellesy  ains  demeurent  a  perpétuité wtntes 
enfemble^exemptes  de  toute  corruption  ^  fparation,  quand  elles  fent 
parfai£lement  dépurées  ^  reduittes  au  dernier  degré  de  leur  affinement^ 
autant  du  verre  comme  de  l'or,  ^infi  la  première  de  ces  deux  fubflances 
vitreufes  vient  Svne  herbe  appellee  Soulde  ou  Salicor ,  qui  croifi  le  long 
delà  marine  en  EFfiaio-ne,Pyouence,&  en  affeçi^d' autres  lieux  encore:  les 
arabes  la  nomment  Chiali,  cm  efî  vifqueufe ,  ^  d'vne  très  forte  com- 
fo fit  ion  pour  vn  Végétal."^  Et  combien  quelle  foi  t  brujlee  ^  redui8le  en 
cendres  <^quifi)nt  ordinairemet  de  nature  fixe  contre  le  feu,  fi  s  en  troit  elle, 
neantmoins  enfumée  en  vne forte  ç^  aïpre  lo^nition  ,  telle  qui  efl  requife 
j^our fondre  k  vare^fi  elle  nejloit  ntenue  auec  du  fable ,  oh  des  cailloux^ 
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Toutefois  ilya  des  'végétaux  ^ui  portent  leurfAhle  &  jftibji  ace  fixe  i(Hec 
eHX.&fontfiifjiftns  '^ propres Jans  aune  admixt ion  ejirangere  défaire 
du  verre.  ^  l'oppofite  tly  a  des  fables  auj?i  qutfont  le  veyrc\tels  que  nous 
(tuons  alleo-uc  çy  deuant  de  lofephe ,  f^^  que  récite  Pline  au  dixneufiefme 
chap.du  5.  liureiEtpluâ  Amplement puu-aprei au  1,6.  du  j6.  Mats  cdur 
quenoiis  appelions  vulgairement  le  ven-e  de  pierre,  ej}  leplttâ  a  propos  de 
tous  auti'es  pour  faire  les  efmauXiCar  defougere^ny  defoufleau  ils  ne  vau-' 
droientpas  beaucoup.Neantmoins pour  efclairar  (^purifier ,  ^  le  ren- 
ire  en  ce  crijlallin  que  nous  dppellos, duquel  on  fut  les  glaces  de  mirouers, 
^  les  beaux  verres  de  Venife-^Les  pierreries  corurefaitres.^es  efmauXy 
tant  clairs  ç^deliex^pour  coud^fur  le  métrique  plus  eff  ispour  apfli^ 
quer  aux  ouura^es  de  terre)  llfaut premieremet  diffouldre  la  Soulde  dans 
de  beau  chaude  ^((^  la  filtrer  net  ^  Car  par  ce  moyëla  o\xffe  (^  ordure  f en 
feparera,  l?uhs  euaporant  teau ,  la  congeller  en  vne  fubfiance  clere-nette 
qu'on  appelle  lefel  alcali y^  le  mejler  ainfi preparé,auec  lefible  ou  cail" 
loux prépare:^,  quoniam  res  pra^parara  (dit le  Philofbphe  Rhafes) 
rem  prseparatam  tacit.  Fuis  le  réduire  en  verre  au  four  des  verriers, 
^lors  omette  dedans  du  minitim^ou  couleur  qu'on  appelle^Cefi  du  plomb 
calciné  rouge)  le  laiffant  au  mefme  four  p.tr  fix  oufept  lours.  Car  les  deux 
premiers  il  rend  h  vare launefes  deux  autres  d'après  vcrdxflre'-,  Et  de  l À 
fen  va  defcbargeant  peu  a  peu ,  lufques  a  ce  quefin.thlement  il  deuienns 
clair  ^  traffarant  comme  tatr.  Ce  crijlallin  cunfi  Affiné ^  pur<ré.  efi  le 
fiibiect  des  pte)reries  contrcfaittes,^  des  efmauxiPour  lefquets  il  leftult 
affembler  auec  ^ne  cnaux  met.xUi  ue  qui  efl  faite  de  deuxp.inie<  deplôb-] 
^  vne  d'Efiain  de  ComoaiUe ,  bien  calcine\enfemble  en  four  de  r^uer- 
heration.ou  femblable:  Car  fejlain  efl  ce  qui  do: -ne  co)ps  a  liefmaU.Ceft  à 
dire  qui  le  fait  opaque  fans  tranffarèce  ,•  plu^  ou  moins  félon  qu'ily  tn  au- 
ra\Et  leploynb  wmt  le  métal  aucc  le  veyre  ;  Car  il  cji  le  médiateur  de  ces 
deux  fubjtancesy^  fans  lujj'or  principalement,  tardent  vifnel'ejlAin^ 
ne  gueres  d'autre  métal -^  n  fè  pourraient  'Nitrifier,    il  fault  doncques 
prendre  du  a-iflallin  dejfm-dity  ^  de  cette  chaux  ,  laquelle  on  appelle 
commun eyautant  de  livn  que  de  l' autre ^en poudre  très- delree ,  (^  les  em^ 
fajler  enfemhle  auec  vn  feu  d'eau  •,  en  forme  d'^n  petit  pam  fort  plat: 
LaijZxnt  vn  trou  au  milieu  fourfcare  euaporer  Ihumidue  tout  a  l'aijh 
Tuis  le  laijiafiecher  par  deux  lours  ;  Et  mettre  au  four  de  verrier  fat  quil 
femble  qu'il  fevuei  lie  fodre.Tireii^  le  lors.xs^laijïe^refroidir.^lemette^ 
après  en  vn  creufèt^c^U  creufet  dasvnpot  à  verrej^fxites  lefôdvepjlat 
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l^^^'^^Jp  &  ordure  qui  furna^era  au  dejju^ ,  fju^  Uijfe:^lc  ajjfiner  par 

vin^t-quatre  heures . 

Voila  Hefmail  blanc  qui  ejl propre  k  faire  tota  autres  efmaux^  car 
iUJifufceptibU  de  toutes  couleurs  ^  tetn£iureSy  en  cette  forte.  Frene^^ 
ctnq  liures  de  cefi  efmaily  ^  autant  du  verre  crifaUm  deffusdit:  broyez^ 
les  bientoiis  deuxenjinible^  ^  les  mefîeç^^  puis  les  mette^i  en  vn  pot  à 
fondre  au  four  des  verriers.  La  couleur  noire  s'y  adioufie  auec  du  Saphrcy 
^  du  Vierigot^  autrement  Man^xnefe^k  difcretion  autant  de  Fvn  que  de 
l autre Men  calcine^.  Si  vohs  la  voulex^encoreplus  belle^  metteT^y  la, 
dix  ou  dou';:^éme  partie  de  mineieflain  brujlee  auec  du  foulphre  félon 
Cart,  Mais  le  bel  ^:2^ré  Turquinfefailpar  le  moyen  de  l'argent  bruflé 
auec  dufoulphre.  Le  Verty  auec  du  cuiure  brufepar  cinq  ieurs  en  lamines^ 
tenves  :  Et  s  il  nef}  hrufléquvnefot^  ,  //  ne  fait  auf?i  qu'vn  verd  d'oye^ 
tirant  fur  le  iaulne.  Vonnexjuy  quelque  portion  <£  autre  cuiure  bruflé  par 
trots  fois  3  il  fera  verd  d'Ejnieraude  tranïfarant^  silefl  feuL  fansy  auoir 
adtoufié  la  chaux  dtjfns-ditte  de  plomb  (^  efatn.  Les  réitérations  de  ces 
bruflemenSiJefont  en  abreuuant  la  chaux  de  cmure  auec  du  vinaigre)  Et 
puis  [ayant  deffeichee  à  lent  feu ,  la  mettre  au  four  de  reuerberationpar 
trots  iours.  Le  BleUy  le  KioUet,^  le  Grts^fef  nt  auec  le  Saphre,  diuerfe- 
ment  dijpenfé  ^  adminiftre\  car  toutes  ces  couleurs  partent  d'vn  mejme 
ejîoc  ^fondement  s  Et  celle  des  Turquoijes  aujït  y  moyennant  quelque 
feu  de  cuiure  bruflé,  La  couleur  &  le  luflre  des  perles  s  introduit  dans  le 
criflallinpar  le  moyen  dufalpetre ,  ou  dufel  de  Tartre ,  lequel  fait  encore 
mieux  cefl  ejfe£l  que  t autre.  S  v  i  v  e  n  t  puts-apres  les  quatre  couleurs, 
qui  de  degré  en  degré  fe  viennent  fnablement  terminer  au  Rouge-clair^ 
le  chef  (t;^ parangon  de  tous  autres  efmaux.  Et  premièrement  le  Jaune 
païUéyqui  fe  fait  fur  le  vare  <(fp  efmail  auec  de  tardent ,  qui  produit  aufii 
deï^'Xur  eflant  bruflé  auec  iufoulphre  ;  Mats  il  nef  pas  bien  à  propos 
ny  affh^feur  pour  perfifer  en  la  rigueur  <^  afpreté  du  feu.  Puts  efl  le 
Jaune  doré,  Orange,  ou  Citrim  qui  vient  de  la  rouille  de  fer ,  eir  mefme^ 
ment  des  ancres ,  ^37*  autres  telsferrernens  ronge^dc  t  acrimonie  de  la 
Ivlarine:  ou  bien  de  la  limaille  £iceluy  réduite  en  CïOOim^{ainfi  qu'on> 
[appelle  communément)  par  des  dijjolutions  en  du  vmaigre  difiillé,y  ad- 
toufant  vnpeu  defel  ^rmoniac  \  Et  après  fa  congelLttwn.  le  tenir  à  vn^ 
feu  de  reuerbere  par  trots  ou  quatre  tours .  Car  tant  plus  Us  couleurs  des 
efmaux  auront  fenty  ^  enduré  le  feu ,  tant  plus  auj?i  feront  elles  naifues 
i^  permanentes,  L^  Pourpre,  Cjncarnat,^  le  Rouge  partent  tou^s  dvne 
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mefm^ racine ,  qui  fft  U Rougt  \  -^«/S  hitn  comme  h  taniUY^i^  tfcdr- 
Ixttes ,  (^  cramrjifi's^doKt  nous fArlei'ons cy  Aî^res.  Vf  mariere  -  «^ ces 
quxtre  couleurs  en  [ efmxiUene^vitnjicurjn.nfjHi  fc^nt  refrefemtes p:tr 
ces  QUAtrePf  erres:  La  Topafjejaciruhe.^mdtiyfie^^  Ruhis.  four  dori- 
ques commencer  xu  rouc^e  de  cculeur  ie^erut ,  ilÇefâtt  fur  le  zrrre  ^ 
efnutlj  auecdu  cttyu  re  ca  lone  ^  ^  de  U  U  mxtUe  deferfo  ^  du\ enJe/K  Me 
à  forte  exprejîion  de  feu ,  y  ddicufixnt  vn  peu  £  orpiment  iHAtr  Us  fxire 
couler.    Et  txntpluâ  dy  xurx  de  ^ erre ,  txnt  plus  tljerd  mcxrrut  aitjïi, 
Txmpliis  de  cou'eur(^  de  chxux  de  plomb,  car  il  n'y fxut  point  ieftxm) 
txnt  plus  ilfcrx  cbfcur  (^  chargé.  Mx^  ce  quon  apfelle  le  Rouge-  dan', 
(put  ejlfi  rare  mxintenxnt,<^  cogneu  de  txnt  peu  de  gens  d  nefe  fera  point 
jxns  or,  c^fxns  xrgent  vif ,  fer^  plomb,  ^  l'esfrn  du  armure.    Cxr  il  ne 
fxutpxi  Que  le  corps  de  ce  dermer  metxl  cy^qui  eji  xucunemëtfixuy  entre  y 
mxtsfeulemètfonfoulphre  incomhufttble.qut  ejtfx  temciure-ySi  hxulte  en 
couleur ,  queiie  9rxdue  l'or  bien  plus  hxult  que  nature  ne  bx  mené .  voire 
qutl  vient  par  U  à  fe  faire  c^mme  de  couleur  de  Rubis  :  TeUeme:  que  letîi 
fur jon  poix  èxrget  préparé  fi  U  colore  en  or  lufques  4  vinn-deux  cxrxt^i^y 
^plisé  encore,  Nexntmoins  cette  teinSture  rfefl  pxi  permanente  xufeuj 
fi  elle  nefl  au  pxrxuant  fxeepxr  arrifce,^  xccoujinmee  peu  a  peu  à  ten- 
durer)Tout  airfi  que  bon  fait  en  de  l'argent  de  glace, i^xux  xutres  mmie^ 
res  de  metxux,que  la  nature  n'x  encore  corUtmesa  leur  dernier  demdtac^ 
complijfemèi.  Cela  je  fait  par  le  moyen  des  efj^rits  ^Jubjfxces  Z'olatiHeSy 
en  incorporant  cejt  or  xtnfi  teincl  auec  dumercure ,  ^  les  defcmfim peté- 
à  peu  enfemble.  Car  le  mercure  dfffertd  les  teinElures  de  toute  adaflioniEt 
venant puis-apres  a  les  mettre  en  bxjpretédu  feu ,il Jùppcrte  {comme plus 
expojea  taciion  diceluyjjôn  fjf''^rt ,  ce-pendant  que  la  tanchre  s'incor- 
pore y  ^fe  mejk  vniformement  auec  tor .  Ceft  o r  xinfi  teint ^  esl  le  vray 
fondement  des  b  elles  fuei  îles  de  rubis  i  Car  les  communes  qui  Je  fort  auec 
inn^  cxrxt\dorfn.  chxfque  carat  de ouatre  mains  ;  Jéi:!;;e  irar^ent.  ^ 
dixliutci  de  cuyure en  corps ,  n'amuent  pas  x  vne  telle  perfechon ,  que 
quand  le  cuyure  ej}  en  ejprit  introduit dedan<  hr^à  ca$$fe  des  noirceurs  ^ 
huidnexj^bfcures  dont  participe  le  cuyure  effanten  toute  fx  fubJiarKe'y 
quelque  poltffement  qu'on  leur  puiffe  doKner  en  les  battant  fubtilement^ 
les  recuifant.,  ^  réparant  auec  vrt  rxjôuêr ,  d'^nfort  ^rand  jotn  (^  -ih^ 
gence:  Cerrains  lauemens  de  o^omme,  fel,  ^  exu^y  entremejle\:  Pua  les 
brunir  de  bvn  des  coJ}e\xuec  t^mathiffe  noire  -^  Et  les  recui re  derechef 
dm  cojïé  quelles  ne  font  point  brumes,  il  vnfeu  cLur  ^  ^^f»^.  ^  o*  ^^ 
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or  teint  aUecUpure,cjfsnc^ducMyUre^peutfûppleer^ 
me, ^  encore mefiX.&plmheAH  mïUefois,  Car  cefile  vrny  Eleêîre  des  . 
^ncienSytmt p'ifé &  ejhmé d'euxhrnefmes  en  Ez€chi€l,&  autres  lieux , 
de  lefcriptureiDontfe  peuuent faire  des  cotippes  ç^  autres  vaijfeaux,  qui 
foudam manifejieroient  le  poifon qu'ony  voudrott  mettre:  Ce  que  ïor m . 
peutainfi  quil  efi  en  fa  nature  \  Sautant  quiLrefiJiç  a  toa^  les  JuMr/neçi^^y , 
realgarsiarcenicsy&  engenerjLi  toutes  fub^ances  les  plus  fortes  (^  cor- . 
rofiues.^u  cotratrkyil  sy  pitifi^  ^  s'enrefiouifl^^m  s'enfaitque.moC" 
quer  :  Car  ils  ri  ont  aucune  puiffame  ny  aSlionfur  luy .    U  o  r  donques 
ainft  preparr ,  ejl  le  principal  fondement  du  Rouge-clair  ■,  auec  les  autres 
ingrediens  deffm-dits.  Mais  cettegrande  tcinSlure  ne  sy  pourroit  pas  ar- 
rejhr,  fans  l' ajliflance  ^  fecours  du  mercure  ç^  de  t orpiment ^  lequel 
fait  defoyjeul  des  ru[?i:^quifont prefjue  honte  aux  naturels  ^si h  nefïoi  et 
ainfi  tendres  &*  aifexjt  caffer.L'or  au  rejlenefepourroit  lamat-s  "Jitrifier 
finonpar  le  moyen  du  plomb  ^  qui  ejl  celuyfeul  en  toute  la  nature^  qui  a  la. 
faculté  ^pouuoir  de  le  letter  hors  defon  eflre  métallique ,  (^  tadmener' 
en  difpofition  de  verre  :  Voire  de  le  rendre  volatil ,  ^  en  huile.    Lequel 
verre  d'or^  ou  or  vitreux ,  n  efi  pas  defipeu  de  myfiere ,  ((^  fecret ,  que 
fainSl  lean  en  l'^pocalypfe  n'en  ait  fait  mention  par  deux fots  au  vingt 
vnieme  chapitre^  ;^  r\  vnAi^  /t^,?^^^»'  K9^9ctpovj  ofjuoicc  viAco  KS^GcipS. 
Et  la  cité  d'vn  or  pur^femblable  à  du  verre  clair  &  net.  Fuis  au 
defjoubs  :  ^(5^  y\  ^Tt^ctrucL  7^$  TrdKtm  ^{^^'^^  YS^ctfh ^  ùû^  volAoç. 
C^^aufM'  Et  ^^  place  de  lavilleeftoitor  pur,  comme  verre, 
tranfparent.  Enquoyila  aucunement  imité  ce  qui  efl  non  fans  grand  ^ 
myfiere^au  vingthuiEiiéme  de  /oijNon  adazquabitur  ei  aurum  vel 
yitrum.  Et  quant  a  ce  que  not^  auons  mis  cy  dejjl(4  de  l  Ele6îre  au  pre- 
mier chap,  d' Eç^chiel  -,  ç  a  eflé  après  (ainSl  Hier ofm^  qui  a  ainfi  torné 
le  mot  de  Hafmal,  que  Rabbi  Salomon  confejjè  ne  fçaumr  ce  qu  il 
fignijie^  toutesfo'tsc.  efl  fans  doubte  tefmail  du  Rouge-clair  mentionne 
cyd^jfu^,'.  Et  ont  les  Italiens  emprunte  leur  fmalto  on  efmatl  de  là. 
Mais  cecy  efl  d'vn  autre  propos,   ^u  moyen  dequoy  pour  paffer  a  ce  qui 
La  Nellure.    refle  du  fait  des  efmaux  j    La  Neileure^qui  a  eflé  autrefois  en  plus  grand 
vfîge  quelle  nefl  maintenant  ^  fp  fait  auec  vne  once  d!  argent  fn^  deux 
onces  de  cuyure  bien  purgé ,  <if^  trois  de  plomb,   il  faut  premièrement 
fondre  [argent  ^  le  cuyure  enfemble ,  à  feu  de  foufflets ,   Puis  y  ad- 
toufer  le  plomb ,  ç^  les  remuer  auec  '\n  charbon ,  afn  que  le  plomb  lette 
fin  ejcume,  ^  que  ces  trois  métaux  s'incorporent  bien,  ^pres  il  efl 
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lefoin^  duoîr  "V«  pot  de  terre  ^r  os  comme  le  poings  quiait  la  louche 
tJiroiÉle  y  kj  mettre  le  foulfe  tant  feJement  ^  &  l'emplira  demyde 
fotêlphreyif  ydH{lfP5notrque^ompoHrre:^recouHr€r  y  broyé  en  menue 
pondre-,  Pni^ietter  dedans  les  trois  métaux  dejjla-dits  bienfondw;^,  hou- 
^  chant  toHuerture  du  pot  auec  de  Pareille  (^  du  drappeau  par  deJÏH^'y  ^ 
remuer  le  tout  auec  les  mains  iufques  k  ce  qu^ilfoit  refroidy ,  afin  de  bien 
méfier  (^  incorporer  le  tout  ensemble ,  Car  quelque  diligence  que  vou^y 
puifie^^faire^  la  matière  ne  Uirra  pour  cela  defefeparer  engrenaille\  ^ 
on  la  leut  auoir  en  majje  leplm  qu'il  ejî  fopble.Rompe:^  lepot,^  met" 
te^cette  compofnion  a  fondre  de  nouueau  en  '\n  creufeti  lettant  dejjtis  >« 
gros  ou  deux  de  Borax  i  Et  reitereç^de  le  fondre  ainfj ,  iufques  à  ce  que  la, 
rompantyle grain  dicelle^ouiplaife.  Voila  ce  quon  appelle  Ne  Heure,  qui 
f applique  fur  f  argent  principalement^  &*/tir  for  auj^i\  {aux  autres  mé- 
taux non)  en  cette forteiFaittes  premièrement  bouillir  par  l^n  bon  quart 
iheurey  en  yne  lej^iue  d! eau  commune  ^  &*  de  cendres  de  chefne ,  ce  que 
y  ans  youdre:^neller  :  Puiâ  le  nettoye:^bien  auec  y  ne  broeffe ,  ^  de  feati 
froide ,  Rompe':^'yofre  Nel/eure  en  poudre  fur  y  n  marbre  ^  mais  ne  la 
broye:^paSi  tant  quelle foitcommegrosgrains  de  millet^  ^  non  pltis  dé- 
liée y  ^  laue^^la  bien  auec  de  l'eau  nette^dans  quelque  yai/feau  de  y  erre, 
fuis  feflendeç^auec  y  ne  petite  palette  de  letcn  ou  de  cuyure  fur  fouurage 
entaille  y  à  Cef^oiffeur  àl^n  do:^de  coufîeau  ;  lefaulpoudrant  dyntant 
foitpeu  de  Borax  bien  broyé .  ^ye^Jors  y  ne  petite  flamme  de  bûchettes 
toute  prejîey  là  où  yousfere:^  chaujferpeu  à  peu  yojire  befongne ,  que  U 
nelleurefefondey  mats  doucement^  (^  a  fort  petit feu^  depœur  que  for  oh 
argent  ou  elle  efl  appliquée fe  yenant  à  rougir  par  trop  de  challeur,  la  co^ 
pofition  qui  eji  la  plus  part  de  plomb  ne  les  ffîfurfondre  ^couller^  car 
ce  ferait  à  recommencer .  Et  quand  la  matière  yiendraàjefondre  tout 
doucement  comme  cire ,  //  la  faut  ejlendre  ^  ynir  fur  lagraueure  a  tout 
ynfil  de  fer  y  n  peu  chault  par  le  bout  :  Et  après  ejire  le  tout  refroidyji- 
mer  doucement  la  nelleure,  ^  la  polir  auec  du  tripoli  ^  charbo  broye:^ 
menus,  O  v  a  n  t  aux  autres  efmaux  on  les  applique  fur  for ,  f  argent, 
ET*  le  cuyure'y  (fur  les  autres  métaux  non)  fur  le  y  erre  ^  ^  U  terre.  On  a 
ïYGUué  encore  puis  n'agueres  le  moyed'efmailler  aufifur  les  marbres^  & 
autres  telles  pierres  dures  \  ^  de  recuire  fejm.ul  defjus ,  [ans  lesgafer  ne 
corrompre  au  feu,  La  manière  doncques  de  coucher  les  efmaux  fur  le  mé- 
tal efl  telle  ;  lefquelsfont  ordinairement  de  ces  couleurs  cy  :  Noir  5  Verd^ 
Viotlety  Tanéy  Gris,  ^iguç-marine,&  Rouge-cUr:  Tous  lefquelsfont 
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tranJpdYAYis ,  horfmis  le  Blanc  ^  le  Turquin  qui  ont  corps ,  il  faut  en 
premier  heu  battre  bien  lefmail  enpouldre  impalpable^au  contraire  de  U 
nelleure,  qui  veut  ejlre  en  grenaille  ^  comme  nou6  auons  dejia  dit  \  Et  ce 
dans  1/npétU  mortier  d! acier  propre  a  cela ,  auec  lepiUon  de  mepneiy  ad- 
iouflant  vnpeu  d'eau--,  Car  il  eji  aïnfi  meilleur  que  de  le  broyer  (tir  le  mar- 
bre. Puis  vuider  &  mettre  cette  defUee  pouldre  en  vne  taffe  de  verre  y  ^ 
autat  d'eau-fort  par  deffm  quelle  le  cœuure-,  le  laiffantainfifar  vn  demy 
quart  d'heure  j  (^  ver  fer  le  tout  dans  vne  petite  folle  y  auec  de  [eau  com- 
mune bien  nette ^  le  démenant  enfemble^  i:^  réitérant  de  le  lauer  iufques  «t 
ce  que  l'eau  en  forte  clere:  Car  I  eau  fort  le  purge  de  lagraiffe  ^  on£luo- 
fité  du  métal  imperfait^^  F  eau  commune^  de  la  terre  quiy  pourroit  eftre 
méfiée.  Faut  puis -après  ejîreaduerty  de  tenir  toufiours  les  efmaux  brqye:^ 
en  de  l'eau  nette ,  dans  "Vw  vaiffeau  clos  ^  couuert ,  depœur  que  t ordure 
ri  y  entrer  Car  demeurans  à  fec  ils  Jegajte^'oient  facilement:  Et  cognoijlre 
bien  la  nature  Siceux  .  Car  il  faut  nommément  que  quand  ils  font  ap'» 
plicqueç^  ç^  qu'on  les  met  re  cuire  ^tls  fondent  tous  a  vne  fois  y  autrement 
f  affaire  niroitpas  bien .  On  les  prend  auec  lapallette  de  cuiure  pour  les 
coucher  dans  louurage  de  baj?e  taille  ,  d' vne  grand'  diligence^  qu'ils  nefe^ 
confondent  enjemble  ^fe  re^andans  bvnparmy  l'autre  ftijantprealla- 
blement  bouillir  la  befoime  dans  vne  lejiiue^  ou  cendrée  corne  en  la  Nel- 
leure .  On  doibt  efîre  au/si  aduerty ,  a  mefire  qu'on  les  couche ,  d'autant 
que  t efmail  fe porte  trop  mieux  eflantfec  que  mouille ,  d'auoir  du  papier 
broyé  mol  comme  du  cotton ,  ^  le  tremper  dans  de  l'eau ,  puis  leTpram- 
dre  afn  quelle  en  forte  toute:  ^  auec  cela  deffechcr  les  efmaux  à  mefure 
qu'oies  couchera^  tout  ainfi  qu'auec  vne  efj^oge .  Cette  couche  efi  appellee 
la  première peauy  laquelle  appliquée,  on  met  ladiHe  befongnefur  vne  pe- 
tite lame  de  fer  a  la  bouche  d'vn  fourneau  approprié  tout  exprès  a  cela. 
Et  les  faut  ainfi  laifser  chaujferpeu  à  peu  y  puts  les  pouffer  plus  en  dedans: 
Trenanî  bien  garde  quand  t  efmail  voudra  faire  femblant  de  branfer 
(  Car  il  ne  le  faut  pas  lai fser fondre  tout  a  fait  )  de  le  retirer  hors  du  four- 
neau, ^  le  laifser  refroidir  doucement  a  la  bouche  .puis  luy  donner  la  fé- 
conde couche  y  i^  faire  tout  ainfiquen  la  précédente  :  horsmis  quilluy 
efl  befoing  de  luy  donner  plus  fort  feu .  Et  réitérer  ainfi  iufques  a  ce  que 
ïouuragefoit  atheuéde  rj:mplir:  Renouuellant  à  chaque  fois  de  charbons^ 
fi  que  lefeufoit  toufiours  clair .  Finablement  Juy  donner  bonfeu^autant 
que  l'or  le  peut  coporter fans  fe  fondre:  Fms  le  tirer  peu  à  peu,  ^  le  laifser 
refroidir  fort  a  loifir^^  quad  il  fera  froid,  le  frotter  auec  vne  pierre  pro- 
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fye  a  ccU^  ^îadeuer  depoUir  auec  le  tripolîylequelpolijfement^tjm  efl  le 
plus fiur/ appelle  poUir  a  U  main  :  Car  dy  en  a  vne  autre  manière  qui  Je 
faitainfu  S^pres  que  Tefriail  a  ejlé frotté  &*  Jûbtilié  auec  la  pierre  tant 
quilfoit  transparent  y  (^  bien  hué  en  de  Veau ,  on  le  rtmetfur  larpUtine 
de  fer  aufeurneau ,  ^  laijfe  efchau^er  peu  ci  peu:  ^  la  fin  il  le  faut 
foujfer  dedans, que  Tef mail  fonde  ^  (ts"  demeure  fort  pafle^  Mais  d'autant 
que  cela  leur  efl  propre ,  défi  retirer  tom  au  feu ,  //  ne  demeure  iamatifi 
tjgal  ^  vny  amft,  que  quand  d  efïpoUy  À  U  main*  Q^fi  Ion  vient  à  ef 
mailler  quelques  ouura^es  de  plein  reliefs  ou  a  demy  boffe ,  pou^  ce  que 
tefmad  ne  peut  fi  bien  prendre^  tenir  là  dejjks  comme  dans  le  creux  qui 
efl  entaillé,  il  faut  remédier  a  cela  en  cette  mantcreiPrene^de^  pépins  qui 
font  dans  les  poires  ^ç^  les  mette^Jremper  par  vnenui£t  en  de  [eau  clere, 
dans  vn  vaiffeau  de  verre,  ^  auec  vne  goutte  de  cette  liqueur^  qui  efl  en 
form.e  de  mucilages ,  arroufex^les  efmaulx  quand  vous  les  voudre:^coU' 
cher  5  car  elle  les  gardera  de  couller  :  faifant  aufiirplns  comme  cy  deuant 
tl  ejl  dit,  Tom  ces  efmaulx  ^  manière  d'en  vfer ,  '\ont  indifféremment 
furlor  yli  argent  ^  ^lecuyure;  Mais  le  Rouge-clair  ne  prend  fur  autre 
chofe  que  fur  tor  ;  Bien  efl  vray  qudy  a  vne  autre  manière  de  rouge  plus 
grojîier,  que  reçoit  t argent ^^  lecuyureXela  dénote  af[è:^que  la  compo^ 
fition  principale  du  Rouge -clair  part  de  [or  cÎ7*  de  l'argei  vif  qui  efl  amy 
de  bor^plus  que  de  tous  les  autres  métaux^  lefquels  Jltmagent  a  Vargei  vif: 
f^  vn grain  Portant  feulement  foudain  que  vous  [approchere^de  l'ar^ 
gent  vif  girafe  cacher  dedans -^^  fera  engloutty  tout  incontinent  d'iceluy. 
Le  Rouge-clair  doncques  ne  mord  quejiir  [or^^fi  la  manière  de  l'appli- 
quer efl  toute  autre, Les  anciens  ne  tont  point  co^eu  :  Et  fut  trouuény  a, 
pas  long  temps  ^fortuitement  {ainfiprefque  que  la  plus  part  de  tous  autres 
tels  artifices)  far  vn  Orfeure  qui  Je  deleÙoit  d' alchimie,  ^  cher  choit  i 
faire  de  l'or,  au  lieu  duquel  d  trouua  au  fonds  du  creufet  vne  loppe  ^<  ittrif- 
fiée, de  couleur  èvn  rubts  fort  plaifante  à  bœiL    Mat6  cela  s' efl  perdu  de- 
puis  :  Et  efl  bien  mal-aiféde  le redreffer  maintenant  ;  Car  les  Princes  ^ 
grands  Seigneurs  ne  veuUent  rien  dejpendre  après  ces  belles  &  rares  m- 
uentions  :  Ce  qui  fait  que  les  arts^fciences^quipar  quelque  teps  s'efloteni 
reflieiUeesfe  vont  de  nouueau  r'endormir  en  vn  profond fomme  d'airain; 
Voire  Je  rendre  dans  le fepulchre  par  de  longues  nuolutwns  defiecles.  Car 
nous  touchons  de  fia  du  doigt  a  [ignorance^  barbarie,(^ny  a  pas  gueres 
grande  eTperance  que  lapoflerité  puiffe  fuiure  ne  continuer  les  erres  traf^ 
Jees parfis peres.Le  Rouge^  clair  doncques  a  cecy  différend  dauec  tous  lei 

III    ij 


43^  LA    CHASSE    DES 

autres  efmxux.  que  quand  on  le  tire  du  feu ,  il  faut  que  cefoit  tout  à  coup, 
^  ïefuenter  encore  auec  vnfoufflet  y  pour  le  faire  refroidir  au  plus  tojl 
qu'il  je  peut  :  Car  il  a  cette  propriété  que  quand  il  fe  fond  à  cette  dernière 
fois ,  //  deuientfi  laulne  qu'on  ne  lefçauroit  prefjue  difcerner  d'auec  tor 
{cela  s  appelle  ouurir)  Tellement  qu  il  s' en  fait  auf^ivne  manière  d'efmail 
iaune-doréiOU  citrintran^arentylequel  eflfort  beau.Mat6pour  luy  faire 
reprendre  fa  naifue  rougeur  yipres  qu  il  fera  refroidy  il  le  faut  remettre  an 
feu  lentj^  le  laiffer  ainfipeu  a  peu,  tant  que  vom  le  voye^jn  leflat  que 
'UOHâ  demadex^Et  la  deffas  le  tirerjoudain,  ^  refroidir  auec  lejoufflet» 
Car  le  trop  de  chaleur  rendroitfa  couleur  fi  chargée ,  quil  en  deuiendroit 
comme  tout  noir ^1!^  okfcur,  V  o  i  l  a  ce  qu  il  noué  a  femblé  neflre point 
horsdeproposd'mferericydesefmaux  y  felonFinflruSiionquenows  ena- 
uonspeu  auoirallans  ça  ^  là  par  le  mondeX  arpent  eflre  ils  ne  feront  pas 
toufiours  ainfi  cogneux^^  en  tel  i^fage  quils  font  \  Tellement  que  cecy 
pourvoit  vemr  quelquefois  en  leu-^pour  en  renouueller  la  cognoiffance, 

TovT  fon harnachement  eft  doré,  &lesrefnes  dVnefoye 
cramoifieMediennc.//;v^<ï«  Grec,y^:Ç)ai\aç^ï-/ii  :i-çjj7oiyy^ ;)^- 
?^iù  yjoxvjOu  UA)h^i.Iefçay  bien  que  ^Xivoç,  çropremet  efi  le  mords  d'vn 
cheual ,  Mai^  il  n'y  auroitpas  grande  apparence  défaire  vn  mords  £ef' 
tarlatte  ou  defye^parquoy  lay  tome  la  bride  ç^  les  refnes-^Et pris  ce  yj^yj^ 
Kû^  lxYihyj3',pour  de  lafoye  Medienne  teinte  en  cramoijy^fuiuant  cepafsa^ 
ge  de  Procopiu4  au  premier  de  la  guerre  Perfienne  :  tornéamfi  de  motà 
mot  en  LatiniV cHis  fenca  oUm  Mcdica  dicebatur. 

Car  cette  couleur  donne  lueur  5^  efclat  à  l'or,  ^u  Grec. 
TVTt  y^  TD  ^cSfjuûL^  (Z!P^cei,<^féL7AiJ^  Tcû  p^vGCà-   Ceçy  ccmuient  fort 
auec  cepafsa^e  de  Pline  au  neuféme  hure  ^chapitre  trente  fixiéme,  Diis 
aduocatur  placandis  ,  o  m  n  e  m  c^v  e  veste  m   illvmi- 
N  A  T  :  In  trmmpliali  mifcetur  auro.  ifocrates  au  Panathenaïque. 
Aa\'  ù)c[ui^  tLu  Tti^p^upouf  yj^  liy^voiv  ^iù>pyjiâ/j ,  y^  ShYÀfjjoct^o^/j 
t-n^  ^it^^S^uy.yvovn^.  Mais  tout  ainfi  que  nous  confiderons 
&  parangonnons  le  Pourpre  de  l'or ,  les  con  frontans  l'vn  au- 
près de  rautrc. 
De  la  covlevr  d'vnpourprePhenicien, queccux de 
Des  Pourpre? ce païs la  prifenc  tant.    L'o  c  c  a  s  i  o  n  feprefente  encefl  endroit 
oaEic^ûâttcs  Jç  ^-yç^^p^  nfielque  choie  d^s  teinElures  de  Pourpre  anciennes  (f^- mode}'- 
anciennes  &  j    rt  un  i     ••->       r 

modernes,      nés  ^tenues  deji  longue-main  en  telle  eliime  (^  rccommendxtib..  Plme  aU' 

neu^éûuliure^  chapitre  3^.  Purpui'^  viUm  icmper  fuiffc  vidco^ 
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Et  PluUrqne  en  U  uie  d^ Alexandre  le  Gr4nd  dit ,  qu'ayant  pris  la 
ville  deSuleSjil y  trouua  cinquante  mille  talents  de  fin  Pour- 
pre Herniionique^amalTé  là  en  reierue  par  les  Rois  de  Perle, 
en  Tefpacede  deux  cens  ans,  gardant  encore  ion  luftre&: 
couleur iiaïtue,  comme  lî  elle  euiT:  eil:é  toute  frelche-.Pource 
qu  elle  auoit  efté  teinde  auecques  du  miel.  Entende\ces  cin- 
quxnte  mille  t dents  de  Pourpre ,  reuenir  aupmds  £enuiron  trou  millions 
deno'xjiures  de pr:::;e  onces  chacuney  de  fine  Uine  teinte  en  Pourpre,  toute 
prejleamettreen  bejongne.    Chofe  toUey\ihle  encore  pour  vne  ji  lono-ue 
fuittejefi grands  ç^puijfins  Alonarques,M.ti>  qu-z'nfeul  Citoyen  Ro- 
main,perJonepriuee  yfejoit  veupour  z'n  coup  dLxnsfes  coffres  lufcjues  ati 
nombre  de  cinq  mille  -vejlemens  de  ce  Pourpre ,  CcU  p,ifseprejque  toute 
créance,^  monjlre  .xjle-xjes  richejles  <^  ficultrx^de  ce  ficcIe  Ix ,  aupns 
de  nojlre  p.iuureté  ^  mijere.  Horace  en  lEptJlre  k  XurnitiifS, 
Chlamydes  Lucullus  vt  aiunt 
Si  polTet  centum  iccnx  prxbere  rogatus. 
Qui  poffum  tôt:  ait.  Tamcn  6c  quxram  ,  2c  quot  habebo 
Mitt.mi.  Poil:  paulo  Icribit  lîbi  millia  qumque 
Effe  domi  Clilamvdum^  partem  vcltolleret  omneis. 
O  R  le  principal  fondement  de  cette  teinture  dependoit  et'vne  chofc 
nntmee  j  kfçauoir  i-vne  manière  de  Coquille  appellee  Pourpre  du  mefmc 
nom  ;  de  la  grofleur  communément  z'n  peu  plr^s  ou  moms  d\'n  œuf  de 
fouUcyÇ^  toute  herijiee  de  petites  pointes  J,ont  les  Gcneuois  tap^eUent  en- 
core pour  le  iourdhuy  Roncera,  m,ats  à  Rome  (<;*  Venife  Ognella. 
Noi^  la  confondons  quant  à  nousparmy  le  genre  des  Porcelaines  ;  coluen 
qu'ily  ait  de  la  d/fference.Etfe pejchcient  les  plus  exquifes  de  ces  coquilles 
en  la  cofle  de  Phentce,^  de  Laconie,au profonds  de  la  mer-y  Parquoy  elles 
àuroièi  aujli  eflédittes  Pelagiches/^car  7;i\(x,y)if 'unifie  U  haulte  mer^^^ 
le  profond  iîcelle:  )  Et  la  te  in  Hure  pareillement  Oltruni;,  commtve- 
nant  d^me  ejcaïUe.que  les  Grecs  appellent  oTpoLyj:)v:C^o<Tp^y.o^puoyitou- 
tesforte<  depoiffons  reueflii-s  decoquilles.PluSy^hncx  ou  ConchyUîï, 
dont  on  U  tiroitauju  bien  que  des  pourpres ,  lefjuelles  portoient  cette  ex- 
quifi  ^ precieufe  liqueur  en  vne petite  veine  blanche  y  lefurplus  dicelles 
efiani  du  touttnutile  a.  U  tanElure.  il  la  fallait  tirer  pendant  quelles 
ejhsent  encore  en  vie.  Car  en  mourarit  elle  s'anichiloit  :  Et  les  afjommer 
pour  mi.'ux  faire  d'-vnfeul  coup  fins  les  faire  ny  laijjer  làguiri^u  moyen 
dequoy  telle  manière  de  mort  atnfi  violente  <i^  feudaine  y  auron  eJJd 
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appelleepar  Homert  Mort  empourprec/e^ActSg  Tnp^ipîoç  JivccTtÇi 
X^  fjuo7^  >ifcLra^y].Pltne au 9 .liurey  chapitre  j6.  Purpuras florem il- 
liim  tingendis  expecitum  veftibus  in  mediis  habent  fauci- 
bus.Liquoris  hic  eft  minimiin  candida  venaj  vnde  preciofus 
illebibiturnigrantis  colore  rofefublucens.  Reliquum  cor- 
pus fterilcj Viuas  capere  contendunt ,  quia  cum  vira  fua  fuc- 
cum  iîlum  cnomuwz.Tellement  qn  il  ne  fe  fournit  faire ^que  les  pour- 
pres ou  efcarlates  anciennes  nefujfentfort  cheres\tant pource  que  chacun- 
en  vouloit  auoir^  que  pour  la  difficulté  i(^  péril  depefcher  ces  coquilles  au 
fonds  de  la  mer,(&  le  peu  efuc  qui  s  en  tiroitûnahlement  propre  pour  les 
tein£iures,Pline^ii.i,Ncc  quçrit  inprofundis  Mnnces/eféque 
obiiciendo  dum  pra^ripit  efcambelluis  marinis;,intada  etiam 
anchons  fcruratur  vada,  ^c.  ^rifiote  au  cinquième  des  animaux, 
chap.vingtcinquiême ,  dit  que  telle  de  ces  coquilles  s'efl  vendue  autresfo'is 
iufques  au  prix  dvne  mine^  qui  font  dix  efciis  de  nofïre  monnoye:  E  t  Pli^ 
ne  a  la  fin  du  trent  cinquième  chapitre^  hure  neufcme,  les  mefure  en  va- 
leur aux  Verles.Entendexdepoix^i^  non  celles  de  compte. Conchylid. 
&  Purpuras  ommsoraattcrit,  quibus  eadem  mater  luxuria 
paria  ctiampenè  margaritis  prQ:ci2Lfcck.!<fonfans  caufedevray, 
car  au  7,9'  enfuiuant  il  dit  que  le  pourpre  deux  foie  teint,  ne  fepouuoit  à 
grad! peine  auoirpour  cent  efcus  la  //«rf.T)ibapha  Tyria  in  libiras  de- 
nariis  mille  non  poterat  cmi. Vopijcu^  en  lavie£^urelian  tefmoi- 
gne  auj?i(mais  cefloitfoye  cramoifie)  qu'elle  pvendoit  au  poids  de  for. 
Car  fa  femme  luyfaifant  infiance  qu'a  tout  le  moins  il  voulufi  porter  vn 
manteau  ou  cappot  cramoijy  ,  il ft  cette  tant  fa^e  <^  modefïerefponce^ 
Abfit  vt  auro  fila  pefentur  :Libra  enim  ^un(adioufle  t^utheur) 
tune  libra  ferici  fuit. 

L'i  NVENTION  aurefle  de  teindre  ainfi  aueclefangdes  coquilles 
depourpre^vint  auj?i  d*vn  cas  fortuit, Et  encore  bien  eflrange,  ainfi  que 
récite  PoUux  en  fon  Onomajîic.  TvcAOt  Xiytvn  cdç,  */^xA.>i$  vipctc&oc/ 
>D^|)>i5  'Çkf^plcL^.&c.  LesTyriens  dient  qu'Hercules  deuint 
amoureux  dVne  Nymphe  de  leur  paysappelleeTyro.  Or 
vn  chien  le  fuiuoit  d'ordmaire  félon  la  couftume  ancienne; 
Car  on  fçait  bien  que  les  chiens  entroient  aux  conuocations 
&:  affemblees  publiques  auec  les  Heroes.  Le  chien  donques 
d'Hercules  ayant  apperceu  vne  coquille  de  Pourpre  grauif- 
fantle  long  dvn  rocher,  empoigne  à  belles  dents  ce  peu  de 


BESTES    NOIRES.  43^ 

chair  qui  fortoit  d'elle  hors  de  l'efcaille,&  la  mangea;  dont  le 
iàng  luy  teignit  les  leures  d Vne  belle  couleur  cramoifie.  Et 
comme  il  fut  retorné  vers  la  demoifelle ,  foudain  qu'elle  eut 
ietté  Tœilfur  les  babines  de  ce  chien  ainfi  colorées ,  déclara 
tout  à  plat  à  HerculeSjqu  il  n'auroit  plus  fon  àccointance,  fil 
neluydonnoitvn  habillement  plus  beau  encore  que  le  mu- 
feau  de  fon  chien.  Au  moyen  dequoyHercules  f  ellât  mis  en 
peine  derecouurerde  ces  coquilles  5  en  cueillit  le  fang  qu'il 
apporta  à  fa  bien  aimée: Et  fut  le  premier  iuuenteur,à  ce  que 
dientles  Tyriens^  delateindurede  Pourpre.  Nonnmauqm" 
YcLntiejme  de  Ces  Vionyfidques. 

oifS^ojuxj^v  ^otpoTTv)^  yivîioLOT,  ^i(j}(.îXov  i^Zy, 
^ovia4  7i'of(pvpe  TraçmS^ct;  5  o^/muti  -^oyXQu 

\y4pYes  auoirpremts  comme  Bacchm  briUoU  ivn  defir  extrême  de  veoir 
h  contrée  des  Tyriens  où  fon  ityedCddmus  auoit  efténay^Uy  addrejjafin 
chemin.  Et  reuifitant  là  tout-plein  de  fortes  de  tijjures ,  s'eJmerueîUa  de  U 
belle  (&gaye  variété  de  couleurs  de  l'artifice  des^jjyriensy^  des  blancs 
ouurages  du  crejpe  de  B a ty Ion e, conformes  a  ceux  des  araignées  :  //  ad- 
ioufle  confequemment  :  Qi£il  apperceut  auffi  des  robbes  tem- 
tesd'vne  coquille  delamerTyrienne,  eflançans  des  eftni' 
celles  de  Pourpre:Là  où  le  chien  morfillant  de  fes  machoue- 
res  rougeaftres  l'eftrâge  poiffon  enfoncé  dans  Fefcaille ,  em- 
pourpra fes  blanchcSjComme  nege5ioues  du  fang  d'icelle  ;  fe 
teignant  les  babmes  dVn  feu  humide  flamboyant,  duquel 
feul  iadis  fe  rougiffoit  le  manteau  des  Rois  habillez  d'cfcar- 
latte  marine.  Toutesfois  quelques  vns  veulent  dire  que  ce  fut  vne  Or^ 
fie  de  mer  attachée  a  VefcaïUe  £vne  Pourpre  (car  volontiers  elles  naijfent 
lày&  sy  procréent)  que  le  chien  d'Hercules  empoigna  aux  dents.  Et  de 
fait  du  dedans  désunies  il  s  en  tire  desfilamens  de  couleur  de  pourpre  ^qui 
ne  luy  doihuent  rien  en  naifueté  dejcouleur,   Cafiodorus  en  la  féconde  dit 
premier  Hure  de  fes  Viuerjes  y  lam  cùm  famé  canis  auida  inTyrio 
littoreproiedaconchyhaimpreffis  mandibuUs  contudiflet;» 
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illa  naturaliterliumoremlanguineum  defluentia,  ora  eiiis 
mirabili  colore  tinxeruiiCj  Et  vt  eft  mos  hominibus,  occafîo- 
nés  repentinas  ad  artes  ducere,  talia  exempla méditantes  fe- 
ccrunt  principibus  nobile  decus  dare.  Qmy  que cefoit  U premiè- 
re inuention  de  teindre  les  Urnes  en  couleur  de  pourpre  vint  de  U  i  Car  U 
foye  nejîoitpus  encore  guère  en  vfige ,  ne  mfques  mefmes  a,  [Empereur 
lujîinian ,  auquel  certains  Moines  (ainjt  que  dit  Prccopin^  )  apportèrent 
des  œufs  ou  femence  des  vers  qui  la  filent ,  ivne  ville  de  llnde  appeUee 
Serindie\nomfeint{à  mon  aduis)de  ces  deux  diSiions  cy  ,  Seres  ^  In- 
dia.  Car  ces  Seres ^  ainfi  que  dit  Stephanus  au  liure  des  Villes, efîoient  cer- 
tain peuple  de  tinde,  dont  vint  premièrement  tvfagc  desfoyes ,  que  leur 
pYoduiJbitvne  manière  de  petit  ver  dit  oyy^en  Grec:  de  laquelle  opinion 
ejl  aujîi  PoUux  au  7.  %'ioi  S^  t{^  tdv^  (j?^$'^7ri  TïiiyTCày  eré^cûy  ^dèv 
aJ^foi^eiv  (p^ai  Tvi  v^pcto^act-nt.  Quelques  vns  dient ,  que  les  Se- 
res recueillent  de  cette  manière  de  vers ,  &  autres  animaux, 
leurs  draps  defoye.  Toutesfois  ^mmiantis  Marcellinns  au^  vin^t*- 
troifiefme  bure  la  fait  prouenir  de  te  ne  fçay  quelle  mouffe  ou  excroif- 
fance  de  poil  follet  ,  qui  vient  es  arbres  de  ces  pays  U  j  qutls  car- 
dent pui^-apres ,  filent -,  1^  ttffmt.  Abundè  fylu^  fublucidx,  à 
quibus  arborum  fœtus  aquarum  afpergmibus  crebris,  vc- 
lut  quidam  vellera  mollientes  ^  ex  lanugine  &  liquore 
admixtam  fubtilitatem  tenerrimam  peftunt ,  Nentéfque 
fubtegminaconficiuntfericum  ad  vfus .  De  laquelle  opinion 
femble  aufiiauoir  eflé  Virgile >  Foliis  depedunt  vellera  Seres. 
EtPlineaufiX'efme^  17.  Primifunt  hominum  qui  nofcantur 
Sercslanitiofyluarumnobilcs,  perfufam  aquadepedentes 
frondium  caniciem.  Vnde  geminus  fœminis  noftris  labor 
reordiendi  fila  ,  rurfùmque  texendi  tam  multiplici  opère, 
tam  longinquo  orbe  petitur,  vt  in  publicomatroiîatranf- 
luceat.  ^Au  moyen  dequoy  ce  ne  ftroit  pas  a  ce  compte  la  foye  que  fi" 
lent  no'xjuerS'^ar  elle  ne  vient  pas  des  arbres ,  ainsplm  tofi  vne  manière 
de  Cotton,  Et  fi  il  y  a  encore  quelque  apparence  que  le  ver  des  anciens  y 
que  le  mefine  autheùr  ij .ly  appelle  Bombyx  Coa.^  ne foitpa^  le noflre 
auquel  la  dsfcription  quil  donne  ne  conuientpas  ^/Vw.Fieri  autem  pri- 
mo papilioncs  parues  nudofq;  ^  mox  frigôrû  impatientia  vil- 
Iisinhorrefcere,&aduerfus  hyemcmtunicasfibimftaurare 
denfas ,  pedum  afperitate  radente  foliorum  lanuginem 

in  vellera 
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mYt\{c\:^,& ce cjui fuit fm-Apres,  Polluxa'u  feptiéme die^cjue ces^/ers 
fAent  U  foye  to^î- éiinfi  atte  Ui  ^ratgmss .  ^^Si  du  (iof,iC>ù)CQiv  y  (r/A- 

Dont  PamphilepUe  de  PUrés fut  celle  cjuila  première  en  troaua  C  i^jage 
^-prartljHC  en  lijle  de  Cos  .  M(ti6  laijjknt  à  part  ces  dmbigt4itc:^irreJo  - 
lues;  dr  outrera  dépravation  des  exemplaires ^  les  ^utheurs p: font 
leplidsfoHucnt  emha*'(ji4e:^d'tuy:  mefmes  fans  bi/cait ,  {ainfi  ^ne  l'on 
dit  en  commun prouerhe  )  (^fort  hgierement  eïpandans  leurs  'voiles  an 
premier  ^ent  ainfe  leue  é^n  oyrdire  peu  certain  5  ontfuiHy  la  route  les 
yns  des  autres^  (ans  autremet  ^examiner  m  recognotflre  ou  fonder^  dont 
ilsfe  feraient  bienfouuent  '^enminueflir  parmy  des  bancs  &  efcueih, 
Laijfcnt  doncques  demejler  ces  opinions  fantafticjut  s  a  qui  en  aura  le  loi^ 
fir  ^  la  yoloté,  les fojes font  chofe fort anctcnedel'ray^mats peu pratti- 
quee  alors-:  Car  Lampridtn^  afferme  qu  Heliof^abalm  fut  le  premier  qui 
porta  y  ne  robbe  toute  de  foye^que  les  Grecs  appellent  oAoancxX^'  ^h 
peut  auoir  quelques  mille  trou  cens  oSîanteans,  Depuhles  Bemainsy 
furent  fort  fobres  &*  retenm,  comme  le  monflre  Upafftgecy  deffui  aile- 
gué  de  Voptfctis  en  C Empereur  ^urelian  :  Et  en  cet  ancre  de  Trebellitts 
PoUio  {ce  mefemole  )  ou  il  parle  de  ie  ntfçay  quel  drap  demy  defoye^  CO" 
me pourroient  ejlre  lesfatins  de  Bruges ,  les  droguets ,  ^  burats ,  (^  au- 
tres telles  btjferies  qui  acheuent  d'e/puiferno:^boHrfes  .  Claudio  qui 
poftea  C^far  fadus  eft^daii  prarcipit  à  puocuratore  Syri^  fub- 
fericam  alBam,  viià  cum  Purpura  Succubitana .  Là  ou  ce  mot  de 
Subfcncà  f  doibt  entendre  que  lachefne  ejioit  deff  ^  la  trame  oté 
entrer ifpure  defye.  Si  doncques  ces  orands^  riches^(^pui(fans  A^onar- 
ques  qui  dominaient  tout  le  rond  de  la  terre ^  euffem  veu  ')/n  périt  compai- 
gnonnouueaunay,  ou  quelque  demoifelle  deGalataSy  porter  prefqueci 
tom  les  iours  "^ne  robbe  de  "yelours  cramoifi ,  tels  que  nou^  auons  main- 
tenant ;  &*  encore  toute  enrichie  de  broderie  c3?  paffemens  d'or  (^  d'ar- 
gent ,  placque:^la  d-ffas  comme  par^n  deJJ?it  de  la  nature  ^  de  tart^ 
queujfent  il  s  peu  dire  de  noçi^^fuperfluite:^  tS'  délices  ?  M  an  d'autre  part 
a  remarquer  de  près  tauariceinfatiable  des  Romains  ;  combien  ils  furent 
dfpres,  aclifs^  &  ardens  d'enleuer  de  tous  les  cofle:^du  monde  les  plus  ra- 
res c^S^precieu/esbefongnes;  conuoiteux  de  beaux  meubles ^&  de firans 
défaire  leurs  pompes  ^  magnificences  aux  dejhens  d'autruy  :  il  faut  croi^ 
re  que  pour  quelques  pièces  de  no:^  draps  de  foye ,  non  que  pour  des  draps 
d'or  ou  d'argent yils  euffent  voulu  drefferyne pUsJïgnaIce  entre prife^quç 
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celle  des  anciens  Heroesfôur  U  conquefle  de  la  toi/on  de  Cholcos ,  Nous 
j?ot4t4ons  doncques  dire  que  pour  le  regard  des  ouurdgesdefôye^  nousfom- 
mes  de  bien  loingfuferteurs  k  tous  les  antres  du  temps  iadis-,  ^par-anen- 
ture  quat  à  ceux  de  Uine^  ^  aux  teinElures  des  l^ns  ^  des  autres.  ^uj?i 
tleji  bienaifé  dadioufler  tcufwurs  quelque  chofe  aux  inuentions précé- 
dentes^ félon  le  dire  de  Pindare.  4 

Les  derniers  iours  font  tefmoings  les  plus  fages . 

si  cen'efl  d'auenture  quand  ks  arts  &fciencesfenfêuelijjentparft- 
^norance  ^barbarie  des  iniques  fiecles  \  aquoy  tlfemble  que  nous  tou- 
chons prefqm  dejïa  du  bout  du  doigt .  Car  on  ne  sejludie  plus  qu'à  abbre- 
£er  ^  fophijiiquer  :  P  erfonne  ne  fefouciantfinon  comme  il  pourra  gai- 
gnertojl  ^  hajliuement ,  pour  fat  î  sf aire  kfes  dijjolutions  ^  excejfiues 
dejpencesi  En  quoy  le  moindre  ^  plus  petit  arttfanje  '^eut  mejurer  aux 
meilleures  bourfes^  ^  les  mieux  fondées. 

Amsi  la  teinture  des  pourpres  ou  tfcarlattes  jtnciennes  depedoit  dti 
fang  des  coquilles  du  rnefme  no/lont  la  pefche  fe  fat foit  communément  fur 
lafn  de  l'hyuer^  çJ^  de  tejlis  ^  les  accouflroit  on  en  cette  forte .  ^pres 
en  auoir  pefche  quelque  notable  quantité  y  il  s  pijloientles  moindres  ^  ef 
caille  &tout^  ^fepar oient  la  chair  des  pi n^ grandes.  Vitruue  aufptié' 
me  Hure  ^Conchylia  cùm  funt  leda  ferramentis  circunfcindû- 
tur  y  à  quibus  plagis  purpurea  fanies  vti  lachryma  profluens 
in  mortariis  terendo  comparatur .  P/*«<r  au  neuféme  Hure  trente^ 
fixiçmechap.  Maioribus  quidê  Purpuris  detrada  conchaaufe- 
runt,minores  eu  trapetis  frâgunt;  ita  demum  rorem  eum  ex- 
cipientes.  Puis  les  lauoient par  tant  defoti  en  de  l\ an, qu'elle  enfortoit 
toute  claire^afn  de  les  nettoyer  de  leur  limon  ^ordures.  Cela  fait  les 
mett oient  tremper  par  troii  iours  en  nouuelle  eau  frefche ,  y  adtouflant 
quelques  deux  ou  trois  Hures  dejilpourchajque  quintal  defdites  coquilles: 
Et finablemet  les faifoient  bouillir  en  des  chaudières  de  plomb  àfeu  lent, 
qu'ils  amenoient  a  cette  fn  par^n  long  canal  ou  regijlre  d'ynfourneait 
ou  ïly  auoit  du  charbon  allumé.  Tout  celafai[dient  ils  depœur  de  hrufer 
la  teinture.  Car  d'autat  que  le  plomb  ^Ji  leplud  mol  métal  de  tous  autres^ 
^  qui  fe fond  à  la  plus  douce  ^legiere  chai  leur  y  auj?t  reçoit  il  moins 
d'ardeur  ^  acuité  dufeuXe  qui  eji  caufe  que  les  philofophes  Spagiriques 
OH  dijiillateurs^  en  toutes  leurs  extraBios  desfubflaces  qui  craignet  l^adu^ 
flioy'yfint  de  bains  deploby  lequel  rend  vne  chaleur  bien  plus  modérée  0* 
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ej}aUe  que'ne  fçmroit  fdire  le  fer  ou  le  cuiure  ;  Ne  la  terre  cuitte  pdreiUe~ 
ment  ;  qui  recoiuent  ^  gardent  long  temps  vue  impreJ?ion  de  feu  forte 
^  mordente.  Dedas  cette  decoElion^puU  après  tres-hien  colorée  ^  char* 
^ee{air pour  chafcune pinte  d'eau  ils  mettaient  mfques  a  trentefix  onces 
de  ces  pourpres  )  efloient  hoUiUtes  les  laines  par  cinq  oufix  bonnes  heures: 
(^ Us ayans recardees (Refendues les  remettotent de nouueau à decuire^ 
tant  que  la  couleur  enplaifoit  ;  qm'ejloit  flm  prifee  vn  peu  noirciffante 
querou^e. 

En    cest   endro^it  deux  ou  trois  chofes  font  à  efmerueiller: 
Comme  c  ejl  qu'vn petit  quartier  de  la  mer peult  procréer  vne  fi grand' 
abondance  de  ces  coquilles ,  qu  ilpeultfuffreà  en  fournir  tout  le  monde. 
Car  comme  nom  auons  dit  cy  deffm^  elles  nefepefchoient ,  au  moins  qui  ' 
fujfent  deprts  ^  requeflefinon  es  cojles  de  la  Phenijp,  ^  Laconie.  Vi^ 
truueâceprçpos.Le  Pourpre  qui  fe  recueille  au  pays  de  Pont  &:  Vitrvvk. 
en  Gaule,  pource  que  ces  régions  font  prochaines  du  Se- 
ptentrion,eft  noir  obfcur.Entre  le  Septentrion  &Occidenc, 
il  fe  trouue  liuide.Celuy  deuers  le  Leuat  ôc  Ponant  equino- 
ftiaux,  eft  He  couleur  violette.  Mais  es  contrées  expofees 
droidl:  auMidy^cft  d'vne  faculté  naïfuement  rouge.Parquoy 
il  f  appelle  le  Pourpre  rouge,  ^riflophane  fait  le  Pourpre indiffe-' 
rêinent  eflre  de  couleur  defang\Quand  il  parle  en  la  Comédie  des  ^chav^ 
neenSyd'eJcorcher  ie  nefçay  qui^^  en  faire  du  Pourpre: 

Mais  ce  que  deffus  monjlre  ajjeç^  que  le  rouge  ejl  laplm  cuitte  (^  di" 

geree  couleur  de  toutes  autres-^Et  la  plus  noble  quifoit  en  la  Natùre^com-- 

me  celle  qui  reprefente  le  feu  Je  pins  pur  élément  quifoity  dont  elle  ejlpro" 

créée  Car  ce  qui  efl  vnefo'us  rougp  par  le  feu  nepeutplm  variw  ne  chan^ 

ger  de  couleur ,  ainfi  que  bon  peut  veolr  es  briques  :  Et  pourtant  efl^ce  la 

fins  fixe. Xefmoin  lefoulphre  de  Cor ,  quand  il  efi  vnefovs  demejïé  defon 

argent  vfjequel  ejlant  blanc  de  foy  ^ajfoiblifl  d! autant  la  trefgrande  rou^ 

geur  duditjoulphrey  &  la  coniepere  en  couleur  citrine.  Car  le  Jaune  corn- 

me  dit  Geber^n' efl  autre  chofe  quvne  moyenne  dijpofition  mypartiedn 

rouge  ^  du  blanc;ainji  qu'on  peut  apperceuoir  aufajfran^Cinabrefang^ 

ç^autresfiibftaces  rougesmefees  auec  les  blaches  (jui  démènent  lors  launes 

citrines.  Parcuoy  t  efcarboucle  efl  la  plt^  precieufe  des  pierreries, pource 

qtiil  efl  perfaittemét  rouge'^i(^  lefang  enfemblabUyauquel  habite  tejhrit 
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de  vie  es  chofcs  animees/elon  Empedoclcsidont  Virgile êuroit  dity  Pur- 
puream.vamitillcanimam.  Et:  Vitam  cum  fanguinefudit. 
Fincthlement  toutes  chofes  rougiesjont  moins  dangereujês^  ores  que  dejqy 
elles  fujjent  venins, quejlan  s  blanches  y  ou  d'afttre  couleHr\comme  on  peut 
veoir-en  l'argent  vif  précipité  -j  &en  l'orpiment  ou  arcenic  citrin  réduit 
en  rubïs'ydont  fay  veu  donner  tres-heureujement  par  la  bouche  tujques  à 
Cinq  ou  fix  grains  à  des  ajihmatiques  y  ^certaines  maladies  fecrcttes , 
Mais  pour  bien  faire  ces  rubis  ^qui  ne  cedet  en  rien  aux  naturels,  fi  ce  nel} 
en  durté ,  //  efi  befoin  de  garder  de  toute  odeur  de  métal  j  cefi  a  dire  qu'il 
fault  broyer  lorpimentfur  le  marbre  auec  la  meuUette  demefmes^Puvs  en 
laijfer  euaporer  les  mauuaifes  vapeurs ,  tant  qu'il  fe  reduife  en  croujions 
femblables  du  coraly  ^  lefublimer  à  tresforte  expreJ?iGn  de  feu . 

Or    p  o  V  r  retorner  à  nofre  propos  j  cela  ejl  encore  bien  admirable  y 
quil  nêfeft  lamais  trouué  d'autre fangparmy  vne  telle  ^figranàe  va- 
riété £  animaux  ^qui  fufï  propre  a  cette  teincïure:  Puis-apreSy  comeilfejl 
peu  faire  que  tvfage  ç^prattique  enfoient  du  tout  dvmeùrexjfîeintSyyeu 
que  noii6  en  auons  les  moyens  de  mot  a  mot  dedans  les  ^utheurs.   Car  il 
n  efîpas  a  croire  que  la  commodité  d'en  recouurer  nefoit  la  mefme  quelle 
fut  de  tout  temps  :  Pour  le  moins  qu'on  enpeujl  auoir  fufffamment pour 
en  faire  Ine  efpreuue,^  redrejferfus  de  nouueau  cejl  artifice ,  Jï  lono^ue* 
mentintermis  {^Jiijpendw,  Puis  que  les  chofes  de  la  première  création  ne 
faboliffent  ç^  annichilent  point  du  tout ,  ejiant  la  mère  Nature  par 
trop  fbngneufe  d'entretenir  les  mefmes  ejpeces  quelle  a  premièrement  re- 
ceues  de  la  main  defon  crea'eur.Et  combien  que  d! aucuns  ayet  efcrit  quil 
y  a  encore  pour  le  lourahuy  en  Damas^en  ^lepy^autres  villes  de  Surre^ 
quelque  manufacture  de  ces  teinSiures prouenas  des  coquilles  de  Pourpre, 
i\iy  toutesfohs  efé  informé  au  ^ray  a  Venife ,  ^  ^ncone  par  plufieurs 
marchands  ,  i^  autres  qui  traffiquent  ordinairement  en  ces  quartiers  /i, 
qu'il  n'y  en  efl  aucune  mention  en  façon  quelconque.  Que  sily  en  auoit  le 
moindre  moyen  quipeufl  retornerà  vfa^e  ^  profftj^s  Turcs  qui  font  fi 
friands  de  toutes  fortes  d'EfcarlatteSyC^les  luifs  eff?andu:^en  ces  régions 
iifiafpres  augain^ ,  ne  le  lairroientpas  efcouUer  inutilement ,  fins  taf- 
chera  s' en  preualloir:  attendu  que  pour  la  ramé  de  ces  tein£iures,i!sfont 
contraints  de  les  menJuer  des  terres  ^  habitatios  des  chrefies.  lly  a  puis 
après  quelque  apparence  de  croire^que  les  anciens  reputoiet  la  tcinBùre 
de  ces  coquilles  plus  exquife  &  na'ifue  que  nepouuoicnt  cflre  les  noflres^ 
Veu  qu'ils,  cognoiffoient  auj?i  bien  comme  nom  lagraine ,  que  les  Greci 
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tif^ellent  >dyj/ji;,hs  ^rahes^^-  ^frtcjuams  Chcrmcs;Et  notis  encore 
après  eux-Jôt  eft  zerw  le  nom  de  tsfcxrhttey^  du  Cramoi/y.cjui  ne  dif- 
fe-râfino-a  que  celle  U  z^'cifur  les  Uines  feulement ^(^  cettut  c^fur  Ufoye: 
Keantmoins  on  b Accommode  4  cetteheure  auJ^i  bien  aux  Uines ,  depuis 
que  la  cochenille  ejl  venue  tn  zfiir.e.  Car  les  dertùations  que  f efforcent  de 
leur  donner  quelques  ins  de  Carbafinum;0«  Chromafinumi  ^^ede 
la  iiUe  de  Charmi  au  territoire^de  Sardes.n'ontpas  beaucoup  de  fonde- 
ment ny  apparence,  ^u  rejïe ,  les  anciçns  pour  le  peu  de  co^oiffance  ou 
commodité  qu'ils  ont  eu  de  lafoye ,  nont  employé  leur  Pourpre  que  fur  les 
lainesicomme  le  cotte  Vlpianus:  Veftimentorum  erant  omnia  la- 
ncz.Etles  Poetesauparauant'.Virgileceflafçauoirenla  J^^Eclogue. 

Iple  led  in  pracis  ânes  lam  iuaue  rubenn 

Murice. 
TibuUe  hure  ç^  Ele'^ie  troifefmes, 

Nec  qus  de  Tvrio  muricelana  rubet. 
Horace  en  U  dou^iefme  des  Epodes, 

Muricibus  Tyriis  icerarx  velleralan^. 
Par  où  il  entend  la  Dibapli'a,  (fefï  à  dire  Pourpre  deux  fois  tein  de.  Et 
Ouide  aufeptiefme  de  la  Aletamorphofe, 

Phocaico  bibulas  rin2;ebac  murice  lanas. 
ih  appellent  communément  le  Pourpre  Ty  rien ,  Tuntà  caufe  de  la  Sym^ 
phe  Tyro  dont  nous  auôs parlé  cy  deffusy  que  de  la  ziUe  de  tyrui.oufe  tet' 
^noient  anciennement  les  plus  beaux  pourpres^comme  dit  Strabon.  -ttcA»)  " 
.y^t^rTTtcQw-  Traczcf  'TT/-ia  yjL>Xiqr  "Ttip^C^-  Le  pourpre  Ty- 
rien  eft  le  plus  excellent  de  tous  autres.  Et  Pource  que  Uditte 
viRe  de  Tyrii6  efloitaujîi  ditte  Sar,  mot  fort  approchant  de  celuy  de  Sur 
dont  elle  efi  maintenant  a fpellee  en  i^lgaire^  ondonnort  aujlicenomi 
la  tein  clurc,  Virgile  au  deuxiefme  des  OeoroiQUes:  Et  2;eniina  bibat,  & 
Sarrano  dormiat  oftro.  Combien  que  Sei-uius  fon  commentateur  le 
réfère  k  z'npciJ?on  appelle  Sar  e»  langue  i^henicienneydont  on  foulon  [ce 
dit'ttjteindre  lesfqyes  en  couleur  de  pourpre.  En  toits  lefquels  paffages  def 
fUs-dits  le  Murex  qui  ejiott  vne  esfece  de  coquille  apart^  efl prh-neant- 
moins  pour  le  pourp're.aujïi  bien  que  Conchyliû^Buccmû,  (^^  Coc- 
cus:lequel  de  zray  conuenoit  en  couleur  auec  le  pourpre-,  mai^s  la  matière 
^  ejlojfe  en  ejïoient  differetes^comme  ivn  zegetal  croiffant  en  la  terre  y 
d'aue^ne  chofe animée z/iuant  en  la  mer.Ve  mar.iere  que  la  zraye tein- 
iiure  des  coquilles,  de  pourpre  ejloit  appetlee  aJ^i-jrippjy^  >  comme  qui 
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dirott  Pourpre  marin  ;  Et  clK\^^  ;  dont  nous  dirons  encore  quelque 
chofe  Jùrle  tahleau-i^chlles  :  La  où  te  pourpre  dff  Coccus  ejioitdit 
jcoV/Uvo^.  Plutarque  en  la  l'ie  de  Fabnps.  koicuvoç  yyroùv -,  pour  vne  cotte 
£  armes  de  couleuY  de  pourpre ,  laquelle  pendue  fur  la  tente  du  gênerai  de 
t armée ,  ejloitfgne  que  la  bataille fe  donnerait  ce  iour  la ,  comme  eflant 
de  la  couleur  dufang^quife  debuoit  bien  tojl  reffandre,^uili  les  Lacede- 
moniens  auoient  de  coujlume  défi  vejlir  de  rouge  pour  les  combats ,  afin 
que  les  blejjures  ne  paroi ffans  point  fiubs  cette  couleur ,  ^irijîent  tant 
moins  à  lesejîonner^  ^  faire  perdre  courage.  Le  Coccus  doncques 
efloit  cogneu  (^praùîiqué par  les  nAnciens^  comme  le  dénotent  ajîc^^ces 
'Vers  tcy  de  Martial  au  fécond:  Coccim  famoik  donas  de  lanthina 
nicechx.    EtdeJuuenxL  ' 

•  Quem  coccinala^na 
Vitari  iuber,  &  comitum  longiflîrîius  ordo. 
Mais  on  mejloit  ces  deux  drogues  enfimble^aumoins  après  auoir  donné  le 
teint  du  Cocchu4  ou  Chermes^on  repajîoit  le  drap  fur  le  pourpre,  Pline  ^ . 
41.  Qmn  &:  terrena  mifcêre^coccôq^  tindum  Tyrio  tingere, 
vt  fieret  bis  byflînum.  Combien  qu'aucuns  penfent  debuoir  lire  là 
Hyfginum  au  lieu  de  bis  hy  ffinum:s'eJîanspar-nuanturefondiç^fiir 
ce  mot  de  \joy.^^Ç^a.1^r\  dedans  ^thenee.Enquoy  il  s fe  pourraient  bien  ejïre 
mefcompte:^y  par  ce  que  Hyfgirtum  efl  cette  herbe  teignant  en  iaune^ 
que  nom  appelions  Gaulde ,  qui  en  façon  que  cefoit  ne  fe pourroit  ad- 
ioujlerfr  le  rouge ,  fansgafler^  confondre  tout,  ^u  contraire  tlfau- 
droit plHi.toft  qu'elle  precedajl.  Pline}^,  6.  parlant  du  Purpurillum, 
ditainfi:  Puteolanum  potius  laudatur  quàm  Tyrium^auc  Ge- 
tulicum  vel  Laconicum ,  vnde  predoliffimse  purpuras.  Caufà 
cft^quôd  hyfgino  maxime  inficitur,  rubrumque  cogitur  for- 
fa  ère.  Mais  le  beau  lujlre  ç^  efclat  du  pourpre  prou  enoit  principalement 
de  la  graine  de  Coccus .  lly  auoit  encore  plufieurs  autres  mameres  de 
*vegetaux^dont  les  ^Anciens  fe  feruoient  en  leurs  teinSlures  rouges ^comme 
de  celle  dont  fait  mention  Pheophrafle  au  ^.liure  de  Ihifloire  des  Plantes  ^ 
chapitre  7 .  en  cette  forte  :  L'Algue  Pelagienne  croift  en  Candie, 
donc  on  colore  non  feulement  les  bandes ,  rubents,  &:  tiflus 
feruanspourlatefte,  mais  les  habillemens  de  lame  auJflî.  Et 
tant  plus  la  teindure  en  eft  frefche ,  tant  mieux  elle  repre- 
fente  le'  pourpre.  Pline  au  dernier  chapitre  du  quitor^éM  Iture, 
Frutice  marito  quem  Gr^ci  Phycos  vocant  (  non  habeclm- 
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gua  alia  iiiiEnen,  quoniam  Alga  herbarum  magis  vocabulum 
intelligit)circaCretaîn  infulam  nato  m  petris^purpnras  quo- 
que  inficiunt.  plmauii.  2.  lam  vero  içifia veftes  (cimus  ad- 
mixabili  fucco  ;  atque  vc  fileamus  Galatiîr,  Africx,  Luiîtaniae 
graminis  coccum  imperatoriis  dicatum  paludamentis,  tranf- 
alpina  Gallia  herbis  Tyrium  ,  atque  Concliylium  tingit, 
omnefque  alios  colores.  On  Jbphijîiquo/t  encore  U  teinture  de 
pourpre auec  vne herbe  appellee  Fucus;  qm  ejl  le Phycos  dejjkfdit ,  ainji 
queletefmoignecepafsagedu  2(3.10. Phycos  thalaflîos,  id  eft  fucus 
marinus  laduc^c  fimilis.  ^umojyen  dequoy  ilauroitvfédecemot 
pourUtem£turemeJmedupourprey9,'}S,  Buccinumperfe  damna- 
tur  quoniam  fucum  remittit.  Pelagioadmodum  alligatur, 
nîmi^que  eius  iiigritix  dat  aufteritatem  illam^  nitorémque 
qui  qua^ritur  Cocci.  Et  encore  auec  U  racine  d'^nchujè  que  nom 
appelions  Or  canette.  Car  les  anciens  ri  ont  point  eu  l'vfage  du  Brejil, 
ains  a  ejlé  trouuépar  les  nauigations  des  modernes  ;  //  efl  bien  vray  que 
cefl  t€m£lurejaulfe^  comme  nom  dirons  cy  après  \  Mats  ils  mettoient  en 
befongne  vne  manière  d'herbe  ou  de  fleur  appellee  x.ct\%^>  dont  lef^ourpre 
auroit  ejlé  dit  Cake,  ' félon  le  commentateur  de  Ntcander  3  ^  celùy  de 
Lycophronfur  cepafsage.  'lâ^nK^ç,  }c<i\')Qi'PQçv)L'TÛii  quil  interprète  pour 
la  teinBure  de  pourpre.  Suidas  pareillement  met  que  ce  ?cctA^^  ejl  vne 
herbe  propre  a  cela.  Mais  nom  ne  fçaurions  pas  gueres  bien  redresser  quel 
fimple cettui-c^ peut  ejîrejî  ce nejl  d'aduenture l'^nchufe ou  Orcanette 
dejsufditte,  dont  Pline  au  21. 16,  dit  encore  cccy.  Anchufa  inficiendo 
ligno  cxterifijue  radicf  apta.  Voila  comme  la  yarieté<&  confufion 
des  noms  parmy  les  ^utheurs  leur  efpand  au  deuant  de  fort  grands 
brouillas  ç^  nuages ,  par  ce  que  le  plmfiuuent  y  ce  que  nom  p  enfer  ions 
debuoir  efire plufieurs  (^  différentes  befongnes/iefe  trouue  enfin  quvne 
mefme  y  diuerfement  appellee.  ^lu  moyen  dequoy  non  fans  bien  rrande 
raifon  Galien  fouhaittoit  que  les  chofes peufsent  eflre  communiquées  1^ 
entendues  fans  appellation ,  pour  ofter  le  mo^enpar  là  aux  Sophiflcs  ç^ 
contentieux ,  qm  ne  sarreflent  quà  lefcorce  des  mots ,  de  tirer  incefsam- 
ment  comme  ils  font  ^  la  vérité  en  des  controuerfes  doubteufes,qui  ne  nous 
froduifent  enfin  autre  chofe  qu'vne  irrejolution  ^  incertitude.  Car  il  ny 
a  rien  qui  embrouille  ^  obfcurcifseplm  vne  comoifsance-.que  ces  vaines 
^  mutiles  difputes  de  noms ,  qui  ont  poufsé  la  plus  part  des  gens  doSles 
en  de  frefènueloppeç?^  labyrinthes  d'erreurs.   Le  Coccm  doncques  pour 
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la  (Traîne  >^touyner  a  noslre  propos ,  n  eji  autre  chojè  que  U  graine  i9n  petit  ar- 
d'Efcarlatte.  hrijfeau  kiut  de  deux  ou  trois  pieds  pour  le  plw ,  qui  a  les  feuilles  ^  U 
femence  femblxblés  ci  celles  du  Houlx.  Quelques  vns  ont  voulu  itUe- 
guer  ^  Brafxuolo  mefme  entre  les  Modernes  ,  que  tricher  m  es  n'ejloit 
pit^le  Yjjvs/jii,  ou  grxmed's  anciens  y  mais  certains  petits  grains  qui  Je 
tiroientdes  racines  de  quelques  herbes  ,  lefquels  Ce  conuertijToient  en  vn» 
'ver ,  qui  fait  l/npli4â  beau  cramoijy  que  la  wJne  ou  Coccu^.  Les  PoU^ 
ques  mettet  trois  de  ces  herbes  quiproduifent  vn  td  bijlion^c' ejl  àfçauotr 
laParitoire,  le  M  edo^ialel^  (  qu  ils  appellent)  ^  le  Zito.  Les  autres 
Selon.  ejîiment  que  cefi  vne  manière  de  Pimpenelle  ou  Saxifrage.  Belon  k  ce 
propos ,  (y*  dupafl%ge  dejfus-dit  de  Pline^,  durPhycos  qui  croijlés  nuages 
de  Crète  ou  Candie ,  enfes  obferuations  ç^  recueils  dit  cecy.  Le  r eu enu 
delà  graine  d'efcarlatre  appellee  Coccus  eft  fort  grand  en 
Tille  de  Crète ,  recueillir  laquelle  elt  ouurage  de  bergiers  ôi 
petites  marmailles.  On  la  trouue  au  mois  de  luin  dellus 
vn  arbriffeau  (  efpece  de  chefne  verd  qui  poxte  du  gland  f 
auquel  temps  elle  ell  de  couleur  cendrée  tirant  fur  le  blanc  ; 
lointe  fans  queue  &:  attachée  aux  fueilles.  Et  pour  ce  qu'el- 
les font  poignantes  comme  celles  d'vn  houlx,  les  bergers 
ont  vne  petite  fourchette  en  la  main  gaulche  pour  incliner 
les  branches^dont  ils  oftent  ces  petites  veilles  ou  excroiifan- 
ces  que  nous  auons  cy  delîus  appelle  graine  d'efcarlatte. 
Lefdites  veilles  font  rondes  de  la  groiTeur  d'vn  poix,  perfees 
du  coflé  qui  touche  au  bois  ;  Et  pleines  de  petits  animaux 
rouges  en  vie ,  gros  non-plus  que  lentes  ou  cirons ,  lefquels 
fortent  dehors ,  de  laiiTent  la  coque  vuide.  Quand  on  les  a 
cueiiliz  5  on  les  porte  tous  chez  vn  receueur  qui  les  achepte 
àlamefure:  Et  il  les  crible  puis  après  &:  fepare  de  leurs  co- 
ques, dont  il  fait  des  pelottes  de  la  groiTeur  dVn  œuf,  les  ma- 
niant tout  doucement  du  bout  des  doigtsjCar  fil  les  prciToit 
trop,  ils  fe  refoudroient  en  luzdont  la  couleur  leroit  inuti- 
le. Par-ainfi  il  y  a  deux  fortes  de  ladittc  teindurc,  alTauoir 
des  coques  5  &c  de  la  chair  ou  moùelle  qui  eft  dedans,  la- 
quelle coufte  quatre  fois  plus  que  la  cocques  aulTi  eft  elle 
bien  meilleure  pour  teindre.  Outre  ces  deux  matières  il  y 
en  a  encore  vne  autre  dont  pas  vn  des  anciens  nu  fait  men- 
tion, laquelle  naift  delTus  les  Meurtcsàla  melme  façon  que 
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Udeflufdiae,  car  c'eftauffi  vne  exx:roiffance,  mais  elle  ira 
qu'vn  fcul  animal  viuant  dans  fa  cocque .  il  dit  bien  que  Us  ana- 
ens  n  ont  point  fait  mention  de  cette-cy ,  ^  lepenfe  que  aufii  nom  ils  de- 
h  première  :  Pour  le  moins  ie  ne  mefoumens  pas  d'en  auoir  rien  leu  nulle 
parti  Outre  ce  queCeJl  chofe  dijjemblable  de  nojlre graine  d'efcarlatte,  <^ 
delà  Cochenille  ydequoy  on  temt  maintenant  toutes  fortes  de  cramoifis^ 
comme  l'on  fouloit faire  det^^lchermes  ;  lequel  Dio fonde  au  4 .  Iture^ 
quarante-troifiéme  chapitre  defcript  d'vne  forte  qui  nefpeutgueres  bien 
recognoijlre.  Et  Pline  9 .  quaratc  &  vn\  en  parle  ainft:  Coccum  Ga- 
laciar  rubens  g-ramen,  aut  circa  Emeritam  Lufîtanix  in  maxi- 
ma  laude  efl:.  .^^  quoy  iladioufle^  que  cette gramc  cueillie d'vn  an  nejl 
point  encore  bien  afjatsoneev  ^  après  quatre  qu  ellefepaffe  (^  amortijï: 
de  manière  que  pour  t auoir  de  bonne  &  naifue  teinture^  il  la  faut  mettre 
en  befongne  de  deux  à  trois  ans.  Pliii  au  16.  ^,  OmnQStiin\enhd.se^ 
ius  dotes  Ilcx  foli  prouocat  cocco  :  granum  hoc.  Cejîllexou 
Yeuie  quief  vne  ef^ecede  chefne  affe^^frequent  en  Italie  ^'  produit 
outre  ces  glands  certaines  petites  piUules  rouges ,  quon  employoït  aufsi  À 
teindre.  Cela  conuiendroit  du  tout  auec  ce  que  nous  auons  amené çy  dejfm 
deBelon^Si  ce  n'ejloitque  cet  llex  efl  pitié  grand  fans  comparaifom  corne 
le  defcript  fort  fropremei  ^  bien  Mathioltîâ  fur  le  cent  vingt  ^  vnté- 
me  chap,  d^u premier  liure  deViofcoride .  Car  moy-mefme  en  ay  veu  en 
pluficurs  endroits ,  Ilexarbor  eftin  Italianotiflîma,  ^eâratarq;  j^^^hioivs. 
proceritacis,  cortice  in  rufum  nigricante .  Foliis  Laurinis,  ac 
perpecuis  virec:  Sed  quac  externa:  candicet,  fcabrâq;  fine,  in- 
terne vero  virefcant,  laruiaq-,  cernàntur  :  quin  èc  in  toto  am- 
bitii  adco  ferratafont,  vt  fpinarum  fpeciem  prx  feferant. 
Glandes  profert  quernis  muiorçs  ,pra:ter  quas,  piliilas  quaf- 
dam  rabcntcs  gignit. 

Reste  icy  ii  parle}'  des  couleurs  du  pourpre ,  qui  ne  font  pas  vnefcu- 
le^  ains  de  plufieurs  fortes  ^  différences ,  dont  Pline  vmgt  <^vn,  8 . 
chap ,  nom  en  a  remarqué  les  trois  principales  .  Et  pour  ce  que  la  couleur 
eji  vne  chofe  fort  mal-aifee  à  introduire  <^  amener  foubs  h  cognoiJ?an~ 
ce  dufentîmentyfi  ce  n'eji  qu'on  les  voje  a  l'œil,  il  les  a  traiSieesfou^  cer- 
taines fleurs  qui  reprej  entent  trefiaifuement  les  ejpeces  de  pourpre  qui  a- 
uoient  le  plus  de  vo^ue  enuers  les  anciens.  Car  comme  di^ute  le  Philof- 
fhe  T'hauorin  dans  le  vingt- fixiéme  chap,  du  fecond  liure  des  nuiEls  atti-^m, 
ques,  Les  yeux  conçoiuent  plus  de  différentes  couleurs ,  que 
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les  paroUes  n'en  peuucnt  exprimer .  Et  encore  quenoH6  en  ^ons 
Us  vocMestot4S propres  ,  con^€uzj&  'vfite'i^dc  nom  ^  comme  nous  le 
pourronybienveoir^  allant  feulement  a  U  ruè'des  Lombards  choifir  d'in- 
finies fortes  de  UineyfaietteSy  i^Jbjies ,  dont  il  ny  en  a  ^me feule  qui  n'ait 
fon  nom  tresbien  approprié  ^  recognoiffable^  félon  la  praticque  que  l'on 
en  exerce;  néant  moins  pource  que  tout  celaconfijieaïœil^  illefaudroit 
touficurs  aucir  deffus,  autrement  la  mémoire  eji  en  dano-er  de  s'en  perdre^ 
qui  ne  fe poîirroit pas  redreffer  par  efcripture  quelcoque  .Etdelaefi  ^uenu 
l'embrouillement  (j?  difficulté,^  Ihgnorace  encore,de  tant  de  chofes  qui 
tjîoient  en  vfigc  aux  anciens;  En  quoypar  manière  de  dire  nous  n'allos 
qu'a  tafionsfans  aucune  certitude  afjeuree .  Mais  quHt  aux  couleurs  prin- 
cipales ayas  toufwurs  cotirs^^'  mefmes  en  la  nature ^qui  nous  les  represett 
cotinuellemet  en  fes  fubflaces  ^  omrages^F  lato  les  defigneen  cette  forte: 
Le  rouge  mellé  auec  du  blanc  de  du  noir^produit  le  pourpre: 
s'il  eft  vn  peu  plus  chargé  Se  obfcur ,  il  fait  la  moree .  Etpource 
que  les  froporttos  de  cette  mixtion peuuêi  eftre prefque  fans  nombre^  de  la 
il f enfuit  que  les  couleurs  feront  aujli  diffemblablesycome  nous  lepouuons 
l'eoir  tous  les  iours  es  teintures  des  laines  &foyes .  Suit puts -après .  Le 
Fauue  vient  du  iaune  paillé,  &  du  brun.  Le  Brun,  du  blanc 
ôc  du  noir.  Le  Bleu5durefplandiirant  clair,  mellé  auecleblâc 
mat,  furfondud'vn  petit  de  noirceur.  Le  Grisou  Glauque, 
du  bleu  deftrempé  en  du  blanc.  Du  Fauue  &:  du  noir  vient  le 
Verd.  Leblanc  reluiiantauec  le  rouge  ,  produiftleCitrin» 
^infi  en  parle  Platon^  ^  ^nflote  prefque  conformément, fi  d  auentu^ 
reces  vocables fnt  bien  entendus  de  nous ,  ^  deuè'ment  approprie^^aux 
noflres;Car  la  traditiodes  couleurs  ejlfort  chatouïlleufe;i^  nyapas  trop 
d'iiffeurance  à  s  en -vouloir  repoferfur  les  noms  anciens,  dont  nous  n'en 
pouuonsgueres  bien  defueloffer  la fignifcation  ,  ftnonparaduts  depays, 
ç^  certaines  conieSiures  qui  nous  abufent  leplusfouuent.  ^u  moyen  de- 
quoy  nous  aurions  meilleur  compte  pour  raifonner  des  couleurs,  ienpofer 
premièrement  quatre ,  correffondantes  aux  quatre  Elemens ,  dont  tom 
noçs^fentimens  confifient ,  ^  mefmement  îœil  :  Car  de  celles  la  comme 
principales,  dépendit  puis  après  toutes  les  autres  entre-moyennes:  Ve  ma- 
niere  que  lefiimerois  quant  a  moy ,  que  cefuffent  celles  dont  ^pelles  vfcc 
en  toii6fes  ouurages,  la  ou  come  dit  F  Une  au^'y.j.il  nen  employa  lamais. 
ylu4  de  quatre.  Ne  Echion,  Melathim^  <^  NicomachmfareiUemet,  qui, 
fnret  les  plus  excellens  peintres  de  leur  teps.  Mau  au  lieu  du  Bleu  il  met  le 
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Uulm.qntl .appelle  Silaceus,  de  Sil  (jhi  ejî  ^vne  manière  (tOchre.Etce 
fuiHJintfefchole  Fjthdgonaermf,  put  a  ce  qs^tefma^e  FlifUr(ji4e  liure 
premier  des  optnwns  des  Phîlofch:ip.  \  yreduifon  les  genres  des  couleurs  i 
ces  ofutrr,  le  noir  ^  le  bUnc  \  le  mnlne  (f^  le  reuge  :  Ceqtiont  aufsi  en- 
fuiuy  les  Chimiqv^s  en  U  decccîion  de  leur  Pierre*  Neantmoins 
i^ay  otr^  plu  fleur  ■  fois  dire  et  Michelt  ^nge .  &a.  Vif.nieldeVolte'rre, 
au  tls  aimeraient  mieux Jèp.iffer  du  uiulneque  dn  Bleu  ^  à  cxujeduael 
qui  int aillent  en  toUs  ouurages  prefque,  ^des  renfondremès  x  qiwy  ilfert 
de  beaucoup^  (^  aux  yeux  de  plufeursfirtes  d'hommes  (^  befles  :  duj?i 
que  cejl  vne  couleur  a  part  fy  i  là  où  le  iaulne  fe  peut  aijemenî  fuppleer 
ducc  du  èUnc  ^  du  rouo-e.  Or  la  couleur  noire  conuient proprement  a  la, 
ttrre^  tant  pour  la  rejfemblance  ^  conformité  de  teint  quelles  ont  Iz^n^ 
â  l'autre,  que  pour  la  fôlidné  de  la  terre  y  laquelle  à  cette  occafion  auroft 
eJlédesPjthagoriaensreprefènteepar'vn  Cube,  U  plus  ferme  foutre  de 
toutes.  Car  la  couleur  noire  eflaujli  vn  indice  de  fermeté  ^perfeuerace.à 
caufe  que  les  couleurs peuuent paffer  des  lyies  aux  autres  ùar  le  mefUment 
toufiours  iz-nepUfs  chargée  ^  obfcurevufques  a  ce  que  fnablement  elles 
fe  viennent  terminer  en  noirceur,  ^  lors  elle  ne  reçoit  plus  aucune  autre 
xouleur  qui  l'efface  &  alterr.  d'autant  eue  c'efl  celle  qui  couure^  accable^ 
^  depoffede  toutes  les  autres^  es  teinclures  aumoins  fuperfcielles^  ^  aui 
f/ntpar  dehors -^  Là  où  tout  au  rebours  es  tntrmjèques  çjr*  confubjlantid- 
les  la  noirceur  ejl  la  première  :  De  là  on  vient  à  la  blancheur  par  les  coU' 
leurs  entremoyennes  y  puis  au  iaulne^  ^pnablement  au  rouge ,  qm  ejl  U 
fn.  Cela  cognoiffent  fort  bien  ceux  qutpraEiiquent  les  decocîionspar  le 
feu.  Etmefmeme^Jt  es  chofes  metalliques.qui par  taclion  diceluypaffent 
par  tous  ces  quatre  de^r:^  Car  encore  que  torfott  La  plus parfaittemertl 
cuitte  ^  digeree  chofe  de  toute  U  naturr,Neantmoinspource  que  U  cha- 
leur du  feu  commun  ej}  plus  forte  que  celle  du  Soleil.i^  touurage  de  l'art 
vne  marche  plus  hault  que  cduy  de  nature ,  fer  qui  na  peu  eftre  mené  par 
le  Soleil  lufques  au  denucr  deoré  de  cuiffon^eft  demeuré  en  couleur  atrine, 
ejiant  referué  à  tart  de  lacheuer  de  rougir  pour  comumquerfa  tanEhre 
a.  targentiCe  qu'il  ne  pourroit  faire  fins  cela .   Ma}<  pource  que  le  feu  ne 
petit  auoir  Aucune  aSiion  defsus  Itn ,  f  ce  nefipar  vn  amjke  lequel  neji 
pas  commun  à  tous,auJ?i  ne  fe  peut  il  rougir  ^fi  premier  emêt  dneji  altère^ 
^  tetté  hors  de  fa  nature  fixe ,  ^  teint  a  abondant  auec  les  chofes  tei- 
gantes  de  fin  propre  genre  :  à  eau  fè  que  rien  fie  fe  mejle  auec  le  métal 
finon  les  chofes  métalliques.  Le  noir  doncques  ejl  atfroprie  4  la  terrcy  (p 
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Des  couleurs.  ^^  ^^t^^>^^  ^«  plomh  oh  Saturne  :  Le  blanc  à  teau^  &k  t argent  vif,  (^ 
Ejlaing  :  Le  bien  a  tatr  ç^  a  ï argent  \  lequel  facilement fe  conuertifi  en 
a:^ryp!us  beau  fans  comparaifon  que  tous  les  plus  fins  ^  natfs  i^ccréy 
^  d'ailleurs. Et  le  rouge  aufeu,^  à  bor.Le  noir  ç^  le  blanc  mixtione:^^ 
enfemble  par  ^proportions  iiuerfes ,  produifent  infimes  fortes  de  cendre:^ 
&"  ^^g^'^'Kj  l^^  "^^^  pl^^  couuersy  les  autres  plus  defchar^eç^^  félon  le  plus 
de  ïvny  ^  le  moins  de  tautre,Le  blac  ^turquin  en  pareil  leurs  couleurs 
moyennes ,  comme  aigue-marines  ^fèmblables.  Le  noir  ^  le  bleu,  le 
njioUet.Le  noir  ^  le  rouge  Je  pourpre  Je  tanéyCanellé  ,i&  autres  .Le  blanc 
^  le  rouge ,  leiaulne  en  certaines  chofes  comme  nous  auons  dejia  dit  cy 
deuantrnonpas  estein£lures  des  laines  neJqyeSyOu  il  faut  quil  interuienne 
defoy.  Le  iaulne puis-après  ^  le  bleu, font  du  verd  d'oye^^gay.  L'inde 
ou  vioUet,  ^  le  laulneje  verd-brun.  Mais  il  nefcroitpaspojlible  de  re- 
marquer icy  toutes  les  différences  des  couleur  s, qui  font  pref que  innumcra- 
blés  félon  la  diuerfité  de  leurs  dofes  ^  comportions.  Pour  doncques  reue- 
nir  aux  pourpres  anciens',Pline  au  lieu  defsufdit  du  iiJiuxhap.  2. ne  pou- 
uant  mieux  nous  reprefenter  ces  couleurs ,  que  par  les  fleurs  a  quoy  elles 
fymbolifent  ^  conuiennenî  lepUis^en  met  trofs.  La  première  venant  du 
Co ccus  5  ougraine  d' Sfcarlatte,  qui  efïfemblable aux  rofes  rouges  que 
nous  appelions  de  Proutnsjefhuelles  or  la  venté  eflans  quelque  peu  defset- 
chees  à  Combre^rien  nefe  peut  veoirplm  naifny  agréable  a  tœil ,  commue 
luy  mefmeletefmoi^ne.Ynum  in  Cocco  qui  jn  rolis  micat.  Gra~ 
tius  nihil  tuadicur  afpectu.No^  l'appelions  auj?i{a  cette  imitation  ce 
croy-je)  couleur  de  rofes  feich  es.  Mats  on  la  peut  afje'xjnieux  conceuoir  en 
yoyantque  tefcripre.  Et  là  dejjoubs  eflaient  compnfès  aujîi  les  pourpres 
Tyrienne,^  Laconique:  enfemble  la  deux  fois  teinBe^que  les  Latins  ap- 
pelloie:^  t  du  GrecDibaph^. Cela  approchoit fort  de  noxjinciens  velours 
degraine^vn  peu  tir  ans  fur  le  brun^  qui  efloit  amfi  que  dît  le  mefme  ^u- 
theur  9.i%.plr^priféque  le  rouge  de  haulte  couleur.  Rubens  color  ni- 
grante  deceiior.  On  appelle  aufsi  cette  couleur  de  rofes  fiches  ^€^41-- 
Trïhivh)  comme  qui  diroit  defu  illes  de  vignes  dejfeichees ,  telles  quon  les 
voit  fur  la  fin  etOciobre  :  Car  de  vrrtes  elles  taulntffent ,  Cjp^puis  deuien- 
nent  d'vnfort  beau  cramotjy ,  tant  quefinablement  elles  noirci ffent ,  y?f- 
trifenty^  tombent. De  ce  pourpre  ainfi  noircifsant  quelques-vns  ont  dit 
VeJftes  atrabapcica:,  mot  compofédu  Latin  ater^ci?"^  du  Grec  (loL'fi^oç^ 
du  verbe  ^ol't^cc)  teindre  ^  colorer.  Mais  auant  quefortir  de  cette  pre- 
mière couleur  qui  efloit  la  pla^  excellente  de.  tom  les  pourpres ,  Vopifcm 
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en  li  vie  (ï^urelian  parle  d'yn  à  qui  on  nen  peut  iamais  purdngonnev 
dautre.  Vous  vous  fouuenez  bionXdit-il)  qu'il  y  auoit  au  tem-  "^^^"^^^^^ 
pie  de  luppiter  Capitolin  vne  petite  chappe  de  laine  teinfte 
en  Efcarlatte^jà  laquelle  quand  les  damesRomaines5&  TEm- 
pereur  mefme  venoient  confronter  leurs  habillemcns  de 
Pourpre  3  on  les  voyoit  effacer  tout  ainfi  que  fî  çeuft  efté  de 
la  cendre ,  à  comparaifon  de  cette  diuine  Iplendeur.  On  dit 
que  le  Roy  de  Perfe  Kiyât  eu  du  fin  fonds  deflnde,  en  auoit 
fait  prefent  à  Aurelian  ;  luy  efcriuant  en  cette  forte,  r  e  ç  o  y 

CE    POVRPRE    TEL     QJ' I  L    ^E     FAIT     EN    NOZ,    PAYS.   Mais 

puis-apres  iceluy  Aurelian,  d>c  Probus^ô^:  Diocletian  mefmes 
puis  n'aguere$,ayans  enuoyé  en  Perfe  de  fort  excellens  tein- 
turiers 5  ils  cherchèrent  tref-diligemment  cette  manière  de 
Pourpre,  dont  ils  ne  peurent  oncques  auoir  nouuelles.  Car 
c'eft  le  Sandix  de  l'Inde  (  à  ce  que  Ton  dit)  qui  fait  cette  belle 
teinfture.  Suit  puis -après  en  Pline  le  fécond  Pourpre ,  qu'il  dit  ejlre  de 
couleur  i^mathijle-,  9.41.  Non fatis  eft  abftulifTc  gcinmx no- 
inen  Amcthiftum ,  rurfus  abfolutus  inebriatur  Tyrio ,  vt  fit 
exvtroquenomenimprobum,fimùlqjluxuriaduplex.^y^.^-  . 
f^o/VTyriamethifi:us.  Qm^ejloit  U  couleur  de  vioUes  ^  que  pour  cette 
raijon  l'on appelloit  lanthme,  deïoy,  qui efl fans  doubtenojîre violette 
de  Mars  idont  je  fait  le  Sirop  violât^  ainfi  qu'on  peut  veoir  en  Viofcoride 
liure  4,  chap,c)j.  où  tlt appelle  '{oy  viv^^v^y^  Violette  pourprine. 
De  cette  pourpre '\iolettei  le  mefme  Pline  a  entendu  parler  au  9.  30. 
Nepos  Cornélius  qui  diui  Augufti  principatù  obiit ,  me  (  in- 
quit)iuucne  Violacea  purpura  vigebat ,  Cuius  libra  denariis 
centum  Va^nibat  (  cefnt  dix  efcî46  denojïre  monnoye.  Ncc  multo 
pofi:  Rubra  Tarentma.  Qui  eft  la  Carence  comme  nom  dirons  cy 
après. Qf^  les  ^mathfles  fufsent  comptées  entre  les  couleurs  depourpre, 
ce  carme  aufsi  d'Ouide  en  fait  foy.  Hic  baphias,  hic  purpureos 
Amcthifios.  La  troifiéme  approche  plus  de  ce  que  nous  appellos  pour- 
pre {car  la  defsufdite  efî proprement plm  violette  que  de  couleur  d^^ma- 
thifle,)  Et  ne fe  peut  en  chofe  quelcoque  procréée  de  la  nature  plus  parfai  - 
tement  difcerner^qtfen  la  fleur ^ou  plus  tojl  efpydes  Pafse-velouxiVont  Oi 
la  vérité  la  couleur  efl  excellement  belle  t^plaifinte^qui  lapourroit  bien 
contrefaire  ^  imiter  au  naïf  Pline  ne  fait  mention  que  de  ces  trois  prin- 
cipales couleurs  de  pourpre^  lefquelles  s'ejiendoientpuiô  après  enplufieurs 
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dijfeYcnces^fçlon  quelles  efloientplm  ou  moins  chargees:Gtr\tt2L  enim 
{ce  ^/^/7;tradamus  in  (pecics  militas  fêle  fpargentia.jli^v^  il  y  en 
auoit  encorcvne  .iutre  de  couleur  de  cette pien-e precicufe  qu'on  appellela- 
çynthe iPerfe,)Hic:i\iciuiscmckcmnhumcros  hyacinthina  la- 
na  cÇk^N^umachim  en  [es  fentences  l'appelle  Pourprine. 

Ve  ii  fleur  du  mefme  nom  cogneuh'de  nous  puis-nagueres ,  qui  participe 
£vn  bel  oren^é,^  du  rùuge\ToHt  ainfi  quefi  on  venoit  igUcer  de  Lctc- 
queicefl  vne  couleur  ronge  comme  in  mUs^nayat  point  de  corps  )  quel- 
que chofe peinte  de  i,iune  doré.  Car  ces  deux  enfemble  feraient  te  nefçay 
quelle  m.iniere  de pourprc^qui  ejî  (comme  iecuide  )  leSpadixou  Punicee 
des  anciens  .dont  le  teint  ctvne  datte  meure /approche fort.  Cela  mefme 
que  Pmdare  veut  entendre  en  la  fixiefmeOlympienne\k  «Tfe  (poivr/cox^cjcoy 
^avcw  y^m^y^iuS^x,  ^4  fçauoiryne  couleur  mejlee  de  pourpre  ii^  de 
laune  doré,tel  que  rend  lefiffran  diffoult  en  liqueur.    Combien  que  te  rit 


'  SpadiX  ou  Puniceen^de  mejîer  deux  rouges  enfemble ^ou  il  ny 
roitpas  (grande  variété  ny  altevation.^ulugeUe  au  z6,  chap.  du  i.liure. 
Phœiiiceus  qucm  Puniceum  dixifli  noftcr  cft.  Et  malus ,  &r 
SpadixPhœniceirynonimafuntjexuberantiamq;  Se  fplen- 
dorem  fignificât  ruboris ,  quales  funt  frudus  Palmx  arboris. 
Etvnpeuauparauant.YLwins  autem,6,:  ruber^Ô.:  rubidus,  &  fui- 
uus,&:puniccus5  habcre  quafdam  diftantias  colons  rufivi- 
dcntur :vcl  augentes  eum  vel  remittctcs  y vel  mixta  quadam 
fpecie  tempérantes.  De  laquelle  mixtion  ou  tempérament  de  la  cou- 
leur Phenicee  ou  Punicee,^riftote  au  liure  des  Couleurs  dit  ceçy  :  ^iXajf 
X^  cr/M'^lv  tS  (^m  /jw/vj^lS^î)?  (potv/^'dv,  tc  >V  f^i\cLii  (Xiyw f^.'joi  tcû 
7ï  ^  TV  -^Ai^  ,  xjy  rS  ^  ri  ttijùU  (^i^l  ^iù^i^fAf  ^'-^  r.y\of^m 
Çomnif.  Que  fi  le  noir  &  ténébreux  cft  mcllc  au ec  la  lumière 
du  Soleil  ou  du  fcu,il  procrée  toufiours  la  couleur  Phœnicee 
ou  Puniccc.Cefl pourquoj  quelques  vns  ont  voulu  rapporter  cepxffi- 
o-"  icy  de  r/m7e,Fcrrugmcos  \\y d.cn\lho s, (^  me fmemey.tNonnuis y 
k  la  couleur  du  fer  enfl.tmbé  &  roup  au  feu  \  lefaifmt  eflre  vne  mefme 
chofe  ùuvc  le  Punicee. fuiuant  cepapge  £ ^riflotc.Au  rcfle  ceux  fe  font 
abufeç^qui  ont  voulu  tirer  bSthymologic  de  ce  mot  Italien  Paonazzo, 
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auk/l<^mfi€  violet yde  PuniceojW  ou  il 'vient fins  doubte  de  Pauone ,  i 
cmfe  de  U  couleur  violette  qui  eflfort  naïfue  es  Paons.Trop  bien  le  Ta- 
n c pourvoit  bien  ejlre  deriué de  Caftaneus,/^ première fyllabe  mangée; 
carU  couleur  de  hfcorce  de  marrons  ou  chafiaignes  eji  le  vray  Tanc, 
que  les  Italiens  appellent  hion^ito ,  comme  conforme  au  poil  du  Lyon: 
Les  Latins  dient  FiiluuS;,??o^5jle  VàuluCytirantJùr  le  Roux  j  tel  quejl 
êvn  autre  endroit  lepennage  de  l'^gle  royal. Fmablement pour  la  cin- 
quiefme  eT^ece  de  pourpre  nouspouuons  mettre  la  Garence^que  les  Latins 
appelloient  Knhi^  ou  Rubra Tar'encina ,  delà  ville  d'ottranteen 
Calabre  dont  elle  venoit  :  Et  les  Italiens  encore  pour  le  iourd'huy  color 
rubio  '.lequel  ri  a  eu  autrefois  moindre  vome  ^  crédit  parmy  nom  ^  que 
hfcarlatîe  propre:tellemet  qu  onla  (ouloit  appeller  couleur  deRoy, Main- 
tenant i'on  n'en vfegueres.slieyenoit de  Lifle^i^  autres  endroits  defla^ 
dresiEt  ejl  la  racine  d\me  herbe ,  de  lagroffeurà  peu  près  d'vn  naueauy 
maisplm  longue  ajjez^  ;  laquelle  il  faut  replanter  par  trois  fois  ^auant  qUe 
defenferuir  aux  teinBuresiVuts  eflantfeichee  à  loifir^on  la  met  au  mou- 
lin a  Tan  pour  la  réduire  en  menue  pouldre .  Ceux  au  refïe  qui  ancienne- 
ment trauaiUoient  en  Tyrm  5  ^  autres  endroits  aux%ein6lurcs  de  Pour-^ 
pre^auoient  de  beaux priuileges ,  ç^  ejîoient  entièrement  exempts  de  tom 
tributs  ^charges  j^impofitions  quelconques.Mais  auf^isils  lesfalfifioiet^ 
ils  efloiet  punis  de  mort  fans  remijliom  &  corne  tvn  de  ceux  lafufi  mené 
aufupplicepour  cette  oc  cafion^encore  nefepeult  il  tenir  en  fi  raillât  d'al- 
léguer par  forme  de  broquard  ce  carme  icy  d'Homereflov  H  ï?^cL(ie  Trop- ' 
(pv^ioiUvcL'W'^  ^  IJM^  xf^TDCt'n^Mortpourpniie l'emportera^ la 
Parque  pLiilTante. 

Les  p  o  y  r  p  r  e  s  ^É-i  modernes  s' emploient  fir  deux  manières  ^^^  efcarlatcs 
£ efloffes\les  laines.,^  lesfioyes.  Celle  là  efl  ditte  efcarlatte ,  cette  çypro-  ^™^  ^^"^^' 
prement  cramoifiitvne  ^  t autre prouenans^d'vn  mefimefibie6î  5  ftjfa- 
uoir  du  Coccm  ou  graine  d' ^Ichermes, laquelle  nom  vient  deLanguedoc 
Cjr  Prouence^de  ce  petit  arbriffiau  fimblable  à  vn  HouXydont  nom  auos 
parlé cy  deffusiEt  aux  Italiens  de  la  marque  d'^ncone^qui  efl  la  meilleur 
reyÇ^puis  après  celle  de  la  PoliiUe,  Cette  graine  a  enfioy  double fibfl an  ce\ 
toutes  deux  propres  pour  les  teintures  :  la  cocque  ou  efiorce  qu'on  appelle 
communément  graine  d' efcarlatte',^  la  chair  ou  moelle,  qui  ejî  lefnpa^ 
Jîel  d'efiarlatte.L'efiorce  abonde  plus  à  la  teinture,  mais  la  couleur  n'en 
eflpaèfi  na'ifue  ny  efiimee:  Car  fi  laune  d'efiarlate  auec  cepafiel  ou  moelle 
coufiefixhtiresa  teindre,  Celle  de  la  graine  ou  efcorce  n'en  vaudra  pifs 
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p[H6  de  qiLxtre^k  cmfe  quil  en f dut  moins;auJ?i  eji  il  fort  rouo-e^  et  Li  moeU 
le  vnpeuplus  hlcichciftre^muis  elle  ne  UiJJepas  défaire  le  beau  lujire  et  ef- 
clat  tat  requis  en  ces  draps  précieux  ;  lefquelspour  auoir  le  vray  nom  dcf- 
carUtte^tlfaut  quils  foiet  teints  otuec  cepajlel  ou  moelle ^(^non  de  la  coc^ 
queimats  maintenant  tout pajje  indifféremment ^perfonne  ri  ayant  bœilà, 
rien  qu  a  faire  chajcunfon  proufjît  a  lenuy  t-vn  de  l'autre.  Quand  donc- 
ques  on  "veut  teindre  les  lames, ou  draps  defix  tijfîSy  en  fine  efcarlatte  rou- 
ge ^autrement  ditte  clatre^on  les  fait  premièrement  parbouiUir  en  de  l'eau 
appellee  feure  faite  d'eau  de  riuiere  ou  ciftcrne  bien  nette ^  ^  de  t^^aric, 
^  du  Son. Fuis  on  iette  l^rccnic auec^ltm  dedds,qui  eft  (à  mon  adu'ts) 
pour  defgraiffer  lefdittes  laines y^  les  ouurir  à  mieux  receuoir  la  tein6lu- 
re '.laquelle  on  leur  donne  après  auec  le pu^p.tflel  d' efcarlatte, Mats  tlfaut 
auant  vuider  de  la  chaudière  ce  premier  breuuoer  ou  bouillon ,  0*  la  re- 
charo-er  d'eau  clers^et  d'eaux Jeures  auec  ledit pajlel  ou  graine  enpoudrcy 
acCG?npaip-nee  d'agaric  y  ^yant fort  bien  lauéledrap  dans  le  ruiffcau 
tant  qu'il  foit  ncB,  Que  fi  on  la  veut  efclarcir  d\iuantage ,  ^  luy  don  ;er 
"vne  couleur  plus  VI  ne  faut  derechef  vuider  ladite  chaudière  &  breuuoer ^ 
ç^puvs  la  rechar^  encore  de  nouuelles  eaux  jèures ^auec  de  l'agaric,  (^ 
du  Tartre  ou  irauelle  de  vin, Quelques  vnsy  adioujlent  de  lagome  ^ra- 
bique^^  terra  mérita, Tant  pUié  dégomme  arabique, tant  plus  rouge  U 
teinture  fera:  Maps  la  terra  mérita  laulnijl,  (^T  la  graine  ou  cocque  pareil- 
lement ^qui  nefl  iamaisfi  cramoifie  comme  celle  dupafîel  ou  moelle-jl  efl 
bien  vray  qu'il  en  faut  moins.  Si  d'aueture  on  y  adioujie  de  la  coupperopy 
c'efl teinvîurefaulfe,(&  le  brefil  tout  demcfme,  ' 
Cramoifis  ou     A.  V    R  E  G  a  R  D  aV5  cramoifis  rouges  qui  vont  fur  les  laines ,  ilfen 
efcarlatiiis.    fait  de  tout  plein  de  fortes  ;  ^  les  faut  preall.il  lement  bouillir  auec  alun 
^  ^rauellejCar  t^rce^/ic  nef  que  pour  les  efcarlattes  :  Puis  vuider  la 
chaudière,^  la  recharger  £e.iux  cleresfeures  d\^Sgarlc^  ^  de  Son\auec 
^rauelle  ^  CocheniHe.Vedans  vnfeul  breuP.ce,\voyageyOu  chaudroitneey 
qui  efl  vne  mefme  chofef  feront  toutes  les  couleurs  fumantes  [vne  après 
[autre  en  cefl  ordre  cyftns  rien  euacuer  du  boUiUom  Mais  adiouflat  feu- 
lemet  nouuelles  eaux^'eJlcfes.En  premier  li  eu  le  rouge  cr.tmotji  de  km  - 
te  couleur  jlequel  demande  plips  de  Cochenille  que  ne  fut  le  brun  ^  nyles 
autres.^pres  vient  le  brun,quife fait  fur  le  mefme  breuuoer^puis  lepaffè- 
velouxpour  le  tiersje  pourpre  qui  ejl  le  ^feur  dcpefchier  le  yrnc.vrnat  le 
6.  coultur  de  chair  le  7.  et  fnablemet  le  gris  argeîm.Lefquelles  graduations 
de  tcintureSjobferuees  mecamq.uemet  par  texpcriece  et  rotine  des  artfanSy 
nom  apprenent fans  coparaifonplm  des  couleurs^  ^  de  leurs  différences  y 
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âue  toutes  les  trdditios  ^  difcours  des  anciens  FhtlofopheSy<jui  ont  ^onlié 
kififitaiUer  inutilement  là  deffm  .  M  cm  il  faut  ejl>e  aduerty ,  quk  cinq 
de  ces  hni^l  couleurs,  affatioir  le  cramoify  brun ,  le paipueloux,  pourprey 
fleur  depefchery  ^  le  lauandéy  il  faut  premièrement  donnsr  laguefde  oh 
pafïel  de  tOra^ue;^.,  ^  ^Ihigeot^s,  tjui  teint  en  bleu  :  Pui^  les  pa[ferpar 
la  Cochenille^  comme  ilaeflé  dit  cy  dejfus.  Cepajlel cy  de  toraguc:^^  efl 
yne herbe  rcffemblant  au  Plantain,  lacjuelle  Us  anciens  appelloient  Gla- 
ftuiïii  dont  ainfi  que  dit  Cdtfaraucincjtiiéme  des  Commentaires  de  U 
Gaule  Jes  ^ngtois  auoient  accoujiumé  de fe colorer  la  charneure.  Om- 
nes  Britanni  Glailo  ieinficiunt,  quodcaTuleumefficit  co- 
lorera. Pline  au  iijiu.  chap.  i.  Simile  Plantagini  Glaftû  in  Gai-  ^^^ 
lia  vocatur^quo  Britannorû  coniuges  nurùfqj  toto  corpore  SiJP 
obUtç^quibuidâ  in  facris  nudç  incedunt ,  .^thiopum  colore 
imitantes.  Macs  nous  en  auons  a^e:^ufffamment parlé  en  no:^anno- 
tations  fur  lefdits  commentaires ,  ^u  moyen  dequoy  notes  n'en  dirons  icy 
autre  chojê  y  finon  que  cette  Guefdeou  Pajlel  d albigeois ,  eflant  misa 
bouillir  en  de  Peau  auec  de  la  chaux  efleinâie ,  lafleuree  quon  en  retire 
tn  tefcumant  ,  accompaignee  d'yn  peu  d'^mtdon  fait  cette  couleur 
'^'iolette  brune  appellee  Inde ,  qui  fe  y  end  cheç^les  ejpiciers .  Ve  manière 
que  pour  faire  tejfcarlatte  Violette  qu'on  fouloit  dire  Moree ,  dont  nom 
auons  parlé  cy  dejficâ  y  on  teint  premièrement  le  drap  auec  cette  Gue/de, 
lequel  deuientbleu  \  Puis  on  le  fait  bouillir  auec^lun  en  des  eaux/ures 
digrettes.Et fnablemet  lepafleUer  de paflel  d!efciirUtte,  La  Gauldefait 
iaulne,  lequel paRé par  laguejde ou pafield' ^IbigeoS^y  deuient^erd.  Par 
où  Ion  peut  yeoir  que  le  yerd  n'eflpas  des  couleurs  flmples,^  defojfub- 
fiflentes',  majsfub alterne ,  procréé  de  iaulne  ^  de  bleu  ,  ^ujù  toutes  les 
herbes ,  ^  les  fueiUes  des  arbres  ^  quand  elles  tiennent  afe  dej^echer  ^ 
flefirir ,  de  leur  Verdeur  accouftu  mee  rétrogradent  en  iaulne.  Parce  que 
le  bleu  qui  efl  l/ne  couleur  celefte,^  pourtat  fpirituelUyqui  leur  done  >/f, 
fe  yenat  à  euaporer  hors  du  mixteytl  ne  demeure  plus  que  le  iaulne  (Pautre 
des  deux  copofans)  lequel  fer  t  au  bleu  corne  de  corps  ^  réceptacle  yauquel 
il f introduit  ^  arrefle ,  tout  ainfi  que  fan  la  forme  à  la  matière  j  Etés 
métaux  Je  fiulphre  qui  efl  leur  teinture ,  en  U  fubflance  de  tarèrent  y  if. 
Cela  efl  ce  que  Hermès ,  (^  autres  philofophes  myfliques  ont  appelle  en 
leur  chiffre  &*fecret  langage  y  Le  ciel  et  la  terre. ^  laquelle 
Us  anciens  Ethniques  confacroient  la  couleur  verte  ^  &*  au  ciel  la  bleue,  Les  teintures 
La  tejntvre  cramoify  e  des  foy  es  f  fouloit  faire  de  la  mefme 
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graine  queles  EfcarUttes  des  laines  y  ^ejloit  bien  plus  naturelle  &< 
meilleure  qne  celle  de  la  CochmiUe ,  (^ui  ejl  nagueres  "jenue  de  la  nouuelle 
Ejpaigne.On  n'a  point  encore  peu  guer  es  bien  fçauoir  ce  que  ceft  au  l/ray 
de  cette  drogue  moderne^car  les  anciens  ne  Ion:  point  cogneue:  On  tient 
neantmoins  cjnecefon^ne  manière  de^er^  qui  lient  en  la  terre  ferme  de 
Vin  de  en  la  contrée  de  Cecatccâs^fur  yn  arbre  prefque  reffemblant  au  fi- 
guier .  ^uj?î  efi  il  appelle  en  langage  CaJiilUn  Cabra  higo ,  lequel  ne 
porte  aucun  frui^  :  Mais  auj?i  itjè  doibt  bien  contenter  de  cela ,  Car  il 
n y  en  a  point  d'autre  tant  pour  tant plm  riche ,  En  le^ccUantces^ers 
^  irjpBes  tombent  ^  fans  qu'on  aye  autre  peine  de  les  recueillir  :  Et 
cela  je  fait  communément  au  Prin-temps ,  mefmement  en  Mars  & 
%Ê^  ^puril  5  car  Je  là  en  auant  ce  bejlialfi  trouue  fortynaigre ,  &  n  ayant 
prefque  quelapeau\  De  manière  que  troi^  parts  de  ceux  cy  ne  feront  pas 
tel  €Jfecl  qu'y  ne  feule  des  autres  premiers .  Quand  on  en  a  amaffé  quelque 
quantité  notable^  on  Us  lettcdansyne  le Riue propre  a  cela  ^  ^lesfai- 
fant  quelque  peubouillir  y'yn  peu  après  qu'ils  font  recueilli;:^:  Carfitofl 
ne  fer  oit  p:i$  bon  y  ^lesgardanî  longuement  ils  fi  meurent  ^  ^  ne  fe- 
raient p.ts  de  telle  efficace.  On  les  prépare  en  la  manière  qu'on  les  apporte 
puis-après  par  deçà  j  dont  il  y  en  a  de  meilleurs  les  yns  que  les  autres  ;  car 
ceux  quifoubs  le  Centre  tiennent  dugyi:^ne  font  pas  fi  prifeç^.  Onfouloit 
doncques  auant  que  cette  Cochenille  l/int  en  '^fage ,  teindre  lesfoyes  auec 
lagraine  oupaflel  d'efcar  latte ,  dont  le  dedans  efl  t  ou  fours  meilleur  que 
la  Cocque  ;   ^falloit  bien  deux  liures  de  graine  qui  coufle  trois  efcuts  la 
liure  ^  pour  teindre  'y  ne  liure  defoye^  plui  ou  moins  y  feUn  qu'on  Uleut 
chargée  oufoibleen  couleur:  Mais  il  ne  faut  p:vs  tant  de  Cochenille  h 
beaucoup  pre:^^  ^ujii  n  efl  elle  iamaisfi  naifue  comme  la  graine.  Et 
tout  ainfi  quaux  laines  ilyaplufieurs  degre;^  de  couleurs  rouges ,  auj^iy 
ailésfoyesy  qu  on  limite  ordinairement  à  huiEloudix  y  depuis  le  brun 
îufquesaupluspajle  &  defchargé ,  Pour^ne  liure  de  cramcijy  brun  il 
faut  quelques  quatre  onces  de  Cochenille  -,  laquelle  fait  de  foy  In  peu  la 
couleur  yiolette  y  mais  pour  remédier  à  cela  il  faut  adiouflerauecyne  li- 
ure de  Cochenille  enuiron  demye  once  de  f^jfrdn  baflard.  Et  tout  pre- 
mièrement on  diJ?oult  dans  de  [eau  de  fontaine  ou  riuierc  bien  nette,  de 
ïalun  déglace  y  lesfaifant  bouillir  fur  le  feu  y  à  raifon  de  quatre  ou  cinq 
onces  d'alun  pour  chaque  liure  defoye,  car  tant  plus  lesfoyes  font  alu- 
mees ,  tant  plus  elles  feront  belles  ;  Et  laifier  tremper  U  dedans  lesfoyes 
far  y  ne  bonne  heure  ^  quand  t  eau  (ira  encore  tiède .  Ce- pendant  on  a  à 
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U  Cochenille  kittue  en  menue pouldreimpdpiibk ,  quonf^xit  houiUiren 
de  feaujes  remenat  bienenfemblr.Puti  on  trëpe  lesfoyes  ded.xns  par  tant 
d^fols  que  U  couleur  pUife.  F in:ible  ment  on  Us  Une  en  de  Hexu  de  fontai- 
ne frefchepourojler  les grxim, Pour  les  autres  critmoifi:::jphi$  defchayre^ 
on  met  meins  de  cochenille.  Et  pour  faire  violet  cramojy  ,  quand  lafb)  e 
efl  temte  en  rouge^on  la  met  tremper  dans  de  lef?îue  chaude  bien  Kette.  (y* 
deuiêt  Z'wlette.Que  fi  le  rouge  efl  brun. le  violet  fera  brunfi  clair  (jT^  def- 
enargéxout  de  mefme-jufqu  a fe faire  fleur  de pefchier  ç^  Uuâd:,Le  Tané 
^  Canellé  bruns  ou  plus  dejcouuersfèfontauec  la  Cochenille  ^  leSaf- 
fran:  Car  le  ron^e  auec  le  iaune  dénient  tané. Le  Gris  Je  fait  en  lajoye  Ma- 
che^cn  defcharo-eant  le  noir  defoycEt  ainfi  des  autres  couleurs^  mais  elles 
ne  font  fins  de  nofl  y  e  propos . 

De  povrpre  Phénicien ,  lequel  reçoit ie ne fçay quel 
luftre  &:  beauté  du  SoIqiI.PoRux kcepropos.-^l^  S^l  r,Aia  o,a*AÎ- 

La  teindure  de  pourpre  l^efgayc  &:  reiîoyit  au  Soleil^ies  rays 
duquel  eniiambent  ion  luftre,^:  rendent  plus  claire  Talplen- 
deur^  qu'ils  rougilFent  par  dclllis  le  feu  .Et  tout  a  in fi  que  le  propre 
du  feu  efî  de  deuorer  toutes  chofes  ,  aujli  l'cfcarlatte  mano-epar  manie-' 
re  de  dire  ,  toutes  autres  couleurs  ^  teinchtres  qui  font  mifes  auprès: 
dontferoit  venu  ce prouerbe^Kiy^o^c^  .tx;/  Tmopjs^^  ;  plus  deu cran- 
te que  pourpre.  Ce  qu'^thenee  au  troifefme  des  Vipnofophijies  cit€ 
d'^pollcdorm:eJlimant  quil ait  eflétirçde  la  haute  ^excellêie teinclti^ 
re  de  Pourpre, 

E  T  E  s  T  comme  furondoyé  du  brillement  de  pluûeurs 
fleurs  cramoifies.  llyaau  Grec.t^  %  tÏ};  rjV$  cl^^h  pocmloq.  Ce 
qui  ne  veut  dire  autre  chofe  de  mot  amotfinon  que  le  pourpre  dont 
ce  ieune  ieigneur  eft  veftu ,  ejfl:  comme  arrouic  de  la  fleur  du 
mont  Ida.O?'  le  nay point  leu  quant  à  moy ,  que  ce  mot  de  I  jSi  ainfi  ef 
cript  quil  efl.fignife  autre  chofe  que  la  morttagne  ilda^côbien  que  quel- 
ques vns{ie  ne  fçay  toutesfois  furquoy  ils  fe fondent)lont  voulu  inteypre- 
ter  pour  vne  herbe.  Et  peur  ce  que  cela  ejl  fort  plat ,  pour  donner  quel- 
que meilleure  o-race  au  contexte  du  tMea  -4 ,  te  Fay  tome  comme  deffm. 
Que  fi  quelqu\'n  ejl  plu'S  religieux  à  vouloir  demeurer  fermement  atta- 
che au  Grec  fans  en  voulotrnc  latum  quidem  dilcederc  vngucm 
(comme  l'on  dit  en  communprouerbe]  ceçy  mejh'uira  d'excujê ,  que  ie  ne 
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ïayp^vs  a  tout  le  moins  ignoré.  Paufknias  dit  bien  enfes  Phocaï'ijues par- 
lant du  mont  Coyycon^^  de  la  cauerne  où  fut  née  Herophde ,  qui  ejloit 
fille  d'vnpafleur  de  ces  quartiers  U  appelle  Théodore  j  (^dela  Nymphe 
idea^c^ucllç,  n'auoit  ce  furnom  fînon  pource  que  lors  on  fou- 
loitappellerlda,  les  lieux  forts  ôr  efpois  j.couuerts  ^garniz 
de  bois  ombrageux. yl4^/5  cela  ne  meÇattsfait  pas  affe^J  Car  mefme 
ce  heu  cy  de  Paufanias  déroge  a  ce  que  dit  vn  peu  au  dejpi^  Philojlrate, 
fi;^  PoUux  auj?i, que  le  Pourpre  s' efioyfl  ^  renforce  auxrays  duSoleily 
pi  fis  tojl  qués  lieux  ohfcurs. 

Lv Y   SE  vergognarit  d'eftre  vcu  nuddeuant  l'affiftance, 
eft  garny  au  deffoubs  d'vne  camifolle  d'efcarlattin^jà  mâches. 
Le  fait  des  habiUemens  antiques  n'ejl  pas  moins  obfcur  ^  chatouilleux 
à  eTplucher.que  celuy  des  couleurs.  Car  comment pouuons  nom  les  repre- 
fenter  en  nojîre  langue yVeu  que  cela  ne  nom  ejl  aucunement  en  vfage?^ 
il  ny  a  point  de  noms  es  chofes  qui  ne  font  point,  comme  nom  auons  dejta 
dit  ailleurs. Le  Grec  en  cejî  endroit  porte:  eçaA^cq  p^a^e^i^i  li  (poiyr/.œ*- 
^ulugelle  liure feptiefme  chapitre  douç^efme ,  dit  qu'anciennement 
à  Rome  c'eftoit  chofe  malfeante ,  voire  honteufe  aux  hom- 
mes d'vfer  de  Tuniques  qui  euffent  des  manches,  lefquelles 
ils  appelloient  dVn  mot  Gïcc^uca^'^^^^^'^^  ^P-^  diroit  em- 
manchées :Z^  wfy?^;^  dont  vfe  nofire  antheur  icy .  Mais  ce  mot  de  Tu- 
nique le  krfignijioit  plu  feur  s  chofesiVne chemife, camifolle jfaye ,  colleta 
manches ^i^  ces  longues  iuppes  lufques  a  la  chemlle  dupied,que  les  Italies 
appellent  S  Oléines, pource  qu  on  les  porte  deffoubs  le  grand  manteau^  o% 
les  clochesv.ce font  proprement  habits  de  gens  de  robbe  longue)  Les  Gr-cs 
éippellent  cette  Tunique  dont  ils  vfoient  \hjijÀ^ ,  pource  quelle  né  p^fjfoit 
point  les  espaules,^  ejîoitfort  courte  ç^  lufle  au  corps ,  pour  porter  par 
deffoubs  leur  grand'  togue.  Mai^s  Philoftrate  dit  icy  que  ce  leune  feigneur 
quil  defcript  en  auoit  vne  qui  alloU  iufques  a  la  main  de  peur  de  monjlrer 
ft  charnure.  Celafe  conforme  aucunement  a  ce  quil  a  dit  cy  deuant  au  ta- 
bleau de  Pelops ,  que  les.Lydiens  &:  Barbares  de  la  haute  Aiie, 
renferment  dans  de  telles  fortes  d*habillemens  leur  beauté. 
Toutes  fols  il  lefaitplm  icy  à  deliure\<^  luy  donne  vn  accoufremet  pref 
que  defoldat  Romain  fi  ce  fiefoit  la  camifolle  quil  a  deffoubs^  laquelley 
defrogCjy^ccfxhi  doncques  ef  le  manteau  Z'olant  :  ^^{pj.à'o'f  la  camifolle 
à  mâches, qui  va  battre  iufques  deffm  les  mains 4^  qui  elle  aprisfon  nom.. 
J^t^Tj^ylaca:^iqueo.u  cotte  d'armes  ^  dontefi  venu  nofire  hccqueto^ 
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Z^thenee parlât  deU  cortiftnePhryné.appelle  vne  chemifejfçduolr  Iha- 
hiUement  plus  près  deli  chair,^a)yiov  tyiaa.pMV.EtStrabon  nu  quatrief- 
me  Hure  dit  que  It^Y]^  H  Ws  yiyîfJ.om  ^  ivcL^vpk  7çi7i^y\'  ^im  H 

rr^iKûJ.  La  robbe  des  Princes  Perfiens  y  8>c  leurs  greguefqucs 
font  criples^rhocqueton  a  des  manches ,  &  va  iufques  au  gc- 
noihdont  la  doublcure  en  eft  blanche ,  &  le  dehors  peint  de 
diuers  feuillages  Se  couleur  s. Ce  qui  me  confirme  que  ce  louuenceaté 
tcy  dehuoit  ejlre  quelque  Perfien^ou  autre  ejimnger  de  b^fie. 

Voila  quel'ouurier  apeintdes  chiens  Locriens ,  de  La- 
cedemone;,d*Inde  &  de  Crète.  Cecyjembleauoirejlétranfcriptde 
Xenophon  en  fon  trai£téde  la  chajje ,  ((u  chap,  des  befies  noinsyou  il  dit 
ainfi  tout  au  commencement,  iZ!:^^  J^è  m  vv  liv  ol'}^m  vji)t77ij^ijj)cv- 

^  TO5  'f^Ti;%fefcTa$  )  'ivoi  'iTniyuoi  cùox  TToKef^m  7cù  ^yjpfo)-  Contre  le 
Sangher  il  fe  faut pourueoir  de  chiens  d'Inde^de  Crète  ^  Lo- 
cres3&  Lacedemone  :  De  toillcs  de  pans  de  rets ,  de  iauelots, 
efpieux  2^  bricolles  :  Et  tout  en  premier  lieu  il  ne  faut  pas  que 
les  chiens  que  vous  y  voulez  employer  foicnt  de  ces  foibles 
&  communs^mais  puifTans  &  hardis  pour  attacher  la  befte.  // 
pourfuit puk-apres  la  manière  de  cesfiUandreSypans  de  rets ,  ^  bricoUés: 
Et  comme  tlfaut  dejlorner  (^  chajjer  vn  Sanglier^felon  la  mode  d*alors, 
qm  nejlpas  telle  toutesfcts  a  beaucoup  près ,  nefi  belle  ^  bien  ordonnée 
comme  la  nojïre  de  maintenant.  Toutesfohs  ce  qu'il  dejcript  de  la  pratique 
de  l'enferrer  ne  diffère  pas  beaucoup  à  ce  que  nom  en  auons  touché  en  l'ar^ 
gument  de  ce  tableau, tz^c^i^tiv  Si  Ttxihiv  td?  cxZ^'f  TçoTr^yy  5(51^  ^zs^' 
65;/o6|  ç^^;  rri;  œfzcàTrhÔLTn^  h  éol^ciyï]  5  'K^  hj/Tipuacu/Tx.  'iyuv  Vppcù- 

€oA/oy  e^j^i/TTt.  Il  le  faut  aifaïUir  derechef  comme  au  parauant; 
&  luy  prefenter  l'efpieu  droit  à  Tefcu  entre  col  &:  cfpaule  y  fc 
tenant  planté  ferme:  Car  il  vient  dVne  grande  furie  j  &  files 
billettes  de  l'dfpieu  ne  l'en  engardoient  3  il  fe  tranfpercc- 
roit  tout  outre,  &:  couleroit  le  long  de  la  hampe  iufques 
à  celuy  qui  l'enferré.  On  le  chaJJe  encore  à  force  auecle  vaultrey:  Cq 
font  matins  ramajpç^  deflufieurs  pièces  qui  le  courent  fort  ardemment;^ 

M  MM    iij 
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&linqmett€ntmefme  k  Ubmge^  fouhs  le  redreffèment  ^  conduitte 
d'vn  aL'oyeur;  de  forte  quejîant  outré  d'haleine  on  le  vu  auec  moindre 
fenl  enferrer  quelquefois  U  dedans  ;  finon  ils  le  contraignent  de  fortir  4 
la plame ,  auxpicqueurs  ^  leuriers  d'attache.  Mais  le paffe-temps  des 
Princes  (^grands  Seigneurs,  eflde  le  faire  donner  en  une  bricoUc,  ^  le 
fauuant  tout  en  vie ,  le  pouffer  de  la  dans  vn  coffre  de  bois  appropriée 
cela  :  Ou  ilj  .i  à  chafque  bout  vne  trappe  quife  haulfe  ^  baifse  :  Pui6  le 
chargeant  fur  vne  charrette  on  le  conduit  Ix  où  ton  veut,  pour  en  donner 
leplaifir  au  maiflre  dans  quelque  cour  ou  autre  lieu  renfermé,  Tcty  vei4 
en  yne  maladie  de  feu  Mmfeigneurç^  maiflre  ^monpigneur  François  de 
Cleues  j  Vue  de  Nyuernots ,  ^ouuerneur  d:  Cham.pai^ne  t^  de  Brye  (  /►* 
vertu  ^  bonté  de  fon  temps  )pere  de  madame  la  Vuchefse  qui  efl  main^» 
tenant'^  demadam.e  de  Guife  ;  ^  de  feue  madame  la  Princefse  de  Condé^ 
Trois  fageSyVertùeufeSy  belles,^  riches  F  rince fses  y  pourueues  toutes  félon 
leur  grandeur  ^  mérite  ;  Dont  les  deux  font  pleines  de  vie^  mères  d!vn£ 
trefheureufe  lignée  :  La  troifiéme  {certes  trop  tofl)  nom  a  puis-n  agueres 
efiérauie  comme  par  vne  malignité  i^  enuie  de  la  fortune  0^  des  Defîi- 
nées  y  laifsant  vne  petite  file  de foy\  Ce  magnanime  donques^  liber  al  <^ 
bien  fortuné  Prince ,  faifoit  ordinairement  apporter  fûtes  les  fepmaines 
trots  ou  quatre  grands  Sangliers^  en  leurs  tiers  an^  où  ejl  leur  force  lapins 
açcornplie  :  Et  Dtfes  Gentils-hommes  toufiours  en  tref^rand nombre i 
fafuitte,eflans  en  mafque  ci  cheual  richement  accoufreç^y  le  combatoient 
à  coups  de  lances  morneesjeplmfouuent  âfèlle  defsanglee  5  Tellement  que 
s'ils  nefloient  bien  rufe\0*  prattiques ,  le  penfans  chocquer  ils fe por- 
toient  eux  mefmespar  terre  j  dont  ily  auoit  de  la  rifeepour  les  Dames  ^ 
vieux  Cheualiers  efîans  la  aux fenejîres ,  &fur  les  efchaffaux  toutau* 
tour  :  non  quelquefois  fans  pœur  ^  dano-er  ;  Neantmoms  iamais  d  nen 
aiuint  inconuenient ,  Car  ils  efloient  fort.fîiUe'x^  ^  prompts  à  s'en- 
trefecourir  l'vn  l'autre.  Tant  fut  heureux  en  toutes  chofes  ce  tres-bon 
Prince  3  que  rien  ne  luy  futprefque  iamats  impofsible.  Onques  vne  feule 
cntreprife  de  toutes  celles  qu'ilft  en  fon  temps  à  la  guerre ,  ne  luyfucccda 
mal  :  outre  les  grands  biens  qui  de  coflé  (&  d'autre  luy  vindrent  par  def- 
fusfônfouhait.  Et  qui  plus  efl ,  après  plufieurs  belles  chofes  menées  afin,  ■ 
latffant  vnefi  belle  &  noble  ligne.',  il  pleut  a  Dieu  de  tappeller  ^pren^ 
dre  àfapart'j  lors  luftement  que  le  feu  de  no:^troubles,feditions,&  guer- 
res ciuileSy  qui  ont  toufiours  duré  depuis ,  commençoit  a  s  allumer  en  tous 
les  endroits  de  ce  Royaume  :  Ce  fut  au  mois  de  Feurier  mil  cinq  cens 
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foixdnte  &  deux  :  Si  qu'il  fut  ex  emi^t  d'en  rien  veoir  negoujler  -,  luy  qui 
ejloit  fi  deuot  &  ajfeBionne  au  bienfuèlic ,  ^  repos  de  cette  coronne, 
que  te  croj  fermement  que  U  moindre  décent  mille  1^  mille  c^ilamite:^ 
Ç^r*  miferes  dont  cepauure  ejlat  x  toufiours^fléuffligé  depuis ,  aut.tnt  ç^ 
plus  que  nul  autre  fut  oncques ,  luy  eujfent  ejlé  plus  dures  &  infupport  bi- 
bles qu  autant  de  mort  s  les  vnesfur  les  autres,  loyffe  doncques  a  U  bonne 
heure  là  hault  au  ciel  en  la  vie per durable^  cette  benoijle  amedu  repos  (y* 
félicité  éternelle  i  exempte  de  z'coirtAntde  maux:  Caria  mémoire  icy 
bas  de  ces  fignalez^feruices  ne  périra  points  (  ienfuisfeur)  Ne  lefouuemr 
defes  beaux  héroïques  faits,  ^  tant  de  chofes  mémorables  par  luyfi  heU" 
reufement  exploitées  durant  les  légitimes  guerres^  ceflk  dire  contre  ïen- 
nemy  de  dehors,  ne  prendra  lamai^fn.  ^u  refïe^  quanta  ces  quatre  races 
de  chiens  dont  Xenophon  ^  Philoflrate  font  mention  pour  lesbefles 
noires ,  Sophocle  tout  au  commencement  de  la  Tragédie  £^tax  infenfé^ 
accomparant  lefoing  i&  diligence  que  met  Vlifies  pour  s  informer  defes 
nouueUes^  a  celle  dvn  chaf^eur  dit  ainfi, 
eu  (Té  0"  0:-i^îfi 

Ve  manière  que  ces  chiens  Lacomciens  fouloient  efre  anciennement  aux 
Grecs,  ce  que  nouôfont  les  limiers  ç^  chiens  conrans,qui  ont  lefentiment 
excellent  fiir  tons  autres,  ^  chajîent  les  befies  à  la  Jetdg  odeur  de  fort 
lomg^pour  les  oultrerfnablementdhaleme,^  les  prendre  a  force. 

Et  en  brossant,  Clabaudent  ^  appellent  Diane  la 
chafTereflej/j  a  au  Grec/j]  tw^  ccy^ù^pMi  'Ofoiôv-m .  Agrotere  efl 
^n  desfurnoms  de  Diane,  qui  nefe  peultpasgueres  bien  reprefenter  par 
njn  autre  mot.  Mais  il ef  aj?e::::^frequent  dans  les  autheurs  Grecs,  ^ga- 
thon  es  Tefmophoriennes  d'^riflopha-^es, 

Loiiez  cette  vierge  qui  conucrle  es  bofcageufcs  montai- 
gnes^  chantons  Diane  la  champeftre,  ouforefliere,  ouchajîeufè. 
Tlutarque  au  Hure  de  la  prudence  des  animaux  terreftres  & 
aquatiques ,  parlant  d'vn  certain  Optatus  qui  honnoroit fouuent  des 
primices  defes  prifis  delà  mer^  ç^  des  montai^nes ,  la  Deefse  Diane  fur- 
nommée  agrotere  ^DiSiynne  :  0$  ttdMo?^  (UToi  ovolK^  opu^  9tdA.- 
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AiKTUJUcu^'  PoUux  au  cinquième  t interprète  pour  chajjeuje  :  "Domitlm 
en  P aufam^)champejîre: H eJychii^iMontagnar de. Quelques  vns  veu^ 
lent  tirer  ce  nom  Ik  d' Agra,  un  petit  quanton  du  territoire  de  V^ttique 
près  U  riuiere  de  Nejfuô-y  là,  où  Dune  exercea  fis  premières  chaffes^quand 
elle  arriua  U  de  Vélos,  ^u  moyen  dequoy  elle  y  auoit  vn  temple ,  ç^  vne 
Jîatue  en  iceluy, tenant  vn  arc  en  la  main^  Comme  dit  Paufam«(s  es  ^tti-^ 
ques.  Et  encore  en  vn  autre  endroi6l plu6  auant ,  au  mejme  Hure  ;  Que 
loubs  ce  Jùrnom  ^Icathous  luy  édifia  vn  temple ,  après  qu'il  eut  mis  i 
mort  U  Lyon  du  mont  Citheron,  Plw$  dans  les  Eliaques,  vn  autel  deuant 
les  portes  du  Prytanee,  L'interprétation  neantmoins  de  PoUux  mefimble 
icy  lapine  àfropos  de  toutes. 

PERSEVS. 
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^RGVMENT. 

*fii'}^  d':^  '''•'  >    P-^oj  des  ^YjrAz:  tut  ^rjc  tn-j-iciton  a  Lcrd- 

î?^5?'i  c/f  3  QAC  Cîj'xj.uc  Darjjé  dthkctt  nmjtrc  in  enfant  cjuiU 

^î^'^^^é  ^^f^«'f  ^  mort:  Parcjuop  tl  U  nr  rcnfermtr  en  "i ne ch^imbrt^ 

toute  trtiUiffee  a  Centour  ie^os  barreaux  de  fer.  Mais  lupfitercnejiant 

deueKH  amoureux,  fc  transforma  en  Z'nepluje  dor ,  cjut  fêcculla  cUdans 

cette  manicre  deGeoHc]  Etainfi  ^eut  auecelle^  qui  demeura  rrc^e  de 

Per^eus.  Cela  '\enu  a  la  co^^noiffance  du  Père,  tout  aufj  toff  au  elle  fut  de- 

liuree  de  fa  créature, il  les  fit  enfermer  tom  deux  en^n  coffre  de  hos^f^îen 

clos  &  ferme  de  toutes  farts  \  ^  fuis  les  lettcr  en  la  mer  a  la  mercj  des 

l'd^ues^  dont  lis  furent  foujje:^en  CifiedeSerîtho ,  g  h  re^ncit  lors  Pc!^- 

decîesfls  de  Neptune  (^  ce  Ccrehee  j  a^ant  auec  luy  ^,  n  fien  frère  ncm^ 

mi  DicîysXe  Diciys  nomtfortfonrneufemetPerfei^^^nyplii^  ny  moins 

tjne fil  eufl  ejléfonfls  propre ^tant  quil  '^int  en  aa^  iadolcfcence .  Sur 

ces  entre faitîcs  Polydecîes  qui  hrufloit de t amour  ae  Danaé,  fans  quelle 

yonUjt  aucunement  andefcendre  kfon  defir  ^  "Voyant  eue  fil  en  ejpercit 

duoir  quelque  chofe^  dfaScît  que  cefujl  de  forcené  qu'il  ne  pourrêitfa:' 

rehienfeuranent  fil  n'en  eHoi^nott  fon  fils  qui  ejfoi:  defu^andeletyfei' 

gnit  d'aucir  affaire  de  quelques  prefens  pour  donner  à  HiPpoddmîe ,  dont 

il  frochajpfit  lemaria^^e;  Et  U  de  fus  depefcha  Perjcus  aux  Gorgones, 

fomr  luy  apporter  U  tejîe  de  Medufe^qu  Hipvodamie  ce  difoi:  //  ce f  rut 

Auo'tr,  lift  cela  enintention  quePerfeut  nerefchapperci:  lamaU  qu'il  ne 

fuft  mis  imort  des  Gor^ner^Parqnôy  il  auroit  beau  moyen  puis-après  de 

iojr  de  fa  mère  tout  kfon  aife^  mais  il  en  aduint  autrement  qu'il  ne  pour- 

fenfoit\Car  Perfeus  ejiantarriué  aux  Gorgones  ,Jûrprtt  a  amueePe- 

phredo  y&Eny  o^  deux  desfœurs,(p  leur  ojfa  tœil  &  U  dent  dent  elles 

feferuoîetïyne  après  lautrtx  tcur  de  rcolle^nen  ayant  qu^nfeul^Et  ne 

leur  Voulut  rendre  quelles  ne  teujjent  mené  aux  Nymî^lxs',  qui  luy  dont- 

Ter  yne  chaujfeure  emptnee  défies  Je  calaf^ec  de  PlutôJe  couitelas  courbé 

de  Mercure^  nommé  Harpe  ^  iynfn  diamant^  Et  U  p^anà  mtrouèr  de 

Minerfie^  pour  luyferu'tr  depauois .  Puis  ainfi  equ rprej  en  "> ella par  dur 

aux  Gorgones  habitâtes  certaines  Ifesd^  la  grand  mer  Oceane^ojlrm- 

cmfes  créatures  au  pofibley  <mi  duoiet  Us  tefies  de  J^rac-cns^  couuertes  (^ 
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h  rejîe  du  corps  encore ,  degrofjes  efiailUs  ;  Bf  en  l^en  de  cheueuXy  innu* 
weyables  couleuuHs  &ferpem',les  dents  corne  lu  de^mce  s  d'ynfan^lier^ 
ayn  acier  acéré:  auec  de  grandes  esles  fnr  le  do:^.  De  bonne  fortune  Us 
ayant  tromé  endormies ,  //  couppa  la  tefle à  Medufe ,  fe gardant  bien  de 
la  regarder  aatvemçt  que  de  U  réflexion  du  miroUer  de  Mmerue  \  Car  fil 
Nnî  apperceiiede  droit  œil^ilfen  alloit  tOHtfoudain  cmerty  en  pierre.  E  t 
la  d^jJHé  les  deux-  autres  fœur  s  pleur  oient  fort  ameremet  j  mai^  luy  nePen 
donnant p^grdnd' psine^  mit  cette  tefie  en  ynfac^^fe partit  de  U\  Pre^ 
-nantfon  l/oi  droit  en  Ethiopie ,  où  il  apperceut  Andromède  liée  a  ">«  ro- 
cher aueç  de  groffe  s  chefnesyfurlepqïnt  d'eflre  engloutie  d!^^nmonflre 
marin  horrible  iQr  efpomentable\  que  Neptune  auoit^enuoj/pour  la  de^ 
uorer  a  tinjiance  des  Néréides  ;  Parce  que  Cajùopee  mère  d'.^ndromede^ 
ayant  youlufaire  comparaifon  de  fa  beauté  à  la  leur ,  elles  luy  prochafje- 
rem  cette  yangeance ,  qui  t&utesfon  ne  yint  peint  à  ejfe£i .  Car  Perjem 
qui  de  bonne  fortune  paffoit  par  là ,  l'en  deliura  :  Conuertijiant  partie  da 
monftre  en  pierre  dure  immobile ,  ^  acheuant  de  défaire  le  r.efie  a  tout 
fonfaébraequemard .  Cela  fait  eff?oufa  Andromède ,  dont  il  eut  Ver je^,^ 
quil.laifa  âfonjieau  père  Cephee ,  ^  emmen<^  fa  femme  à  Seripho:  ou  a 
fon  arrinee  il  trouuafa  mère  quifenfuioit  àgarenddans  "yn  temple^  auec 
Diflysjpourfefauuer  de  lejfort  de  Polydeé^iesy  lequel  au  beau  milieud'yn 
banquet  il  conuertit  en  pierre^  luy  ^  tou^  ceux  qu'il  y  auoit  inuiteç^^pre- 
tendant  ejj^oufer  Danaé',  Et  dpna  le  RojaumeaDiâîys.  Onat  a  U  chauf- 
feure  des  Nymphes^  ^  le  cdbaj^et  de  Plut  on  :  îl  les  mit  és'mains  de  Mer- 
cure ,  ^fon  coultelasaufi  fait  en  façon  dyne  faucille ,  qui  les  rendit  a 
ceux  a  qui  ils  appartenoient  :  Etfitprefent  a  Miner ue  de  la  tefle  de  Me- 
dufe^qiieUe  placqua  au  milieu  de  fa  targue.Per^Hspm-apres  aueçfan^e" 
re  i^ftfemmcyfe  retira  en  ^rgos  pourfep-resetera  ^cxîfm fo^ ^yeal: 
Mapî  cettui'  cy  craignant  l'adïno^eflement^  de  l'Oracle^feJloit  retire  en 
Pélagie.^  U  où  aux  cinq  combats  desièuç^funebres'queTeutamysRoji  des 
Larif^eens  celebroit  en  thoneur  de  fon  deffunEi  père ^Pev feus  en  iettant  la 
barre, hlef^a par mejgarde  ^criflusà  laiambe^  dontil  netardagueres 
depuis  a  morir.  Voila  enfomme  ce  que  les  Poètes  Grecs  ^  leurs  interprè- 
tes racoptent  de  Perfeus,  Et  encore  vne  autre  chofe  confqrme  a  cela;  Qtie 
les  Dieux  ayans  y  ne  fois  conjpiré.  enfemble  d'eprifonner  leurfonueram 
luppiter-,  Corne  il  en  eut  leyent par  Themisfil  les preuint^  ^^ punit ^qui 
dyneforte^qui  dyne  autre.  Quant  a  Neptune  ^  ^poUon^il  les  enuoya 
par  defj)itferuir  les  maçons  aux  murailles  que  ton  bafliJ?oit  d'iliom  U  ou 
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s^ejlms  l6ueX}l-^oWedon;npvesqn€fqmrdgeJutp^rctch^        recopença 
de  vrny  .Apollon  deforce  fifvific(;si^  ojfmndes,mm  il  ne  tint  compte  de 
fttisûire  a  Neptune.  V  equoy  le  Dieu  irrité enuoya  vne  B alêne  horrible- 
met  ^Y^de^Uq^eUe  dejgorgeant  de  gros  torrets  de  mer  fur  U  cotree  la  noyx 
toute  :  Et  fat  Ldomedon  contrant  fumant  tOrack^pourfe  deliurer  de  ce 
mdd'expofér  enprqye  à  ce  monjïrejafJJe  Hefone ,  ornée d'habiUemens 
Royaux ,  pour  eftre  deucree  de  luy.   Hercules pajjltnt  d'auenturepar  la , 
'meu  de  pitié  ojfrit  au  père  de  la  deliurer ,  s  il  luy  vouloit  donner  les  che- 
U(iuxfaé\prouenus  de  raceimmortelle,  qu'il auoit  eu:::;jde luppiter pour 
Ganymedes^rauy  ^enleuéparluy  au  ciel ,  afin  de  luyferuir  d'EJchan- 
çon.  Lepartyi  accepté^  Hercules  armé  de  toutes  pièces  fe  lette  à  corps  per- 
du dedans  la^ueuliedece  monjlre,  ^  de  làs'auaUant  iupju  au  ventre, 
demeura  là  enclos  par  trots  lours  k  charpenter^  tant  c^ùilteujl  du  tout 
acheuéde  défaire.  Laomedon  puis- après  ne  voulant  fatisfaire  àfes  con- 
uenances ,  Hercules  auecfix  nauires  charms  de  gens  de  guerre  retorna  a 
Troye ,  ^  la  ficùxgea  ^  mit  Laomedon  à  mort ,  ^  emmena  Hefone 
captiuey  dontilftprefntà  Telamonpere  d'^iax^  pourauoir  le  premier 
monté feir  la  muraille, 

E  R  T  E  S  ce  n  eft  point  icy  la  mer 
Rouge^  Ne  ces  chofes  les  Indiês, 
mais  les  Ethiopes-.Etvn  homme 
Grec  en  FEthiopie^  &C  le  combat 
d'iceluy,  que  de  gay été  de  cueur 
ilaentreprispourramourderAmour.reftime 
(meffleurs)  que  vous  aùez  aiTezouy  ^parler  de 
Perfeus^que  Ton  dit  auoir  mis  à  mort  en  Ethio- 
pie^  ce  grand  monftre  marin  de  la  mer  Atlanti- 
que, qui  fe  mettoit  quelquefois  à  pied  fccen 
terre.pourferuerfurlestrouppeauxdebefles, 
ôc  les  perfonnes  aulTi,  Au  moyen  dequoy  le 

peintre  faifant  cas  de  cela.ôi;  ayant  compalTion 
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d'Andromède  pourauoireftéexpofee  à  cette 
cruelle  befte,  lecôbataicyparluy  efté  termi- 
né, &;laBalene  iettéeàbord,  verfant  de  gros 
bouillons  de  fang  à  guife  de  fources,  dont  la 
mer  eft  dcuenuc  ainiî  rouge.  Là  defTus  Cupi- 
don  deïlie  Andromède,  portrait  à  Faccouftu- 
mé  auec  des  efles,  mais  plus  robufte  quil  ne 
fouloit  eftre.  Outre  plus  il  eft  peint  corne  pres- 
que hors  d'haleine,  pour  auoir  beaucoup  tra- 
uaillé:  Car  Perfeusauantque  d'entreprendre 
cettebefongne^IuyauoitaddrefTé  Tes  prières,  à 
ce  quil  le  vouluft  aiTifter,  èc  s'en  venir  à  tire 
d'ede  auec  luy  combattre  Thorrible  animal.  Il 
cxhauça  le  Grec,&  arriua  à  Ton  fecours.  Au  re- 
gard delà  Demoifelle,  elle  eft  de  vray  bien  a- 
greableôcgentile ,  pour  eftre  dVne  telle  blan- 
cheur en  Ethiopie,mais  plus  encore  à  caufe  de 
la  beauté.  Car  de  delicatefle  ellcvaincroit  la 
Lydiêne,de  majefté,rAttique  :  Et  de  coftance 
&  grandeur  de  courage,toutes  celles  de  Lace- 
demone:  Elabouree  au  ftirplusd'vngefte  con- 
forme àce  qui  ie  prefente:Car  elle  femble  eftre 
en  doubte ,  &C  fe  reliouyr  auec  vn  efpouuente- 
ment  &:  frayeur.  Et  regarde  du  coing  de  l'œil 
Perfeus  ,  auquel  elle  enuoye  délia  quelqtre 
ioubzrire  en  embaffade.  De  luy,  il  eft  couché 
fur  l'herbe  tendre  &C  de  fouëfuc  odeur ,  fuant  à 
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grofTes gouttes:  SonefpouuentableGorgone 
mifcàpait  pourcetteheure,  de  pœur quelle 
ne  conuertiiTe  en  rochers  le  peuple  qui  le  vient 
vifîter  :  Parce  que  voila  tout-plein  de  pafteurs, 
qui  luy  prefentêt  du  laiâ:^&:  du  vin^à  ce  qu  il  le 
recoiue36c  s'en  accommode. Certes  ces  Ethio- 
piens  font  fort  plaifans  &C  récréatifs  à  veoir ,  en 
vn  teintfiejfl:range3  Rians  farouchement,  dC 
menans  fort  grand  ioyeàleur  mine:*Etferef- 
femblent  preique  tous. Perfeus  reçoit  courtoi- 
femêt leurs  prefens^appuyé  furlecouldegaul- 
che,pours'eftédreàfonaife,&:foulagerfapoi- 
trine^eftant  à  la  groile  haleine:  Et  ce-p endant  il 
regarde  vers  laDemoifellejlaillant  ondoyer  au 
vent  fa  mandille  de  Pourpre  toute  tachée  de 
gouttes  de  fang,que  la  befte  durât  leur  combat 
auoit  defgorgé  cotre  luy .  Or  fe  voifent  cacher 
les  Pelopides  deuantrcfpaule  de  Perfeus  :  Car 
cftant  belle  de  fov .  &:  dVneviue  couleur  fan- 
guine.ie  ne  fçay  quoy  du  trauail  s  y  efl:  elpadu, 
qui  la  teint  encore^Sc  les  veines  s'enflent  quand 
il  halle  ttevn  peu  fort.  La  vclie  aufïi  delà  De- 
moifelle  luy  accroiil:  allez  tout  cela. 

ANNOTATION. 

A  y  A  N  T  que  de  p.xjjer  plu^s  outre  .iux  p^rticuUritex^du  ^refent 
t.ihle>XH^tlnom  afemblénejïre  que  bien  k propos  depremettre  cer- 
t^unp.tjft^e  dnPoete  Simonide.fort  commifer^itif  ^remply  d'^ifeCiion: 

NNN  'il)  ' 
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^/o_^  PERSEy  s.  ^ 
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s'en  alloit  âoti2^i%.ç^&c  là  par  la  merjrenfcnTiee.daas  Viie  Iiu- 
che  fakte  exprès -Et  giië  le  vent  tempeftdit  èchniyoity  fif- 
fiant  Kiâeufementflë  toutes  parts  ^  fi  que  âè  lïôrreur  &an- 
goiffe  la  paqure  damefcpafmoit,  lesioiies  toutes  baignées 
de  lar;LTies,ea  fefraiit  entre  f es_bras Ton  petit  Perfçe  >  luy  par- 
loit  ainfi.Heîas  mon  tref-chèr  enfant  de  combien  ctê'pVirères 
fuis  ie  oppreffeeiEttu  dors  neantmoins  le  cœiir  gày'-à'  ton  ai- 
fetout  gorgé  de  l^ict^çn  ynepiteufcmaifon  ;  tant  clouée  Se 
garnie  degro3  barreaux  5r  autres  ferrailleries  ^  ^qu'elle  en  ef- 
clairè  cii  pleine  nui cljpaririy^cêsefpôiffés  5r  ambrageufts  té- 
nèbres: Et  ne  te  donnes  aucmie  peme  des  vagues  qui  flottét 
au  defïlisde  ta  tefte  iSiis  la  mbu^ilkrrnç  des 'furieux  &  elpou-» 
Rentables  mugiffemes  duyent  j-^yant  taf^e  enueloppee  en 
de  rjches  langes  de  pourpre.  Que  fi  tu  cognoifTois  comJoièn 
efi:  grand  le  péril ,  (comme  à  la  vérité  il  efl  encore  plus  que  ie 
ne  dis  )  àtoutlemoinsprefteroistutatendrelette  oreille  à 
mes  coplaintes.Or  dors  à  la  bone  heure^ie  le  veux  biê  ;  Dor- 
me la  mer  quant  6^  quant  i  Dorment  noz  maux  defmefurez 
auec.Mais  fais  au  furplus  ie  te  fapplie(pere  luppiter)  que  cet- 
te cruelle  délibération  de  nous  perdre,  puifleefi:re  rendue 
vainc  &:  inutile  par  toy^ôc  que  noiire'fils  (  fi  d'auenture  cette 
prière  ne  te  femble  trop  infolentc)  m'en  puilfe  quelque  iour 
Faire  la  raifon.  Cda  bat  fur  ce  que  Vèrfews  tua  depuis  fon  dyeul^Acri- 
fiu^^qm  tes  auoit  amfi  expojèç^toué  deux. 

L  V  c  I  A  N  dcfcriucint  vnemaifon  depuifince^  a  dépeint  en  vn  recoin 
cette  htjloire  tçy\comhien  que  cefoitc-ojefort  ci  faire  >  d'amener foubs  le 
jentiment  tant  de  varieteT^enfipeu  d' espace. fan  s  couleurs  ne  figures  :  Et 
encrepU'^  mal-aifé  ^  de  les  re:  repnterfi  na'ifuement  a  F  œil  par  de  feules 
paroles.  Car  lesyeux{come  dit HerodQte)font plws  dignes  tefmoin^j^  que 
les  creiUes'jf  autant  que  les  mots  ejlans  de  leur  naturel  empenne'x^a  gtiife 
defleJcheSjVollet  ^  sefuanouiffent  mcontinet  auec  lefubiety  incorpora. 
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lequel  ils  tr^njporfet  en  ZTtjryiÂt  hilom  de  no/hre  ccgnojjîice.  Lk  ouïes 

chGfti.exptfess  kUz-eue font  fins  cejje  :ic:' --3  ùlucifa-mc^ 

prefemx^jtailriqui^4i^e^tireaj.ojt:.,  ^.^^senflusljLffrc^ 

haîfim  da  regardas,  CeU  ejl  beat  je  a  difcemer  farUfahle  des  Serenes, 
^  dfi  Gorg07^>  esfi  on  les  veut  equifarèrenfembU^  Car  le  csnotr  de  celles 
Lirgfui  Cûnfijloit  en  la^douceuy£z!ne  melod/e  xinntbefomg  de  quelque fe- 
lùur (jT  '^ - '  r^-f pour U cZceUzir ^ fe pokHOirhien ewter en i: -  —:"•  Tint 
^ife  ei^  ,  xfn  de  nefe  U  iferpomt  charnier  a  la  lô'^ue  :..  ..  na- 

d^Hemëy^  attr4ip:Maii  U  beauté  des  Gorgones  expojee  direcîemem  i 
U O/çm.y^par confaquêt aime ^ffcace^ UplMsfnropte ^  ^iiolet^ de tou- 
ieSyiMrei^comme celle  quiparlesfenejlr^Tes  du  coeur  s' en'^  a  chercher  les 
plus  mûmes  cachâtes  de  i\ime  cèdres  0-  ai  fées  x  blcfftr  »iupcfible,  CQi7ie 
Jo>2î  ordinairement  les  deda?)S  ctzneforten'jjê ,  eshloi'^n  de  frime-fault^ 
^  reridon  efperdus  ^  muets^cenx  quiji  lettoiâ  leur  regard  tant Joit peu: 
lesconuertïjlans  touîfoudam  enpmrei  auec  leur  admiration  (^  efionne- 
ment,  Perieus  doncques  vcn  cftanc  garenty  par  îc  moyen  de 
Wiaerue  qi|)  l'a^loir  à  les  entrcpni:is5?.u  partir  de  là  ci^auer- 
fànt  paÏ5<îeîcouurc  Andromède  attachée  à  vn rocher  sad- 
nançant.enia  113 et; Se  cette  pefte  d'E-chiopie,  le  grand  mon- 
flremarm^preitàrengloucir  toute  viue.  EnquoylePemtre 
bi.cn.queji  petit  volume,  a  compris neantmomsdVntr el- 
delicat  ai'tiiicei1;>eaucoup  debeiogac  :  lahontc  çeft  aiîauoir 
de  cette  içune  ûilb^ouF  ie  veok.^iî  nu€^  la  cçamte  du  p 
til  inimment  empreint  Haifaement  en  ia-fcice:Car  elle  regar- 
de de  deilus  \:.  ^-^  -'e-  te  comfeat  doubteux^  ^lumoureulc 
hardielle  de  IV  .cnt,qmoj[jqueseRcore  iierauoitveue.- 

ft  la  mmc^intoleF^tede  ce  fi er-&:cruei^aimal,s'^prôchant 
fgi^herHibnnéderoides.èjpines'^lagiieulle  bee  d'vnetrop 
dethiefureeouuértmre'.  I^ericus  d'autte-^part  luypreienteà 
IrençonEreleilii derhorrible  Gorgone ;juecle  bias gauche, 
&:dudroictçê-peiidantiyelcharge  vn.grand  coup  de  fon 
cimeterre.  Sur  ç§s-entîct"4icî:<^s  tout  autant  de  la  belle  quia 
yjeu.^led.ui'^eiT:  deûa  coèâerty  en  rocher  ;  &:  le  lurplus  qui  a 
«ncorert'jc^fîiomiemQaC,  ilie  ckirpente  atout  ion  coiu*- 
b  e  C.O  u  kelas .  ^  *  m  •^  :  ;  *  ^  v  ; 

^.L  -E  Mz  S  A£E  auàjenr  s'esbat  encore  enfes  Dialogues  fur  cefubie6l  <y 
en  cettemanîere^ 


^OAS. 
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TRITON     ET     LES     NEREIDE  S^ 

LrciAN;  T  R  iT  o  N.Cettebalene  voftre  (mes  dames  les  Néréides) 

laquelle  vous  auiez  lafchee  après  Andromède  fille  de  Ce-- 
pheus^ne  luy  a  pas  fait  mal  pourtant  comme  vous  le  cuidiezt 
Etiîeft  morte  de  cette  heure,  les  nereid.  Quiratuec 
Triton?  Ccpheus  ne  Ta  il  point  mife  à  mort,  layant  auec  vne 
groffe  force  ailaillie  d'aguet  après  luy  auoir  expofé  fa  fille 
pour  quelque  fauceamorce?T  rit  o  n. Non. Mais  vous  auez 
afiez  cogneu(ce  me  femb1è)mefmement  vous  IphianaflcjCe 
Perfeusjie  dis  ce  petit  enfant  de  Danaé^auquel^ayant  efté  ie- 
clé  quant  &  fa  mcre  dans  vne  huche  en  la  mer  par  fon  ayeul 
matcrneljVousfauuaftes  la  vie ,  pour  la  pitié  que  vous  en  eu- 
ftes,  s'il  le  faut  ainfi  croire,  i  p  h  i  a  n'a  s  s  e.  l'ay  cogneu  de 
vray  celuy  que  tu  dis:mais  il  eft  à  prefuppofcr  qu41  eft  depuis 
deuenugrand,courageux,  ôihardy;  &d' vne  belle  apparen- 
ce.T  R I T  o  N  .Oeft  luy  fans  autre  qui  a  tué  la  baleine,  iphian  . 
Et  à  quelle  occafion  Triton?  Car  il  ne  nous  deuoit  pas  ren- 
dre celle  pareille  pour  hauoir  garenty  de  mort,  t  r  i  t  o  n.  le 
vous  racompteray  tout  l'affaire  comme  il  eft  paffé.  Ilauoit 
efté  depefché  aux  Gorgones5afin  d'exécuter  cette  entrepri- 
fe  comme  pour  vn  coup  d'efiay^pourleferuice  du  Roy. Mais 
après  qu'il  fut  arriué  cnLybie.i  phianass  E.En  quel  equip- 
page  Triton/eul^ou  f  il  mena  auec  luy  quelque  efcorte  ?  par 
ce  que  le  voyage  eft  fort  malaifé.T  r  i  t  o  n.II  allapar  l'air^Car 
Minerue  l'auoit  accommbdé  d'efles.  Or  après  qu'il  fut  arriué 
la  part  où  elles  fe  tenoient;  Mais  elles  dormoient  lors ,  à  ce 
que  ie  penfejparquoy  cettuy-cy  ayant  trenché  la  tefte  à  Me- 
dufc',  fen  reuoladerechef.i  p  hi  a  n  a  s  se.  Et  comment  les 
vit  il?Car  on  ne  les  peut  regarder:  ou  bien  fi  quelqu'vn  a  vne 
fois  ictté  l'œil  deffus^il  ne  voit  iamais  plus  rien  puis  apres.TRiw 
Minerue  luy  portant  au  deuant  vn  bouclier,  toutainfi  que 
quelque  flâbeaUjCcar  ie  l'oys  comtnc  il  le  racoptoit  à  Andro- 
mède,^: depuis  cncorei  Cephee) Minerue  dôrk:ques^luyfit 
veoir  das  ce  bouclier  reluisât,ny  plus  ny  moins  qu'envn  mi- 
rouer ,  l'image  de  Mcdufe.  Et  luy  l'ayant  empoignée  par  les 
cheueux  de  la  main  gauche,&  veu  la  figure  d'icellc,  il  haulfa 
Ton  courbe  cimeterre  Harpe,  dont  il  luyaualla  le  chef  tout 

net; 
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net:  Puis  s'en  vola  premier  que  les  autres  Tœurs  fuiïentef- 
ueillees  .  Au  partir  de  là  ^  comme  il  fut  arriué  en  la  cofte  d'E- 
thiopie, volletant  aucunement  près  de  terre,  il  voit  Andro- 
mède attachée  à  vn  Pau  contre  vne  roche  saduançantcnla 
mer.  O  Dieux  corne  elle  eftoit  agréable ,  demy-nuë  iufqucs 
bien  bas  au  defToubs  des  retins.  Luy  du  comancement  ayant 
pitié  de  fa  desfortune  luy  demande  lacaufe  de  cette  condé- 
nation;  Puis  tout  incontinent  après  eftant  efpris  defona- 
mour  (  car  il  falloir  que  la  Dcmoifelle  fuft  conferuee  faine  &r 
entière)  fe  délibéra  de  la  fecourir .  Au  moyen  dequoy  fi  toft 
que  la  Baleine  s'approcha  fiere  &  terrible  à  merueiUes,  com- 
me fi  de  pleine  arriuee  elle  l'euft  deu  englouttir  toute  nette, 
i'Adolefcent  s'efleue  promptcment  en  hault.  Se  ayant  mis  la 
main  droitte  àfon  cimeterre,  en  frappe  lcmôfl:re,  &  delau- 
treluy  monftrant  la  Gorgone  le  conuertift  en  vne  pierre; 
Tellement  qu'il  eft  mort,  &C  tous  fes  membres  font  deir.eu- 
res  roidcs  &:  endurciz:  ceux  là  au  moins  qui  ont  vcu  Medu- 
fe:  Mais  cettui-cy  ayant  couppé  les  liens  dont  la  Demoifellc 
eftoit  attachée ,  omettant  la  main  au  deflToubs,  lafoufl:int 
comm.e  elle  defcendoit  delà  roche  furie  bout  des  orteils, 
car  elle  eftoit  haulte  de  vray,  &:  fort  pan  chante.  Et  mainte- 
nant il  fe  marie  auec  elle  chez  Cepheus,  d'oùilfemmenera 
quant  Se  foy  à  Argos.  Ainfi  au  lieu  de  la  mort  elle  a  recouuré 
vnparty  quin'eftpaspcudechofe  .  L  A  nerei.  Enbonne 
foy  ie  ne  fuis  point  autrement  marrie  que  letout  foit  paflîe 
ainfi  :  Car  quel  fi  grand  outrage  nous  auoit  fait  cette  creatu-  ■ 
re,  fi  fa  mère  fe  voulut  lors  enorgueillir,  &  fe  dire  plus  belle 
que  nous?  Tri.  Elle  euft  certes  fouffert  vn  fort  grand  mar- 
tyre,de  veoir  ainfi  morir  celle  dont  elle  eftoit  mcrc.  L  a  n  e- 
R  E  I.  Ne  nous  fouuenons  plus  de  cela  (  Doris  )  fi  vne  femme 
infolente  Se  mal  aprifc  a  plus  caufc  qu'elle  ne  debuoit ,  parce 
qu  elle  aafifez  enduré  de  peine ,  ayant  efté  conftituee  en  vne 
telle  crainte  pour  l'amour  de  fa  fille  :  Parquoy  refioyfiTons 
nous  de  leurs  nopces. 

Cette  fable icy  efi  traittee  tres-ele^ament  d'Onidedu  ^.de  la  Mt^ 
tdmorfhofe  Maûi pour  fajjir  aux  autres  f  oints  qui  coarnent  l'intellî^e- 
cç  de  a  tableau  0"  fi  6îion  poétique^  Pirfdaretout  au  commancement  de 

ooo 
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la  12 .  Vythknne^dyle  de  la  naifsance  de  Perfeus  fort  mlgndrdement  *,  le 
diÇant  duoir  ejlé  ndy  d"\n  or  cohlanr  de/ôy-mefme, 

TaU  toHîfoudain  il  adiou/le  (jus  Verfcus  ayant  trenché  la  tejle  à  Medu- 
p^Mincrue  la  defsus  trouua  l^'^f^g^  desfluttes,  ou  plus  tofî  des  or  (rues  t^ 
chalumeauXydafiffltryietdesferpens  dont  elle  auoitja  cheuelleurt;  C ayant 
ainfi  la  Deefse  accoujîree ,  far  defpit  de  ce  c^ue  Nef  tune  lauoit  violée  de- 
dans  fan  temple  :  Et  aufst  des  lamentations  ^  complaintes  qu'en  firent 
Ces  deuxfœurs  Euryale ,  ^  Sîheno. 

Av  REGARD  des  Govgones^  les  Poètes^  &>  les  Hijloyiens  encore 
fe  font  ejïendtiç^aplaifir  U  dejsus;  qui  d^nefaçon^  qui  d'y  ne  autre,  He- 
fîode  en  fa  Theegonie^Hyginus^  ^  Bafsus  au  Commentaire  fur  ^rarus, 
difcourent  corne  ces  Gorgones  furent  trois  foeurs ,  najanspour  elles  tour- 
tes qu'yn  œil  feulement^  dont  elles  feferuoient  l'y  ne  après  l'autre-.  Equi- 
pées ait  rejle  de  grandes  ejles ,  corne  celles  d'yn  molin  ayenf-.  Et  enchcue» 
lees  de  c o ul euure s  fif fiantes^  en  lieu  de  trefses  ^perruques:  Les  detscom- 
me  les  deffences  i^n  yieil  Sanglier  enfon  quart  an^qui  leur  fort  oiet  hors 
de  la  bouche,  Lesgriphes  acérées  &  crochues  ;  d'airain ,  ainfi  quejlotent 
les  armes  des  anciens  Heroes.  Leurs  noms^  S  t  h  e  n  o,  comme  qui  di- 
rait (onc^puiffantc:  Med  vSEj  foiiidereftat:  E  v  r  ia  l  e^ 
admirale,  ou  ayant  commandement  fur  la  mer.  Homère  en 
Voni^ème  de  t  Iliade  parlant  de  la  Targue  d'^gamemnon ,  au  milieu  de 
laquelle  ejloit  C horrible  face  de  la  Gorgone* 

DefTus  cette  targue  (  dit-il  )  eftoit  agenfee  la  Gorgone ,  dVn 
fier  ôc  cruel  afped  5  regardant  fort  horriblement;  Etàfen- 
tour,  la  frayeur ,  dz  la  crainte  .  De  là  puis-apres  pendoit  vne 
large  courroye  d'argent,  &:  à Tenuiron  eftoit  entortillé  vn 
ferpent  à  trois  teftes ,  retornees  Wne  deuers  l'autre,  partans 
toutes  d'vn  mefme  col.  &c,  N  e  a  n  t  m  o  i  n  s  le  mefme  deffm- 
dit  Hyginiu  ^  tout  au  commancement  defon  œuure ,  fait  ces  trois fœurs 
ejlre  filles  de  Cetus  &^  delà  Gorgene-,  laquelle  comme  il  dit  puii-apres 
au  i^i.  chap,  auoit  efie  engedree  dugeant  Typhon  y  f^  d'Echidna ,  auec 
le  chie  Çerbems  a  trois  tefies-J.e  dragon  quigardoit  lespomes  d'or  des  He- 
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fierides/ Hydre  que  tua  Hercules  à  la  fontaine  deLerneX autre  D^a^on 
Q-ardiede  la  totsod'or  en  Colchos'yScyUa^feme  naturelle  tufques  au  nobrily 
Et  de  la  en  ùasfinijîam  enfix  chiens  tou'^  prouenans  d'elle^  qui  abay oient 
incejlamment.PuM  la  Sphinx  quipropojoit  les  énigmes  en  la  Bœoce  :  La 
chimère  que  Bellerophon  mtt  à  mort  en  Lycïe  j  a,yant  le  deuant  de  Lyon^ 
le  derrière  é'vne  Serpente ,  ^  le  nnlieu  de  Cheurel  De  Medufe  au  rejle^ 
fille  de  la  Gorgone  ^  [auat  qu  elle  fut  tuée  par  Perfeus)i&'  de  Neptune,  na- 
quirentChryfaor^i^le  cheual  PegaJùsiEt  de  Chryfaor^f^Callirhoe^Ge-' 
rion  à  trois  tefles.Tous  mjfleres  ^  trejgradsfecrets,  que  les  naturels  Phi- 
lofophes^ceft  à  dire  Chimijies,  (car fins  lafeparation  qui fe fait  par  le  feu 
nom  ne  verrions  non-plm  es  ouurages  de  la  Nature^  qu'a  trauers  vn  mur 
eTpois  de fx  pieds,  )  nef  efforcent  pas  d'accommoder  k  leurs  intentionsy 
mais  au  cotr air  e , afin  de  ne  prophaner  point  cela  au  public  par  vne  diuul- 
gation  trop  familière  ^  intelligible, oy^t  efiépar  les  Poètes,  pères  ^pre^ 
miers  autheurs  de  toutes  fciences ,  enueloppe^^foubs  ces  belles  fSl  ions  ^ 
allégories. Et  qui  efl  ccluy  en  bonne foy,fi  médiocrement  infiruit  en  ces 
tant  exquifes, non  feulement  contemplations ,  mais  expériences  fenfibles^ 
qui  ne  cognoijfe  affe-i^que  Typhon  efi  [exhalation  chaude  ^  fiche ,  en- 
clofe  dans  les  entrailles  de  la  terre',qui  tient  lieu  déforme  ç^  di  argent  ;  Et 
la  Gorgone  efl  la  vapeur  humide  qui  luyfert  de  matière  ^de  réceptacle? 
Le  chien  à  trois  tejles  engendré d'euxjEt  la  ChimçYe^triforme,<(^  encore 
ces  trois  fœurs  mefmes  font  les  trois  fibfiances ,  dont  confiflent  totis  corps 
copofe^^et  où  ilsfe  refoluetfnablemêipar  baSiion  du  feu;qui  fepare^  dif 
fipe  ^  altère  tout  ce  que  la  chaleur  du  Soleil  ioint^^vnifl,  ^  procrée.  Ce 
font  lefoulphrefargèi  vif^lefel.  Car  quad  on  brujle  quelque  chofe,ceU 
qui  conçoit  ^  norrtfl  la  flamme, efl  de  nature jùlphuree,on£iueufe,infla^ 
mable,re^refenteeparlefalpetre^quifeuldctom  les  fis  Je  brufle,  Vne fu- 
mée fejleue  par  mefme  moyequi  efl  dénature  d'eau,phle^matique ,  froide 
^  humide^come  efl  enfon  dehors  larget  vif  ou  mercure ^qui  s'en  voile  dti 
feu^mais  ne  peut  eflre  confiméde  luy:  Et  cette  fubflace[ainfi  que  nous  l'a*' 
nos  quelquefois  demoflréau  traiîté  desTrois  fels)Jymbolife^couicnt  à  U 
nature  dufel  ^rmoniac,qui  fe  fublime  ^fuit  lcfeu,mais  ri  efl  pas  pour-' 
tat  aduflihle.Laquelle  feparatio  ainfi  faite  de  ces  deux  fubflaces  volatiles^ 
l  vne  de  nature  d'air^^  t  autre  d'eau,il  ne  refleplus  que  les  cendres  fixes  y 
efqucUesefl  contenu  lefel  comun,quon  en  peut  extraire  par  vne  forme  de 
leJ?iue,ou  couleur e  d'eau  chaude  deffm  ;  ^  retient  touflours  cefel  laprd- 
pruté  de  la  chofe  dont  ileflparty:  ^infique  dit  fort  bien  Geber  tout  À 
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T entrée  de  fon  tejîxment.  Ex  omni  re  combufta  fit  fal  :  Et  fi  res 
fuerit  naturaliterrubea,  falietiameritrubeum  :  Sedharum 
omnium  rerum  aduftio  débet  fieri  invafe  vxidique  claufo. 
Vepeur  quefien  valjfeau  ouuert  cette  fiparation par  le  brujlemerttfefai- 
foitjes  écrits  nefe  vinjfent  k  efcarter  ;  defquels  lefel  ejïantprîué ,  il  de- 
meure  en  nature  de  verre^deT^Guillede  toute  Dertu gêner utiue.  Et  Cejl  ce 
que  les  .Arabes  appellent  KâliitEuangile  fal  infatuatum,  comme pri- 
tiède  tout  ejprit.  Car  autrement  s'il  ejigouuerné  comme  il  faut ,  en  vaif- 
feau  exaSiement  cIo':k^{  fuiuant  ce  que  dit  loannicim  i  Putrefaclio 
efr  corruptio  fubftantix  rei  ex  vaporum  retentione,*  Si 
enim  difpergatur  per  aéra  non  putrefit.    Quare  débet  fie 
Aludel  adaptari  ne  refpirari  poffit.  )  L' eTpece  fe  peut  tellement 
conferuer  en  l^ne  he)'be  ^  que  du  fel  extrait  de  fes  cendres  Ce  reprO' 
duira  fon  femblable ,  tout  auj?i  bien  que  de  fa  graine  ou  femence  :  Ny 
plus  ny  moins  que  ce  que  fon  raconte  du  Phenix .  Vna  eft  qua:  ré- 
parât, fefe  ipfa  reieminat  aies,  ^u  moyen  dequoy  ton  ne  doit  t 
pas  tenir  par  aduenture  du  tout  à  fable  ce  qui  f  en  dit,  Lefel  doncques 
tout  tiré  des  cendres  par  reitercmens  de  calcinations  ^  diffolutions ,  tant 
quiln'y  refleplt44  rien  defubflancefalfugineufe ,  ne  demeure  plH6  que U 
terre  morte  ^laquelle  à  tresforte  exprefiion  defeufe  vitrifie ,  ^  coulle  en 
"jerre^fiiiuantcequeditGeber',  Omne  priuatum  propria  humi- 
ditatenullamnifi  vitnficatoriam  prarftat  fufionem.  Laquelle 
fubflance  "vitreufe  doibt  eflre  comptée  pour  la  quatriefme  auec  les  trois 
deffm-dittes  :  Tellement  que  beaucoup  de  grands  per fonnages  ay  ans  fait 
profeJ?wn  du  feu  (celuy  qui fepare  toutes  manières  defubflances  )  la  doib- 
uent  auoir  ignoree^puis  qu'ils  rien  ont  fait  aucune  mentwmCombien  que 
le  verre  fait  tout  le  dernier  but  a  quoy  Fa6lion  dufeuputffe  tendre  &  af- 
pirsr.uinfi  que  noi44  auons  defia  ajjeçi:^  dit.  Et  en  ces  deffn^-dits  régimes 
confife  la  conuerfior^  finale  des  quatre  Elemcns  artificiels  jque  Raymond 
Lulle^  ^ après luy  Paracelfe, appellent  Elemen ta  duplata ,  Prnici- 
^  pcs  accouplez.  Parce  que  tout  ainfi  que  les  naturels  confifïent  chacun 
de  deux  qualite-^^fimples-^^uj^iles  Elemens  procrce:^de  t  art  participent 
non  feulement  de  deux  qualitex^'i  mais  des  quatre  amaffecs  enfemble  y  i 
fçauotr  de  deux  Elément  ^chacun  defquels  a  deux  qualite^Commela  ter- 
rcfec  ^ froid:  L'eau  froid  ^  humide:  L'air,  humide  ^  chauld  :  Et  le 
feuychauld  ^fec  :  Par  le  moyen  duquel  fctlfe  vient  réioindre  auecques 
la  tore.  Les  Elemens  donques  ne  s  en  vont  pas  tout  droit  U  haut  tvnfur 
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fdutyeenuffex^commsics  bottaux dcfom ,  iUnftqu^queUju^tm'sont 
anitjfndU  tomcnt  ctrcuLiremait^  fùwfe vcmr  a  U  çxrpn  rmc'jfftr  (tp 
reioimlre>four  accomplir  m  cefr  endronU  drccnnctuttoncf  Xxufre:  ^ 
hxcmpU  (U  Ugencrdc  de  limiuers.Psrquoy  Hermès  enfon  traicU  dn 
Sept  chapitrts'yXurÀphtsptrunemment  dit  qu€  Us  autres ,  qui  cm  en  i^ius 
grand  z'o^  que  l/f).  InceiiigiceMij  doctrmxquaruorEiemen- 
torum  cognidonem,  quociun  occulta  apparino  nçqiiaquani 
nonficacur^nilipriùs  componanrunQuiacxEieiiientis  n:hd 
fie  vcile  abfque  compofidone  eorum.  Elcmcnta  ecemm  lunt 
circularia  &  meralla itidcm.Les  Elemens  dot^leT;^^  côpofh^jvcnt 
en  cette JôrtryTerrceaupour  le fet:Exi-air  peur  le  mcrcHTei^rr-feupoiti^ 
le Jôulphre:  Et  feu-terre  pour  la  zitnpcaaomen  Uqueuefe  dcipuemjùu' 
blement  terminer  toutes  lesfuhflaces ,  nypliis  ny  moins  quelles  coTHmcn- 
cent  par  lefeL  'Dontpar'4Mcnture  Homrre  auron  appelle  bOccjmleperc 
de  toutes  chofiî.Jllaisplus  aprrtement  que  md  autre  ^f^Uomm  au  qua- 
tnefme  des  ^rTon^iures . 


acJX5i  xfAKq  TTiG^^H^  ot^f^x^  t\ay*^Zf 

Quatre fontamcs  perpétuelles  couloient  au  deflbubs,  quc^ 
VuicanadefcouuertesiDôtiVneietteielaiàJ'aurre  davinr 
La  troiiîéinc  vne  huilie  de  â:a£;rante  odeur  :  Et  la  quatnémc 
de  l'eau .  Car  il  Ke Je  peut  nen  dire  déplus  net  peur  fi  peu  quo»  entende 
ceji  arc^  encore  quon  sjffujl  efforcé  de  tout  fon  pewtoir. 

Le     d  r  a  g  o  "S  pms-apresqm garce  la  pommes  Éicr-^Eat Hy- 
Creafept  teslts  ;  Et  La  SçyUey  qui  auec  jtyfix  chiens  de  lapandem- 
•  bas(àjç4ucirlafxe^  fait  U  fèptiefme-y  Tout  ceU  eJibiendtfcéLdifcer- 
na-  peur  lesjêpt  métaux  s  dont  le  Vragcn  qui  efî  le  meraar^onoosbutt 
quiljôit  z^Utifyfait  tzn  5  Mak  Lufeainft  coulant  imperfan  par  tme 
promdence  de  Nature^  pour  leur  jeruir  de  diffoluant ^  ajm  de  les  cor- 
rompre ^  régénérer  k  "ine  phté  perfaicle  fitèstance.  Le  p^j7iiUL\^ 
\o7  oi^c  3  est  La  peau  du  mouton  de  Colàjcs  :  Et  les  enirmes  de  Lt 
Sphinx  [ont  les  Imres  ci?  Macro  colc:  ou  fut  iad;s  cette  art  efcnpte  enp*-^ 
foUes  enjjnnatjques  couuertes. 
IsAAc   T ztZEstngemeuxmterprete  a<L)Copi7ron  ^ajinquon 
"  000  uj 
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ne  nQP^  (tceufi  de  faire  ces.digrejiiom  ky  fins  fondement  ^duthoritê 
des  bons  authewrs  )  f^r  tmadent  de  Perfeiis ,  s-eflend  ainfi  tout  ouuerte" 
ment  à,  Cadaptatmn  de  fa  fable.  Si  l'  o  n  veut  moralifer  làdeirus, 
Perfeus.eft  le  Soleil,&:  le  vifte  mouuement  du  ciel.Minerue, 
r^^:exhi\Luionquilefait  mouuoir,  car  elle  en  eftia  caufe 
fekmropinion  d'aucuns.  Cette  exlialation  eiiuoye  Perfeus 
aux  Goxgones ,  c  efti  dire  la  mer  ^  ou  l'amas  des  eaux.   Et  le 
depefchelàtout  exprès  pour  facmenter  Medufe ,  c'eft  à  dire 
cnleuer  la  plus fubtile  fubftancede  l'eau,  quicftde  nature 
d'au*: Gar, toute  la  mer  eft  fort  acreuie,  ô^  fe  conuertift  la  fub- 
tile portion  d'icelle,  qui  eft  doulce ,  facilement  en  air.   Ainiî 
Perfeus  ou  le  Soleil, eftanrrauy  6^  trâfporté  par  la  vme  force 
du  mouuement  celefte,  ne  peut  exterminer  Stlieno  &:  Eu- 
rialé^pour  ce  qu'elles  font  immortclles:Cela  fignifie  l'ampli- 
tude &:  capacité  delà  mer  en  fon  eftendue  :  C'eft  qu'il  n'en- 
leuenynehumelafubftancefalfugineufedela  mer,  quieff 
fixe  &  immuable  en  fa  propre  eflence  j  Mais  feulement  Me- 
dufe,(la  partie  doulce)q[uièft  mortelle  j  luy  couppant  la  tefte 
de  fon  ccultelas,(de  fes  rays  de  chaleur)  De  laquelle  décolla- 
tion fortent  Chryfàor ,  &Pegafus.  Car  le  Soleil  ôc  l'air  atti- 
rans  à  eux  la  plus  fubtile  fubftan  ce  volatile,  il  fe  fait  de  re- 
chef là  hault  vne  autre  feparation,dont  la  partie  plus  pefante 
vient  à  retomber  derechef  fur  la  terrejCÔme  nous  le  voyons 
es  pluy  es,  neiges,  greilesj  la  manne  &c  roufee  aufli  j  &  autres 
telles  impreflions  de  l'air;  Ce  qu'ils  ont  appelle  Pegafe.  Mais 
ce  qui  eft  de  plus  rare  &  fubtil  fe  tranfmue  en  air ,  &  puis  en 
feujqui  eft  le  Chryfaor. 

Les  philosophes  Chimifes  tafchent  de  leur  cofté  et Appro- 
prier  cette  fiSiion ,  (  ainficju  ont  fait  Euftachîusfur  C  Iliade ,  &*  Suidas^ 
les  pommes  d'or  des  H  étendes ,  combien  que  Strabony  contredife  )  att 
fubie6i  ^procédure  de  leur  tant  de free pierre.  Prenans  les  deuxfœurs 
Sthenoi^  Eurialé immortelles ,  pour  l or  1^  l'argent,  qui  nefepeuuent 
defïrmre  necorro^vpre  (au-moins  l'or)  ny  parle  feu,  ny  en  autre  manière^ 
quelconque.  Et  Medufe  pour  le  corps  ou  m^t  al  imparfait ,  qt^i  efi  atpàfe^ 
refuuldre.  Perfeus,  pour  lefiw,  lequel  par  fon  aBion ,  moyennant  l'efpee 
qui  efl  aueCjCef  a  dire  la  liqueur  diffoluante  J.uy  couple  la  tefleiTellt'mêi 
que  dufang  qui  en  fort  frouiennefît  deuxfibjiames  :  f  vne  fixe  qui  efl  le 
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ChryptoY^ou  le Joulphre ornais  nonfds  le  vulgaire  volatil yddnfUble  :  l'au^ 
tre  volatile^  Cejl  le  Pegajits  ou  Mercure ,  qui  a  des  ejles,  afjltuoir  l'argent 
vif,  non  le  vulgaire fembiihlement ,  ains  ccluy  qui  leur  ejl  cogneu.  Lef- 
quelles  deux  fubjlctnces  qÙHc  'mes  appelle  ht  terre  ^  U ciel, le  bas  ^  le 
haulty  comme  nous  auons  dcfia  dit  ailleurs  (  les  autres  leur  attribuent  tels 
noms  ç^  autant  qutl  leurflaijl)  ejlant  meJleeSy^gouuernees  deuementy 
viennent  à  Je  contemperer  en  vne  médiocrité  Jï  ejgallci  vniforme,  ^ 
proportionnée  ^  qu  elle  peult  puis -après  réduire  les  maladies  ç^  imper fe- 
fiions  de  tous  les  corps  tant  métalliques  que  viuans,àvne  entière  guéri fon 
^  tempérament  anatique  ^  ^Jg^^-  Car  entre  les  vns  ^  les  autres  ils 
conjlituent  vne  trejgrande  ^nalo^ie,  ^tnfi  ont  voulu  ca cher  lesplm 
fecrets  (Z^facre'Xjnyjleres,  les  anciens  Poètes ^  Théologiens ,  (^  philojo- 
phes  5  fôubs  certains  énigmes  ^  inuolutions  ^  afin  de  ne  les  abandonner 
point  à  vnprophane  meî^rts  du  vulgaire^  trop  mfolent  :  lequel  fans  cela, 
q^  quefi  on  luy  ouuroitplu^  apertement  le  noyau  caché  dans  tefcaïUe^ne 
pourroit  ejlre  retenu  par  aucune  bride  quelconque.  Car  les  Poètes  feignent 
encore  fur  ce  me/me  propos ,  qW'Efculapiu^  après  auoir  apris  la  médecine 
du  Centaure  Chiron ,  ^  eu  de  Minerue  lejan^  de  la  Gorgone ,  il  enft 
des  cures  ^  experimes  tncroyablesiejlant  celuy  des  veines  du  coflédroifi 
propre  à  la  guéri  fon  de  toutes  fortes  de  maladies  ;  ^  au  rebours  celuy  du 
gaulche ,  pernicieux ,  peflifere,  ^  mortel,  'Mais  luppiter  courrouce  de 
veoir  ainftfes  fecrets  diuulgueç^parmy  les  mortel  s  J'exterrnind  d'vn  coup 
defouldre. 

O  K  pour  venir  ai^  autres  allégories  de  ce  fubiet  y  i^mefmcmènt 
touchant  les  Gorgones,  Palephate approprie  ainfi  cette fabtéj  Q^ily  palephate. 
eiitiadis  vn  Gyreneen  grand  feigneur  appelle  Pâarcys:  Les 
Cyfeneens'fônt  de  la  hice  d'Ethiopie ,  liabkàfis  Kfl'^'^eiCy-i 
rené  hors  les  cplom'nes  d'Hercules ,  &:  ailciucnd  dercctiij^^ii^ 
droit  de  Lybie,  le  long  du  fleuue  d'Aunon .  Ce  Phôrcy^'dô- 
minant  es  colomnes  d'Hercules ,  lefquelles  font  cn-norftbte 
de  trois,  fit  faire  vne  ftatue  toute  d'or  à  Minerue ,  de  la  haul- 
teur  de  fix  pieds  :  Car  les  Cyreneens  appellent  Minefue; 
Phorcys,  comme  les  Thraciens  Diane,  Bendia  5  Et  les  Can- 
diots,  Diftymie,-  les  Làced'emoniens,  Vpis.  Mais'aliant  que 
pouuoir  defdier  cette  ftatue  en  fon  temple  il  alla  de  vie  à 
trefpas:  Laiflant  trois  filles  fes  héritières-,  SthenOjEuryaléj&r 
Medufe:Qui  ne  voulurent iamais  entedre  à  audCiîi  mariage^ 
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ains  viuafts  en  liberté^  partagèrent  entr'elles  kfucceflîon  de 
leur  perej  De  manière  que  chacune  eut  pour  faportion  Tvne 
des  trois  Ifles  aufquelles  il  louloit  commander.  Et  quant  à  la 
ftatued'or  de  Gorgone,  elles  ne  la  voulurent  ny  donner  au 
temple,  ny  la diuiier  entr  elles  ;  Mais  aduiferent  qu'elles  en 
iouyroientàtourderoolle,  la  gardans  chacune  la  fois.  Au 
refte  leur  feu  père  Phorcysauoitvn  miniftre  fîen,  homme 
fage  &:  prudencjdu  confeil  duquel  il  fe  feruoit  en  toutes  cho- 
fcs,  &:rauoit  cher  continuellement  auprès  de  foy,  comme 
fon  propre  œil.  Il  aduint  que  Pcrfeus  eftant  pour  lors  banny 
d'Argos  5  voUoit  toutes  les  coftes  de  ces  quartiers  là ,  auec 
quelque  nombre  de  galliotces  &c  de  foldats  j  lequel  eftunant 
que  cette  Royne  Gorgone  debuoit  eftrc  quelque  dame  de 
grande  dpulence,mais  roible  &:  mal  equippee  de  forces  pour 
fe  deffendre,  nauiguetout  droit  en  fon  port  ;  duquel  s'eftanc 
emparé ,  de  là  il  parcourt  entièrement  ce  qui  eftoit  de  pays 
entre  Cyrené  &:  Sardeigne.  Et  abordant  tantoft  à  IViie^puis 
à  l'autre  des  trois  fœurs ,  fait  tant  à  la  parfin  qu'il  fe  faifift  de 
ceft  œil  deffus-dit  :  Car  il  auoit  entendu  d'elleSjqu'il  ne  pou- 
uoit  faire  autre  butin  d'importance  en  ces  quartiers  là  ,{înoii 
de  la  Gorgone^qui  contenoit  vne  grande  quantité  d'or. Ces' 
filles  doncquçs  après  qu'elles  fe  furent  apperceues  que  per- 
fone d'entr' elles  n'auoitceft  œil  (car  feftanttrouuéàdire, 
elles  fc  foufpeçonoient  l'vne  l'autre  de  le  receller)fe  trouue- 
rent  cnviïe  fort  grande  perplexité  ^  efmoy.  Et  làdcffus 
Perfeus  les  fâchant  ainfi  eftonnees  nauigue  vers  elles,&;  leur 
declare^ommeil  a  cfeft  œil ,  lequel  toutesfois  il  ne  fe  deUbe- 
rpirpasfde  leur  rendre  5  qu'elles  ne  l'culTent  premièrement 
iï^formé  où  eftoitla  Gorgone: Les  menafToit  quanta  quant 
de  l^s  mettre  à  mort,  jfî  elles  ne  le  luy  difoient.Medufe  leluy 
refuCitoûtàplat,  mais  Stheno  3c  Euryale  leluy  defcouuri- 
rent.  Au  moyen  dequoy  il  tua  Medufe ,  &:  rendit  aux  deux 
autres  leur  œil,  à  fçauoirceluy  qui  conduifoit  leurs  affaires. 
Ayan-t  en  fon  pouuoir  la  Gorgone,il  la  mit  en  pièces, &:  coii- 
ferua  la  teûe  en  fon  entier  dans  fa  gailere,luy  laiffant  le  nom 
de  Gorgonne,auec  laquelle  il  f  en  alla  rodder  à  l'enuiron  des 
Îûe5  prochaines ,  quil  branfquetta  toutes,  &  en  retira  de 
i  ^  grandes 
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grandes  fommes  de  deniers,  à  caufe  que  ceux  qui  refufoienc 
de  luy  contribuer  quelque  chofe,  eftoientparluyûccagez. 
De  là  eflant  venu  à  Seriphcjil  demanda  pareillement  de  l'ar- 
gent, mais  les  habitans  s'eftansmis  en  armes  pour  luy  rcfi- 
fter,  furent  finablement  contraints  de  luy  quitter  rifle,&  de 
s'enfuyr  ;  De  manieife  qu'en  y  entrant  il  n'y  trouua  vnc  feule 
ame  viuante .  Dequdy  il  fe  preualut,  &:  le  fit  entedre  aux  au- 
tres peuples  de  là  autour ,  leur  faifant  accroire  qu'il  les  auoit 
conuertis  en  picrreS5pour  luy  auoirjrefufé  ce  qu'il  demâdoit. 
Voila  commet  Palcphate  s'efforce  ctAfpltcjuer  cette  belle  fi  £î ton  poétique  y 
ayant  pi  (£4  depei^e  de  la  defgaifir  à  yne  hijloire  fabuleufe ,  qHil  n'auroit 
de  la  receaoirpQHr  argent  comptai  a  la  lettre .  Mais  il  faut  que  chacun  a 
fon  appétit  die  de  tout  fa  r  attelée.  Et  entre  autres  Fulgetiui  au  premier  de 
fon  Mythologique  y  allègue  que  ces  Gorgone^  à  la  vérité  furent  FvLgentivs. 
filles  de  Phorcys,  comme  il  aefté  dit  cy  deflus ,  dont  l'alfnee 
appellee  Mcdufc,  par  fon  bon  mefnage  scellant  addonnee  au 
^abour,. augmenta  fort  le  Royaume  &:  hérédité  paternelle, 
dont  elle  auroit  eftéditte  Gorgonc^zÇx  yîcà^v-  Et  luy  fut  au 
furplus  attribuée  vnetefte  deferpcnt  pourraifondefona- 
ftuce  &:  prudence.  Mais  Perfeus  l'eftant  venue  alTaillir  la  mit 
à  mort;  Puis  fe  faifit  de  fes  facultez  &  richefl^es ,  teprefentees 
par  le  chef:  Au  moyen  defquelles  il  coquit  force  terres,meC. 
memcnt  le  Royaume  d'Atlas:  Que  par  le  moyen  de  ce  chef, 
cefl:  à  dire  du  bien  de  la  Gorgone,il  contraignit  de  fe  retirer 
en  la  motaigne  qui  depuis  eut  fon  nom .  Et  pourtât  les  Poe- 
ftes  l'ont  feint  y  auoirefté  tranfmué  par  Perfee.  Tout  cela 
neantmoinsfc  rapporte  à  vue  telle  Allégorie.  Les  Gorgo- 
nes eftre  trois  fœurs,pource  qu'il  y  a  trois  fortes  de  poeurs  ou 
frayeurs.La  première  qui  débilite  l'entendement:  La  fécon- 
de, qui  pénétrant  plus  profond ,  difgrege  &  efpanche  les  ef- 
prits  :  La  troificme  non  feulement  les  diifipe  bc  confond, 
mais  trouble  ôi  efbloift  la  veue.  Car  SSeià  veut  dire  débilité. 
Ej;pl»aA>î  large  eftenduc,  &  MêJ^yja,  quafi  ^n'J^So^,  quiveoir 
ne  fe  peut.  Tous  lefquels  efpouuentcmcnts  ôcfrayewrs  Per- 
feus furmonta  parle  moyen  de  la  Sapiencc;  Et  les  aflault 
voilant  à  reculions,  parce  que  la  vertu  ne  regarde  lamais  à 
Japœur.  Porte  vn  miroiier-,  à  caufe  que  toute  crainte  pafTc 
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non  feulement  aucueur ,  mais  en  la  fantafie  &  apprehenfi- 
on|.  Dufangde  Medufe  vient  ànaiftrePégafe,  c'eftàdire 
la  renomrpee,  qui  voile  de  s'eftend  par  tout:  Car  la  vertu 
ayant  retranché  de  foy  toute  crainte  produift  renommée. 
Le  cheual  finablement  d Vn  coup  de  pied  ^  fait  naiftre  la  fon- 
taine des  Mufes  ;  lefquelles  par  leurs  dodes  efcrits  tefmoi- 
gnent  les  illuftres  faits  des  hommes  valeureux,  &  en  lailTent 
vue.  mémoire  perpétuelle  àla  pofterité.  P/^  att  troifiime du 
mefme  Hure ,  oh  il  interprète  lexheud  Pegafia  pour  >«  Çourgeon  de  U 
Siipience  éternelle^  le  feint  ejlre  ejléy  à  raifon  de  ce  quelle  pur  'vne  trejpro- 
pte  ^  legiere  contemplation  parcourt  toute  la  Nature  de  l'yniuers:  Ah 
moyen  decjuoy  d^n  coup  de  pied  il  auroit  aujii  ouuert  la  fontaine  dei 
Mtifes :  Car  cefl  la  Sapience  qui leurfournijî  dyne y{Hefource\& pour- 
tant  on  le  dit  auoir  eflé procréé  dufang  de  la  Gorgone ,  qui  eflprife  aujU 
pour  yn  ejpouuentement  &  terreur  ^.dont  elleauroit  par  H  orner  e  au  5* 
de  t Iliade  ejléplacqueedans  leplafïron  de  Minerue, 

ù^Ti  y>r/ày]  yjc'^clK'a  ^nmù  Ttihcù^y 

Elle  mit  autour  fes  efpaules  fa  cuirafleaux  baftines  entre- 
couppees,  horrible^,  quitout  àl'entour  efloit  enuironnee  de 
frayeur.  Là  eft  la  contention,  là  ell  TeiFort ,  là  font  les  furi- 
eufes  menaffes.  Etle  chef  Gorgoniende  l'hydeuxinonllre 
prodigieux  du  grand  Dieuluppiter  .  LesRabins  Mecuhalesja 
théologie  des  Egyptiens  ^  ^la  doâîrine  Platonique  qui  a  coulé  de  ces 
deux  four  ces  les  plus  anciennes- de  toutes  autres ,  tirent  le  fait  de  ces  troii 
fœurs  a  >»  autre  fens:  conjlituans  trou  fortes  d'ames  en  Chomme^qui  les 
reprefentent .  LafenfùeUiy  animale^  ç^yinante^  que  les  Hehrieux  appel- 
lent Nephes  ,  laquelle  nous  efl  commune  auec  les  bejies  bruttesy figurée 
par  Meàhfe  mortelle^  &fuhieSle  comme  elle  aux  pafions  ^  affe  fiions 
de  la  chair  y  auec  lefquelles  cette  amefenfihle  efl  affoctee  infeparahlement: 
C<ir  elle  pf  end fon  premier  eflre  y  ^fk  dernière  fin  ^  refolution  auec  le 
corpSy  fans  que  iamais  elle  s'enfepare  y  tafchantde  tout  fon  pouuoiraujîi 
d'entrepredre  &  de  mordre  fur  la  partie  raisonabUy^lafuffoquer  dcdas 
iceluy,Parquoy  les^oetes  ot feint  Ferfetiô  qui  eji  le  germe  diuin  ^  U  bon 
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Génie  qui  nous  aj?ifle  ^  efdaire ,  huioir  mife  k  mort  i  pour  Kii/on  quil 
fitut  nommément  que  ceux  qm  zieuUent  VAcquer  k  contemplation^  ^ 
e/leuer  leurpenfee  là  hault  afin  premier  domicile Jxfitppeditent.^^  Lm^ 
niffent  totnhment  d'eux,  ^infiqu  Hermès  a  fort  bien  dit  de  plaine  ar- 
Yiueeen  fin  Pimander.  Gùm  de  rerurn  natura  cogitarem,  ac 
mentis  aciem  ad  fupcrna  erigerem ,  fopitis  iam  corporis.fcii" 
fîbus .  Car  tout  ainfi  que  Ujiehurequi  eR  vnfeu  accidentel  ^  ejlrange 
enlaperfine,  deuore^  rauijiyi^  tranjporteafiy  la  chaleur  natureUe^tant 
que  finablement  elle  vient  k  Ufiffoquer-y  en  dU pareil  fi  l'ardeur  de  U 
fenfualitê  ^  concupifcence  neft  par  nom^  trejfinmeufiment  rabattue^ 
domptée  ^&  ejlemte/ie  cejjera  quelle  n'ait  a  la  longue  amorty  la  lumière 
infufi  de  la  Viuinitéen  Came  raifinnable,  La  féconde  s'appelle  Ruah , 
cefi  i  dire  ejprit  capable  de  rai  fin ,  duquel  nous  différons  d'auec  U  bejle 
brutte,  qui  comme  dit  Ciceron  m  I.  des  Offices ,  Tantum,  quantum 
fenfumouetur,  adid  folumcjuod  adeft,  quôdqueprxfens 
eft fe  accomodat ,  paululùm admodum  fentiens  prarteritum 
aut  futurum.  Homo  autem  quoniam  rationis  eft  particeps, 
confequentia  cernit^principia  ôc  caufas  rerum  videt,  eanim- 
queprogreirus,^:  quafi  anteceffiones  non  ignorât: Similitu- 
dines  comparât,  &:  rébus  prarfentibus  adiungit,  atqj  annedic 
futuras  :  facile  totius  yiix  curfum  vider,  ad  eamque  dirigen- 
dam  préparât  ,res  necefTarias.  La  troifiéme  efl ditte  NefTamali, 
ou  lumière^  corne  T appelle  Pythagora4^<(<;*  Vauid  encore;  Oefl  Vint4leEl, 
en  Grec  j/ocT^j  en  Latin  Mens  :  qui  efi  efiriptpar  quatre  lettres^tout  ainfi 
que  le  nom  de  Diev  en  tout  es  langues,  ^ujïiejl-cevne  portion  de  U 
Vimnitéy  ^  le  caraSiere  quelle  empraint  en  nous  :  auquel  fi  peut  référer 
l'œil  dont  ces  trots  fœurs  vfint  ^  s'accommodent  indifféremment  entr 
elles'i  n'en  ay  ans  point  d! autre  que  celuj  la  mefme  que  le  Voete  a  dit  : 

Uœid  du  grand  Dieu  qui  tout  voit  d>c  cognoift. 
Ce  que  Medufi  au  refte  conuertijfiit  en  pierres  ceux  qui  iettoient  leur  re- 
gard JU6  elle  ^  veut  dire  que  fi  nom  ri  abandonnons  la  finfualité  ^  nous  fe- 
rons plm  mornes^  flupides  >  ^  hebete:^ ,  que  cailloux  ^arquoy  il  faut 
tuer  cette  Medufi  qui  nous  empefihe  l'vfage  de  rai  fin  ^  &  nous  iettc 
hors  du  vray  eftre  ^  nature  de  thomme.  Von  a  voulu  encore  référer  ces 
trots  fœurs  aux  trois  temps  -,  Medufi  au  pafiéy  qui  efi  comme  vne  chofi 
morte  ç^  efiemte  :  Stheno  au  prefent ,  qm  efi  le  plus  fort  (^puiffant  a 
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noJlrectppYehenfionfy^cognoiffknce:  EtEurydedufutur'^  quis^Jleni 
comme  en  mjir^\  car  le  futur  nejl  point  encore  limité  ne  rejîreint  à  rien, 
a  caufe  iefon  incertitude .  Bref  que  qui  voudrait  parcourir  toutes  ces  al- 
légories^ ce  nefcroit  Umaisfatt,  Mais  quelques  vns  veulent  tirer  encore 
ces  Gorgones  k  vne  chofe  naturelle  ^  non  feinte  :  Tellement  que  nom 
ne  manquons  point  d'htjhires  le  plmfouuent  plm  fahuleufes  que  les  fa  - 
blés  mefmes, 
.  Alexandre  au  fécond  Hure  dejon  hifloire  des  Befesde  voiture, 

félon  que  le  r  acompte  ^thenee  au  dernier  chapitre  du  cinquième  Hure, 
dit:  Que  les  Nomades  ou  pafteurs  de  Lybie  appellent  Gor- 
gone certain  animal  prefque  femblable  à  vne  brebis  fauua- 
ge,  qui  a  telle  haleine  d>c  fi  peftiferee ,  que  de  cela  tant  feule- 
ment elle  tue  toutes  les  fortes  d'animaux,qui  fe  rencontrent 
au  deuant.Et  dient  plus3qu'elle  a  de  longs  crems  f  efpandans 
du  front  fur  les  yeux,  dont  les  ayant  à  grand' peine  efcartez 
parfe  fecoiier,  met  tout  fouâainceluy  à  mort  qu'elle  aura 
tant  foit  peu  apperceu ,  non  de  fon  haleine ,  comme  il  eft  dit 
cy  dcfTus  5  mais  de  certains  rayons  empoifonnez  qui  partent 
naturellement  de  fon  regard.  Ce  qui  auroit  efté  quelquefois 
defcouuert  en  cette  manière.  Aucuns  de  ceux  qui  fe  trou- 
uerent  auec  Marius  contre  le  Roy  lugurtha^ayans  apperceu 
de  loing cette  Gorgone,  &eftimansquecedeufteftre  vne 
brebis  fauuage  5  pour  ce  qu'elle  auoit  ainfilateftepancheeà 
bas,  ô^marchoit  lentement  5  fe  mirent  à  courir  après  pour  la 
tuer  à  coups  d'efpee:Mais  alors  d'efFroy  qu'elle  eut  fecoùant 
cettb  touffe  de  poil  qui  luypendoit  furlesyeux,  lailfa  tout 
auflî  tofl  là  morts  eftendus  fur  la  place  ceux  qui  lapourfui- 
uoient  y  Et  comme  plufîeurs  autres  fe  fuffent  mis  encore 
après  de  main  en  main ,  &  que  tous  mouruffent  fils  C'en  cui- 
doient  approcher  ,  quelques  vns  qui  auoient  entendu  la 
propriété  de  la  befle  par  les  habitans  du  pays ,  le  manifc- 
ftcrent.  Au  moyen  dequoy  certain  nombre  de  cheuaulx 
Nomades  parle  conimandement  de  Marius  l'efpians  de  loin 
la  tuèrent  finablement  à  coups  de  iauelots  &:  de  dards,^^  luy 
en  apportèrent  la  peau  ,  que  toute  l'armée  vcit  à  fonaife^ 
Tellement  qu'on  la  peut  tefmoigner  depuis  eftre  telle  qu'il  a 
cûé  did  cy  defTus, 
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Emptde  aupes  Bxcchantes  cna  djt  qtul^ue  chofeferr/:>Ui':r 

Car  il  n  cft  pas  du  iang  des  femmes ,  m^is  race  de  quelqae 
Lyonne,  ou  Gorgone  delà Lybie.  £rP//«^^«6. 51.  Vizàviz 
du  Promontoire,  appelle  Heiperioceras,  i  on  dit  qu  eftoienc 
leslfles  des  Gorgones. Mais  XenophonLampiacemen allè- 
gue que  leur  demeure  eftoit  à  deux  iournees  de  naui2;ation 
leing  de  terreferme.Hannon  chef  de  la  flotte  des  Carthagi- 
niens  y  eftant  arriue  vne  fois,  racompta  depuis,  que  ces  fem- 
mes qui  auoienttout  le  corps  velu,  fe  fauuerent  deuant  fcs 
gens  de  viftelTe.Mais  il  trouua  moyen  de  recouurer  deux  de 
leurs  peaux  courrovecs  qu'il  porta  à  Cartilage^  comme  pour 
vnemerueiHe^&r  les  defdiaau  téple  de  Iunon,où  elles  furent 
depuis  veiies  iufques  à  la  priie  d'icelle. 

A  L  B  R  I  c  V  s  au  rejie  (ht  encore  cecy  de  Perfce  en  fon  trajftédes  A 1 3  s.i c  t$v 
images  iesVicHx,  Que  c'eftoit  vn  roy  de  T  Afie  riche  &:  puilîanc 
àmerucilles ,  &:  meimement  fur  La  mer ,  de  forte  qu'auec  fes 
vaill'eaux  ,  dont  il  auoitvn  grand  nombre,  il  donna  en  plu- 
lîeurs  endroitSjSc  conquit  TAnaque  ;  Où  par  Ion  bon  fens  &: 
conduitte  il  mit  à  mort  ces  trois  tantfameulcs  fœurs  appel- 
Ices  Gorgone^qui  àcequefon  dit; nauoiétquVnceil pour 
elles  toutes,  Scconuertiilbient  ceux  qui  lesregardoienten 
rochers.  Au  moyen  dequoy  Perfeus  foulcit  efrre  figuré  en 
cette  manière.  Vn  leune  homme  en  fleur  d'aage  equippé 
d'efles  5  &:  volant  à  guife  dVne  gallere  qui  court  a  voiles  à^û 
ployees,^:  à  force  de  rame?;  auquel  aflîitoit  Mmerue  Dcefle 
de  Sapicnce  :  &:  luyarméde  toutes  pièces  aîongeant  aude- 
uantde  fes  yeux  vn  efcu  criltallin,  decoloit  auecvneelpec 
courbe  comme  vne  faulcille,  trois  fœurs  Vierges  i  Stheno^ 
Eur\-a!e,  &  Medufe^  lefquelles  auoienttout  à  l'entourvn 
grand  nombre  de  gens  à  demy-conuertis  en  pierres.  Mais 
Perfee  portoit  au  bout  de  fa  lance  la  cefre  deMedufe  tiefchc- 
mentcouppee,  &:du  fang  quiendegouttoit,  fevenoitfiir 
le  champ  à  produire  vncheualefléj  lequel  e;ratant  la  terre 
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defononglcjfaifoitfourdrevnefource  d'eait  viue,  defdice 
aux  Mufes  Caftalienne^. 

Lycophron  en  U  CaJJandre parlant  du  combat  de  Perfee  contre  la  halency 
en  du  feulement  cecy. 

La  ou  il  appelle  Medufe^MuJielle  :  Pourautant  que  tout  a'infi  que  la 
MuJleUe  de  mer  {a  ce  que  Ion  dit)f ait  fes  petits  par  le  col^anfît  dufang  def- 
gouttant  du  col  de  Medufe^furentpro dmts  Chryfaor,  ^  Pegafe . 

Or  sEVoisENT  cacher  les  Pelopides  deuaiit  Tefpaul- 
le  de  Perfeus.Df  cette  épaule  de  Pelopi  il  en  a  ejïé parlé  çy  deuant  en 
fon  tahleauiMah  d! abondant  Pline  au  vingthui£liéme  liure^  chap.  qua^ 
trey  dit  qn  on  fouloit  anciennement  monftrer  cnrElidevne 
coftelette  ou  petit  oz  de  Pelops ,  que  le  bruit  commun  afFer- 
moit  eftre  d'Iuoire.illrfi^  la  viue  couleur  vermeille  ç^  nàifue-,  ejl  icy 
plus  ejlimee.qu'vM  blacheurfade^morne  (^  ejleinte^où  ilny  a  pas  grand 
appétit  ne  faueur. 
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^^^  R  MT  les  autres  tMeaux  d'importance ,  ^ainfi  que 
tnom  duons  defni  dit  en  vn  autre  endroit ,  Philojirate  a  de 
'coujîume  dentremejler  quelquesfois  de  petites  pUiftnteries 
\ç^  loyeufetex,^  ou  il  sejgciye  comme  pour  vne  récréation 
du pibiet principahNy  plus  ne  moins  queles peintres parmy 
leurs  ouuragesfont  des  perjj?e£liues  ^figures  d'arbrijjeauxyde  bejlios^^^icil- 
les  ruines^^  démolitions  d' édifices, montaignes  ^  vaRees:  enfemhle  tels 
autres  acceffoires  ç^  incidens^qui  feruentpour  enrichir  y  ç^  donner  grâce 
a  leur  bejbngr.e^i&replir  ce  qmfins  cela  demourroit  inutilement  dejnué 
ç^  vuide^en  danger  d'ojfencer  la  veue\  Les  Grecs  les  appellent  Trd^^yocy 
OH  adioujîemens  Çuperflues^outre  ce  qui  fait  befoin.  D  e  mefme  nojire  au  - 
theur^tout  àinfi  quefi  de  laville  il  s  en  aUoit  faire  quelque  petit  progre^ça 
^  12  aux  chimp  s, pour  prendre  fair^^  refioyrfon  ejprity  nous  a  voulu 
donner  icypour  la  fin  ^  clojîure  de  ce  premier  liure,  te  nefçay  quelles  de^ 
fcriptions  defruiflages^àgaifè  de  cornes  d'abodance  appofees  de  cofié  (^ 
a  autre  en  desflucs  ouplattes-petntures  ,pour  les  renfermer  auec  art ,  i^ 
leurferuir  de  compartiment.  Ce  qm  ne  noî46  apprend  pas  rien  defoy,^  ne 
frt  £  autre  chofe  que  pour  vnplus  ample  contentemei  i^JatisfaBion  de 
JoeiliNcatmoins  ie  me  doubteroU  quant  àmoy,que  touâ  ces  fruits  icy  trai- 
£te:^come pour  petits  ^pophoretes  (&  ejireines  de  village  ^  nefoiet  queU 
ques  ioyaux  de  pins  grande  tmportace  que  les  figues  comunes^noix^poires^ 
pomes^raifms^^  autres  femblables  ouurages  de  la  nature  végétale ^quife 
comuniquent  à  teflomacparla  bouches  Ny  le  miel  et  caillé  encore:  Et  que 
foubs  cette  allégorie  il  ny  ait  quelque  foUajlrerie  cachée  ^  dont  de  pœur 
d!off enfer  les  tendres  ^  modefles  oreilles  il  vaut  mieux  laiffer  Imterpre^ 
tation  a  ceux  quiy  voudront  de  plm  près  prendre  garde, ^  toutes  aduenr 
tures  iefero'is  d'adups  de  tedre  quelque  rideau  au  deuant{N' ayat  peu  moins 
que  Ramener  ce  que  dient  les  anciens  ^Autheurs  là  deffws)  de  peur  d!'off en- 
fer lesfcrupuleuxyreformexj&feneres.  Combien  que  les  Stoïciens  qui  /V- 
Jioient  auj?i  de  leur  part  autant  ^  plu^  que  nuls  autres^neftimajîent  rien 
fouuoîr  edre  défaite  ny  deshonnefte  es  paroles ,  quand  on  defigne  chaque 


488    LES  PRESENS  RVSTIQVES, 

çhofe  félon  fon  propre  naturel  j  fi  nous  nou^  en  voulons  rapporter  à  Cice* 
Yon  en  tEpiJîre  du  neufiémedes  FamilUires  a  M .  Papinns  Pd^tm^  qui  fi 
commence^  Amo  vereeundiam. 

E  VR AY  ceft vne  fort  plaiiante 
chofe  de  cueillir  les  figues,  &  ne 
les  mettre  point  en  obly:  Celles- 
là  dis-je  qui  font  noires,arroufees 
de  force  iuz;  Dont  en  voila  d'en- 
taifees  en  des  fueilles  devigne^peintes  auec  des 
creuafTes  en  leur  efcorce  3  partie  qui  fc  font  ef- 
clattees  regorgeans  le  miel  5  partie  comme  fi  la 
faifon  les  auoit  fendues .  Et  là  aupreSgift  cou- 
chée vne  bran  che ,  non  inutile  du  tontine  def- 
pouilleedefruid,  car  elle  ombrage  les  figuesj 
vertes  aucunes ,  &C  non  meures  en  core  j  les  au- 
tres ridées,  &  ia  fleftries.  Celles  cy  font  vn  peu 
entfouuertes,  monftransvnfuccrecandy  au 
deffus  :  Mais  celles  là  qui  font  au  bout  du  ra- 
meau, vnPaffeteau  les  bequette,  qui  paroiffent 
les  plus  fauoureufes  de  toutes.  Le  planché  au 
refte  eft  tout  parfemé  de  noix  5  dont  les  vnes 
font  défia  efcalees ,  d'autres  qui  entrebaillet  vn 
peu,  &C  d'autres  qui  monftrent  feulement  la 
fente.  Mais  voyez  ces  poires  fur  poires,  &clcs 
pommes  fur  pommés,  àgrandstas6i  miUiers, 
Je  tout  defoiiefue  odeur,  &C  doré.Quant  à  leur 
couleur  vermeillette,  vous  ne  la  diriez  pas  y 

auoir 
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âuoir  efté  appofee,  ains  qu  elle  part  du  dedans. 
Voicy  dVn  ^utrecofté  desprefens  decerifes, 
&des  raifîns  agcnûCezen  vn  panier  lesvnsfur 
les  autresjequel  n'eft  pas  tifTu  de  brins  &C  ofîers 
eftranges^niâis  des  propres  fyons  de  leur  plate. 
Que  (î  vous  prenez  garde  aux  entrelaffeures 
des  farmens,  &aux  grappes  pendillantes  d'i- 
ceux,  Se  à  chacun  de  leurs  grains  à  part  foy  5  le 
fçay  bien  que  vous  célébrerez  Dionyfus:  Et, 
ôyenerable  Porte- raifînj  (direz  vous  de  la  vi- 
gne) Car  proprement  il  femble  que  la  peintu- 
re ait  fait  ces  grappes  bonnes  à  manger^ôc  tou- 
tes redondantes  de  vin.  Cela  encore  eft  fort 
plaifant  à  veoir^du  miel  iaunifTant  defîa  auec  fa 
cire,  enueloppé  en  des  fueillards  de  figuier, 
tout  preft  à  couler  fi  quelqu  vn  Tefpraignoitj 
Et  du  fromage  mol  en  vne  autre  fueille,fref- 
chement  caillé,  &qui  tremble  encore:  Plus 
des  terrines  pleines  de  laidl  non  feulemêt  blac 
comme  neige ,  mais  clair  &C  reiplêdifiant  auffi: 
Car  pour  raifon  delà  crefine  qui  luy  furnage, 
il  monftre  d'auoir  cette  clere  lueur. 

ANNOTATION. 

CE  TABLEAVf/?  Intitulé  "SivicL  >  comme  cjuiàiroit  Hoipi- 
talircz ,  k  ffanoir  les  dons  ^  prefens  qu  on  fait  à  fi  s  hojles .  Le: 
Latins  les  prenaient  pour  ce  que  not^  appelions  E[\:i'cmcs,qh'ùnje  don- 
ne  les  l^ns  anx  autres  le  premier  tour  de  l'an .  Martial  an  tre^éme  linre: 
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Omnis  in  hoc  gracili  xeniorum  tuuba  libel  lo 
Conftabit  numis  quatuor  empta  tibi. 
On  Us  api?e!!oit  dujii  ■^JttbÇo/'/I'tccj  dont  nouA  dirons  encore  quelque  choje 
<it4 fécond  liurefur  le  tableati  de  U  mefme  infcription.  Or  les  anciens  n'a- 
noient  point  ihojlelleries  eu  ilspeujjent  loger  aUans-l^enans  dl^n  lieu  k 
lamre\  Parquoy  ils  ejîoient  contraints  de  Je  retirer  che:^  leurs  amis ,  ^ 
yieillescc^noiljances  ^>.jiiils  lai jjoient  comme  enheritacre  à  leurs  fùccef- 
feurs .  Et  â  cette  fin  auoient  entreux  certains  mereaux  ou  femhlahles 
marques  y  CQHfi  fées  ^mjf parties  de  quelque  bi:^rre  façon  en  deux  pie- 
ces:  Nouôfaifonsprefque  ainfi  de  no';^ ailles':,  chacun  en  retenait  la  fien-- 
,  ne  par  deuers  foy  pour  femir  d'enjèignes',  &  tappelloict  ^ivioy)  les  Latins, 
Hofpitalis  Teiîera ,  dequoy  efifaitte  mention  es  Comédies  de  Ptaute. 
Cefloient  les  prefens  que  les  hofesy  tant  ceux  qui  logeoient^que  qui  eJleieC 
lo^e:^^  car  ^m^fgnife  tvn  ^  l'autre^  sentrefaifoient  pour  y  n  renou- 
uellement  &  confirmation  d amitié  »  Homère  au  6.  de  t Iliade  ^  où 
clauct^  ayat  defd^itfonparçt'e  à  Viemedes^cettuicy  cohïen  quil  ne  Feujl 
iamais  ~VeuJerecognoijl  neantmotns,^  aduouepourhofle  difatainjï: 

Olviiçy^  TtLTitiOi  cLfjuufjLO'jcL  BgMepc^oH'îa/ 

Certes  vous  m'eftesliofte  ancien  paternel,  car  lediuinOe- 
liée  vne  fois  hébergea  chez  luy  l'irréprochable  Belleropho, 
le  feftoyant  par  vingt  iours  entiersjËt  s'entrefîrent  de  beaux 
prefens  IVn  à  l'autre  .  Plu^au  S.  de  Codiffee^  ^Icinot^inuitantles 
Princes  (^  Barons  defa  cour  à  faire  des  prejens  a  Vliffe  ^  que  la  fort  une 
de  mer  auoit  iettéen  la  cofie  des  pheaciens,  leur  dit  cecy  :  cJa\'  lyi  ol  ^ 
/d/jPmiQvâ)^  '^,  é/A^.  Mais  donons  luy  chacun  quelque ho- 
Ipiralité.  CornelitisTacitUi  enladefcriptionde  la  Germanie  batauj?i 
fur  ce  mefme  propos.  Conuidibus  &:  hofpitiisnonalia  gens  el- 
fufiùs  indulget.  Quemcunque  mortahum  arceretedone- 
fas  habetur .  Cùm  defecerit ,  qui  modo  hofpes  fuerat,  mon- 
ftrator  hofpitij  écornes  proximam  doniumnoninuitatia- 
deunt:  Necintereft,  parihumanitateaccipiuntur.  Notum 
ignotiimque  quantum  ad  ius  hofpitij,  nemo  difcernit.  Abe- 
untifiquidpopofceris,  concederemoris:  Etpofcendiinui- 
cem  eadem  facilitas.  Gaudent  muneribus  :  Sed  nec  data 
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imputant ,  ncc  acceptis  obligantur .  Ce quifouloit  eflre frefcjue U 
manière  défaire  de  la  noblcjfe  Françoife.horfmts  les  dons  i&pre/èns.  De 
ces  hofpitalite:^deJ?uS'dittes ,  luppiteren  efioit  le  patron  i&  gardien  de 
2-a(^es^^ pourtant Jurnommé ^ivioi  ;  comme  le  donne  ajïe'iK^  a  cognoijire 
le  mefme  Poète  du  neufiefmeJiure  enfuiuant  ;  où  il  introduit  Vljjiesjup- 
pliant  le  Cy  dope  Polypheme  de  leur  ejlavgtr  Ihofpitdité  ^  ^  donner  U 
j?aj?adeyen  f  honneur  ^  reuerence  des  Vieux. 

Car  luppiter  eft  le  protedeur  des  fuppliaiis  eftrâgiers,  eftant 
fort  grand  hofpitalier  auflî ,  5c  qui  leur  tient  luy  mefine  com- 
pagnie pour  lesiaire  tefpcdicr.Virgtle  afin  imitation  au  premier  de 
t Enéide,  luppiter,  hofpitibus  namtedareiuraloquuntur.  Et 
Ouide auïo.de la Mètamorphofe.  Ante fores Iiorum ftabat  louis 
lioipitis  ara.  Mais pourcequ  il  n'ejî point icy  autrement quejlton  d'ho- 
fpitalité  ny  réception  d'eJîran^ierSyains  feulement  de  petits fruiBages  re- 
prefintet^enplatte'peintureiïaytornél^tcCcnsïufiiqudSyâcaufiqHe 
^incifignifie  aujîi  toutes  manières  deprefens. 

Av  sVRPLvs  fon  peut  rendre  aj?e:^de  raifins^pourqmy  cejl  que 
Thilojlrate  aitplmtojï  commacé  par  les  figues  que  nuls  autres  desfrui6ls: 
Car  elles  ejîoient  enfort  eJlroi£le  recommandation  enuers  lesanciensi 
Tefmomgs  ces  vers  dupo'àe Hippon^x, 

Si  quelqu'vn  ferre  grande  quantité  d'or .  en  fa  maifon ,  &  vn 
peu  de  lîguesiEt  qu'il  achepte  deux  ou  trois  efclaues ,  il  cog- 
noiftrafoudain  combien  elles  luyferont  plus  vtiles  que  for. 
On  les  prend  aujli  pour  toutes  firtes  de  douceurs  ^Juauite:^  :  Comme  en 
Theocnte^de  celuy  qui  chxntoit  fimelodieufement.  -^  hj7f  (^ylXcù  <'%x- 
S^  t^ày^ic,  '  à  caufi  des  excellentes  figues  quife  trouuoient  au  territoire 
d'Athènes  Jont  .y^igile  eftoitbvne  des  Tribwx^  Tellemet  quon  appelloit 
les  gens  aimans  vne  vie  douce^repofee^^  tranquille  j(^i\oa{j'/.Qu^y  aimans 
hsfigues,Et  en  l  Efcripture  fain£le  au  neufefme  chapitre  des  lugesdà  oà 
loathan  racompte  vne  parabole  à  ceux  de  Sichemjes  arbres  qui  saj^eni- 
hlerent  vne  fois  au  confeilpour  ejîire  vn  Roy  d'entr'eux,Surquoy  seftans 
addreffè^aufi^uierils  luy  dirent  en  cette  forte,   Vien  &:  règne  fur 
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nous. Le tïguicr  fit vcCponcc:  Que ielaiffe ma  douceurjêc les 
fruits  q  le  produits  fi  plaifâs  dcfi  laucureux^pour  m'aduâcer  à 
la  courone  par  deuât  tous  mes  autres  confors?Certes  ie  n  en 
reray  rien  ;  Vont  quelques  vns  de  no:^  Théologiens,  I renée  mefme  &* 
TerrMan^oKt  ej}i>néque  lefruiâîpour  raifon  duquel  no'X^fremiey  s  pères 
encoururet  [tndign.itiô  de  leur  Créateur,  et  'vindret  à,  ejlre  bô^ms  du  para- 
dis tnrejlre^fut  z:ne  figue.  M.ils  leferpet  qui  les  induit  k  en  ujler^feloto- 
pnio  desCah,xliJlesJJi  tejpine  du  do'X^^ou  cofijle  le  premier  chxtouîUemet 
de  U  sêjualnéet  l'ùlupté  charnelle.  Philojlrate  seble  Attribuer  ceU  auPAp- 
pteau  Je  pitiés  chaleureux  et  Lxfcif animal  de  tows  autres ',quiviêi  becqueter 
les  figues  ^et  le  rameàuiDuquel  nom  auos  defia  parlé. iu  tableau  de  Semelé, 
fur  le  propos  dePolymnii^ik  quoyfe  coforme  ce  heu  de  la  %,SatÂ' Horace. 
Olim  truncus  eram  iiculnus,inutile  lignum, 
Cùm  faber  incertus  fcamnum  facerct  ne  Priapum, 
Maluit  efle  Deum.Dcus  mde  egofurum^auiumq; 
Maxima  formido:Nam  fures  dextra  coercet, 
Obfcœnoq-,  ruber  porrcftus  ab  inguine  Palus. 
Toutesfols  l  occafion principale  qui  ait  mcu  Vhilojlrate  a  encomancer  ce 
tableau  par  les  figues  ^et  iceluy  intituler  ^vMA,dered  de  certains  z^ers  ancies 
que  Pauftmas  es  ^ttiques  allègue  auotr  ejlé  infcriptsfur  le  tombeau  divn 
nommé  Phytxlm  ^k  qui  la  Dejfe  Ceres  enfaueur  de  fan  hospitalité  enue)'$ 
elle  donna  la  première  figue, dont  il  peupla  depuis  le  territoire  d'Athènes. 

Ayu^^tçcuf^o'u  'z:rfûS'TZ)y  oTrapct;  i^s^fvroy  ï'^lcviMy - 

Là  endroitjle  fcigneurPhy  talus  rcceut  en  fon  hoftel  la  venc- 
rablcCereSjlors  qu'elle  luy  dona  prcmieremct  le  doux  fruid 
à  la  molle  eicorce ,  que  le  gère  humain  appelle  figuc^dont  du 
depuis  la  race  d'iceluy  Phytalus  auroit  obtenu  des  honneurs 
immortels. To/^^fi/ôi^  les  Lacedemoniens  attribuent  tinuention  des  fi-' 
frues  a  Bachis^y  corne  le  recite  Plutarque  au  trai£îédc  la  côuoitifc  des 
richeffcs;  oinldit  (  &  celafiitk  cepyvpos)  qu  es  Bacchanales  an- 
ciennes on  ne  fouloit  porter  quVn  brot  de  vm  ^  fie  vue  mar- 
quette de  vigne,  puisquelqu  vny  trrjnoitvnbouq,  fuiuy 
d' vue  autre  qui  portoitvn  cofin  plein  de  figuesi&rfinablemét 
venoit  vn  Phallus ,  qui  eft  la  refTemblâce  de  la  partie  iccrette 
de  Yhonic.Somme  que  tout  cecy,flon  queiay  dcpapremks^  bat  fur  vnt 
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allégorie  z'n  peu  chxtouiUcup,   Car  ^njiophxne  'ver<  Ufri  cUh  paix 
far  le  atnfi  des  fiyue s  ^i  propos  ivn  manç  (^  i^ne  ef^oufee  (U  ziUa^e. 

De  celuy  là  la  branche'cft  grofTe  &  grande.  De  cerrec/,  la  fi- 
gue en  c(t  friande.  ^  c^uoy  fe  conforme  ce  que  dit  Plutarque  au  cm' 
améfmeliure des  Symtofuques.queflion  $ .  Que lefi^wer  iepanarit  i  fon 
frmci  toute  la  douceur  que  nature  luy  a  peu  e  lar^r ,  //  nefefault  pas  e  ^- 
merueiller,jijon  bo'^jrre^hrancheS:jueiues^raane  ^  Cjcorce^  demeurent 
amers.  Comme  fi  en  la  femme  tl  n'y  eufl  autre  douceur  (^fuauite  que  cet" 
h  qm  confifle  en  cefienfruicifeulemenvJTout  le  rejte.jnœurs ,  habitude^ 
conuerfatîony^  façons  défaire  fufl  de  fort  mauuals  o^oujl.^(^  deprredi- 
gejîionjl  dit  encore  au  6.  enfmuât  ^queflion  I  z .  Que  lefo^ier  a  cette  pro^ 
pneté  de  ramoUtr  toute  chatr  qui  y  ejl  attachée:  (^dejait  le  cmjinier 
([\AnJlon  pour  rendre  im  coqplu^  tendre  j^quel  il  riauott  apprefiê qurvn^ 
peu  au-parauant  lefoupper  5  //  le  pendit  a  zti  fruicr jôudain  quil  luy  eut 
couppî  la  crorge.Et  au-parauât  en  La  T.quefl.du  1.  hure,  Quzm  tau-^-eau 
quelque  furieux  ^  mdôf  table  qu  il Jôn,  Je  ren^d  neatmoins  doux  (^fa:- 
fible  stl  ejl  attaché  a  cejl  arbre.  Par  amfi  ily  a  tout  plein  defirnifcatics 
^  mjifieres  à  quqy  s'appropne  ce  mot  de  figues^^w  efl  equiuoque  a  fin- 
fleurs  chojes^ccme mefmes on lepeutiotrpar  ces  z.epin-âmes  CeMartnd. 

C  V  M  dixi  ficos  rides  quaûbarbara verba^ 
Erdicifieus  C^cilianeiubes. 

Dicemus  ficus  quas  Icimus  in  arbore  naTci, 
Diccmus  ficos  Carciliane  nios. 

Ficofa  eiL  yxor^ficofus  &  ipfe  maritus^ 

Jbiliaficola  eir^âc  gener^atque  ibcer. 
Ficofi  cùm  finr  pariter  luuenéiquc  ienéfquê, 
Res  mira  efr5ficus  non  habec  vnus  ager. 
Et  au  dou-^efme  encore. 

Vr  pueros  emer  et  Labienus^vendidic  hortum, 
Nilnifi  ficecum  nunc  Labienus  haber. 
Et   des   RALsiNs  agencez  en  vn  ramer,  les  vns  fur  les 
autres;  lequel  n'cfl:  pas  cifiTu  de  brms  eitranges ,  CTC.  lly  a  au 

>^'Tç >jLi  7:i7:^,iQ(,TXj,Iefçay  affe\que  Ir^zdcoL  nefimfepas  fmtplement 
des  raifins^Mdis  en  gênerai  txmtes  fortes  de  fruits  qm  om  fefcorcemo&c^ 
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comme  cerifes^cthricots  ^prunes  ypefches/Aifins^poireSy  pommes,  ç^  autres 
tels'i  ç^  mefmemêi  ceux  de  t automne ^dont  ils  ont  en  cejl  endroit pm  le 
nom,Toutesfops  iciyvouln  mettre  raifms^eu  ejhtrd  À  ce  qui  fuit  puis -après, 
Que  le  panier  où  ils  font  eft  tilTu  de  farments  de  vigne  dont 
pendent  des  grappes.  Ce/^/e  conforme  aucunement  a  no':^moiJ?in  es, 
où  les  raifins  demeurent  attache::^^  aux  branches.  Et  quant  a  ce  mot  de 
^OTçvSih  quei'ay  tornélcs  vns  fur  les  autres^  leLatinpeult  bien  dire 
racematin^w^i^  //  n'y  arien  en  nojïre  langue  qui  lepuijje  reprepnter,  il 
vient  neantmoins  de  ^otçu^  quifîgmfie  vnegrappe',^  ne  veult  dire  au- 
tre chofe^finon  que  ces  fruits  y  rai  fins  ou  autres ,  eftoient  entaffe:^pres  à 
près  dedans  le  panier ,  tout  ainfi  que  les  grains  d'vne grappe.  Homère  en  a 
z>fé  au  premier  de  l  Iliade^  accomparant  le>  Grecs  qui  s'en  alloientprre:^ 
en  trouppe  a  t audience  d^^Agamemnon ,  V  'vn  ietton  de  mouches  k  miel^ 
qui  fort  de  la  ruche  au  printemps  pour fe  ruer  fur  les  fleurs  nouuelles,  (io- 
^vShv  Si  TteTTivraJi  Itt  'cju^^i<nv  tiapivoKnv-  ^urefe^  A'^xoTfiCày^peutf- 
gnifier  eftrange  ou  d'vne  autre eftoffe  6c  matière  ;  Neantmoins 
tautheurfe  veut  toufiours  icy  retenir  fur  le  propos  ^  allufion  dufiT^uieri 
dont  lafueiUe  (  comme  dit  le  mefme  Plutarque  au  lieuprealleméde  la  9, 
queflion  au  5.  liiire)à  caufe  defon  affrété ^  rudeffe  efiappellee  ^^y,  car 
ilf^fcriptpar  vn  r-,<&  ^^indijferemmet félon  les  interprètes  deï  heocrjte; 
lefquels  amènent  vne autre  raifon  de  cette  appellation  de  ^^ov  que  celle  de 
plutarque  ;  alleguans  que  cejl  par  ce  que  lafueiUe  defguier  tji  diuifee  en 
trots  parties  notables ,  (^  fort  aifees  à  dij  cerner,  il  y  a  encore  ^^i^coy 
amaffer  de  ces  fueilles ,  ^  Jt^oLç^oui  ceux  qui  cultiucnt  Icsri- 
guiers.  Les  anciens  par  Jne  certaine  fuperflition  auoientaccoujlumé  de 
pendre  de  cesfueiUes  en  leur  maifon  quand  ils  vouloient  aller  dehors,  ejli- 
mans  que  cela  deuoit  rendre  leur  voyage  projp  ère  ^  heur  eux.  Et  aux  cé- 
rémonies de  Serapis  ^  ofirt4  on  enfatfoit  des  chappellets  a  m.ettrefur  U 
tejle  pour  porter  les  cruches^  paniers  de  leurs  facrifices:voulans  dénoter 
par  là  le  Roy  ^le  Pol  ^rtique^dont  ils  ejlimoient  le  mouuement  de  / V- 
niuersyi^  lesjemeces  de  tout  ce  qui  fe  produit  icy  bas  procéder  principale- 
ment. Car  par  lafueiUe  de  cejl  arbre  qui  efl  laiSleufe  ^ gluante^  ils  en- 
tendoient  ladite femece  ^'génération:  Ce  qui  Je  r.ipporte  aux  chofes  ame- 
nées cy  deuant  du  Phallm^i^  de  ft  figure  en  lafjtue  du  Dieu  des  lardinSy 
qui  félon  Horace  efloit  de  figuier:  Et  par  le  chappellet  ou  tortillon  défor- 
me ronde ,  le  mouuement  circulaire  de  Ivmuers.  Le  rejle  du  tableau  ne 
mérite  autre  plus  ample  explication. 
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^RGVMENT. 

L  Y  EVT  lADTs  quittYC VentiS^ninfi qus letefmot- 
me  Ciceron  ciu  troifiéme  de  U  Nature  des  Vieux»  Lapre  - 
miere  fille  duckljÇ^  de  h  lumière  du  iour,  La  féconde  née 
dehjcume.  De  cette- cy  ç^  de  Mercure ,  fut  procréé  le 
fécond  Cupidon.  La  troifiéme  j  file  de  luppiter  i^de 
Diùné ,  laquelle  eî^oufa  Vulcan  :  D'elle  ^  de  Mars  nacquit  ^nterosy 
ou  le  contr'  ^mour.  Et  la  quatrième  fut  engendrée  de  Syrm  (^  deSyrta, 
autrement  appsUee  ^Jlarté^qui  fe  maria  au  bel  adonis  de  laquelle  il 
cfifait  mention  au  ^.des  Roiiy  chap.  u,ou  elle  eft  mifepour  la  Deeffe  des 
Sidomens.  Lucian  a  efcripf^'n  traiSié  d'elle  fouhs  le  nom  de  la  Deeff 
Syrienne ,  ^  ^Elian  auj?i  quelque  chofe  :  Flm  ^puleim  au  8.  Hure. 
La  féconde  fait  icy  à  no flre  propos  Jies  autres  nom  La  naiffance  de  laquelle 
Hefiode  en  fa  Théogonie  defcnt  ainfi  : 

Saturne  ayant  couppé  à  tout  vne  faucille  les  genicoires  à 
fon  père,  les  ietta  dans  la  mer  ondoyante ,  auprès  de  l'Épire, 
&  furent  parvn  long  temps  portez  des  vagues,  f^elleuant 
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vne  gtofle  efcume  de  ce  corps  immortel,  dont  (^engendra  èc 
norritvne fille,  qui  fut  premièrement  poufTee  auxdiuines 
Citheres.  De  là  puis-après  elle  paruint  en  Chypre  battue  de 
flots  tout  à  l'enuiron,  là  où  fortit  en  lumière  vne  vénérable 
belle  DeefTejautour  de  laquelle  l'herbe  croifToit  deflbubs  fcs 
pieds  dehcatsiEteftcetteDeeireainfigentilementattornée 
de  chappeaux  &  bouquets,  appellee  tant  des  Dieux  que  des 
hommes  ,  Aphrodite,  pource  qu'elle  fut  engendrée 
d'efcume  ,  &:  norrie  en  icelle  :  Cytheree,  de  ce  qu'elle 
aborda  à  Cytheres  :  Et  C  y  p  r  i  e  n  ne,  qu'elle  nacquit  en 
Tifle  de  Chypre:  Aymant  la  generation^pour  eftre  fortie  des 
parties  propres  à  cela.  Tout  auflî  toft  qu  elle  fut  née.  Amour 
&:  le  beau  Defir  raccompagnèrent  à  la  congrégation  des 
haults  Dieux.  Voila  l'honneur ,  &:  la  condition  que  du  com- 
mancemcnt  elle  obtint  parmy  les  humains,^:  les  immortels; 
les  gracieux  deuiz  des  ieunes  filles ,  le  rire  &  les  déceptions, 
l'agréable  refiouyATancc,  l'amitié  &:mignardescarefres.  Cette 
Deejfedonques ,  pourejire  celle  qui  excite  U  génération  ^^eflU  cauji 
^  le  moyen  de  fuir  e  procréer  toutes  chojès ,  a  ejié  de  tout  temps  entre  les 
Payens  idolâtres  en  vn  merusiUeux  rejj)e£l  &  predicament ,  reueree 
d'honneurs  diuinSy  de  temples,  autels, Jlatues,  vœu:^,  offrandes  ^facriji- 
ces, prières  ^applications;  confrairies,  ajjemhlees,<(<;*  danjjès  de  ieunes 
jillespeur  chanter  Jes  loUangeswnfi  que  vhilojïrate  le  àefcriptiçy^^pres 
[Hymne  [comme  le  croy)  d'Orphée  ou  ily  a  en  cette  forte: 
a  r  ov  'iOj'^'jù  ûwctarot  7Ç0(pS  céo  j  fe*9ot  1{jl^^<^ 

Soit  en  Chypre  ta  norriflîere  ô  genrile  Reyne ,  où  les  belles 
filles  à  marier,  &  les  Nymphes  te  folemnilent  par  chacun  an 
auec  l'immortel  &chafte  Adonis,  l! ayant  au  précèdent  appellee 
€ele fie, aimant  le  rire,nee  en  la  mer,  Deeffe  de  génération,  fe  complaifant 
en  toutes  ejpecesde  nm6ls ,  Vénérable  mère  de  la  necej?ité',  de  laquelle 
toutes  chojes  dépendent  :  Qtù  a  apparié  tout  le  monde ,  tant  ce  qui  ejî  U 
hault  au  ciel,  quicy  bas  en  la  terre ,  i^  en  la  mer  profonde,  ./éuec  autres 
tels  diuins  tiltres  (^  qualité:^,  que  les  anciens  Mages  luy  ont  encore  am-- 
plifieçKj'abondant^  pleins  de  tres-haults  0*facrcxmyfteres,  Dame  très- 
hllcj  agréable  ^plaifantej  de  moult  grand  pouuoir',  Frinceffe  fertile 

(Hamour 
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àdmour  ^deheaaté:  EJl  oc  primordial  du  genre  hhmair;  j  ligncc^ 
continmtion  desjiecies .  Qt^  es  premières  origines  des  chofes  fAr'^  n  ger- 
me a  ar?70ureux loint  et  ctj^tbléles  deux fexes:^ui par  ^neperpttucÛcpro 
création  maintient  continueUemet  le  genre  des  homes  ^  des  htjles  brut- 
tes,  Reyne  de  tons pUifirs  y  refioyfjances ,  ^pajpremps .  Gftidc  tres-a- 
miahUy  e/cor  te  fidèle^  bénigne  c^?-  mitericoraieafe^maijlrefje  de  doux 
dccesj  aifte  à  aborder;  bienfatttrice  aiamais  des  créatures  mortelles: 
Monjîrantyne  trespitoyable  ajfe6lion  de  mère  en  toutes  leurs  dtfcon- 
uenues  ^  calamité':^:  Ne  laifjant  y  ne  feule  minute  delà  coitr/e  du 
temps  (bien  que  de  viflejje  incomprehenjîble  à  net^s)  fans  la Jemer^ 
remplir ,  ^  combler  de  fês  heureufes  benefcences  :  S^oblige^int  toutes 
chofes  par  fa  trejgrande  faculté  &  pouuoir  :  Qui  humilie  le  hauhain^ 
ejîeue (^ glorifie lel'il  CS^melprife  abiefi:  Qui  remet  tout  en fon pre- 
mier ejlre  ,  NJgallant  félon  le  dtbuoir ,  ^ppeUee  fnablement  ^phro» 
dite^pource  quelle  fe  retrouve  en  toutfexe^  eyi  tout  <^^ge\  En  toute  volon* 
te  ^-penfee  quelconque.  Porte  lumière ^  Phanal  (^  flambeau  éternel, 
qui  illumine  nos  ténèbres  :  De  laquelle  refiera  toufiours  plus  à  dire ,  que 
penfer  humain  ne  fe  fç aurait  ima^intr  ,  Viuine  fource  inexpuifabUy 
dont  toutes  fortes  d amours  ont  bouillonne  -y  tant  Us  '\ollages  qui x 
coups  de  flefches  pénètrent  iufques  aux  plii6  profond  des  cœurs  libres^ 
defirans  de  yeoir  leurs  cachettes  efclairees  du  feu  de  leur  mère  \  Que  l'au- 
tre qui  par  yne  prouidence  dufouuerain  père  ne  tend  qu'a  maintenir 
(37*  accrcifîre  cegrand^niuers  ;  &  tette  aux  âmes  ^n  defir  de  ")  iurepar 
fois  yne  Vie  temporale  terrefre  du  foujfrc- douleur  genre  humain  .  Cs 
font  les  merueilleux  ouurages  y  oh  la  Deejfe  Eno-endr*- amour  Cytheree 
applique  fan  foing  &  fa  cure ,  Mais  en  quelque  lieufain  fie  Dame  que 
tuprefîes  t oreille  ^  les  yeux  ;  (  Car  a  ce  que  ton  dit  ils  sejlertdentpar 
tout)  foit  4  retenir  le  haut  ciel  ferme  enfon  immobile  jiabilité\  fait  k 
parcourir  les  régions  Etherees  auecles  fept  errantes  fpheres  :   Soit  que 
plus  vers  nous  te  rabatffes  ,  efpandant  ta  yertu  generatijét  dans  la  na- 
ture des  Elemens ,  Ne  yuetlles  parfroubler  ïoutesfoti  iyn  defir  effréné 
indomptable ,  ne  (£\n  amour  meurtrier  de  cœurs ,  le  repos  (^  tran- 
qmllite  de  la  trefdouce  occupation  de  no:^chaJ}es  ciT*  pudiques  JUufes» 
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N  VNE  recreatiue&plaijfantc 
Myrtaie,des  ieunes  filles  délica- 
tes chantent  Venus  Elephantî- 
ne^ioubsla  conduite  dVnefa- 
ge.  Se  non  encore  trop  palfee 
maiftreiTerCar  il  y  a  quelque  beauté  es  premiè- 
res riddes,  amenant  delà  granité  vénérable  à 
la  vieilleiTe,  &  qui  y  entremefle  ce  qui  peut  en- 
core refter  de  fleur  d'aage .  Quant  à  la  façon  de 
Venus ,  elle  elî:  icy  comme  honteufe  pour  fe 
veoir  nue  .  Et  neantmoins  dVn  beau  main- 
tien Se  contenance-.Dont  TeftofFe  eft  de  pièces 
dyuoire  iointes  enfemble.  Mais  la  DeefTene 
voulant paroiftre  de  platte  peinture ,  fe  forjet- 
te&C  aduance  hors  d'œuurc,  comme  fî  on  la 
deuoit  empoigner.  Voulez  vous  que  nous 
difcourions  auffi  quelque  chofe  de  cet  autel, 
parce  quil  y  a  competemment  de  l'encens, 
cinamome ,  &C  myrrhe  deffus  ;  Et  fi  me  femble 
refpirer  iene  fçay  quoy  deSapho?  Orilvaut 
mieux  lolier  l'artifice  de  la  peinture:  Etenpre- 
jmier  lieu  de  ce  qu'ayant  appliqué  à  l'entour 
les  mieux  aimées  6c  plus  agréables  pierres^  ne 
lesapascontrefaittes  auecdes  couleurs,  mais 
parle  moyen  delà  clarté  &C lumière j  leurad- 
iouftant  vn  efguillonde  fplendeur  femblable 
à  reftincellement  des  yeux  :  Et  fait  d'auantage 
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que  nous  pouuons  oyr  l'Hymne  que  les  pucel- 
les  chantent:  Car  elles  chantent  pour  vray  5  Et 
la  maiftreifc  ietce  rœil  defTus  celle  qui  defac- 
corde.leur  applaudillant  des  mains^&r  ramenât 
leurmufiqueavnedeuëmelodie.L'aiïameeau 
refte  &:  peu  empclchante  robbe  quelles  ont 
veftue ,  qui  ne  leur  fçauroit  de  rie  nuire  à  gam- 
bader 6c  s'esbattre,  ou  la  ceinture  qui  les  ferre 
iufqu  a  la  chairj  ou  la  chemife  lufte  au  bras  j  ou 
ce  qu  elles  fe  plaifent  d'aller  ainli  les  pieds  nuds 
parmy  Therbe  molle  &C  tendre^en  fe  refrefchif 
rantàlarolee3Etlepréquienueloppeleursha- 
billemensrEtlesdiuerfescouleurs  dont  ils  font 
tilluz Jefquelles  fe  nuent^&C  brillent  à  l'œil  dVn 
beau  changeant  de  IVneen  l'autre:  Tout  cela 
eft  fort  heureufement  imite.  Car  ceux  qui  ne 
peignent  leschofes  comme  elles  aduiennent, 
nefetrouuet  pas  véritables  en  leurs  ouurages. 
Que  il  nous  commettions  le  iugement  de  ces 
beautez  ou  à  Pâris^ou  à  quelqu e  autre  tel  arbi- 
tre, ie  penfe  qu'il  fe  trouueroit  bien  empefché 
làdeffus  à  donner  fa  fentence:  Tant  ell:  fort  le 
débat  en  cell:  endroit.  Les  efpaules  frelches 
comme  vne  rofe:  les  beaux  yeux  gros  dc  noirs: 
les  iouës  vermeilles  :  la  voix  douce  dc  armo- 
nieufe.  Auflleft-ceicylVn  des  gracieux  deuiz 

deSapho.  Et  Cupidon  chante  d'accord  auec- 
'     ^  ^  RRR   ij 
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ques  elles  ,  Ployant  les  branches  de  fon  arc, 
dont  il  pinfe  la  corde  faitte  de  nerf  qui  refon- 
nearmonieufement,  &  maintient  d  auoir  au- 
tant de  Tons  que  la  lyre.  Oque  lesyeuxdece 
Dieu  font vokigeans&C habiles,  premeditans 
(comme  ie  croy)  quelque  belle  chanfoa  mefu- 
ree.  Etqueft-ccdoncques  qu'elles  chantent? 
Car  il  y  a  ie  nefeay  quoy  de  fOde  icy peint. 
Elles  dient  Venus  auoir  efté  engendrée  en  la 
mer^par  vn  decoullement  du  ciel  :  Mais  quelle 
part  des  Ifl es  aborda  premièrement  la  DeelTe, 
elles  n'en  fonnent  mot  encore  :  Diront  (  à  mon 
aduis)  toutesfois  que  ce  fut  en  Paphos.  Et  au 
refte  chantent  aifez  appertement  Ton  origine  : 
Car  en  regardant  contremont ,  elles  mani- 
feftent  par  là  que  c^cft  du  ciel  qu  elle  eft  def- 
cendue:&  démenât  les  mains  à  Tenuers^qu  elle 
eft  fortie  de  lamer.Leurfoub  frire  fînablcment. 
fertde  marque,  pour  denoterle calme &;bo-- 
nacedesondes» 

ï^  ANNOTATION. 

EN  VNE  recrcatiiie  de  plaifance  Myrthaie,  des  ieunes^ 
filles  délicates  chantent  .Venus  Elephantine.  Vnediffi- 
ad  té  je  rencontre  icy  de  pUin front  touchant  ce  mot  \\t!pûL9Ti.yi.^Jf'moir 
\f,ion  fi  Phdojlrate  ^t  votdu  entendre pxr  là  <jue  cette  Venta,  cjud  dépeint 
eufl  la  charnmrc  blanche  ^yuoirienne\ou  quefon  imagefuJijatSle  d^T- 
uoire^comme  il  le  dit  incontinent  apres',Ou  que  cefoit  la  Venm  de  la  ville 
£Elephantme  m  Eg-xpte .   *A  cette  dertvere  opinion  sarrejle  Lihm 
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G!raldt4^j€nJon  13.  comentaire^  U  où  me/me  il  allègue  ce  lieu  icy.en  cette 
forte.  Elephantina  Venus  abvrbe  ^Egyptia  dénommera  vt 
putatur.Defcribitur  hcTC  ElephaiitinaVenus  à  Philoftrato  in 
lecundo  deimaginibusrlcemritus&facra^tum  etiani  habitus 
illius ,  &  puell^  molles ,  quse  illi  dcferuiunt ,  de  facra  canunç: 
tu  m  pr^terea  &  alla  muka.  Heliodoreenfon  8.^9.  Imre  detbi- 
Jloire  Ethwpiquey  ne  met  nonplu^  cette  Elephantme  que  pour  vne  villéy 
Neitntmoms  Pline  au  5.  Iture ,  chctp.  9.  (appelle  Ifle  irnau  ceU  ejl  ccjje'^ 
commun  qu'vne  Ijle  >  ^  la  ville  principale  cCicelleJoient  appellees  tout 
d'vn  mejme nom,Vi([c(dit-il)(ïE\cph:intis  eft  habitée  quelques 
cent  lieues  au  deffoubs  de  la  dernière  Cataradeou  fàultdtt 
Nil5&:  quatre  plus  hault  que  Siené  :  là  où  fe  termine  lanaui- 
gatjonde  l'Egypte;  depuis  Alexandrie  iufques env cèfl: enw 
droit  enuiron  fix  vingts  lieues.  Là  abordent  les  barques  d'E- 
thiopiejqu'on  tire  à  fec  toutes  les  fois  qu'elles  arriuet  à  quel- 
que fault^car  elles  fe  defmembrét  6c  plient;  Puis  on  les  porte 
furies  efpaullesiufquesau  prochain  lieu  commode  pour  les 
remettre  en  l'eau.  ^ui^dmre^ii.chap.ilUmetenThebaide,  Lo- 
corum  tâta  vis  ejft^vt  circa  Memphim  ^gyptij^:  in  Elephan- 
tineThebaidis  nuUi  arbori  foha  decidant^ne  vitibus  quidem. 
Et  au  24. 17.  en  Ethiopie,  Ophiufam  in  Elephantine  eiufdem 
JEthiio^ïXy  liuidam  difficilémque  afpedu.  Parlant  de  l  herbe 
Etmopide  ou  Mer 01  de.  Mais  Une  dit  rien  ce-pendant  de  la  Venus  Ele- 
fhantine.Et  ne  me jhuuiens  point  den  auoir  non-plws  rien  lieu  nulle  part, 
fi  dauenture  Philojlratene  veut  donerjur  cette  fable  que  traiBe  Ouide 
au  dixième  de  la  Metamorphofi:  que  Pygmaliondetejlant  les  femmes 
pour  leur  mauuais  gouuemement ,  en  fit  vne  toute  nouuelledjuoire^dont 
il  s'énamoura  :  i^fit  tant  de  vœw;^^  offrandes,  prières ^  &*  autres  deuo- 
tions  a  Venus  ^qu' elle  fnablcment  ayant  pitié  de  luy^viuifia  fon  image:  de 
laquelle  il  eut  vn  beau  fils  nomme  Paphus,  qui  fonda  vne  ville  cic  mejme 
nom  en  Chjpre^auec  vnfort  magnifique  temple  a  la  Deefje:  là  oùparvu^ 
lo>7g  temps  on  nefacrifioitfinon  que  d encens, 

Interea  niueum  mira  fœhcicer  arta 

Sculpfitebur.  .  :      j 

Et  puis  après  encore^  ^^^  "'^ 

S^pe  manus  operi  tentantes  admouetjan  fit 

CorpuS;,  an  lUud  ebur,  necadhcic  cbur  eiTe  fatctur.. 
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^toutes 4duanturcs neuntmoim l'ay vouhmett^e Elephantinc ,  qtd 
comprend  tous  Us  trois  fens  dejjHS-dus.Lujfxnt  le  furplus  au  tugement  des 
leBeurs,Pigfnauon  4u  reJle.ppurneUijJer  rien  efcouUer  quipuijjefermry 
eft  aujii  vn  diminutif  de  Pygmee  ou  nmn.  Parauenturepour  lesJi<rurin€S 
quefdifoit  l'ouurîer  appelle  ainfi: mais  ceU  ejl  hors  de  nojlre propos. 

Q^A  N  T  àUxMyrtdie,  ou  hofcjtgepUnté  de  myrtes  yCeJlchofcAJleT:^ 
.Vp.teepar  tous  les  ^utheurs  de  dejUier  cejl  arbrij^em  à  Venus  Jont  ilau- 
toit  Udn  ejié appelle  Coniugulà par  Caton.  Ce  qu'a  refumé  Pline  au  i  J. 
Uwejchapitre  3-9  .Csito  tria  gênera  Myrti  prodidic  :  Caiididam, 
nigram^^  coniugulam  ;  forrafTis  à  coniugiis  &1II0  Cluacinx 
génère,  ^yantditaupxrauant  au  mefme  Ueu.  Idco  tum  eleda 
JMyrtus  :  Qupîiiam  coniundioni ,  &:  huic  arbori  pr^eft  Ve- 
nus.//-^w.Myrco  Veneris  vidricis  coronatus  inceffit.  Parlant 
de  Poflhumius  Libertus,quad il triopha  des  Sabms.  EtPlutaraueau  xo. 
des  Problèmes  Romains  dit,quequa  i  les  Dames paroiei  la  chappelle  deU 
bonneVeefSey  toutes  fortes  de  fleurs  (^  d'herbes  leur  y  ejloientpermifès, 
horfmis  le  Myrte  four  ce  quil  efloit  confacré  a  Venus  ^contraire  a  la  cha- 
fietéde  la  Deefïefufdite.  Vont  il  eflime  que  lefumom  de  Murcia  qua- 
uoitVenus  defon  temps, eujl  eflé  corrompu  de  rancten,afçauoirM.yvtci. 
Et  en  U  vie  deNuma  encoreul  met  cjue  le  premier  lour  dt^puril  defdié  à 
VenuSydontilauroit  prkfbn  appellation  y  les  Dames  Romaines febai- 

foient,ayans  vn  chappeau  de  Myrte  fur  la  tefle.  Paufanias  es  Eliaques. 
iT Av>A«iA».  y  a  là  au  grand  marche  des  Eleens  vn  temple  bafty  à  Thon- 
neurdes  Graces,auecdesfl:atues5  dont  les  drapperics  font 
dorées  :  &  le  vifage ,  les  mams ,  &  les  pieds  de  marbre  blanc. 
LVnc  tient  vne  rofc,celle  du  milieu  vn  ofTelletj  la  tronlefmc 
vn  rameau  de  Myrte,non  gueres  grand.  Ce  qu'on  peut  afTez. 
coniedurer  qu'elles  portent  pour  raifon  quclarofe,  &:  le 
Myrte  font  defdiees  à  VenuSjôc  propres  à  elle .  à  caufe  de  la 
beauté  de Tvne  &  de laurre:  Et  les  Grâces  font familiaircs  à 
Venus  plus  qu'à  nul  autre  des  Dieux.  L'ofTellctpuis-apres 
eiloit  vn  ioiiet  pour  csbatre  les  ieunes  garços  &  les  fiUeSjqui 
n*ont  encore  rien  du  chagrm  que  la  viciHelTc  a  accouftumé 
te  ieu  ancien  d  amener.  Çefl  offcU  tqueles  Grecs  nomment  k^^cLyaMç, ,  les  Latins 
des  Aitraga-  'p^I^5  ^  ^  ce  petit  0;^  en  forme  carrée  qui  Je  trouue  an  bout  du  manche 
£vn  gigot  de  mouton  où  ily  a  quatre  faces  ^  défigures  toutes  differentes\ 
dont  tvn  des  coJle:i^plus  aifeç^àfe  retrouusr  dcffusefloit  appelle  le  chien» 
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^fallott  mettre  vn  tejîon,  ou  efcu  félon  quon  ioUoit.  Vautre  oppofite  à 
iceluyyKenu6j0U  Cous;reprefintant  le  nombre feptenaire ,  dont  celuy  qui 
le  ietmt  auoit  fix  de  chacun  des  autres  ^  enfemble  tout  ce  qui  auoit  ejlé 
amaffépar  le  point  du  chien.Ves  deux  autres /vn  ejloit  le  Chius  quipre- 
noit  troUy&*  le  quart  ou  dextre  S enio, quatre.   Voila  pourquoy  Ivne  des 
Grâces  portoit  Coffelet ,  dont  les  deux  cojîeç^  auoient  le  nom  de  Venus. 
Cecy  ejl  aucunement  hors  depropos^mais  non  muîtle  du  tout.  Pour  don^ 
ques  reuenir  au  Myrte  y  dontlemefme  Paufànias  fait  encore  mention  éi 
^ttiquis  ^  Corinthiaques ,  d'vn  qui  en  la  contrée  des  Tre^eniens  auoit 
naturellement  toutes  lesfueiUes  trouées ,  k  caufe  du  regret  ^  impatience 
d^ amour  qu'eut  Vhedra^  quand  elle  fut  tout  aplat  ejcond^iite  defon  beau^ 
fils  Hippolyte-yNicander  enfes  .Antidotes  ou  Contrepoifons  ^  dit  que  le 
chappeau  dont  Venus  fur  coronneeparTarisauiugemenc 
de  labeauté  des  trois  DeeffeSjcftoit  de  branches  de  Myrte; 
pourraifondequoy  Iunon&  Minerue  Tauroientroufiours 
du  depuis  detefté^é^  eu  en  honcm.VirgileauJîiau  6Jef Enéide. 
Et  quos  durus  amor  crudeli  tabe  peredit 
Secrcti  cxlant  calles^ô^  Myrtea  circum 
Syluategit. 
Et  Horace  en  la  ^,ode  du  premier  Hure, 

lamCithcréachorosducit  Venus.  Et  puis  après. 
Nunc  decctaut  viridinitidum  caputimpedire  Myrto, 

Aut  flore  terrai  quem  ferunt  folutse. 
MaU  ^riflophane  feflant  plus  licentieufement  desbandé  là  dejfusy  attri- 
bue le  Myrte  a  ce  qut  ejl  leplusfecret  en  la  femme:  "éSi  roù  fju^^rcû  ^iym 
iJyn  'o^lv  \^  6/0$  \iy>v:^&c, Et  dans  le  Lyfijlratc  encore.  Tengaine- 
ray  mon  glaïue  en  vn  rameau  de  Myrte.  Toutes  chofes  tendans  i 
monflrer  l'inclination  ^  conuenance  de  cejl  arbriffeau  aux  myjîeres  de 
laDeeJ?eyà  qui  pour  cejle  occafion  l  antiquité  la  vnanimement  confacré, 
Dont  nous  trouuons  encore  cecy  dedans  Mufonius  autheur  Grec,  Poly- 
charmus  Naucratien  au  liure  qu'il  a  compofé  dclaDeefTc 
VenuSjdit  cecy. En  la  23.  Olympiade  l'vn  de  noz  côcitoyens 
nommé  Heroftrate  qui  exerçoit  le  train  de  marchandife, 
eftant  dcfcêdu  en  Chypre,achepta  à  Paphos  vnc  petite  ima- 
ge de  Venus  de  la  haulteur  de  douze  poulces ,  d'ouuragc 
fort  ancien;  Et  l'emportât  aucc  luy  en  Ton  pays  de  Naucratc, 
quâd  il  fut  près  d*Egypte  fe  leua  vne  fi  forte  &  rude  tormete 
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quelePatronneles  mariniers  nefçauoiécplus  oùils  eftoiéc. 
Au  moyen  dequoy  chacun  recourut  aux  oraifons  cnuers  la 
DeelTcjlaquclle  meue  de  leurs  prières  ;  auflî  qu  elle  auoit  ac- 
couftumé  d'eftre  fauorable  aux  Naucratiens,  conucrtic  fou- 
dain  tout  ce  qui  eftoic  auprès  d'elle  en  de  beaux  Myrteg 
verdoyans,  6t  remplit  la  barque  dVnefouefue  &:  frao-rantq.. 
odeur.-Pref  erua  quant  cC  quant  de  dâgcr  tout  ce  qui  y  eftoic. 
DontHeroftrateeftantarriuéen  fonpays  defdia  cette  ima- 
ge au  temple  de  Venus ,  auec  les  Myrtes  qui  f'eftoicnt  appa- 
ruzfi  foudam.Etayant  conuié  à  vn banquet  fes  amis,  les  co- 
ronna du melme  Myrte 5  Tellement  que  depuis  Ion  auroit 
appelle  cette  manière  de  chappeau,Naucratique.  ^cemefmc 
propos  les  Hijloires  de  Saxe  portent  qu'il  y  fouloit  auoir  vne  ftatue 
de  la  mefme  DeeiTe,  toute  nue  dans  vn  beau  chariot ,  attelle 
de  deux  cignes  Se  autant  de  colombes  ;  coronnee  de  Myrte, 
ayant  vn  flambeau  ardant  entre  les  deux  mammelles  :  En  la 
main  droide  le  globe  duMonde;En  la  gauche  trois  pommes 
d'or:  Etàfesefpaulcsles  trois  Grâces  nues  auflî ,  f'entrete- 
nans  par  les  mains  en  vn  rond,auec  des  pommes  es  mains,  Se 
les  vifages  rctornez  tout  au  rebours  l'vne  de  l'autre.  Cecjui 
conuïent klcifctçon  iefon  effigie^  qm ejlott félon  qudfmt puis- aj^r es dH 
texte inprefent tableauyfàitc  de  plufieurs  pièces  d'yuoire  lointes 
enfemble.  Paujanias  à  ce  pYopos  es  Elixcjues  dit  cecy  d'vnejla^ 
?ÀvsANiAs.  tue  de  Venus  fur  nommée  celejîe.  An  derrière  de  la  portique  qui  fut 
baftie  empres  le  marche  des  Eleens,  du  buttin  &:  dcfpouilles 
apportées  autrefois  de  Corfou,  fe  voit  le  temple  de  Venus, 
auec  vn  bofquet  non  gueres  loin  f  eparé  d'iceluy,  auquel  eft 
l'effigie  delà  D  eelTe,  partie  faite  d'yuoire,  partie  d'or,  delà 
propre  main  de  l'excellêt  ouurierPhidias:  Ayât  l'vn  des  pieds 
plate  fur  vne  tortue.  Au  dedâs  de  ce  bofquet  là,  qui  eft  cnui- 
roné  dVne  forte  haye  viue,furvnpiedeftal  efrvnc  autre  ima- 
ge de  Venus  à  cheual  fur  vn  bouc  de  broze;  ouurage  de  Sco- 
pas,laquerieonnomcPandemooulapopulaire.^«/'ç«07/7/i?x- 
pliquevnpeu  mieux  dis  lesBœotiques  ou  ildit^Lcs  ftatues  de  Venus 
à  Thebes  font  tenues  pour  fi  antiques,  qu'on  penfe  que  ce 
foient  celles  mefmes  qu'offrit  &:  dcfdia  Harmonie,  qui 
les  fit  faire  du  bois  des  vauTeaux  de  Cadmus,  fon  mary .  Elle 

leur 
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leurdonna  quant  &:quanr  à  chacune  des  crois  ion^rorre 
Hom.  A  la  première  Vranie  ou  Celefre.à  came  de  ion  chaûc- 
ô^  pudique  amour^abhorrant  de  toute  compaigmc  charnel-, 
le:  L'autre Pandeme-,  vulgaire &:  commune,  quitendaux 
ceuuresdelachair:  Latroilieme  Apoftrophie,  commedU 
uercilTante  le  genre  hiunam  de  Torde  &:  viiiame  concupi- 
fcence^^c  des  eiieccs  d^icclle  cotre  ics  loix'de  nature.  Albri- 
çysiH4  tr^tite  des  Imxges  des  Dieux  U  dtpcint  en  cette  forte  \  Vne.A 
fort  belle  créature  toute  nue  depuis  les  pieds  miqu  à  la  teite, 
nageante  en  la  mer^qui  tient  en  (a  main  droite  vne  coquille: 
Le  chettout  orné  de  bouquets  deroi'es  blanches  êcincar-* 
natesi  ôcàrentouraelle  torce  colombes  voUettances  ^  qui 
laccompaignent .  Vulcan  eft  là  auprès  à  la  main  droite,  d*v-i 
ne  mine  rultique  ÔC  ditîorme ,  à  qui  elle  &lZ  conlîgnee  pour 
ion  efpoule  :  Et  à  l'autre  colré  trois  belics  Demoifelies  nues 
auHi,  ôc  debout  5  comme  pourluy  taire  Tcruicc:  -Ce  font  les 
trois  Grâces,  dont  les  deux  ontla  facetorneeencadeuers 
nous;  latroiiîémc  eft  tout  au  rebours,  monftrant  ledoz. 
Cupidon  quant  5c  quant  luy  allîfte,  fon  bien  aim.é  tils,  aueu- 
gleôc  empenne  d'elles,  tirant  contre  Apollon  force  coups 
de  flefches  qu'il  tient  en  la  mam  auec  tare:  Dequoy  les 
Dieux  smdignans  contre  luy  ,  il  s  cnruit  delà  poeur  qu'il a,fe 
mettre  à  garcnd  entre  les  bras  de  Mars  ^auec  lequel  ù  mère 
a  fort  pnuee  accointance. 

.  Ma  I  s  jc<juelprofoiSÀrr€Jîer  didudKtdoe  a^res cette  rfiintuiUeyOUC 
Twt44  ne  donnons  p  itâjlofi  ieplune  arrikce  a  ce  qui  ej}  leplw  rure^ex^ 
y«;i/  Cdrdeux  chcfç^d' œuure  touchant  ce fubteti  ferdccnjt>tent y  refmc^ 
morabUsfiér  totaceux  aui  Qnccjttes  furent.  l!\ndepUtte-teîn{kreJjfè' 
tredepUm-reluf.:  xçducirU  tjnt  rinommi^  Venn*  d'^^dUi  fortai^t 
de  Li  mer  5  ^pôur  cette  r  ai  fon  dppeUee  ajxo^jo.aVrj  &  Ujtdtue  de  U 
mefme  DeeCfe^  faute  de  nurbre  Parienpar  le  tr^fexcellct fculpteur  Tr.i^ 
xitdes  :  Laquelle  encore  pour  le  tourahm'),  félon  au  moins  le  Imitcomttn^ 
ejî  fbkfe  entière  4  Rome,  âans  le ixràin  de  Bel- vcdcr  ;  Et  de  crcn^t  en 
ceux  de  Fontainc-hleauyfaitte îctrcrfnr  fantipe  en mohtle.Par  le irar.d 
Eoy  F  s.  A  N  ç  o  I  s  premier  de  ce  nom^  fere&r  eft  durât  car  des  bomns 
lettres. La  peinte  s^ejiant  per dut  (^  con fumée p^trttniurtt^  lov^ueurdu 
tempsi  comme  font  aujh  toutes  Us  autres  de  f'anctcn  keureuxficcUyf^  tes 
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fiâmes  expopes  aux.  me/mes  dccidens  ^  dangers ^Tant  de  belles  ^pre* 
cieufes  hefongnesferoiem  pertes  dedans  l'immortel  go  ulphre  de  tohlidn- 
cf ,  (kns  nom  en  refier  pli^  autre  marque ,  relicjua^  ne  yeflige ,  fi  ce  »V- 
fiotent  les  lahorieié-x  ejcnpts  dtsgens  doâîes ,  (jui  ont prh peine  i^fefont 
parforce^^d'etermfer  a  lapofimté,  ce  que  l'impitoyable  deuoraieurde 
toutes  chofes  lu;)  eufipeu  engloutir  ^  efieindre  .  ^infi  qu'a  fan  noftre 
^utheur  de  tant  de  tableaux ,  Et  Lucian  de  cette  admirable  effigie^  auec 
toutes  fes  appartenances  &  deppendances ,  lors  quelle  efioit  en  fa  pins 
grand'  yogue  ^  crédit  en  la  cité  de  Gnidos  i  où figr  ad  nombre  de  peuple 
efi  autrefois  abordé  de  tous  les  endroits  de  la  terre  expreflement pour  U 
'\feoi>'^plm  îojl  que  par  deuotion.  Car  quelle  deuotion  croyoit  onpouuoir 
efireen  ynecho/ê  f  mondaine  ^lafciue}  Lucian  doncquesladefcript 
ainfi  au  Dialogue  des  amours. 

Des  LA  première  entrée  du  bofcage/oudainnousnoiis 
fentifmes  le  ne  fçay  comment hallenez  dVn  douxôd  folief 
vent  Venerien^car  cette  ierenité  &  lumière  celefte  ne  fe  ve- 
noit  pas  accueillir  en  vn  terroùer  du  tout  ftenlc  &  pierreux^ 
ains  cftoit,  (come  pour  vn  fi  faindl-heureuxlieu  que  lé  tem- 
ple de  la  Deeil'e  d'Amour)tref-fertilement  reueftu  de  beaux 
arbres  fruidi^rs;  qui  de  leurs  verdoyans  &:  fueilluz  rameaux 
efpanchez  çà  &rlàauloing,  lambrilToientprefque  l'air  de  co- 
fté  &:  d'autre  :  Etle  Myrte  touffu  prouenantàfouhaitchez 
fa  Dame  &  maiftrefle,  auoit  defployé  bc  bouttc  hors  Çq^ 
fleurs  odorantes.  Les\iurres  arbres  pareillement  chacun  en- 
droit foy,  tous  les  plus  beaux  quifoient  en  la  Nature,  n'c- 
ftoicnt  nom-plus  ne  chenuz  de  moufie,  ne  delTechez ,  quel- 
que grand  aagc  qu'ils  euffeht  j  Mais  d*vne  verte  vigueur  fe 
voyoïet  raieunir  d'heure  en  heure  de  fueilles  frefches,  &:  ra« 
m  eaux  tendreletSiS^fe  renouuellcr  en  leur  première  mignar- 
dife  bc  ioliuetc.  Tout  pieiii  de  fortes  durbrilTeau^cinoindrcs 
eftoient  entremeflez  parmy,  lefqUels  ne  portans  point  au- 
tremêt  de  fruici,  ont  en  recompence  vn  fort  grand  plaifir  ^ 
contenteiTiêt  de  l'œil. Etpuis  les  hautes  cimes  des  Cyprez  & 
Platanes  s'efleuaiis  vers  le  ciel,  accompaignez  du  laurier  au- 
trefois fugitif  de  cette  Deeffc.  Mais  tous  en  gênerai  eftoient 
reueiluz  Srenuironnezdclyerre^plantetref-affediônneeà 
l'Amour^auec  force  farmes  de  vigne  pêdans  çà  &  là^chargez. 
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de  grofTes  grappes  de  rairms;Ca£Venus  eftbiê  plus  pLdfante 
quâd  elle  fe  trouue accôpagnee  du  bon2acchusi&  plus  doux 
affez  le  meflâgeô^  têpcramcnt  qui  prouient  de  hvn&:  de  l'au- 
tre: Que  ftls  fe  viennent  à  feparer ,  ils  refiouyffent  cftans  à 
part  beaucoup  moins.Aufurplus  dcflbus  ces  ombrages  ainfi 
obfcurs  ôc  efpois ,  eftoient  certains  petits  cabinets  dVne  ré- 
création rrefgrandeidreffcz  tout  expreifémcnt  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  vouloient  bâquetcr  ;  là  où  bien  peu  fou- 
uent  les  habitans  du  lieu  fe  trouuoient:  Mais  les  eftrangers  à 
grands  troupes  y  arriuoient  inceflamment  pour  fe  donnée 
du  bon  tépsjô^  vacquer  à  toutes  fortes  de  voluptez  &  plaifirs 
charnels.  Apres  donques  que  nous  nous  fufmes  fuffifammêt 
raflafiez  de  ces  verdures^nous  entrafmes  dedâs  le  temple,où 
la  DeelTejdVn  marbre  Parien  ,  eftoit  platée  tout  au  beau  mi- 
Iieu(ouuragc  certes  par  trop  beau  &c  exquis)  foubfriant  de  ic 
ne  fçay  quel  petit  rire  feintif  ô^  mignard.  Au  refte  fa  beauté 
toute  entière  eft  à  rabandon^en  vne  clere  &c  euidente  veue: 
Car  elle  cft  defcouuerte  totalemet ,  &:  fans  vefturc  quelcon- 
que qui  puifle  rie  voiler  de  fa  perfonne,horfmis  que  de  IVne 
des  mains  comme  ne  penfant  point  àfoy ,  die  couure  fes  fe- 
crettes  parties ,  alTez  nonchallamment  toutesfois  :  En  quoy 
l'artificielle  âibtilité  de  l'ouurier  a  taat  eu  de  force,  que  mef- 
mcla  nature  du  marbre  ainfî  dure  &:folide  de  foy^condefcêd 
neantmoins  &  obcifl  à  reprefenter  proprement  chaque  mé- 
bre  en  fa  deuë  &:  requife  naïfueté.Charicles  là  defTus  f  eftant 
pris  à  efcrier  furieufement ,  tout  ainfî  que  f'il  euft  cûé  tranf- 
porté  hors  du  fens  :  O  tres-heureux,  &c  plus  que  bien  fortuné 
fur  tous  les  autres  Dieux  Mars,  qui  pour  Famour  de  cette  cy 
fus  lié: Et  quant  èc  quant  accourut  là  tant  qu'il  peut^alongeaç 
le  col  pour  la  baifer  à  pleines  Icures.D'autrepartCallicratidas 
qui  ce-pendant  la  contemploit  par  derrière.  Car  il  y  a  deux 
huis  au  temple  à  l^oppofite  IVn  de  Tautre ,  de  manière  qu'on 
la  pouuoit  veoir  de  tous  les  cofrez,tout  rauy  exceffiuement, 
iecca  encore  vn  plus  hault  cry  que  ton  copagnonjOHcrcules 
(ce  va  il  dirc)quelles  belles  ô<:  charnues  efpaules  -,  Quel  flanc 
releué  pour  fen  remplir  à  plain  poing  qui  la  tiedroit  cmbraf- 
feci  Comme  font  gentilcment  troulices  ô^arondiesfesfcf- 
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fes^non  pLutes  ne  coufues  aux  os;  Ne  pendâtes  auffi  iufques 
fur  les  jarrets  par  vn  outrageux  &:  moUafTe  enbopoint:  Cer- 
tes il  ne  fe  peut  dire  côbien  ralTemblement  en  eft  mignard& 
riant.  Quelle  grofTc  èc rebodie  cuiffe  tornee  aru  tour3la greuc 
droit  alongee  d Vn  treltien  compaffé  proiiHufqucs  à  la  che- 
uiUe  du  pÏQd,Etce  qui  fuit  après  de  U  dijpute  de  ces  deux  extajîicjues^ 
YAtti'i^conîepUteHrs  de  beauté,  qui  a.  telle  force  que  mefmes  es  chojes  mor- 
tes elle  tette  les  perfonnes  hors  defoy.  Telles  eftoient  les perfeclions  des  rf w-    ^ 
ciens  ommers]qmparacheuoient  ce  qui  pctrtoit  de  leurs  mains ,  à  tenuy  de 
ce  que  produit  la  nature^  &  bienfouuent  la  fur  mont  oient,  ^uj?i  nepre- 
apitoient  ils  pas  leurs  befongnes  comme  noipsfaifons  maintenant.  Mais 
lesgrandes  recognoiffances  de  leurs  labeur s\le  compte  ^  eflime  quon 
faifoit  £vne  chofe  bienfaite\le  reïjpeEl  que  chacun portoit  à  la  vertu ,  aî4 
mérite  ^Jçauoirjeur  donoient  le  moyen  ^  comoditéde  trauAiUeraueC" 
ques  meure patience.pour  fappredre  en  premier  lieu  ^  inflruire  à  loifir: 
Puis  par  uenirjjnablement  iufques  ou  la  portée  de  f  humain  eî^ritpeut  ar^ 
riuer  ^atteindre.  Car  cejl  vnfacrilege  de  le prophanerfoit  par  nonchal- 
lance  ou  hajliuetéyejlans  ces  deux  extr^'miteç^prefjue  egallement  vicieu- 
fesiqui  nom  rendent  totalemet  indignes  d'en  eflre  pourueux^par  la  àiuine 
heneficecey  quad  nous  ne  le  fçauons  pas  gouuerncr  corne  il  faut, ^  que  par 
trop  bejlialemet  nous  accablons  en  nom  mefmes  ft  dignité  et  excellence, 
A  V   DEM  E-v^R  A  N  T  quant  à  Ce  qui  fuit  puis-aprcs  au  texte  fur  ce 
mefme propos  delafgure  de  la  Vecjfe  ,   Qu'elle  eft  deipouillee  de 
toute  vergoigne  eftant  nue ,  mais  d'vne  belle  contenance  &: 
m^mtïc, H  efiode  appelle  auj^i  fon  œil  e\r/^,3Aa^ctpo$,  comme  plein  de 
toute  lafciueté  ^  amour  :  tornoyant  incejfamment  de  cofe  ^  Vautre,  à 
9-uifè  de  ces  petits  tenons  ou  vuiUes  des  vignes  que  les  Grecs  appellent  k\r 
x65)^'oi  cette  metafore  ejl  tirée.  Car  tout  ainfi  qu  ils  f  attacha  au  premier 
ferment  quils  rencontrent  ^((^  f  entortillent  tout  àfentour^aufi  F  œil  d'v- 
ne femme  impudique  (^lafciu^  brille  (^  chaffedetoHScofle';z:^,pourtaf 
cher  à  enuelopperjicr  ^ferrer  trefejiroiElement  les  cœurs  de  ceux  qui 
tant  foit  peu  fe  wuent  dy  arrejîer  leur  regard:  Car  cejlpar  la  quefe  couUe 
^  ejhand  auplm  profond  de  lame  cette  vapeur  empoifonnee  ,plm  dan- 
€-ereufè  ^  mortelle  que  nejl  taf^eEl  d'vn  hafilique, 

Cafl  iLcyacompetemmentde  Tci-wcens,  cinamome,  ôr 
iwy^ihcàcSws.l! encens  dit  ainfi  de  ce  mot  Latin  Incendo,  quifi- 
gmfehïudQï^a  eflé  de  bienlongue-mam  employé  tant  is  Eglifesoùto^ 
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adore  vnfed  ^  vray  Dieu ,  quésfamfices  <&"  fuperflitions  des  Payens 
idolâtres  .pour  vne  offrande  dggrectble  à  UViuinité  fur  tou4  autres  ma- 
tériaux manimez^,  à  caufe  de  la  fumée  (^  vapeur  quil  lette  d^vne  odeur 
trefTuaue.Parce  que grar^d partie  des  Gentils-^ceux  là  mefmement  qui  ont 
fait profejîwn  d'vneplt^pure  imparfaite  doSlnncytels  que  les  Pythago- 
riciens (&  autres^ont  detejle  cette  cruelle  boucherie  ^  majfxcrc  des  pau- 
itres  innocentes  befles.queles  Vieux  treTpurs^tyeJnets^  bénins, apitoya- 
hles  fie peuuentfinon  abhorrer:  comme  chofe  dont  en  premier  ils  ri  ont 
point  de  bejoin^.ç^  qui eflpuis  -après  fi  ordefaUe^^  contaminée  ;  Telle- 
ment que  les  premiers facrifcateurs^  félon  que  tefmoigne  Porphyre  aufè^ 
cond  liure^noffroient point  d'animaux  cfgorgex^^  ^puis  brujlexfur  vn 
autel  pour  m  faire  moter  la  fumée  au  cieiQmfi  que  les  Vieux  immortels 
hien-heur  eux  pour  mieux  goujier  cette  rottijjerie  deuffent  quitter  là  leurs 
hauts  &  celejles  manoirs  Jeur^mbrofie  ^  leur  Neftarypourfabaijîer 
îcy  bas  vers  timmodtce  de  la  terre^ainfi  qu'Homère  au  i  .de  [  Iliade  feint 
que  luppitcr  fen  efloit  alléauec  tom  les  Dieux  faire  bonne  chère  douç^ 
tours  entiers  yauxfefîtns  que  les  Ethiopiens  luy  auoient  appreflé, 

^     rê'C°''  '^'"^^  /W^T^  cToCJT^.'  ^m  J^ct/^cc  irœi^n^  'zTrovTVy 

Et  au  commencemet  de  l'odyj?ee,tout  le  mefme  de  Neptune  ^lequel  neuft 
pasfailly  à  vnfeulfacrifce  defdits  Ethiopiens  pour  auoirfa  Itppee  ^  di- 
fïribution  de  la  chair  des  taureaux  ^  aigneaux  quony  immolait, 
cxM'  0  jidp  A  i9/o7rct^  /aiTèruoêî  t>;AoÔ  goy^a^,. 

ils  leur  prefentoientÂoncques.en  lieu  de  telles  camaj?eries,  des  herbes ^ 
fleurs  fruiéiages, gerbes  de  bled^moifines^^Jimblablesprimices  des'bies 
qu'ils  ejlargijhnt  aux  humains  laccomfagyiecs de  parfums  &  odorans 
aromates')^  fir  tout  des  prières  ^  oraifons)  la  plus  precieufe  tapeur  qui 
leurpuijle  moter  d'icy  bas.Des  ammaux,ilsfen  abjlenoient  entièrement*. 
Soit  qu  ils penfafsent  que  la  Diuinitédenfl  reietter  cette  effufion  defangy 
cruelle  ^  impitoyable.ou  bien  quils  les  reputafient  auonr  vne  trefrande 
conuenJnce^affnitéiim participation  auec  la  nature  humaine. Tellement 
que  les  Egyptiesfoubs  certains  myfïeres  fpirituellemet  entendwx^par  eux 
enfaifoient  leurs  Dieux. Et  S  ocrâtes  eflimêfifw\  Rhadamanthu6  aufsi 
éi'uant  luyyjouloienti^rerjblenellementpar  les  animaux.^ in fi  l'ences  eji 
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defdiépour  tvfage  i^femlce  Viuin,  félon  que  le  îefmoignent  infinis pxf- 
ptgesSurquoy  LaSîance  le  G nxmmu meneau  ^,de  U  xhebaide  deStatius 
allègue dn Hure  des Cignes  &  prognoftiqucs de  l'Encens,  qu'es 
ficrtfices  des  viElimes ,  premier  que  de  venir  k  efflucher  les  entrailles 
d^iceUes ,  on  brujloit  de  t Encens ^  dont  les  Deums  obferuoient  les  mouue" 
mens  eî?*  Agiîxtions  ^[on  brun  ,  pétillement ,  <&*  fumée.  Et  à  cela  con- 
frontoient  cequils  cogy^oiffoient puis- après  des  victimes  ,pour  en  confir- 
mer ou  inualider  le  mgement  de  ce  qu  elles  pouuoient  anoncer.  Toutefois 
^rnobiu'S  le  maintient  eflre  vne  tradition  moderne,  Nam  neque 
tcmponbus  (  vt  perhibetur  )  hcroicis  quidnam  effet  chus  {ci- 
tum  eftineque  gcnicrix  &:  mater  fuperftitionis  Hetruria  opi- 
nionem  eius  nouit  aut  famam.  Et  Pline  pareillement  au  premier 
chapitre  du  ly  Hure,  Iliacis  temponbus  vnguenta  non  erant  : 
Nec  thure  fupplicabatur.  Cedri  tantùm  &:  Citrifuorum  fru- 
ticuminfacris  fumo  côuolutum  nidorem  verius  quàm  odo- 
rem  nouerant.  Et  non  feulement  vfoient  de  fumées  ^  valeurs  de 
Cèdres  ^  autres  tels  arbriffeaux^  mais  de fiulphre  encore,  quds  tenoient 
auoir  vne  fort  orande  propriété  ç^  vertu  pour  purger  les  lieux  immon- 
des i  Et  chaffer  le  mauuavs  air,^  malings  eïfrits.  F  Une  au^^,i^.  Ha- 
t et  &  fulphur  in  religionibus  locum  ad  expiandas  fuffitu  do- 
mus.    Ouide. 

Et  veniat  qu^  luftret  anus  ledumq,-  locumq;, 
Prseferat  &:  tremula  fulphur^^:  oua  manu. 
Tellement  que  les  Grecs  C appellent  ^Sov,  cefîà  dire  diuin.  Comme  Ho- 
mère a  ce  mefrne  propos  au  16,  de  F  Iliade ,  où  il  fait  qu^chtUes  voulant 
faire  vne  libation  aux  Vieupourle  falut  &  conferuation  de  PatrocluSy 
qui  s'en  va  au  combat  equippé  defes  armes jtire  vne  tajfe  defon  cojfre^((^ 
U  pur^e  premièrement  auec  dufulphreypuis  la  Lue  en  de  l'eau, 

TD  pcL  TOT    OK  ^\ôlO  \ciQœV  C^.CtGwûl  Jil'.ù) 

VlutarqueenUi,  quefliondw^,  des  Sympofiaques  réfère  cette  appella- 
tion à  U  conuenance  qua  lodeifr  du  foulphre  auec  celle  des  foudres.  Les 
autres  le deriuent  de  ^ucûf^cnRcïydontferoit  auj?i  venu  Thiis, encens; 
enGrec  hiCsu/o^^ou  Ki^a^^cùTQv^qWondit  auoir  ejlê  autrefois  vnieune gar- 
çon fort  deuoùeux  (^jdefdiéaux  facrificês  j  lequel  ayant  efi:é  mis  à  mort 
par  enuiejfut  conuerty  en  vne  plante  du  mefm.e  nonr^qui  lette^  larmoyé 
l' encens  J'otîtesfcts  ilfouloit  venir feulemet{  félon  [opinion  des^nciens) 
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en  vne  contrée  de  [Arabie  heureufe  ditte  S  aba,  expofee  au  Soleil  leuant^ 
^enclofe  de  tom cofiex^de précipices  ^  rochers  tnaccejïibles,  Maus 
Pierre  Martyr  en  fis  Décades  des  Indes^dit  que  les  Chaconiens  peuple  de 
terre  ferme  en  la  cofie  de  Paria^donerent  à  vn  Pilotte  appelle  Vincen'xj^a- 
nés  qui  fit  cette  defiouuerture  ^  hiendixoudowxc  quintaux  d' encens  ^  en 
pajjkntpays.  Or  lesforejh  qui  le  produifiient  en  t Arabie ,  fint  en  vn 
terroUer  arnlleux  ^  ciuecques peu  d'eaux  ^  encore  fint  elles  nitreufis  ;  ^ 
s'ejlendent  quelques  trente  lieues  en  longueur  .larges  de  la  moitié  ((autant-y 
les  arbres  approch  ans  fort  des  Lauriers  en  feuilles  &  efcorce  :  d  autres  les 
accomparent  au  Terebynthe,  il  fi  cueilloit  deux  fois  l'année ,  le  plu^  pré- 
cieux en  automne ,  car  les  arbres  fi  taillaient  es  pltds  grandes  chaleurs  de 
rEfléydurant  les  iours  Caniculaires^  Et  le  moindre  en  valeur  au  Printeps, 
Et  auoient  de  couflume  ceux  qui  vacquoient  a  cette  cueillette ,  défi  tenir 
fort  nets  ^  impoUwxj  Et  mefinement  de  n'habiter  en  forte  quelconque 
durant  ce  temps  auec  lesfemmesiNefi  trouuer  a  des  funérailles^  Parquoy 
ils  efloient  repute':Kj:ommefain6là,  Tout  ceçy  auccplufieurs  autres  chofes 
du  mefmefubie6iy  Pline  allègue  /s  1 4 .  ^  1 5 .  chap.  du  11.  Hure.  Et  ne  fi 
faut  pas  esbahir  de  lahflinence  ^  deuotion  dont  on  recueillait  tencensj 
Pour  ce  quil  eft  bien  raifinnable  quvne  chofi  defdiee  à  la  religion  nefiit 
pollue^ne  contaminée  d'aucune  charnalité:  Car  lorfifouloit  tirer  es  Indes 
Occidentales  ^  comme  te fmoignent  les  Hifloires  Efpagnoles  modernes^ 
auec  vne  abflinence  ^  chafteté grande  ;  ayant  ce  peuple  beftial  ^  bar- 
bare,abifmé  en  toutes  fortes  de  vices  pour  n'ejîre  retenu  d'aucune  bride  de 
loy,  obfirué neantmoins par  vne  longue  expérience,  qu'en  cefiifmt  ils  le 
trouuoicnt  plus  abondamment  :  Et  efimoient  a  la  ^  eritéquily  eufiie  ne 
fçay  quoy  en  luy  de  Diuin.  ^uf?i  non  fans  quelque  bien  orand  myfiere  ces 
t  rois  fiauans^  figes  Princes, qui  vindrent  des  premiers  ^recognoijtre  leur 
Créateur  )  luy  offrirent  en  foy  (^  hommage  de  fOr,  de  t  Encens,  ^ 
Myrrhe  ;  Vont  les  deux  font  icy  defdieç^a  vne  idole  d'impudicité  ;  Et  la 
Cafiepour  la  troifiéme:  Qtu  eflàce  eue  dit  Pline  au  12^.10  ,vn  arbriffeau 
de  la  haulteur  communément  de  quatre  à  cinq  pieds  ;  de  couleur  blancha- 
Jlre  quand  il  commence  à  poindre  hors  de  terre ,  iufques  a  ce  qu'il fiit  creu 
d'vnpied.  Puis  s'augmentent  encore  d'vn  demypied^il  dcuient  rouge:  T>e 
la  en  auant  il  noirc/Jh&'  lors  il  ejî  enfipla^ grande perfeêlicni^  bonté: 
Le  rouge  obtient  après  le  fécond  lieu  ;  ^  le  blanc  eft  le  moindre  de  tout, 
il  croiji  auprès  des  campâmes  q'^  plaines  qui  produifint  le  cinamome-, 
mctii  en  lieux  montucux^ayantfesfirmens  ^  branchages  plus  gros  .^aueç 
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l'nefexu  dejliee ,  cjutfe  ioibtplus  toj}  appellerainfi,  que  nonp^  efcorce^ 
laquelle  ejlpltfs  et^mjjectu  Cinxmome,^H  moyen  deqHoy^pource  qu'eUe 
ne fe peut gueres  bien  .iifément  defpouïller  ^  on  U  mettoutfoud.unqHon 
lit  cuetUte  dedans  des  peaux  de  bejlesfrefchement  efcorchees ,  afin  que  les 
uers  qui  sy  engendrent  de  U  corruption ,  ron<Hnt  <ifp  confumtnt  le  bots  y 
tefco  rce  demeurant  fune  ^fauue  à  caufe  de  fon  amertume  :  Ce  qui  fan 
qu'on  nen  ufefinon  es  parfums  ^  medicamens  >  c^  non- pour  le  condi- 
ment dss  viandes ^ny  aux  confitures  <&  dragées^  comme  Fon  fait  de  U  cx- 
nelle.   Tout  cecy  a  ejléprefque  traduit  de  mot  a  mot  par  Pline  du  9 .  liurey 
chapitre  cinquième  de  Theophrafle  en  fhijîoire  des  Plantes  :  où  il  fait  de 
la  Cafia  vne  ejhece  de  Cinamomé,  Ce  qui  m'a  induit  de  le  redre  ainfi  en  ce 
lieu  3  pour  reprfenter  à  peu  près  vnexhofe  mcogneuek  news ,  par  vne  qui 
nou6  ejl  en  vfage,Toutesfou  le  me/me  Pline  16.  liure^  chap,  ^ydit  quelle 
crotjl  auj?i  es  parties  Septentrionales:  Cafia:  vero  in  Septentnonali 
plaga.  Et  au  refre  qu'elle  neprouientpas  en  ^^rabie,  maïs  es  Troglodytes 
de  l Ethiopie ^ainfi  que  le  Cinamome  :  jÇe  qui  eflaujli  peu  véritable  (  les 
nauigations  des  modernes  l'ayansfort  bien  defcouuert  depuis  )  comme  ce 
qu  il  reprend  d'Hérodote  au  10.  chap,  du  12.  hure:  CarCeflés  ijlesdei 
Moluques  tref-ejloignees  de  tEthiopiey  que  vient  la  canelle.  De  la  Cafia^ 
rjou6  ne fommes gueres  bien  acertene'xjoe  que  Cefl,  Mats  la  Mynhe  nows 
ejl  affe\co^neut  ^ fréquente  cheç^tons  les  droguijles,  ^fort  vfitee  en 
la  médecine:  De  t  employer  neantmoms  es  parfums  ^  encenfemes, certes 
ï  odeur  en  efï  trop  forte  ^  mal-flaifante^voire  totalement  ennuyeufe  ^ 
infupportable't  Sid'auenture  ce  nefloit  à  gens  qui  cufjent  bi'xxrrement 
leur  affeclion  à  celà\tout  ainfi  que  les  Mores  de  U  Barbarie  boiront pliPS 
volontiers  1^  friandement  vn  grand  veyre  d  htuile  d'oliue  rance,puante, 
&  infecte ,  quils  n ef croient  de  la  Maluoifie  ou  Mufcatel .  ^u  rejïe  la 
Myrrhe  ejï  gomme  d'vn  arbre  aufîi  bien  que  t  Encens ,  prouenant  en  vn 
mefme  pays  :  Et  laquelle  pour  raifon  de  fon  excellente  amertume  on  em- 
ployoit  ladvs  fort  communément  pour  cmbafmer  les  corps  morts ,  pour 
autant  qu'elle  empefche  la  corruption^^  conferue  la  chair  par  de  longues 
reuolutions  d'années  enfin  entier Xa  caufe pourquoy  elle  ejl  dcfdiee  a  V^- 
niMy  ejl  que  les  Poètes fagnent,Myrrha  auoir  ejle fille  de  Cyniras  Roy  de 
Chypre  jdont  elle  deuint  elle  mefme  amour  eu fe ,  tant  que  par  U  tromperie 
défi  norriffe  ilgeut  aucc  elle,  ^  lengroffa  d  adonis  ,  ce  bel  louuenceati 
que  depuis  Venips  aima  tani)  mais  il  fut  en  U  jkurdefonaagctué'd'vn 
Sanglier  par  la  laloufe  de  M^rs ,  qui  luy  fufcita  cette  bejle  a  [encontre. 
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Le  ptn  sejldm  tout  à  Hn/lar  af^percen  de  ce  forfait^  la  pourfuiuît  k  coups 
d'efpee  four  la  maffacrer-,  Et  eUegciignam  àHftedfefatma  m  la  contrée 
des  Sabeens ,  là  oh  d'ennuy ,  de  tranatl ,  &  meUncolie ,  elle  tranfit  j  C?» 
fat  connertie  en'^n  arbre  dn  mefme  nom  y  lequel  dejgoutte  cette  liqueur 
mife  (flace  engome,^donii  qui  ejloit  accoply  de  former  ^feietta  dehors  de 
fon  yentre pdr^ne  creuafje  de  t arbre ,  dont  les  Nymphes  Naïades  le  re- 
ceurenty^  ejleuerent  tant  qîulfutdeftagrandellet^  que  Venw  le  choifit 
pourfonamouretàx .  Delkejï  1-enu quon luy  a  defdié le A^yrrhe comme 
yne  chère  larme  de /a  belle  mère ,  Plutarque  enfes  Paralleles^enlazz. 
conférence  y  racom  pte  cecy  des  transformations  de  Theodorpis  ^  &*')>ne 
autre  chdfe  toute Jêmblable  de  V alerta  Tufculanaria  ^  après  ^rif  ides  le 
MiUfien,  Pour  le  regard  des  autres  deux^  àfçauoir  de  l'Encens^  &  de  la 
CaneUe^  ie  nefçAypas  pourquoy  particulieremet  on  les  attribue  a  Venmi 
Si  ce  nef  oit  pour  le  regard  de  Cafarde  ce  quon  Carpelle  en  Grec  Kvéûûpor, 
dont  parle  Theophraji  eau  premier  liurCy  chap.  16.  Et  Pline  au  21.  sMt 
que  Hyginn6  appelle  Çafiapar  ce  mot  Cneoron  :  Lequel  ef  equiuoque 
à  cet  arbrifjeau  j^âla  plm  far  ette  partie  de  la  femme ,  où  domine  Ve- 
nta. Vu^-apres  quon  ^ouluf  entendre  par  ces  trois  ejpeces  les  troié  porti- 
ons de  l'yntuers  ^  qui  furent  af ignées  par  Saturne  àfestroisenfansy  a 
fçauoir  le  Ciel ,  auquel  conuient  aucunement  l'Encens ,  eflant  dit  Thm 
quafi  ^Soy  ou  Dium ,  àluppiter  ;  La  marine ,  k  Neptune  y  (facile  la 
Myrrhe  a  caufe  de  fon  amertume:  La  terre  a  Pluton^  (^  k  cette-  cj  le  Ci- 
namome pour  fagrand  Jechereffe-y  MaU  ï Or  luy  conuiendr oit  mieux ^ 
pource  que  c'ef  le  Dieu  des  rtchéffes  dont  ce  métal  obtiet  le  principal  lieu\ 
ainfi  que  noi^  dirons  en  la  naiffance  de  Minerue .  ^uf^i  Venta  efloit 
triple  comme  nota  auons  dit  cy  de Rti6:  Celefle\  Pandemienne  y  ou  terre- 
flre  j  Et  la  troifiéme  ^pofrophie  5  des  conuerfcns  ^  retours  de  la  mer. 
^u  demeurant  les  Magiques  fuperflitions fe  preualloiet  en  leurs  ouura- 
ges  de  certains  parfums  ^  encenfemens  compo/e:^;  à  chaque  Planette  le 
fien propre  ^particulier  y  enquoy  ils mett oient  defortgrandesyertu'x^ 
^efficaces.  Car  Porphyre  allègue  que  par  des  tapeurs  (^exhalations 
artificielles  s"  allechotent fort  facilement  les  Démons  ^  pour  en  faire  ce 
quonyouloity  ^feprocreotenî  des  tonnerres  y  foudres  y  tempepesy  ^ 
orages.  Ce  que  Pline  referealatefîe  ^aufoyedu  chameleon  ^brujle:^ 
au  hault  de  la  mai  fon  fur  les  thuiles:  auec  autres  fembUbles  Niger  ies ,  Le 
parfum  doncquesde  Venu^  feruant  k  attratre  t^'mour  efloit  de  Mufcy 
^mbregrtSybois  d'AloeSyRops  rouges^  ^  Coralroti^e  ;  le  tout  empafé 
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C^  conjït  iucc  des  ccrnelles  ds  PAffctcdîéX ,  ^  dnfdng  de  Pigeons .  J^als 
ily  tn  âuoitlfn  encore  ymuerjil  a  tot^  les  ejfe£is  des  PUnctes ,  bajlypar 
Hermès  desfept  principaux  aromates  qui  leur  font  les  plus  agréables: 
Le  Cojîe  pour  Saturne  y  la  Noix  mufcade  àluppirerj  le  bots  d'^loesi 
Mars'yie  Mafnch  au  SoUth  le  Saphran  a  Venues  le  Ctnamome  a  Mercu- 
re-, Et  le  Myrte  k  la  Lune  ,  pUtarcjue  ace  m  ef/ne  propos  fur  la  fin  du 
traitte  a  Ofirts.  dit  que  lesPreftres  d Egypte  anotent  anciennement  ac- 
coujlumé d'offrir  troiéfo^  le  tour  des  Encenfemens  au  Soleil,  ^fon  leuer 
'vn  de  Refîne:^  midy  de  Myrrhe:  Etatifoir  d^ne  compofitionfaitte  de 
pi:^  mgrcdiei  ap  pe  II  eeKy  phije  pu^  au  rejleÇtaijfancàpart  les^Uego- 
ries  de  ces  myjieres  'ynpeu  ténébreux  )  dire  pour  chofeplta  clerc,  que  des 
grains  d'Snccs  ^  de  Myrrhe ^  mis  dedas  les  deux  moitieç^d^yn  œufdnry 
au  lieu  du  iaunei  Et  lailp:^atnfi  a  la  cauefur  louy^  (^  la  nut£l  aujerain^ 
cela  je  re fouit  en  y  ne  liqueur  qui  nettoyé  trefexcclUmmentUface^ojïe 
toutes  les  taches  ^  macules  qmy  pourrount  efre ,  ^oire  ejfcice  Us  mar-' 
ques  &  '^lejliges  reflans  des  maladies  "^  enertennes .  ^  quoy  le  benioUin 
cjui  peur  ft  t^effudue  odeur  deb  ur  oit  plus  tofi  efire  dtfdii  â  Venmqueny 
l'Ences^ny  le  Cinamome^efl  encore pluô  "vertueux ^pour  r m fof'i  de  ce  quil 
participe  beaucoup  de  la  nature^  fubj  face  de  l'argent  ^'if.  Car  afres  Cd'» 
uotr  macéré  par  cinq  oufix  tours  dans  de  teau  de  \îe ,  (  autrement  ne  fè 
peut  il  bonnement  difitUer-y  ny  la  myrrhe  ni  encens  nom-plm)  li  fremiC' 
re  chofe  qui  fort  de  luy ,  (  l'eau  de  'yie  en  eflant  feparec  par  feu  lericr  )  eft 
l)ne gomme  blanchaflre  &folide^qu'on  appelle  la  Manne^qu^  je  jubUmc 
en  efguilles  comme  font  lesfubflaces  mercurielles  y  Laquelle  donne  quel- 
que  lujire^  couleur  émargent  au  cuiure  ^  prefque  comme  feront  Orpi- 
ment ou^rcenic  :  ^  efl  merueilleufement  propre  au  mal  qu'on  fouloit 
appeller  de  Naples .  Pups après  fe  diflille  yne  huille  de  couleur  de  lacyn- 
ths:  ^finablement  à  plt^forte  txpref^ion  de  feu  vnt  autre  huille  pi  m 
ngire  ^  efpoiffe.Toutes  ejfences  qui  ont  de  merueilleux  effe£is  es  accides 
de  laprefente  Deeffe^  ou  contagion  qui  part  d'elle. 

'E-ï  s  I  M  E  femble  refpirer  ie  ne  fçay  quoy  de  Sapho.  c'efi 
k  mon  aduis  ce  qui  fuit  puis  après  quil  ^eut  entedre  ;  Qu  ç  les  filles  icy 
dépeintes  chantent  quelques  vers  de  Sapho.  Carilya'ynpeu 
pli^bas^quelcuï  armonieufevoixs'efbat  lurlVn  desplaiiàns 
&  amoureux  deuis  de  Sapho .  Cette  femme  icy  a  eflé  toufiours  re^ 
nommée  pour  la  plus  excellente  en  la  Po'efie  de  toutes  celles  qui  furent 
cncques'3  Tellement  que  I alliai  le  Methymneen  n  a  point  eu  plus  de  repfh 
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tatlon  de  pAS  vn  defcs  œntures ,  que  pcur^uoir  commenté  ^lceii6 ,  (^ 
Stcpho.  Strabon  l'appelle  zne  merueiUe  tti  U  nature .  à  qui  l'on  n  en  peut 
parangonner  d^ autre  en  cas  de  vers.  Car  // >  en  a,  euplufieurs  de  fort^ani 
ùruh  i  Comme  les  trok  Cojnnes  ^  (^  quelques  vnes  des  dtfaples  dt  cette- 
rf  ;  dont  Suiddi  met  pour  les  principales  .Anagora  Milefienne^  GongyU 
Colophonienne^Eumca  Salaminienne.  Papintus  en  tEpicedion  ou  chant 
funèbre  de  fon père  U  logepavmy  lespltis  ex cellens poètes. 

Quantus  equos  pugnalque  virùm  decurrcre  vcrfii 
McTonides.  Quantumque  pios  ditaritagreftes 
Aicrarus,  Siculùfque  iencx.  Qua  lege  recurrat 
PindaricacvoxflexalyrXjVoliicrùniqueprecator 
Obiims,  &:  tctncis  AIcman  cantarus  Amycbs. 
Stheiichoriifquc  teroxî  fakùique  ingrefTa  vinlcs 
Non  formidata  tcmeraria  Chalcide  Sapho. 
Imablemcnt  après  auoir  bienfait  t amour  d*z'ne  manière  ^  ctvne au^ 
tre^cUe  s'en-  amoura  dii'n  beau  leune  mignon  Lesbien  nomme  Phaons(j* 
s'enpicqua  de  telle  fon  e^que  vaincue  J'tmpaciencc  elle  fit  lolontairement 
lefitélt  Leucadien^  dot  not^s  auons parlé  çy  deuat  au  tableau  du  Bofphore. 
Elleaefcrtpt  tout  plein  de  chofes  dont  nen  neflparuenu  lufques  à  nouiy 
finon  de  petits  f-agmens  defcoufiM ,  le  plus  entier  dcfquels  ejl  zn  chant 
amoureux  à  la  Deeffe  Venus  fort  délicat  ^  pathétique.^  qui  Je  commence 
en  cette  fortr^'ejjant  pas  du  tout  hors  de  propos  que  ce  nepei4j}  ejlre  ce  que 
les  filles  chantenticy^s  il  nejlottfi  particulier  à  jon  faici. 

Fille  immortelle  de  luppiter.  Venus  leanraubeai: 
madré-throfne,  iubtile  artifannede  mies,  ie  te  lapplvnc 
m'accabler  point  Teipric  de  falchenes  5c  cnnuys ,  vénérable 
Deelîe:Maisvienicy  amoy  paramour^liiamais  tuas  exhaul 
cernes  deuotcs  prières.  Car  quand  tu  abandonnes  iehault 
manou*  de  ton  pcre  pom* ren  venir  icy  bas,portce  fur  vn  ma- 
gniiiquC  chariot  dorc^quc  tes  petits  palîetcaux  rouUcntd V- 
necrrande  leo-ieretc  ,  haciSans  dru  èc  menu  de  leurs  ellcttcs 
noirailantcs  à  la  deicente  du  cicljà  traucrs  l'air^ils  y  arriucnt 
tout3ulîitoli:Ettovbicn-heureulc,riantdVnetliceimmor- 
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telle  me  viens  demander  quelle  chofe  me  peulc  eftrc  arriuce, 
ne  pourquoy  ie  ray  fait  venir  ?  Quel  foulagement  ie  te  re- 
quiers eftre  donné  à  mon  efpritainfî  tranfporté?Et  quelfer- 
uiteur  tu  me  gaigneras  de-rechef,  renucloppât  es  amoureux 
filets?  yaildoncquesquelqu'vn  maSapho quitemefprile? 
Car  ftl  te  fuit  maintenant  3  ne  tardera  gueres  qu'il  ne  coure 
après  toy.  S'il  rie  reçoit  tes  prefens,  il  ren  donnera  d'autres; 
Et  fil  n'aime  point^il  aimera  tout  incontinent;  Et  fera  ce  que 
tu  voudras.  Vien  doncques  à  mon  fecours  ô  fainde  Deeiïc, 
pour  me  deliurer  de  ces  fafcheux  foulcizjEt  tout  ce  que  mon 
cueur  defire  fi  ardemment  obtenir^accompliz  le  moy  i  M'af- 
fiftantpourcoadiuteurau  combat. 

Plutarque  au  traiEléde  l\Amour  dit  que  tout  ainfi  que  dtcmfils  de  Vul- 
can  iettoîtfeu  ^fLxmmeparU  bouche  >  dujli  le  Ungdge  de  Sapho  ejloit 
entremeflé  d'vne  ardeur  telle  qu  on  peut  ajpi^veoir  par  ces  autres  v€n\ 
lefquels  Catulle  a  emprunt e';^prefque  de  mot  a  mot. 

nie  mi  par  efie  Deo  videtur^ 

Illefifaseftfuperare  diuos, 

Qui  fedens  aducrfus  identidem  te 
Spedatô-raudit. 
Tant  ejîoient  aCiiues  ^  enflambees  les  conceptions  élégantes  de  cette 
do  6ie  amour  eufeVame  :  D  ont  il  ne fe faut  pas  esbahirfila  renommée  en 
ijîparuenue iujques  a  noiis  ;  Combien  que  fon  peut  ejire  difgracté dejhn 
nom  ait  enuié  le parenjuçs^dejes  diuins  ejcrits\lejquels  s'ils  ont  ejîechoifi:^ 
^rdeJJiistoyA  autres  en  cette  belle  ajjemblee  de  filles ,  Ce  n'efl  pas  fans 
bonne  raijon  -,  attendu  que  iamais  autre  (  ce  mefemble  )  ne  mérita  mieux 
duferuice  de  la  DeeJ?e  qu'elles  entendent  célébrer, 

L  A  coufiume  au-demeurant/buloit  ejhe  m  [ancien  Paganijme ,  que 
les  filles  de  bonne  maifon  saffembloientpartrouppes^ornees  de  bouquet:^ 
guirlandes  y^  cbappeaux  de  fleurs  comme  Nymphes  gentilles  ^  pour  aller 
aux  temples  chanta'  les  Hymnes  ésfeflesjolemnellesiou  es  efjjoifailles  de 
quelquvne  de  leurs  compaignes ,  lEpithalame  dufoir ,  quand  on  menoit 
coucher  UmÀnee.  Ce  qui s'appelloh  Y^^t^x^yj^ipL^Tim-  Û^  ccby  dumatin 
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hiy^  mv/ih  7«^  ^0U6  difons  communément  vn  refùeil.  Tltis  qmnd  elles 
s  en  allaient  faire  vne  danfe  à  par-elles  en  (quelque  iardin^  vergter^  prai- 
rie,ou  bofca^e,  ainji  que  Fa  touché Thcocrite  es  dixhmEl  ^  dixneufiéme 
EidylUons'idefcripuant  le  mariage  d'Htlene\  Et  le  rauijjement  d^  Europe. 
'Pareillement  .y^pollonii46  au  premier  des  argonautes  ^  quand  Orythie 
fut  enleuee  par  le  vent  Boreas:  Et  Coluthmau  rapt  d  Hélène  par  le 
Troyen  Paris  ^où  il  introduit  lesVemoiJelles  £Hermione  qui  la  confolent 
fur  labfence  de  fa  mère  en  cette  forte  : 

)iA.î;9é^5  'Ame,  cTfe  rcc}^^7:h<^(^<^^  xéAèuSî/j 

Nous  vous  fupplions  ne  vouloir 

Ainfi  fans  caufe  vous  douloir;  " 

Elle  fera  peut  eftre  allée 

S'efbattre  en  quelque  affemblce 

De  filles;  ou  bien  fur  le  tard  "  '  *; 

Se  promener  trop  à  l'efcart 

Toute  feule  emmy  la  prairie. 

Dont  elle  cft  maintenant  marrie. 
Ce  qui  Je  conforme  a  ce  qui  efl  dit  puis-après  de  celles  çy ,  dont  VhahiUe- 
ment:,  la  beauté^  ç^t^  lagentillejfefbnt  dépeintes  félon  les  Epithetes  vfite:^ 
dans  Flomereyii^  autres  anciennes poefiesy  mefmement  ces  quatre  tçy  en- 
fle'xjout  èvn  rang  :  Car  Philofirate  n'ejlpas  en  cejl  ouurage  moins  mi- 
nard&elabouré  que  les  Poètes.  P'o<5))7rv};)^é<5,  Ayant  les  efpauleSj&r 
es  bras  vermeils  c5me  roCcs.Hefwde  en  la  Théogonie^  77ac7îGé>î  t» 
iç^rci  TE  >  3C5^  ^ùmxA]  poS'QTT}))^;*  Et  deux  ou  trois  carmes  au  dejfoubs^ 
V^Tn^iv)  r  epoWaa,)(5y  V'TTTnvoyi  poS'o7ni)(Oi'Suit  puis -après  ^lAix^aî^n- 
^i^que  les  >«5  interprètent  pour  lesyeux  noirsy  les  antres  pour  atîrayanSy 
^  le  veulent  faire  venir  de  eAi^  dont  nou4  auons  parlé  çy  dtffus  en  ce 
mefmetableau^Homere aupremier  deï lliade parlant  de  chyfeus  :  ^iv 
y  "^Tra  TWL^l  (^iXcù  K/lS/jouj  IXi^ccùTn^  )Lipta>.  Plus  en  t Hymne  de^ 
CaJîofi^Pollux  ilfurnommeainfi  les  Mufes,  étiA/pl  hooy.ipy^  g\i)Cdo- 
TTihitautTi  jUMaoL\,  Et  Pmdaretout  au  commencement  de  U  6.  des^ 
Pythtennes,  Aîc^oixt.  yi  y^  iKix.cù'vnSb^  A'^pocTAra^  Le  troifiémo 
îC9tM/':rccp«0i.  ^u  lieu  deffufdit  de  [ Iliade, de  la  mefme  Chryfeis,  Juopd^y 
&4^J^  oùrdcuy^variî^  \SL?^i7t(ipi07*  Et  vne  autrefois  encore  quelqucs^ 
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l'ers  au  dejjouhs^enfemb  le  en  tout  plein  d'autres  endroits.  Et  iju\i(fm\ 
jinahlement  ;  qui  ejî  vn  Epnhete  tiré  de  la  douceur  du  miel.  Ce  que  le  ne 
touche  içy  quajîn  de  monjirer  combien  ejl  dd/cat  (^^ay  le  parler  des 
Sophijles  {te  nerveux  pa6  dire  affetté)  qui  pour  l  enrichir  i^^luydonper 
^race  s'approchent  leplm  quilspeuuet  des  Poetes.^ujîi  ejl  ce  à  la  verite\ 
comme  no u^s  auons.de fia  dit  ailleurs ^la  ou  dfaut  que  non-s pefchions^pour 
rehaujjer  nojlre  vulgaire^  tout  ainfi  qu  auec  de  lafoye^  auec  du  fil  d'or  ^ 
d'argent  fit  on  vtnoit  à  r  embellir  quelques  ouurages  ^rofieremei  esbau' 
cheç^de  laine,qui  a  defoy  vn  lufirepar  trop  morne  <(^  melachulique.  Car 
iufques  icy  yiom  nauons  fait  par  manière  de  dire ,  que  hacher  a  tire  d'ejle, 
<(y*  encore  affcx^pefamment  rez^  ►<  re:^de  terre  j  la  ou  les  Pç'eïes  de  nojlre 
teps  s'en  font  alle:i^,au  moins  les  bnns^  àguife  de  quelque  Gerfaiftou  Fau- 
con peregrm  perdre  la  haut  dans  le  cielyd'vne  tres-heureufe  hardi eff-^  qui 
noipsfemond  ^  inuite  aoferfaire  lefemblxble^bien  queplm  mod^jlemet 
^plifs  retenus:  Car  beaucoup  de  chofes  font permifes  5  voire  tou.ibles  en 
eux^quiferoient  à  blafmeren  nous  ^fi  nous  nous  'voulions  desbander  pins 
que  lafobrietéde  Horaifovfolucne  requiert  ^nefoujfre.Etnonfeulemet 
debuons  nous  aspirer  à  leurs  beaux  vocables  fleurs  phrafes ,  ^  autres  ri- 
ches  manières  déparier^  mais  encore  par  leur  exeple  conformer  no:^clau^ 
fes  à  vne  mefure  ^  cadece  reiglec ,  d'autant  quelles  ne fçauroiet  fans  cela 
fonnergueres  bien  à  l'oreille  des  efcoutas ,  ne  leur  donner  aucun  plaifir  ç^ 
contentement  ^qui  leur  pénètre  ^  efmeuue  taf^eflion.^  quoy  il  faut  ad- 
nouer  que  texercitation  des  vers  mefure-is^ous  efï  non  feulement  vtile^ 
fort  apropos,mati  trefque  neceffaire  encore'^a  caufe  de  leurs proportios  nu- 
mereufes^qui  mtroduifent  comm.e  en  dormant ^<Q*  font  couler  dedans  no- 
jlre ame  le  lagage  qui  viet  de  dehors  heurter  a  l'ouye,  de  la  mefme  ejgalité 
(^  douceur  que  diJliUe  ynbeaufilletd'huile'Jequel(nonobJ}atquil<fou^ 
re,  on  ne  veoit  toutesfois  en  façon  que  ce  fou  remuer.  Et  de  fait  cette  ma  - 
niere  de  compofition  f accorde  fort  bien  auec  la  mufique  :  ^ujîi  faut -il 
nommément  que  nofre  parler  fe  condmfepar  cenams  accords.  Plutar^ 
que  à  ce  propos  dit  bien  plus  au  pJes  SympofiaqueSyguefl.i'^.Que  lapoefie 
^par  confequent  Foraifon  mefuree ,  a  vne grande  cenuenance  ^  aff- 
mt'^auec  le  bal  ^  art  de  danffèr-yle  tout  a  caufe  des  cadences  qui  doîbuent 
ejlre  obferuees  en  [vne  ç^  en  îautre\  Sans  lefquelles  il  ny  a  lan^ap-e  qui 
nefoit  comme  vn  corps  fans  ame.  Et  en  la  vie  de  t  Orateur  Demojlhe- 
ne  î  quejhnt  rude  de  fin  naturel ,  &fort  malpropre  a  haranguer^  le  pre- 
mier qm  luy  drefsa  fonjhle  &  afiton  à  vne  belle  manière ,  fut  certain' 
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ioueur  de  Comédies  nommé  S  aty  rus ,  qm  pctr fes  gefles  ^  mouuemensac- 
couflame^frr  ïefchajfaut.luy  reformx  la  prononciation  &  contenance^ 
à  Quoy  ilfefaçona  depuis, Mais  quelque  belle  aBion  qu'on puijje  auoir^ne 
quelque  voix  éloquente  agreable^fi  ce  que  ton  recite  n'ejl  beau  defoy ,  çV;* 
trouilé  élégamment  comme  il  faut  y  Rofcius  mefme  n  en  fçaur  oit  faire  fon 
proffityny  le  dejgmfer  quilpeuflplairs.^u  moyen  dequoy  oultre  lapoefie 
^  mtifique ^toutes  les  autres  arts  i^profeJ?ionsp  reio^lanspar  les  caden- 
ces ç^  mefuresfont  entièrement  nécessaires  k  la  parole  ^  efcriptureyi'en- 
teds  des  élaborées, où  l'on  fi  veut  parforcer  de  bien  direfi  d'auenture  nous 
n  aimos  mieux  crouppir  toufiours  en  nofire  première  r  ottine, lourde  ^oro f 
fiereit^malplaifinte'iNy  plus  ny  moins  que  fi  pour  nous  promener  enpu- 
ùliCjnous  voulujîions  faire  no'xjnonflres  fur  quelque  pauure  chetiftrot- 
tier^ou  tracquenardhecquen%poitrail  ^  crouppiere  renoUezjiuec  des  ef- 
guiUettes  borgnes ^au  lieu  de  moterfur  vn  beau  courfier  ou  cheual  d'Ejpa^ 
gne  richement  harnachez^.  Cela  nous  efi  venu  à  propos  de  toucher  icy^puis 
quil  efi  queflion  de  la  beauté  ^  des  grâces ,  qui  ne  doibuent  auoir  moins 
départ  en  nofire  langage,quen  tout  le  refie  de  no'Xjc6iions,  Car  dans  Ho  - 
mère  lefacré  tiffu  de  Venus  non  feulement  eftgarny  de  mignardifis  ^ 
attraits  d'^'^mour^de  defir^volupté;  Mais  d'vne  façon  de  douceur  depar- 
1er  5  qui  feule  peut  plus  que  tout  le  refte  enfemble ,  pource  que  le  principal 
entretenement  de  t amour yvient  de  la  parole, 

7nzp^cL0l<i» 
\Auf^i  Sapho  reproche  à  vne  grand!  Dame  riche  <(^  opulente ^^  encore 
farauenture plus  belle  ^plus  ieune  qu'elleycesmots  tcy^queVlutaitqueal^ 
lègue  a  la  fin  des  préceptes  de  mariage» 

Morte  gerras  fans  qu'il  foit  cy  après  mémoire  de  toy^p  onrcc 
que  tu  ne  participes  aux  belles  rofes  de  la  montaigne  Pieric; 
Ains  ren  iras  es  bas  manoirs  de  Pluton^là  où  ne  te  verra  plus 
perfonne^quand  tu  t'en  feras  volée  vne  fois  aux  obfcures  ^: 
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dcbiks  omhncs.  Entendant  par  les  fleurs  delà  Pîerie  les  riches  façons 
déparier  que  nom  ejlargtjfent  les  Mufes^aupjuelles  cette  motagne  eji  dep 
diee^^  dont  elles  font  apjpellees  P  tendes,  ^u  moyen  de(juoy  les  anciens 
{comme  il  ejl  dit  au  commancement  du  mefme  traité ,  Et  dans  les  Elia* 
ques  de  P^aup.mas  aujii  )  auoient  de  coujlume  de  loger  lajlatue  de  Venus 
auprès  de  celle  de  MercureJeVieu  d'eloquecesEnfemble  celle  des  Grâces^ 
^  de  la  Deeffe  Pitho  ouperfuafion. 

Elles  dient  Venus  auoir  cfté  née  de  la  mer  par  Tinfluen- 
ce  du  cicl.Ouide  en  la  fin  de  [Eptjlre  de  Sapho  à  Phaon, 

Solue  racem,  Venus  orta  mari  mare  prxftat  eunti. 
Et  en  celle  de  Leander  a  Hero, 

Quodnmeas  non  cft,aufo  Venus  ipilifauebit, 
Scernet  èc  xquoreas  ^quore  nata  vias. 
Paufmias  es  Corinthiaques  defcriuant  le  temple  de  Neptune  en  tljlhme. 
Il  n'eft  pas  (ce  dit  /7)gueres  grand,  &  au  fommet  y  a  des  Tntos 
de  bronze.  A  l'entrée  fe yoycnt  deux  ftatues  de  Neptune  ;  la 
troificfme  eft  d'AmphitritCjauecvne  mer  de  la  mefme  eftof- 
fe:Et  au  dcdâsjquatrc  cheuaux  tous  dorez  ^  excepté  la  corne 
quieftdYuoire.  Plus  deux  Tritons  dorez  fur  les  cheuaux, 
d  yuoire  femblablement  vers  les  flancs, &:  la  crouppe.  Dans 
le  chariot  (ont  Amphitrité  &  Neptune,  auec  Tenfant  Pale- 
mon  debout  fur  vn  Dauphin  :  IVn  bc  l'autre  faits  d'or  &:  d  y- 
uoire.En  labafe  fur  laquelle  eft  plate  le  chariot,eft  exprimée 
la  haulte  mer  fouftenant  fa  fille  Venus ,  &  de  cofté  bc  d'autre 
les  Néréides.  PuU- après  il  dit  qu'en  la  ville  d'Hermioney  auoit  vn 
temple  dedié  avenus  Jurnommee  tto^tiol^  ou  Marine,  auecvne  grande 
Jiatue  de  marbre  fort  blanc^d'vn  ouurage  admirable.  Et  par  tout  le  mon- 
de a  ejlé  autrefois  en  fi  grand  bruit  cette  Veejfe  reprefentee par  ^pelles 
fortan  de  la  mer. pour  cette  raifon  appellee  à,vcLShojiS^'^ ,  dont  parle  Pline 
4/^55.10. Quelques  vns  ont aufsi  voulu  tirer  3  (y*  mejmes  les  interprètes 
d'HefiodeyCe  mot  de  (pi\cftyjS'y\^inon  de  fju^^dcû  rire,  ma^  de  fjLY^hct ,  les 
parties  fecrettes  que  Saturne  à  tout  fa  grand  faux  couppa  a  fon  père  le 
ciel'',  VefquelUs  ejlans  tombées  dans  la  mer  fut  engendrée  Venus,  Que 
fi  cette  fiSlion poétique  e^  renuoyee  a  la  Philofophie  myftique^  cela  ne 
fejloignera  pas  du  tout  de  no'x^fain£ies  lettres ,  cesla  fçauoir  que  Dieu 
ayant  formé  en  fa  Sapience  ,  que  les  Gmuls  appellent  Minerue-y 
^ OMS  fon  bien  ay me  fils  Vnique  ^  toutes  chofes  comme   en   vn 

autre 
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Autre  foy  mefme ,  cejlàdire  les  idées  ou  eTpeces  premier  (jue  de  les  pro- 
duire en  ejlrejpar  mefme  moyen  il  diJbnguA  les  deuxfexes,  fiiiuant  ce  qui 
efiditen  Gène,  i.  niafculum  &  fœminam  creauit  eos;  parlant  de 
t  homme  y  qui  toutes  fois  ne  fut  formé  du  limon  de  U  terre  ^  quauchctp, 
Juiuant ,  il  les  apparia  pms^aprcs  fexe  kfexe  ;  leur  ordonnant  de  croiflre^ 
multiplier-^  ^  remplir  la  terre  ^  la  mer ^  pour  la  continuatio  &"  main- 
tenement  de  ce  beau  chef  d'œuure  ,  produit  en  eflre  parfa  feule  parole. 
Mais  les  Poètes  &"  les  Philojophes  tont  traiSiéplns  mfierementy^ 
près  de  no'i^fens  :  Que  Icsfemcces  des  chofes  créées  s'eflans  deuoliies  du  ciel 
icy  ba^,  la  Nature  leur  auroit  là  def?m  inflituévn  mariage  ou  copulation 
par  eux  a^pellee  Venm  ^  dumajle  auecft  femelle ,  dont  chacune  ejpece 
"Vient  à  ejlre produitte  enfafaifon  ^  (^kvn  temps  déterminé  \  lequel  ejl 
auj?i  reprefenté par  Saturne ,  pour  cette  occafwn  appelle  ycpovoç,  q^^^fi 
^ovoiy  quifignifie  le  temps ,  Parquoy  les  Egyptiens  auoient  accouflume 
de  façonner  leur  Ofirls,  qui  nejl  autre  chofe  que  le  Soleil^  autheur  fecon- 
daircment  de  toute  vie  (fp génération^  auecfes  fier ettes parties  tout  à  def 
couuert,  ^  redrejfees  pour  CaSle  Vénérien ,  Mais  fila  mefnefflton  e^ 
appliquée  à  la  naturelle  PhilofophiejCela  ne  voudra  dire  autre  chofe  finon 
quelafemecequt  ejl  de  nature  de  feu  ejl^t  mejlee  auec  t  humeur  ^ejl  corn- 
mencemet  degeneratto  :  car  du  chauld  ^  humide  toutes  chofes  font  pro- 
créées  :  Etpourcequen  cette ^eneratioej}  requis  le  mouuemêi  auec  Chu" 
midité,  lefquelles  deux  chofes  sot  à  la  mer  y  come  on  le  peut  afjexjueoir  en 
fis  venues  '^  retours ,  qmfymboUfint  au  ViafioléSyfiolédes  animaux^ 
onfeint  que  lafimence  de  Venm  a  efléinfufi  du  ciel  en  la  mer  où  elle  en  a 
eflé procréée,?  ms  après  comme  dit  Plutar  que  au  '^.des  Sympofiaques  que- 
Jlion  10.  lefef  dont  la  mer  confifle  prefque  toute  ^  horfmis  de  quelque 
portion  d'eau  douce  qui  y  efl  entremejlee  pour  la  rendre  <&  tenir  liquide  y 
(Qp  ce  par  vne  prouidence  de  nature-,  car  autrement  ellejeroit  inutile,  ç^ 
rien  nypourroit  viureny  demeurer  :  lefel  (  dit-d  )  ejl  fort  propr-  àgene^ 
ration ,  prouoquant  à  luxure  parfa  chaleur  ^  acrimonie  mordicante. 
Tellement  quon  aduance  les  chiennes  a  porter  en  leurfaifxnt  manger  des 
falléures:  <(^  les  vaijfiaux  charge':^de fil  ^  font  bien  plus  fubiet s  que  les 
autres  à  engendrer  des  rats^feun\!>  danslefquels  m efines  les  femelles 
s  engroifjcntfans  conionciio  de  mafle^  en  lej chant  feulement  le  fil.  ^uj?i 
ce  mot  de  Salacitas,  quifignifie  la('ciuctc%  en  eftvenu\  ^  lefel  encore 
efl  pris  pour  les  grâces  qu'on  attribue  a  Vmtm  ouftre  cequilefifitulccy 
condiment ,  ^  appétit  de  toutes  1  iandes  j  qui  fins  cela  demourroicnt 
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fiiics^ ik mxuiciiigOHJly  feu ii^reahtes^  ^ mul afjaîfonnees, ^u mcyn 
de  Cl  uoy  Venus  durait  ejié  dpùellce  a.\iytyy\^  ^  c' ejl  d  dire  en^enârce  de  U 
mer,  &>  les  Diei^x  mdrins  font  feints  par  les  Poètes  toufwurs  dutheurs 
(f'^i'ne  trefhldtîiïeuf^  li^^nee,  Cefî  ta  raifon  pour  laquelle  les  gens  d  Egypte 
^ensfort  reli'yi-eaXy  ^  dvnetrej'Jeucre  CS^  eflroifiereigle  ^  s  ah  fi  inoient 
totalement  de  tyfige  dufel  j  comme  par  trop  excitatifde  1  oluprê  c^  co- 
cupifcencc»  Car  ce  qn' Homère  dn  9.  de  t Iliade  Rappelle  dthinoufacrêy 
'  Tiaoj-è  J^'  aAû$  Ge^oio,  ejl  a  mon  adiùspouf  rai  (on  quil  empefche  la  pour  - 
riture  ^  corr^fptton .  Mais  les  Vhilofophes  Chymijïes  tirans  ccite  fable 
k  leurs  intemiûns^t'crjt  plw  proprement  (ce  mefemble)  accommodée  pue 
nulle  autre  qiulsayent  emprunté  des  Poètes  !>  Tant  atix  otiurao^csde  la 
nature  cjuc  de  l'art  :  Prenans  en  celny  ladefoiélphrepour  le  ciel ,  (jui  eft  de 
nature  de  fui  ^  comme  auf^tefl  lefoul^hre^  (^  les  foudres  foulphrenfeSy 
q^^ on  attribue  àluppitcr  dominateur  di^  ciel .  ^î4j?t  Fulgentnt.^  enfon 
Mythologique  reçue  d^pollophanes  ^  que  les  quaire  en  fans  de  Saturne 
reprefmtent  les  quatre  elemens  :  attribuant  îuppit^r  atifeu^  car  l^îvç,f'- 
gnifie ce?nme  yie  ou challeur boliiHace^'ju  feuy  ainji  quêtent  Heraclite: 
Innon  a  l'air:  Neptune  a  l'ean  :  Et  P  lut  on  .1  la  terre .  ^infi  les  parties 
generamies  ducielluy  ayanseflé  trenchces^.trf on  propre  pis  Saturne^ 
font  le  germe  ^  ^^^^  ^^  effence  dufoulphre.  Lequel  efant  tombé  dans  Lt 
mer,  c'ejî  a  dire  cheutfur  lefel(cdr  Idmer  neji  autre  chofe  quefel  re fouit 
^  liquide^comme  nous  auens  dit  cy  dejfis) engendrent  eux  deux  enfem- 
hleVems  ^  afcanoirle  Vitriol^  quieji  le  principe  ^  le  fondement  en 
effecial  du  cuuire  ;  &  la  principale  yoiretetaleftbjîance  diceluy ,  plus 
particulièrement  que  de  nul  autre  des  métaux:  Combien  qtii  Ifc  comuni- 
queltoHs  ^  comme  efîant  leur  interne  ^radical  foulphre,  fans  lequel 
nul  drivent  yifnefepourroit  coJio-eller ,  ^  mefmement  en  métal.  Ce  qui 
am'oirpar.Kuxture  meu Paracelfc  de  l'appetler  enfon  liu,  de  Vita  loii- 
g3.Je  premier  métal  ;  Toutesfoii  on  défère  plus  propremet  cela  auplob  au 
Saturne .  Cette  o-rande  conuenance  du  Vitriol  duec  le  cuiureou  Venus  fè 
peut affe:^appertement  cognoijîre  en  la  refolittion  diceluy  :EtduJ?i  que  le 
Vitriol  con:iertifl  le  fer  enfin  cuiure:  Ce  qui  ne  s'efcongne  gueres  de  ce 
qu  Homère aw^.  de  hliadedit:  Qii_e  les  enfans  du  géant  Alocus^ 
àfçauoir  Ochusôi  Ephiakes,  lièrent  Mars  de  chefnes  de  cui- 
ure, ^\c  trindrent  ainfi  par  treize  mois,  iniques  à  ce  que 
Mercure  Ten  alla  d  eliurer  ;  Car  cette  tranfmutation  ne fe peut  bon- 
nementfairefdns  le  Mercure  ou  argent  y  if 
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Venus donques vimt premicrernent  aborder  en  Chypre \  Pource  oncles 
premières  ^plus  excellentes  mines  de  vitriol  (^de  cuiure.furent  defcou- 
uer'es  en  Chypre^dont ilauroitpar  vne  certaine  ^nt&nomajte  ouprecel^ 
lence  ejlé communément  appc  lié  le  vitriol  de  Chypre,  qui  anoit  oultre  ^ 
par  dejfus  tous  les  autres  quelque  portion  ior  mejlee  parmy .  Ce  qui  pour- 
voit parauenture  auoir  meu  les  Poètes  de  jur nommer  Venus  'Lpumo?  do- 
rée.Et  Geberau  ^z.chap.oefa  Summe,Yiàimus  kminas  arris  diu- 
tumo  aqUcT  fluxu  kuataSj&r  per  triennium  in  Solis  calore  ex- 
codaSjhi  quibiis  inucntum  cftaurum  punffimnm.  Car  elle  eji 
fort  aifeea  conuertir  en  or  <^  argent .^comme il  dit  au  ^6,cnjuiuat,  Si  que 
mefme  elle  ejî  la  propre  teinture  qui  peut gradueimCor plus  hault  que  U 
nature  ^Et  le  pouffer  tufques  à  vne  rougeur  infinie  :  Comme  dit  le  mefme 
Philojophe au  dixhuitliefme chap.des  Fourneaux.Et  lit  tiiiun  in  iioc 
adiutoriû  Venus  optimc  purgata  &c  diffoluraj  Cùm  ab  ca  ex- 
trahatur  fulphur  mundifllmum  tingens  &  SiXum^Paracelfe  à  ce 
mefme  propos  du  vitriol  ^  de  Venm  au  traité  de  la  teinture  philo fophi- 
que  dit  cecyiKz  fi  cupias  id  ex  vnitatei  (afçauoir  le  ciel:  Car  rien  nefl 
phis  Imiforme  que  Ary)pcr  dLialitatem(/ey^/)In  ternario  (  le  Vitriol 
qui  fe fait  des  deux  aJfembU::^r'our  la  copofttion  d'vn  tiers^  reprefentépar 
le  Tri  dent  de  Neptune  Dieu  deUmer)  cum  arquali  peumucatione 
cuiiîfqu  e  deducere;Tuum  irer  ad  meridiera  [la  chaleur  qui  cft  U 
p)lm  forte  à  bendroit  duMidy  et  des  parties  mcridionales)di\:i^:xs  opor- 
tet,  &ficin  CyprovotumconfequcristuuiT).  Cequtlaprefque 
tiré  mot  a  mot  de  tEpifre  de  l  ^bbéTrithemius  au  Prefi^  et  de  Gaigny, 
Le  vitriol  puis -après  fe  venant  rencontrer  dans  la  terre  auec  l'arget  vif  y 
"De  cette  mixtion  c^  affcmblementfe procréent  toti6  les  métaux,  (^fub- 
fïances  métalliques.  Car lefoulphre  vul^^aire  7t'eftpas  defy  immédiate* 
met  ^  en  toute  fa  fubface  leur  procréation ,  comme  le  monjhe  i^iff^K  ^^ 
Rupefciffa  ^  autres  Philofophes  de  cette fequclle:  Mm  en  l'ouurage  de 
fart  qui  commance  ou  Nature  acheue  lefen ,  le  vitriol  eflant  méfie auec 
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l'argent  vif  ne  produit  fiu  vn  métal  (  Neque  enim  intentio  iioftra 
eft  facere  viium  fruftiim  metalli,fed  rem  mulrô  nobiliorem, 
ce  ditRaymoni  LuUe ^au  fécond  chapitre  defes  Intentions) ains  vne  tierce 
fub/lance  compêfee  de  ces  deux,  qui  efl  le  commancement  de  fœuurephi^ 
lofophique pour  U  tranfnutatoire:  ^infi  qu'on  peut  veoir  deiansMorie- 
nm^(<p  au  grand  Ro faire  d'^rnault.N'y  ayant  rien  en  ce  monde{comme 
tefmoigne  George  Riplai  ^ngloii  trefdoEle^enfon  traitt  mtituléVxrpil'- 
ki  ànisChymic^yqui  puiffe  tirer  la  pure  fubfiance fulphuree  ou  teinture 
du  vitrioUque  t argent  vif.  Nam  nihil  poteft  extrahere  à  vitrioîo 
tinduram  fuam  realem  à  fuis  duobiis  extremis5qu^  fiint  ter- 
ra bc  aqua^^excepto  folo  mercurio.E^  en  ÏEpiflre  au  Roy  Edouard: 
Inde  oritur  nollruin  fecretum  fulphur  alioqui  inuifîbile ,,  ab 
co  extradum  mirabili  fua  virtute  attradiua  \  Non  aliter 
quàm  Apismelexfloribus  exugir,  quodnulla  alia  creatura 
facere  poteft.  Ce  qu'a  aufi  plus -amplement  trai6lé  le  deuant  diSh 
De  Rupefcijfa ,  en  fa  Pratique,  Les  deux  fuhfianc^^  de  Venm  ou  de 
Vitriol^((^  de  Mercure  iointes  enfemble ,  produifent  vn  enfant  qui  a  des 
ejîes aujîi  bien quefompere Mercure^ma'ts au do^Jeulement ,  (j7» celuy  IX 
À  la  tefie  ^  aux  pieds  :  lequel  enfant  f  appelle  A  m  o  v  r  ,  pour  U 
grande  amitié ,  concordance  ,  ^  eqnalité  de  toutes  les  Parties  ele- 
mentaires  qui  efl  en  luy  y  Et  C  v  p  i  d  o  n  ,  i  caufe  qwil  efl  tant  de- 
firêdetom.  Et  ficela  ri  efl  pas  dutout  extrauagant  ny  hors  de  proposy 
CarCiceronau  troifiefme  de  la  Nature  des  Dieux,  met  vnCu^idon  fils 
de  Mercure  &  de  Venu^.  Finahlement  au  grand  œuure^  For  qui  efl  U 
dernière  aSlion  (^  ^ort  de  nature ,  ainfi  que  nomiduons  mondré ail- 
leurs 5  eft  pnspour  le  ciel  ou  le  foulphre  parfait:  Dont  lafcmence  ou  par- 
tie  o^eneratiue  eft  coupPeepar  Saturne  qui  efl  le  plomb.  Lequel  Saturne  a 
des  eflesice  qui  dénote  quil  n  efl  pas  du  tout  fixe ,  aUjf?i  le  voit  on  bien  ai- 
fémenttorner  ^fen  aller  la  plus  part  enfumée  es  cendres  &  couppelles. 
Sa  faux  efl  t  acuité  de  fin  eau  incifiue  &trenchantei  Sans  laquelle  fef 
frit  ou  teinture  de  t  or  ne  fepourr  oit  tamaU  commodément feparer  de  fin 
corps  ^pour  efire  puis -après  replantée  en  vnfel  de  laplws  noble  nature  ve- 
oretale  >  ou  il  sacheue  de  voUatiliJer  y  f  augmente  ^  accroifl  de  couleu)^ 
tufques  en  infiny .  Et  cela  efl  le  germe  qui  tombe  du  ciel  en  la  mer ,  dont  fi 
forme  Venws  ou  le  Vitriol philofophique,  autrement  appelle Zimar ,  quk 
fignifieen^rab€\wocïicïQàQh.C2i\xik^  lequeltemt  tom  les  autres  mt- 
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tmxen  Ori&*efl  Ufomeraine  médecine  des  corps  humains. 

Elles  diront  que  ce  fut  en  Paphos  que  Venus  aborda 
premierement.iVo^ auons  dit  cy  demnt ,  Comme  Pygmalionjîls  de 
Cilix  y  ejiant  deuenu  amoureux  de  f image  dyuoire  que luy  mejme  auoit 
uillee,^  laquelle kfes prières  &  interceptons  U  Veejfe  Venm  amma^tl 
en  eut  depuis  vn fils  appelle  P^ph  m, qui  fonda  en  Ivn  des  promotoires  de 
tijle  de  Chypre  vne  ville  de  fin  nom{Stef>hanm  dit  qu'anciennement  elle 
ejïoit  appeUee  Erythra  )  là  ou  les  filles  auoient  accouflumé  défi  profiituer 
fur  le  riua^e  de  U  mer  à  ceux  qui  abordoiet  celle  part  ^tant  par  vnë  chari- 
té  pitoyable  enuers  les  pauures  pajfans  affame::(^)en  f honneur  de  la  Vceffi, 
quepoury  amafferpeu  dpeu  leur  mariage--,  carputs-apres  elles  vtuoient  en. 
femmes  de  bien^  ç^  en  bon  me  fixage  auec  leurs  mariz^  D  e  cette  vi  lie  rien 
ne  non6  en  efi  rkfiéque  le  nom\ç^  la  qualité  que  les  poètes  en  ont  attribué 
âVeni^ja  qui  elle  efioitdefdiee,     Virgiley 

Eft  Amathus^eft  celfa  mihi  PaphoSjatque  CythxïxHorace 
en  la  trentiefme  ode  du  premier  Hure,  O  Venus  regina  Gnidi ,  Pa- 
phique^Sperne  diledani  Cy pron. Et  Pline  au  9^. cha^,  duficond 
//W.Celebre fanum  Veneris  habet Paphos,  in  cuiusquan- 
damareaninoniiTipluit.P^«yimWf5  ^rcadiques  f  approchant  vn 
peu  plus  de  la  vray-fimblance  hifiorienne  dn qu\Agapenorfils  d'^n- 
ceiiSy  cÎT*  chef  des  ^rcadiens  à  la  guerre  de  Troye  ayant  efiéictté par  for- 
tune de  mer  en  Chypre  fonda  ladite  ville  de  Paphos ,  auec  vn  temple  défi 
diéà  Venui^qui  au parauant fiouloit  efire  reuereeen  vn  endroit  de  la  mefi 
me  Ifle  appelle  les  Golges  :  Et  fia  file  Laodice  vn  autre  du  mefine  titre  de 
Paphien^en  la  ville  de  Tegee  en  ^rcadie^  fvne  des  Prouinces  du  Pelopo  » 
nefi  qu'on  appelle  maintenat  la  Moree,Mais  Strabon  accorde  cfU^difimt 
que^gapenor  de  vrayfut  le  premier  fondateur  de  la  ville  depaphu^ytou^ 
tesfots  que  celle  de  Palepaphus  efioit  bien  plus  ancienne ,  célébrée  à  caufie 
du  temple  de  Venus  quiy  efioit  fort  mamifique ,  ^  de  grand  apport.  Car 
Phurnutus  appelle  ce  lieuje  domicile fauorit  de  la  Deefie  qui  en  prit  le  na 
^Tra  t5  x7nt(pi(jyLW',quifignifie  deceuoir.T>iodore  le  réduit  de  cesfâlios  du 
tout  à  vneVifioire^queVenus  fie  vint  habituer  d'efirages  cotrees  es  enuiros 
de  cette  ville.  Mais  vaicy  ce  quen  particularife  de  plus  Cornélius  Tacitus 
au  dix-huiBiefime  de  fies  Sdnnales  ,  parlant  de  Titus  fils  de-Ve^fa-- 
fian: 
Il  luy  pric(ce(](/>/7)enuie  d'aller  vifiter  le  temple  de  Venus  en  ^ 
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rapnos,  tort  célèbre  ,  tant  enuers  ceux  du  pays  que  les 
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eftrangers.  Et  ne  fera  pas  chofe  mal-aïf  ee  de  defduire  icy  en 
peude  paroles  le  commancement  de  cette  Deuoncnj  laf- 
lîette  du  templcj&:  la  figure  de  la  DeelTe: Car  on  ne  la  trouue 
pomc  autre  part  de  la  mefme  force.   L'ancrenne  fouuenancc 
tefmoignc  que  le  premier  conftrudeur  de  ce  temple  fut  le 
Roy  Aenas  i  quelques  vns  dient  que  c'eft  le  nom  propre  de 
la  Deelfe: Mais  le  bruit  plus  récent  porte  que  le  temple  auoit 
efté  defdiéparCynara,  &:quela  DeelTe  ayant  efté  procréée 
en  la  mer  aborda  celle  part.  Que  Thamyras  Cilkien  y  intro- 
duit puis-après  la  profeiîion  de  vfagc  de  deumer  par  les  en- 
trailles des  viclimes:Et  auroicntainlî  conuenuentr'euXjque 
les  fucceffeurs  de  Tvii  &  de  l'autre  fcroient  commis  à  l^admi- 
niftration  des  cérémonies.  Mais  bien  toft  après ,  afin  que  la 
Royalle  lignée  ne  fuft  veiie  précéder  de  rien  vne  race  venue 
d'ailleurs,  ces  eftrangers  leur  remirent  du  tout  la  fcience 
qu  ils  auoient  aportee  :  Tellement  qu'il  ivy  a  que  le  miniftrc 
du  fang  des  Cynarcs  à  qui  l'on  voife  demâder  les  refponces.- 
Les  vidimes  au  refte ,  félon  que  chacun  les  offroit ,  eftoient 
de  mafles  tant  feulement  :  Mais  le  plus  certain  tefmoignage 
procedoit  des  entrailles  des  cheureaux.Et  n'eftoit  point  loi^ 
fible  d'efpandre  aucun  fang  fur  l'autel ,  où  rien  ne  fe  brulloit 
pour  l'encenfer  finon  des  prières ,  auec  le  feu  pur  &:  fimple; 
Sans  qu'on  vifl:  iamais  ce  lieu  là  eftre  mouille ,  nonobftant 
qu'il  fuft  tout  à  defcouuert.  L'effigie  de  la  D  eelfe  iveftoit  pas 
déforme  humaine,  maisfaitte  à  manière  de  bouUe ronde, 
plus  large  neantmoinsparembas,  &:  fe  venant  peu  à  peu  à 
appointufer  vers  le  hauît  à  guife  d'vne  touppie.  La  caule  de 
cela  ne  fe  fçait.  Titus  après  auoir  contemplé  les  richefles  du 
lieu,ôc  les  magnifiques  offrandes  des  Rois,  cnfemble  toutes 
les  autres  chofes  que  les  Grecs  fe  complaifans  en  cela  attri^ 
buent  feintiuement  à  vne  antiquité  incertaine,  finforma  en 
première  mftance  touchant  fa  nauigation. 

Car  en  regardant  contremont  elles  manifeftent 
par  là ,  que  Venus  eft  defcendue  du  ci:l  ;  Et  demenants,îes 
mains  à  l'enuers, qu'elle  eft  lifue  de  la  m.cvjln'ejlpoj^iblederien 
dtreplm  mio-narierr:ent^  &  ne.intmomsplmfignificcUifqHe  cecy  .  Car 
Vhibjirdte voulant  defcrire %ne peinture ,  oju  par vnfimplegejle nous 
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fice  entendre  tacitement  ce  quà  toute  peine  beaucoup  de  paroles  nejçaur 
voient  exprimer  ^a  obferuéia  vraye  ((^  naïf  ne  propriété  nati^relle^auec  de 
trcsbellesconfiderationsdePhilofophie,  C'eflque  l'homme  { comme  vn 
autre  petit  monde  )  ayant  eflé formé  fur  le  patron^  exemplaire  de  l'v" 
fmerSy  entre  les  cinqfentimens  dont  il  a  eflépourueu^  lesyenx  ont  eflé  mis 
en  luj  a  niife du>  ciel  ^  des  efloiUes^car  tly  a  quelque  ejpeciale  lumière  en 
etix^dont  mefme  ils  voient  aucunement  en  ténèbres  ;  Et  font  tenu^J^our 
la  plus  dime ,  excellente ,  c^  precieufe partie  de  tout  le  corps  :  Ny  ayant 
perjone  quelconque  quin'aimafl  mieux  perdre  tous  autres  fentimes^  voire 
la  parole  encore, que  la  feule  veué:  Et  qui  s'il  eflott  nay  aueuofe^ne  voulufi 
auoirfort  volontiers  efchangé  bras^  ïambes )ne:^,  ^  oreilles^ pour auoir 
desyeuXjefquelspfl  le  principal  contentement  que  nous  pwfions  auoir  en 
cernonde,  ^u  moymdequoy  les  anciens preflresd'Eoypte  auoient  ac* 
coufïume  en  leurs  Hieroo-lyphiques  ou  facrees  lettres  de  reprefenter  Dieu 
par  lœil,  comme  eflantlaplus  celefie  e^  diuine  partie  de  lhomme\  parce 
qu'il  n'y  a  membre  quifoit  norry  de  fi pur  fmg.Et  font  en  nous  ainfi  corne 
vne  belle  clqre  vitre  y  a  trauers  de  laquelle p  voit  ce  quiefl  au  dedans  de 
no:^plus  Jècrett€S  intentions  ^penfèes:Et  lesfene/lres  par  lejquelles  ta- 
mour  entre  ^  s'introduit  lufjues  au  fonds  de  l'ame.  Voulant  donques  les 
filles  dépeintes  icy  donner  à  cognoiflre  Venus  ejlre  defcendue  du  ciel ,  elles 
ejleuent  leurs  yeux  en  haultiEtparles  mains  denotmtjqti  elle  efl  née  delà 
mer.  Car  tout  ainfi  que  les  yeux  font  le  plus  pur  fentiment  que  nous  ayonsy 
^  le  plus  participant  de  la  nature  celefie  ^^  es  elewens  de  celle  dufeu',aH 
contraire  les  mains  Jà  ou  confifle plus parfaittement  le  toucher  qu'en  tout 
le  refle  du  corps ,  oîi  cefens  la  leplusgrofier  de  tous  efl  rejpandu ,  fint  de 
nature  de  terre. Mais pource  que  vous  les  voyexjcy  peintes  Yemuantes\((^ 
que  la  terre  efl  du  tout  immobile ,  elles  reprefentent  la  mer  qui  a  vn  mou- 
uement  continuel.  L'ouye  quiefl  le  plus  fubtil fentimei  après  la  veue\tient 
plus  de  la  nature  de  l'air  ^dans  lequelfe  forment  ^  eflendent  toutes  fortes 
defons  :  Le  flair  ou  odorement  tient  aujii  de  tair^  mai^plus  ^roJ?ierement 
que  fouyej  quinefpa^fi  matérielle:  Legouflgifl  totalement  en  la  langue 
arroufeefans  ceffe  par  la  pituite  de  nature  d'eau,  ^infi  les  yeux  ^  les 
mains  font  les  deux  fentimens  extrêmes  y  tvn  de  la  plus  celefe  nature,^ 
l'autre  de  la  plus  baffe  <^grof^iere.  Par  ces  deuxfentimens  outreplus  font 
fignijiexjout  le  train  y  menée  ^  ^progre':^de  Venus  (^^mour-y  qui 
prennent  leur  commance  ment  par  les  yeux  dont  dépend  la  veue,  ^  de  la 
fe  rejpandent  puis -après  au  cueurle  deftr  ^  concupifcence  charnelle ^qui 
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tendent  de  venir  aux  ejfeSls^  ç^^  s  effeSluer pctr  t attouchement  qu'elles 
reprefentent,  Dequoy  l  mddre  femble  ne  sejlre  ^neres  ejZoïgné  en^  U  4. 
olympienne  cjuand/lditr^upé^  S^  -^  >i7op  7az)v:  entendant  tentreprijè 
par  le  cueur,  ^  l'exécution  par  les  mains ,  commt  le  maraue  TricLnms. 
La  mainpHts-apres  ejïendue  ^  ouuerte  comme  elle  eji  tcy  peinte  ,  ejhtt , 
'vn  indice  de  liberté^  telle  que  Venm  la  demande  ;  ÇHn  ej}  auj?i  tou^e  nue^ 
comme  nefiant  rejlremte  ny  empefchee  d  aucune  home ,  crainte ,  ou  ver- 
gongne  :  Et  à  ce  propos  il  Je  voit  des  reuers  de  médailles  antiques  ^  laoU 
Venm  furnommee  Génitrice  eji  ainji  def:ouuerte ,  auec  la  main  gauche 
ejïendue  delà  mefme forte,  Neantmoms  quelques  vns  l'interprètent  a  Lt 
facilité  de  l  enfantement^^,  caufe  que  tout  au  rebours  les  doip-ts  entrelajfe:^ 
i  vn  dans  î autre  k  mife£vne  chaife  brifeeJeruoient  de  charme  pour  cm- 
pefcher  vne femme  cC accoucher  ;  ainfi  quufeprattiqua  lors  qu^lcme* 
naefïoiten  trauail  d'Hercules  ^  ce  dit  Pline  au  vingt -huitième  liure^ 
chapitre  fixieme.  Item  la  main  ouuerte  la  paulme  en  hault ,  monjîre  que 
Venm  eJ} fort  friande  deprefens ,  car  ceux  qui  demandent  quelque  chofe 
tendent  ainfi  la  main  renuerfee  four  receuoir.  Ce  pourroit  ejîre  aujïi  pour 
montrer  que  Venu^  ne  fe  foucie pas  beaucoup  des  fermens^  fumant  ce  dire 
du  Poète. 

luppiter  ex  alro  periuria  ridet  amantum. 
Et  iubct  folios  per  mare  ferre  nothos. 
Et  de  vray  ceux  que  ton  fait  lurer  ont  accoujluméde  haulfer  la  main 
toute  droifle^mats  le  dedans  d'icelleplus  toji  incliné  cotrebas  que  r'aplaty 
en  hault.  Le  mefme  encore  es  impofitions  des  mains  ^quand  on  initie  quel^ 
qu'vn  A  vn  minijlere  fpirituehpeur  monjîrer  que  cefle  Dcefje  eji  du  tout 
attachée  aux  chofes prophanes  ^  charnelles  ,fansfefoulcierny  entendre 
a  autres  myjleres  que  eux  qui  concernent  leplaifir  ^fatisfaftion  de  la 
fenfualitcy  abaiffant  fefprit  humain  du  ciel  ou  ilfe  deburoit  du  tout  ejle- 
uerj  comme  a  fon propre  ;^ premier  domicile ,  dedans  legoulphre  d  vne 
mer  de  lafciuete^^  ^  délices.  Les  mains  aujli  de  cette  jorte  f  ourroient 
donner  à  e?itendre  les  vœuç^^  les  prières  y  ^^  fupplications  ^  k  quoyfoni 
inclinées  ordinairement  lesperfones  amoureujesypour paruenir  a  la  louyf- 
fance  de  ce  qti  ils  défirent  :  lefquelles  prières  ^  inuocations  fe  font  com- 
munément, comme  ditVirgile ,  Expanfis  manibus  tendens  ad  fy- 
dera  palmas.  Mais  plpi6  appertement  en  cejl  endroit  parlant  d  L^rbas: 
Muka  loius  manibus  fupplex  orafle  iupims.  Qui  efl  le  mefme 
mot  dont  Philojlrate  vfe  içy ,  tos  ^  X^t^^  V7i\i(^  v7rxjyj,'M(:^\* 
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WinMement  on  peut  veoir  par  cecy  que  ceji  autheur  ejî  du  tout  propre 
^  exit6le  en  fesdefcrlptions  :  ^  quoyfe  doibuent  co>7 former  ceux  qui 
mettent  U  m  (tin  tant  au  pinfeau  qu'à  U  plume  ^  de  peur  i  encourir  en  des 
folectfmes  tels  que  celuy  dont  le  Sophijie  Polemon,  (  à  ce  mefme  propos  ) 
reprit  vne  fois  aux  ieu:i^  olympiques  qut  fe  celebr oient  anciennement  a, 
Smyme^certain  ioueur  de  Cçmediesy  lequel  en  vnefirrande'exvljmatiot% 
de  ces  mots  ci  t^fiti,  ô  luppiter,  abaijia  ineptementfa  main  '\ers  la  ter^ 
rei  ^  au  contraire  quand  il  vint  puis  après  a  prononcer  Z  y^^o  Tcrrc^ 
e/lena  encore  auj?i  mal  i  propos  Uface  en  hault  vers  les  et  eux. 

XXX 
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RoMETHEE  dydnt  defrohbé  tefeh  dani  U ciel, ^ 
d'ictUy  rcHcUCyfdge  atàx  humains ,  Inf^iurfen  indigna 
fi  aigrcmn^  qt^il  le  fit  confiner  uu  mont  de  Cdttcdfe ,  Attd^ 
chékvn  hault  rocher  y  ouferfetueUement  lin^igUltty 
'yenoit  ronger  le  coeur  (^  lefoye  .  lion  que  les  Dieux  bénins  ^fnoya- 
hles  enuers  leurs  créatures  ^  non^ portaient  enuie  de  cejl  élément^  fins  le^ 
quel  nojlre  vie feroit pire  (Juodes  kejïesjkuuages  ^  mais  k  cauje  cjuepar  le 
moyen  diéfeu  les  plus  profonds  &  cache:^fècrets  de  nature  nous^ienneC 
à  ejîre  manifefte^ ,  Car  elle  enfaifantfes  ouurages  y  procède  fort  rattie- 
rement  a  cachettes-,  &fipeu  à  peu ,  que  tous  lesycux  d'^irgm  ne  de  Lyn- 
cens  ne  feraient  dffe:^fuff fans  peur  etirien  defcouurtr  que  cefôit,  ^Au 
moyen  de  quoy  pour  y  pénétrer  il  nous  a  efié  htfoim  iy  ^  enirpar  la  refo- 
luïion  que  les  Grecs  appellent  hoi\vmiy  cppofec  direBcmenta  Camas 
&  compofiîion  que  la^nature  ^  qui  en  cela  n'efi  autre  chofe  que  les  rai;^ 
^ch%leurdu  Soleil  ^  fait  continuell'ement  en  la  procréation  de  tous  Us 
élémentaires  indiuidu:^  Car  enfeparant  les  parties  conflitutiues  d'tceuxy 
nous  pouuos  yeoir  a  fœil  quel  s  font  leurs  temperamens^^p*  lesproportios 
destroisfubflances  dont  nous  auonsdefia  parlé  ailleurs  \  ^ffàuoir^fel, 
fôulphre^Mercure-,  0*  le  ^errepour  le  quatrième,  Par-ainfi  nous  appre- 
nons ce  que  c'ef}  de  leurs  propriete::^^  ^  eifeéîs  ;  ce  que  autrement  nous 
feroitimpo^ibleyfuiuantcequeditlePhilofôphe  Geber;  Compofitio- 
ncm  rei  quis  fcire  non  porcrit^qui  dcftrudioncm  lUius  igno- 
rauerit.  Promethee  doncquespour  nousauoir  eftéautheur  d^nfigrani 
bien  ^  commodité  pour  l'yftge  de  nofire  yie^  ^  d' y  ne  telle  fatisfa  âfion 
Cj7*  contentemet  iefprit^fut  détenu  en  cefupplice  C^  martyre  par  l' effa- 
ce de  trente  ans\  lufques  k  ce  q»"^n  iour  que  Mercure paffoît  par  la  allant 
afes  cmbafades  y  il  luyft  entendre  parmy  les  autres  nouuelles  de  fa  Cour 
celfifie  j  que  luppiter puî4  nagt^ere  efloit  deuenu  defejferement  amoureux 
de  la  Vecjje  Theti6,fille  de  t  Océan  ;  ^  quil  efoit  après  a  chercher  toHi 
moyens  pour  s  accointer  d'elle. Surquôy  Promethee fe^a  relfouuenirivn 
crade  quil  auoit  autrefois  entendu  de  la  propre  bouche  de  U  yieitlc 
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Themis Çuperintendiinte  des  Deflinees  :  Que.  Theùs  deèuoit  auoir  vn  en- 
fant ph^  lUu/lre  beaucoup^&plm  renommé ^  ç^  de plm grand potmoir 
que  (on  père.  Ce  que  Mer  cure  fit  tout  fouditin  entendre  à  lupptter  y  lequel 
cnttmant  que  l^ enfant  qu'il pourrott  auoir  deThetis  nefujipour  iuy  wiçer 
le  mejh'te  tour  qutl  auonfatt  âfonpere  Saturne,  afcauoir  de  le  depojjeder 
dejonfie^c^nïitde  l'eau  das  [on  nj'în^ç^  maria  Thet'u  auecPeleu^s  Prince 
de  la  Thejjalieiaux  nopces  duquel  mtcruint  Vifcorde  auecfa  b^Ue pomme 
dor-^dont  s'enfiiiuit  la  contention  des  trot6  VeeJJ es  JunonyP allas ^  ^  Ve- 
nmtPut^  le mgement  de  Parïs\&  confequemment  la  ruine  ^  dejblatwn 
de  Troye,  Thetisdefilaignant  d'ejîre  mariée  a  vn  homme  morteUfe  mit  à- 
ietter  dans  le  feu  tom  les  efffans  quelle  auoit  de  Peleiis  y  comme  fi  par  là 
elle  les  deufl  deJpouïUer  de  ce  qu'ils  auoienr  de  mortel  de  la  part  dupere^i^ 
con fer uer pure  ^  nette  leur  immortalité feparee  defes  excremens  ^  or^ 
dures  :  Nyplm  ny  moins  quon  affine  for  ^  l'argent  parles  couppellesy 
pour  les  nettoyer  des  chofes  eflranges  &  com.buflibles.  Mais  ne  pouuans 
endurer  cette  e^reuue  ils  Je  confumoient ,  nonobflant  toutes  fes  onctions 
é!,Ambrofie  ^  IS^eSlary  entremejl^ees  :  Tellement  quelle  en  auoitdefm 
extermine  iufques  àfix,  quand  elle  eut  ^chiUes',  duquel  comme  ellevou-^ 
lufî faire  le  mefme  que  defes  autres  frères ,  furuint  d^uenture  Pelem  qui 
legarentifl  ^fauua  du  feu,    La  V  eeffe  depuis  le  'v  oyantfi  beau  ^  bien 
formé  y(^  défi  belle  ejperace^  le  prit  en  fort  grande  amour,Et  efiant  allée 
au  confeil  à  Them'pspour  entendre  quelque  chofe  de  fa  deflinee^  Elle  luyfit 
refj? once, que  l'enfant  de  zray  parui endroit  à  vne gloire  ^  renomeeplus 
grande  que  nul  homme  mortel  eufî  encore  acquis  ^mais  qutl  efloit  en  dan- 
ger definerfes  iour^  en  la  prime  fleur  defes  ans,&  d'tjlre  tué  par  trahi fon 
en  vne  guerre  qt^t  fe  debuoit  bien  tofi  fufciter  pour  toccafion  d^vne  belle 
Dame,  Parquoy  Thetis  luy  alla  tout  de  ce  pas  plonger  tout  le  corps  dans  le 
fleuue  infernal  de  Sîyxfiorfmts  la  plante  desjieds  quelle  tenoit.  Par  ou  il 
fut  tuéfimfblemcnt  d'vn  coup  deflefche  que  luy  defçocha  Parts^  ^J^ifi^  du 
Dieu  Apollon ,  ainfi  quilfaifiit  àgenonxfes  prières  dedan'fon  temple, 
attendant  ht  refponce  du  mariage  dePolyxene  qu  il pourfuiuoit^Thetts 
donc  ques  p  enfant  auoir  parce  moyen  fort  bien  pourueu  à  fon  fait ,  puis 
qu'elle  t  auoit  rendu  imblefjable  ^  le  mena  au  Centaure  Chtr  on  pour  le 
norrir  ^  'mfiruir  e  ^duquel  il  aprit  la  m-ufiqueja  médecine  fart  dépiquer 
les  cheuaux,  ^  loiier  des  armes f  Quelque  temps  après  comme  ellefiepro- 
menoit  vn  tour  par  la  mer^ç^eufi  rencoynréla  flotte  de  Paru  qui  emme^ 
non  la  belle  Hélène,  fe  refouuenant  dç  laprediBîon  deuant  diîte^elle  alla  ' 
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requérir  Neptune  de  vouloir  fubmerger  ces  vatjpaux ,  afin  de  retrancher 
par  là  Coccajïon  de  la  guerre  où  fin  cherjîls  debuoitjinerfes  tours-,  mats  il 
Itfyfit  refponce  d^ejlre  empefché  de  ce  faire  par  tordonance  des  'Defimees^ 
dot  tl  ne  luy  efioitpas  loifMe  de  violer  lesfain£les  loiXy  ne  fentrerompre 
f^  empefiher  le  cours  ficelles.  Ve  manière  qu'elle  rebroujja  chemin  vers 
Chiron ,  feignant  de  vouloir  aller  acheuer  de  faïer  ^chiUes  en  la  code 
i Ethiopie  j  où  dfi  rebours  elle  le  mena  en  tifle  de  Sçyros  au  Roy  Lycome^ 
des ,  che^jqui  il  fut  de  là  en  auant  norry  en  Jmbit  défile ,  auec  l'infante 
Veidamiefôubs  le  nom  de  Vyrrha^pourfes  blonds  cheueux  qui  re'uifoient 
comme  feu:  Et  eurent  ft  prtuee  ax:cointance  enfemble,qutllengroJfi  d'vn 
beau  garçon  5  lequel  fut  appelle  Pyrrhus  du  rwque  fin  père  ainfi  defgHifç 
porroit  lors.  Ce  tempsjendant  la  ligue  fut  faute  entre  tous  les  Grecs  poUr 
la  guerre  de  Toye,  E  t  Vlyffis  auec  Diomedes  delegueç^^pour  aller  quérir  le 
ieune^chiUes  en  Sçyros  fans  lequl  ils  fçauotêi  fort  bien  nepouuoir  venir 
k  bout  de  leur  entreprifi.  Vlyfjes  vfa  de  malice  pour  le  difctrner.car  s'eftat 
habillé  en  mercier  port  efaix^pajlatpay  s  ytl  alla  defiloyer  deuat  lesDemoi* 
felles premièrement ie  ne/çay  quelles  beatilles  &*  menu\fattr.ts  k  vfige 
defemme'ifirquoy  elles  ieîterenî  mcontmet  loeil  ^les  mams-^^^chil- 
lesfir  vn  armet  queVlyfies  auoit  tout  expr  es  porté  quant  ^fiygarny  de 
fort  beaux  tymbres  (^pennaches.Vayans  amfidefiouuertyils  t  emmené^ 
rent  auec  eux  à  la  guerre  de  Troye^  où  il  fut  mis  à-mort^  après  y  ausir  ex- 
ploiEl'e  les  beaux  faits  d  armes  qu'a  defcripts  Homère ,  dont  la  plus  pan 
fonticytouchez^fuccinElement  en  ce  tableaw.pourU  intelligence  plus  aifee 
duquel  il  a  eflébefimpr émettre  tout  ce  que  def^ws, 

E  s  Faons  de  biche  &  cheureux^ 
&^  le  lyeure  encore  que  vous 
voyez,  font  delà  prife  d'Achilles 
cy  prefent:  Mais  lautre  deuant 
Troye  prendra  citez,  cheuaux, 
&  bataillons  de  gens  de  guerre  :  Et  les  fleuues 
combattront  contre  luy , qui  ne  leur  permettra 
découler:  Pour  toutes  lefquelles  vaillances  il 
receura  en  guerdon  Brifeiâe ,  ôCces  fept  ïkdc 
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Lesl)OS ,  &;  de  lor,  8c  de  b  eaux  grands  baflins  à 
trois  pieds ,  &C  les  Çrecs  qui  fe  rengeront  vo- 
lontairement foubs  fa  charge  &C  conduitte:  Là 
où  ce  qui  fe  fait  chez  Chiron  femble  vne  chofe 
digne  de  pommes&de  miel.De  vray  6  Achilte 
tu  aimes  là  de  petits prefens,  &C  ny  doibs  pas 
faire  grand  compte  de  villes}  Ne  de  lalliance 
d'Agamemnon.  Celuy  doncquesqui  efl  aux 
trencheeSjôC  qui  de  fa  feule  voix  tornc  tous  les 
Troyens  en  fuitte;  &C  qui  fort  vaillamment  les 
maffacre  de  toutes  parts,  rougifsat  de  leur  fang 
l'eau  de  Scamandre  :  Plus  les  cheuaux  immor- 
tels} &:  le  traifnementd'Hedor:  Et  qui  faitfes 
lamentations  &C  regrets  fur  le  corps  de  Patro- 
cle,  a  eftédefcript  par  Homère,  qui  nous  le  re- 
prefente  par  mefme  moyen  chantant,  faiiant 
{es  fouhaits  &;  prières,  &;  conuerfant  auecques 
Priam  deflbubs  vn  mefme  Pauillon.Mais  Chi- 
ron norriffant  ccttuy-cy ,  iufqu  a  cette  heure 
non  capable  de  la  vertu,  ainstout  enfant  en- 
core ,  auec  du  lai6t ,  de  la  moelle,  dl  du  mie^a 
donné  à  peindre  tendreletôc  haultain,  &fort 
viftedefîadu  piecf  :  Car  il  a  la  greue  longue  &: 
droiâ:e,  les  mains  pendantes  vers  les  genoux, 
lefquelles  font  de  bonnes  guiddes  à  lacourTe: 
La  cheuelleure  agréable  &c  plaifante,  &  non 

immobileiCarZephyre  s'y  efbattant,ferable  la 
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trafporer&  mettre  en  defordreîafin  que  variât 
fonaffiette  de  coHé  &c  d  autre^renfantparoiflc 
vn  autre  icy,vn  autre  là.  Il  y  a  quat  &C  quant  en 
luy  vn  certain  fronfTemêt  delburcil^  auec  vne 
fferté  courageufe ,  &  coUcrc  des  fon  enfance^ 
Qu^ijraddoucift  neantmoins  par  la  bénignité 
de  fon  regard  5  dc  vne  iouë  gay  e~ioy  eufe ,  qui 
pouiTe-harsienefcay  quel  mignardfoubrire. 
Quant  à  la  cazaque  qu  il  a  veftue,elle  vient  (  ce 
croy-iebien)delàmere5Carelleeftbelle3dVn 
pourpre  marin  refplendiiTant  comme  feu,  &C 
qui  change  d'incarnat  en  violet.Chiron  par  vn 
amadouëment  ny  plus  ny  moins  qu  a  vn  lyon- 
ceau^Texciteà  prendre  des  Heures,  &ieunes 
faons  :  Pont  en  ayant  n'agueres  trouifé  vn  de 
vifteffe^ils^enretorne  deuersluy,  à  qui  il  pre- 
fente  (a  prife ,  &:  en  demande  le  guerdon.  Le 
bon  bomn^e Te  reiîoift  de  fe  veoir  requis  j  6i  fe 
courbant  fur  lé  train  de  deuant  s'abaifTe  à  pair 
du  garçon,  auquel  il  tire  de  belles  odorantes 
pommes  de  fon  fein.  Car  cela  monftre  d  eftre 
aufli  portraid  icy  d'eux:  Et  comme  il  luy  tend 
outreplus  vn  gros  rayon  de  miel  diftillat  gout- 
te^ goutte,  pour  l'abondante  pafture  que  les 
abeilles  trouuenten  ce  contour:  Lefquellesfe 
rencontrans  es  bonnes  herbes,  s'en  émprei- 
gnentjdont  viennent  à  fe  produire  puis- après 
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CCS  plantureux  rayons ,  &C  leurs  gofFres  à  re- 
gorger toutes  de  miel.  Chiron  au  refte  eft 
peint  en  Centaure  :  N'eftantpas  chofe  guère 
admirable  d  afTembler  vn  cheual  à  vn  homme: 
Mais  à  les  bien  conioindre  èc  vnir  ,  &C  leur 
diftribuer  à  tous  deux  vriefinôc  commance- 
ment  tels,  que  fi  quelquVn  veult  rechercher 
où  ce  qui  eft  deThommefe  termine,  cela  s'en- 
fuyc  6c  fe  defrobbe  de  (hs  yeux  ,  ceft  le  fait 
(àmonaduis)  dVntresbon  &C  excellentpein- 
tre.  Orque  les  façons  défaire  en  Chiron pa- 
roiifent  ainfi  bénignes  &;  courtoifcs^prbuient 
tant  de  fon  équité  &C  iuftice ,  que  de  la  pruden- 
ce qu  il  en  acquiert:  Lalyreluymoyenneauflî 
ce  bien  là,  dont  il  fe  remplift  quant  &  quant 
dVne  fort  douce  mélodie.  lia  puis-après icy 
de  petites  carefîcs,  fçachant  afïez  qu'elles  ap- 
paifent  mieux  les  enfans,que  le  lai6l:  ne  les  peut 
norrir.Et  voila  ce  qu  on  voit  à  Fentree  de  la  ca- 
uerne.  Mais  le  garçon  qui  eft  dans  ce  champ, 
paftant  fon  temps  fur  vn  Centaure  àguifeœ^ 
quelque  bon  caualcadour,côfont  eux  mefmes 
vne  autre  fois,C*"  Chiron  inftruitAchilles  co- 
rne il  faut  piquer  les  cheuaux,&:fe  feruir  de  luy 
en  lieu  de  monture,proportionnant  la  carrière 
à  l'enfant  félon  fa  p ortee.  Puis  fe  retornant  de- 
uersluy  quifefclattederire,  il  foubftit  à  l'en- 
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contre,  &  le  regarde  comme  s'il  vouloit  dire; 
Voicy  le  fauke  6c  bondiz  deiToubs  toy  fans  et 
peronnyhouiTine,  &:mefemondsmoy^meP- 
me  en  ta  faueun  Mais  certes  le  cheuaiellvn 
peu  bien  rudde,  &;ppur  faire  perdre  le  rire. 
Donques  ô  diuin  enfant  digne  dVne  telle  mo- 
ture  3  ayant  fongneufemêt  apris  de  moy  à  bien 
faire  aller  vn  cheual ,  tu  monteras  quelquefois 
furXanthus^ScfurBalius  :  Prendras  pluiieurs 
villes,  &  mettras  à  mort  vn  grand  nombre  de 
valleurenx  hommes,  courat  après  pour  les  rat- 
teindre  en  fuyant.Cecy  prophetife  Ghiron  au 
ieune  Achilles  :  chofes  belles  de  vray ,  &:;  de 
bon  augure  :  Non  pas  telles  &  ainfî  fafcheufes, 
que  fait  Xanthus  dedans  Hom.ere, 

ANNOTATION. 

PH  ï  LO  s  T  R  A  T  E  atteint icj fommcilremet quelqHCsfiiîts ct armes 
et  achilles  defdults  par  Homère  en  fon  Iliade,  Maispournàeux 
comprendre  U  choje  3  //  la  faut  ramener  de  plus  haultsa  fçamir  que  Paris 
ayant  enleué  Hcleinefemme  de  MenelatiS  Roy  deLacedemone^auec  tous 
f(^fl^^  riches  ^  exquis  meubles  -,  la  Grèce  imanimement  conspira  de 
vengei'  cet  outrage^  Et  pour  cet  effe£l  s'ajjemilerent  tous  les  Princes  ^ 
autres  perfonnjtgss  de  nom  Mtecaues  leurs  forces  au  port  de  f^ulide  en  U 
contrée  de  la  Bœoce^  en  nombre  d'onze  censfiptantefix  voiUes^  ^  bien 
cent  cinquante  mille  hommes  de  guerre:  La  ou  du  confentement  €ommun 
futejleu  chef  fouuerain  de  toute  tarmee  ^gamemnon  Roy  de  My cènes 
(^  d\y^rgos  ^  frère  d'iceluy  Menelaus ,  Mat6  ayant fir  ces  entrefaites 
tué  à  la  chaffè  >»  cerf  confierez  Diane  ,  elle  le  prit  fi  fort  à  coeur  quils  ne 
peurentplus  dcfloger  de  ce  lieu\Car  tUe  leur  retrecha  tous  les  vêts ,  iufqucs 
à  ce  que  par  le  confeil  des  Sacrificateurs  ^  Veuins  il  luyeufien  recopenfi 
immolé  fa  propre  fH^  Iphigenieiau  lieu  de  laquelle  U  Veeffefe  contentant 
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idU0ir  iuf(jH  (i  ce  point  Ik  d'affliâîion  réduit  le  père  ^  fhppo/dvmhichey 
CJt*  trdnfhortcc  inaifiblement  U  Princejjèfur  les  cor/fins  de  U  Scyîhie^dH 
Cherfonefe  Tciurique^  où  elle  luy  donna  charge  defesfacrijices^  ^  Ufit 
fkminiftre.  V^rmee  Grecque  ayant  1/ent  a  propos  ftyoiHe  droit  a  U 
yol'te  de  phryney  ^  en  chemin  toucha  en  tout  plein  dljîes^fubieffes  oh 
alliées  du  Roy  Priam;  &^  en  plufiturs^ndroîts  de  terre  ferme  sn  ^fie^^ui 
furent  tom  pris  daiJaulty  &  faccage:::;^.  La  yiHe  mefme  de  Thehes  entre 
les  autres  qui  ejî  en  Ocilejd  où  fut  tué  Eetion  père  d'^ndromache  fem- 
me d'HeSloY  auecfept  fis  pu  il  anoit ,  totis  portans  les  armes^  ainfi  que 
dit  Hcmere  aufixiéme  de  l' Iliade. 

Là aufifut  enleuee U pucelle ^fîinomefUe de  Chryfes  ^rch'tpreflrc 
d*u^pollony  laquelle  fut  donnée  par  preciput  à  ^gamemnon.  Et  comme 
le  père  la  fut  yenu  redemander  en  Cofl  des  Grecs  deuant  Troje  en  thon-' 
neurdu  Vie»  qu'il feruoit  ^  ^gamemnonle  reieCla  auec  menaffès  de  le 
mettre  a  mort:  Dequoy  Apollon  irrité  leur  enuoya  telle  pefle  que  tout  Je 
mouroitpar  le  camp  bejles  &*gens,  Calchasfnahlementfe  voyant  ajU- 
fié  d^chilles  de/couurit  Coccafion  du  mal;  Parquoy  lafllefutrenuoyee 
au  père  auecprefensfolemnels  j  ^  ^gamemnon  indigné  contre  ^chtl- 
lesyde  ce  qu'il  eufl  eflé  occafion  de  luy  faire  redre  samie^hj  oflapar  dtf 
pit  la  fie  ne,  appel  tee  Brifets  ou  Hippodamie  ^  fil  le  de  Brifes  ;  laquelle  ^- 
chilles  auoit  eue  à  fa  part ,  qn^tnd  Lyrneffe  yille  de  la  Troadefut  frijè 
d'afjaulty  où  il  mit  à  mort  de  fa  propre  main  le  feigne ur  dicelle  ,  >» 
peu  au'^arauat  marié  à  cette  belle  Demoifcllr,  dont  fon  infortuné  défi  in 
ne  luy  permit  pds  de  louyr  lo  no-uemet .  ^Achilles  port  a  fort  à  c  œur  cet  oU" 
trage^  &  sabfint  totalemet  de  cobattre;  de  manière  que  les  Troiens  en- 
vent  la  hardie ffe  devenir  mcttn  le  feu  iufques  dedans  les'yaijfeaux  des 
G  recs  ,Finablement  Pdtrocle  fongrand  mignon  ayant  efté  tué  équipée 
defesarmes^par  la  main  d'PIeSior^Brifeis  luy  fut  rejiituee  aucc  tout  plein 
d! autres  beaux prejens  de  renfort  pour  acheuerde  t adoucir  ,Mai^  il  ejl 
temps  déformais  de  yeoir  le  tout  par  le  menu  félon  tes  occurreces  ^par* 
ticularite^Jln  prefent  tableau  qui  dépend  a  Homère^  après  auoiv prealla- 
blemenî  ditl/n  mot  fur  ces  Heures  ^jt^  petits  bifhards  qii  Achille  s  chaffe 
tcy  ainfi  ajprement.  Ce  qui  nef  pas  du  tout  fans  quelque  allégorie  com^ 
priJèU  dej^oubs.  Car  ces  deux  manières  de  befies  les  plus  pœureufes^ 
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craintiucs  de  toutes  autres ,  hou^  refrefentent  U  coudrdi^  &*pufillan!m 
mité  ^ue  topu$\Achilles  ou  cœurs  nobles ,  ma^nammes,  ^généreux  doi^ 
uent  hdnnir  leplm  loing^té  ils  pourront:  r^y  Ayant  rien  cpn  les  putffe  plfis 
d^J^rifer  que  cela.  Et  cejipourquoy  entre  les  antres  combats  ^  labeurs 
d'Hercules^  les  Poètes  ont  inféré  la  chafje  d'y  n  cerf  ayant  la  rameure 
d'or^^  les  pieds  d'airain  qu'il poupfiit  ainjl  chaudement^  &  met  k  mort 
dans  le  mont  Mdtnalu^  ,  Ce  qu'Heraclite  interprète  a  la  coUardife  ^  le-* 
giereté^  defgnees  par  le  naturel  de  cejî  animal -,  l'auaricepartor  ^  & 
la  luxure  par  l' airain  attribue  à  Venn^^dont  ce  métal  porte  le  nom^  com^ 
me  nom  auons  dit  au  tableau  précèdent .  Lefquelsl'ices  Hercules  qui  efl 
ta  \enu^  s  efforce  £  exterminer  (  entant  qu\i  luy  efl)  delà  'Vie  humaine^ 
comme  Irayespejies  &  corrupteles  éicelle .  ^chiUes  a  ce  mefme propos 
en  tarifant  contre  ^gamemnon  pour  caufe  de fx  Brtfeide  luy  '\fedece 
reproche  .  Om^a.pU'>  ^luho^o/ujulcct  ï-^hy^xS'iUo  <^'èAa(polo.  Vafac 
à  vin,  yeux  de  chien  ,  cueur  de  cerf.  Et  au  contraire  ^lax  dans 
lefeptiéme  de  Nliade  appelle  ^chilles  cœur  d^  Lyon ,  ^  luy  donne 
le  premier  lieu  de  proeffe  ,  j^  ^r  A';^.Vvîic6  pyi^lwoç^^^j^joXmirx.. 
^u  refle  ce  tableau  efl  pour  laplujpart  tiré  de  la  y  des  Nemees  de  Fynda* 
re^en cet  endroit  quife  commence-y 
^ow^o^  i^*  A'^?\Aeù$  >  TOi  (Av  [xi- 

Mais  l'  a  v  t  r  e  de  deuant  Troye  prendra  citez  ,  che- 
uaux  5  &  bataillons  de  gens  de  guerre .  Qiiantàlapnfedes  cite:^ . 
dans  /e  9.  ^gamemnon  luy  défère  t  honneur  d'aueirpru  l'Jfle  de  Zesbes: 
OTB  AécrjSoy  iijx.^LÔ/jluf  e\eyoto7D5.  Mais  luy  mefme  pHî6  après  encore  an 
mefme  liure^feglerife  d'auoirprié  dou:^  cite:^par  la  mer .  Et  on:^  par 
terre  en  U  Troade, 

Jlgamemnen  d'auantage  entre  les  autres  offres  quilluy  enuoye  faire, 
fourfe  reconcilier  a  luy  y  adioujie  fej^t  yilles, 

leluy  donneray  (cedit-tl)  feptbelles  viUes^Cardamyle,  Eno- 
pejôcHiralaherbeufe,  Phereshabitatiô  diuine,  Antheaaux 
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larges  praines,Epee  la  belle,&  Pedafe  la  vineufe. 

CuEV  AVX.  Ences  mefmes  prefensy  <x  dow^e  cheuaux  qui  auoient- 
autrefois  tous  empor^  lepm  de  U  courfe, 

rrrïïyn^  ^  oL^^o'^o^y^ ,  ©*/  ai^XicL  '^tboo-jV  k^o^TO . 

Bandes  de  gens  de  guerre.  Nous  auons  ditcy  Jejfus  comme 
\Ai(tx  l'appelle  pyiPU/jo^yVaiUant^bell! queux,  mais  les  interprètes  la,  dep 
fus  attribuée; proprement  cette  vaiUance  ditte  p^jivoput  ^  enfoncer  ^  ro- 
pre  les  ^ens  demerre  ejîans  renge%çn  bataille,  P  hdojirate  vfe  de  ce  mot 
cy  9^/^06$  î  que  les  Latins  appellent  cohors,  zfnd  compagnie  de  cinq  cens 
hommes  y^  du  verbe  ùU\fiOù\qm  ne figni fie  p^  feulement  prendre  ^mats  at- 
teindreyrompreyforcerymaffacrerjubtuguer^debeller ,  ^plufieurs  autres 
femblables  mots  belliqueux^ 

Et  les  fieuues  combattront  contre  luy^qui  ne  leur  per*- 
mettra  de  couler.  Tout  cecy  eji pris  du  ^^lAe  t Iliade],  làoù^chilles 
pourjuit  luy  tout  feul  les  Troyens  quifuyentdeuantluy  ^  iujques  dans  le 
jî'uue  de Scamandre^dont  tl  emplijl  le  canal  de  corps  morts, 

VuU  après  lefleuueXanthusJortant  defon  creux  ,  je  plaint  à  luy  cuefon^ 
cours  ejl  tout  plein  de  gens  mî6  ^à  mort  de  fa  cruelle  ç^  impitoyable  main^ 
fi  que  déformais  il  ne  peut  plus  routier ps  eaux  en  la  mer ,  eflant  ejhuppé 
detantdecharongnes, 

■^viGei  y^  S'y]  fjLoi  nxvcày  t^ru^è^  piê^» 

Et  là  deffus  senfle^contre  ^chillesje  combat  des  deux  eflant  là  trefexceU 
lemment  defcript , 

â;^  ç>ipi^oicÔT3t/. 
Et  ce  qui  fuit  puis  après  •^  car  il  s'affocie  pour  ejlre  plus  fort  auec  le  feu- 
ue  Simots  lufques  à  ce  que  Vulcanpar  le  commandement  de  Innon  Ment 
aufecours  i ^y^clnlles, comme  vous pouueç^auoirveu  dans  le  tableau  de 
Scamandre, 

PovR    TovTES  lefquelles  vaillances  il  receura  en  guer- 
don  Brifeide,&  ces  fcpt  là  de  Lclbos.P^»5/(f  çJel'lliadeparmy 
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les  offres  i^gumemnon  tl  dit  qudluy  donnent fept  beUes femmes  Lef- 
bienne$fç^chicns  befononer  en  tontes  fortes  d'ouura^esjejcjuelles  a  Upri^ 
Je  de  Lesbos  tl  choifit  comme  celles  qui  ududnçoient^n  beauté  toutes  au- 
tres créatures  y  ç^fi  rendra  auec  elles  la  Brtfeide ,  qu'il  lurera  par  ferment 
folenneln^auotr  onques  touchée. 

S'ùùdiù  c^'  67îîi  yjifcm{c/ii;  kyiJjuuQ\aji,'ify  ei^^qo^, 

t^èKo/ulu/iCCi  jtfltMei  îvf/tmy  (pJXct  yjvoufitcùv. 

Et  de  l'o  r  5  &:  de  beaux  grands  baflîns  à  trois  pieds. ^« 
19  .liurejesprefens  luyfont  delturez^  :  fept  Tnppters  cefl  âfçauoir ,  çJt* 
'vingt  ch^uderons  bienfourbi-x^Vl^  dix  complets  talents  d'or^qtivlyjfes 
luy  mefme  pefx, 

AcHiLLEs  chez  Chiron  aime  les  petits  prefens ,  &  ne 
doibt  pas  faire  grand  compte  des  Citez , ne  de  Talliance  d  A- 
gamemnon.P^rwj  les  offres  deffus  dits  ejioit  encore  tvne  des  filles  d'i- 
celuy  ^gamemnon^  Chryfothemu^Laodice^ou  lphianaffa\dont  il  bailioit 
le  choix  à  ^chilies.^uneufiefne  dejfus-dit  de  t Iliade, 

Tvt^cûy  Il6  X  i^îK'jrn  (pixtuu  cLVxeS'm  oLyicQcê 

Celvy  quieftauxtrenchees,  &  qui  de  fâ  feule  voix  tor-- 
n-e  tous  les  Troyens  en  £\iittc.Patroclt4é  ayant  eflé tué, ^larecon-^ 
ciliation  d'^chiUes  faitte  auec  ^^amemnon  \  ce-pendant  que  Vulcan 
luy  forgeoit  nouuelles  armeures  ^  alaperfuafiandelunonqui  voyait  le^ 
Grecs  rembarrc::^far les  Troyens  lufques  dedans  leurs  vafjjeaûx ,  tlfen 
alla  aux  trencheesjà  ou  seflant  efcriéfort  horriblement ,  les  Troyens  ef- 
pouuente:>joîirnerent  bndefiudain  ^  ^  fenfuyrent  grand  erre  versU. 
ville. H  amer  e  au  iZ, 

Ç^iy^oij  ' .  Et  puis  après. 
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mmt  opt'vô»  %j[to« . ÀTïip  ts^irçi')^i"t'7C7!xn 

Et  clv  I  fort  vaillamment  les  maffacre  de  toutes  parts.^ 
Rougiflaiitde  leurfangTeau  de  Scamandre.7/j<ï<t«  Grec,  )^ 
0  K'ntm  '^çpo^ii^Uv  j  K5I^,  tfi^poujvm  td  t5  2K5tftcti'c/y$i'  vh}p'  Ce 
au  il  a  dit  a  limitation  d'Homère  tout  au  commancement  dniî.de  /'I- 
liade. 

%A  <^'  ^Çki^o^iHuj  *  7^  ^  9-'ûro$  ûJpyuf  <ie{>ciï$ 

Il  chamailloit  à  tort&àtrauers,  &Pexcitoit  vn  hideux  cry 
des  naurcz  à  coups  d'efpee^ôi  l'eau  du  fleuue  rougifibit  tein- 
te de  fang. 

Plus  les  cheuaux  immortels .Z^cW/WiiWwf5  d'^chillesde- 
UitntTroye  ejloit  attelle  de  troU  cheUiLux\deux  au  timon  qui  ejîoientim- 
mortels ^dÇçauoirXanthmç^Bdimy^  le troi fie fme  de  deuant  appelle 
Vedafm  mortehqutlauoit  recouuré au  fac  de  Thebes  en  Cilicie ,  lors  quil 
mit  a  mort  le  Roy  Eetionpere  d\y^»dromache.  Homère  aufei7ii,ejrne  dt 
tlliade, 

(ioaxojudpi)  \u^n  tixi^  poov  û)yuciufoio> 

6v  Si  Tiupmpiyioiy  ctfiô/ujovd  ni\S)t(n)if  \uy 

'Wf  pi^roT  H'gTîûJfo^  e\ày  tcqMv  'y\yoLy^  K'yiy^t]/;^ 

Ces  deux  chcuaux  immortels  auoient  efté  engendrez  du 
ventZephyrus^cn  vne  iumcnt  appellee  Harpye  bazanee  des 
quatre  pieds  5  comme  elle  paiiToit  en  vne  prairie  le  long  des 
riuages  de  rOcean^Et  donnez  depuis  par  Neptune  àPelcus 
père  d'Achilles  quand  il  efpoufa  Thetis.  Comme  dit  le  mefme 
Poète  au  1}. 

fe  y^  OC^QV  \[Jjol  OLpiï^j  '^^CiT^ÎTD  'iTtTnir 

il  y  eut  encore  In  autre  Xanthus  auparauant ,  tvn  des  cheuaux  de 
Viomedes  xhracien ,  qu  Hercules  mit  à  mort  auecques  leur  maifire 
pource  qu'il  leurfaifott  manger  de  la  chair  humaine,  Hyginws  au  tren- 
tiefmc  chapitre. 
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E  T  L  E  traifnement  d'Hector.  ^chtUes  ayant  mis  a  mort 
J^efiorfe  monftrafort  cruel  ((^Inhumain  enuers  luy.pource  qud luy 
aucit  n'a^uere  tué fonplu^granci  mignon  Patroclns^  ç^'vfé encore  en 
cela  de  ie  nefçay  quelle  mfolence  (^ fuper cherté,  s'ejlatparforcé  en  toutes 
fortes  den  auoir  le  corps  pour  luy  vfer  de  viUenie  ^  outrage ,  rrpais  il  fut 
recoux  d'entre Jes  mains  par  la  vertu  des  deux  ^ux  ;  après  neantmoins 
auoir  ejlé  deJpouïUé  des  armes  d'^chiUes  qu'il  auoit  vejiues.  Ce  qui  fut 
caufe  de  l  animer  a  V  encontre  £  H  e^or  Ji  bien  qu'après  qu'il  beut  mn  à, 
mort,  il  luy  perça  les  deux  pieds ,  ^  jr  ayant  attaché  les  longes  defes  che- 
naux le  traîna  a  leur  c.ueuea  tentour  de  Troye ,  à  la  veuè de  Priam  ^  de 
tows  'esfiens,  Homère  fut  vn  trefelegant  heu  pathétique  de  cecy  y  où  il 
met  fvn  defes  plus  grands  efforts  pour  emouuoir  les  ajftclions  a  pitié  & 
commiferation^au  2i.de  l Iliade  ^depuis  ceji  endroit:  i\  pi,  ;^  IiVtc^ 
^-lov  kiivjbx  piJ^TD  t^ycL.  lufqualafinduliure. 

Et  qjv  I  fait  les  fouipirs  &;  réglées  fur  le  corps  de  Patrocle; 
Tout  cela  a  eftédefcnpt  par  Homère.  Ce  point  tcyuaau  18. 
hure,  ou  tl  dit  ainfi  : 

Ttnçn  Si  Uy^Keih^  cchvi  e^îip;:^  y>oio^ 

yeipcu;  W  cu/éYo^oi^i  Gé/^05  q^ï)^io;ny  eroqpjj', 

Qv^i  N  o  V  s  le  reprefentc  par  mefme  moyen  chantant  & 
faifant  Tes  vœnz  &:  prières.  Qmntau  chanter ,  cela  eft  du  9,  de  l'I- 
liade 5  où  les  depute'x^qui  furent  rnuoye:^  deuers  luy  pour  le  réconcilier  a 
^gamemnon^  le  trouuerent  louant  de  la  Harpe ,  fur  laquelle  tl  chantoit 
lesproeffes  des  hommes  valeureux*  1 

Mais  les  i/ce?^:^  ^  prières  quil  fait  font  aujei^éme ,  quand  il  enuoye 
Fatrocle  equippe  de  Jes  armes  peur  repouffsr  les  Troyens  y  Etdfaitfes 
prières  a  luppiter  de  luy  donner  gloire  ^  honneur  en  cette  tournée  :  P^rif 
le  ramener jam  ^fxuueau  logvs.  Toutefois  il  nimpetra  que  le  premier; 
Car  Patrocleatres  auoir  exploitté  de  fa  main  tout  plein  de  beaux  faits 
d'armes ,  ^  tué  de  fa  mamplufieurs  Troyens  de  nom ,  fut  a  la  fin  mis  k 
mort  par  Heflor, 

^')^r  eTretTo.  /t^gcra  cas  V^^  '  ^^^^  ^  ^^^^f* 

Puis,  TÙ)  XAjSb^  cLptAt   "ZS^fUi  tVjiljQTnX.  ZiV» 
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ttoTDop  î^tèH  jc'  "^TRi  youjfi  fii")^  o^oTtYinn  i^virccf, 

Et  conversant  auecqucs  Pnam deflbubs vn  mefmc 
Pauillon.  ^pres  cjuil  eutfatt  les  ol^feques  ^funérailles  de  Patrocley 
ainfi  mamifiqî^escom  fi  celles  font  àe fer ipt  es  au  2.5.  hure  ^  Car  outre  les 
bœufs  <^  aut ^  es  VI 'Jimesqm  furent  immolées  fir  le  bûcher  ou  le  corps 
bruflou^d  tetta  quatre graàs  courfiers  tom  en  vie  dedans ^^  deux  chiens 
defesfauôri^ij  Plu^  dou:^  ieunes  Gentils -hommes  Troyens  quil  maffa- 
cra  de  fa  propre  mam  ;  Pnam  le  vint  trouuer  enfonpamUon  au  plus  fort 
de  la  nui6i^ayant  pour  guide  ^  efcorte  le  Dieu  Mercure ,  auec force  pre- 
fins  pour  rauoir  le  corps  defonjils  HeSlor,  ^chiUes  le  receut  ajfeçijou- 
mainement ,  luy  donna  àfouper ,  ^  luy  fit  préparer  vn  lifl  enfon  logk 
propre ,  auquel,  Priam  -^  Mercure  dejguife  en  héraut  fe  coucheront  à 
tentree,  Et  ^chiUes  auecfd  Brifets  plus  en  dedans . 

Mais  quand  tous  les  autres  furent  endormis  ils  attellerent  les  cheuaux  & 
mulets^  ^  s  en  rétamèrent  auecques  le  corps  dHeElor  a  Troye. 

Mais  Chiron  norrifTant  cettui-cy  auec  du  lai£t&de  la 
mouelle.  Cecy  s'approche  aucunement  encore  de  ce  qu'^ndromache 
faifantfur  la  fin  du  vingt- deuxième  liurefes  regrets  de  la  mort  £He£ior 
fon  mary ,  déplore  la  defortune  du pauure petit  ^Jîyanax,  lequel  fouloit 
ejîre  norryfur  les  genoux  de  fon  père  de  moelle  feule ,  ^  autres  fnandife  s 
de  chairs grajjes, 

fjjjè\Qy  olov  ei^cT/te, '^  olcSv  TTioyct  S^fjLoy, 
Queljues  vns  dicnt ,  ^  entre  autres  Boccace  au  douzième  de  la  Généa- 
logie des  Dieux,  qu^chillesfut  norry  de  moelles  de  Cerfs ,  Sangliers,  ^ 
autre  telle  fauuagme,  qui  le  rendirent  ainfi  legier  &  dijfiofi.  D  autres  y 
adiouflent  éhcoreplus  librement,  celle  des  Ours  (j7»  des  Lyons ,  mais  cela 
fentpar  trop  fa  fable.  Trop  bien  Na'xîen'xene  tire  tEthymologie  de  fon 
nom,  de  la  particule  priuatiue  et,  <&  de  v/Xo^  qmfimifie  ftCy  comme  qui 
diroitfansfucypource  quilfut  norry  (  ce  dit  il  )  non  de  viandes  accou- 
fiumees  aux  homes ^mats  de  chairs  de  befles  fauuages  toutes  crues.Neant- 
moins  Homère  au  neufiéme  de  ï  Iliade  introduit  Phénix  parlant  ainfi  à 


544  LA    NOVRRITVRE 

^chillesi^o-^y  T  cUtmjju  fZs^TTifj^'h  ys*i  cîvoy  'Qr^àv  p^y  lequel  mot 
de  o%[/ojf  s'entend  toute  forte  de  viande  Jolide  que  no  i^ys  appelions  pitance; 
les  Jtalians  companatico ,  pource  qu'on  U  mange  auec  lepaimcomme 
chair  5  poijfonf  ^fenihlables ,  mais  cuittes  ^  non  pas  crues ,  quiejilc 
fait  des  bejles  bruttes  -,  combien  que  Viogenes  s  efforçant  de  nous  vouloir 
faire  accroire  que  bhomme  fe  pouuoit  pajfer  de  feu  pour  cuire  (^apprcjler 
Jon  manger,  deuora  vn  Poulpe  tout  crud^  dont  il  cuida  morir.  l  lutarquc 
au  quatrième  des  Sympofiaques  quejlion première ,  dit  que  Chiron  rwrrit 
^chilles  dés  fa  naiffance  de  chofes  qui  naucient  point  defang.  Et  néant- 
moins  fi  nom  voulons  croire  a  Lycophronj  d  auoit  neufcoudees  dehault, 
qu.indil  eut  pris  fi  parfaite  croijftnce,  Phdojtrateparedlemer.t  au  troi- 
Jiéme  liure  de  la  vie  d' Apollonius  efcript  que  ce  Phdofophe  ^  magicien 
fufcita  t  ombre  dudit  Achilles ,  qui  apparut  premièrement  de  la  haulteur 
defept  couldees  ypuis  fe  rehaulfa  lufques  à  douze*  Mais  ce  n'eftpas  chofe  ■ 
ferme  ny  fable  que  de  cesfa^tofmes  ^  apparitions  :  par  ce  que  timagi- 
natiue  &  la  frayeur  nom  lespeuuent  accroifïre  oultre  toute  mefure\  auec 
ce  que  la  longueur  des  temps  pouffe  toufiours  defon  cojîéa  la  roue.  Telle" 
.  ment  qu  Hérodote  au  hui£iicme  liure  donne  à  OreÇies ,  dont  les  Lacedc- 
moniens  troHuerent  les  offemens  après  fa  mort  ^  tufques  a  fept  couldees. 
le  7îe  leux  pas  débattre  cela  ^-  Nela  longue  vie  des  hommes  nom-plm , 
car  bvn  (^  l'autre  s'en  va  tout  par  vn  mefme  tram. Mais  quelque gran£ 
flature  que  AchiUes  ait  eiie ,  Fatroclm  dont  ton  ne  racomprepa^s  ce  mi- 
racle ne  debuoitpéts  efre  o^ueres  moindre ,  Puis  que  toutes fes  armes  {mef 
mes  les  dejfenfiues  )  luy  furent  bonnes^  horfmls  la  lance  dont  il  nk  je 
pouuoitpAs  bien  aider ,  parquoy  il  fut  contraint  de  la  laifjer  ^  (j7*  en  pren- 
dre vne  autre.  Toutes  belles  fiions  Poétiques ,  ejquelles  laplmgrand' 
part  des  hiftoriens  ne  s'eji  pasgueres  moins  émancipée.  Mais  Hera- 
clidesle  Pontique  ne  fait  point  Hercules  plm  (^rand  que  de  fept  pieds, 
Virgile  au  dow^ieme  de  t  Enéide  fcmble  fe  vouloir  mocquer  de  ceçy, 
Quand  il  dit  que  du  temps  d'Homère  qui  ne  fut  gueres  plm  de  cent  ans 
dpres  la  guerre  de  Troye,  cette  race  de  gens  commençoit  à  defchoir  defia. 
Nam  genushoc  vmo  iam  decrcrcebat  Homero.  ^Aufurplus 
drautant  que  Lycophron  sefl  ejlaro^  enuers  noflre  Hcros  icy  prefentpour 
le  regard  de  fa  t  aille,  Tze^esen  la  98.  ht  foire  luy  a  d\ii  Heurs  vouU 
retrencher  de  ft  noblejïe  de  race  ,  le  fuftnt  fis  de  Pelem  de  vray  ^ 
mais  non-pasdUvne  VeeJ?e  marine  y  ainsi  vne  autre  Thetts  file  £vn 
phdofophe  nomme  Chiron  h  qui  fut  enfon  temps  précepteur  depluficurs 

'^  leunes 
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hunes  1? rinces  ^  aufqnelsil  enfeignoit  l'urt  deU  Vénerie^  de  couvre  U 

Uncc^m^QUY  mieux  dire  [don  U  manière  de  ce  ^mf  s  là  y  Uncentp-o^ 

fos  le  dard  &  le  iauelot  ejfant  à  chenal  j  auec  la  médecine  ^  la  chirnr- 

gie^  félon  que  lors  ces fciencesjjloienî pratiquées. 

Mais  four  retorner  fur  les  erres  de  nojlre  auîheur^  ^'ne  nom  dé- 
partir di^  tout  de  tanciene  Mjtholo^ie^  Ce  cbiron  dont  il  cjl  tcy  quefiicn 
fat  fils  de  Saturne  ^  de  philljrafiHe  de  t  Océan ,  laquelle  il  engrofla 
sefîant  defguiféen  cheualpour  crainte  de  fa  femme  Ops^Tellemmt  qu  el- 
le ftyn  enfant  monflrueux  moitié  homme  &  moitié  cheual  y  dont  de 
dejplaifir  ^  regret  elle  requit  aux  Dieux  de  la  tranfmuer  hors  de  la  fir- 
me humaine:  Ce  qu'ils  firent  en  >»  arbre  appelle  Tilleul,  chironfe  retira 
ésfolitudes  du  mont  Pelion ,  à  enquérir  &>  ohferuer  Us  l^ertui  des  herbes; 
Tat  que f  nabi em et  il  deuint  'ynfortgrad  Médecin^  chirurgieny^^fim- 
plijie  lenquoy  il  endoâîrina  Efculapim^(&  plnfeurs  autres .  Et  depuis 
fourfapreud'bommie  ^  bonne  renommée  fut  ejlcupar  Pelé  m  ^  The- 
fis  gouuerneur  d'yîchilles  ^  lequel  il  injlitua  en  toutes  fortes  de  bonnes 
moeurs  y  <&  luy  aprit  àpicquer  les  cheuaux^  ïoUer  des  armes  ^  (^par  mef 
me  moyen  delà  lyre. 
Ouide  au  commencement  de  l'art  daimer, 

PhiUyrides  puerum  citharaperfecit  Achillcm^ 

Atque  animos  molli  contudit  arte  fcros. 
Qui  totiens  focios,  totiens  perterruit  hoftes^ 

Creditur  annofum  pertimuifTe  feiiem. 
Quas  Hedor  fenfurus  erar^pofcente  magiftro 
Verberibus  cxÙls  praebuit  ille  manus.     - 
Chiron  fnablement  ayant  ejlé grief uement  blejfepar  "Xne des  flefches 
d'Hercules  empoifonnee  du  fiel  du  ferpent  Hydra  ,  qui  dauenture  luy 
tobafur  lepied^  il  defira  plufieursfon  mourir  pour  [extrême  tormet  que 
ce  yiinin  luy  caufoit\mais  ejlat  de  condition  immortelle  Jes  Vieux  qui  en 
eurent  pitié  te  tranflaterentauciely  ou  il  fait  lefigne  du  Sagittaire  ^  l^n 
des  dou::;^  du  Zodiaque. 

E  T  F  o  R  T  vifte  àciiîiàn^icà.  jly  a  au  GreCy-iioZ^o^^qui  fî- 
gnifie  proprement  legier  &  a  deliure .  Mais  ce  qui  fuit  puts  après  mon- 
Jîre  afe:^qutl  ^  eut  entendre  ce  que  deffusfuiuant  Cspithete  qu  Homère 
luy  donne  ordinairement  de  '^rjJ^ipîoiS)  ou  7mS)^<;  uy^o^  &  Pindare  en  U 
huitiième  ifihmienne J'appelle  [cmbhhlc  à  Mars  quât  aux  mains, 
de  aux  foudres.en  vigueur  &c  foudainetc  de  ïambes. 

Z  Z  Z 
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A'pit 
Mais  plus  particulièrement  il  touche  celd  en  U  troifieme  des  Nemees, 

Le  blond  (^/m7)  Achilles,  pendât  qu4l  demeuroit  en  la  mai- 
fon  de  Philyra  n'eftanc  encore  qu  vn  leune  enfant ,  {'efbat- 
toit  à  faire  fouuent  de  fort  grandes  chofes .  Car  dardant  vn 
petitiauclot,  luy  efgal  aux  vents  deviftelle,  tuoit  au  com- 
bat, les  plus  fiers  Lyons,  &:les  Sangliers  pareillement.  Et 
qu'il  n'auoit  encore  que  fix  ans  ^  portoit  cette  prife  tout- 
chaud-refpirâteau  Saturnien  Centaure  :  Dontdelà,enauât 
Diane,  te  la  braue  Minerue  l'eurent  en  vne  admiration  tref- 
grade,  de  ce  qu'il  prenoit  les  Cerfs  fans  chiens,  ne  fans  pants 
deretz:  Sivifte  du  pied  ilefloit.  ^quoyfe  conforme  ce  quedit 
pui6- après  "PhiloflrAte, 

Avec  vne  fierté  courageufe,  qu'il  radoucift  parlabeni- 
gnité  de  fon  regard.  Statins  en  t^chiUeide  le  dit  ainfr. 
Illc  aderat  multo  fudore  de  puluere  maior, 
Attamen  arma  inter  feftinantefqi  labores 
Dulcis  adhuc  vifu. 
L'autre  Philofli^ate  au  troifieme  liure  de  ces  tableaux ,  en  celuy  i^chil- 
les  en  h  fie  de  ScyroSy  le  dejcript  de  mefmCy  '-^hev  Si  y.  h(xr^r[(lSi<m,  rUo 

Ç'jcTîy.  Mais  celle  là  qui  plus  librement  elbranle  fa  cheuellcu- 
re ,  dvne  contenance  fiere  cntremeflee  de  douceur ,  ne  tar- 
dera guère  à  manifefter  fon  fexe. 

La  cazaclve  d'vn Pourpre  marin  refplandiflant com- 
me feu,  &:  qui  change  dmcarnat  en  vioUet.  il  y  a  au  Grecy 
X^  dL>Jv^^:pvpo^i  X^  inj^vyYii-i  l^ct^ci'ii^^JztTi  xvxv'av  Syoq.  Pour- 
pre de  mer,  dVn  efclat  de  feu  changeant  fur  viollet.  Le  mot  de 
a\<7TO3pi»po$3  corne  nom  auons  defu  dit  cy  deuant^ne  yeut  dire  autre  choji 
finonque  le  pourpre  teint  auec  le fang  des  coquilles  dumefme  nom^  qui 
font  y  ne  chofe  animée  en  la  mer:  à  la  différence  de  celuy  qui  fi  fait  auec  le 
KiK'MiOu^raineiefcarlatteyynye^etalprduenant enterre.  Toutesfois 
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Euftathmfûr  Homère,  interprète  parfois  ce  mot  de  iXiTrop^upo^  pour 
dn  noir,  D 'autre  part  Virgile  apri^  le  pourpre  auJ?ipour  le  cuerulee ,  vne 
couleur  entremejlee  de  bleu  ^  de  verd  y  telle  que  fe  monjîre  F  eau  de  U 
mer,  a  qui  cejl  Epithete  ejî  ordinairement  approprié.  In  mare  purpu- 
reum  violentior  influit  amnis..4.  des  GeorgiquesXiccron  pareille- 
ment qui  rie  s'émancipe  pas  comme  les  Poètes ,  a  bien  neantmoins  ofé 
dire  au  fécond  des  quejlwns  académiques, Quid  mar  €511011110  carru- 
leum  :  aut  dus  vnda  cùm  eft  puUa  remis  purpurafcit?  Ce  qui  eji 
pour  arguer  lafallacité  deno^^fens:  car  encore  que  cela  notMjemble  efire 
tel  a  tœdjilne  bejlpas  toutetfois  enfin  ejîence  véritable, mais  par  la  nons 
voyos  la  variété  des  fignificatios, en  quoy  nonfeulemet  les  Poètes  ^qui  ont 
dit  aujîi  Purpureos  olores,  des  Cignes  pourpriiis,  mais  les  Ora- 
teurs encore  les  ontprifes.  De  manière  que  ces  couleurs  fint  ordinatremet 
fi  confufisparmy  eux ,  quon  ne  fiait  bonnement  quen  luger.  Car  le  mefi- 
me  Poète  a  pris  aujit  ce  mot  de  cxvulcus  pour  noir  ç^  ténébreux  ;  com- 
me quand  il  appdU  h  bar  que  de  Charon  aux  enfers  Puppis  Carrulea: 
Et  vnegrofe  nuée  noire  obfcure pleine  d'orage ,  qui  couure  la  lumière  du 
7o«r,  OUic^eruleus  circacaputaftititimber;  à  limitation  d! H 0^ 
mère  qui  a  dit  ycjuoj/iy]  n(^i\y]  pour  iJuXoijvn  ou  noire.  Car  te  mot  de  xjui" 
yeo^ proprement  fignijîe  le  cerulee.  jleflpris  toutesfois  pour  tinde^vioUety 
ou  çerSj  ^pour  le  noir  aufi  comme  au  lieu  dej?ufdit  :  Et  encore  au  pre- 
mier de  f Iliade,  oùpourdirelesfiurcitç^noirs,  il  a  mis  xjuùui/émnTt* 
c^p6(n  yeucTE.  Et  Hefiode  xAJOLejvoi'cufffyî^  pour  les  Ethiopiens.  Nofire 
autheur  au  tableau  des  .Amours,  ayant  dit  {ê^yu^  KVcivcùn:T^'7dh  ^  adioujié 
yXcc(iov  Ti  verd.  ^u  refie  la  couleur  Inde  ouperfe  comme  conforme  an 
duetl ,  fi  fiuloit  anciennement  porter  par  les  fimmes  Grecques  ésfune^ 
railles  des  trefpajîe:^,  dont  on  ejlimoit  les  âmes  efire  montées  au  ciel^  qui 
participe  aucunemeyit  a  nofire  ve'ùe  de  cette  couleur ^mais plus  defihargee 
en  bleU'turqum  :  Laquelle  coufiume  efi  pafiee  iufques  a  nous,  dont  les 
"Draps  mortuaires  font  de  pers ,  ou  de  violet-  brun.  Mats  pour  retorner  a> 
nofire  a.\i7rvp(pvpoi  ou  pourpre  marin^  que  Philofiratefait  icy  efire  chan- 
geant de  rouge  en  bleu,  nous  auon s  encore  pour  leiourd'huydes  tafi^etas 
changeans  des  mefines  couleurs  ;  ^  àgorge  de  pigeon ,  de  Rouge  ^  de 
Tané-brun  i  auec  tout  plein  d'autres  quiiettent  le  nefiay  quel  bnliement 
&  efcUtfort  plaifint  a  Cœil:  Car  le  mot  de  e^ctMct'T^fc'aa  veut  propre- 
ment tcy  dire  cela  ^  que  le  pourpre  de  U  ca^^.que  d'^chiUes  alloit  & 
venoit  fur  le  CianeeoH  bleu-violanf,  pajZxns  0*  changeans  ces  deux 
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Côuleî4rs  réciproquement  tvne  en  l autre.  Cejl  â^/TrcoÇupo^  doncquesou 
pourpre  mann^  n'ejloit  autre  chofe  que  ce  que  nota  auos  defix  ditylefour- 
pre  dujkn^  des  coquilles  du  mefme  nom^ç^  non  pas  (comme  quelques  vns 
font  voulu  interpréter)  vne  couleur  ejlotgnee  du  pourpre  ou  cerulec,  corne 
Vexplique  ajfeç^  ce  lieu  icy  d'^thenee  au  dou:^éme  liure^  parlant  des  dé- 
lices (<;*  fuperfiuitexj^es  Sybaritiens ,  qui  auoient  accoujlumé  d'exempter 
lespefcheurs  ^  vendeurs  iannùlles  de  toHsJubJldes  ^  tmpojls.  Et  pa- 
reillement 7V5  ^jju  TTo^'pv^civ  tIuj  JochûL^rlicu/  ^oLvîloyToLi^)^  iV^  dojx,- 
y>V7vb;^  i-nXel^  hrdi'^ffcfj-  ceuxquiteignoientle  pourpre  marin 
(car  il  en  fait  deux  mots)  &  qui  en  apporcoienr  les  coquilles , 
eftoient  auffi  par  eux  tenuz  quittes  de  toutes  charges.  le  me 
Jouuiens  encore  deie  ne  fçay  quel viel  fragment  de  Naumachin^faifant 
a  ce  mefme propoSy 

Les  habillemens  teints  en  rouge  du  fang  de  la  coquille  de 
mer,  dont  fe  glorifient  les  vains  &:  idiots  pefcheurs.  Lecou- 
uercle  ou  efcaille  de  laquelle  coquille  efloit  appelle  y^A vjj  (  Galien  ^ 
Viofcoride ,  Hure  troifiéme ,  chapitre  dixième^  le  nomment  ow^  )  Vont 
le  mot  de  Calcha^  auroit  efié  derme  3  (ceditEuJîathiifsJur  Homère)  à 
caufe  de  ps  prédictions  profondes  ^  occultes ,  quilpejchoit  enfin  ejprit 
comme  les  Plongeurs  font  les  Pourpres  dedans  la  mer.  Ce  ne  feroit  pas 
auj^i  chofe  trop  efloignee  de  la  verifimiliîude ,  que  le  pourpre  eufl  efé  ap- 
pelle xaAv/1 5  quafi  de  ^^\yJo;  cuyure  ^  encore  que  Forthographe  en^ 
foit  dijfermte ,  comme  en  affeçsiji' autres  vocables  qui  pour  cela  ne  laiffent 
pas  de  s'approcher  :  Car  le  franc  cuyure  comme  nom  lepouuons  veoir  es 
Mofettes  que  l'on  apporte  d'^llemaigne ,  conuient  autant  que  nulle  autre 
chofe  en  lujlre  ^  couleur  auec  le  Pourpre.  Mats  en  cela  il  t  auroitplm 
(  le  le  confejfe  )  de  curiofité,  que  de  doSirine.  Parquoy  tlfufpfl  de  tauoir 
rembarqué  en  paffant  fins  en  rien  affermo\^u  refieilfemble  qu'^poUo- 
mm  au  premier  des  argonautes  vueille faire  le  pourpre  vne  couleur  dif^ 
fer  ente  du  rouge. 

Au  milieu  elle  efloit  rougeaftre,  mais  vers  le  bord  toute  de 
pourpre.  Somme  quon  n'4Hroit  iamaisfait  de  s'opiniaflrer  à  voulom 
accorder  ce  qui  dépend  de  CCS  couleurs. 
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C  H I R  o  N  fe  courbant  fur  le  train  de  deuant,  s^abaifle  pair 
à  pair  du  garçon.  Le  mefme  tmCl  ejl  dans  Statins  en  r^chiUeide. 
Tune  blandus  dcxtra,atque  imos  fubiniiFus  in  armes 
Pauperibus  tefbis  inducit. 
Mm  cejî  a  fendrait  deThet'ts  quand  elle  le  vient  qumrpour  le  dejlorner 
che'xje  Roy  Lycomedes  en  Scyros  ;  s'ejfdrçant  cette  Veejp  (  ainji  que  dit 
Tlutarque  au  traiClédela  LeSiure  des  Poètes)  de  norrir ^chiUes aux 
plaijirsyvolupte:^ ,  ^  délices  ^^  luy  en  moymner  elle  mefme:  Tout  es  fois 
[inflin6l généreux  de  la  vertu  ejîant  en  luy, les  defdaigne^  abhorre.  Car 
nom  voyons  dedans  Homère^  au  19 .  de  t Iliade)  que  luy  ayant  ejlérejli- 
tuée  Brifeide ,  vne  tr  esh  elle  T>  émoi felle ,  (^  en  fleur  £aage,  qu'il  aimoit 
fingulierement ,  //  s'abfltnt  neantmoins  du  tout  d'y  toucher  y  Ne  de  pren- 
dre aucune  refeSiwn  ne  plaifir  y  qutln'eujlfaitpreallablement  laven^ 
geance  de  la  mort  de  Patrocle^i^  accomply  tous  les  autres  debuoirs  qui  Je 
pouuotent  rendre  au  dejfunEl  :,  iufques  a  tondre  fes  beaux  doreT^jcheueux 
jiirfappulture,^  les  brufler  auec  le  corps. 

QV^e  les  mœurs  de  Chiron  foientainfi  bénignes,  cela 
vient  tant  de  fon  équité  &:  iuftice ,  que  de  la  prudence  qu'il 
en  acquiert.  Homère  en  îonxiéme  de  î Iliade  vers  la  fin ,  t  appelle  le 
flws  iufie  de  tom  les  Centaures  :  Lequel  auoit  aprU  à  ^chilles  [art  de  la 
chirurgie  ^  (^  tout  plein  de  beaux  medicamenspour  s  en  fouuoirferuir  à 
laguerre. 

eo9'\cC5  TiXicrE  (Zè^'Tt  (faoïy  AM^Av)o$  S^ch^yjo^y 

Et  Guide  au  cinquième  des  Fajîes. 

Nona  dics  aderat  quum  tu  iuftiflîme  Chiron, 
Bis  (eptemftcllis  corpore  cindus  eras. 
Item  PlutarqueautraiSiédela  Mufi que,  l>^ous  auons  d  auantage 
entendu  qu'Hercules  exerça  la  Mufique ,  &  Achilfes  pareil- 
lement^  Auec  plufieurs  autres^dont  à  ce  que  l'on  dit  fut  pré- 
cepteur en  cela  le  treffage  Chiron ,  qui  leur  monftra  cette 
fcience^enfemblela  Iuftice  &  la  Médecine. 
^  ce  mefme  propos  Clément  alexandrin  au  premier  Hure  defes  Stroma- 
tes  y  racompte  après  la  Titanomachie  y  cefl  à  direle  combat  des  Geans^ 
de  ie  ne  fçay  quel  incertain  ^utheur  ^  Que  Chiron  fut  le  premier  qm 
vengea  les  mortels  à  tujiicey  ^  leur  monjlra  la  forme  des  iu^ements^  ^ 
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^  duprmentdesfiCYifices  ^Jolemnité  des  feJles.Brief  tout  tordre  ]  ^ 
façon  de  faire  du  cieijcejl  à  dire  de  U  religion  ^^feruice  diuin.llfat  auj?^ 
précepteur  de plufieurs grands  (^illuftres  perfonnages  auparamt  .^chil- 
les'yComme  £  Hercules  Jafon^Efculapius  en  U  Médecine ,  de  Cajîor^ 
PoUux  5  £37*  autres'^  Lejquels  il  inftitua  fongneufement  en  toute  forte  de 
pieté^modefiej^ luJliceiEn Mufique^^Jlrologieji^  Médecine ,  com- 
me le  tefmoignent  Pmdare^és  Pithyes:  ^poUonita  Rhodienésj,  ^  4. 
ImresiXenophon  enfin  Hipparchique^Et  Ouideau  ^.des  Faftes, 
I  L  A    p  V I  s-A  p  R  E  s  de  petites  carefTes.  Stace an  Imre allégué. 
Saxo  coUabitur  ino;ens 
Centaurus^blandifq;  humeris  fe  innedit  Achilles, 
Quanquam  ibi  fida  parens  alTuetaq;  pedora  mauult: 
Miratur5Comitq^  fenex  nunc  pcdora  mulcens, 
Nunc  fortes  humeros. 
Monstre  à  Achilles  l'art  de  picquer  les  cheuaux^Â:  luy 
fert  à  cette  fin  de  mont  cuvejfaacT:^^e^s  en  la  7.  Chiliade  ^  Ht- 
Jîoire94' 

Chiron(cec//t/7)portantfes  difciples  &:apprentifsfur  fon  doz 
en  la  partie  cheualline^^leur  monftroit  l'art  de  la  chafTe ,  à  lan- 
cer le  dard  d'acheual,  les  proprietez  des  herbes,  2c  plufieurs 
fcienccs  treibelles.  Mais  ce  font  fiftions  propres  aux  oreilles 
des  ieunes  enfans  tendrelets  encorejCar  à  la  vérité  ce  fut  vn 
excellent  Philofophe,  lequel  entre  autres  chofcsayât  le  pre- 
mier monftré  la  manière  &  vfage  d'aller  à  cheual;>  cela  donna 
lieu  à  la  fable  qu'il  fufl  Centaure.  Neantmoins  il  inftruifoic 
fes  caualcadours  par  mefmc  moyen  enlacognoiiTancedes 
fimpleSjpour  f  en  feruir  à  la  Médecine ,  ôc  tout  pîem  d'autres 
cas  vtiles  à  la  vie  humaine. 

Prendras  plufieurs  villes,  6c  mettras  à  mort  grand  no- 
bre  de  vaillans  hommes.  Statiws  introduiftn^  Neptune  qm prédit  à 
Thetps  les  haults  ^glorieux fait  s  d'armes  que  dôibt  exécuter  vn  lourfon 
fils  achilles, 

Quem  tu  illic  natum  Sigseo  in  puluere  quanta 
Afpicies  victrix  Phvy  giarum  funera  matrum, 
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Cùm  tuus  i£acides  tepidos  modo  fanguine  Teucros 
Vndabit  campos:mod6  cralTa  exire  vetabit 
FlmTiina5&:  HeAoreos  tardabir  flummc  currus, 
Impellécque  manu  noftros  opéra  irrita  muros. 
C  E  c  Y  prophetife  Chiro  à  Achilles^choies  belles  de  vrav, 
^  de  bon  augiire;Non  pas  telles  que  fait  Xanthus  dans  Ho- 
mctcJlfe  r4pporte  ^up^lja^eduip.  dctllUde^  U  oh  ^chiUesfollict^ 
unîfes  chcuAux/ae^^Xâthi^  (^  Baliu^  de  hicnfurc  leur  dcuotr^  ^  ne 
Uifferp^  leurs  conducîehrs  en  Ufoulle ,  amfi  cjuils  ituoientfan  le  corps 
dePAtrode'iXanthii'S  luy  rejponden  cette  forte: 

^  \!luu  9  éTi  loi  y*  aaa-JD^cV  oSe/(.a   A';^^AêÏ- 

Et  certes  nous  te  iauuerons  bien  encore  6  treùvaleureux 
AchiUejMais  ton  iour  mortel  eil  fort  près ,  dont  nous  ne  fe- 
rons pas  la  caufe ,  ains  vn  grand  Dieu  de  la  Parque  puilîante. 
Car  ce  n'a  pas  efté  par  noftre  tardiuetc  &:  parelle  que  les 
Troyensdefpouillerent  Patrocle  de  tes  armeures  ^  Alaisle 
meilleur  de  tous  les  Dieux,qu  enfanta  iadis  Latone  aux  bel- 
les dorées  trclTes ,  qui  le  mit  à  mont  entre  les  premiers  com- 
battans,  &:  en  donna  la  gloire  à  Hedor  .  De  faicl,  nous 
courions  à  Tenuy  contre  le  foufriemcnt  mefme  de  Zephyre, 
que  Ton  dit  eftre  le  plus  legier  vent  de  tous  autres.  Au  relie 
il  t'eft  deftiné  de  bien  toft  fuccober  par  vn  Dieu,  &  vn  hom- 
me qui  cftplus  beau  que  vaillant. 


'les  centavrelles: 

^  R  G  V  M  E  N  T. 

X I  o  n//5  de  PhlepJ^  ayant  mts  trJjijlretifement  fort 
bun-pert  Leontcm  À  mort,  demeurât  lôn^  temps  à  errer  d; 
l^o/?/  i(^  imtre ,  fms  pouuoir  rencontrer  vnfeul  detom 
Us  mortels  ne  des  Vieux ,  qui  le  vouhffl  ahjoudre  ^pur-- 
ger  defonforfé£l:T.mt  quefinMement  luppiter  eut  pitié  de  luy  ,  ^  le 
retira  au  ctel^oh  tl  l  expia  du  tout  \  (&  luy  fit  oultre  c&tout  plein  de  grâces 
ç^ fnueurSide pnuaute'x^i^  bons  trattlemens.  Mats  nefepouuant  cmi- 
porter  en  cette felicitê^en  deuint  infolenî\(^ poffedé quant  &  quant  dv-, 
neïngratituie  (^  rnefcognoijfance^s  oublia  wfques  là  j  quil  ofa  bien  en- 
treprendre de  faire  t  amour  à  lunon  femme  de  celuy  dont  il  auoitreceu 
tant  de  bien  (^  d'honneur:  0"  la  prochaffî  de fi  près  ^qu'elle fut  contrain- 
te de  le  déclarer  àjon  marydequel pour  en  ejlre  acerteneplt^  au  iray,  ^ 
'veoirfi  quand  ceferoit  au  fait  &  au  prendre  il  auroit  la  hardieffe  depaf- 
fer  outrejiuyprefenta  vne  nuée  Xyant  la  propre  forme  ^  reffemblance  de 
lunon^toute  prejle{ce  monjiroit  elle)  de  corîdefcendre  à  fa  volonté.  Ccttuy 
cy  ejlimant  que  ce  fut  la  Veejîe  vint  toutfoudain  auxprifes ,  ^fajfem- 
bla  charnellement  à  la  nuée  où  il  engendra  vn  enfant  outrageux  (comme 
dit  Pindare)fier^dtjforme^  ((^farouche ,  fa72S grâce  ny  honneur  quelcon- 
que enuers  les  hommes  ne  les  Vieux.  Le  detejlable  ç^  malheureux  père 
penfant  auoirfait  vnfort  beau  chefdœuure  ^fe  vantoitpar  toute  la  terre 
d'auoir  eu  affaire  à  lunon-dequoy  lupft ter  doublem ent  indigné ^  t exter- 
mina cCvn  coup  de  foudre  iufques  au  plus  profond  des  enfer  s  ^où  il  ejîpour 
fon  démérite  ^  impieté  attaché  à  vne  rouëtornante  à  iamaU  fans  cejp. 
Or  celle  oui  eut  la  charge  d'efeuer  cefle  créature  le  nomma  Centaure  ;  le- 
quel faillit  depuis  les  Juments  Magnefiennes  qui  paiffoient  es  vallées  du 
mont  Peliom^  de  C€  mejlangefbrtit  vne  fort  bigarre  manière  de  gens 
quireffembloiem  à  leurs progeniteurs  ;  la  partie  d'embas  conforme  à  la 
mère,  ^  celle  £  enhault  tenant  de  celuy  qui  les  auoit  engendre:^.  Mais 
Vhilofïratepaffe  bien  icyplm  auant  :  E  t  Lucian pareillement  au  tableau 
qutl  defcript  de  Zeuxtsftr  le  mefmefubiet  j  lefquels  de  ces  moflres fanta- 
fliques  et  imaginaires  qui  ne fepeuuet  produire  que  par  les  fingesfintvne 
race  de  père  en  fis  ^ny  plus  ny  moins  que  d'vnc  vraye  chofe  animce  j  ayant 
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foh  ejlre  ç^propap-atio félon  le  cours  ^  ordre  de  nature-.  Tat  (  dwÇi  que 
tondu)  Pidonbus  atqiiePoetis ,  quxlibct  andendifcmpcr 
fuit  xqua  TpoCcdas.Intietionfon^entHe  ^  plaifante  de^ray^  ^  qui 
aurott  bien  bonne grdce^fi  on  la  pouuoit  recouvrer  dujii  ndifuement  exe^ 
cuteea  fœil  en  coaletérs^  comme  elle  ejlicy  dejcriptek  t entendement, 
Mdiis  ie  crctindroii  que  le  pinjjecm  ne  fHCComhdji  a  U  plume  ,  auj?î  bien 
qiiildduint  iddis  de  U  tdntfumeufe  Venus  d' ^pelles  ;  Vcrfibus  Gra:- 
cis  (ce  dit  Pline)  tali  opcre  dumiaudatur  vifto^fcdilluftrato. 
y  oyons  docques  ce  que  lyn  &  tautre  de  ces  deux  ouuricrs  délicats  nom 
en  Voudront  dire ,  pour  pajjer  puis  après  a  <:e  qui  requerra  quelque  plia 
particulière  interprétation, 

Ovs  cviDiEz  doncques 
que  ce  haras  de  Centaurelles 
fuit  prou  enu  de  quelques  chef- 
nesourochers5  ou  bien  tat  feu- 
lement des  luments  quefaillift 
à  ce  que  Ion  dit  3  ceft  engendré  d'Ixion,  dont 
les  Centaures  y  urongnes  ont  efté  ainlî  meflan- 
gez:  Mais  celles  cy  auoient  certes  des  mères  de 
leurmelîîie  cfpece^  &qui  eftoient  defiafem- 
mes,  auec  des  Poullains  en  forme  de  petits  en- 
fans;  &vne  demeure  la  plus  plaifante  de  tou- 
tes autres  :  Car  ie  ne  penfe  pas  que  le  mont  Pe- 
lion  vous  deiplaife.  Ne  la  vie  nomplus  qu'on 
y  meine:  Ne  la  roide  tige  du  frefne  norry  au 
vent  ainiî  droit;  6^:  qui  ne  s'eclatte  pas  volon- 
tiers à  la  pointe  .  Pareillement  lestant  belles 
grottes^&:  les  fontaines^ô^:  les  Centaurelles  qui 

y  conuerfent  i  reffemblans  proprement  aux 
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NaiadeSjfinous  voulons  obliercequiy  cftdc 
cheual:  Mais  à  les  cotemplerauec  leur  moitié 
cheualline^fort  approchantes  des  Amazones: 
Car  la  delicatefTe  du  féminin  vifage  vient  à  fe 
monftrer  plus  fîere  &C  robufte ,  quad  on  regar- 
de ce  quieft  de  cheual  ioint  auec.  Or  voicy 
leurs  Centaurillons;  dont  lesvns  font  encore 
en  maillot;  les  autres  à  la  defrobee  fedeffont 
de  leurs  langes:  Il  femble  que  ceux  là  pleurent 
à  chaudes  larmes:  Ceuxcy  font  bonne  chère, 
&  rient,  pour  la  mammellequi  leurdecoulle 
en  telle  abondance.  Il  y  en  a  de  follaftrants 
foubs  les  mères  à  guife  de  péri ts  garçons,  8>C 
d  autres  qui  les  accollent ,  car  elles  s  agenoïllêt 
afin  qu  ils  leur  puilTent  atteindre .  Celuy  là  rue 
vne  pierre  àlafienne,  commençant  à  l'outra- 
ger de  bonne  heure .  Mais  la  forme  d'eux  tous 
neft  point  encore  bien  façôneeSc  apparente, 
pour  raifon  du  par  trop  delaiâ:  qui  regorge. 
Ceux  au  refte  qui  bondilTent  défia,  monftrent 
ienefçay  quoy  de  farouche,  lescreinsneleur 
faifants  que  commancer  àpoindre^Si  la  corne 
du  pied  eftant  encore  fort  tendre .  O  que  font 
gay  es  &C  getilles  aufli  ces  Centaurelles  en  leurs 
chenaux  malletsj  Car  en  voicy  qui  font  entées 
à  des  lumens  blanches  s  les  autres  iointes  &c  in- 
corporées à  des  Alezannes ,  les  autres  à  des 
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Aubères  mouchetees^&desPy  es:Toutes  d  Vn 
poil  luyfant  comme  de  cheuauxbienpenfez. 
En  voila  vne  de  charnure  tresblanche3&:  neat- 
moinsdepellagemoreau:  Cetfeainfi grande 
contrariété  de  couleurs  scutraét\SM^nt  fort 
bien  à  la  compodtion  d  Vne  beauté  agréable. 

ANNOTATION. 

LA  FANTAsiÈ  eJliU  vérité  fort  pIalJante,pour  le  moins  rxre^ 
d'attribuer  (i  vn  cours  reiglédeNature^ce  que  no^J^lm  extraua^an^ 
tes  cogitations  à  grand  peine  fçauroient forger  en  rejuant  ;  Et  luy  en  faire 
produire  des  ejpeces  toutes  nouuelles,comefielle  n'auoit  autre  chofe  à  faire 
que  de  recuillir  d  heure  à  autre  Içs  formes  ^  idées  qui  partent  de  nofire 
cerueau^pour  les  mettre  a  exécution  :  ^  quoy  elle  nefçauroitpasfomir, 
parce  que  cela  eftfans  nombre^ne  mejure fonds  ny  nue,  ^u  moye  dequoy 
il  vaut  mieux  laijîer  là  ce  Chaos ^ou  lepinjîeau  trouuera  toufiours  quelque 
nouuelletéàpejcher,!^  venir  parangonner  les  peintures  de  ces  deux  bons 
maijlresypour  veoir  laquelle  nous  conteiera  leplws.  Car  d  neflpas  dejfe- 
du  queplufieurs  ouuriers  nefesbattent  en  vn  mefmefubiet^fans  que  pour 
cela  ils  ayent  occafon  defepleindre  que  Ivn  coure Jtir  le  marché  de  tau- 
treiNyplm  ny  moins,quefi  cependant  que  iefuis  occupé  à  mUcquitter  de 
ce  mien  labeur ^quelquvnfaudnçat  de  mettre  dehors  fon  Tite  Liue  (ainfi 
appelions  not^  maintenant  no:^tradu£îions  )  pour  m'auoirfreuenude 
quelques  fepmaines  ou  moisyvoulujî  inférer  par  Ik ,  que  ie  ny  eujîeplus  rie 
^que  veoir^  &  ne  mefufï  loifible par-apres  de  faire  auj?i  les  monjlres  du 
mien  à  fon  tour.  Mais  le  temps  efl  ccluy  auec  le  peuple  qui  luget  de  ï affai- 
re en  diffnitiue'.Et  la  raifonparmy  cela ,  laquelle  veut  que  tout  ce  qui  efl 
expofe  en publicyComme  font  mefmement  les  Hures,  nefepuijle  légitime- 
ment prétendre  ny  attribuer  de  perfonne  en  propre.   Lucian  doncquesau 
traité  intitulé  ^ntioqueyde fer  ipt  ainfi  vnpere,mere^(^petits  Centaures, 

Z  E  V  X I  s  ce  bon  peintre,  le  plus  excellent  de  tous  autres,  Lvcian. 
ne  s  amufoit  pas  volontiers,au  moins  gucrcs  fouuent ,  après 
des  fubieds  communs  &:  vulgaires,tcls  que  feroicnt  les  faits 
des  Hcroes,lesDicux,&  les  bataille5;mais  recher choit  touf- 
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iours  quelque  bizarre  &  nouuelle  fantafie;  laquelle  ayant  at- 
teinte à  fon  grc,il  faifoit  en  l'exécutant ,  veoir  là  dcfTus  la  di- 
ligence &  fubtilicé  de  fon  art.Or  entre  Tes  autres  inuentions 
plus  hardiesjil  vint  à  peindre  vne  Cêtaure  qui  alaittoit  deux 
Centaurillons  tous  icunes  encore  :  Et  eft  le  double  de  ce  ta- 
bleau pour J;;| ^^  ^.ent  à  Athènes ,  fort  cxademcnt  retire  fur 
le  principal,lequel  on  dit  que  Sylla  chef  de  l'armée  Romaine 
enuoyoït  en  Italie^auec  plufieurs  autres  rares  &  exquifes  be- 
fognes-.Mais  le  malheur  voulut  que  le  nauire  qui  les  portoit 
s'eftant  brifé  empres  le  Cap  de  Malee  (  s'il  m'en  fouuient  )  le 
toutvintàfeperdre^&rletableauparmefmemoyen.Ncant- 
moinsTenayveuvn  contrefait  au  vray,  parquoy  ie  le  vous 
reprefenteray  icy  par  cfcript,  le  mieux  qu'il  me  fera  polTiblej 
Non  point  certes  que  ie  fois  autrement  fort  verfé  aux  pein- 
tures,mais  pource  que  i'en  ay  encore  frefche  memoirejCom- 
me  l'ayât  n'agueres  veu  chez  vn  peintre  en  laditte  ville  d'A- 
theneSiEt  aulîî  que  l'admiration  dont  ie  contemplois  cet  ou- 
urage^ne  me  feruira  pas  de  peu  à  le  vous  cxpUquer  toufiours 
plus  particulièrement. 

Dans  vne  grofle  touffe  d'herbe  verdoyante  cette  Cen- 
taure eft  portraitCiTout  ce  qu'elle  a  de  lument  veautré  par 
terre  de  fon  long  ,  de  le  train  de  derrière  eftendu  vers 
la  crouppe.  Mais  la  partie  de  femme  fe  dreffe  en  fon  feant 
peuàpeufurlecoulde  :  Et  ne  font  pas  les  iambesdedeuant 
allongées  comme  fi  elle  gifoit  de  coftéiCar  l'vne  relTemblant 
à  qui  feroit  à  genoux^eft  ployee^&retire  la  corne  en  dedans; 
l'autre  au  rebours  fe  haulîe,  grattant  defîa  la  terre  du  bout  de 
la  pince,  ainfi  que  font  les  cheuaux  qui  s'efbranlent  pout 
fe  relleuer.  Qôant  aux  iumeaux,  elle  en  a  fvn  entre  fes 
bras,  2^  l'alaitte  à  la  mode  humaine,  luy  donnant  la  mam- 
melle  de  femme  :  l'autre  qui  tient  plus  du  cheual  eft  attaché 
à  fon  piz,  félon  que  les  leunes  Poulains  ontaccouftuméd'e- 
ftre  nourris  de  leurs  mères.  Au  haultdu  tableau,  toutainfî 
que  fur  quelque  pointe  de  rocher  propre  à  faire  la  fentinelle 
paroift  certainHippocentaure  allongeant  le  col  iufques  hors 
d'œuure;C'eftlemary(àcequeie  croy)  de  cette  femme  qui 
done  la  tette  de  deux  endroits  à  fcs  petits,  lequelles  regarde 
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en  riant:  Toutesfois  le  corfage  n  en  paroift  pas  tout  entier, 
mais  feulement  iufque  à  my-cheualj  Et  branfle  de  la  main 
droifteaudefFusdefatefte  vn  petit  Lyonceau,  pour  auoir 
fon  plaifir  de  leur  faire  pœur  par  cette  forme  de  ioiict.  Le  de- 
meurant de  la  peinture,  combien  que  nous  autres  peu  co- 
gnoiflans  en  cette  art  n'en  peufTions  pas  fîbien  difcernerla 
bontéjcftoit  neâtmoins  elabouré  en  toute  perfeftion,  d Vne 
diligence  extrême.  Et  en  premier  lieu  le  profil  &:  le  trait  par- 
tant dVne  main  afleuree  :  Puis  de  tres-artifi ciels  meflemens 
decouleursjlesenrichiffemens  adiouftez-pour  donner  grâce 
àlabefongneprincipallejtraiftez  fort  exquifement  •,  auec  les 
ombrages  des  raccourciffemens  &  des  pliz,obferuez  à  pro- 
pos ^  fans  auoir  rien  oublié  de  ce  qui  fe  peut  defirer  des  pro- 
portions &:  mefures  î  Ne  de  la  fuittc  6c  ordonnance  de  fou- 
urage.  Toutes  chofes  que  les  peintres  ont  en  fingulierc  re- 
commendacion-,  ceux  là  au  moins  qui  font  fongneux  de  les 
entendre.  De  moy ,  ie  loùois  en  Zeuxis  principalement  la 
grande  force  de  fon  fçauoir ,  ayant  fçeu  fi  bien  en  vn  feul  &c 
mefme  fubiea(eu  efgard  à  la  différence  du  fexe  &  de  l'aage) 
naïfuement  faire  paroiftre  la  variété  de  ceft  artifice.  Carila 
reprefenté  le  Centaure  en  tout  &:  par  tout  fier  5  fuperbe,  ^ 
farouche  au  pofTible  :  La  cheuellcure  heriffee  î  vellu  prefque 
entièrement  3  non  en  la  feule  partie  qui  eft  de  cheual,mais  de 
rhomnie  encore:  Etluy  afait  ks  efpaules  larges  &  releuees, 
auec  ie  ne  quel  foub frire  en  la  face^qui  ne  laifïe  pas  pour  cela 
de  fentir  fon  fauuage  dz  mal  appriuoifé. Voila  le  Patron  dont 
il  a  fait  le  mary .  Mais  lafemme  reflemble  à  quelque  belle  lu- 
ment  courfierq,^^^çll^sque  font  ordinairement  les  ThefTa- 
Uencs  que  fqn  aarpaçores  dompté^S^  où  perfonne  n'a  mon- 
té deflus.L'auiîî;^jï*.<j^y:ié  qui  eft  de  femmCjil  Ta portraitte bel- 
le par  excellencejjîorfmisles  oreilles  qu  il  a  laiifees  diformes 
&c  pointueSjà'la  façon  des  Satyres.  Au  regard  puis-après  du 
meflange  de  aflemblement  des  deux  corps,  à  l'endroit  où  la 
moitié  humaine  vient  à  fc  rencontrer  &:  vnir  auecques  la 
çlieualine,  cela  fe  confondant  peuàpeu,  6c non groifiere- 
tnent  rout  à^coup  ,  ains  amené  de  loing  à  loifir  ,  famor- 
tiftd'vne  telle  douceur,  qu'il  fedcfrobbe  de  l'œil  des  regar- 
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dàtiSySc  pajCfe  furtiucment  de  IVn  en  lautre.Dcs  deux  petits, 
Tvnfentfon  hagard  auiîi  bien  que  le  père  5  àc  nonoblîantfa 
tendre  ieunelFe  fe  monftreneanrmoms  défia  félon  &:  terri- 
ble. Cccy  encore  en  le  confiderant  de  près  m'a  femblé  digne 
d'admiration ,  qu  ils  regardent  tous  deux  fort  cnfantinemêt 
deuersle  ieune  Lyonceau  :  Et  ce-pendant  empoignent  la 
mammelle,  feferrans  encontre  la  mère,  à  qui  ils  rapportent 
de  pellage.  Se  de  teint. 

I V  s  QJV  E  s  içy  LHcian,^u  reJJe  Palephâte  sejforce  d Appliquer  tout 
ce f dit  icy  des  Centaures  à  vne  hijïoire  qu  il  fe  forge  luy  mefme,  Qujxwn 
Roy  de  U  Theffaliefe  trouuant  vn  iour  dans  le  mont  Pelion ,  tl  y  eut  vn 
trouppeau  de  bejles  à  corne  tellement  efneu  a  furie  quepafone  ne  s'ofoit 
plus  approcher  de  la:  Etfe  iettoient  encore  fur  les  lieux  habite::^,  &  les 
'labourages ,  oi  ils  gafloient  tous  les  fruiÊis  ^  autres  biens  de  la  terre: 
^u  moyen  dequoy  Ixion  fit  publier  vn  ban^que  quiconques  pomroit  ve* 
nir  a  bout  de  prendre  ces  Taureaux  infenfe:^ ,  //  luy  donneroit  de  grande  s 
richeffes.  La  deffm  certains  ieunes  hommes  dvn  village  de  la  montagne 
appelle  Nepheléy  cejl  à  dire  Nuée,  sejlans  mis{iln'y  auoit gueres)k  dom- 
pter des  cheuauxpour  la  f  elle  y  &  s  apprendre  a  monter  deffu6\car  au  par- 
auanton  nalloit  qu  en  chariot ,  s'en  vindrenttout  à  cheual  trouuer  ces 
Taureaux^  ^  les  chargeans  de  fois  à  autres  les  pouffoient  ^frappoient: 
Que  s'Hsfe  cuidoient  retorner  deuers  eux  pour  leur  donner  quelque  coup 
de  corne  ^  ilsfefauuoient  a  pointe  d' éperon ,  car  leurs  montures  efloient 
plus  promptes  (y*  adroiBes  :  Et  quind  les  Taureaux  otdtrexjthaleinefe 
vouloient  arrefler ,  ils  retornoient fur  eux  derechef  y  Tant  qu'à  la  f  mis 
les  mirent  a  mort.  Dont  du  depuis  ils  obtindrent  le  nom  de  Centaures ,  de 
>cevr5y  &  TztS^o^iCome  qui  diroit  picque-bocuf  o»  picque-taureau. 
Mais  ifaac  TxS'Xes  en  la  ^9,  hijloire  de  lafepéTrhe'Chiliade ,  le  deriue 
£vn  autre  endroit: ^Ueguant  que  ce  luppiteP^m'^h'ïfa  Ixion  ejloit  vn 
Roy, la  femme  duquel  Jxion  ayant  priée  d'j^i^)^/,hBele  dit  afon  mary; 
mais  ne  le  pouuant  croire ,  pour  efprouuer  ftt  'cJfoH^ray  fuppofa  vnr 
chambrière  appellee  Nephele  ou  Nuee^  laqucllevejhe  d'habit^Jloyaux^ 
ceux  là  mefme  que  la  Royne  fouloit porter  ordinairement^  Enuoya  querip- 
Ixionfur  la  brune^^en  heu obfcur  \  Ve manière  quefoubs  cette ima^- 
nation  ilgeufl  duec  elle ,  ^  lengrofft  d'vnfls  qui  fut  en  fin  propre  nom 
appelle  Imbri^  y  maison  lefimomm^t  Centaure /de  jteiTOy  Cï^  cco^  î 
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êomme  qui  diroit  picqmnt  vne  efcLme ,  à  cmp  de  ce  quixion  s'y  ejioit 
ioué',amp  quil  ait  puis-après  en  U  zy^.htjloirede  la  mefme  ÇhiUade^  m 
fe  mocquant  de  Palephate. 

Kê/^Twy  T^lciv  otopûW  vV^  TVT59Ï  ilcu  (TvXitTbC 

Pourjùit  puk-apres  Palephate  3  que  ces  picque-taureaux  ou  Centaures 
caualcadours  seflans  enorgueilli:^^  deuenus  infolens ,  tant  pour  ce  fait 
que  pour  les  récompenses  quils  en  eurent  du  Roy  Ixion ,  firent  tout  plein 
d  outrages  de  cojlé  ç^  £  autre  \  t^aluy  mefme  encore ,  cjuijetenoitpour 
lors  en  la  cité  de  Lariffe,  O  r  les  hahitans  de  la  contrée  qui  ejïoient  appelle^^ 
Lapithes  ayansfemonds  a  vn  fefiin  folemnel  les  Centaures ,  après  que  le 
njin  eujl  donné  a  ceux-cyfur  la  corne ,  ilsfe  ruèrent  fur  les  femmes  quiy 
ejlotent,  ^  les  ayans  en  diligence  fait  monter  a  cheual ,  les  enleuerent  où 
bon  leur  fembU'i  Dont  la  merre  s'alluma  fort  &  ferme  entr  eux  i  où  les 
Centauresfaifins  des  courjes  de  fois  à  autre  fur  la  plaine  d'embas  ^  de  de- 
dans le  mont  Pelion  où  efloit  leur  retraiEîe ,  en  vnfoYt  appelle  Nephele\ 
s'en  retornoient  foudain  qu'ils  auoient  fait  leur  main^  en  telle  forte  que 
ceux  du  vu^gaire^qm  les  regardoient  deloing^^  n'enpouuoient  difcerner 
que  le  derrière  de  leurs  cheuaux  y  &  U  tejle  des  hommes  y  les  appellerent 
delà  en  auant  Hippocentaures  y  Comme  fi  cerieujiefleqwvnemefme 
chofe  de  ces  deux  créatures  lointes  en  vnfeul  cor^s,  ^  quoyfe  conforme 
ce  que  dit  Pline  au  7.  liure ,  chap.  56.  Pugnare  ex  equo  inueniiTc 
dicuntTheflalos  quiCentaunappelIatifunt,  habitantes  fe- 
cundum  Pelium  montem. 

Mais  ils  furent  fnahlement  défaits  par  Thefee  ^  P  iriîhoHS  fils 
d'Ixiony  pour  raifon  de  quelque  autre  infolence  qu'ils  attenf^erent  défaire 
kfes  nopccSjfemblahle  a  la  précédente.  Ouide  au  dowx^ieme  de  la  Meta^ 
morphofe  en  defcript  tref  élégamment  le  combat.  Et  Hyginns  au  14, 
chapjit  quils  ejloietinuulnerables  à  coups  d'efpee,<^  autres  ferrements. 
Pourtant  il  lesfalloit  aJfaiHir  auec  des  leuiers ,  ^  troncs  d'arbres,  Stra- 
bon  au  9,  liur§  trai  fiant  de  cette  guerre  contre  les  Centaures  ^allègue  aujîi' 
qu' Ixion  ^  fonfls  Pirithouâ  s'emparèrent  du  mont  Pelion  y  (^en  de- 
boutèrent  les  Centaures  de  viue force  ;  gensfauuxges  ^  inhumains ,  lef- 
quels  ils  contraindrent  d'aller  faire  leur  refidenceauecles^EthicienSy^ 
,  mirent  les  Lapithes  enpoffèjîion  des  terres  qu  ils  fouloient  tenir, 

Y  o  I  L  A  ce  que  leshijloiresendient.  Ceux  qui  veulent  puis- après 
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aUegoyifir  Ik  icjfiis\  Par  le  Centaure  entendent  U  briefuetéde  nojire  vicj 
laquelle  ejl  portée  d'vne  tref-prompte  ^  legiere  courfe  droit  a  fa  fin  :  par 
le  cheualj  tvn  des  pins  ^uijles  animaux  de  tom  autres,  ^damantitupar 
la  partie  cheualine  annexée  à  l'humaine  nature  ,  prefuppofe  laconcuptf» 
cence  ç^  lajciuete ,  que  les  diurnes  lettres^  ç^  les  autheurs  Grecs  encore, 
attribuent  au  cheuah  dont  feroitprouenu  le  mot  de  iVttîttcpj'oç  ,  comme 
nom  l'auons  dit  ailleurs-,  ç^  t ignorance jinablement ,  en  quoypar  le  def- 
bordement  de  viefe  vient  à  fukmerger  teFprit.  Ce  qui  auroit  donné  oc- 
cafion  au  pfalmijle  de  dire  de  cette  manière  d^homme;  Comparatus 
eft  lumentis  infipicncibus.  Item ,  Nolice  ficri  (îcuc  equus ,  6c 
mulus  quibusnon  cftintelledus.  Et  a  Maximu^Tyrim  de pren- 
drepour  le  chsual  ejlant  loint  à  thomme  en  la  compofttion  du  centaurey 
les  voluptex^ç^  délices  ^  où  la  raifin  qui  doibt  dominer  en  nous  y  (^  la 
yertuje  tiennent  à  entrauer  de  forte  ^qu'elles  nepeuuent  corne  plu^  y  auoir 
de  licu^ains  fault  que  de  maiflreffes  elles  deuiennent  chambrières.  Voire fe 
rendent  viles  efclaues  des  vices^  desbauchemens,qui  de  là  en  auant  leur 
tiennent  le  pied  fur  la  gorge.  ^uj?t  les  Poètes  Grecs  defcripuent  ordinai- 
rement les  Centaures  pour  gens  lafcifs,  impudiques^  oultrageux,  violansy 
^yurongnes',^  généralement  coinquine'xjie  toutes  fortes  de  lubricité';:^ 
mf  lentes,  Ma'i6  pour  mejler  auj^i  de  nojïre  part  ce  que  nous  pourrions 
moralifer  là  deffus'^  il  femble  que  ces  deux  natures  totntes  en  vnfeul 
corps  nous  demonjirent  cefl  vniuers  :  ^ffauoir  celle  de  Ihomme ,  le  cieh 
(fp  du  cheualj  la  terre.  Car  le  chef  de  f  homme  conuicntfort  bien  au  cieL 
Tant  pour  ejlre  la  plus  haulte  ^  digne  partie  qui  fit  en  luy  ;  là  où  tout 
ainfi  que  dedans  vne  citadelle  refide  tinteUeEl&fortion  de  la  diuinitc 
qui  efl  en  nous  jQue  pour  ce  que  fort  proprement  lesfept  ouuertures^  fpi- 
racles  efians  en  U  tefefe  rapportent  auxfeptPlanettes.Premierement  les 
deux  yeux  aux  deux  grandes  lumières  d'en-hauhje  Soleil  &  la  Lune^^ 
A  l'or  ^  l'argent  en  la  terre  >  qui  font  no^J^rayes  torches  ç;^  flambeaux: 
Puis  les  deux  oreilles  à  Mars  ^^7*  Venus^  à  caufe  de  leur  colérique  amertu^ 
me^  comme  nous  lepouuons  veoir  es  diffolutions  du  fer  ^  du  cuiure,  qui 
Yeprefçntent  la  Bile  laulne ,  &  la  verte  oupraxinee  :  les  deux  na féaux  k 
Saturne  &*  luppiterjeplomo  ^  eflain-Jont  les  fubj} aces  fimbolifent  en 
leur  endroit  aux  flegmatiques  humeurs  du  cerueau:  Et  la  bouche  aMercu- 
re^qm  ejl  leVieu  de  laparolei^  eloquece  Jaquette  fe  forme  ^prouient  de 
la  bouche-Jonton  auroit  dccouflumé  de  luy  defdicr  les  lagues  desviEiimes 
i.  .  ,    ;  ,  ficrifees'i 


LES    CENTAVRELLES.  56-1 

fdcrifees  j  comme  not^  auons  dit  enfin  tableau.  Etfînahlcment  les  che- 
ueux  dHX  ejiotlles  fixer,  lésons  ^  les  autres  ej}  as  comme  fans  nombre, 
Lesfix  Vlanettes  c^  métaux  font  accoupple:^deux  a  deux,  tout  ainfi  que 
les  conduits  de  la  tefle  ^  a  caufe  de  la  tref grande  affinité  qutls  ont  far  en- 
femble .  Mai4  le  mercure  ejtantfeul ,  ^  différend  de  tom  les  autres  cjui 
font  contrelle^^car  il  efl  liquide^  a  bo  droit  peut  efire  rapporté  a  la  bouche  ^ 
qui  ef  feule  de  me f me ^  ^  continuellement  arroufee  de  Pituite  .  D'auan- 
tdgece  Dieu  efl  peint  equippé  d'efies:  duf?i  les  mots  que  nous  prononçons 
pajjent  legierement  comme  ynoyfeau  parmy  fatr ,  Ce  quiauroit  mcu 
Homère  de  lesappeller  'Iti^cl  7t\î^ovi^r^y  empenncz.  Er  au  regard  des 
efiesyle  mercure  ou  arjrentytffeul  de  toips  les  métaux  s  enfuit  legierement 
du  feu  3  ^  ejl  Volatil ,  U  ou  les  autres  font  fixesy  les  vnsplu^^  les  autres 
moins,  L  a  p  a  r  t  i  e  de  cheual  puu- après  nous  reprejente  les  quatre 
Elemens parfis  quatre  iambes  ■■,  (^par  le  legier  mouuement  d'icelles ,  les 
perpétuelles  altérations^  ^  changements  qui fe font  eniceux  :  DontU 
terre  efl  tappuy  ^  le  fondement  ^  de^n^  laquelle  cette  manière  d'ani- 
mal refide. 

Or  I.  £  s  Centaures  ,  fit  quon  lespreigne  pour  fiffion  poeriqucy 
pleine  de  ces  Ipflles  allégories  ^  autres  qui  fepeuuet  difcourir  là  dcj^tiâ^ 
fait  quon  les  Cueille  appliquer  à  l«f  hifioire  ^  ne  laifjentpOA  pour  cela  de 
fouuoir  ef  reproduits  par  nature-,  aureng  desmonjhcs  toutesfoir,  ^ 
non  félon  le  droit  cours  ^  reigle  d'icelle ,  comme  les  autres  eJJ^eces  delà 
première  création  j  Ny  quon  en  puiffe faire  race^  cory,  me  le  defiripuent  icy 
Vhilofirate^  ^  Lucian  :  Car Pline au  7.  liure^  chap .^,dit  en auoirl^eu 
yn  embaufiméen  du  miel^  qui  du  règne  de  Claudiw  auoit  efle  apporté  d'E- 
gypte: Et  qu'^'n  autre  auparauant  auoit  efénay  en  Thefjalie^  mais  mort 
le  leur propre,Chudius  Ca^far  fcribit  ftippoccranrum  in  TlieC- 
falia  natum  eodcm  die  intcriifTc.  Et  nos  principatu  cius  alla- 
tumilli  ex  ^gypto  in  nielle  vidimus  .  Mais  V lut ar que pluf-am^ 
flementau  banquet  desfept  Sages  en  ditcecy.  S  v  r  ces  entrefliit-  Plvtarqvf. 
tes  voicy  arriuer  vn  vallet  qui  leur  dit  :  Periâdcr  te  pnc  Dio- 
des de  t'en  venir  prefcntementauec  Thaïes,  vcoir  ce  que 
c'eft  d'vne  chofe  qui  ne  luy  fait  que  d'efl're  apportée  :  Si  cela 
cftnay  fortuitement  3  ou  fi  c'efl:  quelque  monflreouprodi- 
ge:Car  il  en  eft  tout  troublcjcraignant  que  fon  facnficc  n'en 
demeure  contaminé  &:  poilu .  Cela  dit ,  il  nous  meine  à  vue 
maifon  ioignant  le  lardiiii  là  où  cftoit  vn  leunc  hcmme^ 
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Paftre  à  le  veoir,  mais  fans  barbe  encore,  6c  au  refte  non  laid 
ne  clef-agrcab!e5leqiiel  defployant  vne  mantelline  de  peaux 
nous  monftre  certame  créature ,  qu'vne  lument  (  félon  f on 
dire)  auoit  enfanté  n  agueres.  Tout  le  haut  iufquesau  col  &: 
aux  mains  5  de  forme  humaine,  &lefurplusfemblableàvn 
poulain  ,  qui  crioit  neantmoins  tout  ainfi  que  font  les  petits 
eiiians  nouueau-naiz  .  Au  regard  de  Niloxenus,  les  Dieux 
(  dit-il  )  nous  vueillent  preferuer  de  mal ,  &  quant  de  quant 
tornelateftede  l'autre  cofté.  Mais  Thaïes  l'ayant  contem- 
plé vne  bonne  pièce  fe  prit  à  foubfrire  ,  fuiuant  fa  couftume 
de  fe  gauldir  auec  moy  de  ma  profeiîîô;  Et  (ce  va  il  dire)  n'es 
tu  point  après  à  chercher  le  moy  ê  (Diocles)  d'expier  ce  pro- 
dige en  quelque  manière?  Car  tu  tailleras  icy  bien  delà  be- 
foigiie  aux  Dieux  repouffeurs  de  mauXjf  eftant  ainfiprefen- 
tc  vn  fi  grand  de  merueilleux  cas.  Et  pour  quoy  non  ?  refpon- 
dis  je. Certes  Thaïes  cecy  nous  menace  de  quelque  fedition 
S^difcordi  Et  crains  que  le  mal-heur  n'en  arriue  iufques  au 
mariage  &c  génération^  Puis  que  la  DeeJflTe  n  eftant  point  en- 
core appaifee^du^emier  couroux,  nous  monftre  derechef 
en  cecy  vn  fécond  tefmoignage  de  fon  mal-talent.  Thaïes 
ne  répliqua  rien  là  deffus ,  mais  ne  s'en  faifant  que  moquer 
S'en  alla.  Et  comme  Periandernous  fuft  venu  rencontrer  à 
la  porte ,  &:  que  nous  luy  euflîons  demâdé  qu'il  luy  fembloit 
de  ce  monftre ,  Thaïes  me  laiffantlà,  luy  prend  la  main  en 
difant ,  Tu  feras  puis  après  à  loifir  ce  qu'ordonnera  Diocles, 
mais  ce-pendant  ie  te  confeiUe  que  tu  n'employés  pllis  de 
pafteurs  à  garder  tes  lunf^ns^ou  bien  que  tu  leur  pouruoycs 
de  femmes. 

Il  n'y  apas  au  rejle  hedtécoup  de  chofes  a  dira  fur  les  particu- 
Urite^i^de  ce'tabledUj  fi  ce  n'efi  ctauenture  tout  aucommancement. 
V  o  V  s  cuidiez  doncques  que  ce  Haras  de  Ccntaurelles 
fufl:  prouenude  quelques  Chefnes  ourochers.  Celaejlditk 
ïimitdtion  de  ces  deux  '\ers  du  19 .  de  todyfjee^  làoli  Pénélope  demande 
k  Vlyffes  qu'elle  ne  recongnoiffott point  encore  :  Qu'il  luy  die  fa  race 
&  de  quel  lieuileft,  Canine  luyfemble  point  eftreiflu  de 
quelque  vieil  Chefne  ou  rocher. 


LES    CENTAVRELLES.  5^5 

V  y^  ^Tnj  Jyw  'c^i  TiuXcuf^é^iy  ,  ^J^  "^ttî  Tiiiçy]^' 
Et  Hefioie  allègue  que  les  mortels  nafquirent  des  rochers  i(^  des  chejhes 
demy  creue:^,  ^  T imitation  dequoy  ^  Platon  au  8.  de  la  République. 

dsi  w  h^Sy  7^  à'  Toc7^  TtoMcriy-y  Eftimez  vous  que  les  chofcs 
publiques  viennent  à  naiftredu  premier  Ch^fne  ou  rocher 
quife  rencontre^ou  plus  toft  des  bonnes  mœurs  de  ceux  qui 
fe  meilent  des  affaires  d'icelles? 

P  E  L  I  0  N  ejl  vn  mont  de  la  Thejfalie  qui  regarde  fur  le goulphe 
Pélagique ,  fort  renommé  autrefois  pour  les  Centaures  qmy  habitoient  ; 
La  où  uAchillesfut  norry  par  Chiron.  Ouide  au  cinquième  des  Fajles  le 
defcript  ainfi  : 

Pelion  ^m'oni^  mons  eft  obuerfus  in  Auftros, 
Summa  virent  pinu,  caetera  quercus  habet. 
La  fut  cueillie  la  tant  fameufe  lance  appeUee  Pelion  5  dont  voicy  ce  que 
Pline  dit  au  16.  Hure,  chapitre  trei^^éme,  Procera  eft  fraxinus  ac 
teres  pennata  &  ipfa  folio  ;  multumq;  Homeripr^conio  & 
Achillis  hafta  nobilitata^ie^^r/Z/V/^  d'Homère  ejl  au  16  Je  t Iliade^ 
ou  Patrocle  s'ejlant  equippédes  armes  d'uichilles ,  efi  contraint  de  laijfer 
la  lance  pour  fa  trop  grande  pefanteur, 

9itàvi  ixiycL^  ^ZcL^ov .  TD  /4«  ^  ^vycLT  cL>^oç,  k')(ùL\cSv 

Il  i^nt  {dit'il  parlant  de  Patroclus  )  deux  roides  iauelots  bien  àla 
main.  La  feule  lance  de  l'irréprochable  AchiUes  il  ne  la  prit 
pointîpcfantejongue,^  forte^dont  vn  feul  autre  de  tous  les 
Grecs  ne  jpeuft  peu  aider  :  Car  il  n'yauoitqu'Achillcs  quila 
fçeuft  darder  i  appcUec  Pclias  du  mont  Pehon ,  &:  du  Frefne 
que  Chiron  auoit  cueilly  en  la  cime  :  Dont  il  en  auoit  fait  vn 
prefent  au  père  d' AchiUes ,  pour  eftre  vn  iour  le  meurtre  des 
Heroes  &  vaillans  hommes.  Tous  lefquels  carmes  il  refume  encore 
au  19 .  liure  enfuiuant,  Hyginus  au  loi.  chapitre^  {à  quoyje  conforme  ce 
dijlique  du  commancement  du  remède  d'amour  en  Ouide^ 
Vulnus  Achilleo  quse  quondamfecerathofti, 
Vulneris  auxilium  Pelias  hafta  tuHt.) 
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Hysikys.  yacompte,  que  Telephus  filz  d'Hercules  6c  d'Auge  ayant  en 
vne  rencontre  cftéblefTé  de  cette  lance  par  Achilles,  donc 
de  plus  en  plus  luy  croifToient  les  douleurs  de  la  playe  fans  y 
pouuoirtrouuer  remède  5  fen  alla  au  confeil  au  Dieu  Apol- 
lon 3  lequel  luy  fit  refponce  que  rien  ne  luy  pouuoit  donner 
guenfon  ny  allégement ,  fmon  la  mefme  lance  dont  il  auoic 
efté  frappé.  Parquoy  Telephus  f en  vmt  trouuer  Agamem- 
.  non^ô^  fuiuant  l'inflruftion  que  luy  en  donnaClytemneftre 
propre,  tira  le  petit  Oreftes  hors  de  fon  berceau ,  menalfant 
de  le  mettre  à  mort ,  fil  ne  luy  donnoit  quelque  remède  à  fa 
bleffeure.  Et  pource  que  les  Grecs  de  l'autre  coftéauoient 
fçeu  de  l'Oracle  que  Troye  ne  pouuoit  eftre  prife  lînon  fouz 
la  guide  de  conduitte  de  Telephus ,  ils  fe  reconciUerent  fort 
'  volontiers  auecques  luy ,  &:  requirent  AchiUcs  de  le  guérir. 

Il  leur  fit  refponce  qu'il  n'eftoit  point  Chirurgien  :  Alors 
Vlyfles  prenant  la  parole ,  Apollon  ne  te  nomme  pas  à  cela 
(  dit-il)mais  celle  qui  a  fait  le  coup, à  fçauoir  ta  lancejlaquelle 
après  auoirracleeàla  pointe  qui  efloit  d'airain  ,  &  de  cela 
fait  vn  médicament  à  la  playe  ,  elle  fut  tout  incontinent 
guérie. 


HIPPOLYTE. 

^  R  G  V  M  B  N  T. 

H  E  s  E  E  Roy  (ï Athènes  jil'xJ^Bthrd  eÎT  du  Dieu  Neptu^ 
ne,  eTpoupL  en  premières  nopces  Hippolyte  l'vne  des  ^mA'xo^ 
nés ,  dont  il  eut  vnjîls  defembUble  nom  ,  excellemment  beau 
fur  tous  ceux  defon  temps  ^  ^  encore  plus  chctjle,  V^md^one  ejlant  de- 
cedee  y  dfè  remaria  (tuec  Phednt  fille  du  Roy  Minos  de  Candie ,  ^  de 
Pafiphaé.  Sur  ces  entrefaittes  il  aduint  que  Thefeeparmejgardetuavn 
fien  proche  parent  nommé  P  allais  y  parquoy  il  fut  contraint  de  Je  retirer 
en  Tre'i^ne  auec fa  femme  ^  ou  il  auoit  donné  à  P  ith  eus  fon fils  Hippolyte 
a  norrir  :  Sur  lequel  Phedra  n'eut  pas  p  lus -tojl  ietté  bœil^  que  le  voyant ft 
teune^  fi  beau  elle  en  deuint  extrêmement  amoureufe;  non  de  fin  pro- 
pre motif,  ne  pour fe  Vouloir  laijler  tranJfiorter  a  vnefi  orde  ^  detefla- 
oie  concupifcence  5  mais  par  linjltgation  particulière  de  Venus,    Car  Icc 
T>eeJ?e  ejlant  grandement  irritée  contre  Hippolyte  pour  raifon  de  fa  cha-^ 
jîetéqui defdaignoit toute \ Amour ,  aujîi quil s'ejloit  entièrement voUéa 
Viane^mit  à  Phedra  cette  matheureufe  affeEiion  en  la  tejle  :  La  où  ayant 
pris  pied  peu  a  peu ,  elle  fut  à  la  fin  contrainte  de  s'en  defcouurir  a  fa  nor- 
rij?c,  Cette-cy par fc précipitation  ^  hajliueté gafla  tout  :  Pour  auoir 
trop  mal  à  propos  abordé  Hippolyte ,  qui  eut  de  plaine  arrmee  en  horreur 
njn  fi  exécrable  forfait  y  ^  renuvya  bien  au  loingtoutes  ces  pourfuittes 
^  follicitations  :  Vont  Phedra  outrée  de  honte,  de  deîfit ,  defelpoir^  ^ 
impatience  d'amour  yS'eJîrangla  ellemefne.  Et  pour  fauuer  fin  honneur 
îaij?a  vn  petit  mot  de  lettre  pendant  à  fis  mains, par  où  elle  taxoitfort  ^ 
ferme  Hippolyte  de  lauoir  requifeJDe  forte  que  xhefee  ayant  afin  retour 
leu  ce  billet  y  ^  trop  le^rierementy  adioujléfoy ,  bannit  tout  fur  le  champ' 
fonfiU  j  Et  muoquafon  père  Neptune  ^  que  pour  Ivne  des  trops  faneurs, 
qu'il  luy  auoit  promifes  ,  //  le  uoulufl  venger  d'vn  tel  i(^fi  grand  outra- 
ge,Neptune  enuoya  là  dejîus  vn  Taureau  de  la  mer, lequel  ejfroya  les  che^ 
uaux  du  chariot  d' Hippolyte  >  qm  le  dejmembrercnt  enfuyant  ça  ^  la  i: 
trauers  les  rochers, 
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HIPPOLYTE, 
Vant  à  la  b efte  que  vous  voyez, 
c*eft  vne  maledidio  de  Thefeej 
&fe  iette  furies  cheuaux  d'Hip- 
p  oly  te  foubs  la  reflemblace  d  Vn 
'^^^'  Taureau  blanc.de  la  mefmeim- 
petuofîté  &C  viftefTe  y  que  feroient  des  Dau- 
phins. Mais  ceft  fans  raifon  quelle  vient  ainfî 
de  la  mer  contre  le  iouuenceau  :  Car  Phedra  (à 
maraftre  ayant  controuué  vn  faux  &C  calom- 
nieux propos  contre  luyj  Quil  luy  vouloit  fai- 
re Tamour  ,  là  où  c'eftoit  elle  mefme  qui  en 
eftoit  efprife  à  outrance^Tliefeus  abufé  de  cela 
prochaflele  deiaftreà  fon  fils ,  tel  que  Ton  peut 
apperceuoiricy.  De  fait  vous  voyez  fort  bien 
comme  les  cheuaux  reiettans  le  timon  ont  les 
creins  herifTez  ^  &C  ne  bondilTent  pas  en  la  forte 
pour  bon  corps  ny  addreife  qu'ils  ayent,  mais 
efperduz  d'efpouuantement  &C  fray  eur.De  fa- 
çon que  femans  toute  la  campagne  d'efcume, 
IVn  fe  retornedeuerslabefte,  ôcneantmoins 
fuit  tant  qu'il  peut  cependant:  L'autre  adefia 
regimbé  à  rencontre  3  Cettui-cyla  regarde  en 
trauers:  Celuylàfetran{porte&;  court  vers  la 
merjne  fe  refouuenat  plus ,  ny  de  la  terre  ny  de 
foy-mefme.  Et  tous  fronffans  les  nafeaux  hen- 
nifTent  tref-afprementjfi  d'auêture  vous  n  eftes 
trop  pareâeux  d'efcouterlapeinture-Desroues 
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puis-apres  du  chariot,  T  vue  a  les  raiz  tous  faul^ 
fez  parce  qu  il  s'eft:  rêuerfé  defTus j  l'autre  s'eftat 
desboitteedefonelTieu  roulle  àpartfoy;  Tef- 
branlement  dont  elle  a  efté  agitée  la  tornat  en- 
core. Et  fi  les  chenaux  de  ceux  qui  le  luiuêt  ne 
font  pas  moins  effroy  ezjles  vns  iettans  leur  ho- 
me à  bas:  les  autres  Femportans  à  trauers  chaps 
malgré  luy .  Mais  toy  noble  &C  gentil  adolefcêt 
trop  foigneux  de  la  modeftie  ôZ  pudicité ,  cer-' 
tes  ceftbien  vne  chofe  iniufte  celle  que  tu  re- 
çois de  ta  maraftre,  ôCplus  iniufte  beaucoup 
encor  ce  que  tu  fouffres  de  ton  père.  Au  moy ê 
dequoy  la  peinture  qui  en  apitié,  compofe  en 
tafaueur  ie  nefçay  quel  dueil&C  lamentation 
Poëtique.Car  ces  roches ainfi  folitaires  là  où  tu 
accompagnois  Diane  à  la  chafTe ,  fe  defchirent 
icylesiolies  en  femblance  de  femmes:  Et  ces 
prezlàayansla  forme  de  beaux  iouuenceaux, 
que  tu  foulois  appeller  immortels ,  laiffent  fle- 
ftrir&fenner  leurs  fleurs  pourlamour  de  toy. 
Les  Nymphes  tes  meres-nourriffes  forcans  du 
fonds  de  leurs  fources ,  s  arrachêt  les  cheueux, 
telpandas  deTeau  de  leurs  belles  mammelles. 
A  toy  neantmoins  ne  ta  force  6c  vigueur,  ne 
ton  robufte  bras  n  ont  prefté  fecours  au  be- 
foing:  Car  tes  membres  partie  ont  efté  tronço- 
nez,  partie  defbrifezôcrompuz,  ôctacheuel- 


5^8  HIPPOLYTE. 

kure  toute  fouilleejMais  lapoitrinerefpire  en- 
core comme  ne  voulant  abandonner  lame:  &c 
Toeil  regarde  par  cy  par  là  Ces  blelTeures.  Ha 
quelle  beauté,  &c  comme  elle  n  apeu  eftre  of- 
fenfee  :  quimefme  à  cette  heure  ne  quitte  pas 
encore  Fadolefcent  y  ains  en  o6lroy e  ie  ne  fçay 
quoyàfesplayes. 

ANNOTATION. 

P l'A  V  s  A  N  I  A  s  es  uniques  parlant  de  ceji  décident  d'Hip- 
polyte  y  dit  que  Thefee  après  la  mort  de  l'a  première  fem- 
me,  fe  remariant  à  Phedra  fille  de  Minos  Roy  de  Crète, 
afin  d'obuier  aux  efmotions  &:  débats  qui  pourroient  four- 
drc  entre  Hippolyte  ,  &  les  enfans  du  fécond  lid,  ilTen- 
uoya  à  Pitheus  ,  pour  cftre  nourry  en  fa  cour  ,  6c  qu'il 
peuft  vai  iour  paruenir  au  Royaume  de  Trezene  .  Quelque 
temps  après  comme  Pallas  &:  fes  enfans  fe  fufient  reuoltez 
contre  Thefee ,  il  les  mit  à  mort:  Et  là  deifus  f  en  eftant  aile 
à  Trezene  pour  fe  faire  purger  de  cefl:  homicide ,  ce  fut  alors 
que  Phedra  veit  la  première  fois  Hippoly  te^duquel  elle  f  én- 
amoura foudain  ;  ic  le  foUicita  par  le  moyen  ^  interpofition 
de  fa  nourrille.Mais  en  ayant  efté  tout  à  plat  efconduitte^el- 
\ç  conucrtit  ceft  amour  en  vn  defpit ,  rancune ,  &:  defefpoir: 
&:  luy  braflala  calomnie  qui  fut  occafion  de  fa  mort.  Toutes- 
fols  il  dit  puis  après  es  Corinthiaques^  QiU  ^  ^"^  ^  ^^^^  Ç^^  defmembr  é 
des  cheuaux,  &  que  les  Trezeniens  n'en  monflroient  fepuî- 
ture quelconque,  ains alleguoient  qu'il  auoit  eftc  tranflatc 
au  ciel,en  vn  ailre  qu'on  nomme  le  charton  ou  cochier  j  ayât 
receu  cejft  honneur  par  les  Dieux  pour  raifon  de  fa  chaftetc. 
Au  furplus  qu'il  auoit  à  Trezene  vn  trcibeau  5c  plaifant  bof- 
quet  confacré  à  luyjauec  vn  tcplc,  &  vnc  ftatue  fort  anciene 
dediee  par  Diomedes ,  qui  luy  facrifia  le  premi  er  de  tous  au- 
rres.Plus  vn  miniftre  perpétuel ,  d:  des  folenels  facnfices  par 
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chafcun  an .  Mais  Hyginm  enfin  ^flronomique  apyes  Eratojîhenes 
muintient  qtitlfnt  defchiré  comme  il  efl  dit  en  cefrefent  tableau^  & 
rejlituê en'yie far  EfinUpim-,  lequel ^our cette occafton  lupfiter auroit 
fouldroyéy  parce  qu  il  entreprenoit  amji  fur/on  authorité  ^pounoir: 
N'appartenant finen  augvand  Bien  de  rejjltfciter  tes  morts,  Diane  puis 
après  tuy  changea  de  façon  ^  de  nom ,  ainfi  que  dit  Outde aui^.  de  la 
Metamorphofe^où  tout  ce  compte  ejïfort  élégamment  dcfdmtpar  le  me-* 
nu'i  bappellant  Virbi^y  quafi  deux  fois  nay^  ou  par  deuxfots  homme  ^au 
lieud^Hippolyte,  qf^ifgnijie  defmembré  des  cheuaux  \  EtletranJ^orta 
en  Italie  en  la  foreji^ricmie  où  il  fut  puis  après  reueréau  reng  des  moin- 
dres Dieux,  Le  me/me  Poète  au  troijléme  des  Fdjles . 
Vallis  Aricica:  fylua  prxcindus  opaca 
Efl:  locus  antiqua  relligione  facer, 
Hîc  latct  Hippolytus  furiis  diftradus  equorum, 
Vnde  nemusnuUis  illudadîturequis. 
On  efïime  q^e  ce  lieu  fut  ainfi  appelle  d'y  ne  belle  ieune  Demoifelle  de  U 
contrée  d,Àttique  nommée  S^ricia  j  de  laquelle  Hippolyte  s'eflant  ena^ 
mouré,  l'eMmena  en  Italie  oà  il  l'ej^ouja,  La  yille  dérida  en  yulgaire, 
maintenat  Rikza/«  prit  le  nom^en  la  terre  de  Labour  y  ne  iournee  par 
delà  Rome  y  dont  Horace  fait  mention  tout  au  commancement  delà 
cinquième  Satyre. 

EgrelTum  magna  me  exccpit  Aricia  Roma. 
Virgile  fur  le  prdpos  decejledame, 

Ibat  &  Hippolyti  proies  pulcherrima  virgo, 
Viribus  infîgnis,  quem  mater  Aricia  mific 
Edadum  ^Egerix  lucis. 
En  la  deffl^s-ditteforejî  d' aricia  fouloit  couerfir  la  Nymphe  ^Egerie^ 
dont  le  Roy  Numa  fe  ferueitde  couuerture  pour  introduire  ^ejtablir 
fa  religion  -.feignant  quelle  luy  reuelott  toutes  chofes .  Comminiti^  Suber 
ayant  euynfils  d'elle ,  nommé  aujii  Comminitis,  comme  récite  V  lut  ar- 
que en  la  34.  defesParallelesy  je  remaria  a  y  ne  autre  femme  appellee 
Gidicajaquelle  deuenue  amoureufe  de  luy,&*refufee  tout  à  plat^  fè  pen- 
dit: lailjantyn  bulletin  contenantyne calomnie  toutefemblablea  celle 
de  phedra  :  ^  quoy  le  père  adioujtantfoy ,  requit  la  y  engeance  de  cette 
mefchanceté  à  Neptune-,  dontilaàuint  comme  à  Hippolyte .  ^infila 
pltispirt  des  fiâîions  antiques ,  font  entretifflies  dyne  \ray-femblance 
àHifoireyàguifede  quelque  tr^mt  deflrecoHuerte  dejoyepar  deljns: 
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E  f  UsHtJloires  en  recompence  ont  pour  la  çlu6  part  leur  chefne  ourdie  de 
fiâiions.  Car  l  animal  qui  efpouuenta  les  cheuaux^  (que  cela  f  oit  ^  ou 
nefoitpas  )  eflainfi  defcript  par  Euripide  en  la  Tragédie  d'Hippolyte, 
domprefque  tout  ce  tableau  a  eflé  emprunté  y  (ouhs  leper[onage  dyn  qui 
tout  tremblant  de pœur  encore  envient  apporter  les  nouueltes. 

EvRiPiDE.  QjAND  Novs  F  V  s  ME  s  (^/>-/7)  enfournez  en  vn  lieu  à 
Tefcarthors  du  grand  chemin  qui  va  d'Athènes  àEpidaurc 
àc  Argos j  il  y  a  vne  cofte  au  fortir  de  ce  territoire  qui  s'eftéd 
iufqucsau  Goulphe  Saronique  :  D'où  vn  bruit  tres-efpou- 
uentable  à  guife  d'vn  grand  coup  de  tonnerre  ietravnmer- 
ueilleux  3c  horrible  efclat ,  tellement  que  les  cheuaux  fe  ca- 
brèrent foudain:  Etnous  autres  faifîzd'vne  pœuriuuenile 
regardions  de  quelle  part  ce  (on  là  pouuoit  procéder. Côme 
doncques  nous  lettions  la  veuë  vers  la  greue  battue  de  flots, 
voicy  que  nous  venons  à  defcouurirvne  grofle  onde  fer- 
m'-arreftee  qui  touchoitprefqu'aux  nues  j  de  forte  que  mon 
oeilne  pouuoit  plus  apperceuoirle  riuagc  Scironien.  Elle 
couuiit  quant  ôrquât  le  deftroitde  Corinthe^ô^  les  rochers 
d'Efculapius.  Puis  tout  foudain  fe  r'enflant,  ô«r  bouïUonnanc 
dVnegrolTc  efcume  tout  àl'cntour,  s'en  vint  impetueufe- 
lîient  inunder  la  plage  où  eftoit  le  chariot ,  &:  à  Hnftant  auec 
ce  gros  mafcaret  accompaigné  d'vne  tiiple-vague ,  l'onde 
efchoîia  en  terre  vn  Taureau,  monftre  efpouuentable,  du 
muglement  duquel  tout  le  territoire  remply,  retentiflbit 
horriblement:  Et  à  nous  qui  le  regardions,  ce  fpectaclc  fem- 

^  bloit  plus  énorme  que  noz  yeux  ne  pouuoient  fupporter. 

Tout  foudain  vne  griefue  frayeur  faifit  les  cbcuauxj  &:no- 
ftre  maiftre  qui  par  vnlong  vfage  eftoitdefia  fort  pratique 
delesgouuerner,  prend  la  bride  en  main,  ô^les  recireauec 
les  refnes  tant  qu'il  peut  amener  en  arrière ,  tout  ainfi  qu'vii 
nautonnier  feroit  fa  barque  par  le  moyen  d'vn  auiron  ;  Mais 
eux  prenansle  frein  aux  dents  s'en  vontimpetueufement 
tranfportez,  fansfe  foucicr  plus  ne  de  la  main  du  condu- 
fteur,  ne  des  refnes,ne  du  chariot  qu'ils  traifnoient.Et  com- 
me il  les  vouluft  deftornerà  vnplus  doux  &:plusaifé  che- 
min 3  le  Taureau  tout  foudainement  leur  venoit  apparoiftre 
de  front  afin  de  les  faire  reculler  en  arrière  i  rempliffanc 
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l'attellage  dVne  infenfee  frayeur  .  S'en  retournoient 
ils  dc-rechef  vers  les  rochers  tous  efperduz  ,  alors  s'ap- 
prochant  bellement  il  fe  remettoit  au  deuant,  pour  leur 
coupper  chemin  ,  &c  les  arrcfter  :  Tant  que  les  roues 
du  chariot  à  force  de  heurter  aux  pierres  ^  fe  brifcrent, 
&  tout  le  refte  après  f  en  alla  en  pièces .  Les  raiz  vol- 
loient  contre-mont  auec  les  AifTes  :  Se  le  miferable  s'en- 
cheueftrant  dedans  les  longes  ,  de  nœuds  Se  entortille- 
mens  indiflblubles  ,  eft  trainé  çà  &  là  ,  fe  caflant  la  te- 
fte  contre  les  rochers,  &  defchirant  fes  mufcles  en  menus 
lambeaux  ,  dont  il  vient  à  proférer  de  tels  mots  fort  pi- 
toyables  à  oyr .  Arreftez  vous  mes  chenaux  ,  de  moy  fi 
fongneufement  penfez  en  mes  efcuiries  j  Ne  me  defmem- 
brez  point  ainii  cruellement.  Omalheureufe imprécation 
de  mon  père  j  qui  eft-ce  de  vous  autres  icy  prefens  qui 
veut fauuervn innocent?  Plufieurs  d'entre  nous  qui  l'euf- 
fions  bien  vc^lu  fecourir  ,  fuiuions  à  pied  ,  mais  trop 
lentement  ;  car  luy  s'eftant  à  la  parfin  defueloppé  des  en- 
lacements des  courroyes ,  ie  ne  fçay  par  quelle  manière, 
il  tresbuche  à  bas  ^  relpirant  encore  quelque  peu  de  vie; 
&C  les  chenaux  fefcouUerent ,  enfemble  cette  maudite  ca- 
re  de  Taureau  5  à  trauers  les  promontoires  çà  ô^là  le  long 
delacofte. 

P  H  E  D  R  A  ayant  controuué  vn  faux  &c  calomnieux 
propos  contre  luy,  '^^ul  fuft  amoureux  d'elle .  Euripide  en 
ft  Tragédie  introduit  Zhedra  ayant  refolu  de  mourir  pour  F  impatien- 
ce dejbn  amour  enuers  Hippolyte  ,  qui  dit  :  Qu^à  tout  le  moins 
lairra  ellevne  bonne  réputation  de  foy  à  fes  enfans.  Et 
que  iamais  il  ne  fera  trouué  qu  elle  ait  attaché  aucun  re- 
proche ne  blafme  à  la  maifon  de  Mmos  ,  ne  qu'elle  foit 
malToubfpeçonnee  de  fon  mary  Thefeuspourraifond'vn 
feul  hommejayant  plus  cher  de  fauuer  fon  honneur  aux  def- 
pens  de  la  vie  d'iceluy,combien  que  ce  foit  à  tort.  Puis  adiou- 
Jiejoudain, 
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Mais  moy  delaiflant  mon  ame  en  cette  iourncc,  rcfioui* 
ray  la  Deeffe  Cyprienne  ,  qui  m'a  perdue  ,  &  fuccombe- 
ray  à  lamcr  Amour .  Au  furplus  eftant  morte  ,  ie  ferui- 
ray  de  mal- heur  à  vn  autre  ,  afin  qu'il  fçache  fe  glorifier 
de  mes  maux.  Car  eftant  fait  participant  de  cettuicy  auec 
moy,  il  apprendra d'eftre  mieux  aduifé  vne  autre  fois,  il 
fourfuit  puis-après  le  mefme  qu'a  touché  içy  Philoslrate  ;  que  le  père 
adwuflefqy  à  cejle  calomnie ,  (^  tient  fin  fils  pour  conuaincu  par  cejl 
ejcript. 

Mais  puU -après  Viane  remonjïre  à  Thefee  la  faute  qu'il  afaitte ,  (fauoir 
écinfi  legierement  condamné  a  tort fon  fils  mcoulpable^^  luy  dit  ^parlant 
de  fa  femme: 

Mais  elle  craignant  d'encourir  la  honte  &  le  chaftimet  qu'el- 
le auoit  merité:,aefcript  de  faulfcs  lettres ,  &:par  fa  malice  a 
perdu  ton  filsjt'ayant  deceu. 

Car  ces  folitaires  roches  parmy  lefquelles  tu  accom- 
pagnois  Diane  àlacliaffe.  Ceçy  ejl  prisdu  Prologue  delamefmc 
Tragédie f à  où  Venus  parle  ainfi  contre  Hippolyte, 

n/LccCyfuyii^tuf  S^ouifjiopcùV  riy>\jf^Q^, 

%Aû)^i'  «h*  v\tuj  Tfap^'cvcà  ^luuàv  clÙ^ 

Kvay  "Tvc^ouit;  tz^rçjaueaw  CfjLihlcL;. 
Mais  il  reuere  Diane  fœur  de  Phebus  y.  fille  de  luppiter^ 
laquelle  il  réputé  pour  la  plus  grande  de  tous  les  Dieux: 
Accompagnant  incefTamment  cette  vierge  par  la  verde 
foreft,  dont  il  apris  taccointance  auec  fesviftes  &legiers 
chiens. 

Les  nymphes  f  arrachent  leurs  cheueux.  En  la  mefmc 
Tragédie  encore  y  oÙDiane  annonce  à  Hippolyte  les  honneurs  qutldoit 
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receuoirau  temps  dduenirpourfa  chajletc, 

KoçocJi  y^  cL^vy^i  yifjuêv  crclpo$> 

Les  filles  à  marier  auant  leurs  cfpoufaillcs  te  tondront  leurs 
cheueux,  pardelonguesrcuolutionsdefiecles  continuans 
ce  grand  dueil.  Ce  que  Paupmias  es  Corinthiaques  met  pour  hijîoire 
^raye  :  Qu^à  Trezcne  toutes  les  filles  qui  fe  marioient ,  a- 
uoient  cette  couftume  de  Ce  tondre,ôi  luy  offrir  la  defpouillc 
de  leurs  cheucux. 

CCCe  iij 
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E  tx  t.h  fe  font  monJ}re'x^oHtV4geu>:  par  trop  {cerne 
'  £•  femble)  Voire  tyrahmques  enuers  U  rui/in ,  qui  ont  voulu 
excluncy  interdire ,  ^  bannir  les  femmes  du  maniement 
des  affaires publiquesjdeU  coffwiffance  des  bonnes  lettres, 
^  de l  exercice  des  arts  ^fiences  :    Comme fi  elles  nejioient  pas  d!vn 
mefme  naturel  auec  nom^  douées  d*vne  mefme  ame  ^  entendement;  ca  - 
pables  de  tout  dlfcaury  ^vfige  de  raifbn.Que  les  beaux  faits  ^  magna- 
nimes entreprijes  tant  à  la  paix  qu'à  la  guerre^  de  S  émir  amis ,  Thomyrisy 
ç^Zenobie^  ne  foient  a  f  référer  à  beaucoup  de  grands  ^  renomme";^ 
chefs  de  guerres  :  Les  Poèfies  de  Sapho ,  défis  compagnes ,  ^  difeiples, 
riayent  autat  ejïéefiimees  que  nulles  autresiEt  les  peintures  de  Timarete^ 
Irène,  Calypfo^  ^rifiarete^i^  Lala  Cy':s;^na^ayent  cédé  à  celles  des  meil- 
leurs maifires.  Or  le  tableau  nom  reprefente  icyvnetrejiage  ç^valeu- 
reufe  Princejie,  fille  du  Roy  Darius  y  chajle,  modefie^^  magnanirne\qui 
ejîant  demeurée  vefue  bien  leune  encore  ^come fa  norrijJefifuJii^^eree  de 
luy parler  de  quelque  mariage ,  elle  la  tua  ftr  le  champ  d'vn  coup  de  poi^ 
gnard,Trop  cruel  ^  inhumain  forfait  y  direç^vous-^Mais  à  tout  le  moins 
tefmoin  Svne  merueilleufe  cotinece^^  amour  enuers fon  dejfunSi  mary; 
Qui  doibt  ejîre  celuypour  venger  lequel  elle  entreprit  ainfi  d  la  hajle  d!al* 
1er  combattre  les  ^rm  eniens.  Car  Phitojlrate  la  defcrtpt  icy  ayant  de  fia 
agenfé  autour  de  fon  chef  tvne  défis  deux  trejîes  j  Et  comme  elle  ejloit 
après  k  recueillir  t  autre  y  les  nouuelles  de  fon  mary  luy  eflans  apportées^ 
elle  fit  vœu  de  demeurer  en  ce  point  defcheuellee  a  demy  y  iufques  ace 
quelle  auroit  eu  la  raifon  de  ceux  qui  lauoient  ainfi  occU  par  trahifon  y 
contre  lespaches  ^  conuenances  iurees.    La  plmpart  neantmoins  des 
y^utheurs ,  ^  des  peintures  anciennes  attribuent  cecy  à  S  émir  amis  ; 
laquelle  ejiant  reduitte  au  reng  des  neufPreuç^s,  on  voit  communément 
portraitte ,  le  peigne  ancré  (^pendant  à  fa  cheueUeure.  E  t  mefme  Poly- 
xenm  au  huiSliéme  liure  y  appelle  Semiramïs  Rhodogune ,  dijant  que  les 
Roys  des  Perfes  vfoient  en  leurfceau  &  cachet  de  ï image  de  ladite  Rho^ 
dogune  ou  Semiramïs ,  ayant  les  cheueux  efjjandus  le  long  des  eTpaulles, 
^4u  refie  V  ion  fur  nommé  Chryfijlome  y  en  hraifo»  vmgt-vniémey 
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fait  mention  d'njn  Eunuque  de  t  Empereur  Néron  appelle  du  nom  fémi- 
nin de  Rhodoguné'y  car  il  bamit  en  lieu  defemme^ii^  lefaifoit  aller  vejlu 
comme  elles. 

E  S  A  N  G  méfié  icy  enfembié- 
mentauecrairain^les  cottes  d  ar- 
mes, &  les  caparafTons  de  pour- 
pre, ameine  ienefçay  quoy  d'or- 
nement à  ce  camp  j  &  de  la  grâce 
à  la  peinture  ceux  que  voila  portez  par  terre, 
IVn  dVne  forte ,  Tautre  d Vne  autre  :  Les  clie- 
uaux  aufii  en  defordre  d'eiïroy  ,6c  Teau  du  fleu- 
ue  orde  ôC  fouïUee  oultre  l'ordinaire,  là  où  s'eft 
palTé  tout  cecy.  Les  captifs  au  refte,  &C  le  Tro- 
phcedreiféd'iceux,  C'efl:  Rhodoguné  &C  les 
Perfes,qui  ont  deffait  les  Arméniens  tranigref- 
feursdu  traittéde  paix.  Car  on  dit  que  cette 
Princelfe  eut  telle  hafte  de  les  aller  combattre, 
qu'elle  ne  prit  pas  mefme  le  loiiîr  de  recueillir 
la  trelfcdroideJalaifTant  pendre  nonchallam- 
met, quelque  mauuaifc  grâce  qu'elle  euft.Mais 
elle  luy  plaift  bien  ainfi  pour  l'occafîon  de  la 
vi6toire5  ÔC  iîpreuoitaffez,  que  ce  grand  ex- 
ploit d'armes  fera  fort  célébré  à  raduenir,Tant 
fur  la  lyre  qi;ie  fur  les  flûtes,  en  tous  les  endroits 
oùlesGrecs  fe pourront trouuer.  Oronluya 
peint  auprès  d'elle  vne  lument  de  Nifce,  de 
corlage  moreau  fur  des  iambès  blanches  j  le 
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poitral  blanc  pareillement,  laquelle  fouffle  par 
des  nafeaux  blancs  5  emmylacarevn  rondeau 
argentin  exactement  compalTé.Rhodogunéa 
employé  pour  la  parer  fo  pierreries ,  èc  car- 
quans ,  enfemble  tous  Tes  plus  ioliz  affiquets  &C 
beatilles^afinque  le  Tentant  ainfîgorgiafe  elle 
pennade  de  meilleur  cueur,  &C  mafche  plus  fu- 
perbement  fon  mords.  Tout  le  demeurant  de 
cette  PrinceiTe  hors  mis  la  face,  reiplendiftà 
retour  dVn  habillemét  teint  en  pourpre,  auec 
vne  mignarde  ceinture  qui  la  troufle  iufques 
au  genoiliTref  mignardes  font  quant  &:quant 
Ces  greguefques  dVn  riche  brocador  figuré:  &C 
depuis  l'elpauUe  iufques  aucoulde,  fa  luppe 
eft  toute  femee  de  gros  boutons  y  attachez;  le 
canon  bouffant  d'autre -part  audroiddela 
ioinâiuredu  coulde,  car  leseflerons&bour- 
lets  font  couchez  applatiz^de  manière  que  ceft 
habit  ne  fent  point  bien  encore  fon  Amazone. 
Mais  il  nous  fault  confîderer  la  proportion 
de  {a  targue  ,  qui  n'a  que  ce  qu'il  fault  pour 
couurir  &C  armer  la  poitrine- ôique  nous  cher- 
chions là  deffus  toute  la  force  de  la  peinture. 
Le  bras  gauche  en  fe  roidiifant  paffe au  trauers 
de  la  boucleSccourroye,  èc  tient vniauelot 
empoigné,  eiloignant  la  targue  de feftomacj 
dont  le  cercle  qui  Tenuironne  eftat  tout  droit, 

le  dehors 
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le  dehors  d'icelle  fe  peut  veoir  cleremcnt,  &: 
cela  n  eft  pas  a  or ,  ains  fait  à  petits  beftionsj 
&lededans  oùeftla  main  eft  eftofFé  de  pour- 
pre; le  coulde  neantmoins  luy  donne  luftre, 
car  il  mefemble  que  vous  comprenez  bien  la 
beauté  d'iceluy,  &C  defîreriez  volontiers  oyr 
difcouririe  nefçay  quoy  làdeiTus  .  Efcoutez 
doncques ,  elle  fait  maintenant  Ces  offrandes 
pour  auoir  mis  en  route  les  Arméniens,-  ôieft 
Ion  entente  &C  cogitation  comme  d Vne  qui 
fait  fcs  prières:  ècfcs  prières  font  de  prendre 
ceux  qu  elle  a  pris  maintenant  :  n  eftimantpas 
quant  à  moy  qu  elle  foit  meue  d'aucun  defir 
d'eftre  aimée.  Ce  qui  fe  voit  au  lurplus  de  che- 
ueux  recueilly  Ôitrouffé,  eft  orné  dVnemo- 
deftie  qiii  radoucift  la  fierté  Sc  audace  j  &clc 
reftc  qui  eft  elpars  en  liberté àlabandon^a ref 
ueille  &c  rend  plus  gaillardeXa  portion  pareil- 
lement de  Ces  treffes  eftant  en^defordre  fe  mon- 
ftre  blonde  plus  que  for,  &le  refte  delautre- 
part  ferré- plaqué  contre  la  tefte^a  de  difsêbla- 
bleienefçay  quoy  pour  raiforî  quileft  agen- 
fé.  Quant  aux  fourcils ,  ils  ont  bonne  grâce  de 
vray^de  ce  qu'ils  cômencent  6c  naiffent  quand 
S^le  nez,mais  plus  agréables  font  ik  encore  de 
ce  qu'ils  font  ainiî  fur- voultez .  Car  il  ne  fuffift 
pas  feulement  qu'ils  s'aduancent^  au  deffus  des 
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yeux  5  mais  faut  qu'ils  s'y  efpandent  comme  en 
vnfurjct  Se  arceau.  Laiouëpuis-apres  recueil- 
lift  ce  defir  attradif  qui  procède  de  rœiljle  r'al- 
legrantd'vne  ioyeufeté  plaifantej  auiTi  toute 
l'adion  duriregift  principalement  enlaioue: 
Et  les  yeux  font  entremeflez  .d'vn  bel  azuré 
verdaftre  tirant  fur  le  brunjmoftrans  ie  ne  fçay 
quelle  gayeté  pour  l'occafion  icy  prcfente: 
Toutesfois  leur  beauté  vient  dek  nature,  &; 
leur  haultaine  grauité ,  de  ce  qu  elle  comman- 
de  à  vn  fi  grand  nobre  de  peuples .  Labouche 
outreplus  eft  fort  delicatC;,  toute  remplie  dVn 
doux  fruict  amoureux^tres-fauoureufe  &C  plai- 
fanteàbaifer,  maisiln'eft  pas  facile  d'y  parue- 
nir.  Contemplez  donques  ce  qu'il  vous  fuffira 
de  cognoiftrc;  Les  leures  vermeilles  &C  liflees, 
auec  la  b  ouch  e  d'vne  trefb  elle  pr  op  ortion/ai- 
fant  tout  bas  fa  prière  deuant  le  Trophee:Que 
fi  nous  voulons  attentiuement  efcouter,  elle 
Grecanifera  tout  fôudain. 

ANNOTATION. 

LE  SANG  méfié  auecî'aïram  .Not^  duons  remis  cj  deuant 
/î^rle  tableau  JiHidcynîhe^  de monjîer  icj  plw  au longcommt  Us 
armes  tant  offmfiuts  qucdeffenfiues  des  anciens  neroes^  ejlqicnt  iairain-y 
cuflujïojl  de  cuyure  ;  FaYce  cjue  ie  hèpenfepasoui  f  artifice  de  réduire  le 
cuyure  en  airain  ff*Jl  encore  en  "^fage  :  Ce  qui fe fait  en  calcinant  des  la^ 
mines  de  cayure  anec  de  la  Ttithie,  oh  hiendueçype  cey^taine  terre  mine- 
raie  ^t»on  appelle  Gdamine^  car  la  Tuthic  feroit  troj?  chère  :  ^fondre 
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jinahlement  le  tout  enfemble  a  grande  expreJ?/on  de  feu.  Mais  les  Qncs 
appellent  indifféremment  tvn(i^  l'autre  de  ces  deux  métaux,  ^\zo;y 
(&  les  Latins  xs  ou  cuprum  :  aujîi  ne  fe  doibuent  ils  raifonnablement 
dire  quvne  mefme  choje^  nejlas  dijjemhlables  fmon  d'vnpeu  d'alterario 
qui  y  interuientpartmdufirie  de  l  hommes  Tout  ainfi  quaufer  &  acur: 
la  tranfmutation  eflant  bien  plus  grande  du  fer  en  cuyure ,  qui  fe  fait  p.tr 
le  moyen  du  vitrioh  Et  du  plomb  en  eflain^  auec  lefel  ^rmoniac^ç^  des 
pouldres  inceratiues  de  borax,  falpefïrc^fel  de  tartre ^(^  femhlablt'sJD'ar- 
gent  vif  en  plomb  ou  eflain ,  par  la  feule  vapeur  de  ces  deux  corps  métal- 
liques s  fans  pour  celay  contribuer  rien  que  ce  fit  de  leur  ftbflance  corpo- 
relle 3  mats  feulement  vne  imprejîion  en  e^rit  qui  ne  les  diminue  de  rien 
quecefoitde  leur  quantité  en  poix  ne  volume.  Les  Heroes  doncques 
njfoient  deglaiues  ^  armeures  di  airain  :  Non  qu'ils  n'euffent  î'vfage  du 
fer  (^  acier  aufii  bien  que  nom{Ilomere an  6.  ^  n,  de  ^Iliade,  '^J\- 
viiç,  TB5  ;j;^f(To$  TE,  •:7dXî;>caui7D5  TE  Œihpo^)mais  pour  vne  pompe  &  ma- 
gnificence î  tefiimantplm  exquis^  ainfi  que  nou6  auons  amené  lepajfage 
dePaufantas  es  Laconiques.^ujli parauanture  que  t airain  a  ejlé prati- 
qué ç^^  cogneu  premier  que  le  fer  fft  nom  nous  en  voulons  rapporter  a  ce 
paffaged'Hefiode'y  XctAît2  <^'  eîpycc^ovTo,  fA\ct;  i^'  Cm  fW(7i(hipo^ 
Ils  befongnoicnt  d'airain  le  fer  n'eftant  con^ncn .Combien  que 
lean  le  Grammairien  fon  commentateur  (  ie  nefcaypas  toutesfoi^s  a  quel 
tiltre)s' efforce  de  référer  ce  mot  de^X^o<^  au  peuple  desChalybes  en  Scy- 
thie^qui  trouuerent  premier  émet  {ce  ditHl)bvfage  du  fer  ç^  acier.  Et  que 
Euflathim  auf?ifur  cepaffage  p^ctAxêcv  lyM^ ,  <(^  autres  que  nom  amè- 
nerons cy  deffoubs ,  vueiUe  interpréter  pour  le  fer  tout  ce  qui  Je  dit  de  t  ai- 
rain. Ces  deux  métaux  au  rejle  ont  affe^ifouuent  efé  confondus  Cvn 
four  H  autre  par  les  autheurs  Grecs.  Voicy  doncques  ce  que  le  dej?us-dit 
Pauftnias  en  efcript  au  lieu  cy  dejfus  allégué  après  Hérodote  en  la  Clio . 
Qv^E  les  Lacedemoniens  eftans  en  peine  de  trouuer  lafc-pAysANiAs. 
pulture  d'Orcftes^pour  fatisfaire  à  certain  Oracle  en  la  guer- 
re contre  les  Tegeates ,  l'vn  de  ceux  qui  auoit  efté  député  à 
cela  nommé  Lychas,  eftantde  fortune  entré  dedans  Tou- 
urolier  dVn  marefchal ,  regardoit  fort  attentiuement  forger 
le  fer.  Dequoy  l'autre  s'eftant  apperccu ,  fa  bcfongne  ceiTcc 
commance  à  luy  dire. Combien  doncques  (Seigneur  cftran- 
ger)Vous  eibahinezvous  d'auantage  fi  vous  fçauicz  ce  que  le  ^ 

fçay;  Vous  qui  prenez  à  fi  grand  meruciUcccft  ouuragedc 
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ferraillerie .  Car  voulant  creufervnpuys  en  ma  cour,  i'ay 
trouué  vne  fepulture  de  dix  pieds  &:  demy.  Et  pource  qu'en 
façon  quelconque  ie  ne  pouuois  croire  les  hommes  auoir 
anciennement  efté  plus  grands  qu  ils  ne  font  à  cette  heure, 
ic  l'ouuriz,  &  trouuay  dedas  vn  corps  mort  de  la  mefme  lon- 
gucur^lequel  après  l'auoir  mcfurc  ie  r'enfouys  derechef.  Ly- 
chas  prenant  garde  à  ce  que  difoit  cettui-cy ,  fe  va  foudain 
imaginer  que  ce  debuoit  eftre  Oreftes^accômodant  en  cette 
forte  les  propres  termes  de  l'oracle.  Que  les  deux  foufflets 
delaforgedebuoienteftre  autantde  vents jrenelume  Scie 
marteaUjla  forme  &:  la  contreforme,  comme  portoit  Toracle, 
3C5^  ruTTdg  amnvTroit  yjA  THf/x  'Qrt  m^ÀOLTi  jtSroq.  {ou plus  tofllecoup 
^  le  cotrecoupyainfi  que  met  Paufaniaf)\c  fer  battu  entre  les  deux, 
laplaye  fur uenant  à  la  play CjHieu  à  cela  parce  que  le  fer  a  elle 
trouué  pour  blclTer  l'homme.  .Aquoy  le  mefme  autheuradiouflt 
puis-apresy  Que  quand  le  Dieu  auoit  en  ceft  endroit  refponda 
l'airain  eftre  pernicieux  aux  mortels,  ceftoit  ayant  eu  efgard 
au  temps  desHeroes,  dont  les  armxes  tout-entièrement  fu- 
rent de  ce  metalj  tefmoins  les  vers  d'Homère  qui  defcriuent 
la  hache  de  Pifander,ô^  lafiefche  de  Meriones. Laquelle  opi- 
nion eft  oultre-plus  confirmée  par  la  lance  d'Achilles  pen- 
due au  temple  de  Mineruecn  la  ville  de  PhafelisenlaPro*. 
uince  de  Pamphylie  :  Et  en  iceluy  d'Efculapius  en  la  contrée 
des  NicomedienSjle  cimeterre  de  Memnon  qui  eft  tout  d'ai- 
rain, l'alumelleauecques les  gardes.  CeU ejl aujîiiien  exprej^cr 
mçnt  confirmé  par  le  Pok'te  Lucrèce  au  V, 

Arma  antiqua,  manus  vngues,dentéfque  fuere,. 
Et  lapides,  &:itemfyluarumfragminarami, 
Et  flammxque  ignes,pofl:quam  funt  cog^nita  primùm,  ■ 
Pofterius  ferri  vis  eftxrifque  repcrta, 
Sed  prier  arris  erat  quàmferri  cognitus  vfus. 
EtTiteLiueauprem.  Armz  his  imperata,.Galea,Clypeus,Ocrea: 
Lorica,.omnia  ex  ^ïcVhurque  £  autre  part  en  la  vu  de  Thefens  ra- 
compteMu  en  fa  fepulture  en  tiJledeSaros^^  lors  que  CimoK  le  fils  deMil- 
tiades  en  enlma  lesojîemespour  les  porter  a^êjenesfut  trouué  la  pointe 
i'vne  lance  d'airain,<^  vne  effiee  de  mefme , Mais  Homère  a  monflréen^ 
âffe7!::JC  endroits  qiî  on  fe  feruoit  a  U guerre  du  fer  ^  airain  y  aufi  bien  de. 
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fvn  que  de  lautre'jCombien  que  te  ne  mefouuiencpAS  .XHOtrleu  nulle  part 
iefes  œtiHres  le  fer  pour  armes  deffenjiues^ains  feulement  le  cmure^fiid* 
uenture  on  ne  voulott  approprier  à  cela  les'-jersjuiuans ,  du^.liure,  ok 
Apollon  pour  encourager  les  Troyens  au  combat  Jeur  remonfre  que  les 
Grecs  ivont  pas  les  corps  de  pierre  ny  de  fer,  qu'ils  puille ne 
fouiFrirles  coups  deFairaintrenchantlans  les  entamer. 

La  ou  ce  mot  de  'ict\x.o$  efprts  abfolument  pour  toutes  fortes  degUiueSy 
comme  en  infnU  autres  lieux  encore)  quelques  vns  toutesfoU  k  ïadaeclify 
')(ci\YjiQy  ty/^^,  lance  d'airain ,  <f<^  15.  Et pui^s après  ^tÇ,o\)i,LS/jo^  o^H 
^c6A5c■5>blef^é  d'vn  poignant  airain.  Jrrw^AjcS  tie  px-T^iî  f^^yx- 
Aowi  7î  ^pfMoiS'loimf'  vulnérable  d'airain,  &:  à  grands  coups  de 
pierre.  Pour  armes  deffenfiues  \  au  mefme  Iture  ou  il  dit ,  qua  la  cheute 
d'îmbrii6  m'i6  k  mort  par  Teucer ,  fes  armeures  de  cuyurcvnfort 
grand  bruit  menèrent:  cc(u,(^l  cTs  o[  (i^d^  nC'^cL  Tm^LiKoL  ^XxZ* 
Etplu6  hiis  vnpcu ,  qu^iax  nefçeut  bleffer  He6ior pourcequ'd  efiok 
tout  couuert  d'airain. 

vins  au  dixhuicliéme, 

aMi  TO/  RTIA  K5^Act  UJi^VX,  TÇCCiOJ'iV  i^yrA{} 

Et  le  meprie  encore  au  vingt-troifiéme, 

Toutesfois  il  fembleque  par  t airain  il  ait  quelquefois  voulu  entendre 
le  fer  y- comme  dix  ou  dow^versaudefftis ,  où  il  accompare  ladittc 
çfieutte  d'Imbrus  à  vn  freine,  lequel  au  haultd'vne  moiv 
taigne  auroit  elle  mis  bas  à  coups  de  coignees  ou  de  liachcs- 
d  airain. 

a  à^  ou>r  eTTÊcrsy  ^\i>f  o^ 

Car  il  n  cfipa^  bien  croyable  quonfçeufi  coupper  zn  gros  frefne  auec  v» 
Gufiil  d  airain  ou  de  cuyure ,  qui  nefçAuroit  auoir  le  trenchant  ajpç^  fort 
pour  cela.    Trop  bien  fe  pourrait  alloikr  ce  coufleau  d'airam,  dont  au 
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lonç^iefmeilfaitp.ir  Heatmide  nucler  d» fromage  de  ch/eurepûur  méf- 
ier d^ns  le  vin  de  Neflor,  mec  de  U  far  me.  Vo^  pOHuex^psnfer  quelle . 
ptîftine  oti  bouchet  cela  pouuoit  fur  e. 

Et  nemtmoms  il  eflplws  a  croire  quilfuft  d!  acier  oh  defer^aufi  bien  que 
les  ferrures  des  cheuaux  <Ki  mefme  liure^oud  dit  eflre  £  airain. 

JPourraifon  dequqyilles  appelle  quelque  foi^  ^XyJTrohç^  pieds  aai- 
rain  Soit  qu'on  vueille  référer  cela  à  leur  ferrure ,  comme  en  ce  lieu  \  on 
qu' ils  foient fermes  du  pied  félon  lapine  commune  interprétation, Pareil- 
lement au  cinquiefme  il  fait  lesgentes  ç^  les  raiTC^  des  roues  du  chariot  de 
Minerue  eflre  d!  airain  fur  vn  efsieu  de  fer. 

Car  quant  au  fer  il  (employé  indifféremment  tant  aux  glaiues  pour  la 
guerre^qu'aux oujîils  (^ injirumens mécaniques,  ^u  quatriefme  de bl- 
liade  il  prend  le  fer  pour  vneflefche-yyîu^la)  ^  A"*Ç2  TréActoiVjTO^ûj  «Tè 
GiS^(iQV'Etaufeptiefmeilparled'vnemaJfuedefer,x?^à  oïJVipgM  jcopjvjf 
pi]yw(nte  (f(i\Ayfci4- Flf^ aui^ .pour  vne dague ^ej^ ce, ou  coufïeauyquané 
il  dit^qu^ntiloqueretenoit  les  mains  i ^chiUes ,  luy  ayant  annoncé  la 
mortdePatrocle^  depœurquil  ne  fe  couppaÇ:  la  gorge  de  quelque  fer . 
Mais  cela  napasgrace^parquoy  il  veut  entendre  ce  que  dejfiis,  «Tfe/cTig  y^ 
[À  KouifjLOï  '^TfjL-n^tii  aiHiXf)' Pour  les  ouJlils  ^  tnflrumens  mecam^ 
ques'i  au  quatriefme  il  fait  comparaifon  de  Simoifîus  tué  de  la 
main  d'Aiax  àvn  Peuplier  norry  eavn  marcfcage,  quVn 
charron  à  coups  de  ferremens  a  mis  bas  pour  en  faire  des 
roiies. 

La  ou  hui6i  ou  dix  carmes  après  quand  il  parle  darmeures^il  dit  xiJCopuS- 
/^jù<;  uj^oTn  actAx.S,armc  d'vnluifant  airain  :  Ce  qui  me  fait  croire 
que  les  Poètes  ont  voulu  garder  cette  propriété  ^d!  attribuer  feulement  l'ai- 
rain pour  les  armes  des  grands  ç^  lUuJlres  perjonages ,  pour  le  moins  les 
dejfenfiuessc^  le  fer  aux  chofes  mechaniques .  Comme  en  cepaffage  enco- 
re d'Homère  au  23  de  [iliade^que  not^  auons  citéfiir  Hiacynthe;  quand 
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ZécVtUes  aux  icHxJi^nebYes  de  Fcttrodmpropofe  vn  gros  boullet  de  fer  ^ 
pourleietteren  lieu  de  Pierre-,  Et  dit  que  celuyqtulegatgnerA  ^  n'aura 
point  de  hefoin  d'aller  de  cinq  ans  achepter  du  fer  a  la  ville  pour  [on  la- 
boura(re,  PindarepareiUemetfait  toufwurs  les  armes  d'airain: Mais  en  U 
4.  Fythienne  parlant  duferpent  quigardoit  la  toijon  d'or  y  il  dit  que  de 
longueur  ^  grojjeurilpajjoit  vnegaïlere  de  cinquate  rames,  que  les  fer- 
remens  auoient  fabriquée. 

Or  ie  me  viens  de  refouuenir  quePlutarque  k  la  fin  du  troifiéme  des  Sym- 
po  (laques  ycjcript  après  ^riflote,que  les  play  es  faites  par  vne  arme  de  cuy^ 
are  font  moins  doloreufes^t^  mal-aifees  à  guérir  que  celles  du  fer  ;  à>  caufe 
que  le  cuyure  ou  airain  ont  le  nefçay  quoy  de  propre  ^  latent  enfoy ,  qm 
peult  donner  grand  Joulagement^'v  pire  guerijbn  aux  blejfures  ifuiuant  ce 
quife  dit  de  la  lance  d'^chiUes^dont  le  fer  debuoit  eflre  de  ce  metahmon- 
dificatifdefoy,^  qui  imprime  en  la  chair  fon  remède  quant  ^  le  coup; 
comme  ilfe  voit  au  verd  -de gris ,  dont  il  fi  fait  tout  plein  de  remèdes  ^ 
medicamens,  Celapourroit  auoir  meu  les  anciens  Heroes  qui  auoient  vn 
cueur  magnanime  ^  trejgenereux^d'en  vfir  plufîofl  que  de  fer.  Car  leur 
but  feulement  eftoit  de  fi  porter  vaillamment  au  combat ,  ^  de  vaincre 
Ç^fitppediter  fennemy, pendant  quilfi  mettoit  en  deuoir  de  leur  refifcer, 
fans  puis -après  eflre  pouffi^jd^yne  plus  cruelle  que  vaillante  animofité^de 
chercher  des  moyens  extraordinaires  pour  le  faire  morir  autrement  que  de 
bonne  luSle.  Car  novus  voyons  en  Homère  a  ton^iiefime  de  f  Iliade ,  corn- 
meViomedes  detefïeParU  qui  fauoit frappé  en  aguet  d'vn  coup  deflefche. 
iv^oT^  Kù&^TVpi  î^^epct  àyKcte  7m.pQ^Q7n7PX.Noi4s en auonsprefijuevn 
pareil  exemple  en  no^hifloires  modernes ^de feu  monfieur  de  Bayard  vn 
trefienommé  &  Valeureux  Cheualier  du  temps  des  Rois  Loys  dou:^efine 
^  François  premierjequel  hayffoit  mortellement  les  archiers  ^  har- 
quebow^^erSidefirte  qu'il  nepardonnoit  ap.ts  vn  qui  vinfl  en  fis  mains  à 
la  guerre:  ^y  an  t  a  vn  fort  grand  creue-cueur  que  la  prouejfi  Avn  hom- 
me de  hienfufi  ainfi  expo  fie  au  danoer  d'vn  vil  ^  abieEl  friquencUey 
qui  efl  vn  double  regret  de  morir  en  la  fort  e\  Ce  qui  luy  aduint  à  la  fin.  Car 
il  fut  tué  d'vn  coup  d'harquebou:^ ,    Mais  nou^s  ne  nom  contentons 
pas  de  cela ,  ainsfault  que  nous  cherchions  tows  les  iours  nouueaux  ^ 
extraordinaires  moyes  d^abbre^er  noflre  vie^et  encore  par  des  voyes  obli- 
ques'iComme  de  mettre  du  lardauec  les  balles ,  les  ramer  auec  du  fil  £ar^ 
chaljes  empoifonner^i^  la pouldre aufii^ny plm  ny  moins  quefi  cefloit 
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pour tireritugihier^oupour exterminer' quelcjues  nuifiUes animaux  :  ou 
four  mieux  dire  yquenoHsfufstons  aux  gages  dei  ^lajlores  ç^Eumeni- 
des  pour  perdre  ^  ruiner  le  genre  humain  :  Ce  qui  ne  doiht  tomber  ce  me 
femhle  en  vn  cœur  noble  &  généreux ,  lequel  ne  dotbt  tendre  cju'k  venir  ■• 
aux  mains  pour  faire  preuue  deft  l'alleur-t^fe  contetant  ivneglorieufi 
'ViSioire ,  ta/cher  d^auoirplujlojl  le  dejjki  dejon  ermemy  ftin  &  envie 
la  luy  Uijjant^que  de  le  mettre  à  mort^ny  le  tourmenter. 

On    l  V  y  a  peint  auprès  d'elle  vne  luinent  dcNifee. 

Stribo.  Strabon  en  ton'i^efme  Hure,  Le  pays  de  Medie  auffi  bien  que 
celuy  d'Arménie,  produit  d'excellens  cheuaux:  là  où  entre 
autres  endroits  propres  à  leur  nourriture,  il  y  a  vne  grande 
prairie  appellee  Hippobote ,  par  où  pa/Tent  ceux  qui  vont  & 
viennent  de  la  Perfide  &:  de  Babylone  aux  portes  Cafpien- 
nes.  On  dit  que  lesharaz  Royaux  font  là,  lufqucs  à  bien 
cinquante  mille  lumens  d'ordinaire,  dont  viennent  les  che- 
"  uaux  Nifeens,  les  plus  exquifcs  montures ,  que  les  Rois  des 

Parthes  ayent  point. Car  ils  font  vigoreux ,  de  longue  halei- 
ne ,  bc  de  grand  corfagc  i  bien  autres  en  toutes  manières  que 
'  ceux  de  la  Grèce,  ne  des  régions  de  deçà  ;  à  caufe  principa- 

lement des  bons  pacages  que  produit  le  terrouer  là  endroit, 
qui  pour  leur  excellence  font  appeliez  les  herbages  Medois, 
où  les  cheuaux  profficent  à  vcue  d'œil.  L'Arménie  d'autre- 
part  ne  luy  cède  de  rien  en  cecy  :  Car  elle  produit  auffi  des 
cheuaux  Nifeens ,  dont  les  Rois  de  Perfe  foulloient  fournir 
leurs  efcuiries.Etleur  enuoyoit  tous  les  ans  à  cette  fin  le  Sa-^ 
trape  ou  Gouuerneur  de  cette  Prouincc ,  bien  vingt  mille 
p.oullains  Mychraciniensilefquels  ils  taifoiét  dreffer  parleurs . 
Caiialcadours,ou  bien  les  depar toient  où  bon  leurfembloit.  > 

Plvtasqve.  -pliitarcjue  en  la  vie  de  Pyrrhw\  dit  qu  vne  fois  cettuycy  f  en  allât 
pour  aflaillir  la  Ville  de  Bcrr;£e,  Alexandrele  Grand  comme 
malade  en  fon  licHuy  apparut  en  fonge,promettant  de  le  fe- 
cûunr  en  cecce  entreprifc.  Pyrrhus  f  enhardit  de  luy  deman- 
der :Mais  comment  fe  pourra  il  faire(Sirc)qu'ainfi  mal  difpo- 
fé  que  tu  cs,tu  me  puiiles  dôner  fçcours?De  mon  nQm,ce-va 
il  refpodre.:^  «sê^^ccv/ ûcNitra^oHTrTroF  riyti^-  Et  là  deiTus-motant-, 
fur  vn  cheual  Nifeen  fe  mit  dcaât.  Lef^uels  deuxpafpges  me  font 
croire  que  ccmop  de  Nifeen  ejîplufioj}  mis  pour  dénoter  vn  cheual  de  fer- 
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uice  hû^^pdrfait  entottteexcellece,  que  pour  ynadteSîifde  la  cotree  où 
tellei  brunes  motures  nuiljint.  Joint  mefmemet  ce  Heu  tcy  d'Hérodote  en 

-m  g?t,  ^ozTÉp  o}\iya)  ^oT^fiov  eipyi)^.  &c.  La  dernière  région  de 

tous  ceux  qui  habitent  vers  l'Orient  eflTInde,  comme  i'ayHERoooTE^ 

n  agueres  dit  cy  defTus  -,  là  où  les  animaux  tant  ceux  à  quatre 

pieds  que  la  volatille,  font  beaucoup  plus  grands  qu'en  nulle 

autre  part ,  liorfmis  les  clieuauxj  Car  en  cela  elle  eft  furmoi> 

tee  de  ceux  de  Medie;,  qu'on  appelle  les  Nifeens. 

T  R  E  s-M  I  G  N  A  R.  D  E  s  font  fes  gteguefques.  ^u  Grec  il  y  d\ 
Vi^ucL  ^  TM  owûc^yei^.  Strabon:  l(j%i;  Si  7©?$  y}y^fjLO(n  )(^  'ou/cL^vpl^ 
TfiTthyi'  Qh?  les  Princes  des  Pcrfiens  vfoiet  de robbe  &C  cal- 
fonSjtriples.  Somme  que  ce  nejïoient  autre  chofe  que  les  hrajes  des  an- 
ciens  Gaulois  ^  dont  nousauons  parlé  plm  à  plein  es  Commentaires  de 
Cefar:  à  qaoy  fer4p porte  encore  ce  pajja^e  icy  de  Plutarque  en  la  'yiede 
l'Empereur  Othon^qui  nous  le  donne plu^  clerement  aco^noijîre'.dntiycù^ 

iuydi\y  3  ')^\oi.'n)ccS^ oivcL^vtL^ny  yeit/^m  ovionvoLo^^Avo^ .  De  ceux  là 
Cecinna  n  efloit  ny  d Vnc  mine  ou  façon  populaire^mais  faf  • 
cheufe&eftrangeàveoir^  dVn  grand corfage,  equippéde  . 
braguefques  Gauloifes ,  &dVneiuppe  à  manches .  Ce  qui  fi 
trouuc  au  iy.de  Tacituô  prefques  es  me/mes  termes .  Ornatum  iplîus 
Municipia  ôc  Colonie  in  fuperbiam  trahebant ,  quod  vcrfi- 
colore  fagulo  brachas  tegmen  Gallorum  indutus  togatos 
alloqueretur. 

De  MANIERE  que  cet  habit  ne  fent  point  bien  encore 
fon  Amazone.  Veces  ^maçi^nes  icy  ont  parlé  lapltispartdes  ^H-'O^sAmaL- 
îheurs  anciens  ;  mejmement  Hérodote ,  Ifocrate^Dicdore ,  Stephanu^^ 
lujîiny  Paufani^yOrofi  i&  autres .  Et  comme  elles  furent  trefyaiUan- 
tes^  (^heUiqueufeSypaJJants  leuraage  hors  la  compai^nie  des  hommes  y 
fmon  à  certain  temps  de  Cannée  qu'elles fe  communiquoient  à  eux  peur 
auoir  des  enfans.  Queficejloityngarçony  elles  Cexpofcîcnt  \fi  '\nefilley 
luy  brupoient  la  mammelle  droiêle  y  afin  que  cela  ne  luy  empefchaji  le 
maniment  0*  'yfage  de  la  lance  ^  de  l'arc  ;  Ve  manière  quelles  frent 
fiO"  là  de  tresbeaux  faits  d'armes ,  ^  de  grandes  coriqucfles^  iufques  i 
cequejinahlement  Hercules  en  la  compaK^nie  deTclamon^  Câpres 
eux  Thefen^  ^  les  affaiblirent  fort .  Neantmoins  da  temps  d'Alexandre 
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h^rand  elles  ejîoicr  encore  debout-.  Et  lon^  temps  depuis.  Quelques  T«5  les 
penfent  duoir  dinji  ejlé  dppellees  de  cejîe particule prïudtiue  cl  &  i^^^U 
comme  qui  dtroitfdns  mdmmelles^de  laquelle  opimon  ejl  Viodore.  Mais 
Eujlathtui  byn  desprincipaux  Etymclogifeurs  Grecs  leur  en  done  >«e 
autre,  Voicyfesmots  .  A'fxal^àv  vÎtdi  /.wyo^ctocÇo^jiD  h  ce  c^iytiov  ivTr 
/.ajvctcTôj  TToy^di-ui  \ùyi^^rou{  •  Amazone  c'ell  à  dire  d^vne  mam- 
mellc5cai'  cet  élément  a  le  plus  fouuent  denotte  bc  tient  lieu 
de  IVnité  ou  d'vn  feul .  Maî6  il  laut  mieux oyr tout  d^yn  train  ce 
que  dit  Hérodote  en  fa  Melpomene  de  ces  viriles  ^  courageufes  chant- 
HiRODOTE.  pionnes, Il  y  a  ev  des  Amazones  en  toutes  les  parties  du 
monde;  dittes  ainfi ,  pôurce  qu'elles  n'auoicnt  quVne  mam- 
melle ,  car  elles  cauterifoient  l'autre  pour  plus  aifément  s'ar- 
derdela  lance  Ôcefpee,  d'autant  que  toute  leur  profeffion 
confîiloit  à  la  guerre;  braues  &  belliqueufes  au  polllble,  fi 
autre  race  de  gens  le  fut  oncques.Les  autres  tirent  d'ailleurs 
TEtymologie  de  ce  nom  .  Mais  quoy  que  ce  foit,  elles  font 
envn  predicament  fort  requis  enuers  les  Poètes  &:Hifto- 
rienS;,  lefquels  font  fouuent  mention  de  leurs  hardies  entre- 
prifes,  &  exploicls  d'armes.  Or  les  Grecs  les  ayans  deffaittes 
en  vne  greffe  rencontre  près  la  riuierede  Thermodon^  ils 
chargerêt  fur  trois  vaiffeaux  qu'ils  auoient^cellcs  qu'ils  peu- 
rent  fauuer  en  vie  -,  de  comme  en  s'en  rctornant  ils  en  fiffent 
affez  mauuaife  garde ,  elles  qui  auoient  l'œil  au  guet  s'empa- 
rèrent bien  ôcbeau  de  leurs  armes,  &:les  caillèrent  tous  en 
pièces  iufques  au  dernier.  Mais  pour  n'auoir  aucun  vfage  de 
nauiguerj&rignoralTent  comme  elles  fedebuoient  prcual- 
loir  ne  de  gouuernail ,  ne  de  voiles ,  erroient  çà  &Ià  àl'abâ- 
don^Sc  inercy  des  vagues/elon  que  le  vent  &:  la  mer  les  por- 
toicntjtant  que  finablçment  elles  s'en  allèrent  donner  à  tra- 
ï  uers  vne  cofte  des  marefts  de  la  M^otide  fort  rude 6i:  tempe- 
flueufe  y  dont  la  contrée  d'alentour  eftoit  aux  Scythes  viuas 
en  liberté  :  Et  là  s'eftans  efchoûees  en  terre ,  s'elpanchercnt 
foudain  à  traucrs  champs ,  où  elles  enleucrent  les  montures 
qui  fe  peur  ent  trouuer  envoyé  :  Ce  qui  leur  donna  moyen 
'  de  courir  puis-après  &  fourrager  le  pays.  Les  Scythes  nefe 
pouuans  imaginer  que  cela  vouloir  clire;,  car  ils  ne  cog^noif- 
foient   ny  le  langage  ny  riiabillement  de  ces  nouucaux 
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furuenuz;  bien  efbahiz  comme  ils  pouueicnt  efh'c  làarri- 
uez  y  fimprimcrent  en  la  fanrajfîc  que  ce  dcbuoicnt  cftrc 
quelques  ieunes  gens  tous  dVn  mcrmc  aage:Mais  efcans  ve- 
nus aux  mains  auec  elles^apres  en  auoir  deipouïllé  quelques 
vnes  trouuerent  en  fin  que  c'efloiêt  des  femmes.  Au  moyen 
dequoy  ayans  confulté  là  de/Tus, ils  refolurent  de  ne  les  tuer 
de  là  en  auan trains  qu'ils  enuoyeroient  les  plus  ieunes  de  dif- 
pofts  d'entr'eux^en  tel  nombre  qu'ils  les  penfoient  eftre,  lef- 
qiiels  Ce  câperoient  auprès  d'elles, &  feroient  tout  ainfi  qu'ils 
leur  verroient  faire.Qu_e  fi  elles  les  venoiet  affaillir^ils  fe  def- 
fendiflcntle  mieux  qu'ils  pourroient:  Si  elles  forreftoient  &C 
£iiloietliault;qu  ils  felogeaflent  tout  auprès. Ce  que  les  Scy- 
thes aduifçrenc  de  faire  ainfi  pource  qu'ils  defiroiêt  en  auoir 
lignée.  Gcs  ieunes  gens  firent  ce  qu'on  leur  auoit  ordonne, 
ourles  Amazones  ayans  apperceuleurcontenance,&  comme 
ils  n'cftoient  point  là  venus  pour  les  oiïenfi^r,  les  laifibient 
aufii  en  repos.  Neantmoinsdeiour  à  autre  les  deux  camps 
fopprochoienttoufiours:  Etn'auoictlcs  Scythes  autre  cho- 
fenomplus  que  les  Amazones^fors  leurs  armes, &:  leurs  che- 
uauxjMenans  la  mefine  vie  qu'elles  faifoient ,  à  fourrager  Se 
alleràlachaflc.  Enuironlc  mi-iour  les  Amazones  auoient 
ordinairementaccoufl:umc  de  {'efcarter  vn  peu  au  loing ,  ou 
toutes  feules^ou  deux  à  deux5pour  aller  à  l'efbat.  Ce  que  les 
Scythes  ayâsobferué,fe  mirent  à  faire  le  femblablerDe  forte 
qu  vne  de  celles  qui  f  efloignoient  ainfi  f  eftant  vne  fois  ren- 
côtree  alTez  près  de  l'vn  d'eux^ne  fe  retira  pas  pour  cela^mais 
fit  fon  compte  de  luy  parler  en  priué.  Toutesfois  elle  ne  fça- 
uojt  comment  l'appeller  à  foy ,  ne  s'eftât  iamais  pkis  trouuec 
auec  luy  iParquoy  elle  luy.fit  figne  de  la  main^de  retorner  au 
mefme  lieu  le  lourenfuiuant  auec  quelque  autre  fien  corn- 
paignon^pour  efiire  deux ,  &  qu  elle  en  ameneroit  auflî  de  la 
part  vne  auec  foy.  Cettuicy  ayant  pris  congé  d'elle^fit  enten- 
dre le  tout  aux  fiens.Et  le  lendemain  menant  fon  adioint  re- 
torna  à  l'aflignation,  où  il  trouua  deux  Amazones  qui  les  at- 
tendoientiles  autres  en  eflians  informez  rrouueret  le  moyen 
de  gaigner  le  refte.  Et  de  là  en  auant  f  cftans  ioints  les  deux 
camps  en  vn ,  f  habituèrent  par  enfemblcichacun  ayant  celle 
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là  pour  femme  dont  premieremët  il  auoit  ioy .  Et  comme  ils 
ne  peuflent  quant  à  eux  a|)prêdre  leur  parler  y  elles  feftudie- 
rent  à  fçauoir  celuy  de  leurs  hommes:  Tellemêt  que  fe  pou- 
uans  déformais  entr^entendre,  les  Scythes  dirent  ainfi  aux 
Amazones.Nous  auons  des  parens^ô^  des  bies  au(Iî,parquoy 
ne  viuons  plus  cette  folitaire  vie  ,  mais  deflogeons  d'icy, 
Wallons  faire  noftre  demeure  es  lieux  habitez,  là  où  nous 
vous  tiendrons  pour  noz  efpoufes  fans  iamais  en  auoir  plus 
d'autres.  A  quoy  elles  refpondirent.  Nous  ne  fçaurions  pas 
conuerfer  auccques  voz  femmes ,  qui  n'ont  pas  noz  mefmes 
façons  de  faire,eftas  quant  à  nous  norries  à  tirer  de  rarc,lan- 
cer  le  iauelot;,&:  aller  à  cheual  ;  ne  fçachans  chofe  aucune  des 
ouurages  des  femmes  :  Et  les  voftres  ne  f  occupent  à  rien  de 
ce  que  nous  venons  dalleguei^ains  ententiues  àleur  mefna- 
ge  ne  bougent  de  defliis  les  chariots ,  fans  en  fortir  pour  al- 
ler à  la  chairejUevacquer  à  autres  tels  exercicesj  Etpourtant 
nous  ne  fçaurions  compatir  auec  elles.  Que  fi  vous  auez  vo- 
lonté de  nous  retenir  pour  efpoufes^&vous  monftrer  en  ce- 
la gens  de  foy^allez  vous  en  à  voz  parens^là  ou  prenans  quel- 
que portiô  de  voftre  bien^retornez  derechefvers  nous  :  Par 
ce  moyen  fcparcz  d'eux  nous  habiterons  à  part.  Les  ieunes 
hommes  trouuans  bon  ce  qu'elles  difoient^en  firent  ainfi:Et 
ayans  pris  ce  quileur  pouuoit  competer  6l  appartenir  reuin- 
drent  vers  les  Amazones,  quileur  parlèrent  en  cette  forte. 
Nous  fommes  retenues  dVne  double  crainte  de  faire  noftre 
demeure  en  ces  quartiers  :  Tvne  pour  vous  auoir  priuez  de  la 
Gopagnie  accouftumec  de  voz  chers  parés  ^amis^l'autre  que 
nous  auons  fait  vn  grand  degaft  &:  ruine  en  voftre  contrée: 
mais  puis  quùl  vous  plaift  nous  auoir  pour  femmes/aittes  ce- 
cy  auecques  nous.  Allons^partons  nous  en  de  ce  pays,  &  paf- 
fans  la  riuiere  de  la  Tane,faifons  noftre  habitation  au  delà.  A 
quoy  les  autres  obtempérèrent.  Au  moyen  dequoy  trauer- 
fansLiTanCj&delaTane  titans  oultre  droit  cotre  le  Soleil 
leuant  trois  bonnes  iournees  de  chemin ,  5c  autant  loing  des 
marefts  de  la  Meotide  vers  le  Septentrion,paruindrent  fina- 
blement  au  heu  où  elles  habitent  à  cette  heurejqu'ellcs  viuêc 
encore  félon  les  anciennes  couilumes  &façons  défaire  des 
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Sauromates.Car  elles  vDiit  à  la  chaife  en  la  copagnie  de  leurs 
manZj&:  ians  eux  auffi,eil:ans  à  cheuahEc  portent  au  combat 
le  meime  habillement  &:  equippage  que  font  les  hommes. 
Cecy  dit  Hérodote  des  .Amaxones  de  ï^fie.  Aidk  Diodore  Sicilien  re- 
compte tout  plein  d  autres  chofes  de  celles  de  H^phric^ue ,  qui  précédèrent 
celles  de  XheïTHodonpar  de  longes  reuolutions  defiecles. 

Son  e  n  t  e  s  t  e  &:  cogitatîon  eft  comme  d'vne  qui  tait  les 
prières .  Ceçy  dépend  ancunement  des  Anciennes  traditions  des  AÏ4ges  de 
Perfeyifç^uoîr  {comme  dit  Philojlrate  en  U  vie  de  Prot:(9-orxs)  déporter 
enfècret  toute  reuerence  ^  honneur  aux  Vieux  immortels  ;  Les  reun-er, 
adorer  Jeur  faire  des ptoiftces^vœux^^  prières^  i^  ojfrandes ,  auec  autres 
tels  reTheSis  que  nou^  deuons  a  la  ViuinitéiEt  en  appert  les  defnier  toutàr 
plat'youpour  le  moins  reuoqu^r  en  doubtefily  a  des  Vieux ,  ^finou-s  les 
debuons  recognoiflre  ou  non.  Car  iceluy  P rotagoras  ayant  au  voyage  de 
Xerxes  en  la  Grèce ,  ejlé  admis  &  fait  prof e-\^  aux  plu6  fecrets  myjleres 
des  Mages iil fut  bien fi  impudent puis-apres  de  comancer  ie  nefçayquel 
traité  en  cette  forte.  Des  d  i  e  v  x  l'ils  iont^ou  ne  ibnt  point  du 
tout^ie  n'en  Içaurois  bonnement  que  àizc.Pour  r4ifon  dequoy  il 
fut  condamné ^  banny  d'Athènes.  Ce  qui  mouuoit  au  refie  les  Ma<reSy 
^  ceux  dufang  Roy  aides  Perfes  d'en  vfer  ainfi^ejîoit  pour  donner  à  co- 
moiflre  au  peuple  que  lapuiffance  ^authorité  Royalle  ne  depêdoit  d^il^ 
leurs  que  defoy  mefmefQUueraine  en  tout  ^partout:  Et  les  miracles  de 
leurs  Sacrificateurs  ^  minifîres  appellt^^Mages ,  prouenir  d'eux  fuie- 
ment^comme  d'vne  effentielle,  i^permanantefource  de  Viuinité.  Mais 
oultre  t  impieté  ejfrontee  qui  ef  en  cela^  F  on  nefçauroit  rien  dire  ne  ima- 
giner déplia  impertinent  ^  abftrde^ 
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E  R  c  V  L  E  s  ayant  conuenu  de  prix  auec  le  Roy  Jugeas  de 
l'Ehde^trefriche  ^  abondant  en  befiad ,  de  luy  curer  fes  ejla- 
)\  bleries^^  nettoyer  tout  le  contour  encore  dufiens  qui  à  grands 
^  ta'x^ç^  monceaux  y  crouppijjoit  de  coflé  &  d^  autre ,  joudain 
qu'il  eut  recogneu  a  l'œil  la  befongne ,  vit  bien  que  hjjfrity  debuoit^lws 
tojî  aller  que  la  force  j  Car  d'en  cmder  venir  à  bout  auecques  les  broây  cela 
n'eujliamais  ejléfait.^u  moyen  dequoy  ayant  attire  au  trauers  vn  canal 
de  la  nutere  d^^lphee^il  purgea  fans  beaucoup  depeine,!^  en  bien  peu  de 
temps  y  les  ir^mondices  de  pins  de  trois  mille  bœufs  accumulées  durant 
trente  ans.  Puis -après  quand  il  luypenft  demander j on falaire^^ugeas  le 
'voulut  contenter  de  certaines  chiquaneries  <(<p  formalite'xj  dontjbnfil:^ 
propre  Phy  l  eus  ayant  eflé  du  confentement  des  parties  efleu  pour  arbitre, 
il  nigea  enfaueur  d  Hercules.  Le  père  par  dejpit  de  cela  le  bannie  hors  de 
faprefence  :  Vont  Hercules  ejlant  indigné  prit  les  armes  contre  ^ugeaô, 
^  le  mit  à  mort  :  Puis  des  deJpouïUes  ^  buttin  de  laguerrejit  de  belles 
offrandes  à  luppiter  Olympien Jon proger/iteurjuy  eflabliffant  vnefejle^ 
auec  des  ieux,depri:^^  combats  folemnels  en  la  ville  de  Pife^^  luy  mef- 
me  s'exerça  le  premier.  Car  s'efiat  prejenté fur  les  rengspour  ouurir  le  pas  ^ 
comme  perfone  nofàjl  s'attacher  a  luy  Pour  fi  de fmcfuree force ,  luppiter 
furuint  la  dej?t46  en  apparence  dvn  luSieur,  ^  demeurèrent  longuement 
à  eflriuertvn  contre  t  autre  fans  Je  pouuqir  defrocherny  ab  battre  ^lufju' a 
ce  quefinablemet  luppiter fe  defcouurit  àfonfl:^  Parquoy  F  ejfreuue  fut 
rem'ife  aux  autres  :,  dont  le  vainqueur  eut  vne  coronne  d'oliuierfiuuagey 
qu'Hercules  auoit  apporte  des  Hyperborees.^presfa  mort  ou  tranJUtio, 
Cajîor  ^  PoUux  les  remirent  fps)  Car  ils  auoient  ejlé quelque  teps  inter- 
mts^Et  ainfi furent  toufiours  depuis  continuezjd^  cinq  ans  en  cinq  ans-,  ou 
au  bout  du  cinquantième  moUyCommele  cotte  Cmîerprete  de  Lycophrony 
afn  que  la  ieunej?e  Grecque  s'exerceajî  à  vertu^pour  les  grand!  triomphes 
^honneurs  qui  efloient  decerne^^a  ceux  qui  vainquoient  en  ces  leux^y 
ou  toute  la  Grèce  abordôitpour  les  ^eoir.  ils  fefaifoient precifement  au 
dernier  mots  de  tannee^deputs  lonz^icfme  de  la  Lune  iufques  auf€i:^efney 
a  cinq  fortes  d'exercices  ou  combats'.^ufaulf,  à  la  courfe-,  darder  le  iaue- 
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lot,  O*  le  dîfque  ',  lutter  j  <&  e fermer  ci  coups  de  f  oings  armeç^degroJ?es 
courroyes  de  çuyr  de  bœufjly  en  eut  puis  après  d'autres  encore  adwujle:^ 
Mais  ceux  qui  fe  debuoient  prefenter  fur  les  rengs  s'exerçoient  parin 
mois  entier  ^y  ayant  des  gens  commis  tout  exprès  pour  veotr  cela ,  ç^  ad- 
iu^-er  le  pris  a  qui  en  auroit  le  dej?m.  De  ces  ieux^ou  combats  foiemnels 
prmdrent  leur  dénomination  les  olympiades ,  par  lefquelles  les  Grecs 
comptèrent  de  là  en  auat  leurs  années  ^ainfi  que  les  Romains  f ai  foi  ent  par 
les  luflres  à  commencer  de  la  première  fondation  de  leur  ville  ;  ^  par 
Ï^AEre  depuis  t Empire  d'^ugujîe  en  certaines  chofes.Nous  Chrefiiens^ 
de  taduenement  de  noftre  Sauueur'ji^  les  Mahometans^de  l' Hégire  jCeJl 
à  dire  de  la  première  entreprife  i&ftiUie  que  fit  Mahomet  de  la  Mèche, 
Or  combien  que  ces  combats  nefefij^ent  que  pour  la  gloire  ^  honneur^ 
fans  aucune  animofité  ne  mal-veillance  entre  les  parties  ySiy  auoit  néant- 
moins  du  danger  quelquefois  y  tant  que  la  mortsenenfuiuoit:  Comme 
Paufinias  r  acompte  de  quelques  vns ,  (^  entre  autres  de  cejî  ^rrichion 
icy,dont  enfes  ^y^rcadiques  il  parle  en  cette  manière. 

E  N  L  A  ville  de  Phigalie  au  grand  marche ,  l'on  voit  la  fta-  Pavsani/ù. 
tue  d'Arrachion  le  Pancratiafte  fort  antique^tant  pour  beau- 
coup d'autres  raifons ,  que  pour  fa  figure  :  Caries  pieds  ne 
font  guère  diilans  l'vn  de  l'autre^fe  tenans  par  les  coftez  vers 
la  hanche  où  pofent  les  mains.  EUeeftdepierrc^&y  auoit 
autrefois  vne  infcription  qui  fcft  effacée  par  fucceffion  de 
temps.  Ceft^Arrachion  vainquit  par  deux  fois  les  ieuzde 
prix  Olympiques,  en  la  féconde  &:  tierce  Olympiade  i  là  où 
femonftra  bien  l'intégrité  &  preud'hommiedesiugcsdela 
Grèce  j  &:  l'effort  àc  vertu  d'iceluy  Arrachion.  Car  comme 
'  il  combatifl  pour  la  tierce  vidoire  ,  contre  celuy  qui  luy 
reftoit  encore  à  vaincre  3  Ccttuy-cy  (  quiconques  il  fbit  fi- 
nablement)  le  preuint,  &:  lefouUant  aux  piedsluy  ferra  le 
col  quanta  quant  auec  les  deux  mauis  5  fi  fort  qu'il  feftran- 
gla.  Mais  ce-pendant  Arrachion  auoit  à  belles  dents  happe 
l'vn  de  fesarteils /dont  l'autre  fefuanouyt  de  douleur  :  Par- 
quoy  les  Eleens  proclamèrent  le  corps  d'Arrachion  expire, 
vainqueur;  &:  le  couronnèrent  fur  l'heure.  Tout  pareil  cas 
aduuit  encore  en  Argos  à  l'endroit  de  Creugas  Epidamnien; 
Car  les  Argiues  luy  décernèrent  après  qu'il  fut  mort  la  cou- 
ronne des  leuz  de  prix  de  Nemee3à  caufc  que  fon  aduerfaire 
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Damoxenus  Syracufain  ivauoit  entretenu  les  conuenances 
accordées  entr  eux.  Car  comme  la  nuid  qui  approchoit  les 
prelTaft  ,  ils  conuindrenc  d  endurer  chacun  à  fon  tour  vn 
coup  de  fonennemy;  d'autant  que  ceux  qui  combattoient 
lors  n'auoient  pas  encore  l'vfage  de  cette  poindue  courroye 
de  cuyr  boiijlly  dedans  lapaulme  de  l'vne  &  de  l'autre  maui; 
Maisfaidoient  feulement  de  Milichics,  donteftoit  enue- 
loppé  le  creux  de  la  main ,  tous  les  doigts  eftans  nuds ,  &:  en 
liberté  à  deliurci  lefquelles  MiHchicseftoient  certaines  dé- 
liées courroyes  de  cuyr  de  bœuf  crud  de  non  courroye ,  en- 
tortillées l'vne  dans  Tautre  par  ie  ne  fçay  quelle  vieille  façon, 
Creugas  delafcha  le  premier  vn  grand  coup  de  pomg  fur  la 
tefte  de  Damoxenus-,  lequel  quand  fe  vint  à  fon  tour  com- 
manda àCreugas  de  leuer  le  bras,&  luy  faire  beau  jeu. Uayat 
Jiauffe,  il  luytirevn  coupdroid  au  cofté  auec  le  bout  des 
doigts  ioints  &  roidizj  Tellement  que  de  fcs  forts  ongles 
aiguz  acerez ,  y  ayant  fait  vne  ouuerture ,  il  pouffa  outre ,  & 
enfonça  la  main  au  dedans  du  corps ,  dont  il  arracha  &:ram- 
pitiés  entrailles;  &:  Creugas  expira  à  Hnftant.  Les  Argiues 
ehafferent  Damoxenus,  qui  ivauoit  pas  tenu  l'accord,  ains 
pour  vn  coup  qu'il  dcbuoit  feulement  delafcher  en  auoit  réi- 
téré plufieurs  :  Et  là  delTus  dc<crnerent  la  vidoire  à  Creugas 
tout  mort  qu'il  eftoit  5  de  luy  mirent  vne  ftatue  en  Argos, 
laquelle  on  peutveoir  encore  pour  le  iourd'huyau  temple 
d'Apollon  Lycien. 


Ovs  ESTES  arriuez icy  aux 
jeuz  Olympiques,  &  à  ce  qui  fe 
faifoit  de  plus  beau  en  TOlym- 
pie  :  Car  c  eft  le  combat  à  pis 
faire  de  deux  vaillans  Cham- 
pions j  pour  raifon  duquel  Arrachion  qui  tref- 
pafîa  en  ia  vidoire  eftcoroné:  luy  décernant 
icy  ceft  honneur  le  député  de  la  Grece^Lequel 
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mérite  bien  d'eftre  appelle  veritable^Tat  pour 
auoireu  la  vérité  &bon  droit  en  vne  telle  re- 
commandation, que  pourcequ  il  efticy  con- 
trefait au  vray,  comme  font  les  luges  &:  dépu- 
tez des  facrez  combats ,  La  terre  au  refte  en.vn 
petit  vallo  qui  ne  cotient  nomplus  que  ce  qu  e 
vous  voyez ,  fournift  de  lifTes  éc  de  camp  clos: 
Et  le  canal  d'Alphee  coulle  dVne  telle  legiere- 
té,  qu'il  n'y  a  que  luy  fcul  de  tous  les  fîeuues 
qui  furnage  à  la  mer  :  Le  long  duquel  croifTent 
force  Oliuiers  fauuages  d'vn  fueillage  verd- 
blanchiffant,  &bien  beaux  à  veoir  ioignant 
ces  groffes  touffes  d'Ache  crefpelue  j  Mais 
nous  confidererons  cecy  à  loidr,  auec  beau- 
coup d'autres  chofes  encore,  après  que  nous 
aurons  parcouru  de  lœil  ce  parquet.  Contem- 
plons doncques  le  fait  d'Arrachion  auant  qu'il 
defîne.  Car  il  ne  paroift  pas  feulement  auoir 
furmontél'aduerfàire  iîen,  ains  tous  les  Grecs 
enfemblej  Lefquels  criaillent  icy,  &fontvn 
grand  bruit  en  feiettans  hors  de  leurs  ficges: 
les  vns  qui  battent  les  mains^les  autres  fecoiict 
leurs  robbes:  Ceux  là  feleuent  déterre;  ceux 
cy  tous  ioyc,ux  &C  gaillards  empoigner  les  plus 
.prochains  aucolled  pourlu(!^er:  Les  grands 
&  horribles  coups  quonfe  donne  ne  permet- 
tans  pas  que  l'ailiflance  fe  contienne  en  vne 
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mefme  place  &C  afliete  :  Autrement  qui  eft  ce- 
luy  fî  mal  ap ris  qui  n'applaudifTe  à  vn  combat- 
tant? Or  combien  que  ce  ait  efté  beaucoup  de 
gloire  à  cettuicy  dauoir  vaincu  par  deux  fois 
en  rOlympie^elle  luy  eft  maintenant  bien  plus 
grande,  de  ce  qu'ayant  encore  obtenu  le  mef- 
me au  pris  de  fa  vie^il  foit  enuoy  é  auec  le  poul- 
drier  aux  demeures  des  bien-heureux.Ne  pen- 
fezpasdoncquescecy  eftrevn  cas  fortuit,  car 
ilauoitfort  meurement  efté  prémédité  auant 
la  viéloire  :  Et  fî  vous  n  ignorerez  point  la  for- 
me de  ce  Duel .  Ceux  qui  s'exercent  aux  com- 
bats à  s'aider  de  tout  &:  ainii  qu'on  peut,vfent 
d'vne  bien  dagereufe  lude  5  où  il  leur  eft  quel- 
que fois  befoin  de  fe  ployer  à  la  renuerfe  (cho- 
ie qui  n'eft  pas  guère  leure  pour  vn  lu  â:eur)&; 
vfer  de  certaines  prifes  &  liaifons;  Enquoy 
pour  vaincre  ilfe  faut  prefque  laifTer  cheoir. 
Tellement  qu'ils  ont  meftier  d'artifice  àc  eau- 
telle  p our  fçauoir  maintenant  d'vne  forte,  tan- 
toft  d'vne  autre  eftreindre  leur  ennemy.  Car 
les  vns  l'accrochent  auec  le  talon,  ôcluy  tor- 
dêtlamainjle  choquêt  quanta  quant,  pouf- 
fent, frap  en  t^êife  lancent  fur  luy .  Ce  font  les 
rufes  de  artifices  du  Pancratiafte;  là  où  Ion* 
mord  d'abondant,  l'on  poche  &C  enfonce  auec 
le  bout  des  doigts.  Lcfquelleschofesles  Lace- 
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demoniens  cftabliiTent  aufli  par  leurs  ordon- 
nâcesjpour  s  exercer(comme  ie  croy)aiix  con- 
fliéts  delà  guerre.  Mais  les  jeuzde  TElide  re- 
trenchent  cette  manière  de  faire  ;  approuuans 
au  furplus  que  par  autre  voye  Ton  prefTe  6^;  tra- 
uaille  Ion  ennemy .  Au  moyen  dequoy  la  par- 
tie aduerfe  d'Arrachion  l'ayant  embrafTé  par  le 
faulxdu  corps  en  délibération  de  le  mettre  à 
mort  3  luy  ferre  le  coulde  contre  la  gorge  pour 
luy  eftoupper  le  coduit  defhaleinej  Etleprel- 
fant  des  genoulx  furies  Einesjuy  entortille  au 
mefîne inftat IVn  ôclautre iarret auec le  col  du 
pied^iî  bien  qu'il  le  preuient  par  reftouffement 
dVne  mort  fommeillante  qui  s'introduit  dans 
les  fentimens.Neantmoins  parce  que  le  roidif- 
fement  &C  tention  des  ianibes  s'eftvenu  à  laf- 
cher,  itti'a  pas  peu  anticiper  leproiedd'Arra- 
chion  :  Lequel  ayant  trouué  moyen  de  fe  def- 
faire  de  la  plante  du  pied^dont  la  partie  droitte 
fc  trouuoit  empefchee,  le  genouil  déformais 
eftantlibre^ilfoufti et  l'autre  de  la  hanche  com- 
me s'il  n'ejftoit  plus  fon  aduerfaire^^;  fe  fupp  or- 
tant  fur  le  cofté  gaulche  y  luy  enferme  le  col  du 
pied  deffoubs  le  iarret,  là  où  par  vne  côtortion 
violente  en  dehors,  il  luy  defboitte  la  ch  euillc. 
Car  l'ame  au  fortir  du  corps,  le  rend  de  vray 

foible  &C  débile ,  mais  aulTi  elle  luy  redouble  la 
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force  quelque  part  qu  il  s'en  voife  choir  & 
heurter:  De  manière  que  celuy  quiaeftoufFé 
fon  compagnon  efl:  peint  luy  mefme  comme 
mort,  monftrant  allez  au  figne  qu  il  fait  de  la 
main  qu  il  n  en  peut  plus:  Là  où  Arrachion  eft 
portrait  en  viâiorieux:  Car  fon  fang  eft  encore 
en  fon  teint, &:  colileur  naïfue,  &C  la  fueur  nette 
&  p  ure  :  Riant  à  la  façon  des  viuans  y  quand  ils 
fe  Tentent  auoir  obtenu  la  vi6loire. 

.  ANNOTATION. 

IL  Y  A  V  o  I  T  anciennement  qu.itre  endroits  en  U  Grèce  ourfe  celc- 
broient  Us  leu'Xjie pris  ^  combats  folemnels.  Premièrement  en  Vo- 
Ijmpiey  defdie'xj'  thonneur  de  luppiter ,  ainji  c-ue  noivs  auons  defia  dit  cy 
dej?HS  en  targnment  de  ce  tMeau^  dont  les  victorieux  ejîoient  coronne';^ 
£ Oliuier piuuxge ,  En  Pythie,  à  Apollon  ;  pour  auoir  deffdit  leferpent 
Python  qui  dejoloit  Li  contrée  :  vne  coronne  de  Laurier  femee  de  pommes 
prifes  au  temple  de  ce  Dieu,  Tiercement  en  tjjlme  ou  ^dcjîi^t  de  Corin- 
the^quifepare  le  Peloponefe  de  la  terre  ferme  de  Greceyï  Palemon:  le  pris 
£vn  chappeau  de  branches  de  Pin,  Et  le  quatrième  en  Nemce  a  l'enfant 
^rchemorcy  vne  guirlande  d'^che  verte.  Vefquels  combats  auroit  eflé- 
compopcefl  Epigramme par  le  Poète  ^rchias, 

Lefqticls  viciât  a  rendu^^Latins  ajîexj^eureujèment  en  la  forte: 
Sacra per  A  rgiuas  certamina  quatuor  vrbcs,, 

Suntiduo  fada  viris3&:  duo  cœlinbus. 

Vt  louis^S^PhœbijMclicertarq.ue,  Archemoriquc: 

Prxmia  funt  PinuSjpoma^apiunijatqueoIe^. 

Quint  aux  ieu:^Olympiques  nous  en  parlerons  en  Ce  lieu  :  Des  PythienSy 

fur  Phorbas  :  Des  ijïhmiens  en  Palemon  :  P^J  Nemees^  Foccafion  nerk 
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efchet  nulle  part  de  cejl  œuure  :  Parquoy  nous  en  pouuons  bien  dire  içy  ce 
mot  enpaj?anty  Que  lesfept  chefi^des  ^rgtues  s'en  allans  en  faueur  de 
JPolynices  a  tentreprifede  Thcbes\  ils  arriuerent  à  Nemee ,  Uouejians 
prej?e:^de  la  foi  fils  requirèi  Hypfipyle^nornj^e  lors  du  petit  ^rchtmore 
fils  du  Roy  Lycus  ou  Ljcur^us ,  UcjueUe  ils  rencontrèrent  U première  en 
leur  chemin ide  leur  enfeigner  oii  ils pourroient  trouuer  de  Ceau,  Elle  crai- 
gnant de  coucher  l enfant  à  terrey  a  caufe  de  l Oracle  qui  luy  auoit  expref- 
fémet  dejfendu  de  ce  faire  premier  qu'il  nejçeuj}  cheminer ,  le  mit  au  crud 
jus  vne  mjïc plate  d'^chepres  ^ne fontaine  oi^  repairoit  vnjerpent  qui 
le  tuajCe-ptndant  qu'elle  leurpuifoit  de  l'eau,  ^drajlus  q^  les  autres  Set' 
meurs  bayât  furpri'S  quil  lejucccoitje  mirent  a  mort,  ^  pour  confoler  le 
pereyinjîitucrent  lors  des  leuTs^folenels  de  cinq  ans  en  cinq  ans  a  thonneur 
defonfilsycù  les  vainqueurs  ejîoient  coroneçsjï ^che^cn  mémoire  de  celle 
U  où  il  auoit  receu  le  mal.  Mats  les  luges  quiyprefidoient  ejîoient  vejlus 
de  noir^comme  pour  vn  tefnoignage  du  dueilde  cette  pitcufe  defconuenue. 
Hyginus  le  racompte  ainfi  an  74.  chap,  défi  Mythologie  \  Sur  lepropoi 
d'HyfipyléfUe  de  Thoas^quipôur  lors  ejîoit  enfermge. 

Or  ces  ievz  de  prix  ^Jolemnite^^auoientaccouflumédejèce^ 

lebrer  de  cinq  ayjs  en  cinq  ans  en  tolympie^fur  la  place  d'^lté^  par  cinq 

fortes  ^  manières  de  combats,   Ma'ps  cela  a  tant  efé  varié  ^  brouillé 

qu'on  nefçait  bonnement  comme  y  afeoir  le  pied  ferme  :  Parquoy  iefui- 

uray  le  chemin  plus  battu ,  ^  ameneray  les  authorite:^  des  iénciens  il 

defus  qui  nous  m  pourront  le  mieux  efclarcir.  Car  les  vvs  attribuent  cette 

première  mjïitutioa  Pelopsjes  autres  à  Hercules  fils  de  luppiter.  Néant-- 

moins  nous  verrons  cy  après  de  Paufanias  ,  que  la  VeeJ?e  Rhea  donna  fbn 

fils  luppiter  en  garde  à  Hercules  &fes frères,    Eufebeputs-apres  enft 

Chronologift^mfte  depuis  la  deflruHion  de  Troye  lufques  à  la prenuere 

,  olympiade  4  o6,4ns^.Et  toutesf ois  Hercules  efloit  deuat  ladite  defïruElio^ 

-4iumoins  la  dernière  dont  il  par  le  ^qui fut  pour  raifon  du  rauij?emei  d'He» 

lene,  ^u  moyen  dequoy  ie  nefçaypas  corne  tonpuij^e  bonnemet  accorder 

celafi  d'aueture  ton  ne  vouloit  dire  que  pour  n'ejlre  les  temps  d'Hercules 

^  des  autres  Heroes  affe'x^  bten  efclarci'x^^  les  Grecs  nont  commancék 

compter  les  Olym'^iades  ftnon  fort  lonmemet  après  ft  mort^que  les  chofes 

furent  vnpeu  mieux  dij}in6lesJ,ors  qu  Bfcyllii6  efloit  preuojl  d'Athènes: 

Et  que  Chordebi^  Eleengaigna  le  premier  prix  de  ta  courfe.  Veux  de  ces 

lewxjlependoient  des  iambesyla  courfe^  ^  lefault  :  Veux  autres  des  bras  y 

comme  de  letter  la  pierre  ou  la  barre  y<^  darder  le  iauelot  cotre  vn  blanc  > 
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Et  tefcnmek coups  depoings  arme^s^^decourroye^  dscuyr  deboeufy  qui 
ejloit  tejpreuue  UpUt6  criminelle  de  toutes: La  cmquiefme  cjloit  meJlcCy  i 
fçauotr  U  lu6Î€  où  ronfmdott  des  nimbes  &  des  brcts.  Le  toutprefque  re- 
prejènté par  ces  pointes  entrecouppees  au  cul  &  bouttond'vi^ero/è ,  qui 
enferment  ^  enueloppentlafleuridontles  deux  font  barbiUonnees;  deux 
non-yEt  vne  qui  efi  my-partie.Pindare  en  la  dixième  Olympienne  toucha 
cejle  diJlmSlion  des  bras  ^  des  iambes  en  cette  forte: 


V    f/ 


Li  où  IL  adioujle  les  chariots  qui  t'indrent  long  temps  après  :  Et  dit  que 
OEonmfils  deLycimnimgaigna  le  premier  la  courfe  duftade:Echemu6 
à  la  luEle:'DoYyclm  à  coups  de  poing:  Phrajîor  donna  auec  le  iauelot  dans 
le  blanc:  &  Eniceus  ietta  lepluâ  lomg  la  pierre,  Enquoy  tlfemble  que 
Pindare  aitvouluprefcrire  tordre  qui  fefouloit garder  ésfacre^^tombats. 
Mais  Plutarque  en  la  ^^quefliori  dufecod  tiure  des  Sympofiaques,  remar- 
quât comme  Homère  a  par  tout  obfemé'vn  autre  ordre  ^afçauoir  démet- 
tre lefcrime  des  coups  de  poings  la  premiere.puls  la  lu&e^et  la  cour fe  pour 
la  dernière  ^rend  vne  telle  raifon  de  cela.  Que  ces  combats  ne  font  quvne 
ombre  ^  image  de  ce  que  Ion  exécute  à  bon  efi  en  a  la  guerre:  OÙ  la  pre- 
mière chef  quon  fait  es  rencoîres  (^  batailles ,  efl  de  toindrefon  ennemy 
depreSytafher  de  le  frapper  à  defouuert,<^  ce  pendant  fe  garder  de  luyfi 
Fonpeut:De  là  bienfouuet  ton  vient  corps  à  corps  auxprifes^ce  que  U  lu- 
fie  nom  reprefente.Et  jinablement  fi  ton  efl  ropufe fçauoir  fauuer  de  vi- 
jleffe  ,i  la  courfe:  Oufi  ton  a  le  dejjm ,  chctjferviuemet  etpourfuiure  ceux 
qui  fenfuyet.Parquoy  Homère  auroit  ordinairemet  gardé  cefl  ordre  come 
luyfemblat  le  plus  raifonnable.Paufamas  au  rcfte  en  fis  EliaqueSyracopte 
que  du  temps  de  taage  dore\que  Saturne  reoTioit  au  ciclfomkin  que  Bhea 
eut  enfanté luppiter y  elle  le  donna  en  o^arde  aux  Curetés  en  tifîe  de  Crète ^ 
depœur  que  fon père  ne  le  deuorafl  aujli  bien  que  1rs  autres: Et  que  ces  Cu- 
retés icy  efloient  cinqfrere>',Hercules, P^eonciis ,  Epimedes  5  Ltfit44 3  ^ 
idoi'.qmfen  vindretauec  luppiter  de  Crète  en  tolympiejà  oÙHercules, 
lequel  efloit  defiafort  ancien,pour  luy  donner  paffetemp  s  ft  courir  fes frè- 
res à  tenuy,<^  coronna  le  vainqueur  d'vn  ch.ippeau  de  t O limer fxuuage 
quil  auoiî  apporté  des  Hyper  borees'yqui  creut  depuis  là  auprès  en  telle  abo- 
dance^queceux  qui  Je  vouloiei  repojerfaifient  hcliere  de  fis  feuilles  tou- 
tes frefches-venans  de  t  arbre.  Et  la  deffus  inflitua  ces  ieux  <&  combats 
ÇoleneU  de  cinq  ans  en  cinq  anSjdont  ont  cfléUmitces  les  olympiades  par 
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le/quelles  les  Grecs  ont  fi  longuement  compte.  Vont  la  première  tombe 
'Vers  le  temps  de  lodthctn  Roy  de  ludee  y  ouplujloji  d'Oxi^fonpredecef' 
feur^autremet^Z^ridsiquelques  trois  mille  quatre  cens  ans  de  la  création 
du  monde'tTrente  auant  la  fondation  de  Rome;  ^  enuironfept  cens  8  o . 
auant  taduenemetdenoftre  Sauueur  Iesvschrist.  ParJucccJ?ion 
de  temps  puis  après  ces  ieu:^furent  intermis  iufques  à  Iphitus  qui  les  remit 
fus  denouueauy  la  où  Corœbus  Eleen  emporta  le  prix  de  la  courfe,  EnU 
14.  olympiade  le  Viaulos y  fut  adiouflé^quicontenoit  deux ftades  ^  com- 
me tefmoigne  Vitruue  au  ^.liure  ;  Mais  tout  atnfi  que  leflade  varie^auj?i 
fait  le  Viaulos ,  Car  ^ulugelle  tout  au  commancement  des  Nuiiîs 
^tttqueSydit  qu'Hercules  mejura  leflade  de  tolympte  à  deux  cens  defes 
pas'Ja  où  quelques  vns  ne  luy  donnent  que  fix  cens  pieds ,  qui  neferoient 
pas  tant  a  beaucoup  près:  Le  Viaulos  doncques  efloit  vn  redoublement  du 
flade'jCe  quePauJanias  en  fes  Eliaques  accopareà  'yne  manière  d'efcriptu- 
re  antique  que  les  Grecs  appellei  Buflrophedo^dont  la  fin  du  versprecedet 
efl  le  comancement  de  la  ligne Jubjequete:Tout  ainjl  {ce  dit  il)  comme  on 
fait  en  la  courfe  du  Viaulos.  MaisleVolique  contenoitdouzefladesy 
qui  font  vn  mille  ^  demy  d  Italie,  ifaac  Txe'^^es  en  la  troifiefme  hifloi- 
re  de  la  6.  Chiliade  de  fer ipt  plus  particulièrement  tout  cecy  en  ces  termes. 

On  appelloit  au  précèdent  ie  ftade  la  courfe  armée,  là  ou  ce-  xu^is, 
luy  qui  couroitauec  les  armes  pafToit  roue  droit  fa  carrière, 
fans  retourner  delfus  foy  en  aucune  forte;  &  celaeftoitlc 
ftade. LeDiaulos  eftoit  vne  double  courfe/aifant  vn  retour: 
&:  le  Dolique  parfournilToit  fept  carrières^  ayât  trois  retours 
&  demy :îviais  ces  deux  cy  eftoient  fans  armeures.LcTctro- 
rus  au  refte  eftoit  vne  courfe  de  douze  retours. 
Enlaii.  olympiade  le  Pentathlc  ^  la  luEle furent premieremci  intro- 
duits.Or  il  y  a  dijference  entre  le  Pevtathleje  Pancration ,  que  les  Latins 
appellent  Qinnquertium^^cow/T^^  qui  diroit  la  viCloire  des  cinq  corn- 
bats;i^  k  Période,  Car  le  Pentathk  efl  celuy  qui  efl  entrées  cinq  fortes  de 
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combats-y  .iffiuoir  U  courfi  ;  lefiulrjetter  le  difque-da  luttf;  ^  tcfcrime 
des  coups  de  poings  :  cobien  quiln'ayepoi  Vitincu  en  tou^^^ins  fuccobc  en 
quelques  vns.Le  Pancratia/le  eji  celuy  quia  emporte  U  viEloire  de  îotiS; 
ç^  le  vainqueur  au  Période^  qui  a  obtenu  le  pris  de  tows  Us  cobats  es  qua- 
tre ajjemhiees  de  ieu^lei  Olympiques ^Pythies^Nemees^et  eux  de  lljïh^ 
me.Budee  en  fis  Pandecies  explique  encore  d'auartt.-î^'e  U^ancr.^tion^de- 
riuat  ce  mot  -^J-rs  ^f  zs'i'flcù\'  '/^ctTCûv^de  tontes  les  forces  qui  femployoïei 
en  ce  combat  ^de  manière  que  cejïoit  à  faire  du  pis  quonpouuoit ,  à  coups 
depoing-^coups  de  pied  i^  de  cou'.dc^moydreycj^rat/gner^  tordre,  pccher^ 
^fimblablesvoyespoiiroffmcerjonennemy ,  ^tafcher  d'enauoirle 
dejjus:  Comme  il  ejlicy  peint  au prefint  tableau,  <:^  que  le  dcjcript  Luaan 
tout  du  commencement  de  f^nacharfis  ou  des  exercices  x  corps  nud. 
Car  les  deux  pa/ft^es  fuiuans  de  Paufanias  es  Eliaques ,  nous  apprennent 
afjè^ique  lePancration  i^la  lutte  deuoient  ejlre  quelque  chofi  de  dijfered 
ç^  a  parti  quadil  dit  que  Straton  de  la  ville  d'^lexadrie  d'Eo-jpte  en  U 
Jj  S, olympiade  en  vn  mefmt  lour  obtint  U  vi£loire  du  Pana^ace^^dç 
la  lutte.Et  tout  incontinei  après 3  que  trois  autres  auparauat  iceluy  Strato, 
&  trois  encore  depuis  auoiet  vaincu  au  Pancrace  (^kla  lu'te.Plus  ^u- 
lugelle  au  3  .liurc  chap.  15.  que  Via^oras  eut  trois  fils  valeureux  cobatans, 
comme  auj?i  il  auoit  efléfvnpour  tefirime  des  coups  depoing,tautrePit- 
cratiafle ,  ^  le  troifiefm e  lutteur. EnlaiyO lympiade  vint  en  vfage  le 
combat  des  Cefies ,  ou  m anoples faites  de  courroyes  de  cuyr,  dont  efîoient 
enueloppees  les  mains  :  Nous  enparlero'7s  plus  amplement  au  tableau  de 
Phorbas ,  Pource  qu'il  vient  la  mieux  ^propos  quen  ce  lieu;  afin  auj?i  de 
ne  cofondre point  tant  de  chofis  enfimble.  En  Uiyla  courfi  des  cheuaux 
parfaits  fut  infiituee.  Mais  celle  des  deux  cheuaux  parfaits  que  les  Grecs 
appellent  ciu/ce^-Jes  Latins  Bi^x^ne  vint  en  leu  qu'en  Ix  Ç^.En  la  33. /e 
Pancrace  (^  le  cheualfolitaire ,  cefi  a  dire  qui  cour  oit  fiul  à  deliure  fitns 
eflre  attellé.Les  combats  des  leunesgarcos  comencerent  en  la  yj ,La  cour- 
fi des  hommes  armexjn  U  6^. pour  tant  mieux  f exercer  k  la  guerre, Oul- 
tre  tontes  lefquelles  [hrtes  de  iewx^^  combats filemnels,  ily  en  auoit  en- 
core tout  plein  d'autres  queie  in  [je  pour  euiter  vne  ennuieufiprolixité.Et 
nefioitpas  lufques  aux  filles  qu'elles  ne  courufiet  le  prix  a  certaine  filenité 
de  lunoen  Elide\non  toutes  exiseble^ny  a  vne  fois, mats  les  plus  leunespre^ 
mieren'^etfuis  celles  du  fécond  ordre, tiercemet  les  plus  aagees:  Toutes  défi 
chcuellces'denrs  habits  trcuffàvnpeu  au  deffous  dugenoil,ettefpaule  droi- 
te deficouuertc  iufqu'a  U  poitrine.  Les  vicioricufies  efioient  coronees  d  vne 
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guirUnde  iolmer  :  Mais  on  leur  vetranchoit  cjuclque  chofè dtêfîdde  & 
carrière  des  hommes .  Le  s  femmes  nu  rcfle  rfafijï  oient  pcis  aux  corn  bats 
olympiques^  mins  leur  ejioit  trefexpreffément  dejfendude  s'ytyouuer^ 
defguifees  ny  autrement ,  fur  peine  defire  précipitées  du  hault  des  rochers 
de  la  montagne  de  Typee  ;  fi  mefmes  elles  auoient  durants  les  tours  inter- 
dits paffe  la  riuiere  d'^lphee .  ToutesfoU  il  ne  s'en  trouua  point  qui  pour 
cette  occafionfuj} feulement  conjlituee  pri^nniere,  excepté  Callipatero:', 
que  les  autres  nomment  pherenice ,  laquelle  après  la  mort  de  fon  mary 
s'eqmppa  de  tom  points  en  athlète  ou  combattant ,  ^  s'en  yint  mettre 
parmy  Us  autres  en  Colympiedà  ouPifidorm  ayant  eu  la  '\i6toire^com~ 
me  elle  enflfranchy  les  barrières  du  parquet  ou  s'affembloient  les  athlè- 
tes y  elle  fut  dcfpouïtlee^i^  l'ayant  appeneué  eflre femme  la  laiffcrent  al- 
ler faine  ^  faune  i  pour  la  reuerence  quon  portait  k  fon  père  ^fisfrereSy 
f^  fon  fils  y  Tous  lefquels  auoient  gaigné  le  prix  es  ieu:^  Olympiques, 
Mais  lors  fut  faitte  y  ne  ordonnance  que  de  la  en  auant  l'on  combattroie 
a  corps  nud. 

Les  ATHLETES  au  demourant  {car  foubsce  nom  Pollux 
comprend  tom  les  cinq  combats  (^  ieuç^delfus-dits)  ont  fait  autrefois 
des  efforts  qui  excédent  toute  créance  \  ^  efioient  du  commencemet  nor- 
ri:^d€ fromage  mol  :  Mais  IXromewsfut  le  premier  qui  leur  introduit  Us 
chairs  y  ainft  que  dit  le  mefme  Paufanius  es  Eliaques;  lequel  nous  r  acomp- 
te le  s  fait  s  merueilleux  de  trois  ou  quatre  de  ces  champions:  Et  en  pre- 
mier lieu  de  Puly  damas .  Cettuicy  fut  fils  de  Nicias  de  Scotufe  en  Theffa-  P  vlyd  am  a: 
lie^  plus  grand  de  corps  que  nul  autre  de  tout  fon  temps ,  &  d^nt  force 
nompareille ,  auec  le  courage  ^  dextérité  de  mefme .  C^r  ejîant  encore 
fort  ieune,  a  l'imitation  d  Hercules  il  alla  a/faillir  en  pourpQirjt^>ngriid 
Lyon  dans  le  mont  Olympe^  quidefoloit  toute  la  contrée  y  ^  le  mit  à 
m  ort.Vne  autre  fois  pour  faire  preuûe  defaforcejlfàifit  yn  des  plus  fiers 
Taureau  x  de  tout  le  pays, par  le  train  de  derrière  fans  que  iamats  cet  ani- 
mal impeufî  deffaire  qu'il  ne  luy  eujl  laiffe  entre  les  mains  a  force  de  re- 
gimber ^  tirer  u  C  encontre ,  fes  deux  falots  par  lefquels  il  te  tenoït  em- 
poigne. Bien  fouuent  dyne  feule  main  ilarrefoittout  courtl^n  chariot 
des  mieux  atrelle;^^  fans  que  les  cheuaux  peuffint  aller  auant  ny  arrière^ 
quelque  effort  que  lechartier  ^  eux pe»ffent faire ,  ^u  moyen  dequoy 
Daviuspls  d' ^rtaxerxes^  quiauoit  oy  racompter  ces  efrîlgts  meruallesy 
deftrant  enl/eoir  quelque  efprcuue  le  fit  ^cnir  deuers  luy  -,  la  ou  de  plaine 
({rriuçeenfaprtfence  il  mit  à  mort  de  trois  coups  depoin^ ,  trois  des  plu^ 
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forts  hommes  de  fa  garde  ^  du  nombre  de  ceux  que  four  leur  grand  "valeur 

on  appelloit  les  immortehy  &  encore  choif:^  entre  tem  .  Etnedntmoins 

après  auoirfatt  tant  defi  belles  (ir grandes  chofes  fonpar  trop  saffenrer 

lay  confia  U  y  te:  Caryn  iour  banquettant  duecfes  Ofnts  dans  y  ne  cauer- 

ne^  comme  quelque  portion  senffi  esboullee,^  lerefe  menafa/iruiney 

les  autresgaignerent  au  pied  de  bonne  heure.  Ce  que  quant  k  luy  il  ne  dai- 

gnafaire^manfc  confiant  enfên  effort  accoufumefe  mit  à  vouloir  con- 

trebouîter  a  l' encontre^  Et  k  force  de  bra^foufenir  le  placher  ienhaulty 

M  I L  0  N.     fi  qu'il  demeura  a  lapn  accablé  foubs  lefai^,  Milon  le  Crotêniate ,  fi 

noii^  neyoulons  regarder  qu\i  laforce^n'en  aguere  eu  de  femblables  k  luy. 

Car  y  ne  fois  il  porta  fur  f)n  col  yn  Taureau  de  deux  ans  tout  autour  dn 

Jlade  j  fans  reffirer  ne  reprendre  haleine  >  pm  tafomma  dyn  coup  de 

pol^gj  &  le  mangea  luy  tout feul  le  tour  mtfme ,  llprenoitynepomme 

degrenade  enfamaïn^  queperfonne  neluyeufîjceu  arracher  ^  fans  que 

'^      pour  cela  il  Uprefdfl^ni  qu'elle  yinji  de  rien  a/ê  mafcher  ny  corrompre. 

Se  mettoi^  a  pieds  i  oints  deffus  '^  n  Difiue  oint  d'huile  pour  le  rendre  pln^ 

gltffant  :  Et  encore  qu'on  Uyinft  defecoufje  0*  roideur choquer  ejiant 

planté  là  deffus^fi  m  CenpoHUoit  on  faire  defflacer  ne  mouuoir .  ^tta- 

choit  y  ne  corde  dfjeç^grojfe  a  tentour  du  front  y  comme  fi  ceufi  efié  vn 

bandeau  \  ^  en  retenant  fon  haleine  s  enflait  fi  fort  les  yeines  çJ^  les 

nerfs  de  la  tefe^  qu'elleyenoit  de  viue  force  kfe  rompre .  Serrait  le  bras 

iufques  au  coulde  contre  les  cofies  ',Delken  aaant  il  le  tenoit  alonç^é  y  ers 

la  main^  en  efenàant  tous  les  doip-ts  horfmis  le  petit ,  qu'il  tenoit  clos  ^ 

floyé  :  Neantmoins  on  ne  le  luy  pouuoit  en  forte  quelconque  defferrer  ne 

deffaire  •  Mais  fnablement  seftant  rencontré  dans  les  bois  k  >«  arbre 

commencé  kfendreyil  le  youlutpar  la  force  ^  moyen  de  fis  feules  mains 

dcheuer  d'efclditer:  Et  défait  lauoit  de  fa  entrouuert ,  quand  les  coings 

qui  y  auot^nt  ejic  enfoncei^yindrem  à  cheoir^  &  t  arbre  afe  reclorre,  de 

manière  qu'il  demeura  engagé  fans  fi  pouuoir  plus  aider ,  ne  deffendre  des 

hubs  qui  miferablement  le  deuorerent, Si  Theagenes  Thafien  fefgalU  de 

force  y  cela  nefe  ^eutpasgueres  bienfçauoir ,  pour  raifon  quils  ne  furent 

pa4  éyn  temps:  Mais  il  ejl  bien  tout  notoire  quen  addrejje  ^  dextérité  y 

il  lefurpajîa  de  beaucoup\Et  en  nombre  de  yifioires  aufi:  Car  les  corcn-^ 

nés  qtiil  obtint  ^  ^^^^^^  ^^  ^^flé  &•  a  autre  montent  à  plus  de  mille. 

lls'efloit  façonné  k  toutes  fortes  d'exercices ,  ^  fingulieremet  k  la  cour- 

fek  l'imitation  d'Achille  s;  dont  ilfemonflroit  ef ire  grand  emulateur: 

beau  quat  &  quant  par  excellece^  ^iyne  taille  gentille^  nongroj^icre^ 
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ffÀipine  yte  lourde, comme  lapUh  p.irt  des  autres^  thlet  es  .Le  tout  accom- 
pdhni ne.intmomi  ivn.telejfort  &  vmieurde  membres ,  que  n.xyxnt 
encore  niionxe  an  s  d  emporta  z'nefois  o^u'il  retornoit  de  l'eJcoUe.z'neJh- 
tùe  de  bron'iKS  ^  commune gYAndetir  lufque  à/on  logis  :  Surquoy  la  ccm* 
munefejlant  efmeiiek  l encontre  de  Iny^tl  fut garenty  de  leurs  mains  par 
hautifO'nîé  &  refpeB  d'un  des  prtn.apaux  Citoyens ,  qui  U  luyfitrenf- 
porter  îcuîfur  l'heure ,  (jr  remettre  au  mefme  lieu  dora  il  fauoit  enlenee. 
que  fil  n  eut  z'nefinjl  malencontreufc  comme  les  deux  précèdent  ^  en  re- 
compenjetantquilvefcutiltrouuatoufioHrs  de  fort  grandes  contraria- 
tez^^  QUI  luy  retranchèrent  beaucoup  de  la  gloire  a  auqyfans  cela  d  abon- 
dant il  euft  peu  atteindre,  Euthymm  mefmement  entre  les  autres  natif  de  EvrHviivs. 
Locres  en  Italie,  lequel  ne  luy  voulant  ceddcr  en  aucune  chofe ,  foppofoit        - 
tou fours  À  [encontre.   Et  d!auantage  Theagen  es  t ayant  vn  tour  blejîé  à 
l'ejcrime  des  coups  de  poings. outre  les  loix  des  fier  e^combats ,  il  fut  cokt 
damne  enrdoux^  cens  efcuxjï amen de\D ont  de  desfit  il  ne  voulut  es  deux 
olympiades  fubfequèteb  venir  furies  rengs:  Ce  qui  donna  le  moyen  a  Eu- 
thymuâ  d'emporter  la  victoire,  Cettuicy  toutefois  ne  laiffoitpof  d'ejire  vn- 
trefthileureux  Champion,&  de  grand  cueur  ^  entreprife,  comme  il  le 
monfira  ajfeç^en  vne  telle  occafion.  Le  bruit  commun  porte ,  que  Troye 
ayant  ejlé  dejiruicîe  par  les  Grecs ,  Vlyffes  fut  pouffé  par  fort  une  de  mer 
en  dîners  endroits  çà^ta:  Et  entre  autres  en  la  ville  de  Teme/je  en  Ita- 
lie :  L4  ou.  tv/nJe fis  gens  ayant  pri^  vne  leunefiile  à  force ,  les  habitans 
feietterent  dejfti^  ^  ^tafjommerentacoups  de  pierre  vlyjfes  dejlogea 
de  la  fins  faire  autre  debuoir  au  deffunfî)  CeJJ^rit  duquel  fi  de  la  en  auant 
fans  ceffe  ny  intermij?ion  aucune .  beaucoup  de  maux  ^  outrages  en  la 
contrée: lufques  à  mettre  les  perfonnes  a  mort ,  ((y-fe  letterà  toiM  propos 
fur  ceux  quil  trouuoit  tant  foit peu  à  Cefcart,  Mai4  fnablement  com- 
me le  peuple  fujïjiir  le- point  de  quitter  le  pays ,  la  Prcphenlfe  i'^/- 
poHon  ordonna  de  de^iicr  à  cej}  Heroe  vn  facre  bofquct  aucc  1  n  tempU, 
^tcus  les  ans  luy  expo  fer  lapins  belle  file  viage  qui  j  ut  en  Tenieffe.  Ce- 
la accomply  fefj>rit  fappaifafins  les  plus  molefter.    Quelque  temps  après 
Euthymus  eftant  d'auenture  arriuê  en  ces  quart iet'S  la ^  lorsquonvenon 
de  liurn-  laflle.eut  enuie  de  veoir  crmyjlere^^  s'enferma  dans  le  temple 
auec  elle  pour  la  pitié  qM  eh  eut)au(?i  quelle  luy  promit  ^lura  de  lèpre- 
drc  à  rnary  s  il  la  ^ouimt gareyUir  d''  ce  dariger.   Ce  quilft;  car  ayant  de 
nuit  longuement  cobatu  contre  fefprit,^  tceluy  vaincu  a  lafin^il  s'efua- 
nouit  0*  fe  f^Smergca  en  la  rnn* ,  que  depuis  il  n'en  fut  nouuelles  :  Et  Eu- 
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thymus  ej^ouja  la  fille  y  duquel  Pline  Hure  7.  chap,  47.  parle  en  Cette 
y5y^f,Confecratus  eft  viuuSjfentiêfque  oraculieiufdem  iufTu, 
&  louis  Deorum  fummiaftipulatu  Euthymus  Pydafemper 
Olympia  vidor&:  feuiel  vidus.  Patria  ci  Locri  in  Italia  :  ibi 
imaginem  çms^<(^c,Mm  ce  ferait  fengoulpher  en  vne  mer  ftm  riua- 
ge  cjut  voudrait  parcourir  tous  les  beaux  faits  de  ces  valeureux  Cham- 
pians'parquoy  il  ejl  temps  de  venir  au  tableau, 

Vovs  ESTES  arriuez  aux  ieux  Olympiques ,  &  à  ce  qui 
fefaifoitdcplusbeaucnrOlympie.  Strabon  {cemejemble)au 
huiSîiefme  Hure  defcript  ce  Iteu  en  la  forte: 

Av  TERRITOIRE  de  Pifcc  y  a  vn  temple  diftant  de  quel- 
ques dix  lieues  de  l'Elide ,  &  au  deuant  d'iceluy  vn  petit  bois 
d'01iuicrsfauuages,auecques  dcslifles  tout  contre.  Lari- 
uiere  d'Alphce  paffe  le  long ,  laquelle  venant  d'Arcadie  s'en 
varendrefinablementenlamer  Triphyliaque,  entre  midy 
&  Soleil  couchant.Or  rOlympie  commença  premièrement 
d'auoir  bruit  pour  les  Oracles  que  luppiter  Olympien  y 
rendoit.Mais  après  auoir  duré  longuement,  &:  pris  fin  auilî 
bien  que  les  autres ,  qui  de  main  en  mam  en  ont  fait  tout  de 
mermc ,  le  temple  ne  laifla  pas  pour  cela  de  continuer  en  fa 
réputation  accouftumee:Et  fi  vint  encore  à  en  auoir  d'auan- 
rage  pour  raifon  de  la  folemnelle  afiemblecquifefaifoitlà 
de  tous  les  emiroits  de  la  Grèce,  au  bout  de  chafquecm- 
quantiefine  mois ,  pour  veoir  les  ieuz  de  pris  &:  facr  cz  côm- 
batSjquieflroienttenuz  pour  les  plus  grands  de  tous  autres: 
Auflî  les  vainqueurs  efi:oient  coronnez  fort  magnifique- 
ment. Au  temple  y  auoit  infinies  richefies,  proucnans  des 
dons  &  offrandes  qui  l'y  faifoient  de  tous  les  endroits  delà 
Grece^Et  entre  autres  vœuz  vn  luppiter  d'or  maffif  que  Cy- 
pfelus  feigneur  de  Corinthe  y  auoit  donné .  Plus  ce  tant  ad* 
mirable  Colofie  d'or  &:  d'yuoire/ait  de  la  main  dufouuerain 
ouurier  Phidias  Athenicn^fils  de  Charminusjdc  hauteur  tel- 
le qu'encore  que  le  temple  foit  mcrueillcufenacnt  grand  6c 
fort  efleuéjil  fcmble  toutefois  que  Phidias  fut  biêaduifé  d'a- 
uoir fait  cette  fl:atue  aflîfe  en  vn  throfnCjCar  nonobftât  tout 
cela  la  tefi:e  arriue  bic  près  de  la  voûte,  de  forte  que  fi  elle  ve- 
naoït  à  fc  drelfer  debout, elle  perferoit  le  comble  àtraiiers.Et 
ncatmoins  en  vne  fi  defmefuxce  niafie  il  ivy  a  rien  qui  ne  foie 
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crçfexa&emec  recerché,  iufqu  aux  moindres  enrichiflemês. 
Arrachion  qui  trefpaffa  en  la  viftoire  eft  coronné.// 
femble  que  ce  mot  cy  et  arrachion  foit  derim  de  a^p'/jîCTD^)  inuincible, 
ferme5robufte,&  inexpugnable.£trf«r^f,  outrecc  CreugAs  men- 
tionné en  r  argument  duprefent  tableau^^Elian  auneufiefme  Uure  de  U 
Viuer/è  Hijloirepiwle  dVn  autre  Champion  natif  de  Crotone, 
lequel  ayant  vaincu  es  ieuz  folénels  de  TOlympie ,  ainfl  qu'il 
i'enalloitdeuersles^uges  pour  cftre  coronné  fuiuât  la  cou- 
ftume,  tomba  roide mort  deuant  eux,  des  coups  qu il auoit 
receuz  au  combat.  Et  Paujàmxs  es  Ldconitjues ,  fait  mention  d'v» 
Pentàthle  appelle  ^EnetusJ,equel  auoit  pareillement  gaigné  le  prix ,  ^ 
dejia  receu  le  chappeau  de  U  mam  des  ImeSy  mais  d  expira  tout  à  t heure. 
De.  manière  que  ces  eshattemens  efloient  quelquesfots  bien  rudes  ç^ 
dan^'ereux.  Quant  à  U  coronne  y  eUeeJiqit  comme  nous  auons  defia  dit  çy 
defju^  £  OliuierfauuageJDequoy  ily  a  vnfort  beau  trai£t  en  CVranie  de 
HerodoteiLà,  où  Xerxes  lors  qu'il  amena  cette  gtolTe  nuec  de  Herod 
plus  de  deux  millions  d'hommes  fur  les  bras  delà  Grèce ,  & 
qu'il  y  auoit  defia  ptis  pied,  fenquerant  de  ceux  quifcve- 
noient  rendre  à  luy ,  que  faifpientlcs  Grecs  à  celle  heure:. 
Ils  luy  firent  refponce  qu'ils  cfl:oient  après  à  célébrer  les 
Olympies ,  Se  regarder  le  paffetemps  de  ceux  qui  y  combat-, 
toient.Mais  quel  loyer  (demanda  il  lors  )  ont  ceux  qui  vain- 
quent? Vne  coronne  d'Oliuier  Sire  (  ce  vont  ils  refpondre) 
^rien  autre  chofe  que  Ja  réputation  quilcur  en  demeure. 
O  Dieux  (l'cfcrialà  defiTus.Tritatechmes  fils  d'Artabanus) 
contre  quelles  gens  nous  as-tu  amenez  Mardonie,.  qui  ne 
combattent  pas  pour  l'argent  ne  pour  les  richefles,  mais  feu- 
lemêt  pour  la  wcvtu, EtPlutarque  es  Sympofiaques  2.5.  Et  en  la  vie  de 
lycurm^s^dit  que  ceux  qui  auoiet  vne  fois  ejléamjicoronés^  cobattoiet  de 
là  en  auat  toufiours  auprès  de  laperjonne  duRoy  à  laguerre,^riJ}ophanes> 
au  PlutHS  introduijant  la  Pauureté  qui  reproche  ktuppiterfon  indigence. 

hcny^y  %}^la>a£, ctTTûWTit^ olhS),'  eTV^  •TTa/^Trl^ ^tujctytip^^ 

Car  fi  luppiter  eftoit  riche.  Comment  efl:-ce  que  faifanc 
allcmbler  tous  les  Grecs  de  cinq  ans  en  cinq  ans  pour  cclç- 
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b reries  combats  & jetiz  de  priz  Olympiques ,  il  ne-3ecerne. 
aux  vainqueurs  x^uVne  couronne  d'Oliuicr?  là  oiitoutesfcôis 
ffl  auoit  dequ-oy  elle  deburoit  eflre  d'or.  )  "5»^  V\A«\i^ 

LvY  ESTANT  icy  décerné  ceft  honneur  par  le  député  de 
la  G r e c e.  Ce  député ,  mge^pfefidént  ^Juperintendcnt^  ou  autre  tel  nom 
qu'on  luyvHe file  dmner  y  sdftxelloiten  Grec  é^^ct^'#/îàr^  Leprewiey 
Hellanodiqî^  ou  mge  âe's fn^ï^ex^^^buii  fut  in^^  Hc^'culeséi- 

îCH'X^OlynipiqHes  ^  (^ puis -cônur^é k  cèluy  qui  auoit  la  réputatAOn  £ejiré'>- 
kpltii  entiey- ^véritable y  (^ftna^^e  ;  Car  il  eficit  ejleu  à  cela  par  Us  voix- 
^jiijfrages  dn  peuple:  ^  defe^vn  le  prix  à  ceux  qui  en  fa  confaerjce  Uty 
féml>toî€?4auGirdc  mènkfait^  ItHr^ebmif. ' I^eicohjbats  au  réjïèfefxi^ 
joient  environ  la  pleine  Lune  >  ^  h  l6,  djeelkfepronnneoit  leîUgcmefft^ 
dà HeUanodiquey.'Dortt  vùicy  ce  que Vi^uptniasen  alle'^ue es  Eliaquesr^ 
-  En  LA  50.  01ympiadc-deû5(^eFionn.!gcs  des  Eleens  com-> 
mancerent  à  eftre  tirez  au  fdft  polir  .luoir  la  charge  des  jeuz 
01ympiques5&:  dura  célàlon^g^émps  enlaforte^iurqucsit:^ 
que  finabîenlentoiieflcut  n'èiif-Iug'e^oit  Pr^efidcnsdefdits: 
jeuZj  appeliez  à  cette  occahonHetlanodiqucSjCotïîmc  qui' 
diroitles  iuges  de  la  Gre<?e  ;  dont  le^  trois  auôicntla  charge 
des  courfes  des  chciiaux  5-  trois  autres  du  Pentathle  (  ce  font 
lefault,  lacourfc, le  dirqûe^les  croups  depoing,  & laluttd)  le 
refte  fur  ks  autres  combats.  Deux^  Olympiades  après  on  y 
adiouftale  dixième ,  Ce  qui  fut  diuetiîlic  encorx:,  &  finabier 
ment  remis  audit  nombre  de  dix  en  là  i  o  8 .  Olympiade  j- qui 
nechangerentplusdepuis.  Mats  Vhilojlratenenmeticy  quvn, 
gardant  en  cela  fort  bien  le  -i^îTniv  q^^^pl  'ellehî/es  Grecs^pttr  te  que  dit 
temps  i^rrachion  qui  fut  ey%  lafecode  (^tierce  Oljmpi.ide,  itnyauùtt' 
quvniuge  ou  HeUxnodique,  ^u  démarrant  leur  parquet  {comme  le  dit 
en  vn  autre  endroit  dn  mtfme  liureiceluy  Faufxmas  )  tflott  fitué au  def^ 
fm  dufepulchrect^clvllcs ,  par  où  ils  dcfcendorent  dafis  les  Itjfes ,  ^y 
cntroient  deuant  Soleil  leuêponr  vacquer  dufaiSi  delà  courfe.  Puis  fur  (e 
midy  entendaient  au  Pentathle  y  ^  autres  Icsplm  rudes  ieu:^0*  com- 
bats. Les  Hellanodiquesfouloientaujît  le  plhs  fouiient  demTurer;^  mef- 
mefur  iour/n  la  portique  qui  efi  en  la  grani'ptace  d.es'-Ele'tns  "^pWs  de  la- 
quelle a  la  main  gaulche  ejloit  leur  dejjufdit  parqt^'et  appelle' HeSanodt- 
cconfeparc  du  miirthêpar  vne  y^ee^itre-dcux ,  lipù  ilsfaoumcient  dix 
?7;o^s  entier^  de  tannée  aor'es  auoir  ejîé  eflcuh^fvni^y  appycndyclesfl,xîuîs 
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des  combitupdY  ceux  qtiiauoient  engarde  les  regijires  des  loix  ^  ordon- 
nances publiques» 

T  ZEZBS  enUj{.o  yjoijïoire  de  U  douzième  Chiliadc  defcript  ainfi  x  z  e  z  1 5. 
ces  Hellanodiques. 

F/Mcwoj^îCS^$  voei  fjuoh  t^?  'Z^f^V  hccm^'v/Tx^^ 

UoLTÇOVs  (JT'C. 

Entendez  que  les  Hellanodiques  (dît-il)  eftoient  ceux  qui 
fouloient  ordonner  la  folemnké  Olympique^ôi  les  combats 
qui  S'y  fliifoient  :  Car  les  Olympies  cftoient  comme  vn  théâ- 
tre ou  efchafFauk  de  toute  la  Grèce.  Or  ceux  qui  iugeoient 
de  ces  jeuz  de  priz  &  combats ,  eftoient  de  tous  appeliez  les 
Hellanodiques,  comme  i'ay  dit  ;  &  fe  prenoient  des  Amphi- 
ftionSjprincipalemet  du  pays  d'^tolie  auecques  les  Eleens. 
Ce  qui  aduint  en  cette  forte.  Car  quand  Hercules  ce  grand 
perfonnage  fen  alla  de  ce  monde  en  l'autre,  il  laifla  la  charge 
de  ces  combats  à  Oxilus  ^tolien,  pour  en  difpofcr,  les  con- 
duire &  faire  ainfi  que  bonluy  fembleroit:  dont  du  depuis 
furent  faits  participans  l«s  ^Etolicns  Hellanodiques.  Mtw 
Paufani^fs  es  ElUques particulmfe  le  ferment  quefntfoient  les  ^Athlètes 
encette forte.  Vers  la  muraille  d'Alté  Ton  voitvne  ftatue  de 
luppiter  toriiee  deuers  Soleil  leuât  fans  aucune  infcription. 
Mais  celuy  qui  eft  dans  le  palais ,  eft  fur  toutes  les  autres  effi-  y 
gies  de  luppiter  qui  font  là,  approprié  pour  faire  pœur  aux 
perjuresj  auflî  a  il  le  furnom  de  O'pîuo^)  du  ferment  qu'on 
fait  faire  là  aux  Athlètes ,  à  leurs  pères  &:  frères ,  ôc  ceux  qui 
leur  monftrent*  Il  tient  vne  fouldreen  chafque  main  :  Et 
iurent  fur  yii  Sanglier  couppé  en  deux ,  de  ne  l'aider  d'aucu- 
ne fraude  au  combat  Olympique  :  Et  que  par  dix  mois  con- 
tinuels ils  fe  font  exercez  fort  fongneufement  en  tout  ce  qui 
appartient  à  leur  debuoir.  Lesiugesdes  cnfans  iurent  auflî, 
&ceux  qui  veulent  faire  courir  les  poulains;  Qui  ne  font 
corrompuz  d  aucuns  prefens ,  Ny  que  iamais  ils  ne  déclare- 
ront pourquoy  ils  ay cnt  plus  toft  adiugc  la  viftoire  à  cettui-  ' 
cy  qu'à  celuy  là.  Aux  pieds  finablement  de  luppiter  Horcius 
eft  vn  tableau,  aucc  des  vers  Elegiaqucs  pour  hnre  p œur  aux 
pcrjures. 
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*  L  E  c  A  N  A  L  d' Alphce  coule  dVnc  telle  legicrctc,  qu'il  n'y 
a  que  luy  feul  de  tous  les  fleuues  qui  furnage  à  la  mer.  Paujk- 
nias  es  Eliaques  en  parle  de  cette Jorte. 
Taysanias.  a  l  p  h  e  e  ne  naift  pas  en  l'Elide  ^  mais  en  TArcadie  :  Du- 
quel entre  autres  choies  on  racompte  cecy  :  Que  ce  fut  au- 
trefois vn  Veneur ,  lequel deumt  amoureux  d'Arethufe  qui 
eftoit  pareillement  fort  adonnée  à  la  chafTc  i  Mais  l'ayant  re- 
fufépourmary  5  elle  fe  retira  en  vneiile  près  Syracufes,  ap- 
pellee  depuis  Ortygie;  Là  où  de  femme  elle  fut  conuertie  en 
fontaine  :  Et  Alpheede  fon  coftc  parvne  unpatienced'A-. 
mour  fut  auffi  tranimué  en  fleuuc.  Voila  ce  qu'on  racompte 
de  luy  &  d'Arethufe  :  Et  au  refte  qu'il  coule  à  trauers  la  mer, 
&:  l'en  va  communiquer  fes  eaux  auec  la  fontame.  Ce  que 
rien  ne  m'empefche  de  croire ,  attendu  l'Oracle  qu'Apollon 
rendit  en  Delphes  à  Archias  Corinthien ,  quand  il  l'enuoya 
fonder  Syracufes. Car  ceux  des  Grecs  &:  Egyptiens  qui  font 
montez  contremont  iufques  au  deffus  de  Syené ,  ou  de  Me- 
roé  ville  d'Ethiopie ,  tefmoignent  que  le  Nil  tombe  dans  vn 
marez  5  duquel  venant  à  relTortirdenouueau  toutainfîque 
filfourdoit  de  la  terre  5  il  fen  vient  parmy  la  baffe  Ethiopie 
rendre  en  Egypte  ;  là  où  auprès  du  Pharos  il  fe  refpand  en  la 
mer.  En  la  contrée  des  Hebrieux,  ie  fçaybien  auffi  que  le 
fleiuie  Jourdain  trauerfe  le  Lac  de  Tiberiade;  Centre  dans 
vn  autre  encore ,  que  l'on  appelle  la  mer  morte,  où  il  fe  perd 
&:efuanouïfî:.  Laquelle  mer  a  vne  propriété  différente  de 
routesies  autres  eauxjCar  animal  que  ce  fbit  viuantivy  peut 
nager,  &  ceux  qui  font  m^orts  fen  vont  à  fonds  :  Au  moyen 
dequoy  elle  efl  exepte  d'auoir  du  poiffouilequel  preffentant 
ic  penl  quiy  eftiTianiferte,  fen  recule  bien  toft  en  arrière.  Il 
y  a  encore  vne  autre  eau  au  pays  dlonie  5  ayant  auffi  cela  de 
commun  auecques  Alphee5laque[le  afàfource  dans  le  mont 
My  cale-,  6c  après  qu'elle  fcfl:  allé  pctdre  en  la  mer^renaift  vne 
autre  fois  auprès  des  Branchides  en  vn  port  appelle  Panor- 
ine.  Aïaisplm  dijlinCiement  es  ^rcadujues  tl  ^ccifie  ces  renaijjxnces 
d'^^fhee difmî atnfi  \  Alphee  fepare  les  confins  des  Lacede- 
moniens  ,  &  Tegeates,^^  leur  fert  de  bornes  j  feau  duquel 
prend  fon  origine  en  Phylace.  Non  guercslojngdelàpuis- 
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après  dercend  vne  autre  eau  dedans  fon  canal ,  de  certaines 
petites  fontaines,  plufieurs  en  nombre  î  Parquoy  on  appelle 
ce  lieu  là  les  Symboles,  comme  quidiroit  les  concours  ou 
ailemblemetis.  Alplieeaurefte  outre  les  autres  fieuucsjicm- 
ble  auoir  vn  naturel  &  propriété  tout  à  part  :  Eftant  fouuen- 
tesfois englouty  delarcrrc,  &:derechcfen  reflbrt  dehors. 
Car  après  s'eftrc  aualléen  basdcPhylace  6c' des  Symboles, 
comme  on  le^  appelle"',  il  fc  va  perdre  en  vne  prairie  des  Te- 
geatesjEtdelà  renaiflant  en  Afee,  après  qu'il  a  méfié  fon 
cours  aucc  celuy  d'Eurotas ,  il  s'efuanouift  derechef ibubs  la 
terre.  Et  quandileft  vne  autrefois  retorné  en  lumière,  en 
cet  endroit  que  les  Arcadiens  appellent  les  Sources  j  Et  a 
parcouru  le  territoire  de  Pife  &  de  FOlympie  ,  il  s'en  va 
defchargcr  en  la  mer  au  defTus  de  Cyllené,  viiHauredes 
Eleês.  Mais  le  goulphe  Adriatique  ne  le  peut  pas  empefcher 
qu  il'ne  pafTe  encore  outre  :  Si  qu'après  auoir  trauerfé  vne  fî 
grande  ô^impetueufe  eftendue  demer ,  il  va  finablementTe 
monftrer  en  Ortygie,  deuant  Syracufes ,  cftre  le  mefme  Al- 
phce,  &  communiquer  fon  eau  auec  Arethufe.  Or  P  av^ 
s  A  N  I  A  s  fdit'^n grand  çd4  de  ce  <jue  le  Nil  &  le  lourdain  entrent  de- 
dans des  Lacsy  Mais  cela  fe^  oit  far  deçà  en  beaucoup  deflenues  :  Comme 
an  Rhin  à  Confiance  y  ^encore  ailleurs  :  ^u  Rofnea  Lo:^nne\  ^u 
Mince  i  Mantoue\U^îhefis^&*  ajJi:^d'autres^qH  on  ne  tient  pas  à  o-rad 
merneiUe^pource  que  cela  ejl  tout  commun  ,  Trof  himdetrduerjer^ne 
fi  longue  ejiendue  de  Mer  s  y  comme  de  la  Grèce  iufqu'en  Sicile ,  ^  enco^ 
re/urnager  i  icelle  ;  Puk  rejfourdre  derechef  autre  part ,  Cela  ejl  ynpeti 
chatoUîilettx,  Neantmoins puis  qu'il ejlquejlion  de  fables^  dont  les  nar^ 
rations  Grecques  font  toutes farjles  ^  il  yautmieux  tout  dyn  train  oy)^ 
ce  qu'en  dit  le  Poëte  Aiofcht^y  i&puis  Lucian  le  Sophifle. 
A  A(pe<o$  lU^T^  iTVKLi  iTduu  "K^  TroYTdv  chvyi 

thcL  (pépcùVy  "HsXoi  ÇtJMa  0^  iv^eoc  5  yjuj  koviv  ipdv» 

et  <r*   CVX  ii^  JdXctorcc  S)tp^/LÔjjy  '7/DTa^o?o. 
Alphee,  après  qu'audelà  de  Piie  il  ell.  entré  en  la  m.er,  s'en  va 
deuers  Arethufe  j  roulant  vne  eau  fbrt  propre  aux  Oliuicrs 
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fauuages  ;  Et  portant  pour  ioyaux  à  fa  chère  efpoufe  fucilles 
&:  fleurs  des  plus  belles  i  aueclafacrec  poudre  desieuz,  où 
l'on  combat  à  corps  nud  :  Et  profond  comme  il  eft ,  fe  iette 
dedans  les  ondes  5  coullantau  defToubs  de  la  mer,  fans  que 
fon  eau  fe  mefle  à  l'autre  eau;  Ne  que  la  mer  fe  fente  aucune- 
ment du  fleuue  qui  paffe  à  trauers .  Mdi6  Lucian  nom  en  compte- 
rd  bien  idudntdge ,  fi  nota  luy  "Voulons  tant  [oit  peu  prefier  t  oreille. 
Oyons  le  do  ne  que  s  ^pm  que  cejlfur  le  mefme  propos. 


N 


EPTVNE      ET     ALPHEE, 


Lycun.  n  e  p  t  V  n  e.    Queveutdirececy  Alphee5quetoyfeul 

entre  tous  les  fleuues,  quand  tu  viens  tomber  dans  la  mer, 
tu  ne  te  mefles  aucunement  auec  Teau  falee  comme  font  les 
autres:  Et  fi  tu  nefpans  pas  tes  eaux,  mais  coules  au  trauers 
dicclieny  plus  ny  moins  que  fîtu  eftois  glacé;  gardant  ton 
canal  enfon  accouftumee  douceur,  purôc  non  corrompu 
d*amertume  :  Et  te  vas  perdre  en  quelque  creux  ienefçay 
oùjainfiqucfont  lesgauereaux,  &:les  plongeons  j  Et  ref- 
fors  puis  après  autre  part^te  rcdonant  derechef  à  cognoiftre? 
A  L  p  H.  Cecy  eftvntraffique  d'amour,  (ire  Neptune;  Par- 
quoy  tu  ne  m'en  doibs  fçauoir  mauuais  gré  ;  Cartuasauflî 
efté  amoureux,  &:fouuent.  Nept,  Eft-cevne  femme  que 
tuaimes  Alphee,ouvne  Nymphe, ou  quelqu'vnedes  Ne- 
reidesr  A  l  p  h.  Non, mais vne fontaine.  Ne  pt.  Etoùcft- 
ce  qu  elle  demeure?  A  l  p  h.  En  l'ifle  de  Sicile,  &C  efthômee 
Arethufe.NE  pt.  le  la  congriois^&rn  eft  point  laide  de  vray 
cette  Arcrhufe  que  tuaimes  ainfi;  Car  elle  eft  clere  &:  nette, 
&  de  la  fource  lette  vn  bouillon  fort  pur,  le  grauoûcr  qui 
eft  cler  &  luifant  adiouftanc  vne  bien  grande  grâce  à  fon 
eau,laquelle  au  defTus  d'iceluy  paroift  de  couleur  argentine. 
A  L  p  H.  Ace  que  le  veoy  tu  la  congnois  fort  bien  fîre  Nep- 
tune, Et  m  y  en  voys  tout  de  ce  pas.  N  e  p  t.   A  la  bonne 
heure,va  &:  loy s  heureufemêt  de  tes  Amours.  Mais  diz  moy 
encore  cecy  le  te  prie;  Oùeft-ce  que  tuviz  premièrement 
cette  Arethufe ,  Veu  que  tu  es  dArcadie,  &:  elle  eft  demeu- 
rante à  SaragofTe  ?  A  l  p  h.  Tu  me  retardes  Neptune ,  moy 
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qui  ay haftc 5  &:tevaspar  tropcurieufemcnt  cnqnerant  de 
mon  fait.  N  e  p  t.  Certes  tu  dis  la  vérité.  Va  donc  trouuer  ta 
mieux  aimée:  Et  fourdant  derechef  de  la  mer ,  fi  te  mefle  en 
vn  mefmelidrauec  cette  fontaine^de  forte  que  ce  ne  foit  do- 
refnauant  qu'vne  mcfme  eau  de  vous  deux. 

Les  oliviers  fciuuages  croifTent  le  long  d'Alphce, 
beaux  à  veoir  ioignant  ces  groffcs  touffes  d'Ache  crefpelue. 
i)f  cette  ^che  que  les  Grecs  appellent  Xi\iyoVi  nous  en  auons parlé fîiffi- 
famment  m  tableau  des  Marefcages ,  (^  monjîré  la  qne  ccji  vne  herbe 
aquatique  :  comme  aujît  le  confirme  cepajjage  icy ,  ou  Phdojlrate  la  fait 
croijire  le  lono-  â^vne  riuiere  :  Et  celuy  encore  que  noi44  auons  amené  cy 
deuant  d'Hyginws  touchant  le  petit  ^rchemore ,  queft  norriffe  Hypfi- 
fyléauoit  laij?é  dejpts  vne  de  ces  u4ches  auprès  d!vne fontaine ,  où  le  fer- 
pent  qui  y  vepairoit  le  mit  k  mort,  Refte  maintenant  defçauoir  à  quoy  les 
anciens  t appliquaient  en  leurs  ieu';s^i^Jacreç^coml?ats, Et  combien  que 
cefujl  en  ceux  de  Nemee  à  Ihonneur  d'iceluy^rchemore^  ^  non  de  to  - 
lympie  dont  ileflicy  quejîion  5  Neantmoins  pource  quel^utheur  touche 
cetteherbe  incidemment^  (j7*  ^i*j^i  que  nom  ne  dirons  flm  rien  autre  part 
de  ces  ieu^Nemeens  ,  //  vaudra  mieux  pourfùnre  tout  d'vn  train  ce  qui 
en  dépend ,  ^  refte  à  dire,  Plutarque  enlaj.  queftion  des  Sympofiaques 
difcourtbien  au  long  comme  h^che  auoit  accouftumé  d'eftre  employée 
es  iewx^lfthmiens ,  qu,ife  cclebroient  k  Ihonneur  de  Palemon  (  dont  nom 
parlerons  enfon  lieu)premter  que  le  Pinfuft  venu  en  yfige  :  De  manière 
que  Timoleon  en  la  p-uerre  des  Siciliens  contre  les  Carthap-inohs ,  inter  - 
prêta  pour  vn  augure  de  U  victoire^  d'auoir  r  encontre ^  (fin  armée  mar» 
chant  en  bataille  )  des  gens  portans  desfatffeaux  d'^che  ;  (^  non  pour 
celuy  de  mort:  Car  en  beaucoup  d'endroits  on  prend  cette  herbe  pour  mor- 
tuaire ^funefte ,  mefmement  dedans  Pline  20.11.  Apiu m  ad  cibos 
non  admittendum5immo  omnmo  nefas  ;  Namid  defundo  • 
rum  epulis  dicatum.  Et  ^gri^pa  au  vingt-cinquiéme  chapitre  da 
premier  Hure  de  fa  Secrète  Phtlofophie,  Car  le  Cyprès  eft  v  n  arbre 
funefte^Ô^  defdié  à  PlutonauiTibicnqucrAche,  dont  l'on 
auoit  anciennement  accouftumc  de  ioncher  les  fercueils, 
auant  que  d'y  mettre  les  corps.  Au  moyen  dequoy  es  feftins 
il  cftoit  loifible  de  porter  des  chappeaux ,  des  guirlandes ,  ôc 
bouquets  déroutes  fortes  d'herbes  &:  defleufs ,  horf-mis  de 
TAchequi  neconuient  aucunement  à  ioyeufcté  ny  recréa- 
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tion^ainsplustoftaudueil.  alléguant  au  reJ}e\iceluyTimolednU 
dejju6^  quon  en  coronnoit  les'^iSlortcux es  ieH:^lJlhmiques  auprès d^ 
Cormîhe  d'où  il  ejïoit,  La  gallere  aujli  capitainejje  du  Roy  ^nttgonus 
aurait  acquis  le  furnom  £ ifihmienne ,  k  raifon  quvne  plante  d'^che 
eJïoit  creue  d'elle  mefme  au  chajîeau  de  Pouppe,  ToutesfoM  il  maintient 
derechef  que  le  Fin  ejloitplus  ancien^^  que  t^che  auoit  ejlé  introduitte 
enfin  heu  pour  quelque  temps  parvne  émulation  d'Hercules-,  lequel 
après  auoirmis  à  mort  le  Lion  de  Nemee ,  auroit  pour  fouuenance  de  fa 
viEloire  inflituédes  iewi^folemnels  où  les  vainqueurs  efoient  coronneçs^ 
d  ^che  :  ainfi  que  le  marque  tacitement  ce  lieu  icy  de  Pjyidare  vers  la  fin 
de  l'Hymne  de  Timafarchus  Eginete^ 
îcétyo$  iftÇ  A'p^g/'OF- 

Luy  [parlant  de  Callicles)  habitant  à  ccttje  heure  autour  d'A- 
cheron  trouuera  ma  langue  chanterelTc  de  fes  louanges  ;  en 
quelle  manière  au  côbat  confacré  au  portetrident  Neptune, 
impétueux  eftranleurde  la  terre,  il  fut  honoré  des  Aches 
Coiinthicnn  es .  P//^  en  la  féconde  iflhmienne  a  Xenocratcs  ^^i- 
gentin. 

^/O  oLyncSr  cLti^ 
Jcd'f^icif  'iTTTizïcnv  vkou/, 

AœcAùùv  ccÙtcû  <ii^(boûytjcL  yxi^iciuf 

le  ne  chantepas  vne  victoire  Ifthmiennc  incogneuc^acquife 
par  les  cheuaux ,  laquelle  Neptune  ayant  odroyee  à  Xeno^ 
crates,  luy  a  enuoyé  vn  coronnement  d'Aches  Doriques 
pour  orner  fon  chef.E^ ainfi  que dejlm  i interprète  U  commentateuï^ 
d  ^riflophanes  en  la  comédie  des  Guefpesfur  ce  vers  cy: 

En  FAche  il  n'efl:  encor,  ny  à  la  Rue  aulFi. 
Mdiplus  apcrtementccfi  autre  de  Viphilus  dans  le  6.  d'^thenss^ 
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Nous  combatons  pour  TAche  ainfî  qués  jeuz  Ifthmi- 

ques. 
Pline  auj?i  touche  cela  au  ï^Jiur€,î.chdp,  Honos  Apioiii  Achaia 
coronare  viïtores  facricertaminisNemese.  ^yantditvnpca 
au  dejftis ,  que  fila  graine  de  l'Ache  eft  aucunement  conquaf- 
fcedans  vn  mortier  auantque  de  la  femer,  Therbe  en  de- 
uicnt  plus  crelpue.  ^  propos  de  ce  mot  de  îJaott^td^  quePhiloJlra- 
te  luy  attribue. 

Car  il  ne  paroift  pas  feulement  auoirfurmontc  l'aduer- 
faire  fien,  ains  tous  les  Grées  encore,  lefquels  criaillent  icy, 
&  font  vn  grand  bruit ,  ^uec  tout  le  rejle  de  cejïe  claufe.  Lucian 
touche  cecy  au  Dialogue  de  la  danjje  c^r  du  Bah  maïs  il  ne  faut  pas  cntew* 
dre  que  cette  opvjicn$  ou  Saltatio  comme  i appellent  les  Latms/ujl  à  nofire 
mode  de  maintenant  yde  danjjer  fimplement  vn  ùranjle,  pauane^  ou  gail- 
larde ^aufon  des  inJlrumenSjOÙ  il  ne  va  autre  chofe  quvn  remuement  me^ 
juré  des  iambes  ^  des  pieds ,  auec  vn  beau  port  toutesfois  &  contenance 
deiie  de  tout  le  refie  de  laperjonne.  Car  le  ballet  quils  danjfoient  lors, com- 
me ce  traiElé  le  déclare  ajjè:^^  ejîoit  accompagné  de  gejles  qui  expri^ 
moient  namement  la  chofe  que  ton  vouloit  reprefenter.  Suétone  en  la  vit 
de  Néron  tiltre  54.  Sub  vitx  exitum  voueratpalam  fe  hiftrio- 
nem  faltaturum  Virgilij  Turnum.  De  manière  que  c'efloit  comme 
vne  Tragédie  ou  Comédie  muette^  cofflant  feulement  en  mines  &g€flt- 
cuUtions  telles  que  nous  voyons  faire  a  des  Matachins:  Car  rien  ne  repre* 
fente  mieux  cette  danjfe  antique  ;  Le  tout  fi  bien  ordonné ,  que  fins  quils 
prononçajpnt  aucune  chofe ,  on  ne  laiffoit  toutesfoU  de  comprendre  fort 
bien  tout  ce  quils  vouloient  donner  a  cognoifre.  Et  n'en  efioient  lesfht* 
£lateurs  moins  efmewx^-,  fi  d\iuentureth  ne  tefloientplm,  que  par  lespa^ 
voles propres'yfuiuant  ce  qu'iccluy  Lucian  alleffue  là  d'Hérodote^  QhP  ^^ 
qui  apparoift  aux  yeux  eft  bien  plus  certain ,  &:  touche  plus 
viuement  beaucoup  les  afFedions  des  affiftans  j^que  ce  qu'ils 
peuuentperceuoir  par  l'oreille.  Dequoy  nous  peuuent  allez 
faire  de  ioy {ce dit- it)\cs  larmes  qu'efpandent  fouuentefois  les 
fpeftateurs ,  quand  ilfe  reprefente  à  leur  veûe  quelque  grief 
castor  accident  cruel^miferablej&r  calamiteux.  C'efîccque  Phi- 
lofirate  yeult  exprimer  icy  de  befmotion  quauoit  le  peuple  en  voyant  vn 
fi  dur  &  cruel  combat ,  qui  nejioit  feulement  que  pour  f  honneur fan^^ 
autre  querelle  ny  animofité précédente^ 
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Cevx  ctyi  {^exercent  aux  combats  vfentdVne bien  dan- 
gereufe  luttejCar  il  leur  eft  quelquesfois  befoin  de  fe  ployer 
dCCPlntarque  au  fécond  des  Sympoficiques  que^ion  ^.  t^\  Si  TTLDcrx,^ 

(TÊi^jC-io'fliyfe'JU'  ou>7T)Ui^  oLycLfjuyvôymv  aMy]\o2^*i^o  r5  7:\>^(ndi^^ 
(jL(i\i<px  '^ylyicQ^  vciKa^^ohc  olS^^ov  *6^i  àil'O/uicôtt/.Nous  voyos 
(ce  dit  il)  que  ceux  qui  combattent  à  coups  de  poing ,  encore 
qu'ils  tafchent  de  tout  leur  pouuoir  de  venir  aux  prifes,  cftre 
neantmoinsempefchezdecefairepar  les  prefidens  &  arbi- 
tres des  ieuz:&  n'y  a  feulement  que  les  lutteurs  qui  fepuif- 
fent  cntrebraffer  &faifir  au  corps^de  manière  que  la  plus  gra- 
de partie  de  leurs  combats  confifte  en  harpemés,  faulces  pri- 
feSjfeintes  &  aguets^approches  ^mefuremens  del'vn  à  l'au- 
trcjdont  ils  fentre-lientj&rpefle-meflêt. Au  moyen  dequoy, 
de  fopprocher  &:  ioindre  ainfi  de  preS;,ce  n'eft  pas  choie  hors 
de  propos  que  la  lutte  n'en  ayepris  fon  appellation. 

D' ABONDANT  l'on  poche  ô^  enfonce  auec  le  bout  des 
doigtSjlefqiielles  chofes  les  Laccdemoniens  permettent  par 
Icnvsloix.Paufania^  es  Laconiques  parUntdes  exercices  quefouloient 
anciennement  faire  les  ieunesgens  à  Lacedemone^dit ,  Qujipres  auoir 
facrifié  vn  chien  au  Dieu  MarSjÔ^  fait  côbatre  deux  fangUers 
appriuoifez  l'vn  contre  l'autre^ils  entroient  le  lendemain  di- 
uifez  en  deux  trouppes ,  en  vn  lieu  tout  enclos  d'eau  appelle 
le  Platanifte^àcaufe  de  la  grande  quantité  de  Platanes  dont 
il  eftoit  ombragé:^  là  fattachoient  rudemêt^addoliez  hom- 
me à  homme^côme  en  vn  duel ,  à  coups  de  poing  Se  de  pied, 
mordanSjô^  fe  pochans  les  yeux  fils  pouuoient.  Puis  tous  en 
fouUe  fe  chargeoient  à  guife  d'vn  conflift  de  bataille  rengee, 
&  fe  renuerfôient  dedans  l'caw.vfant là  iceluy  Vaufanias  des  mef- 
mes  motsprefque  que  fait  tcy  Philoflrate. 


ANTILOQVE.  '" 

^RGVMENT. 

iE  s  T  o  R  Roy  de  Pylos  tenu  pour  lepltpsfage  ^  prudent 
'perfonnage  de  fin  temps  en  U  Grèce ,  ^  du  meiVi^r  aduis   ' 
^  confed^aufi  auoit  il  lors  trois  adges  d'hommes  quand  d 
■Ma  a  U  guerre  deTroye\  ['acheminant  a  cette  entreprife 
auec  cinquante  N autres ymena  quant  ^  luy  fonûls  Ànti- 
loque^l  aijné  deppt  quil  auoit  ewx^dç fa  femme  Euridicéy  Lequel  fretta 
a  abondant  vingt  vaiffeaux  de  fon  propre  ^0*ft  tout  plein  de  beaux  faits 
d  armes  deuant  froye^ou  il  tua  de  fa  main  Mydon  coufliUier  de  Pyleme- 
nés  Prince  de  Paphlagonicy^  conducteur  de  fin  chariot  d'armes  lEten 
njne  autre  rencontre  encore  Menalippwfls  de  Hicetaon:  Tellement  que 
four  fa  vaillance  en  vne  telle  ieunejfe  ^  beauté  y  car  cejïoit  le  plus  ieune 
de  toné  les  Seigneurs  quifuffent  en  l  armée  Grecque ,  ^chilles  le  prit  en 
vne  fort  eflroitte  accomtance  &*  amitié ,  ç^  le  tint  pour  fon  fécond  fa- 
^orit  après  Patrocle,Mais  le  malheur  voulut, comme  ilfemkle  que  la  for- 
tune preigneplaifir  ordinairement  de  nom  ojîer  les  chofis  que  nom  auons 
les  plus  cheres^quils  luy  furent  tom  deux  occi6\ïvn  par  HeSlor^  ^  cet- 
tuicypar  Memnon^commeilfefut  mis  au  deuant  du  coup  que  Memnon 
'Vouloit  defchargerfir  Neflorh  ^u  moyen  dequoy  il  mourHtpourfau- 
uer  la  vie  à  fin  père  ^(^  pourtant  fut  réputé  de  tom  bien  heureux,  ^  di- 
gne de  trejgrandes  louanges ^ainfi  que  dit  Pmdare  en  cejî  endroit  de  lafix- 
tefme  Pyîhienne\iymTo  J(5t}  /zj^TEpo/ A'mAo;i^5  (oicc^oi;,  Lebrauc  Pjndare. 
éc  vaillant  Antiloque  auoit  efté  au  parauant  de  cette  mefme 
opinion5quandilvoulut  mourir  pour  fon  père,  taifant  telle 
à  Hiomicidiaire  Memnon,  chef  des  forces  Egyptiennes. 
Car  IVn  des  chenaux  du  chariot  de  Ncftor  ayant  eftéblefTc 
d'vn  coup  de  flefche  par  Paris ,  ne  pouuoit  aller  ny  auant  ny 
arriere;Et  l'autre  portoit  vne  roidelauelme  au  poing,  dont 
le  pauure  vieillard  Melfenien  tout  efmeu  en  fon  cueur  efcria 
à  fon  cher  fils ,  qu'il fe  gardaft.  Mais  fcs  paroles  tomb*ins  en 
terre5ne  le  retirèrent  pas  de  fa  délibération  propofce;  Car  ce 
perfonnage  diuin  attendant  l'autre  de  pied  coy5racheptapar 
famortierecouurementdefonpere.  Iladoncques  femblé 
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aux  autres  qui  font  venus  après  eux,  qu  ayant  fait  vn  ade  fî 
magnanime^il  a  bien  mérité  d'auoir  entre  tous  les  anciens,  le 
fouuerain  lieu  de  vertu  &:  pieté  enuers  fes  progcniteurs.  ^ 
qmyfe conforme  ce qnen dit  Xcnophon  tout aucommancement du  trcti- 
té  de  Uckxffe.o^ilffiù  mention  des  anciens  Heroes  :  QifAntiloquc 
ayant  expofc  fa  vie  pour  fauuer  celle  de  fc  n  père,  a  de  là  ob- 
tenu vnc  telle  gloire  qu'il  eft  fcul  célébré  des  Grecs  pour 
Philopator  ou  vray  amateur  de  fon  ^crc.Mau  Qwnttiys  Cduber 
âufecodliure  de  U  fuite  d'Homère  le  racopted'vne  antre  façon;  Qt^^n- 
tiloque  ayant  veu  Memnon  mettre  à  mort  deumt  luy  ErentJn^  ^  Pbe- 
ronjefquels efloîent venuT^volontaircment À lagucrre de  Troysfoubs U 
cornette  de  Nejlorjes  voulut  vengenEt  chargea  Memnon ,  d'vn  iauelot 
premièrement  quil  luy  darda,^pHls  d'a/n  coup  de  pierre  dont  il  [attei- 
gnit en  larmet^fins  toutesfoU  tojf enfer.  Ce  qui  nefucceda  pas  ainfi  aMe-* 
non:  Car  d'vn grand  coup  de  lance  quil  luy  donna  foubs  la  mammelle ,  il 
le  porta  tout  roide  eftendu  ^r  terre.  Vont  h  bon  vieillard  outré  de  dou- 
leur pour  la  perte  de  fon  cher  fis  qu'il  auoi:  veu  tuer  enjàprejènce^appel- 
la  fon  autre  enfant  Trafimedespour  luy  aider  a  fauuer  le  corps^i^  empef 
cher  que  Memnon  ne  le  dejpouillafl,^  quoy  JPhereu^  fe  prefentapour  le 
fecourir.Et  la  deffasy  ayant  eu  vn  cruel  confliSl ,  auec  beaucoup  cthom^ 
mes  tueç^d'vnepart  ^  d' autre  yCommeNeflor  outre  la  portée  de  fon  aage 
eufi  mis  pied  à  terre  pour  enleuer  fon  fils  ^ntiloque ,  Memnon  meu  à  pi- 
tiède  la  vieilleffe  ejT*  douleur  de  cepauurepere.ne  le  voulut  ojfenfer^  ains 
luy  dit gracieufement  quilfe  retiraf^parce  que  ce  nejeroitpas  honneur  à 
luy  de f attacher  à  vnfoible  ^  débile  fubiett.  Neflor  voyat  quil  ne  pou- 
uoit faire  autre  chofe ,  fut  contrainB  de  laiffer  le  corps  là ,  ^  recourir  i 
^chiUeSj  lequel  vint  là  deffi4  rencontrer  Memnon ,  ^  le  mit  à  mort  de 
fa  mainspuUft  defort  magnifiques  obfeques  à  ^ntiloque  fur  le  nuage 
de  t Helleîfonte.Neatmoms  Ouide  en  tEpifïre  dePenelopefemble  vou- 
loir inférer  quil  fut  tue  de  la  main  d'HeSîor, 

Siue  quis  Antilochum  narrabat  ab  Hedore  viftum, 
Antilochus  noftri  caufi  timoris  erat, 

Qv'A  C  H  I  L- 
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A'achilles  aimaft  Antilo- 
que, vous  le  pouuez  (à  mon  ad- 
uis  )  auoir  foubfpcçonné  dans 
Homere^quâd  vous  le  voyez  là 
le  plus  ieune  de  tous  les  Grecs, 
&;  penfezàce  demy  talent  d'or  dont  illuy  fît 
don  en  vn  ieudeprix>  Et  que  cettuicy  luya- 
nonce  la  mort  de  Patrocle  :  La  confolation  en 
ayant  efté  fagemêt  aduifeqpar  Menelaus  auec 
lemefTage,  Ce-pendant  quAchilles  entend  à 
celîen  mignon  j  Qui  de  fes  pleurs  6c  gemifle- 
mensfecôde  ledueilquil  meine  pour  Ton  biê 
aimé  j  Etluy  retient  les  mains  qu'il  ne  fe  defFa- 
cefoy-mefmtf. CarAchilles  (cecroy-ie  bien) 
prend  plaifif  d'eftre  touché  de  luy  ,  &;  de  le 
veoir  ain{î  larmoy  en  Voila  les  peintures  d'Ho- 
mère :  Mais  le  flibieâ:  de  cettecy  eft  Memnon, 
lequel  venu  d'Ethiopie  tue  Antiloque  fecui- 
dant  mettre  au  deuat  de  Ton  p ère  j  Et  vne  fray- 
eur qui  efpouente  les  Grecs  i  Parce  quauant 
l'arriuee  de  Memnon,  c  eftoit  vne  fable  que  de 
ces  Nègres.  Or  corne  les  Grecs  ayentrecoux 
le  corps ,  les  deux  Atrides  fe  mettent  à  lamen- 
ter Antiloque,  auec  le  natif  d'Ithaque,  &  le  fils 
de  Tydee,  OC  tous  fes  autres  parens  &:  amis; 
Wy&s  eftant  bienaifé  àcognoiftreàfa  mine 

ainfî  feuereôc  efueillée  :  Menelaus  deladou- 

IIIi 
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ceur  qui  eft  en  luy  ;  Agamênon  à  fa  diuinc  pre- 
fence:  Mais  quant  au  fils  deTydee^vne  liberté 
genereufe  Texprime.  Vous  difcernerez  bien 
puis-après  le  Telamonien  à  fa  terrible  fierté,Et 
celuy  de  Locresàfon  agile  prôptitude.  L  ar- 
mée puis  après  qui  eft  tout  autour,  pleure  6C 
regrette  le  louuenceau:  s  appuyanstantoft  fur 
vn  pied  puis  fur  l'autre,  cotre  leurs  piques  p lâ- 
tees  en  terre:  la  plus  part  pachans  la  tefte  d'en- 
nuy  .Mais  ne  remarquez  pas  A  chille  à  fà  perru- 
que. Car  elle  eft  deflogee  après  Pacroclus: 
Neantmoins  fa  beauté  vous  le  monftrera,  &  fà 
grand  taille,  &Ccc  quilne  porte  plus  deche- 
ueux.  Au  demeurât  il  pleure  profterné  furfe- 
ftomachd'Antiloque,luy  prom^tat  (comme 
ie  croyj  de  magnifiques  funérailles,  &C  tout  le 
debuoir  qui  luy  appartient^  &C  peut  eftre  les  ar-' 
mes  encore,  auec  la  tefte  de  Memnon:  afin  de 
le  venger  de  luy,  toutainfi  quilfit  Patrocle 
d'He£tor,  &  quilne  luy  face  pas  moins  qua 
l'autre.  Memnon  eft  ce-pendant  tout  debout 
parmy  fes  Ethiopiens  en  bataille,  brufqueSc 
terrible,la lance  au  poing,  veftu  d'vne  peau  de 
Lyon ,  gay  &C  délibéré iettat vn  foubfi'iz félon 
deuersAchill es. Contemplons  donquesauflî 
Antiloque,  auquel  le  prime  poil  fol  de  la  bar- 
be commance  à  monter  çà&là,6cfa  cheuel-- 
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leureàs'eftendreen  vne  fort  blode  perruque, 
laiambedifpofte  &:  legiere,  &  le  corps  bien 
proportionné  à  vne  grande  facilité  de  la  cour- 
fe.  Lciang  d autre  part  monftre  vne  viuacité 
telle  que  fait  la  couleur  enduitte  fur  de  Ty  uoi- 
re^à  l'endroit  où  la  pointe  duglaiuc  eft  venue 
cheoir  en  fa  poitrine.Or  il  gift  là  le  pauure  ado- 
lefcent,  non  point  attriftényreffemblant  àvn 
mort^ains  tout  ioy  eux  &:  riat  :  Car  portant  en- 
core imprimé  en  fa  face  Faife  6c  contentement 
d  auoir  fauué  la  vie  à  fon  pere^il  eft  trefpafîé  at- 
teint dVn  coup  de  lance:6c  Tame  a  abandonné 
le viiage^non  félon  qu  il s'exafpera  de  douleur, 
mais  çn  la  forte  que  le  plaifir  y  preualut. 

ANNOTATION. 

LA  pLvs  GRAND  PARTt/fCf  ulledu  ejî  tir€c  dHomere, 
auj^i'  bie  que  celuy  d'^chilleSyEt  en  premier  heu  ce  mot  cjjQva  n  d 
vous  le  voyez  là  le  plus  ieune  de  tous  les  Grccsiejî  du  quinziè- 
me de  l'iliadeiOÙ  Menelaus  parle  ninfipour  [encourager.  A'/]/ao;)^',  si^t; 
eHo  né-npo^  lïXoc,  i;;^oqc4fy.AntiIoque,de  toy  nul desGrecs  n  eft 
pins icunc. F lué au  j. de l'OdjiJfee.  AfliKo^ç,  'cêi  A^  %^v  Toc^st 
licTè  ^^^lii^jAntiloque  à  courir  legier.&bonfoldac. 

Et  pensez  à  ce  demy  talent,  ^u  i^Je  t  Iliade  ^chiUes  cé- 
lébrant lès  lew^funebres  de  patroclns.propofe  aup  des  prix  pour  la  cour- 
fe,à  quoyfeprefentent  Vlyjfes ,  ^iaxfils  ioilem ,  &  ^nîiloque.  Et 
combien  qu'Homère  luy  attribue  la  encore  le  premier  lieu  delijlejfe; 
A'yViKo^i  5  0  y^  AOTt  yiy^  Tnm  Trivr^^  OkIys-  ^  Neantmoins  par 
*vne  e^ecialefaueuy  de  Minerue ,  //  fait  quVlyJJes  gaigne  le  principal 
ioy  au  qui  ejl  vne  belle  couppe  d'argent  d'ouurage  Sidomem^iax  lefecod, 

Illi  ij 
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fiffauoir  vn  h  œuf  ^04:  Et  le  troifiefme  u^ntiloque  vn  dcmy  talent 

«.Met  TOi  >1|tU7«.\c)WT7?Ve>i!  ^^T^à  'éfefiyiCTÎiJ. 

Ce  demy  talent  cTor  k  raifin  defix  mil  efcHS  comme  on  le  comptott ,  deB- 
uoit  Vitlohr  bienplîis  que  les  autres  deux  prix  enfemble.  Et  néant  mots  tl 
ejl  le  moindre.  Ce  qui  auroit  meu  monfieur  Budee  iejiimer  que  le  talent 
parfois  doibue  ejlre  vne  bien  petite  fomme.  Voye:^fon  D  c  AiTe  la  def- 
Jùsjequel  toutesfots  ne  me  jatisfait pas  beaucoup  en  cefl  endroit.  Mais  il 
faudroit  auotr  plus  de  loifir  de  dem ejler  cette fufee. 

Il  porte  àAchilleslesnouaellesdelamortclePa- 
trocle  j  la  confolation  de  cela  ayant  fagemcnt  efté  adui- 
fee  par  Menelaus  aiiec  le  mefTage.  Surlafindudixfeptiefmede 
t  Iliade  Patrocle  equippédes  armeures  î^chiUes  ayant  ejlé  tué  par  He- 
iior ,  ily  eut  vn^os  confiiBpourfauuer  le  corps  d'entre  fis  mains,  car  il 
iefiYoit  fingulierement  en  auoir  la  def^ouille-,  La  où  uiiax  Telamonien 
ft  vn  fort  grand  debuoir  de  le  refcourre  :  Et  fut  le  premier  qui  mit  en 
4uant  à  Menelaus  de  chercher  ^ntiloque pour  benuoyer  porter  ces  non- 
ueUes  k  ^y^chilles, 

i^cùQv  er  A'y]iAo^y  :, /jjéyd^upuûv  Néçr/oç  tjoV*      * 
oTçiwov  «^'  A^\y\i  <5^V(fipow  ^ocrov  Iovttu 
UTTui  o'Hi  poi  ol  TnKv  cp<A7it7c$  cyAeG'  gTsc^poç. 

Et  puis  après  il  introduit  Menelaus  qui  parle  ainfi  à^ntiloque,  l  ayant  à 

laparfin  trouue  044  plus  fort  de  la  méfiée. 

aMct  au  y  cS^/'  A*^\Yiii^éCô9  'Qrt  jfYicL;  kyo^cûry 

èiTtély* 

^ntiloque  fuiuant  cela  fe  defarme  pour  courir  plus  'vifie.  Et  à  beau 
piedfenvatrouHer^chilles  tout  au  commancement  du  dixhui£liefme. 
liurei^uquel 
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En  pleurant  à  chauldes  larmes  il  va  dire  les  piteufcs  nouuel- 
les.Ha  fils  du  prudent  Peleus  5  certes  tu  orras  icy  vn  fort  tri- 
ftc  meflage  qui  ne  deuoit  pas  aduenir.  Patroclus  gift  par  ter- 
re ,&:  y  a  défia  bonne  pièce  que  Ton  combat  autour  du  corps 
delpoùilléiHedoraureflie  enales  armes. Cela  ditjvoicyvne 
noire  nuée  de  douleur  qui  vient  enuelopper  Achillesjequcl 
à  deux  mains  prenant  de  la  cendre  chaulde^l'erpandit  fijr  fon 
chcf^ôi  déforma  toute  fa  belle  &:  agréable  face;  fes  diuins  ve- 
fl:emcnsfefouillansdepoufi[îcreoùilgifoit  efl:êdu  au  large,. 
&gafl:oit  fa  perruque^'arrachant  de  fes  chères  mains:  &:les 
feruantes  queluy  &  Patrocle  auoient  buttinees  fort  dolen- 
tes en  leur  efprit^pleuroientjlamentoient ,  &  fortoient  cou- 
ramment dehors  autour  du  belliqueux  Achille^fc  frappans  à 
grands  coups  de  poing  la  poitrine  >  Si  qu'il  n'y  auoit  celle'^ 
qui  les  membres  ne  vinfient  à  failhr  d'angoiffe. 

D'autre  cofl:é  Antiloque  pleuroit  verfant  force  larm^es^^:  re- 
tenant les  mains  d' A  chilles,  qui  foulpiroit  d'vn  braue  cœur; 
car  il  craignoit  qu  elle  ne  fe  donnaft  du  poignard  dans  la 
gorge. 

Mais  ne  remarqjvez  pas  Achilles  à  fa  perruque, 
Car  elle  f  en  efl:  allée  après  Patroclus.  CecyÇe  rapporte  au  23.  de 
tlliadcyou  achilles  luy fait  de  fort  magnifiques  funérailles:  ^  entre  au- 
tres chops  tous  fes  amis  luy  tondent  leurs  cheueux  y  dont  ils  enuironnent 
^  couurent  le  corps , 

fii^pioi*  oy  h  f^^ioDicn  (pépov  Vii-TÇoxKov  tlol^pof» 

KeApojiSpoh 
Puis  achilles  luy  couppe  ûnahlemec  fa  belle  cheuellure  Aoree,  qu'il  nour- 
riffoitpour  lefleuue  de  S perchius ^auquel  tout  indigne  regardant  en  la  mer 
tl  tient  vn  tel  langage, 

Illiiij 
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Sper chie  3  en  vain  t'a  bien  voiic  Peleus^quemoy  eftantdc 
retour  en  ma  chère  pattie  ie  te  tondrôis  ma  perruque  i  &  fe- 
roisvn  trefbeau  folemnel  facrifice  de  cinquante  moutons 
furtesfources^  où  il  y  a  vn  temple  &vn  autel  confacrez  à 
toy.  Amfi  te  Tauoit  promis  le  bon  vieillard j  Mais  tu  ne  luy  as 
pas  accompîy  Ton  defir  j  au  moyen  dequoy  puis  que  ie  ne  re- 
tornerayplusen  machereterre,  iedonneray ma  perruque 
au  Héros  Patrocle  pour  l'emporter  auecques  luy  .  Ayant 
parlé  en  cette  forte  3  il  mitfes  cheueuxésmainsde  fonbien 
aimé  compagnon. 

Or  ejloit-ce  dnciennemmt  U  coufiume  aux  ieunesgens  à  l'entrée  de  l'a- 
dolefcence ,  lors  que  le  poil  fol  commaçoit  à  leur  ternir  le  menton  ^  les 
loues ydefe  tondre  U  cheueUeure,  ^rafer  U  b^rhe^pour  en  ojfrir  lesprîmi-^ 
ces  auxfleuues ,  ^  i  Apollon Jùrnommé  x.S'poTçoÇe^j  comme  qui  diroit 
nornffier  des  enfansj  vouUns  dénoter  par  L\  que  tout  ce  qui  prend 
norrîture  ^  accroijpment  es  corps  élémentaires  içybas^  vient  de  t hu- 
midité^ chaleur.  Ve  UqueUecoujlume  de  fe  tondre  aux  obfeques  dejes 
amis  ^  biensfaiEleuYSjparle ainfî  Homère  au  4.  de  todiffee^en  laper- 
fonne  de  Pijijiratejîls  de  Neflor:  lequel  ne  veult  point  oj/r parler  d'ennuy 
ç^  de  melancholie  après  foupper  y  ains  remet  toutes  ces  doléances  au  len^» 
demain  à  cueuriun. 

tSto  pv  KP,  y^p^olov  oil^vpoiai  (ôpoToim, 

Et  Euripide  en  la  Tragédie  d'OreJles  introduit  Hélène  qm  dit  à  EleElrei 
S>s^\ii  Tzi'pov  i^i  ^h  xsmyÙTyi^  ^ASy,  Veux  tu  aller  au  tom- 
beau de  ma  fœur  ?  Et  elle  rejpond^  iaxltço^  vjc\w\c,  tyic,  \yS]t,iTVJOi 
')^^r^  Eft-ce  celuy  de  ma  merc>&  quoy  iaire  ?  Hélène.  )cû|C^$ 
iTTsp;)^,  X^  ')^)^(pip^a  éfti$.  Luy  prefenterme«  cheueuxpour 
offrande.  Pte  Sophocle  en  tEleSlre, 

^\cfj/iieiyW  cL-^l^oppov  'y]^o/:^J  TtéLKw* 
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Apres  que  nous  aurons  fuiuant  le  comandement  d'Apollon 
coronné  d'ofFrandes,&de  la  tonfure  de  noz  cheueux  le  tom- 
beau de  noftre  pere^nous  rëuicdrons  icy.Et  encore  en  U  mefme, 
ÔlT^oL  'tx.ôtzc  jlSp  i^JAii*  cru  Si 

Ti^fioS  1îtAo4^>î5J  c7^i>Cf et  /iS^  tcgJ^*,  âA\  0^$ 
ci  '£ûô^  <î))$  CUfTCù  iLu^'  ci\i7ru,py]  Tçl^y 

Mais  ne  fais  point  cela ,  Plus  toft  couppe  le  bout  de  tes  che- 
ueux &  de  moy  aufTi^mifçrable.  Peu  de  chofe  eft-cej  Neant- 
ra  oins  telle  que  nous  Tauons  pour  cette  heure.Pr  efentez  luy 
ces  trelPes  mal  peignées ,  2^  ma  ceinture  qui  n'eftpas  guercs 
plus  délicate.  Ite?n. 

Or  comme  tout  efloit  en  repos ,  ie  m'approche  plus  près  du 
tombeau  3  de  là  ioignant  le  feu  l'apperçois  les  cheueux  de 
-  quelque  ieun  e  homme  frefchement  tonduz. 

C'  E  s  T  o  I T  doncques  U  couflumede  tondre  fe s  cheueux  tant  aux 
ohfe^uesdes  tre^fajje'x^^  qu'a  l'honneur  d'^y^poUon  ^  des  fieuues.  Les 
jilles  auJ?iyComme  reatePaufanias  es  ^tttques^fouloientprefenteraufe- 
putchre  de  Iphinoa ,  lespnmices  de  leurs  cheueux ,  auec  quelques  autres 
manières  d'offrandes  î  auant  que  défi  marier  :  Et  celles  des  Eleens,  de  les 
tondre  en  l'honneur  d'Ops  ^  Hecaerga,  On  couppoit  auj^t  fa  première 
barbepourla  defdier  aux  Vieux,  Ouide  au  ^Jes  Fajîes, parlant  d'Hiar- 
bas  ^  de  ^nnefœur  de  Vidon. 

Pellitur  AnnadomOjlachrymânfquefororiahnquit 

Mœnia  :  germana^  lufta  dat  ante  fux. 
Mixtabibunt  molles  lachrymis  vnguentafauilLx, 
Vertice  libatas  accipiùntque  comas. 
Ce  qui  efl  aujîi  remarque  i^dejfendu  trefexprejîément  au  i^.du  Deute-' 
ronome,^ec  faciatis  caluitium  fuper  mortuo.^^ero^e  en  la  vie  de 
Callgula  tiltre  10.  Vnde-vigcfimp  artatis  anno  accitus  Caprcas, 
à  Tyberio  vno  atque  eodem  die  togam  fumpfît,  barbamquc 
pofuit  fine  vllo  honore ,  qualis  contigerat tyrocinio  fratrum 
cius.  J?li4â  en  la  vie  de  Néron  tiltre  12.  Gymnico ,  quod  in  feptis 
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cdebat ,  inter  Buthyfia?  apparatum ,  barbam  prîmam  poCuky 
conditamin  auream  pyxidem,  &  preciofiflîmis  margaritis 
adomatam  Capitolio  conCecr3,mt.IuuenicU  ce  me/me proposJlic 
mecit  barbam ,  crinem  hic  deponic  amati.  Et  Pupmim  in^luvs 
parlant  £Earinm  ajfranchy  deVomitian  Ivn  de fesflti4  grands  mirnoSy 
lequel  enuqye  a  EjculapitM  en  Vergame  dont  il  ejiott  natifs  la  première 
tonjiire  defes  cheueux. 

Ite  coma:,  facilemque  prccor  tranfcurrite  Pontum.  ^ 
Ite  coronato  recubanres  moliicer  auro; 
Ite,  dabit  curfus  mitis  Cytlierea  fecundos, 
Placabitque  nothos:fors  &  de  puppe  timenda 
Transférer,  inque  fua  ducet  fuper  arquora  coucha. 
Accipe  laudatos  luuems  Phœbeïe  crines 
Quos  tibi  Cxfareus  doiiac  puer,  accipe  l^etiis 
Intonfofque  oftende  patri. 
Mali  ily  amit  diuerfes  obfernations  en  cela  :  Car  les  vns  tondoient  le  de- 
vant de  leurs  cheueux ,  comme  fit  Thefee  félon  que  le  racompte  Plutarque 
au  commancement  de  fa  vie:  Et  de  cette  façon  défaire  les  chantes  peu- 
ples belliqueux  furent  les  premiers  autheurs^ainfi  que  dit  Homère ,  au  2. 
dellùadeyTOù  J^  ct^  A''€a^TS$  eTrcvTO  %o/  othOê^  yœ/uxtccyn^  ^  de  peur 
éiue  leurs  ennemis  ne  les  vinffent  par  làfaifir  au  combat.  Les  autres  les 
couppoient  vers  les  tamples;  les  autres  au  derrière ^comme  dit  PoUux,  Et 
s'appelloit  cette  première  tofure  a^poUon^  aux  riuieres  ^pé'^yie^o?  dont 
Q^Je  Efchile  :  Et  ce  qu'on  latffoitpour  le  deuoir  enuers  les  morts ^  TtiJi^'ATy]- 
exo^j  du  dueiL  ^u premier  fe  rapporte  aucunemet  la  cérémonie  dont  neus 
vfons  en  prenant  le  premier  degré  de  CUricature:  Et  k  ce  propos  ^mmia^ 
nws  Marcellinws  racomptequvn  certain  Viodorefut  repris  ^griefue- 
mentpuny ,  par  ce  qu  ayant  la  charge  d'vne  Eglife  iltondoitpartrop  H-  - 
brement  les  toujfes  de  cheueux  aux  enftnsftr  lejommet  de  la  tefîe ,  efti- 
mant  cela  appartenir  auferuice  Viuin.  le  croy  que  par  ces  paroles ,  fuit 
Diodorus  exanimatus  eo  quôd  puerorum  hberius  deton- 
derec ,  //  vueille  entendre  quil  leurfaifoit  la  coronne  trop grande.Mais 
Une  faut  pas  inférer  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  my fier  es  (^ 
cérémonies  de  b Eglife  de  "Dieu  iytnt  ejlé  empruntées  des  traditions  des 
hommes:  ^u  contraire  les  fis  des  homes,  c'eft  a  dire  les  Payens  ^  Gen- 
fils  iOnt  pris  les  leurs  de  l' Eglife  de  Dieu  \  laquelle  des  les  premiers  coman- 
cemens  du  monde  a  efié  ejiablie  de  fa  propre  boucher  dont  no:^^  premier  s 
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fdrens  duroiet  recea  la  manière  de  l'adorer  &Jermr^auec  les  principales 
cérémonies  qui  ont  depuis  ejie  ohferuees .  Car  qui  ejl-ce  qui  aurait  aprii  à 
Cain  &*  ^hel  d^  luy  offrir  lesprimices  desfruifls  ^  ^destrouppeaux 
de  bejlesy  s'ils  ne  tauoient  eu  de  leur  père ,  &  cettuicy  defon  créateur  j  oh 
bien  qu'eux  euffent  ejié  là  deffu4  injpire^^Jle  luy?  ^u  moyen  dequoy  Flu- 
tarqueapeu  bien  dire /ilonfon fins ^  (enla^.  quejîion  du  4.  desSympo^ 
flaques)  que  la  pi w part  des  myjleres  du  peuple  Hebrieu  ejloient  tireç^de 
ceux  de  Bacchm  >  mais  nonpoi  a  la  yerité  :  Car  les  cérémonies  mefmes 
qu'injlitua  Mo^fe  n  ejloient  nompltis  defon  inuention ,  que  pri fis  par  luy 
de  celles  des  Egyptiens  ^ains  toutes  prouenues  ^puifees  de  la  Jeu  le  ^  pre* 
mierefource-,  appliquées  toufiours  catholiquement  (^  fmcerementpar 
les  fidèles  au  fermce&  honneur  du  Dieu  Jouuerain  ^  ô"  dijiraittes  par 
les  mejcreans  idolâtres  i  desfuperflitions  1/aines  ^friuoles  :  Comme  le 
difcourent  bien  amplement  lojephe  contre  ^ppian  le  Grammairien^  ^ 
fain£l  lerofme  contre  Vigilatitis.  V'auantage  nof^fçauons  affei^Çpour 
les  combattre  de  leurs  armes  propres)  que  les  ^utheurs  qui  font  '^enm 
après  Numa  ont  ejcript ,  que  la  religion  dr  cérémonies  qu  il  introduit  an 
peuple  Romain  ejloient  celles  de  FythagorA6\  là  où  Fythagoras  vint  après 
luy  \Maiipource  queladoSlrinedes  Pythagoriens  ejl  oit  plus  diuulguee 
que  les  traditions  de  Numa^par  yn  hyjleron  proteron  ils  ont  mis  la  char^ 
rue  deaant  les  bœufs  ^  pour  faire  mieux  comprendre  au  peuple  ce  qu'ils 
liouloient  dire:  Tout  ainfi  que  dans  le  4,  chap.  de  Oenefe  il  efl  dit  ^  que 
Enosfils  de  Seth  commença  dinuoquer  le  nom  du  Seigneur^  non  que  par 
U  on  dôibue  entendre  que  Dieu  n'eujï  point  encore  ejlé  inuoqué au  précé- 
dant-, Car  cela  ej} feulement  dit  comme par^ne  çrecellence  ;  Qt^Enosfut 
le  premier  qui  inuoqua  pluâfhlennellement  le  nom  de  Dieu  qu'on  ne  fou- 
loit faire.  De  manière  quefi  nom  auons  rien  de  commun  ancc  les  inf  dél- 
ies de  no'xjraditions  ^  cérémonies  y  ou  eux  auec  nom^comme  ils  ont  a  la 
yeritèy  ^  ont  e«,  il  faut  entendre  que  tout  cela  ejlyenu  de  la  four  ce  Di  - 
uine'i  mais  par  lésons  appliqué  ^  receu  d'vne  forte ,  par  les  autres  dyne 
autre j  N'y  plm  ny  moins  que  dyne  mefme fleur ,  b abeille fucce ,  tire  & 
compofefon  doux  &*fauoureux  mieh  ^  taraignee  au  rebours  yn  pejïi- 
fere  (^ mortelyenin .  O  k  finablement nom  adiouflerons  icy  comme 
pourfermr  de  Volets  auprefent  tableau ,  le  rencontre  (sr  recognoifjance 
d^chilles  cJt*  ^ntiloque  aux  enfers  ;  félon  que  le  defcript fort plaifam^ 
ment  Lucian  es  Dialogues  des  trsjhaffe:^ prh  le  f  onzième  de  /'  odyfee, 
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AntiloclYe    et    Achille  s. 

Q^'  EST  CE  LA  AcHiLLEs  qui  t'cft  cfchappé  de 
plaine  arriuee  en  parlant  auec  Vlyffcs  de  la  mort?  chofe  cer- 
tes d Vn  bas  courage ,  &  bien  peu  digne  de  Phénix  5c  Chirô, 
qui  ont  efté  autrefois  tes  gouuerneurs.  Car  l'ayoy  comme 
tudifois',  quetuaurois  beaucoup  plus  cher  faiiantreftatde 
quelque  pauure  labourcur;,de  fcruir  à  vn  indigent  quin'euft 
pas  à  grand' peine  dequoy  mettre  defToub^  la  dent,  que  de 
commander  à  toutes  les  âmes  dcffunâcs .  Que  fi  quelque 
Cmple  homme  du  vulgaire  ayant  la  vie  en  recommendation 
fur  toutes  chofes,  auoit  dclafché  ces  paroles ,  on  le  pourroit 
peut  eftre  tolérer  ;,  &  faudroit  permettre  ic  nefçay  (^oy  à 
fon  imbeciUité  àc  fimpleflej  mais  vn  engendré  de  Peleus ,  ôc 
quifutenfon  temps  le  plus  hardy  mefprifeur  de  périls  d'en- 
cre tous  les  preux  éc  vaillans  cheualiers ,  fe  laifTer  aller  à  vne 
fî  vile  &c  abiede  opinion  de  foy ,  cela  à  la  vérité  eft  bien  falle 
&  infâme:  Et  nefçay  bonnement  comme  il  peutconuenir 
auec  tant  de  belles  chofes  que  tu  as  faittes  en  ton  temps.  Car 
t  eftant.  bien  loifible  fi  tu  eufTes  voulu  de  régner  en  Phthios 
iufques  àt<5n  extrême  vieillelTe,  neantmoins  fans  aucune 
gloire jtu  aimas  mieux  morir  honorablement,que  deioyr  en 
paix  de  ce  Royaume .  Achilles.  Mais  ô  fils  de  Nefl:or 
ien'auois  pas  encore  efprouué  ces  chofes  5  &ne  fâchant  ce 
queiedebuoisplufl:oftchoifir  ouçecy  où  cela,  iepreferois 
vn  petit  tronçon  d'honneur  à  lavie.  Oriecognoisfinable- 
ment  (  bien  que  fur  le  tard  )  la  grand'  folie  que  i'ay  faite.- 
Carparmy  les  viuans  peutefl:reon  trouuera  quelques  vus 
qui  par  leurs  efcripts  célébreront  mes  beaux  faits ,  mais  ie  ne 
veoy  point  qu'icy  aux  enfers  cela  me  reuicnneàaucun  ad- 
uantage^puis  que  la  réputation  de  tous  y  efl:  efgalle.  D'auan  - 
tage  ie  ne  fuis  plus  en  la  force  5c  beauté  que  ie  f  oulois,  Anti- 
loque j  dles  fe  font  efuanoiiies  -,  Tout  fe  voidicy  en  vn  mef- 
me  efiiat  fans  différence  quelconque ,  Ne  de  fagefTc  ne  d'au- 
tre chofe  que  ce  foit .  En  après  il  n'y  a  vn  feul  de  tous  les 
Troyens  defFunds  qui  me  craigne  >  Pas  vn  de  tous  les  Grecs 
quimerefpede.  C'eft  vne  mefme  opinion  celle  qu'on  ade 
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tous  les  morts  5  foitquils  ayenteftc  gens  de  bien,  ou  rien- 
vaux  &:  canailles.  Et  voila  ce  qui  m'afflige  le  plus,qui  me  fol- 
licite  mircrablem-cnt,  &:  me  faîche ,  que  plus  toft  qu'endurer 
ceîàienemeloueàquelquvn,  &:queicviue.  Antil.  Mais 
Achilles  quy  feroit-on,  veu  qu*jl  eft'aihfi  ordonné  de  natu- 
re, quil  faut  que  tous  généralement  laifTent  leur  vie  vne 
fois?  laquelle  loy  puis  qu'elle  a  iufques  icy  eu  lieu  par  tout^Et 
qu'elle  ne  peut  pas  eftre  caffee  ny  abolie  en  aucune  forte ,  il 
eft  force  que  tu  l'endures  patiemment.  Regarde  nous  tous- 
tant  qui  fommes  icy  auec  toy,Car  VlyiTes  ne  tardera  guère  à 
venir  auflîj  Tellement  que  la  compagnie  trouuera  quelque 
confolation,  comme  cela  adulent  ordinairement  en  toutes 
autres  chofes.    Et  de  fait  tu  n'es  pas  feul  qui  fois  tombé  en 
cette mifere.  Voila  Hercules,Meleagre5&:  alTez  d  autres,qui 
n'ont  pas  tiré  peu  de  gens  en  admiration  de  leurs  faits ,  lef- 
quels(fi  ie  ne  m||trompe)ne  voudr oient  pas  retorner  en  vie; 
fi  quelqu  vn  les  vouloir  renuoyer  àdes  indigens  quin'euf- 
fent  rien  dequoy  frire  ,  pour  leur  feruir  de  mercenaires. 
AcHiL.  Cecy  eftdevray  vne  rcmonftrance  de  compagnon 
&  amy  :  Mais  ie  ne  fçay  comment  ie  m'afflige  ainfi  du  refou- 
uenir  des  chofesqui  fe  font  en  la  vie.Ie  penfc  certes  que  tous 
tant  que  vous  eftes  nevousen  tormentez  pas  moins  que  ie 
faiz  3  encore  que  vous  n'en  vueilliez  rien  confelTer  en  apert. 
Mais  d'autant  plus  eftes  vous  miferables  qui  endurez  cetrà- 
uaild'efprit  à  part  vous  fans  mot  dire.  Antil.  Non  à  U  vé- 
rité Achilles  5  ainçois  auons  fur  toy  ceft  aduantage ,  de  con- 
gnoiftre  combien  il  eft  inutile  de  deuifer  de  telles  chofes, 
puis  qu'il  eft  en  nous  de  nous  taire,  &:  endurer  patiemment 
tout  ce  qui  peut  furuenir^-Dc  pœur  que  nous  monftrans  fem- 
blables  à  toy  en  de  telles  curiofitez ,  nous  n'appreftions  auffi 
à  rire  de  noflre  partj&  à  bon  droit^à  vn  chacun. 
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Ort  propremen  r^àUveritéydmfiqueheaucoup^ 
d'autres  chofes^a  dit  le  Poète  Horace  quand tt  s'ejî  exclamée 
Adeo  nihil  eft  ex  omni parte  beatum . 
Qinl  ivy  a  rien  bien-heureux  de  tous  points. 
Lequel  heur  ou  béatitude  mondaine  confijle  en  ce  que  not46  appelions 
liens }  dtuijè:^en  trois  fortes  :  Ceux  de  Cefprity  comme  linuention^  ^^Z*^' 
menty^  mémoire  :  Vu  corps,  la  Jante ,  force,  ç^  beauté.De  fortune, rfo- 
hlejfe,  honneurs,  (^  richejps ,  Les  deux  premiers  efians  mcorpore:^auec 
noHS'i  letroifieme  du  tout  dehors  ;  (^pourtant  expoféa  la  mercy  des  mu- 
tations'^ légèreté':!^  de  celle  qui  ne  peut  tamais  demeurer  ferme-arrejiee 
en  vne  place,  Orlefquels  maintenant  font  plus  aprijff,Cefl  vne  diffuteà 
part  :  Car  chacun  s'aime  foy -me fme ,  enfemble  ce  qm  ejl  en  l'uy  j  ^yl  ne 
Uiffe piA4 pour  cela  de  defir^r  ce  quil  voit  aux  autres;  cobien  quefi  cejloit 
4u  faire  ^  au  prendre ,  il  ny  afi  petit  qui  voulujl  eflre  transformé  an 
plus gmnd  Monarque  du  monde;  Ne  (  comme  te  croy  )  auoir  efchartgêU 
moindre  drachme  des  perfections  quil  penfe  auoir ,  à  vne  hure  des  plus 
excellentes  parties  d'autruy.  Mais  puis  que  l'ejfrit  efi  lapins  digne  partie 
de  thomme,  rien  n'empefche  quefes  dons  de  grâce  ne  doibuent  efireprefe- 
rc'xj,  tout  ce  quipeult  dépendre  du  corps  e^  de  la  fortune  :  Car  tout  cela 
meurt  ^feperd  auec  le  corps;  la  où  la  vertu,  lejçauoir ,  ^  doClrine  de- 
meurent perdura blement.  Et  dequoy  eujl  feruy  à  Nireus  fa  beaultéy  à 
^chiUesfa  vaillance  \  ç^  à  ^gamemnonfes  richejfes ,  fon  pouuoir  ^ 
authorité,fi  quelque  do^e plume  nen  eujl  etemiféla  mémoire  ?  Les  bon- 
nes lettres  doncques.par  le  moyen  defquelles  la  vertu,  ç^  le  mérite ^(^  les 
perfections  desperfonnes  viennent  à  eflre garenties  delà  mort&  du  tepSy 
font  lesplm  defirables  biens  que  l'homme puijîe  auoir  en  ce  monde  ;  Puis 
que  nous  nepouuons  eflre  bien-heureux  de  tous pomCîs.  Car  tout  ce  qui  efi 
au  corps  s'anichiUeauec  luy:Et  quant  aux  richefïes  nous  les  delaijîons  or- 
dinairement es  mains  de  quelques  vicieux  ou  ingrats.  Vefaiâî  qui  efi  ctr 
luy  qui  n  aimafl  mieux  rcjfembler  à  Homère  quà  Pythes,  dont  lesfacut- 
te^^furent  telles  quib  défraya  deux  ou  trois  iours  toute  t armée  du  Roy 
Xerxes,  combien  quelle fuji  deprefque  deux  millions  d'hommes',  ^fiU 
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fouUoyi  encore pxr  qutlques  mots  :  Ny  à  k  heAutéde  N^irciffe  \  Ny  k  la 
force  de  jheagenes  ou  Milo  ?  Et  r^eantmoms  ce  diuinperfonage  qu  autre 
quelconque  n'egalla  Umais^a  eu  d'ailleurs  cejîe  difgrace/'auoir  eJiéUplus 
part  de  fa  vie  vnpauure  aueugle  errant  çà  ^  la  par  le  monde  a  mendier 
fin  pain,  pour  fînablement  mourir  de  necej?ité<^  mef-atfei  Sans  que  ton 
pHiffe  fçauoir  au  vray  de  quel  pais  il  ej%n  5  Ne  qui  furent  fin  pa-e  (y*  fa 
mère  y  dont  luy  qui  afi  élégamment  defiript  tant  Vautres  menues  chofes 
Tia  daigné  rien  toucher  ^nonpa^  de  fin  nom^àgrâd!  peine:  par  ce  que  celuy 
au  on  luy  attribue  ^peult  (  aufi  bien  comme  kluy)  conuenir  au  moindre 
vielleur  priué  des  yeux ,  qm  va  de  porte  en  porte  donner  quelque  aubade 
pour  auoir  a  manger .^rifïote  au  y  Je  tart  Poétique  racompte  comme  en 
tîfle  d'iojors  que  Neleusfls  de  Codrii^s  mena  vne  colonie  d'Athènes  re- 
fider  au  pais  d'Ionie  (c'ejï  celle  là  dont  efifaifie  meticn  a  la  fin  duprefent 
tabUau]vne  file  fut  engroffee  d'vn  copain  efprit familier  fort  propice^ 
benm  aux  perfinnes  de  lettres;^  qu'ayant  honte  défi  voir  enfler  le  ven- 
tre^elle  s'abfinta  enEgine^où  les  courfixires  eflas  là  dej^u^s  ayriutxjafrent 
efclaue^^  t emmenèrent  à  Smyme  qui  efioit  lorsfiubs  la  domination  des- 
Lydiens^  où  ils  enfirent  '\'nprefient  au  Roy  Altéon  l'vn  de  leurs  plus  grads^ 
4mis  ^fauteurs.  Ce  Roy  icypour  la  beauté  ç^  bonne  ^ace  quil  vit  en 
elle,  en  deuint  incontinent  amoureux  ,  ç^  la  prit  à  femme  :  Mali  fur  ces 
entrefaicles  vn  lour  qu'tllefipromenoit  le  long  dufleuue  AîeleSy  les  dou- 
leurs de  l'enfantement  lafi^rpnrent  ;  ^fe  deliura  là  endroicl  ctvn  beau 
fls'i  queM£on^  lequel  n'auoit  point  àenfans ,  noyrit  ^  efieua  pour  fien: 
Car  la  mère  nommée  Crnhels  mourut  bien  tofi  après,  ^  luy  aufii  ne  fur- 
uefiut  gueres .  A^^  tarda  ^as  beaucoup  deputsque  les  ^^Etoliens  opprefi 
firent  fi  fort  la  Lydie,(jue  la  pUi6  part  des  citoyens  de  Smyme  furent  con^ 
traints  de  [  abandonner  pour  fie  retirer  autre  part\auec  lefquels  cefi  enfant 
encore  fort  leune  s  en  voulut  aller  ^  lesfiéture ,  pourtant  //  fut  appelle 
Homère  au  lieu  de  Alelefiigmes,  de  ouly^Ù-jù  qui  en  langue  ancienne  des 
^cheesfignifie.  fîiiure  (j?  accompao-nerjC&mme  le  marqueTheopompus, 
Voila  ce  qu€n  dit  ^rifiote^  (y*  Flutârque  après  luy  en  la  vie  d'Homère, 
Mais  les  autres  interprètent  ce  mot  pouraueugUy  de  baccident  qui  luy^ 
aduint.llfut  aujli  nommé  AlelefineneSy  à  ce  que  dit  Herodotepour  auoir 
efié  enfanté  auprès  dufleuue  Aides  en  la  contrée  d'ionie  ;  lequel  pajfe  le 
long  des  murailles  de  Smyme.  Philofirate  le  fait  ^ey  efirefUs  de  cefleuuey 
defiripuant  les  amours  de  luy  ^  de  Critheis  ivn  fingulier  &  trefiou^ 
ueram  artifice  i  auec  quelques  autres  particularité:^  qui  dépendent  de  ce 

KKKk    iij 


^i8  MELES. 

mefmefatSl.  Le patronomique  au/ûrplus  de  M^tonides  quonluyàttrl- 
hue^vicnt  de  tadoption  de  M^on,  Omdeau  4.de  Triftibus. 
Sxpc  pater  dixit ,  ftudium  quid  mutile  tentas? 
Ma^onides  nullas  iple  reliquit  opes. 
Mai^  au  contraire, il  en  a  laiffé  de  telles ,  que  tout  tauoir  de  Crœfus  nefj 
fçauroitaccomparer, 

V  A  NT, à  ce  qui  concerne  Eni- 
pee^  &  queTyro  fuf\amoureu- 
fe  de  cette  eau^cela  a  efté  touché 
parHomereiquiraconrptetout 
dVntrainvne  tromperie  deNe- 
ptune^ôC  la  couleur  mefme  de  Tonde  foubsla^ 
quelle  eftoit  préparé  le  lid.  Mais  il  eft  icy  que- 
ftion  d'autre  chofe^non  delaThefTalie,  ains  de 
rionie,oùCritheis  s'eft  enamourachee  de  Me- 
les^dutoutTemblable  àvi^beau  ieune  Adole- 
fcent;  Lequel  peut  bien  élire  appcrceu  des  re- 
gard ans^lb  rtant  d'où  il  a  fes  fontaines.  Or  elle 
boit  la  pauurette  fans  auoir  grand  foifj6c  puife 
de  reau,&  arraifonne  le  bruit  quelle  fait ,  tout 
ainfi  que  fi  c'eftoit  quelqu  vn  qui  parlait  j  ver- 
fant  là  dedans  force  amoureufes  larmes  y  du 
meflange  defquelles  leiieuuefe  refioift,  car  il 
l'aime  réciproquement.  La  grâce  doncques  de 
la  peinture  eft  ce  Mêles  eftendu  emmy  le  Saf- 
franje  Lothos,  ô^;rHyâcinthe5  toutefbaudy^-, 
ioyeux&gay,pourfeveoir  ainfi  en  fleur  d'aa- 
ge  ]  monftrant  vue  façon  délicate  &C  iuueni- 
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le  ,  ôC  non  lourde  ne  ignorante  :  Car  vous 
diriez  que  fcs  yeux  pourpenfent  ie  ne  fçay 
quoy  de  poétique.  Mais  le  plus  agréable  qui 
foit  cnluy^ceftquil  ne  iette  pas  hors  fes  four- 
ces  impetueufes  neroides ,  comme  Ton  a  ac- 
couftumé  de  peindre  les  fleuues  idiots  &C 
grofliers,  ains  en  grattant  la  terre  du  bout  des 
doigts  il  tend  la  main  au  defToubsdefa  veine, 
qui  bouillonne  fans  faire  noife.  Et  de  fait  Teau 
nous  eft  icy  auflTi  bien  expofee  en  veuë  qua 
Critheis,  à  laquelle  félon  qu  il  fe  dit,  il  alTifte 
ordinairement  en  fonge.Mais  cecy  n  eft  point 
fongeCritheis,  &tu  n'efcrips  pas  cefi: amour 
dedans  l'eau  j  Car  k  fleuue  eft  rauy  de  toy,ie  le 
fçay  bien  j  Et  eft  après  à  inuenter  quelque  ma- 
nière de  couche  pour  vous  deux  5  releuant  fes 
ondes  foubs  lefquelles  doibt  eftre  ce  giile. 
Que  fi  vous  ne  m'en  voulez  croire,  (entre  v  ous 
autres  meflieurs  )  ie  vous  racompteray  auiTi 
l'artifice  dulid.  Vn  petit Icgier vent s'enton- 
nant  dedans  Tenu  la  courbe  envoulre,  ôclar- 
rondift  de  forte  qu'elle  eft  par  meime  moyen 
fortplaifante:  Car  lafplendeur  du  Soleil  qui 
bat  à  rencontre,  donne  luftre  &C  couleur  à 
l'eau  ainfi  eileuee  en  fulpens.  Mais  pourquoy 
m'interrompez  vous;  que  ne  me  laiiTez  vous 
pourfuiurele  refte  de  cette  peinture  ?  Si  vous 


6^1  MELES, 

eneftes  d'opinion  defcripuons  aiiffi  Critheis," 
puis  que  vous  confdfez  dauoir  agréable  que 
Ton  deftorne  le  propos  à  elIe.Parlons  en  donc- 
ques.  Elle  a  tout  en  premier  lieu  vnc  façon 
fortmignarde,  &  qui  fent  bien  fon  Ionique; 
Ce  modefte  &:  craintif  maintien  feant  tref- 
quebienàiàgrand'  beauté:  Caria  iolie  eneft 
deuëment  colorée.  Au  regard  des  cheueux, 
elle  les  a  recueilliz  &:  trouffez  le  long  des  oreil- 
les, &  agencez  par  deffu s  dVn  voile  de  pour- 
pre fin,  dont  i'eftime  luy  auoir  efté  fait  pre- 
fentparquelqu  vnedes  Néréides  ou  Naiades: 
d autant  quil  eft  aflfezvray-fcmblable  que  ces 
Deefless^fTemblentfouuentàrentour  de  Mê- 
les 3  qui  n'a  fes  four  ces  gueresloing  de  la  bou- 
che où  il  entre  en  la  mer.  Mais  elle  a  au  fur- 
plus  ie  ne  fçay  quel  regard  fi  bénin  &  fi  fim- 
ple,  que  ces  larmes  mefines  neluy  font  rien 
changer  de  fa  douceur  accoufiiumee.  Puis  fa 
gorge  efl:  de  tant  plus  iolye  qu  il  n  y  a  aucun 
ornement  que  ce  foit:  Bien  eft  vray  que  les 
carquans^ôi;  la  lueur  des  pierreries,  enfemble 
leschefiies^  cottouereSj&enfileures,  ne  don- 
nent pas  peu  de  luftre  aux  femmes  demoyene 
beauté:ainsleuradiouftécquelquechofe  enco- 
re à  ce  qu  elles  ont  du  naturel:  Mais  aux  laides, 
&  aux  belles  par  excellence,cela  eft  fort  defad- 
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uantageux  ;  parce  qu  il  defcouure  &C  met  en 
euidence  la  deformité  des  vnes,  ôc  noyé  &C 
obfcurciftia  perfedion  des  autres.  Confîde- 
rons puis  après  les  mains .  Voila  des  doigts  dé- 
licats &  loguets  5  blancs  ce  qui  le  p  eut  iufqu  au 
poignet.  Voyezlebrasquant&Cquant,  com- 
bien il  paroift  plus  blanc  que  la  robbe  qu  elle  a 
veftue,  quelque  blancheur  qui  y  puiiTeeftre: 
Et  comme  Ces  tetinsrebondizfe  tenans  fermes 
&:  droits-plantez  brillent  aux  yeux  des  regar- 
dans,  A  quel  propos  doncques  lesMufesicy? 
Qu^eft-ce  qu  elles  ont  à  veoir  aux  fources  de 
Mêles  ?  Quand  les  Athéniens  menèrent  leurs 
Colonies  en  Tlonie,  ces  DeefTes  guidèrent  la 
flotte  en  forme  de  mouches  à  miel:  EtTlonie 
ferefioifToitpourraifonde  Mêles,  comeeftat 
plus  plailanta  boire  que  le  Cephifle^  ny  Ol- 
mee .  Parquoy  vous  les  y  recontrerez  quelque 
fois  quelles  danlTent:  Mais  maintenant  (les 
Parques  le  voulansainfi)  elles  filent  lanaiflan- 
ce  d'Homère.  Et  Mêles  parle  moyen  defon 
fils  donnera  à  Penee  de  couler  à  flots  &C  bouil- 
lons argentins  :  A  Titarefe  d  auoir  le  cours  vi- 
fliCj  Se  propice  à  la  nauigation  :  à  Enipee  le  fur- 
nom  de  Diuin:  à  Axius  celuy  de  trefque-beau: 
Et  à  Xanthusde  dépendre  de  luppiterrMais 

à  rOcean^qu  ils  procéderont  tous  deluy. 
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ANNOTATION. 

aV  A  N  T  à  ce  qui  concerne  Enipee ,  &  que  Tyro  fuft  a- 
moureufc  de  ceftc  eau^cela  a  efté  touché  par  Home  re, 
lequel  racompte  vne  tromperie  de  Neptune  ^cXecyeJîduns 
ïon';^éme  de  todyffee^  où'  Vlyfjls  tronu^  tout-plein  de  Princes  ^  Gran- 
des Dames  aux  Enfers  :  Et  entre  autres  Cette  Tyro  la  belle  première  ^dont 
il  parle  tn  cette  forte: 

le  rencontray  là  (  ce  dit-ilen  la  ferfonne  dvlyffes  )  toute  la  pre- 
mière Tyro  fille  d»vn  bon  père,  qui  fe  difoit  auoir  efté  engé- 
dree  du  preux  Se  vaillant  Salmoneus,  &  mariée  à  Cretus  jE-: 
^         tolienrmais  elle  eftoit  deueniie amoureuie  du  diuin  Enipeç^ 
le  plus  beau  de  tous  lelalitres  fleuues  qui  coullentfur  la  ter- 
re: au  moyen  dcquoy  ellefàifoit  continuellement  fa  refidê- 
ce  autour  de  luy .Or  Neptune  ayant  vn iour  pris  fa  femblan- 
ce,  S'en  vint  aiTcoir  à  fa  bouche  i  vn  gros  flot  blcu-verdaftre 
l'enuironnant  tout  à  l'entour ,  efgal  en  haulteur  à  vn  mont: 
&fe  courbant  enueloppa  là  defToubs  laDeefle,  &  femme 
mortelle,  à  quiildeflia  fa pucelle ceinture,  &:luy  efpandit 
vn  profond  fommeil.  Apres  que  le  Dieu  eut  accomply  fade 
amoureux,  il  luy  prit  la  mxain,&:  luy  parla  en  cette  forte.  Refr 
ioy  toy  femme  de  l'amour  noftre:  Carauant  qu'il  foitTaii 
reuolutu  en  auras  de  fort  beaux  enfansj  les  embraflemens 
des  Dieux  immortels  n'eftans  iamais  vains.  Ëlleue  les  donc- 
ques ,  &  les  norry  fongneufement .  Va  ren  au  refte  tout  de 
ce  pas  à  tamaifon,  &:  reriens  ta  langue  fans  dire  mon  nom  à 
perfonne.  Car  ie  fuis  l'elbranle-tcrre  Neptune. 

E  N  I  p  E  E  e/î  l/nflemede  Thejfalie  d'y»  cours  f$rt  lentpohr  le  corn" 
mancement  ^  mais  après  auairreceu  l^^idanfres  la'^illedeTPirefequi 
eji  au  pied  du  montPhilleen^  ils  s'en  y  ont  puis- après  enfemhle  ivnegra- 
H  Y  G  iNv  s.  deroideur,  Hyginm  chap.  14  .  Tyro  fut  file  deSalmonetiifls  d^Eo- 
Ih4  dont  Neptune  eut  Nelem  père  de  Neftor  3  &  Pelé  us  oncle  de  lafon. 
Elle  auoît  aupar-auant  efté  vioUee  par fon  oncle  Sifyphus  le  prof  re  frère 
definpere-yparce  que  seflant  enquis  de  teracle  d* Apollon  par  quelle  ma- 
nière il  poHrroit faire  mourir  fon  frère  Salmoncus  qui  le  cherchoit  à  tuery 
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il  luyfut  rejhondu  que  s'ilpouuoit  auoir  des  enfuns  de  fa  ntepce  Tyro ,  ce 
feroient  ceux  là  qui  le  vengeroient  des  torts  à  luy  faits  par  fin  frère.  Maïs 
Tyro  en  ayat  ejié  aduertie^ft  mourir  les  deux  quelle  eut  de  Sijyphus  d'vne 
portee^tout  aufi  tojl  qu'ils  furent  ndiç^.  Et  Si[yphus  futpuny  aux  enfers 
ctvnpros  rocher  qu  il  porte  ^  reporte  continuellement  du  bas  d!vne 
montame  à  la  cime  d^icelle ,  d^ou  il  retombe  auj?i  tojl  à  vaL  Quant  à  ce 
au  Homère  efcrift  cy  deffm^quc  Neptune  fe  transforma  en  la  femblance 
d'Enipeepour  louyr de  TyrOyVoicy  comme Lucia^i  s'y  eft  esbattu  es  Dix* 
lomes  des  Dieux  marins, 

Enipe:r      et     Neptvne. 

E  N  I  p  E  E.  Certes  ce  n  eft  pas  vn  trop  beau  chef-d'œuureLvcuN. 
(fîre  Neptune)  caria  vérité  s'cnfçaura,  d'auoirainlîdeccu 
monamoLireufe,  t'eftant  defguiféà  ma  reiFemblànce  pour 
violer  vue  pauure  fille  ^  qui  penfoit  fermement  que  ccfuft 
moy  qui  euft  (a  compagnie^&r  pourtant  elle  fe  laiffa  aller.NE- 
PTVNE.Mais  c'eft  tafaulteEnipec  qui  fais  ainfi  du  graue  &:  pe- 
fint,&:  as  cependant  négligé  vue  fi  belle  garce  y  laquelle  na . 
geoit  tous  les  iours  deuers  toy,  toute  tranfportcc  de  ton 
amour;  Ayant  pris  plaifir  à  luy  fairedefpitfitueuflespeu; 
dontlapauurette  toute  affligée  de  triftefle  &ennuyfe  pro- 
menant le  long  de  ta  riue^ô^  fe  lauat^  a  fouhaité  plus  que  dV- 
nç  fois  que  tu  te  monftralfes  à  elle,  mais  defdaigneux  que  tu 
es  ne  t'en  faifois  que  moquer.  Enipee.  Etbientefalloit  il 
pour  cela  me  fuborner  mes  amours  ;  Et  tout  ainfi  quVn 
loueur  depaffe-paffe  te  feindre  Enipee  au  lieu  de  Neptune, 
pour  deceuoir  cette  Tyro  toute  ieune  &  fort  fimple  encore? 
N  E  p  T. Mais  tu  deuiens  ialousbien  fur  le  tard,  Enipee  t'eftât 
monftré  au  parauant  fi  difficile  3c  fuperbe.  Au  furplus  Tyro 
n'a  point  receu  de  defplaifir ,  puis  qu  elle  f  imaginoit  d'eftre 
accoUee  de  toy.  Enipee.  Non  ?  Et  tu  as  dit  en  t'en  allant  que 
tu  eftois  Neptune  ;  Ce  qui  l'a  merueilleufement  fcandalilec: 
Parquoy  ie  mefens  outragé,  de  ce  que  tu  as  receu  le  plaifir 
quime  debuoit  appartenir.  D'auantage  qu'ayant  agencé  à 
Tentour devons  deux  vne  grofievague,  defibubs laquelle 
eftans  couchez  vousauez  geu  IVn  auec  l'autre  -,  Et  as  eu  en 
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mon  lieu  affaire  à  la  Demoifelle.  Ne  pt.  Pour  autant  que  tu 

n'en  tenois  compte  Enipee. 

Mêles  reffemble  à  vn  beau  ieune  Ardolefcent .  Pau- 
finies  es  ^chaiques .  Le  fleuuc  des  Smyrneens  eft  Mêles, 
dont  l'eau  eft  trefplaifante  fur  toutes  autres .  Et  auprès  de 
fesfourcesy  avnecauerneoù  Tondit  qu'Homère compofa 
fes  po elles  .  Pline  au  cinqHicfme  bure^  chapitre  vin^-neHJiefme. 
In  ora  Smyrna  amne  Melece  gaudens  non  procul  ono.Ehan 
au  fécond  Imre  de  U  ViuerfeHiJhire.  Encore  que  nous  voyons 
ordinairement  deuant  les  yeux  le  naturel  éc  difpofition  des 
fleuues  &:riuieres  ;  Comme  c'eft  qu'elles  coulent,  &fc traif- 
nentpar  certains  endroits  en  la  furface  de  la  terre  à  guife  de 
lézards  ou  couleuures  5  Neantmoins  on  leur  attribue  quel- 
ques figures  &:  images;  partie  qui  n'ont  aucune  conformité 
auec  les  chofes  produites  de  la  naturç  ;  Partie  ayans  la  forme 
d'vn  Taureau;  aufqucllesils  les  font  reffcmbler.  Les  Stym- 
phalicns  leurs  Erarinus,&:  Mctopas;les  Lacedemoniens,Eu- 
rotas:les  Sicyonicns^&PhliafienSjAfopusiles  Arcliiues  Ce- 
phiffus.En  femblanced'hommes,lesPibphiliens,  Eryman- 
thiusdesHxreenSjAlpheusiCeuxduCherronefe^lemefmc' 
fleuue.Mais  les  Athéniens  reuerent  Cephiflus  ayant  la  for- 
me d'vn  homme  cornu:  Et  en  Sicile  les  Svracufains  font  auf- 
fi  reffcmbler  Anapus  à  vn  homme;  &  la  fontaine  deCyanc 
â  vne  femme. Les  Egeftains5Porpax,Crimiffus ,  de  Teîmiffe, 
à  des  perfonnes.Les  AgrigetinSjle  flcuu  e  dot  leur  ville  porte 
le  nom, ils  le  façonnent  en  figure  d'vn  beau  icunc  gars,&luy 
facrifient  en  cette  femblance ,  dontmcfmes  ils  defdierétau.. 
trefois  vne  ftatue  d'Iuoire  au  temple  de  Delphes.  Sophocle  à  ce 
propos  tout  au  commencement  de  la  Tragédie  des  Trachjniennes, 
fiyyiÇ'np  y^  Lu  yM  TroTXfjiJûi  (  cf^XcôCf  Ae>û)} 

Le  flcuu  e  Acheloe  (ceditBeiamre  )  pour  fuiu  oit  de  m'auoir  en 
manage,lequei  fe  fouUoit  transformer  en  trois  fortes.  Tan- 
toften  efpcce  apparente  de  Taureau;  tantoft d'vnferpent 
moucheté  de  taches  ;  Puis  en  forme  d'hom.me  ayant  la  teftc 
d'vn  bœuftdelatouffue  barbe  duquel^.  &:  des  longs  flocsde 
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pôily  pendans  couloient  de  gros  fourjons  d'eau  viue. 
Or  voicy  ce  que  Strabon  difcourt  Li  deffui  du  dixiefmc  Hure. 
-  Il  Y  EN  A  qui  veulent  dire  que  la  corne  d'Amalthee  que 
Ton  appelle  d'abodance ,  fut  celle  qu'Hercules  rôpit  à  A  che- 
loùs^Mais  ceux  qui  tafchent  à  tirer  quelque  inllruclion  vé- 
ritable des  fidions  Poètiques^attribuent  la  forme  d VnTal^. 
reau  à  ce  fleuue  auffi  bien  qu'aux  autres,  à  caufe  de  leur  bruit 
prefque  femblabje  à  vnmuglement;  de  de  leurs  rournove- 
mens&r  retours  à  guife  de  cornes.  On  leur  donne  aulHlap- 
pellation  de  Dragons  pour  raifondeleur  longue  cftendue 
tortillant  de  coftc  6c  d'autre  ^  Tout  ainfi  que  font  les  ferpens 
qui  fe  traifnent  à  fleur  de  terre, ôcc. 

La  GRACE  de  la  peinture  eft  ce  Mêles  eflenducmmv  le 
faffraUjlelotos^Sv:  l'Hyacinthe.  Vauthcur  ktt icj-Jîir ccpafj^io-e dn 
1 4.  de blli^idciU  oÙHomere introduit  lunon^qui.  uyÀtprps  le  tiffu  amou - 
reux  de  Vem^s/en  v.i  Amadoiier  (^  endormir- luppiter  jtir  le  cou{>peaii 
du  mont  id.i^ajin  que  cepeni.tnt  les  Grecs puijjent  auoir  du  meilleur:  (^ 
defcript  Li  vne  couche  iochee  de  ces  trots  herbes  cy ,  dont  il f.ut gr^md  ca^s, 
comme  l\ifçeufort  bien  remarquer  Vlme  au  iiJiuxhap.y,  H  os  certê 
flores  Homerus  treis  laudatiLotonjCrocon^Hyacinthum. 

'7w)Lm  y^  fm,\oLy2j  5  0$  "^sTro  ^ovo^  v^oa  upyî* 

Ayant  parle  ainfl  le  fils  de  Saturne ,  il  prit  fà  femme  entre  Tes 
bras^S:  la  terre  au  deiroubs  leur  produit  à  Hnfl:ant  de  Hierbe 
frefchc,  auec  du  Lotus  furbaigné  de  moiflrcur,  le  faffran, 
l'Hyacinthe  dru  5c  mollet  l'efleuas  contremont.Là  {'endor- 
mirent les  Dicux^âc  au  dcfllis  fe  rcucftirent  d'vnc  belle  nuce 
d'or^doutd^gouttoit  vne  ckiirerofce.^  ^wq>'yecoy;yirw^  f«co- 
re cejl  autre p.ifftge du  mefme  Plineyliure  il.cKtp.iz.oii il  dit%  Loton 
quiarborcm  piitant  tantiim  cire5velHomero  authorc  coar- 
guipofliintjls  enim  inter  licrbas  fabnafcctcs  dcorû  volupta- 
ti  Loton  prima  nominauit.  Et  pour  autant  que  ces  trois  herbes  font 
fi  rccdmdndees  entiers  Homerorhilojlrate  qui  defcrit  tcy  IcfleuueMeUsy 
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que  les  Poètes  feignent  duoir  efiéfonpere ,  les  luy  a  attribuées.  Toutesfo'ts 
U  verittdes  hifioires  rejlreint  cejlefifiia  Poétique  à  vne  chofeplus  vray- 
fembUbleiQue  Cnîheis  fille  d'^  telles  ay.int  ejlé  Uijfee  de  luy  enùasaa(re 
foubs  U  tutelle  de fon frère  Mdeon^onde  d'elle,  ainfi  que  le  recompte  Plu- 
t^rque  tout  au  commencement  de  U  vie  d  Homère, d  tengroffay  ((^pour 
couurn'  ce  meffait  Ufit  ejpoufer  à  vn  maijlre  aefcolle  de  Smyrn  e  nommé 
Phemim,  Sur  ces  entrefaittes  eflant  allée  vne  fois  lauer  des  dr appeaux  en 
la  deffufditte  nuiere^  elleyfuîjurprife  du  mal  i enfant ,  ç^  accoucha  fur 
le  h^u  d'vnfls ,  qm  fut  pour  cette  occafion  appelle  Melefigenes ,  i^  fur- 
nommé  depuis  Homère^  pour  autant  quil  demnt  aueugle.  Mats  pour  re- 
torner a  no\^ herbes ,  les  Poeïes'ftiuant  leur  couflume  de  nous  defgmfer 
^  *1bcÇ^''^^^^^'  f  0î^^e5  chofes  5  ont  bienplm  donné  de  crédit  ^  réputation 
au  Lotos  que  nafan  la  nature  mejhie.  Car  quand  Fon  vient  à  lire  dans 
lodyj?ee^  la  peine  queut  Vlyffes  de  retirer  ceux  desfiens  du  lieu  où  croif 
foit  cef'UiEiage-^tout  auj?i  tojl  quils  en  eurent  vne  fois  tafle  3  Un  y  aper- 
fine  qui  ny^oyageafî^'olontiers ,  pour  fçauoir  à  la  vérité  quel  goufl 
fîfnant  ^  fi  fauoureux  y  peut  eflre.  Mats  il  eji  bien  raifonnable  de  laif- 
fer  aller  leur  grand  tram  te^poèfies ,  celles  là  mefmement  de  cediuin  per- 
finage:  iV  ejîantpas  à  croire  quil  ait  rien  voulu  feindre  ne  controuuer  de 
vain^oifif  ^inutile,  d'impertinent  ny  abfurde^  ^  qui  n'emporte auec^ 
quesfoy  quelque fens  ^  myfiere  de  confequence  \  St  nous  enfçauons  bien 
tirer  le  noyau  hors  defes  chaloppes  ^  efcailles.  Car  quelques  fabulo fit e^^ 
où  il  vienne  parfois  à  s'ejgayer  (^  esbattre  ^  il  ne  Je  départ  pas  toutesfots 
pour  cela  de  la  Nature.  Or  il  met  deux  fortes  de  Lotos  f  vne  d'herbe^  ^ 
î  autre  d'arbre.  De  Fherbe  il  en  a  fait  mention  au  lieu  çy  defftisi  allégué: 
ç^  encore  en  cettui-cy  ^du  fécond  de  t Iliade, 
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Et  au  11.  yjiîTD  S^  Xcùm  r  r^Â  ^^vou  'aS^  y.6^eipov.  Be  cette  herbe 
femble  quily  en  ait  deux  efpeces ,  bvnefauuage  qui  vient  naturellement 
es  lieux  aquatiques,  propre  pour  l^s  cheuaux ,  comme  les  vers  defufdits  le 
tefmoi^Êent  \  L'autre  domejlique,  quifefem.e  ^  cultiue  :  Ve  Ufemence 
de  laquelle femblable  au  millet  :i  comme  dit  Pline  au  lieupreaUegué  Jes 
Pafres  en  Egypte  font  du  pain  patfln  auec  de  îeau  ou  du  iai6i ,  dont 
il  ne  s'en  peut  point  trouuer  de  plusfain  ne  legier  ^i  feflomac  pendant 
quil  eft  ch'auld  :  Eflant  raff^,  ilfe  rendplwspcfant  &  de  dure  digejhon. 
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Viodore  tcfmoigne  h  mefmc  au  premier  bure  de  fi  Bït?ho;hequei  Comme 
f 4  coîtéTçz^^^i  en  U  Chdude  6.B:jloïre  74. 

Of  ^TOTTZl^  TDl^  yaè  ci:<ày  T^j/Oli  rO'TTZl^  TDI7  OLf/U'Tr^y 

Le  Lotos, on  lappelle  vnc  herbe  lauuage.  C'eft  auflî  vn  arbre 
comme  l'efcript  Diodore ,  qui  produit  en  la  contrée  des  Ga- 
duréiîenSj&r  au  pays  d'Egypte  vn  truicl  tcmblable  à  la  febue, 
dont  on  fait  du  pain.  Hérodote  encore  a  tait  mention  de  ce 
Lotus  dont  le  parle  :  Mais  les  autres  dicnt  que  celt  le  ne  içay 
quel  roieau  du  Nil.  Qtunt  i  turbre  Loups  Homère  Âtineujiéme  de 
Todyjïee  enfxde  de  cette  forte. 

De  ceux-là,  quicôque  eut  goufté  du  treilauourcux  fruicr  du 
Lotos,  n'envouloit  point  reuenir  apporter  des  nouuelles, 
ny  retorner  arrière,  mais  demeurer  là  auec  les  Lotophages  à 
mander  de  leur  viande,  fans  plus  fe  reflbuuenir  du  retour. 
Thecphrafie  es  cju4îrieme  hure.^  chapitre  dx  iHijloire  des  plantes  fait 
ces!  arbrede  Li  ^r.indeur  d'vn poirier;  ■i^fonjî'uici  de  celle  dz-nejehuc^ 
qui  meur.'ft  en  cluno-tam  de  diuerfês  couleurs  a  o-uife  des  r/j fins. dont  ZTie 
armée  atitrefois  Je  ferait  maintenue  par  quelcjues  tours  en  ^phriquetc 
faulte  de  vtures  :  Car  il  y  en  a  la  en  fort  grande  abondance,  ^u  moyen 
dequoy  il  femblequOuideau  9.  de  la  Aletamorphofe zueille jaire zme 
allufion  à  Cfcy  ^  quand  il  parle  de  la  tranfmuiation  de  Lotos  ,  ^  de 
Vryope  en  ceji  arbre. 

Haud  procul  à  ftagno  Tyrios  imitata  colores. 
In  fpem  baccarum  florebat  aquatica  Lotos. 
M-ùs  Pline  au  ly.chap.  du  13  .liure.qui  aprefque  emprunté  de  mot  à  mot 
le  dire  de  Theophrafle  y  en  met  encore  tout  pleine  autres  chojes  ailleurs? 
t  appel!  an  tfebue  Crrecque  au  fécond  du  z'in^quatnéme  :  Et  au  premier 
étïyjlracomftcvnefortplaifantehijhire,  de  deux  Cenleurs^qui 
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cftoient  en  perpétuelle  contention  &  garbouïUe  IVn  contre 
l'autre.Cn.  Domitius  Enobarbe,^:  L-Craflus^auqucI  Domi- 
tius  reprochant  vn  iour  fon  exceiîîue  fuperfluité ,  de  ce  qu'il 
demeuroit  dans  vn  logis  dont  il  feroit  doncr  le  ne  Cçiiy  com- 
bien de  cent  mille  efcus:  CralTns  tout  foudain  refpôdit,  qu'il 
laluy  eftrouffbit  pour  ce  pris ,  referuez  feulement  fix  arbres 
qui  eftoient  dedans.Et  comeDomitius  allegaft  que  fans  cela 
il  n'en  donneroit  pas  vn  liard  :  Voyez  ie  vous  prie  Meflîeurs 
(  répliqua  lors  Craflus  )  lequel  de^nous  deux  mente  plus  de 
reformation  ;  ou  moy  qui  habite  tout  doucettement  en  vne 
maifon  qui  m'eft  efcheue  par  fucceffion  -,  ou  celuy  qui  eftime 
fîx  arbres  vnetelle  fomme.  Ces  arbres  là  eftoient  des  Lotes, 
rref-plaifantes  &  agréables  pour  la  fpacieufe  eftendue  de 
leurs  branchages  &  rameaux. 
Polybe  m  ii.  hure  de  fon  Hifîoire  ayant  (  comme  il  dit  )  veu  à  Pœil 
PoLYBE.  ^^  Lotfi^en  Lybie ,  en  parle  de  cette  forte.  L'arbre  du  Lote  n'eft  pas 
gueresgrand,  mais  rude '&:efpineux5  ayant  la  fueille  fort 
verte,  petite,  &  femblable  au  Rhamnus  ou  Nerprun ,  fînon 
qu'elle  eft  plus  large  &:  efpoiiTe.  Quant  à  fon  fruiôt ,  il  fe  rap- 
porte du  commancement  qu'il  fe  forme  aux  grains  ou  peti- 
tes bacques  de  Myrthe ,  blanchiffiuis  après  qu'ils  font  venus 
à  leur  perfcdion  :  Mais  puis-après  qu'il  eft  creu  il  rougift ,  du 
tout  femblable  aux  oliues  :  Et  quand  il  eft  acheué  de  parfaire 
il  a  le  noyau  fort  petit.  Eftant  mœur  on  le  cueille ,  puis  eft 
battu  auec  de  la  fromentce ,  &:  entafte  en  des  vaiifeaux  pour . 
l'vfage  desEfclaues.  Les  grains  plus  exquis  toutesfois  font  . 
mis  à  parti  &:  après  en  auoir  ofté  le  noyau  on  lesapprefte 
tout  en  la  mefme  forte  pour  ceux  qui  font  de  franche  condi- 
tion,lefquels  f  en  norriflent. Cette  manière  de  viâdc  reftcm- 
ble  fort  à  des  Figues,  &:  aux  Dattes ,  mais  bien  plus  agréable 
en  odeur. Lors  on  en  fait  du  vin,fort  plaifant  au  gouft,  &:  dé- 
licieux à  boire ,  bc  qui  tient  beaucoup  de  la  faueur  du  mouft, 
après  qu'on  les  a  macérez  &  broyez  auec  de  l'eau. Ils  en  vient 
fans  le  trempenMais  il  ne  fc  peut  pas  garder  plus  hault  de  dix 
jours  :  Ce  qui  eft  caufe  qu'ils  n'en  font  gueres  à  la  fois ,  5r 
ûnon  peu  à  peu  à  mefure  qu'ils  en  ont  dft'aire.  Il  f  en  fait  aulli 
du  vinaigre.  Finablement  lambltcht^  expliquant  les ficrees  notes  ç^ 

marques 


M    E    L    E    S.  6Ai 

marques  Hisvogly^hiques  de  U  Théologie  Egyf  tienne Jit  cecy  an  tous,  i^^^^^^^^^, 
DiEv  efl:  lacaufedegcneration^&despuiflanccsenticre- 
mentde  toute  nature ,  qui  font  inférées  dans  les  Elcmens, 
cômcceiuy  quieftpar  deiTustoutv  Immatériel  quant  à  luy, 
indiuifé,  imniobile5Ôr  non  engendré;  tout  de  foy^ô^  tout  en 
foy  mcfme.  Au  moyen  dequoy  il  précède  toutes  chofcsiLcs 
cmbralfc  &:  contient  en  foy:  Et  de  ce  qu'il  les  cmbraffc  ainfi 
toutes  5  &:  eflargift  du  ficn  à  tout  ce  qui  cft  au  monde.,  il  s'eft 
venu  delà  à  manifefter  àc  donner  à  cognoiftre.  Puis  que  dô-- 
ques  il  eft  par  deffus  tout,  il  rcfplandift  ainfi  que  côme  iegre- 
gé  de  tout  ce  qui  eft  au  monde;  Se  promenant  à  par  foy  là 
hault  luy  tout  feul.  Ce  que  confirme  auffi  ce  fymbole^ou 
deuife,auquel  Dieu  eft  reprefcnté  afliz  deffus  vn  Lote  ac|taa- 
tique ,  celuy  c'cft  à  fçauoir  qui  eft  arbre  :  par  où  eft  donné  à 
entendre  que  de  la  principauté  il  fur-excede  la  mondaine  fâ- 
gej  &:  qu'en  gouuernantlVniuers,  il  ivy  touche  point  5  ains 
adminiftrc  vn  Empire  du  tout  intelleftuel  &:  celefte .  Car 
tout  eft  rond  au  LotoS;,auffi  biê  le  fruid  que  les  fueilles;  Par 
où  eft  fîgnifiee  ladion  circulaire  S<:tornoyante  defentcn- 
dcrnent,  qui  fc  conduit  &:  maintient  en  la  mefme  forte. 

A  Qj^EL  PROPOS  doncques  les  Mufes  icy  ^  Orphée  fait 
les  Mujes  ejire filles  de  luppiter  C^  de  Mnemojyne^  c'ejî  à  dire  Mémoire. 
MviijMmjyyi<;)(^^lu;o^  Ic/yShuTroio  ^uyccTçei»  Et SoUn encore aticom- 


mAncement  de  cette  Elégie, 


^u  mefme  ordre  qtia  tenu  après  luy  Hérodote  en  ïmfcriptîodefes  liures. 
Mais  on  en  fait  deux  voilées  :  Les  premières  plui  anciennes  filles  du  ciel 
f^  de  la  terre^  lesquelles  furent  mères  ^  eurent  lignée  ;  Ephorns  les  ré- 
duit A  troi6:  Mnafeas  à  quatre^  les  antres  en  mettent  pistas  (^r  moins  ^ainfi 
quedit^rnobit^.  Mati  les  files  de  luppiter  ont  efé  les  pins  celebres^quï 
demeurèrent  yierges  toufwyrsy  Et  prirent  leur  appellation  des  chofespar 
elles  inttentees,  CliOy  l'hifioire'.  Euterpe^  le  ieu  desflufles  :  Thalia,  l'art  de 
çtiltiner  les  Plantes  :  Melpomene ,  tode  ou  chançon  :  Terpfichore ,  U 
danjjè:  Erato^  les  nopc:s  ^  ballets  :  Polymnia^  tagricttltme  :  Vrania^ 
t^firologie:  Calliope^  la  Poefie .  Comme  le  marque  cet  Efigramme  icy 
dié premier  Hure:  Toutesfon  il  yarie  l'ordre, 
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5<Ae<à  >c^M.ij^p^  )uGap»$  fjuèMy^^oL /LioXTnf*  Et  les  autres  carmes 
fntuans.  Dont  ilfc  treuhe  l^ne  trudtéiîion  de  Virgile^  au  moins  fi  elle 
ejl  de  luy, 

-T  z  E  z  E  s  furHefiode  en  met  trou, filles  d Apollon ,  combien  ^tie 
cettuicy  en  face  neuf^  pour  toufiatf^s  mieux  peupler  le  ciel  5  Cephtfon, 
u4pollonide^  ^  Borifthentde  :  Les  interprétant  pour  Us  trois  tons  ouaC" 
cens,  ^ratu^  quatre  j  files  de  îuppiter  &  de  la  Nymphe  F  lu  fa  -,  autant 
que  de  Diale£ïes  ou  manières  déparier  Grecques,  ^rchéy  Mclete,  Thel- 
xinoéy  (^^oidi .  Les  autres  paffent  iufques  à  cinq  ^  autant  que  nous 
auons  defennmens.  Epicharmuâ  aux  efpcufailles  d'Hebé,  kfept\  files  de 
Piertu  &  de  la  Nymphe  Pimflels ,  duquel  elles  ont  pris  le  nom  de  Fieri^ 
des,  Ntky  Tritone,  ^/ope^Heptapole,  ^cheloide^  lipople^  ^  Rhodia- 
ne:  S'il  faut  approprier  ces  noms  là  au  féminin  y  les  ref crans  auxfept  tons 
de  la  lyre,  aux fèpt f^heres  ^^  eflotlles  errantes  .  Toute sfots  tly  en  a  qui 
dienty  ^  Ouide  mefme  aw^.de  U  Metamorphofe^qu  elles  eurent  le  nom 
de  Pter  ides  ydes  files  de  pierus^qu' elles  tranfmueret  en  Pies.pource  qu'el- 
les sejïoient  youlu  efgaller  a  chanter  à  elles. Tnlgenti  us  au  premier  defon 
Aiythoh^iqueycht  aujîi  allegorifer  la  deffuâ^  après  ^naximdnder^Lc)- 
phameSyPifander,^  Euxemenesy  interprétât  les  neufMufes^  Et  ^pol- 
.  Ion  qui  fait  U  dixième^  pour  les  quatre  dents  de  deuant  \  contre  lefquelles 
lalan^ueyenant  a  heurter fe forment  les  mots  difinfis:  les  deux  leuresi 
le pallais\lego:^er:f^  le  Poulmon:  Tous  inflrumens  ds  la  parole.  Maïs 
pour  le  regard  du  mot  de  Mufes  ^  platon  au  Cratytele  demie  au  yerbe 
(jiZ<^ou[i  enquérir  &  chercher  fongneufement  :  Les  autres  de 
^Svjenfeigner^ouinftkuer:  euqu  elles foient  dites  quafi  o/juScoui 
pour  la  grande  affnité  ^conuenance  qui  efî  entre  les  arts  ^  dtfctpli- 
nés.  Ciceron  au  3,  de  la  Nature  des  Dieux  enfait  plufieurs  races ,  les  pre- 
mières filles  du  fécond  Iuppiter ,  ces  quatre  mefmes  (£.Aratus  cy  deffus 
mentionnées  :  Les  fécondes  de  Juppitertroifieme  (^  de  Mnemofyne,  qui 
font  les  neufdeuant  dites .  Les  tierces  de  Juppiter  Pierien  (^  £.Antto^e 
que  les  Poètes  cormnunément  appellent  pour  cette  occafon  Piérides, 
Pavsànias.  Paufaniof  es  Bœotiques .  L' o  n  eftime  les  Mufes  auoir  efté  filles 
d'Aloeus>  trois  en  nombre^Melité^Mnimé,  &  Alocde.  Mais 
quelque  temps  après  quePierus  Macédonien  (dont  les  Ma- 
cédoniens donnèrent  le  nom  à  la  montagne  Pieric  )  s'eftant 
acheminé  à  Thefpies  eainftitua  iufques  à  neufî  &  changea 
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les  noms  prcccdcns  à  ceux  qu  elles  ont  à  cette  heure.  Ainii 
Taduifa  Pierus  :  Soient quiis  luy  femblaffent  plusfages^ou 
qu'il  eufteftéadmoneftéd'ainii  le  faire  par  l'oracle;  ou  qu'il 
TeuftaprisdVnThracien:  Car  ces  gens  cy  furent  tenus  an- 
ciennement pour  bien  plus  dextres&  habiles  entoures  cho- 
fes^que  non  pas  les  Macédoniens  :  Et  mefmemcnt  es  diuins 
myfteres  qu'ils  auoient  en  pkis  grande  recommêdation.  Il  y 
en  a  d'autres  qui  dient  que  ce  Pierus  eut  neuf  ailes ,  aufquel- 
les  il  mit  les  noms  des  Mufes.  Mais  Minmncrmus  qui  a  efcric 
les  Elegiaques  de  la  guerre  des  Smyrneens  contre  Gyges  & 
Lydus^en  lapreface  appelle  les  Mufes  les  plus  anciennes,  fil- 
les du  ciehEt  les  autres  puis-aprcs  plus  leunes^de  luppiter. 

Qv  AND  les  Athéniens  menèrent  leurs  Colonies  au  pays 
d'Ionie.  Strabonm  iAture,  Les  ^gialiens  après  le  retour  des  Strabon. 
Heraclides  ou  fuccelTeurs  d'Hercules,  ayâs  elle  par  les  Achi- 
ueschalTezdu  Peloponefe,  retornerentà  Athènes^  âcdelà 
fen  allèrent  habiruei:  de  nouueau  en  Afie ,  aucc  les  Codri- 
diens ,  où  ils  baftirent  douze  ctez ,  en  cette  cofrc  de  la  mer 
qui  eft  entre  la  Cane  &:  Lydie ,  tout  autant  qu'ils  en  auoient 
au-parauant  au  Peloponeie.  Pluttrque en  U  vtc d'Homère  deftgne 
ctinfi  le  temps  defîîifdit,  félon  ^rijlarchn^$.  Q^Hhomereflonjïoit  lors  de 
cette  Colonie  des  Ioniens  fitxante  ans  après  le  retour  d'tceux  Heraclides^ 
cjuifut  quatre-vingts  ans  depuis  la  guerre  de  Troye,    Mats  Paufanias  es 
^chatques^  dit  qu'à  texemple  des  douxe  villes  dejsusditcs  dot  lcs.Achee< 
s'emparèrent  ^M  Peloponefe, en  furent  baflies  tout  autant  en  blonie^afca- 
uoir  celles  cy,  Vyméy  Olenifs^  Pharje,  Tritia,  Ripes  y  Eafium^Cecyrina^ 
Bura^Helicéy  JÇ.o^£^  Agira  ^&  Pellene.Thucidide  au  premier  liure  parle 
aufsi  de  cejle  tranfmigration ,  comme  l'a  remarqué  Lîpcian  tout  au  corn- 
mancement  du  Dialogue  intitulé  le  Carracon.    D  i  e  v  te  conicruc 
Timohus,  puis  que  tu  nous  aduifes  ainfi  à  propos  des  Com- 
mentaires de  Thucidide,  &:  de  ce  qu'en  fa  préface  il  a  did  de 
noz  anciennes  fuperfluitcz  &:  délices  pour  le  regard  des 
Ioniens ,  quand  ils  furent  auccques  les  autres  enuoycz  pour 
peupler  &:  faire  vne  nouuelle  Colonie  en  l'Afie. 

Mêles  par  le  moyen  de  fon  fils  donnera  à  Pcnec  de  cou- 
ler à  flots  &  bouillons  argentins.  Ce  font  Epithetes  qu  Homère 
attribue  ordinairement  aux  riuieres  icy  mentionnées.  Et  premièrement 
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Vcnee  y  qm  efl  ^vn  fleuue  de  U  Xhepalie ,  pafsant  k  irauers  le  deftroit  de 
Tewpé/l  fappette^oLpyu^oiiYn^y  aux  bouillons  argentins,  ^u fécond 
de  llhade -parlant  du  Tttdrefe  qui  tombe  dedans  Peneefans  toutcsfon  s'y 
meJUrynins  Itéyfurnao-e  tout  amfi  que  de  Fhuite. 

Ce  que  remarque  Strabon  au  p .  de  fa  Géographie  en  ces  paroles.   L'eau 

de  Pcnec  eil  tort  clcre  &:  nette^&r  celle  de  Titarci'c  ie  ne  Içay 

comment  grafTe  &:  onducufe  ,  tellement  qu  Homère  dit 

qu'elle  ne  le  melle  point  auec  celle  de  Penee,  mais  y  iurnagc 

comme  de  rhuilc. 

*//«  z'ingt-vniéme  puis-après ,  //  appelle  atnfi  le  fleuue  Xanthu6  ou  Sca- 

mandre,  \c  «rroTa^r  ùXi'^vro  (6cLVÙfpi07  ou>yjp:^'icO' 

JEt  derechef  encore, ^i^  vlu?  TT^^rx/Lii;  TTîp  ei/:ûoo$  o(^7<^p:i^>>*;« 

A  A  X  I V  s  celuy  de  trefque  beau.  En  cemefme  endroit  quel- 
^uesversaudefsoubs'y  Ar.V  U  >ca^AiÇLy  vS^p  'On  you,sui  'l>^7iy. 

Et  par  mefme  moyen  à  Xanthus  de  dépendre  de  lup- 
piter.  ^uquatorKléme,  %!l\^  <^l^>|^,^'3^5$,  ov  k^^uctTra,  nkyji^  Zilç* 
Lequel  vers  il  refume  a fsezjle  fou  au  zi.ç^  za..  ^u  1-6  A  dit  le  mefme 
ieSperchiH6  y  qo$  ^tzit^oIo  ^i7r?Tgo5  'Trorct [juTiO.  Strabonàce  mefme 
propos  au  premier  liure  dit ,  qu  Homère  appelle  les  fleuues  procedans  de 
Juppiternon  feulement  les  tonents ,  mais  tous  les  autres  encore  qui  s'ac- 
croifsent  (^  ç^  emplijsent  depluyes.  Tellement  que  ce  qui  ejî  commun  a, 
toUrSyil  l'attribue  par  zne  ^ntonomafie  à  quelques  vns  e/rparticulier:  Et 
mefmement  au  Nil^  à  caufe  de  cette  grande  o-eue^  inondation  qu'il  ac- 
quie-it  tom  les  ans  k  certaine  fat fon  fins failiir^despluy  es  qui  tombent  lors 
en  Ethiopie.ou  il  prend  fi  naifance. 

Mai  s  à  rOccan,  qu'ils  procéderont  tous  de  luy.Ce/^f^f;? 
mots  exprès auiT.de  filude, 

XJ^  TraGcai  y^yj^ou^  yj4  Çpuxtsc  //ocx^x  »x^<71P. 
Ke  h  grande  puilTance  du  creuxOccan^duquel  tous  les  fleu- 
ues procèdent ,  6c  toute  la  mcr^  toutes  les  fontaines^  &  les 
puys  profonds. 
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^  R   G   V  M   E  N  T, 

Y  R  V  s  jiU  de  Camlyfcs  RojdcPcrfe^^  dçMxnJUni 
fille  i^jlyxrçs  Boy  de  Medie ,  en  U  première  rencontre 
quil  eut  contre  Us  ^jlyrtens  dent  il  obtint  U  "uiSloire^  eut 
afx  pin  du  butin  entre  les  autres  despou'i'Qes  des  ennemis, 
Panthee  femme  cf^bradatxs  Pnnce  de  U  Sufienne  :  Le^ 
tfuelejoit  ce-pend^nt  ali'e  en  u^mb:ifptde  deuers  le  RcrydesBaci-funs, 
Cette  Panthee  tenue  pour  U  plu4  belle  dame  de  toute  t^fie,  CyrwsU 
donna  en  garde  A  im  leunefeimeur  Aîedcts  y  nommé  ^rafpa4  ^  qmen 
deutnt  extrêmement  amoureux.  Et  t  ayant  fobatee  par  plufieur  s  fois  yelle 
qui  portait  i7i  fingulier  amour  &  loyauté  à  fon  man^  en  fit  faire  fei 
pUincîes  a  Cyruidequel pour  cette  occafion  lofta  a  ^rafj)a6 -,  cjutlery- 
uoyapar  mefme  moyen  ejj)ier  les  affaires  des  ennemis.  Sur  ces  entrefaittef 
Panthee  ayant  tirt  ^bradât as  auparty  de  Cynf6 ,  ily  eut  bataille  donnée 
contre  toutes  les  forces  de  î^fie  lointes  enfemble ,  fouhs  la  conduitte  du 
Roy  Çrefu6  de  Lydie  ;  en  laquelle  ^bradxtas  qui  auoit  requis  la  première 
potncie  opfofee  au  bataillon  des  Epptiens  y  les  meilleurs  (^plusfeurs 
combattans  queujpnt  les  ennemis  alors,  faifant  latres-z^aïUamment  fon 
debuoir  entre  les  premiers ,  fut  de  mal-heur  porté  par  terreh^yrs  defon 
chariot^  qui  boruujfoit  trop  rudement parmy  les  rrands  tas  &  monceaux 
de  corps  morts  i  Là  ou  il  fut  toutfcHdMn  maffacréen  lafoulle.  Panthee 
pour  ratfon  de  ceU  vaincu  de  douleur  (^  impatience  i^mourfe  donrut 
U  mort  ;  Tellement  que  par  im.  mefme  moyen  ils  furent  enfeueli'x^  toui 
deux  enfemble.  Mats  il  zaut  mieux  veoir  ce-pendant  ce  que  defcnpt  U 
tableau  a  z  ne  fi  tragique  ^ptteufe  hifoire,  qui  noits  monjheaffe^dt' 
rement  tenu::  que  de  tout  temps  la  fortune  porte  aux  pUs  grands  puujlrs 
(^  contentemensydont  nous  r.ompropofons  loyr  en  ce  mcrJe.eflant  touf- 
tours  en  aguetpour  nous  enfruJlreriEt  au  lieu  de  cela  {fi  dauenture  nous 
yfommei  trop  attache\)  nous mrroduire  (^  deUiffer  tout  r<grrf.  confn^ 
^on  cfesfrit)  fafchcrie,  defespo;ri(^  melanccbe. 
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Elle  &honnefte voircmenta 
eilé  defcripte  Panthee  de  Xe- 
nophon^pour  fa  chafteté  6c  ver- 
tu:entât  quelle  ne  voulut  com- 
plaire à  Arafpas,  ne  fe  llefchir 
aux  confblations  de  Cyrusj  Ains 
eftre  enfeuelie  auec  Abradatas  fon  mary.  Mais 
quelle  eftoit  fa  cheuelleure,  6c  combien  graue 
fon  fourciljquel  fon  regard  &  la  bouche,  Xe- 
nophonnela  dit  encore,  combien  qu'il  fuft 
fort  abondant  &C  pratique  à  gazouiller  de  tel- 
les chofes.  Or  certain  perfonnage  malpropre 
de  vray  à  efcripre  Thiftoire  ,  &  neantmoins 
tref  expert  à  peindre,  combien  quilnefefuft 
onc  rencôtré  auecques  Panthee,pour  en  auoir 
oy  parlera  XenophonTaportraifte  icy,  telle 
quill'a  imaginée  en  fon  efprit.Cesmurailles  au 
refte,&  les  maifons  qui  bruilêt ,  bc  les  tât  belles 
Ly diênes,  laiiTons  emmener  6c  emporter  tout 
celaauxPerfes,  ôcs'ily  a  quelque  autre  choie 
qu'on  puiiTe buttiner  &;  prendre.  Crelus  aulïi 
pour  lequel  le  bûcher  fut  dreifé,  le  peintre  qui 
ne  Ta  point  autrement  cogneu  s'en  efl:  remis  à 
Xenophon,ou  Ta  delaiifé  à  Cy rus.  Mais  quant 
à  Abradatas ,  &  Panthcc  qui  s'eft  mife  à  mort 
pour  fon  occafiojPource  quela  peinture  nous 
remarque  cecy,  venons  à  conlîderer  quel  en 
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eft  Fargument  &C  fubieft.Ces  deux  icy  s'entre- 
aimoientparfaitcementlVnrautre ,  &;  n  auoit 
cette  dame  autre  ornemet  plus  à  cueur  que  les 
armeures  de  ion  maryj  lequel  combatoitpour 
Cyrus  cotre  Crefus  de  defTus  vn  chariot  à  qua- 
tre timons,  ôcparconfequent  attelle  de  huiôt 
grands  cheuaux  5  fort  ieune encore,  Sc  dVne 
barbe  délicate  &  tendre;  Puis  que  les  Poètes 
iugent  dignes  de  compafiTion  les  petits  arbrif^' 
féaux  qui  font  arrachez  hors  de  terre.  Quant 
aux  blelTures  elles  font  telles  qu  on  doibt  at- 
tendre de  gens  armez  d'efpees  trenchates:  Car 
c  eft  vn  ordinaire  de  s'entremafTacrer  de  cette 
forte  es  mortelles  rencontres.  Et  le  fang  tout 
fraiz  8>C  recét  cncore,a  partie  fouillé  [es  armeu- 
res, partie fon  corpsj  Quelque  chofes'en  eft 
refpandue  aulli  fur  le  Ty  mbre  &C  ftir  le  penna- 
cheiLequel  dVne belle  couleur  orangée  s'efle- 
uant du hault de larmet doré ,  donne luftre &C 
efclat  à  Tor  mefîne.  Ses  armes  doncques  font 
bien  feantes  à  fa  fepulture,  Veu  qu'il  nelesa 
point  déshonorées ,  ny  ietté  là  durant  ïe  com- 
bat. Cyrus  outreplus  apporte  tout-plein  d  au- 
tres beaux  prefens  à  ce  preux  &C  vaillant  che- 
ualier,tant  de  TAftyrie  que  de  la  Lydie,  Cen- 
tre autres  du  fablon  d  or  dans  vn  chariot ,  des 
trefors  de  Cyrus  non  encore  battus  en  efpeces. 
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NeatmoinsPathee  n  eftime  pas  la  fepulture  de 
fon  mary  auoir  eu  d  afTez  dignes  pi  efens ,  fî  elle 
n  y  eft  auflTi  adiouftee^Et  lavoila  qui  s'eft  perfce 
à!vn  coup  de  dague  d'outre  en  outre  à  trauers 
la poicrine,dVne  telle  force  S^courage^qu  elle 
napasiettévnfeul  gemilTementlàdelïus,  Au 
moyê  dequoy  la  bouche  s'eft  cloie  gardât  touf 
iours  la  gêtille  proportio  &:mefurevoire  beau- 
té accouftumeei  dont  quelque  reile  d Vne  ver- 
meille frefcheur  eft  tellemêx  demeuré  empraît 
es  leures,que  cela  y  paroift  encore^nonobftant 
qu  elle  ait  defîa  palFé  le  pas.  Et  fî  n  a  point  quit- 
té le  glaiuej  Ains  Tenfon  ce  toufîours  plus  auat, 
le  tenâtparlapoigneequi  refTemble  à  vn  riche 
bafton  de  fin  or,ayantles  noeuds  d'efmeraude. 
Mais  les  doigts  font  bien  plus  mignons  &  plai- 
fans5  carpourraifonde  la  douleur  elle  n  a  rien 
changé  de  fa  beauté^comme  celle  qui  ne  mon- 
ftred  auoir  efté  touchée  de  mal  aucun  en  ceft 
endroit  :  Au  contraire  elle  eft  decedee  toute 
ioy eufe  &  contente ,  puis  qu  elle  meurt  de  fon 
bon  gré. De  fait  elles'enva  non  corne  la  femme 
deProtefîlaus,  en  Tequippage  d  Vne  infenfee 
femblabîe  aux  Bacchates:  Ny  comme  celle  de 
Capaneus^quôenleua  du  facrifîcejMais  garde 
fà  beauté  non  fardée,  toutaind  quellefouloit 
cftre  du  viuantd'Abradatas:&:  l'emporte auec 

-  i  foy- 


foy :  Efpandant aulong  des  efpaulc^ fà cheiielf 
leureainfi  brune &;  efpoiiTe;  &:monftrant  au 
delToubs  vn  col  plus  blanc  qualbaftre^  lequel 
elle  a  bien  de  vray  defchiré ,  toutesfois  non  en 
forte  qu'il  en  foit  demeuré  enlaidy  ne  difFor- 
me:  Car  voyez  comble  délicates  font  peintes 
les  marques  des  ongles .  L'incarnat  mefrae  qui 
fouloit  aififter  aux  ioiies ,  où  la  beauté  Timpri- 
moit&cla  vergogneufe crainte,  n abandonne 
pointladefunde.  Voyez  outre  plus  ces  nari- 
nes, qui  nonobftantqu  elles  foientvn  peu  reti- 
rées ,  ne  laiiTent .  pas  de  donner  vne  agréable 
proportion  au  nez ,'  &  luy  feruir  come  de  pied 
d'eftal  :  duquelà  guife  de  deux  petits  rameaux 
courbes  s'efpandent  au  bas  du  front  blanc  ÔC 
poly ,  desfourcils  noirs  comme  Ebene.  Mais 
ne  nous  arreftons  pas  aux  yeux  ne  pour  leur 
grandeur,  ne  pour  eftreainfî  noirs  :  Plustoft 
prenons  garde  combien  de  fens&  de  pruden- 
ce y  eftcnclofe:  Voire  de  quantes  &  quelles 
perfe étions  ,  &C  dons  de  grâce  ils  furent  em- 
beuz  :  piteufement  certes  affligés  pour  cette 
heure,  &  neantmoins  non  encore  piiuéz  de  la 
viuacité  qu'ils  fouloient  auoir  .*  Audacieux  au- 
cunement, mai^  plus  toft  dedans  les  termes  dc^ 
faifon,  que diiirolençe & t^  Etconi-' 

bié  qu'ils  s  ct'rentedent  auec  la  mo;rt ,  fî  ne  font 
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ils  du  tout  expirez  pourtant:  Si  fort  arroufez 
au  refte  dVn  feruiable  6c  amoureux  defîr, 
qu  ils  le  dégouttent  tout  ap  ertemêt .  Cupidon 
quant  &  quant  cft  peint  en  cette  hiftoire  :  &C 
la  Lydie  aulfi,  laquelle  comme  vous  pouuez 
veoir^  reçoit  le  fang  dedans  fon  giron  doré. 

ANNO  T  A  TION. 

T  :E  ^-V  R  E  s  E  N  T  tableau  e^fi  pris  Upltfsgrand'  part  de  la  Cyropt- 
JL^-iZ/e.^^  XeHophon\  dont  nom  amènerons  cy  après  le  lieu  enriery  tant 
pour  texquife  élégance  dont  cela  eji  elahouré  5  pathetiquey^ent  aupojii- 
hUypour  tirer  les  cueurs  des  efcoutans  à  l>ne  compaj^ion  pitoyable  de  l'ac- 
cident &  infortunes  de  ces  dettx pauvres  ieunesgem  y  qm  eurent  fipetr  de 
tnoymde  ioyr  de  leurs  tant  honcjies  ^  légitimes  amours  >  Que  pour  "Vw 
plii^gy'dnde  elucidation  de  cette  peinture ,  cjui  ne  fan  (jue  fommairement 
pafpr  par  deffus  les  points  principaux  de  Caffaire  lequel  elletafchede 
nous  reprefenter  au'yif.  Mais  auant  que  £en  yenir  la,  il  ne  faut  pas  ou^ 
trepaffer  cette  manière  icy  de  parler  ^  fans  dire  Ikdejfus  quelque  chofe: 
^(f-nt  àçoF^  lymr^,  TO<^P^^-  Laifronsemmener&  empor- 
ter tout  cela  auxPerfes.Zfil^r/wic/K^r  Agere  Pierre 5  quiefl 
l'neej^cedeprouerbe^  quand  onMut  exprimer  le  total  (ace agement  dt 
qtielqueyille  oupaysy  où  l'on  nelaijfe  rien  que  la  terre .  Homère  au '^^ 
de  Nliadey  introduifant  Sarpedon  qui  anime  He6lor  an  combat  comme 
celuy  à  qui  t  araire  touche  àefipres. 

Qinl  eft  tout  preft  de  preilerle  collet  à  quelqu'vn,  combien 
qu'il  n'ait  rien  là  à  perdre  que  les  Grecs  puiflent  emporter 
ny  mener.  Car  tout  fon  auoir  eftoit  bien  loin  en  Lycie .  //e- 
. rodotey  dont  ilfcmble  que cepaffage  de  Vhilojlrate ait  ejléempruntf/ait 
parler  aînfi  Crejusa  CyrusyiÛorieux.  v^Ts  y^  'tfuol  ^77  t^tcqv  ^'t«., 
i>Xx  (pépVcn  Tî  x^  ly>vm^  cra .  De  tout  cecy  il  n  y  a  rien  plus 
à  moy,  mais  ceft  le  tien  propre  qu  ils  emportent  &:  chaflenc 
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deuant  cux.P/^5  ^rifioph^ne  en  U  Comcditdfs  Nufcs.  ' 

Car  dVfures,  bc  de  tres-farcheux  Greanciers^ieluis  eromcnc^ 
emportéîi'engagernon  bien.  LaqueUçm.tnierc  de  parlera  çjîêîtren 
de  U  couflumc  de  U  guerre  j^tidnd  ton  pille  &  fiCCAge\(jut  ejî  d\mporter 
les  meubles  (^chofes  mortes ymfenj%leSyin.mimees\ç^emn2cner  ou  œaj- 
fer  dmantfoy ,  les  EfcUues ,  le  bejïid ,  cî^  tout  ce  qm  a  vie  (^  mouue- 
meriu 

C  R  E  s  V  s  aulîî  pour  lequel  ce  bûcher  a  efbé  drelTc.  Philo- 
Jirate  a Jûiuy  en  ceçy  Hérodote  i&  Plutxrque  enU  viede  Solon^  Dont 
celuy  U  difpenjant  vn  peu  fon  hijlotre  de  beaucoup  defiBwns  y  entre- 
mejleesyplm  plaifantes  quevraj-JèmbUblesJe  racompîe  ainfi  au  premier 
liure  intitulé  U  Clio.  Cy  rus  ayant  défait  &:  pris  Creliis  en  vie, 
luy  fit  mettre  les  ters  aux  pieds,  &:  attacher  au  haut  d'vn  grâd^^^^^^^"^^- 
bûcher  ou  amas  de  bois,drcirc  exprès  pour  le  bruflervit,auec 
quatorzeicunesenfansdes  principaux  Seigneurs  de  Lydie, 
&  puis  y  mettre  le  feu.Surquoy  Crelus  i'cftât  exclame  piteu- 
fement  par  trois  fois  ce  mot  de  S  o  l  o  n,  Cyrus  tout  esbahy 
luy  fit  demander  quel  Dieu  ou  Démon  il  inuoquoit  à  ce  be- 
foing.Il  fit  refponcejqu'ayâtvne  fois  eûuoyé  à  l'oracle  d'A- 
pollon pour  fçauoir  ce  qu'iiluy  falloir  faire  poureftre  heu- 
reux^la  prophetiire  auroit  dit  là  deffus.  Se  cognoistki 
s  o  Y  M  E  s  M  E. Cyrus  alors  ferecongnoiffant^commandafou- 
dain  d'efteindre  le  feu ,  ce  qu'on  ne  peut  faire  en  forte  quel- 
conque.Tellement  que  Crelus  fe  voyant  approcher  le  péril, 
eut  recours  à  inuoquer  Apollon  à  chaudes  larmes  èc  ferucn- 
tes  prières^  lequel  Texhauça  fur  l'heure.  Car  encore  que  le 
ciel  fuft  de  toutes  parts  tres-clair  &:  ferain ,  à  vn  inilant  il  fc 
vint  à  couurir  de  nuées,  &:  roprc  en  vne  groflc  rauinc  d'eau, 
dont  le  feu  fut  incontinent  o^moiiy  .Qmnt  à  Flutarque  tien  parle 
Apeupresainfi,  ;  .w^u\  • .  .'. .  j  .V\v  .  a  •  \    r  -a  - 

QjvijE  s  o  L  o  N^  ejl^ntalli  vèirleRoy  C'refiiâdeLydîeJ.eplH<  riche 
homme  qui  fuj}  pour  lors  en  toute  la  terre^  kft  tr  es -grande  nijtace  ^re- 
quejleyil  luy  fit  monjïre  de  la  pompe  ^  magnificece  de  fa  Cour^&  défis 
infinis  trefors}  luy  demandant  fi  de  tous  les  viuans  il  en  cuidoit  encore  vn 
autre aujli  heureux  que luy^Solon  rrjpondn  quefi  \  cî^  mefme  vnfimfde 
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citoyenisAthcncs  nommé  Tellus:  lequel  ayant  toufioursvejcttenfort 
bonne  reputation'ylaijp des  enfans  bien  ejlime:^^  auec  des  biens  i/ujjifan- 
ceiAHcitjinéfes  iourspour  la  dejfence  defonpaysXrefus  bien  qu'il  fut  in- 
digne ivn  tel  propos  y  tauaUa  nehmoins  pour  ce  coup:  Et  luy  demandant 
de  rechef  quel  autre  puis  après  il  voudroit  mettre  en  ce  rang,  Solon  refpo- 
inique  Cleobis  ^  Biton ,  deux  frères  qui  s  eflansfingulierementayme:^^ 
tvn  [autre ,  fattellerent  eux  mefmes  k faute  de  bœufs  y  k  vne  charrette^ 
pour  traifner  leur  mère  au  temple  de  la  Deejfe  lunon ,  vn  iour  defeflefo^ 
lemnelie  en  laprefence  de  tout  lefeuploVont  elle  fut  eflimee  tres-heureuji 
d'auoir  porté  de  tels  enfans  :ii^  eux  encore phh'  ,  pourauoir  ejlé  trouue:^ 
morts  lanuiEl  enfmuant  en  leur  li6i ,  fans  auoir  foujfert  mal  ne  douleur 
quelconque.  De  vray  perfonne  auat  ce  dernier  foint  ne  peut  eflre  dn  bien^ 
heureux ^k  caufe  des  incertains  euenemens  de  fortune  dont  nofire  vie  efl 
trauetfee  k  toutes  heuresfmuant  le  dire  du  Poète  Horace. 

Diciqjbeatus 

Ante  obitum  nemo/upremaque  funera  débet. 
.^yant  emprunté  cela  des  trois  derniers  vers  de  lOEdipm  de  Sophocle,, 

ûjçç  Moi  'o^r  jd>>iwUv  ihju  TiAtvrcxJiaj  /'i^Sy 

Toy  don  cques  quiés  mortel,  li  te  faut  attendre  ce  dernier 
iour  ;  &:  ce  fouuienne  de  iamais  n  eftimer  heureux  homme 
qui  foitjdeuant  qu'il  ait  terminé  la  fin  de  fa  vie,  fans  aucune 
calamiténe  mifcre.  Crefus  alors  tout  defj)itéyh  ft  ofer  de  fa  prcfcnce 
bien  rudement.  Mais  quelque  temps  après  ayant  ejlé  défait  ^  ^  pris 
par  Cyru6  Roy  des  Fçrfesfutparluy  qui  ejîoit  Prince  de  gentil  cueur ,  (ç* 
pourtant  ennemy  mortel  des  pufillanimes ,  condamné  d'efrebrufié  tout 
vif  Et  comme  il fuji  d' fia  lié  Cy^garottéau  haia  dubucher^fur  le  pomCl 
qu'ony  debuoit  mettre  le  feu  JlfeJcrM  k  haute  voix^  6  solon,  so- 
lon/ Vequoy  Cyriis  fesbayffant  luy  en  ft  demander  la  caufe,  llref 
fondit  ce  que  voii^  yeneç^d'entendre.DontCyrii'S^jm  décela  p  remit  fou- 
dainement  deuantlesyeux  tinfiabilitédes  chofes  humaines  y  left  defUer 
fur  Iheifre,^  [hcnnor^baïucoup  delà  en  auant,  MaisXenephon  aufe- 
ptiefme  de  la  Cyropedie  le  r acompte  d'vne  autre  forte  j  &  dit  que  Crefui 
Apres  anoirperJù  Lt  bataille fenfuytk  S ardi^s^  ou  Cyrm  l'ayant poitrjuiuy 
chauldement ,  la  ville  ^le  chafieau  luy  furent  rendra  de  pleine  arriuee 
ituecques:  Crefu4.;  lequel  ayant  ejlé  mené  deuant  luy  profa-a  ces  mots^ 
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Dieu  vous  gArà  Monfei^eur  (^  matjîre ,  Car  la  fortune  dorefnx- 
uan^t  vous  donne  ce  filtre  enuers  moy  ,  ^  yeult  que  ie  vous  appel' 
le  ainfi .  ^  Quoy  Çyrus  rejpondit .  Et  Vieu  vous  gard  aujîi  Cre- 
Jus  ,  Car  nous  fommes  t  vn  ç^  ï  autre  hommes.  Et  la  de  (Jus  après 
plufieurs  menus  deuts  qu'ils  eurent  enfemble  ,  Crefus  jinablement  luy 
declaira  larefponceque  vousaue';^cy  dejjus  qye:  Vont  il  nauoit fçeu 
trrer  aucune  inJlruSî ion  durant  fa  trop  grande  projperité  qui  luy  auott 
bandé  lesyeux  fans  luy  feruir  d'autre  chofeque  de  le  rendre  info  lent  ^ 
fuperbe» 

Etn^avoit  autre  ornement  plus  à  cùcur  que  les  armeu- 
res  de  fon  muy  .il faut  inférer  icy  tout  d!vn  train  ce  qui  fuit  puis  après 
de  Xenophonjequel  traiEle  bien  amplement  cette  hifoire. 

Le  lendemain  desTaulbe  duiour  Cyrus  fcmità  fa-  Xenophon, 
crifierjô»:  tout  le  refte  de  fes  forces  ayant  repeu,  après  les  ef- 
fufîons  &  offrandes  accoudumceSafarmerent  de  beaux  cor- 
felets  Se  cazaques  ;  d'habillemens  de  tefte  auffi ,  parez  de 
grands  pcnnaches  qu'il  faifoit  fort  bon  veoir.  Ils  equippe- 
rent  quant  &  quant  les  chenaux  de  chanffrains ,  deuants  de 
bardes^&flanquartSjtantceuxde  felle,  queles  autres  attel- 
iez aux  chariots:  Tellement  quetoutreluifoitdecuyure  & 
d  acier^iettât  d^ailleurs  vn  bel  efclat  de  pourpre.  Au  demeu- 
rant le  chariot  d'Abradas  efloit  brauement  attelé  de  quatre 
limonsj&dehuidcourfîers:  Et  comme  il  eftoit  fur  le  point 
de  veftir  vn  iacques  de  toille  fait  à  œillets ,  à  la  mode  de  fon 
paySjPanthee  luy  vint  apporter  vn  bel  armet  dore ,  aucc  des 
braffalsdemefme,  &:des  braffelets  larges  vers  le  poignet^ 
&  vne  riche  iuppe  de  pourprejongue  iufqu'aux  talions  :Plus 
vn  tymbrc  &  pennache  de  couleur  de  Hiacynthe.  Cette 
tre(belle  &  vertueufe  Dame  auoit  fait  tout  cela  au  defceu  de 
fon  mary5ayant  pris  la  mefure  de  fon  harnois  ;  De  forte  que 
le  voyant  il  en  demeura  tout  efmerueillé,  6dluy  ditam/î. 
Auez  vous  doncques  (tref-cherc  &c  bien  aymee  compaignc) 
defpecé  voz  plus  riches  &  exquifes  befongnes  pour  m'en 
equipper  fur  les  armes?Oy  çcrtes,refpodit  Panthee5ne  m'en 
fouciât  pas  beaucoup. Car  vous,  &:  à  moy  ôc  aux  autreS)(fî  tel 
vous  VOUS  moftrez  au  befoin  come  ie  croy  que  vous  foyez) 
nous  ferez  vn  trefgrand  parement.  Et  là  deifus  mcttoit  elle 
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Hiefinelamain  à  raccommoder,  que  les  grofTes larmes luy 
dccouloienc  au  long  de  fesioues:  Ce  que  toutesfoisellefc 
parforçoit  de  cacher.  Et  combien  qu'Abradatas  flic  de  foy. 
d'vne  très-belle  &  fcigneuriale  apparence  ,  Neantmoms 
quand  ilfutainfiaccouftréj  H  parut  encore  plus  agréable  & 
gentil:  Car  auflî  bien  tel  eftoit-d  de  nature.  Or  comme  fou 
cochicr  euft  delîa  pris  les  rcfnes  en  mainj&  que  luy  fufl  tout 
prcft  de  monter  au  chariot ,  Panchee  ayant  fait  retirer  à  part 
tous  ceux  qui  eftoient  là  prcfcns,  luy  va  dire  ces  mots;  Si 
iamais  femmceut.  fon  maryplus.cherque  fa  propre  vie,  ie 
m'alTeure  Abradatasquc  vousfçauez  fort  bien  que  ie  fuis 
vne  de  celles  là.  Qifeft-il  doncques  befoin  de  vous  dire  tout 
par  le  menu ,  veu  que  ie  me  fcns  aflTez  auoir  fait  de  preuues  à 
quoy  l'on  doit  plus  adioufter  de  foy^qu  a  tout  ce  que  ie  vous 
pourroisdire?  Au  moyen  dequoy  eftantde  telle  affedion 
cnuers  vous  que  vous  auez  peu  cognoiftre,  ie  protefte  içy 
d'aymer  beaucoup  mieux  ,  que  Tamitié  mienne  &  voftre 
foient  enfemblement  inhumées  &:  couuertes  de  terre,  après 
auoir  fait  le  deuoir  dVn  courageux  &  vaillant  cheualier,  que 
de  viure  vitupérée  en  la  compagnie  d Vn  vitupéré  :  Tant  f  e- 
ftime  IVn  de  l'autre  de  nous  dignes  des  belles  êc  honneftes 
chofes.  Et  certes  nous  debuons  auoir  vne  bien  grande  obli- 
gation à  Cyrus ,  qu'eftant  &:  captiue  &  referuee  pour  luy,  il 
ne  m'a  pas  neantmoins  voulu  tenir  pour  efclaue ,  ne  femme 
libre  foubsvn  mauuais  bruit^Mais  prifonniere  de  bône  guer- 
re que  i'eftois,  m'a  conferuee  en  mon  honneur  nette  &:  pure 
pour  vousjuy  plus  ny  moins  que  la  fême  de  fon  propre  frerc. 
D'auantage  quand  Arafpasqui  m'auoit  en  garde  fe partit  de 
luy,  le  luy  promis  que  fil  me  permettoit  d'aller  d-euers  vçus, 
i'eftoisfeure  que  vous  ne  faudriez  de  le  venir  incontinent 
trouuer ,  plus  excellent  &:  fidèle  perfonage  que  l'autre .  Ce 
fut  le  langage  à  peu  près  que  Panthee  luy  tint  :  A  quoy  pre- 
nant Abradatas  vn  fingulier  plaifir  ,  l'accola  doucement  des 
deuxmainsjôr  eflcuât  les  yeux  au  ciel  fit  ainfi  fa  prière.  Mais 
ô  tresbon  àc  trefpuifïant  luppiter  odroyemoy  le  te  fupplie, 
queiemcpuiiTe  ce  iourdhuymonftrer  digne  mary  de  Pan- 
thee, &:amy  de  Cyrus  qui  nousaainfi  refpedc.  Cela  dit,  il 
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monta  par  la  portière  dans  fon  chariot  :  Là  où  après  qu'il  fut 
entré^ôi  que  le  cocher  l'eut  reclofe,  Panthee  ne  fâchant  plus 
comme  l'embralTer  autrement^baifale  guichet.  Défia  le  cha- 
riot paflbit  outre,&  Panthee  fecrettement  le  fuiuoit^  quand 
Abradatas  l'ayant  apperceuc  luy  dit  feulement:  RefiouyiTez 
vou^  ma  Panrhee5&:  prenez  courage. Là  dé/Tus  fesEunuqucs 
ô^:Demoifelles  la  prenans  entre  les  bras,  la  conduirent  en 
fon  coche5&  couchèrent  dedans  -,  abaifiTans  la  couuerture  de 
codé  &  d'autre.Et  combien ,  que  ce  fuft  vne  fort  belle  chofc 
à  veoir  que  d'Abradatas^  fi  ne  pe*ut  toutesfois  TafiTiftence  iet- 
ter  Toeil  defTus^que  Panthee  ne  fufi:  partie. 

SviT  pvis-APRES.  Comme  Cyrus  ayant  pourfuiuy 
chaudement  fa  vidoire^&:  eu  en  fes  mains  le  Roy  Crefus  vif> 
auec  lequel  les  chofes  pafierent  comme  vous  auez  peu  en- 
tendrCjil  fe  fouuint  finablement  de  demander  des  nouuelles 
d'Abradatas  :  A  quoy  on  fit  refponce^qu'il  auoit  efté  tué  en  la 
première  charge  des  Egypties  -,  Et  que  Panthee  en  eftoit  ve- 
nue enleuer  le  corps  qu  elle  auoit  mis  dedans  fon  coche ,  &: 
iceluy  porté  quelque  part  là  auprès  vers  la  riuiere  dePaftole, 
où  Ces  Eunuques  èc  domeftiques  luy  faifoicnt  vne  fofife  pour 
l'enterrer  en  vn  tertre  ie  ne  fçay  quel  :  i>Muantage ,  qu'elle 
f  eftant  affife  à  terre,  Tauoit  paré  de  fes  plus  riches  accouftre- 
mens,&luy  tenoitla  teftcfurfes  genoux. AlorsCyrus  d'vne 
grande  amertume  de  cueur  fe  frappa  la  cuiffe^ô^  eftantlà  det 
fus  monté  à  cheual  auec  quelques  mille  autres  pour  luy  faire 
efcorte,  fen  alla  à  bade  abbatuc  veoir  ce  piteux  &:  defolé 
fpcdacle. Ordonna  par  mefmc  moyen  à  Gadatas&  Gobrias, 
que 'prenans  tout  ce  qui  fe  pourroit  trouuer  de  plus  beau 
pour  faire  honneur  à  vn  fi  loyal  amy^fi  preux  de  vaillant  per- 
fonage,  ils  le  fuiuiflent:  Et  à  ccluy  qui  auoit  la  charge  des 
trouppeaux,  tantde  chenaux  que debœufs  efl:ans  àlafuitte 
du  camp ,  qu'il  les  chaflTafl:  droit  où  il  le  fçauroit  eftrc ,  auec 
grand  nombre  d'autre  befi:ail  pour  l'immoler  à  Abradatas. 
Mais  quand  il  vit  Panthee  ainfi  feoir  contre  terre, &:  ce  corps 
mort  eftendu  auprès  d'elle ,  il  fe  prit  à  pleurer  chaudement, 
pour  vne  fi  cruelle  defconuenue&:  mal-heur  5  En  proférant 
CCS  paroles.  Helasame  tref-gentileôc  fidèle ,  vous  en  allez 
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vous  doncques  ainfi^&r  nous  voulez  abandonner  r  Quant  ô^ 
quant  il luy  prend  lamain:  &lamaindudcffunft  felalifa  al- 
ler :  Car  les  Egyptiens  luy  auoient  auallé  le  poing.  Ce  que 
Cyrus  ayant  apperceu  rengregea  fon  dueil  :  Et  d'autre  paix 
Panthee  crioit  &  lamentoit  piceufementj  laquelle  reprenant 
de  Cyrus  la  main ,  la  baifa  6c  remit  en  fa  place,  le  moins  mal 
qu  elle  peut  en  difant}  Voila  ce  que  c'cft  Cyrus ,  tou:  le  rcflc 
defaperronen'eftpas  mieux  attorné  que  cela. Mais  queîbe- 
foin  eft  il  que  vous  vous  contriftiez  à  le  regarder?Car  ie  fçay 
bien  que  c*eft  pour  l'amour  de  moy  feule  que  luy  eft  aduenu 
tout  cecy;Etparauanture pour  Tamcur  de  vous  encore:Moy 
pauure  mal -aduifeeFayant  animé  à  faire  enfortequ  il  peuft 
paroiftre  ifeftre  indigne  de  voftre  bonne  grâce  6c  faucur. 
Et  luy  (fçay  ie  bien)  ne  le  foucioit  pas  de  ce  qu  il  feroit^pour* 
ucu  qu'en  faifant  il  vous  peuft  complaire  :  Parquoy  il  a  irré- 
prochablement fine  les  iours,  6c  moy  qui  l'ay  enhorté  a  cela, 
ie  fuis  icy  auprès  de  luy  demeurée  en  vie.  Cyrus  faifant  vne 
petite  pofe  en  ccft  endroicife  mit  derechefâ  pleurer,  &  puis 
parla  en  cette  forte.  A  tout  le  moins  ail  (  vertueufe  Dame  ) 
vne  tresbelle  6c  honorable^fin,  car  il  eft  mortviftorieux. 
Receuant  doncques  cecy  de  moy  parez  le  :  (  Car  Gobrias  6c 
Gadatas  eftoient  délia  arriuezauec  tout-plein  de  precieufes 
cliofes)  Et  foyez  feure  au  demeurant  que  rien  ne  luy  fera- 
efpargné  de  tous  les  autres  honneurs  qu'on  luy  pourra  fair6 
ains  plufîeurs  d'entre  nous  luy  efleuerons  vn  tombeau  con- 
forme à  fa  vertu  6c  dignité  :  Et  luy  fera  d'ailleurs  immole 
tout  ce  qui  fe  peut  à  vn  homme  de  telle  valeur.  Voû5  ne  de- 
meurerez pas  defpourueiie  nom-plus,  car  pour  l'amour  de 
voftre  honefteté  6c  verçu ,  le  vous  refpefteray  en  toutes 
chofesqui  feront  poiribles,&:  pouruoiray  de  perfonagc  pour 
vous  <:onduirc  feuremeiît  la  part  où  vous  aurez  enuie  de. 
vous  retirer.  Faittes  moy  feulement  entendre  vers  qui  ceft 
que  vous  voulez  qu'on  vous  meine,  Panthee  luy  fit  refpon- 
ce.  Ne  vous  en  mettez  autrement  en  peine  (  Sire  )  car  le  ne 
vous  cclleray  point  celuy  auquel  le  veux  aller.  Cyrus  là 
dcftiis  prit  congé  d'elle,  ayant  vne  tref-grande  pitiés  de  la 
femme  qui  euft  perdu  vn  tel  mary  ^  Uàn  mary  qui  euft  laiftc 

vne 
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vne telle  femme,  fans  cfperahce  de  Ja xcueôïr  iamaisplus. 
Mais  Panthee  commanda foudain  aux  Eunuques  de  fe  reti- 
rera l'cfcarr,  iufqucs  à  ce  que  i'aye  (  leur  dit  elle  )  pleuré  cet- 
tui-cyàmafantafie;  &  ne  retint  que  fa  norriflc  auecelle;  la 
priant  que  tout  auflî  toll  qu'elle  ieroit  morte  de  les  couurir 
fonmary  &:elledVne  mefmcrobbe.  Etcommelanorriilc 
Teuft  infiniment  fuppliee  de  ne  fe  vouloir  mcffairc  elle  mef- 
me,  fans  que  pour  cela  elle  aduançaft  nen,  mais  au  contraire 
apperceufi:  quelle  ne  la  faifoit  qu*irrirer  &  aigrir,  elles'aflift 
auprès  en  pleurant  tref-amcrcment.  Alors  Panthee  faifi/Tanc 
vn poignard  qu'elleauoit  défia  appreftcà  cela,  s'en  donna 
dans  la  gorge  ,  &:inclmant  fonbcau  chef  fur  lapoittnnedc 
fon  mary  rendit  là  befprit .  La  norrifle  fe  prend  à  crier,  &  les 
couuretous  deux  félon  que  Panthee  luyauoit  requis.  Mais 
quand  Cyrusoytle  fait  de  cette  dame,  il  y  accourue  derc- 
chef,tout  efpouuété,pour  veoir  s'il  luypourroit  doner  quel- 
que fecours  :  Et  ce-pendant  les  Eunuques  en  nombre  de 
trois,  voyans  comme  la  chofe  eftoit  allée ,  fe  tuèrent  pareil- 
lemet  à  coups  de  dague ,  au  propre  lieu  où  leur  maiflirefle  les 
auoit  fait  retirer;  Tellement  que  iufques  auiourd'huyl'on 
appelle  l'endroit  où  ils  furent  inhumez,  Letombeav  des 
t  V  N  V  cij/  E  s:   Car  en  la  colomne  d'enhault  (  à  ce  que  Ton 
dit)  font  efcrits  les  noms  du  mary  &  de  la  femme  en  caraâe- 
r^s  Syriaques;  Et  plus  bas  il  y  a  trois  autres  colomnes  moin- 
dres, portansfinfcription  des  Eunuques.  Comme  donques 
Cyrusfutarriué  à  ce  piteux  myfi:cre  ,  après  auoir  extrême- 
ment admiré  le  grand  courage  de  cette  femme,  &  faicfes 
plaintes  ô^  lamentations  fur  les  corps,  il  s'en  recorna.  Mais  il 
n'obha  rien  depuis  de  leur  faire  à  tous  deux,  comme  il  eftoit 
bien  raifonnable ,  tous  les  honneurs  qui  peurent  efi:re  adui- 
fez:Et  leurdrcfiTer  finablemcntvri  grand  tombeau  àguifc 
de  tertre  hault  cflcué.t^oi/^  Ciffuedefolec  qu'turet  les  premières  ioyf> 
J4nccs^  amoitndecesdetix  f?4Ht4r€sr70i4Heai4X  mdrie\)  Icfcjfiehnob* 
îindrent  piVsenUnrs  tours  tel  ttiji  ^conîmiurnsnt  comme  Unr  '\ercte 
meritott. 

Pvis  Qjv^E  les  Poètes  iugençjesièùnes  arbriïïcaux  di- 
gnes de  commiferacion  ,  qui  font  arrachez,  hors  de  terre. 
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llfiiticy^ntdlufionÉ^çç'ytrs  cCl£Qmert4u6.detllidde,  ouViome" 
des  demadejr  Glaucui  quds  font fcs  pdvens  &fa  rdcc.Aquoyil  ref^ondi 
ivA^  (f>6h\ù)v  yivèy],  roi-^h  K^  ivé^^v.  Comme  des  fueillescft 
des  hommes  la  nailTance.  itaccompare  duRi  dinj Acshcdnx  ien- 
nés  hommes  aux  ai-bres; 

£XGà>y  jf^  oi^oLTniYiç,  oivîfzo^cvv  Xo^KocTTi  ttoMiÏ, 
(3o6p^  r  i^éçpi^  yjJi  \^i'Txivj<5  'Qà,  y  cm' 
TCioy  nctvÔV  Lfoy  iVfjLfztXiluj  Ety(popêoF 

Tout  ainfiquVne  plante  dVn  beau  verdoyant  oliuier,  que 
quelqu  vn  efleue  fongn eufement  à  i'efcart ,  en  lieu  où  fourd 
de  l'eau  en  abondance  5  clere  nette,  écoulant  au  loing,  le- 
quel cfbranlé  de  tous  vents  foifonne  neantmoins  en  fleurs 
blanches.  Mais  vn  gros  tourbillon  &  orage  furuenant  à  Hm- 
pourueu  là  defTus ,  le  defracine  hors  de  ion  creux ,  Se  le  iettc 
eftêdu  par  terre.  Tel  à  la  vérité  efloit  le  beUiqueux  Euphor- 
be fils  de  Panthus,  que  Menelaus  (l'ayant  mis  à  mort)  def- 
poûlloit  de  fes  armes.  Pline  du  18.  enfuiumt.oh  ThetisfecompUint 
dux  Néréides  du  fdr  trop  ddudncédeJiinitAchdles ,  quiejioitcreucom^ 
ms^nefUnte  qu'elle  duoit/itgneujement  cultiuee  en  >»  bon  terroUer. 
0^  <tyi<^ct/u^ipmi(rDÇy 

Lequel  pdffdgeej}  remarqué pdr  ^Elidndu  U  .  deld  diuerfe  hijloire^ 
Euripide  t$ut  du  commdncement  del'Hecuhd  y  introduiftm  C ombre  de 
Folydore  mid  a  mort  inhumdinemet pdr  tdudrice  ^  mduudiftiç  de  Po- 
lymmJlorRoy  de  Thrdce, 

TÇoÇoqoih"  0$  -77$  'TîîopGo^  id^iySuuu  ToAct^- 
Norrygcntilment  enlamaifond'vn  Thracien  hofte  pater- 
nel, le  croiflbis  moy  miferable  comme  vnc  plante  ver- 
doyante. 
Item  Theocrite  en  VEidillton  trente-unième . 


PANTHEE.  û^9 

Hercules  fuppofc  pour  fils  de  TArgme  Amphitryon ,  eftoit 
norry  emprcsfa  mère  comme  vne  icuiie  phiiteen  vnver- 
gier. 

E  T  E  N  T  R  E  autres  prefens  du  Sablon  d'or  en  v»  chariot. 

C^eJ}'vnê^(t{tufton k'ce  prouerbe  \y\hw  4Ji\yfjut  >  le  Sabloh  Ly diefi i 

qmfe  dit  èvne  chofe  precieufe  ^  fiche  :  four  ce  qu'en  Lydie  ilyauoft 

grande  abondance  de JkUeyd!  OH  p  ttroit  de  l  or^Statiu4  a  ce  propos,  Viuc 

Midse  Gazis  &  Lydo  ditiorauro. 

•i.'P  A  NTH  5E  l?envanoncommela  fcmmede  Protcfilaus, 
•crirequippagc  dVne  forcenée  Bacchante .  Frotefilaus  tvn  des 
Princes  Grecs  qui  allèrent  auftege  de  Troye^fut  admonefîépar  l'oracle  de 
fi  dejijler  de  cette  entreprife  ^  voyage  j  autrement  que  ce  firoit  le  pre- 
mier de  tot4â  quiyperdroit  la  vie^  comme  il  aduint:  Car  au  defimbarquer 
voulant  faire  preuue  de  fa  vaillance  auant  que  yiul  autre  y  il  fut  aujitle 
premier  mis  à  mort  par  Heâîor,  Vequoy  fa  femme  Laodamie  eut  telle 
douleUr  ^  regret  y  qu  elle  fupplia  aux  Vieux  y  que  pour  vne  dernière  con- 
folation  de  fis  maulx  elle  pçujl  veoir  en  ce  monde  l ombre  de  fin  fet^ 
mary  :  Ce  que  luy  ayans  oSlroye ,  elle  expira  en  Cembrafiant.  ^4h  regard 
d'Euadné^  non^  en  parlerons  enfin  tableau. 

OOOo    h 
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^RGV  ME  NT. 


^f^)i\i^  Gamemnon  smaUxnt  aufiegedeTrqye ,  lai/pt  aurcjk 
*^^fo?  Vu/f ww^  Clyîemr)ejlrc  \n Poète Muficun ,  ^ loueur  cTmJhtt^ 


î 


mens  tout  enfembU ,  pourLt  refiouyr  ^  dejinnuyer  pendant 
Hilferott  dbfmt:  Mats  prinapdUrnent  pour  empefchf^r  quelle  ne  Je  dep 
xuchdjU  afin  quefe  trouudnt  munie  0*  préoccupée  par  les  Mufis ,  û«e/- 
^ue  folle  ^-  dejor  donnée  Amour  ne  prifi  place  en  [on  cueur.  Défait  il  ne 
fe  mefcompîoitpAS  en  ceUyCartant  (fue  le  Muficien  eut  lieu  auprès  d'elle^ 
^Eoifîmfihde  Thyefles  ^  ^ propre  jcoufin germain  (C ^gamemnon^ 
am  de  longue-main  tendon  à  Ujuborner  ,  r^y  peut  frapper  coup  (jutpor^ 
tajly  Teli^ment  cj'^e pour  s'en  deffaireil  trouua  moyen  de  le  mener  en  vne 
Jjïi  deJerteyOU  il  le  laiffa  mourir  de  faim.pourferuir  luy  mefme  depafiure 
aux  oy féaux:  Cela  fait  ilfitpuii  après  de  Clytemneflre  to  t  ce  quil  'voulut. 
Et  en  auoit  defia  iouyparplui  defèttans ,  enfembh  de  tout  tefiat  d'^* 
gamemnon^qudd  cettui-cy  ayant  pris  ^  fxccaaé  Troye,  où  ejpece  aucune 
de  toutes  lespluâ  énormes  cruaulte^quon peut  ejhmer  nefuj}  ejpargnee: 
Prîam  mefme  fi  ^rand  ^puiffant  Monarque ,  fur  [on  extrême  (^plui 
décrépite  vieiUeffe après  auoir  veu  defesyeux  tot46  fes  enfant  miferable* 
ment  mettre  à  mort;  fut  ejgorgéfùr  f autel  propre  de  lupprter  k  le':  tree  de 
fon  Palair.  Hecuba  menée  enferuxget  Polyxene  immolée  corne  vne  bre^ 
hhsfur  le  tombeau  d'^chdles:  ^Jiyanax  fis  i" H  eClor  précipité  du  hault 
i  vne  tour.le  peuple  entièrement  maffcrédes  femmes  ^  files  violees(^ 
failles  efcLtues  ^pres  doncques  toutes  ces  defolations  ^  miferes\Et  que 
Il  'au:  Y  Caffandreeut  eflf  forcée  par  ^laxfls  iodeu^  dedar.s  le  tem- 
ple de  Minerue^  ^gamemnon  la  prit  pour  fa  part  du  buttin,  ^  lemme^ 
nafa  Concubine  a  la  maifonXette  Prince  ffe file  du  Boy  Priam^  d' He- 
cuba jen  la  prime  fleur  defes  ans  auoit  pour  fon  excellente  beaultéfort  tr^ 
demment ejié dcfiree ^ pourfiiuieptr leDieu^po'toniqui  luy  offrit  tel 
don  de  p'ace  quelle  demanderoityfi  elle  luy  vouloit  complaire,  E  lie  choifit 
Itflrtt  de  '  rophetie  ^  pour  fçauoir  prédire  les  chofes  aduenir  ;  Mais  apr^s, 
auoir  obtenu  cela  ,  ne  luy  voulut  fins  tenir  fa  promejïe,  ^u  moyen  de^ 
quoy.pource  quil  ne  luy  pouuoit pa4  offer  ce  quvn:  fois  il  auoit  donné ^  it 
jft^ar  le  d^Tfit  de  ce  rtffm  ^  mocqueriCy  queperfone  ne  luy  adioufieroiÈ 
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iamitisfoy.  Tellement  (jti^y^nt  prédit  à  ^gamemnon  tout  ce  cjue  Cly- 
temneflre ,  ^fon  adultère  bxjîijîotent  contre  lay ,  //  ne  s' en  fit  que  moc^ 
Cher,  Ce  qutfttt  canfè  qui/on  iirriuee^  les  autres  lny  ay.ms  prépara  vn/e» 
pin  fblemnel  par  forme  d\xllegrej?s  ^  rejioyjîance  i  comme  au  fortir  dt$ 
bam  dvejiottvne  chemtÇe  jue  pL  femme  tout  exprès  luy  auott  attttree^^ 
fans  atiotr point  d  if?ueaux  manches, afin  quil  nefepeujl  dejfendre^  iljut 
là  par  enx  maj?acré  miprabicment  :  Et  Caj^andrepar  nmfme  moyen 'y 
four  raifon  de  U  taloufie  que  Clytemnejlre  en  auoit  concene.  Car  ordinai- 
rement les  pins  grandes  pntatns  &  dejloyales  a  leurs  mariT;^^  en  font  plus 
ialoufès  que  les  honnefles  (^vertueujes.  Cette  mort  fut  depuis  ventrée 
far  O  refies  fils  dtsAgimemnon ,  lequel  k  t  aide  de  fa  fœur  EleElra  tud 
Bgifius^^^fa  mère  propre,  Man  cela  neflplus  de  nofire  propos, 

E  vx  que  voila  cftenJus  fur  les 

carreaux,  IVn  icy ,  Tautre  la, en 

tous  les  endroits  de  la  Sale  i  Le 

fang  meflé  pariny  le  vin j  Et  ceux 

qui  rendent  Tame  efbans  à  table  : 

Et  cevafe  renuerfcdVn  coup  de  pied  par  cc- 

luy  qui  eft  tout  contre  aux  abois  de  la  mort: 

Puis  vne  fille  prophetifle  félon  que  le  monftrc 

fon  aulbe,  iettant  faveuë  vers  la  hache  qui  le 

doibt  bien  toftdefcharger  fur  elle:  CeftCly- 

temneftre  qui  de  cette  forte  reçoit  Agamenon 

retornant  de Troye^ (l  oultrS  de  vin,qu'Egifte 

n*a  o'aint  d'entreprendre  vn  fi  grand  affaire. 

Car  Agamemnon  s'eftant  embarallc  dans  vne 

chemifefairte  exprès  fans  aucune  rlïlic,  Cly- 

temneftre   luy  rameine  vn  coup  mortel  de 

cette  tranchante  hache  dontfon  abat  au(fi  les 

grandi  arbres^  Et  de  lamefmc  fumante  encore 

OOOo    il) 
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mafTacre  la  fille  de  Priam,  qu  Agamemnon 
trouuoit  trefbelle,^;  qui  redoit  des  oracles  ou 
perfonne  n  adiouftoit  foy.Que  fi  nous  cocem- 
plons  cecy  corne  quelque  ade  dVne  tragédie, 
de  grandes  cliofes  en  bien  peu  d'efpaceauront 
efté  reprefentees  fortpiteufement  :  Si  comme 
vne  peinture,  vous  y  en  aperceurez  encore  biê 
plus.Regardezdoncques.  Les  flambeauxicy 
efi:lairoient,car  de  fortune  ce  fut  de  nuid  que 
celaaduint:  Et  les  beaux  grands  hanaps  leur 
feruoient  pour  boire, defquels les  dorez  font 
plusreluifansquelefeu:  Et  les  tables  eflioient 
toutes  couiiertes  de  viandes  dont  les  Princes 
du  temps  iadis  auoiêt  accoufl:umé  fe  repaiftre. 
Mais  chaque  chofe  eft  en  defarroy ,  &:  fans  au- 
cun ordre  :  Par  ce  que  ceux  qui  banquetoient 
rendans  rame^cecy  eft  mis  par  terre  à  coups  de 
pied^Cclabrifé-rompuîpartierefpâdufureux: 
Et  les  couppes  ,  ^quelques  vnes  remplies  de 
fàng  5  leur  tombent  hors  des  poingsrN'y  ayant 
force  ne  vigueur  en  ceux  qui  meurent  eftans 
ainfi  yures ,  Quant  à  la  contenance  des  def- 
fun6ts  3  IVn  a  eu  la  gorge  couppee  en  cuidant 
auallcrvn  morceau  de  viande,  ouvn  traiftde 
breuuage:  L'autre,  latefte  enleuee  de  deffus  les 
efpaules.ainfiquils'abaiiToitfurlehanap  :  Ce- 
luy  là,  le  poing  couppéned,  duquel  il  foubs- 
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kuoitvnetaffe.  Cettui-cyen  tombant  de  Ton 
fîege  ameine  la  table  après  foy  :  L  autre  gifl:  à  la 
renuerfefurla  telle  &;  furies  efpaules,  faifant 
larbré  fourchujLe  Poète  le  diroitCymbaque. 
Celuy-là  ne  fefie  pointàla mort, mais tafche 
de  Feui ter:  L'autre  ne  s'en  p eut  fuyr  3  comme  (î 
lyurefTeluyauoitmisdes  entraues  aux  pieds. 
Au  refte  de  tous  ceux  qui  font  là  par  terre^il  n  y 
en  a  vnfeul  qui  foit  pafle:Par ce  que  venans  ex- 
pirer parmy  le  vin ,  la  couleur  ne  les  \2ii{^c  pas  fî 
toft.Or  le  principal  p oind  de  tout  ce  my ftere, 
c  eft  Agamemnon,gi(ant  roidemortjNon  à  la 
campagne  de  Troye,  Ne  furie  bord  de  quel- 
que Scamandre  j  Mais  entre  des  garçons  & 
femmelettes,  comme  vn  bœuf  à  la  crefchc. 
Voila  ce  qui  luy  eft  arriué  après  tant  de  tra- 
uaux  &;  meiaifes ,  au  beau  milieu  de  fon  foup- 
per.Maisplus  digne  de  commiferation  eft  en- 
core ce  qui  eft  aduenu  à  Caftandre  \  Quand 
Cly  temneftre  la  vient  charger  à  tout  la  hache, 
dVn regard  furieux,  en  croullantfondefche- 
uellé  chef:  Le  bras  roide  entoifé  de  defpit  :  Là 
où  la  pauurette  au  rebours ,  dVne  manière  dé- 
licate ,  6c  comme  efprife  de  quelque  diuinité, 
s'efforce  d'aller  cheoir  fur  Agamemnon ,  s  ar- 
rachant i^cs  guirlandes  bc  atours  de  tcftc  pour 
lereueftirde  cela.  Enhnlahachceftanthau- 
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fccy  elle  iette  fa  veiie  là  endroit,  &  exclame  ic 
ne  fçay  quoy  de  fortpitoyabJe,  afînqu  Aga- 
memnon  loyant  en  ce  peu  qui  luy  refte  de 
vie,  foit  efmeu  à  pitié:  Car  il  racomptera  le 
tout  à  Vlyfle  là  bas  aux  enfers ,  en  la  congréga- 
tion des  âmes. 


ANNOTATION. 

DE   c«  MASSACRE  i^gdmemnon  &  de  Cdffandre ,  'voicy 
comme  le  Pok'te  Lycophron  l  introduit  i  elle  mepnejefrophcttfant 
i  cemaladuenir, 

Lycop^ron.  Ccluy  là  (du  ellcparUm  i^'jgamemnon  )  cftant  au  milieu  de  Tes 
libations,  à  trouucr  blFué  mal-aifec  dulacqzluy enuclop- 
pantlagorge,toutempeftrédVn  filé  cherchera  à  caftons  les 
tondues  coufturesj  Et  delaifîant le  chauld  plancher  du  bain, 
foiiillera  le  trippier  &:la  couppedefa  cerucîle,  frappé  dVn 
coup  de  hache  tranchante  au  milieu  de  la  tefte  chauue,  dont 
h  mifcrable  ame  f'en  voilera  aux  enfers  pour  vifiter  la  trifte 
clofturc  du  bas  manoir  de  la  lyonne.  Et  moy  d'autrepart  ger- 
ray  tout  contre  lamcurtriere5eftenduc  par  terre,  majflacrec 
de  la  hache  d'acier;  Carellcniebrifcralecol  &  les  efpaules, 
ny  plus  ny  moins  qu'vn  montagnard  bûcheron  coupperoit 
vnebranchcdePm50u  latigedVnchemc.Etla  ferpcntedi- 
pfadeacheuantde  defchircr  de  coups  le  pauure  corps  froid 
comme  glace,me  mettra  le  pied  fur  la  gorge  ,  &  par  fournira 
d'aflbuuir  fon  félon  courage  tout  comblé  d'vne  cruelle  ire>, 
laloufc  fe  vengeant  fans  auoir  pitié ,  comme  d'vne  adultère, 
&  non  d'vn  buttin  acquis  à  la  pointe  de  la  lance.   Alors  moy 
appcllant  mon  feigneur  ô^^mary/ans  tcnicesfois  qu'il  m'ente- 
dcjcourray  volant  après  luy  fur  (es  mcfmcspas  &:  veftigcs. 

Hyginvs 


C  A  s  s  A  N  D  R  E.  ^^5 

H  Y  G  I  N  V  s  rf«  117  .  de  fdMytholôffepdrledinfiiecefdit.  Cly- 
temneftre  fille  de  Tyndarus  &  femme  d'AgamcmnonjayâtH  y  c  i  k  vs. 
entendu  par  Oeaxfreredc  Palamedes,  que  fon  maryluy 
amenoitvne  concurrente  (chofetoutesfoiscontrouuce  par 
ccftOeax  pour  venger  lamort  de  Ion  frère.  )  Cly  temneftre 
complotta  lors  auec  Egiftus  fils  de  Thyeftes  de  mettre  à 
mort  Agamemnon  &  CafTandrc;  Icfquels  ils  maifacrerent  à 
coups  de  hache  en  factifiant .  Et  fur  ces  entrefaictes  Eledre 
fille d'Agamemnon  deftornaOreftes  fon  frère  encore  en- 
font,  qu'elle  cnuoya  fecrettemcnt  en  la  Phocide  à  fon  oncle 
Strophius,  lequel  auoit  efpoufé  Afty oché  fœur  <X k^:imcm' 
non,  ^H cent dixneujiémc chap,  enfumant  i! poi^rjttit^  camme  Ore- 
ftesellant  paruenu  en  aagc  dadolefcence,  &  defireux  de 
venger  la  mort  de  fon  père,  (maiiceluejtplt^  âpUtn  defdmen 
EfchyU  dans  C ^o^dmemnon^C^'  les  Eumenides:L'EleéJre  de  Sophocles; 
&  en  Corefîed Euripide  )  il  s  accompaigna  de  Pykides  ,  &:  s'en 
vint  à  My cènes  deucrs  (2i  mère  Clytemneftre ,  feignant 
cftrc  vn  pallanc  du  pays  d'^olie,qui  apportoit  les  nouuellcs 
de  la  mort  d'Oreftes ,  qu  Egiftus  auoit  moy  ennee  enuers  le 
peuple;  Et  tout  incontment  après  P/lades  fils  de  Strophius 
vint  trouuer  Clytemneftre,  aucc  les  os  (comme  ildjfoit) 
d'Oreftes,  quil  auoit  mis  en  vn  fcrcueil.  Egiftus  tout  loy  eux 
de  cela  les  hébergea  en  fon  logis  \  là  où  prenans  leur  party  à 
propos  ils  les  maffacrcrent  tous  deux.  Tyndarus  ayant  mis 
pour  ce  fait  Oreftes  en  iufticCjles  Mycéniens  luy  donnèrent 
la  clef  des  champs,  enconfidcration  defonperc  Agamem- 
non .  Mais  bien  toft  après  il  fut  tormentc  par  les  furies  de  fa 
mere,dont  il  fut  deliuré  du  depuisj  Et  efpouia  Hormione  fil- 
le d'Helene  qui  luy  auoit  cfté  défia  accordecj  après  auoir  eue 
Pyrrhus  fils  d'Achilles  qui  s'en  eftoit  bien  &bcau  cmpaïc 
durant  fon  defuoyement  &:  exil. 

Lr  ci^ji  du  tratclé  de  U  htUe  m4tfon ,  defcript  vne  des  peintures 
ficelle  tôHchdntce  wefmc  drgar^iêr  ç^t  jlilveff  ;  auec  tout  plein  d'durres 
belles  chofes^  lefquelles  puù  quelles  ne  font  Ikfeparees  ^ntu^ne  IcsfiVare- 
Yons point  icy  nomplu^ ,pour  leplaifir  ^  contentement  que  nttii  ifpe- 
rons  dehuoir  dment.r  auxlefieurs  cn'^nlten peu  def^^pierd'dudntaoe, 

Av   PARTIR  delà  vous  trouucrcz  vu  autre  c.ibîcaujci'vii  Lvcian 
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fait  de  prime  face  execrablcjtnais  luftc  de  foy;  dont  rouurier 
a  emprunte  le  fubiedjdes  poëfies  d'Euripide  &  Sophocle: 
Car  ils  ont  l'vn  &  l'autre  traidécefubied.  D  e  v  x  braues 
Adolefcens  compaignons  d'armes,  Pylades  &  Orcftes ,  que 
Tcntenoit  dcfiapour  morts,  s^eftans  cachez  derrière  le  pa- 
lais Royal,  reviennent  delàietter  d'aguetiur  Egifte,  &le 
mettent  à  mort.  Au  regard  de  Clytemneftre  ellecft  défia 
depefchee,  toute eftendue  àlarenuerfc,  enienefçayquei 
lid  preique  nue:  Et  la  famille  efpouuentce  d'vn  cas  fi  eflran- 
ge;  dont  les  vns  femblent  crier  au  meurtre,  les  autres  regar- 
der çà  &;  là  de  quel  coftc  ils  fc  pourront  fauuer  àlafaite.^En- 
quoy  le  peintre  a  eu  efgard  à  l'honefteté  &:  dcuoir-,  de  n'eftre 
finon  pafle  pardeflus  vne  chofefi  abominable,  &lamonw 
flrer  comme  défia  eftant  faittcîlà  où  il  a  retenu  te  fait  infifter 
ces  deux  ieunes  hommes  à  Thomicidc  deTadultere.  Apres 
cela  eftvn  Dieu  de  trefgrande  beauté,  &vn  fort  gentil  ÔC 
agréable ieune  garçon  qui luy  fert  de  pafletemps  amoureux, 
àfçauoir  Branchus,  afiîs  fur  vne  pointe  dérocher,  qui  tient 
vn heure,  duquel  ilfe  ioiie  à  vn  chien,  le  faifant  fauttcler 
après.  Apollon  quieftlà  debout  s'en  rit,  6^  prend  plarfirà 
IVn  &  à  J  autre:  A  Tenfant  qui  s'efl:>at,  &  au  chien  qui  s^efian- 
ce  contre  le  Heure.  Perfeefuit  derechef:  Maisccfl:  vnfaic 
qui  a  précédé  le  combat  pour  raifon  d'Andromède  ;  car  il  af- 
fault  icy  Medufe  5£  luy  couppe  la  tcfi:e:  Minerue  le  couuranc 
&:  garentiflTant  du  danger  j  defortequila  défia  mis  finàfon 
entreprife.  Mais  il  n'a  point  apperceu  encore  la  face  delà 
Gorgone  en  fon  efcu;  Trop  bien  a  il  peu  veoir  hcffed  du 
vray  &:  rcqiafped  d'icelle  .  -  Au  miheu  de  la  muraille  vis  à  vis 
<ielaportey  avnepetitechappelle  deMinerue,auec  vne  ef- 
figie de  la  DeefiTe  d'vn  beau  marbre  blanc,  engeftenondc 
guerrière ,  mais  telle  que  quand  elle  s  occupe  à  la  paix .  Puis 
vne  autre  Minerue  non  de  relief  ny  de  marbre,  ams  en  plat- 
te  peinture,à  qui  V^ulcan  donne  la  chafTe  efi:ant  efpris  de  fou 
amour:  Et  elle  fuit  tant  qu  elle  peut:  De  laquelle  impof  tuni-i 
te  &: pourfuitte  viêt  à  naifi:re  Erichfhonius.  Cecy  eft  accom- 
paigné  deiene  fçay  quelle  autre  vieille  peinture  ,  d'Orion 
quipoite  Ccdalion;eflantaueuglc  quant  à  luy,  &:  l'autre  qui 
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eftainfî  chargé  fur  fesefpaulles,  l'aducrtiic  du  cliemin  qu'ii 
doibt  prendre,  car  la  lumière  du  foieil  qui  apparoifl  remédie 
à  cefl:aueuglemeiit:&VuIcan  contemple  de  Lemnos  cemy- 
fterc.  Suit  puis  après  Vlyflcs  qui  contrefait  du  foi ,  n'ayant 
point  d'enuie  d'accompagner  les  Atrides  à  leur  entreprife 
deTroye^dontles  Ambafladeursfont  là  pour  l'yinuiter& 
feraondre.Or  tout  ce  qui  concernoit  cette  feinte  cftoit  bien 
vray-fcmbIable:Le  chariot  défgingandcjôcles  cheuaux  hors 
de  propos  atteliez  fans  deuant  derrière,  au  rebours  l'vnde 
l'autre  ;  Et  la  mefcognoiflance  de  ce  qui  fe  faifoit  :  Mais  fon 
filsquonlaymetaudeuant  defcouurelaruze  :  CarPalamc- 
des  fils  de  Nauplius  f  apperceuant  de  l'afFaire^a  faili  Telema- 
que  l'efpee  nue  au  po-ing ,  menaiîant  de  le  mettre  à  mort.  Et 
de  tant  plus  que  Wn  faid  du  fol^l'autre  au  contraire  monftrc 
d'eftre  plus  prell  à  frapper  fenfant  :  De  manière  qu' Vlyflcs  à 
cette  dernière  peur  renient  à  foyj&femonftre  père,  toute 
diflîmulation  defpouillee.FinablementMedec  eftportraictc 
toute  enflammée  de  ialoufie;  Regardant  d'vn  mauuaisœil 
cntrauersfespedts  cnfans,  &:  machinant  ie  ne  fçay  quoy 
d'hotnblcjCar  elle  tiêr  vne  efpecjSc  Içs  pauurers  font  autour 
d'elle  qui  fe  rient  5  ne  fçachans  rien  de  ce  qui  doibt  aduenir. 
Mais  regardent  tant  feulement  au  glaiue  que  leur  merc  a  en- 
tre les  m4in  s. 

O  R  ceft  adultère  içy  d'Egifim  mec  Clytemneftre^  ne prouenoit point 
tant  ivne  t'ohtpte  ^luxure ,  comme  de  certaine  animofité  ^  h^'ro^ne 
intej'ineprocedee  de pere^tn^J^comme pcir fnccej^ion  çjr*  heritii^e  :  pour 
mieux  entendre  UqueUe  ^  tleji  befoingde  répéter  Uchofe  de  plus  hdult, 
Pelops  eut  défi  femme  Hippodamie  deux  enfxns  majles ,  ^trem  ^ 
Thyejies^cjm  furent  en pcrfefuelle  contention  ^  dchattvn  contre  ha- 
tre,  Ccttui'Cy  pour  faire  dcifit  h  fon  frère  Iny  desbauckt  fafemnu^E- 
ropéj^S^  ten^rofpt  de  deux  enfxns ^Tataliis  ((^  Vlifïcnes^c^u  ^4trem{ajiat 
fçeu  le  caù)fiî  cuire  dgmfe  de  ''ù.'iande^^  les  donna  mager  kfonfrere.Sur^ 
^my  l'on  dit  que  le  Soleil  po^r  ne  7^ojr  vn  Cctsfi  horrible ,  retourna  fon 
cours  eyj  arrière:  Puisfitr  la  fin  du  repa^  luyft  apporter  les  tejlcs  et  les  bro/f 
fur  la  table.  Thyefles  ayant  trouue  le  moyen  d'ejchapper  scyfuyt  dcuers  le 
R&y  Theffyrotm'fi^  de  là  à  Sicyonjà  ou  efioitftfUePelopie'yUcjiiellc  a^  at 
fan  vnftcrijiceJ  Minerue^^  d^tnjfé félon  la  coufiume ,  comme 
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fouille  d'auentureps  vejlemens  dans  lefing  des  viSlimes ,  ^pour  ccjle 
occafion  senfuft  allée  pour  les  lauer  k  la  rmerepres  de  la,  qutl  ejloit  déf- 
ia notre  nm6l  toute  clofe ,  Xhiejles  qui  ejîoit  en  aguet  lafurpnt  (^  inola^ 
la  laifftnt  enceinte  d'vnfils  qui  fut  appelle  Egijlws ,  du  nom  d'vne  chie- 
ure'.parce^.Que  la  mère ayat  depuis  cogneu  aux  enfei^nes  defon  eîpee  queU 
le  luydeflorna  lors  qu  il  eut  affaire  auec  elle  y  que  c  cjion  fon  père  propre 
qui  luy  auoitfait  ceji  oMtr.tge.elle  expofa  t enfant  quand  tl  vint  à  naiflre 
en  vn  lieu  defèrtja  où  certains pajieurs  le trouuerent ,  ç^  le  firent  dai- 
fferpar  vne  chieure.  Car  ejlant  furuenue  vne  grande  famine  À  Mycenes 
que  les  deumsreiettoient  fur  le forfaiè}  d'^trem  ^  pour  expier  lequel  il 
jfltUoit  quil  rappellififonfere  Thieftes ,  en  la  part  qui  leur  competoit  de 
leur  héritage ,  ^treus  s  en  alia  vers  le  Roy  ihefprotus  penfanty  trouuer 
Xhiejies  ,  ^y  ayant  defortuneapperceu  Pelopiequtl  penfoiteflrefUs 
iiceluy  TheTprotusJ,a  luy  demanda  en  mariage  :  Ce  quil  luy  oSîroyafa^ 
cilement,pour  effacer  lefoujp cçon  defagroffeffe,  l! ayant  emmenée  che:^ 
luy, elle  enfanta  bien  toji  après  Egtfthus^ifp  Cexpoft  comme  dit  efl ,  <t//f- 
guant  certaines  rai  fins  la  deffiii,Mais  .Atreité  le  fit  chercher ,  ^  norrïr 
comme fien^auec  ^gxmemnon  ^  Menelan^,  qui  eftoient  def a  grands: 
Icfquels  ayant  enuoyéen  quefle  de  xhiefles  pour  le  luy  amener  en  quelque 
forte  que  cefufi^ilsfen  allexent  à  Delphes, la  où  de  fortune  Thieftes  eftoit 
aujîi  arriuéypourfe  confeiUer  a  t  Oracle  comme  il  fe  pourroit  venger  de 
fon  frère. ^umoy  en  dequoy  ils  le  prirent  ^  t emmenèrent  à  leurpere^qui 
le  fit  mettre  en  vn  cul  defoffi^c^  enuoya  deuers  luy  Egifth  us  p  enfant  que 
ce  fut  fon  fils, pour  le  mettre  a  mort,  Thieftes  luy  voyant  Fefpee  a  la  main 
laquelle  luy  auoit  eftê defrolTl>ee,Uiy  demanda  d'où  il  fauoit  eue:  llfeit  ref 
ponce  que  fa  mère  Pelopiela  luy  auoit  donnée ,  laquelle  il  luy  pria  def  airs 
venir  pour  vérifier  ce  fait  la.  Elle  dit  c?  quelle  enfçauoit  :  i^feimant  de 
la  vouloir  recognoftre  plus  exaEiement ,  s'en  donna  à  trauers  le  corps, 
Egifthus  la  porta  qù  elle  fumoit  encore  a  ^treus,  lequel  tout  ioyeuxde 
feftre  ainfi  deliuré  de  fon  frère, comme  il  fi  fuft  mu  à  ficri fier  fur  te  bord 
de  la  me^y  Egifihus  le  tua  la  endroit ,  ^f  empara  de  la  coronne  auec  fon 
père ThiejlesTout  cecy  dit  Hyginus  au  %% .chapitre.  ^ quoy  "^auftnias 
es  Connthiaques  adwufte ,  qu'Egi/lhjs  prit  le  prétexte  i^  couuerture  de 
mettre  à  mort  ^gamemnon^  ç^luy  desbaucher  Clytemneftrefa  femme, 
fur  l'homicide  commis  au-parauant  par  iceluy  ^gamemnon  en  laper-- 
fonne  defonfnrc  depere^Tantalusfils  de  Thieftes, afin  d'auoir  Clitcmr^ 
ftre,qui  auoit  défia  e^é  accordée  par  Tindat'us  audit  Tantalus^ 
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Car  agamemnon f^cftant embarafTé dans vnc chemifc 
faite  exj^res  fans  aucune  iffuc.  Euri^denu  Prologue  de  torejies^ 
introduit  EleBre  parlant  de  fa  mère  Clytemnedre. 


ticntveM* 


Laquelle  a  tué  fon  mary,  rembrouïllant  de  iene  fçayquci 
habit  dont  il  ne  fe  peut  defuelopper.  Laoucemot  de  a,vupo^ne 
fimifiepa^tommeilfait  en  quelques  autres  endroits ^^rsindy  deimefu- 
ré^infimi,  circulaire,  malsvneiuppeouchemifeqm  ri  a,  point  d'tjjuç 
aux  manches  ny  au  collets  comme  t interprète  Horus  en  fes  Hiéroglyphi- 
ques ^fuiuant  ce  que  dejjus  d'E uripide.  Et  ceji  autre  lieu  encore  icy  de  So^ 
phocle  en  la  Polyxene. 

^lûûva  iVeipos  à' Jbryipsô  }^\(Zy.Plf^s  lfaacT::^:^sfur  Lycaphron 
en  la  Cajfaridrei 

A  guife  dVn  poifTon  qui  donne  dans  le  filé,  Agamemnon 
eftant  rctorné  de  Troyc,  fafemme  Clytcmneftre,  quiluy 
auoit  tout  à  loifir  préparé  vne  robbe  fans  aucune  ifrue5ny  au 
collet  ny  aux  manches ,  d'vn  vifage  ioy eux  &  content  la  luy 
prefenta  pour  veftu',  comme  il  fe  vouloit  mettre  à  table  :  Et 
f^eftant  embrouillé  là  dedans,  elle  &Egi(lhus  le  maffacrerét, 
comme  vn  poiffon  dans  vne  rets. 

C  B  T  E  trcnchante  hache  dont  Ton  abat  les  grands  ar- 
bres. Cecyfemhlc  eftre  dit  à  t imitation  de  Sophocle  en  l'Elefire. 

Tiarip  Qv  xj^  /LÔp  (3ctpÊct^oy  otjoti' 

Combien  ie  lamente  mon  infortuné pcre,  quelefanglanc 
Mars  en  terre  eftrange  n'a  pas  dellogédecemoade,  mais 
ma  mère  propre  ,  &:  fon  bel  adultère  d'Egifthc  luy  ont 
fendu  la  tefle  d'vne  mortelle  coignee  ,  tout  ain(i  que  fç- 
roient  quelque  chefiie  ceux  qui  abattent  lebois.  Plm^nU 
mejme  Eleiîre. 
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yiA'iâùv  ù)pfzétSfi  TrhoLyx*  ^ 

Quand  le  coup  fut  donné  par  le  deuant  dVnc  hache  d  airain. 
Et  de  rechef  encore  U  oh  il  ^fi  dn  mefme  EPithete  de.  i-fz^'/^XA^^  âne  Phi- 
lojlrate  luy  donne  ky: 

Ne  cette  vicilîe  hache  d'airain  trcnchante  des  deux  coftez, 
qui  t'a  ôccis^Yne  tref-villaine  forte  de  mort. 

La  fille  dePriamqu'Agamemnon  trouuoittresbelle. 
il  entend  de  Cuffandre ,  laquelle  Homère  auij,  de  l' Iliade ,  dit  ejîre  U 
plii6  belle  fille  de  toutss  celles  dn  Roy  Priant  :  ^u  moyen  dequoy  Othryo- 
neti4  trefri^,e  Prince  bejlott  venue  démoder  en  mariage  fans  aucun  dot. 

D  e'  G  R  A  N  D  E  S  chofes  en  fort  peu  d'efpace  auront  efté 
reprefentees  fort  tragiquement.  Homère  au  ^,  de  todyjjee  dity 
^uede  tous  ceux  qui  furent  inuite:^a  ce  banquet  n  en  fut  ejpargné vn 
Jeul^noripa^  mefnjes  des-  amis  iE  o-tJîi4^s,quifaifoit  le  maffacre^depœur  de 
rien  dire  de  cefi  affaire, 

\i^  7:5  A/^r^^'3  âM.'  tyLTuAvf  ov  lAiyxpomY'  * 

Regardez  doncques.  Lesflambeau^c  icy efclairoient: 

Car  de  fortune  tout  cecy  aduint  de  nuift;  Et  les  beaux  grâds 

hanaps  leur  feruoient  pour  boire ,  ^c.  Tout  ce  lieu  icy  efifru  de 

ïonxnme  de  l'odyffee ,  là  où  ^gamemnon  racompte  à  Vlyffes  êmc  en-' 

fe)'sja  manière  comme fêpaffi  ce  majjacre,  * 

Aïoyini  ActgpTïGtih]  7ro\vfu.ï\')(ûUf  ^Sho^^uy 

op(TOiç  lq>yci\iccy  ouif^Câv  afMyoLfivy  ctiJrfdiOp 

ûL?^ci  fjici  Aïy\(Q-ùiy&c,         \    ■""  '  -      •  '  ■  . 
K  o  y  -  R  E.  T»  rcf-noble  ôc  prudent  V iyïTc  fils  3e  Làefr'csiny Neptune  ne 
m'a  point  per<iu  dedans  -irîé^^'ctifreïiûx  3  m*-cxticaiit  vh  trëj^ 
dcfmefutéfoufHenient  de  vents  ennuyeux  &:  obntraifesîN^ 
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les  ennemis  auflîpca  ne  m'ont  point  défait  en  terrc-fcrme^ 
Mais  Egiftus  qui  m'a  meurtry  de  ^et  à  pends^me  braffant  la 
mortauecmapernicieufe  femme ,  après  m'auoir  f cmonds  à 
banquctter  à  fonlogis,  toutainfique  ronaflbmmeroitvn 
bœuf  àla  crefche:En  la  mefme  forte  peris-jc  d'vnc  trcf^mife- 
rablemort.  Et  tout  autour  d^e  moy  mes  plus  fauorits  &  aimez 
compagnons  cftoicnt  maffaerez par  mefme  moyen  ,  ny  plus 
iiy  moins  que  porcs  gras  aux  dents  blâches^qu  on  facrific  ou 
aux  nopces,  ou  pour  diftribuer  aux  amis ,  ou  en  vn  folcmncl 
feftin  de  quelque  riche  &:.puiirant  feigneur.  Certes  vous 
vous  eftes  trouué  àladefaitte  de  beaucoup  de  gcns^oufepa- 
rementjOu  en  quelque  forte  rencontre,  mais  en  voyant  lur 
toutes  autres  chofes  cette-cy,  gcmiffez  hardiment  dedans 
voftre  cueur  ;  quand  vous  viendrez  à  confiderer  comme  au- 
tour des  grand's  couppes ,  &:  des  tables  chargées  de  viandes^ 
nous  giflons  efteduz  par  terre  là  dedans  ce  logis^que  le  plan- 
ché eftoit  tout  arroufé-dcCmg.  Mais  Iç  plus  pitoyable  de  tout 
fut  la  voix  que  i  oys  de  Caiïandte  fille  de  Priam ,  que  la  mef- 
chante  Ciitemneftre  malfacra  tout  auprès  de  moy,  qui  en 
mourant  iettois  les  mains  au  deuât  du  coup. Et  cette  chienne 
impudente  maudite,  ayant  fait  ce  beau  chef  d'œuure  l'en  alla 
fans  me  daigner  clorre  les  yeux  après  que  i'cuz  r^ndu i'ame  à 
Pluton;Ne  m'agencer  la  bouche  deuemet.  Demanicre  qu'il 
ne  fe  peut  iamais.rièn  trouuer  de  plus  cruel  ny  peftifcre,  que 
vne  femme;  celles  au  moins  qui  conçouient  de  telles mef- 
chancetez  enleur  efprit,  comme  fit  cette-cy  qui  commit  vn 
fiaiialheureux  forfait,  de  machiner  ainfi  Jamortdefon  légi- 
time mary.  Au  moyen  dequoy  vous quiauçz à retorner  de- 
rechef.au  monde ,.  gardez  vous  bien  de  vous  monftrcr  trop 
bénins, faciles, ny  gracieux  à  voz  femmes  ;  Ne  de  leur  décla- 
rer tout^e  que  vous  aurez  furie  cueur:  Mais  leur  en  commu- 
Aiquczfeulementla  moindre  partiç.  Lp  reftc  qui  fera  d'i.m- 
;portance,gardez  le  bien  ea  voftre.fccrette  penfee, 
;  L'a  V  t  r  e  fait l'arbic  fourchu:  Cymbaque  dirojt  le  P-octè, 
Diroit^o^r  dit,  (jMeflvne  locution  élégante  dont  mefmes  vient  les 
Latms,  ^H  refte  cela  efi  d'Homc/e  un  cinquième  de  tllmde^où  Jéntilo- 
que  met  à  mort My don. 
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x^^êa;;^^  c^  yco'/iiicny  'Qa  S>^yiiAi  te  3(^  6^/^^^ 
Maiscettui-cyhallecant  à  gros  fanglots  cheut  à  bas  de  fou 
beau  chariot,  faifant  Tarbre  fourchu  dans  la  pouldre,  furie 
chinon  du  col  &  les  efpaules.  Lequel  mot  de  yLv^juÇ^^^c,  'vient  ic 
%\jy&^  qmfignijie  ciujii  U  tejle,^  ejlpm  cjusl  uefovs pour  U  crejlç  oh  le 
haultde  tarmet, comme  en  ce  lieu  cydui^.ie  [ Iliade, 

Agamemnon  gifanc  mort  non  à  la  campagne  de  Troye, 
ne  fur  le  bord  de  quelque  Scamandre,  mais  entre  des  gar- 
çons &:  femmelettes  comme  vn  bceuf  à  lacrefche.  ^uquit- 
tnéme  de  fodyjjee. 

P/^  k  ton'xiérne  enfumant  le  mefme  carme  encore  comme  nousTauons 
allègue  cy  dejjus .  Cemottcy  g&^  'Çk^  (poLr^yj^efipaj^é  en  prôner  heenuers 
les  Grecs  y  cjuahd  ils  veulent  defigner  quelqu'vn  qui  après  auoirfort  lon- 
guement trauatUé  y  va  chercher  le  repos  pour  le  refte  de  fes  tours  :  ^infi 
que  les  Romains Jou^ oient  fure  enuers  les  vieux foldats  exempts  d'aller 
plus  a  la  guerre  y  qu'ils  appellotent  Veterani,  a  qui  ils  dijinbuoient  des 
terres  pour  viure  fans  plus  trauaiUer^  aguife  de  quelque  vieil  bœUf  lequel 
nepouuant  déformais  traifner  la  charrue^ny  la  charrctte^on  engraiffe  a  U 
crefche.  Et  c'cf  ce  qui  fuit  put^  après.  Voila  ce  qui  luy  cft  arriué  au 
bout  de  tant  de  trauaux  au  beau  miUeu  de  fon  foupper.  Tou- 
tesfoii  on^eut  auj?i  tirer  ceprouerhepour  celuyqui  après  auotr  en  fon  teps 
ejiégallant  homme^^fan  de  belles  chofes.s'anonchallijijinableme'ty^ 
fe  donne  du  tout  a  loifiueté^  auxplaifirs  ^  délices  ;  com)nejit  LucuUuSy 
^  Scipion  t^phricain  auant  luy  ,  qui  je  retira  aux  champs .  La  où  an 
contraire  le  grand  Caton  matntenoit  quon  ne  pouucnplus  honnorable- 
met  vieillir^  qu'en  cÔtinuant  de  s'entremettre  toufiours  lufques  au  dernier 
bout  des  affaires  delà  chofe  publique  :  Et  que  la  vieille  lie  auoit  affe^de 
laideurs  fins  y  adioufler  encore  celle  de  totfiucté  ^  parejfe  quieft  la  plus 
grande  de  toutes,  ^^J?i  Thucydide  a  bien  ofé  dire  que  tout  vieiUifioit  en 
Chomm  f  j  hors-  mis  la  fuie  ambition,  ^infi  que  le  difcourtfort  au  long 
Plutarque enfin  traittéySi  les  vieilles  gens  ic  doiuent  méfier  des 
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affaires  publiques  .  Mdn  fins  dignement  ^  roynhment  que  nul  au- 
trcVcjfaftendsir.sSiiCtone^tnreii.  Imperatorem  airftantem  mo- 
ri  oporterc.  ^  la  Mérité  ce  fut  '\  n  trop  cruel  traiéJ  de  fortune^  d'^uoir 
Iroulh  fauuer  ^gcimemnon  fi grand  Eoy  ^Jl  excellent  capitaine^  de 
tant  de  perds  ^  dungers ,  poarUy  apprejhy  yKefnJî. indigne  ^  mife- 
r^ble ,  Vcicy  au  demcur^int  ce  que  Paufanra^  es  Ccrinthiaques  raccmfte 
de cejl  affaire  .  Entre  les  ruines  ôc  antiquiccz  oeMyccncs,  le 
vecirvne  fontaine  appelleePerfcus:  Etlesfouftcrrains  édi- 
fices d'Atreus  &  de  fes  enfans  y  dont  ils  le  feruoicnt  à  cacher 
leurs  threfors'.  Puis  après  eftlc  fepulchre  d'Atrcus,  &:  de 
tous  les  autres  qu'Egiflhus  malTacra  auec  Agamemnon  à 
leur  retour  de  Troyc,  les  ayans  inuicez  au  feftin .  Car  quant 
au  monument  de  CafTandre  ,  les  Lacedemoniens  qui  habi- 
tent à  Amy  clés  n'en  font  pas  bien  d  accord  .  L'vn  eft  d'A  ga- 
memnon;  L'autre  d'Eurymedonfon  cochicr.Teledamus  &: 
Pelops  gifent  envn  mefme tombeau;  Deux  iumeauxque 
Caffandre  enfanta,  (  comme  Ton  dit  )  &  aufqucls  tous  petits 
garçonnets  encore^Egifthus  après  auoir  tue  le  père  &  la  mè- 
re, couppa  la  gorge.  Le  fercueil.d'Elcdre  eft  là  auflî,  laquelle 
duconfentementd'Oreftes  cfpoufaPylades  :  Dont,  félon 
que  la  efcript  Hellanicus^elle  eut  Medon  &:  Strophius.Mais 
Clytemneftre  &  Egifthe  font  enfeuelis  vn  peu  plusloing 
des  murailles  3  comme  indignes  d'eftre  enterrez  en  vnmell 
me  endroit  auec  Agamenon,  &  les  autres  qui  furent  meur- 
rriz  quant  àc  luy. 
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E  R  c  V  R  E  fils  de  îuppîte^  ç^  de  M.iid ,  X)hu  de  îdpdyoU 
P  ^^  de  fclooumce  ^  Inventeur  des  lettres  ,  le  premier  auth:nr 
^  de  la  lyre-^  Ptotethur^  Scindic^  PxtrQn  des  mun  hands^  ban- 
cjHiei's^rrafp(ji4€tirSyCourreners',  Gpudc  des  chemins  e>  "^or-^- 
ges\  y^mh a jj'idekr  perpétuel  de  la  Courceleji^^HrautJji^ijùtr^^  meflu- 
^c  des  Dichx;  youlnt  auelaùefot^  aufu  bien  aut  les  autres  faire  f amour  à 
Vent^^dbntil  nentpas  beaucoup  dt peine  à  en  tirerynep.ijTid.  ^  cour^ 
toi  fie  :  Tant  à  caufe  deja  beauté  ^  teunejje  -,  que  pour  la  facilite  dtifnb^ 
ieâl'i  Si  bien  (jhe  les  efclats  en  volUrentiEt  eurent  par  enfcmble')  ne  crea^ 
tare  ejttinefut  bonnemït  Dieu  ny  homme:  homme  ne  femme-,  ^  néant- 
moins  tous  les  deux  enfemblc.  Difgrdciee  au  refte^  mal-pUifante^  ^  def- 
agréable  i  t\n  ^  a  l'autre fexe,  Malencontreuje  ^  de Jinijlre préface ^ 
principalement  aux  Romains  ^  comme  gms'\irils  ^  qui  detej]  oient  les 
effcmine\}  yiuRi  ne  pardonnoient  ils  lamais  a  cette  manière  de  monfire, 
lequel  du  nom  aRemblé  de/es  deux  parens fut  appelle  Hermaphrodite, 
Mercure  fe  yoyas^auoirjî  mal  recontré  pour  Ton  coup-d'effay  ^  (^  encore 
auec  ynefi  belle  Deejje^  eut  opinion  que  cela  yinf  de  fa  l^ibricitéinfatu- 
hUy  qui  ne  permet gueres  le fruiB  venir  kfon  entière  perfefîion^.  Par- 
qu&j)  dfe  Voulut  aidreffer  autre  part  ^  ^  mfme  a  ')>ne  créature  mortelle}, 
Sur  toutes  lefquclles  il  choifit  Pénélope  file  alcaritiâ ,  a  cap^/e  de  la  cha- 
ftetequil preuoyoit  a  i  aduentr  dtb^toir  eflre  célébrée  en  elle .  Mai^pQur 
ce  cohp  l'ayant  furpri je  ey^re  la  hayc  (<>  le  bltd  ^  comme  ton  dit  en  com- 
mun prouerbey  il  en  eut  moitié  f gués  moitié  raifns  les  premières  denrées^ 
Vhjpien  fitpuis  après  ps  choux  gra^:  Car  ce  n'ejl  point  de  honte  à  \n 
home  mortel  d'avoir  les  refies  de  quelque  Dieuy  Ny  pl^  ny  moins  quaux 
Spachcs  ^  Seli&ars  du  orand  Turc  y  de  prendre  à  femme  celles  de  fan  fer- 
rail  dont  il  né  yeutphi^ .  Mais  pource  que  Mercure  pour  inyrpUc^Jêcret- 
tement  défis  amours,  ^  ewter  le  fcandale  de  la  fUe ,  cfoit  contraint  de 
fe  def^utfer^  il  choifit  la  forme  de  boucq^foubs  laquelle  il  l'al/oit  ordinai- 
rement ^eoir^donî  la  caufe  ne  fefçAyt  point  bien ,  ma:^  tant  efl  que  Fen- 
fan:  en  participa  ;  façonné  comme  '^ncpeyfnne  de  la  ceinture  en  haulty 
(2>  le  yefle  d'aboi  dn  tout  fcmhUbk  k  >^^  chieure  :  auec  d'abondant  ^«e 
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longue  queîîepour  l' e  [moucher  far  my  les  boli^des  Frejlons  ^  des  Tiques', 
car  ilyfeitfit  plm  commune  demeure  :  combien  que  toute  la  campagne 
aujh'Jes  landes Jespaflts  i^prairie<',  montatgnes  cJr  ro chers fujpnt  défit 
ifmfdiBîon  ;  enfemhle  tom  les  autres  endroits  ou  le  hejïailpeult  trouucr  a 
%'iure.  Son  drot£t  nom  fut  celuy  de  pan;  conferuateur  despajleurs  & 
des  Pajîôurelles  y  garde  de  leurs  primlegeSy  liberteç^y  i^  franchi fes  :  Sur- 
ueiUant  foigneux  de  tom  les  trouppeaux  qui  efhient  mis  ^  delaijje:^àft 
proteElion  ;  dont  aujîi  ton  nef  oit  ingrat  de  luji  offrir  ç^  defdier  de  belles 
primices,  Mavs  aufurplm  ilefoit  dvnfang  chauld^coUertque^  ^  bouil- 
lant'.chagrin  , defpit^^fort  aifé  à  mettre  aux  champs \d'vn  œilfarouche^ 
d'vn  nez^  renfronpjé  ',  lafcifify*  lubrique  cultremefure'i  toufiours  nu  guet 
après  les  Nymphes  j  qui  ne  fe  fçauotent  bonnement  ou fàuuer  de fespour^ 
fuittes  ^  aguets .  Jufques  à  ce  que  finablement  t ayans  furpns  vne  fols 
qu'il  dormoit^elles  le  lièrent  (jp  garrottèrent ^^  luy  firent  mille  algarades 
(^  mfblcnces,  Philoflrate  defcript  le  tout  par  le  menu  ^  Farquoyilneji 
point  de  befoing  d'en  faire  icy  autre  reditte. 

Es  NYMPHES  allèguent  pour 
leurs  raifons  que  Pan  danlfe  de 
mauuaife  grâce,  &:  qu  il  nefaid 
que  treipigncr  fans  propos,  hors 
de  toute  cadence  ,  fautellant- 
bondiirant  à  guifede  boucqs  faifres  àC  fretil- 
Jars.  Parquoy  elles  luy  vouldroient  bien  mon- 
ftrervne  plus  plaifante  manière  de  bal:  mais  il 
ne  leur  daigne  prefter  Toreille,  ains  les  tente, 
enleurlaifTant  ion  fein  toutà  defcouuert.  Au 
moyen  de  quoyjfur le  hault  du  iour  qu  on  leur 
efl:  venu  faire  rapporj::,  que  luy  eftantlasde  la 
charte  s'eft  mis  à  dormir  j  elles  luy  viennent 
donner lafiTault.  Orfouloitil  auparauant dor- 
mir dVn  nez  bénin  &:  paifible  ,  radouciflant 
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par  le  fommeil  le  renfrongnement  &  cour- 
roux d'iceluy  j  Mais  il  eft  auiourd'huy  en  ex- 
trême collere  :  parce  que  les  Nymphes  s'eftans 
iettees  fur  luy ,  le  voila  les  mains  d  elîa  liées  der- 
rière le  doz  ;  8^  il  craint  qu  elles  ne  luy  veulent 
auirieptrauerlesiambes.  La  barbe  pareillemêt 
dont  il  fait  il  grand  compte  luy  a  efté  abattue 
auec  de  petits  coufteaux  :  Et  fi  dient  oultre- 
plus  auoir  gaigné  cela  fur  Echo,  qu  elle  ne  fera 
plus  compte  de  luy,  bC  ne  luy  daignera  plus 
parler.  Cellce  que  les  Nymphes  en  caufent 
toutes  enfemble.  Mais  conûderez  les  main- 
tenant par  leurs  races  à  part .  Les  Naiades  ref- 
pandent  àcs  gouttes  d'eau  de  leurs  belles  tref- 
lesrEt  la  craffé  de  ces  Bouuiers  n  eft  rien  moms 
bien  reprefentee  que  la  roufee  des  autres.  Cel- 
les qui  ont  puis-après  vn  teint  floride,  produi- 
fent  leurs  cheueux  femblables  à  des  fleurs 
d'Hyacinthe. 

ANNO  T  A  TION. 

I3OVR  PLVs  facile  intelligence  d:  ce-tableau^  neferulra  f^aj  de  peu 
.    ce  que  non^s  adioujlaons  icji  d'Homère  en  [Hymne  de  Pan  j  Et  ds 
Lucian  en  [es  Dialogues, 

A'fj,(pt  yucH  ÏLfpMcco  (p/AoF  yivoy  Wtth  [JJi'J<TCL, 

IvciAN.  ^^  cher  fils  de  Mercure  dy  m'en  Mufeaiiffi  quelque  chofe 
de  ce  chieure-pied,  bifcornu.  aimanc  l'applaudifTemenc .  Et 
^ui  es  boicagcufes  fondrières  accompagne  ordmaircmenc 
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les  Nymphes  en  leurs  Carolles  accouftumees  :  Lors  mcfmc 
quelles  le  promènent  fur  la  telle  de  quelque  roid'cfcarpec 
toche^inuoquâs  Pan  le  Dieu  des  Pafteurs  àlaluifanteperru- 
que^halié  bc  cralTeux  :  PolTelTeur  paifible  de  tous  les  plus  ne- 
gez  couppeaux ,  U  des  hault  elleuees  cimes  des  montagnes, 
&: pierreux  fommets. Lequel  fans  celle  va  &:  vient  çà  &  là  par 
lesefpoifTes  brolTailles  :  Quelquefois  attiré  des  eaux  doux- 
coulantes  j  quelquefois  de  rechef  le  repromenant  parmy 
les  fublimes  rochers ,  montant  furlaplus  aduancee pointe, 
pour  de  là  prendre  garde  aux  trouppcaux  de  beftes  blan- 
ches. Souuent  il  parcourt  les  longues  liles-des  montaignes 
fréquentées  de  chieurcs  :  Souuent  il  fe  dcftorne  es  collmes 
pourtuerde  lavenaifon^  voyant  fortcler  &:  aigu  .  Quet- 
quefois  ilfe  met  à  fonner^fc  hauflTant  de  derrière  vne  croiip- 
pe-,   tout  ainli  que  la  belle  eftoille  du  foiti   &  ioiie  vne  fore 
plaifantc  note  fur  fes  chalumeaux .   Pas  ne  le  deuanccra  à 
chanter ,  l'oifeau  qui  au  Printemps  flcury  fc  lamentant  par- 
my les  fueilleSjiette  vne  douce  mélodie.  Alors  les  Nymphes 
montagnardes  doux-cmparlees  fe  promcnans  ordinau'emcc 
àbeaupiedauecluy ,  feu  vont  dcigoiferfur  lafoiîrccd'vne 
fontaine  :  Et  le  Dieu  le  coulant  icy  tantolVlà  au  milieu  des 
danlTes ,  les  gouuerne ,  &  rcdrelTe  le  plus  Ibuuent  de  la  mar- 
che; ayant  deifus  les  efpaules  vne  peau  de  Loup-ceruier  tou- 
te fàignaufe.  Là  il  le  rallegre  Tefprit  en  la  délicate  prairie,  où 
le  Saphran ,  &:  l'Hyacinthe  de  fouefue  odeur  verdoyant ,  fe 
mclle  auec  vne  herbe  innumerable  .    Là  ils  célèbrent  les 
Dieux  bien-heureux,^  le  long-eftendu  Olympe;  alleguans 
que  Mercure  eft  fort  excellent  ôc  vtilc,pour  eflre  vn  prompt 
&:  diligent  mclïagierde  tous  les  celeftes  :  Lequel  fen  vient 
par  fois  en  f  Arcadie  abondante  en  fontaines ,  merc  des  bre-^ 
biailles,où  le  temple  Cyllenien  luy  eft  conlacré.  Ce  Dieu  fe 
mita  garder  autrefois  lestrouppeaux  à  la  fine  laine,  dVn 
.  homme  mortel:  Car  vne  affcdion  doux-coulante  l'auoit  ef- 
prisde  fc  conioindre  par  amo-urettesauec  la  Nymphe  aux 
beaux  cheueux  dore;^Dnopc.Or  ilfek  fes  nopces  fort  fplcn- 
dides^  Et  elle  luy  enfanta  à  la  maifon  vn  enfant  monftrucux 
à  veoirdepfaingariiuee:  Pîé-dcchieure ,  bifcornu;  deforr 
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grand  bruid^ô^  riant  tout  ioly ement.La  norhili  le  leuant  en 
pieds  {'enfuyt  toudain,&:  le  lailTa  làiCar  elle  eut  pœur,  quand 
elle  vit  cette  hideufe  face  pcUue.Mais  le  proffitable  Mercure 
le  prenant  entre  fcs  bras  en  eut  grand  ioy c  en  fon  cueur  :  Et 
i/cn courut hailiucment aux  demeures  des  immortels,  en- 
ueloppant  cette  créature  dans  des  houffues  peaux  de  Ivcure. 
Juisfollafeoir  emprés  luppiter  en  la  compagnie  des  autres 
Dieux,  &:leur  monftracclîenfilsi  Aquoy  ils  prirent  fort 
grand  plairir:Mefmement  ce  Bacchique  Dionyfiusj  l'appel- 
lans  Pan  ;  pour  la  récréation  qu'il  leur  auoit  dôné  à  eux  tous. 
leteialiiedoncques  gentil  feignsur,  à  qui  mes  châçonsfer- 
uiront  d'oreihauant  de  prières:  Cane  ne  te  mettray  point 
en  oubly  nomplus  que  les  autres. 

Mais  LucunintroduU  Mercure  parUnt  comme  s  il  fAtfott  diffi- 
culté de  le  recûgnctslre  ^  aduoner  pour  fon  fils ,  le  voyant  mnfi  mon- 
flruetix  (jT*  difforme. 

PanetMercvr-e. 

P  A  N.  Dieu  vous  gard  mon  père  Mercure.  M  e  r  c  v  r  e. 
Et  Dieu  te  gard  auffi  toy  .Mais  comme  fuis  le  ton  père?  Pan  . 
N'cftes  vous  pas  ce  Mercure  Cyllenien?MERcvRE.  Si  fuis  de 
vray:En  quelle  forte  doncques  es  tu  mon  fils  ?  Pan.  lefuis 
roftrebaftard ,  nay  par  amourettes.  Merc.  Par  luppiter ,  de 
quelque  vieil  boucq  pourroit  cftre,  qui  a  congneu  vne  chie- 
ure.Car  comment  ferois  tu  mon  fils.qui  as  des  cornes ,  &:  vn 
nez  ainfi  fait  ?  auec  vne  grande  queue  qui  te  pendille  le  long 
desfeiTes.P  A  n.  Tout  ce  que  vous  dites  en  m'iniuriant^^ar 
cela  mefme  mon  père  vous  diffamez  ccluy  qui  eft  voftre  fils, 
&  le  publiez  ignominieux  6i  diformc;  Voire  vous  encore 
plus  toft  qui  procréez  de  tels  enfans.  Car  de  moy  ce  n'eft  pas 
mafaulte.  Merc.  Et  quelle  mcre  allégueras  tu  auffieftre  la 
mienne?Pourrois  ie  point  par  ignorance  auoir  quelque  part 
commis  incefteauec  vne  chieuucpPAN.  Non  certes  auec  vne 
chicureiMais  ra  nenczvous  en  mémoire  fi  quelquefois  vous 
n'auez  point  en  Arcadie  forcé  vne  fille <ie  frâchc  condition. 
Pourquoy  cherchez  vous  ainfi  en  vous  mordant  le  doigt ,  &: 
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cftcs  fi  longuement  en  fufpcnsele  parle  de  Pénélope ,  la  fille 
d'Icarius.M  :  RcQu^cfî  ce  donc  qui  luy  cft  aduenu,qu  au  lieu 
de  me  refTembler  elle  t'a  enfanté  tout  pareil  à  vn  boucqrPA  n. 
le  vous  diray  ce  que  fen  ay  oy  d'elle  mefme.  Car  quand  elle 
m'enuoya  en  Arcadiejle  fuis  de  vray  ta  mère  Pénélope  mon 
enfant  (  me  dit  elle  )  née  de  Sparte  :  Au  refte  (caches  pour 
vray  que  tu  as  vn  père  qui  eft  Dieu ,  ccft  à  fçauoir  Mercure 
fils  de  luppiter  &:  IVtaiai  Au  moyen  dequoy  fi  tu  es  cornu  ^  &: 
as  les  pieds  dVn  bouquin, ne  t'en  fafche  point  autremet^  Car 
quand  il fe  leàia  à  moy ,  il f'eftoit  defguirc  en  boucq ,  pour  Çc 
dilTimuler  plus  aifcment:  Parquoy  tu  éstevlcifemblableà 
cefl  animal.  Merc.  Parluppiterilmcrerouuient  quiiefizie 
ne  fçay  quoyfce  me  femble  )  de  tcl.Moy  doques  eftant ainfî 
mignon  &  gentil ,  &  qui  pour  ma  beauté  excellente  me  glo  - 
rifîois  tant  ;  qui  n'av  encore  vn  feul  brin  de  barbe ,  feray  ap- 
pelle ton  père,  ôcferuirayd'vne  niée  à  tout  le  monde  pour 
auoirprocreévne  telle-race?  Pan.  Mais  mon  père  lenevous 
fais  point  de  honte  ^  car  ie  luis  fort  bon  muficien ,  6^  loue  du 
cornet  à  bouquin  ,  que  l'enfonce  excellemmét  bien  fur  tous 
autres.  Et  fi  le  bon  Bacchus  ne  fçauroit  rien  faire  fm^.  ftioy; 
Tellement  qu'il  m'a  appelle  de  fa  compaignie  ,  &:  mis  de  fon 
confeilpriuc:  Et  luy  conduits  toute  fa  brigade.  Que  fi  vous 
voyez  mes  trouppeaux,  combien  f  en  ay  en  la  Tegee ,  &  par 
le  motParthenîen,ceIa  vo  is  donneroit  vn  merueiileux  con- 
tentement. D'auantag-eie  commande  à  toute  TArcadie;  Et 
ny  a  gucres ,  qiveftantalie  aufecours  des  Athéniens,  ie  me 
portay  fibienàla  iournee  de  Marathon,  que  l'en  cuz  cette 
bellecauequieftaudefroubsduchafteau,  comme  pour  vn 
prefent  &:  honneur  militaire.  Au  moyen  dequoy  fi  vous  ve- 
nez lamiis  à  Athènes,  vousrrouuerez  combien  y  eft  grand 
lenomdePan.MERc.Mais  dy  moy;  N'es  tu  point  marié  en- 
corerCar  on  le  dit  ce  me  femble. Pan.  Nenny  de  vray;  le  fuis 
de  trop  amoureuie  compîexion  :  Et  ne  me  contentcrois  pas 
d^mcieul^femme,pouï  belle  qu'elle  fçeutefire.MHP.c.Ouv 
voiremêciTu  môtes  fur  les  chieurcs.PAS.  Et  bien  vous  vous 
mocquez  de  rnoyiNeantmoins  raccointe  toutes  les  fois  que 
ie  veux^Sc  Echo,&Pithy5;Et  toutes  IcsMenades  de  Bacchus 
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encore.dont  ie  fuis  fort  refpedé,&:  le  bien  venu.  Merc.  Or 
icciys  tu  bien  qu'il  y  a  mon  fils  doncqucs:  Voicy  auant  toutes 
chofes  ce  que  le  veux  que  tu  faces  pour  l'amour  dcmoy.PAN. 
Comandez  feulernct  mon  perc ,  Cac  nous  nous  parforcerôs 
d'obeir.MER.VirC  moy  vcoiri  accolle  moy  tac  eue  tu  voudras,, 
mais  garde  bié de  m'appellertonpere  que perfonercntede. 
C  E  V  X  (jui  veulent  que  toutes  ces  fables  nmiques  foient  vnt  cjhece  de 
phdofophie^qm  couure ainfi  par  ce  voile  lesplm  hauts  fecrets  (^  my  (le- 
vés deU  nature^prenncnt  V  a  ^^Qm  proprement  veut  dire  tout  pour  l'v^ 
nmers^comme  dit  Plutarque  ah  trai&éd'ofin^  ;  ccoien  qnil  le  vueilie  il 
deriuerd.ePete  qui  fignijie  cinq-.  Mxls  celt  eft  d'vn  autre  propos, La,  par- 
ue donques  en  Fan  qui  ejl  dejorme  humaine  de  la  ceinture  en  hautydeno- 
te  le  ciel,^  la  raifonpar  mefme  moyen  dont  tout  ce  monde  ejlgouuernL 
La  face  rouge  cramoifieja  région  Etheree  qui  ejî  de  nature  defeu^maïs  ce 
qu'elle  efl  amfi  renfroignee  &  defhite  tenant  de  la  chieure^moflre  les  fou- 
dains  changemens  de  Pair ,  a,  l'exemple  de  ceji  animal  lepltis  inquiète  & 
tempeftatifde  tous  autres.Les  cheueuxjont  les  rai'xjlnSoleih  ^t  les  cornes 
la Lune^en  laquelle fe^tennenticomme  tefmoignent les  Cabalifles  )  rac~ 
cueillir  et  ajîeoir  toutes  les  influeces  des  corps  celeflesi  pour  puis  après  efïre 
de  la  tranjmifeSyeTpandues  ^  comuniquees  icy  bas  aux  elemens ,  ^  aux 
corps  compoJeç^d'iceHX.  Ou  plus  tojî  ces  deux  cornes  font  les  deux  lumi- 
naires'yCar  les  cornes  ^les  rayons  ont  vne fignif  cation  equiuoque  cnuers 
Us  Hebrîeuxydinfi  que  t efcripture  fainEle  defcrit  Moïfe  cornu ^ pour  dire 
ayant  la  face  lumineufe,  ^uj?i  de  ces  deux  corps  cel  ejl  es  dépend  la  conti- 
nuation ^perpétuité  de  toutes  les  chofes  inférieures  qui  ont  naij?ance  & 
accroijîement:  Car  la  vie  d'icelles  confife  aufentiment  ^  crotfidce\celuy 
laprouenant  de  la  chaleur  du  SoleiUcettecy  de  thumiditéde  la  Lune.  L^ 
partie  puis  après  d'cmbas  toute  velue,  (^  couuerte  ivnpoil  rudejierijïe, 
(^  efpoisfignife  U  terre  ^auec  lesforeJîs,les  h  erbes^^  plates  dont  elle  efl 
reueflue.Les  deux  iabesjes  deux  Hemijpheres:  L'vncoprenant  l  Europey 
^fie,et^phriqne:et  l'autre  cette  grade  eflendue  de  terre  defcoukerte  ny  a, 
pas  log  teps  à  lOccidêi^et  auMidy.Le  vetreefila  mer:  Et  les  pieds  de  cor- 
ne Ufobdité  de  la  terrefourchexjtfediis  ent  edeuxpour  mojlrer  les  mo- 
taignes  ^  Icsfodneres  et  vallos.  La  peau  de  Pathere^et  de  petits  faons  de 
bich^  qu' il  porte  fur  fes  e/paules^mouchettee  de  taches  roles.reprefcnte  co- 
rne dit  legramairieProbusfur  les  Georgiques  de  Virgde,  ou  il  le  fait  vne 
mefmcchfeaHecIuppiterJe  ciel  femé  d'ejioilles, Les  yxhalumeaux  ioints 
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iti/èmhUy  kguiÇe  de  tuyaux  ctorgues^mcjlrent  les/êpt  pUnetes,  ^  leurt 
JpheresiçnfembU  l'harmonie  des/èpt  tons  cjut  partes  de  leurs  cours  (^^tor^ 
noyemcm  \  cerne  le  dit  Ciceron  aufon^e  de  Scipion.Le  Çouffler  dont  il  les 
entonne^  eji  lejprit  del/ie  cjuieji  en  ces  ^Jlres:  ElNtuJ?i  lestent  s  qui 
parcourent  l  air  de  coJlé&aautre.En  la  gauche  il  tient  T>?  hajïon  cour'» 
be^  qmfignijie  l'année fe  reuoluantenfoymefme.  Mais  la  coronnede 
pin  y  qu'il  ajnrle  front^fentfon  montaignard  ^fauuage\  Car  il  erre  or» 
dinairement  parmy  les  profondes  foreji:^^  les  rochers ,  barricauesy  mon- 
t dignes  &*  autres  lieux  folitaires  ;  Pour  denotter  que  le  monde  qui  porte 
fonnoma  ejlécreefeul ,  ^nonpl^  qued'^n.  Son  ardente  &*  aéJiue 
la/ciueré  dont  ilpourfuit  les  Nymphes  à  toutes  heures  ^ejî  le  challeureux 
defir  de  génération  ejpandu  en  cefll/muers  j  qui  tire  la  matière  propre  & 
conuenahle  à  cela^  de  l'humidité  reprefentee  par  le^  Nymphes  ;  Sans  U- 
quelle  comme  fubiacente  &paj?ible  âfon  aélion  ilnefçauroit  opérer, 
^u  moyen  dequoyPhornutHs  lefaitejlreyne  mepne chofe auec le  Dieu 
génital  des  Jardins:  Et  Seruiu^yau^c  Inuus,ab  incundo  :  Comme  ^r* 
temidoruA  au  fécond  de  texpofition  desfinges,  l'appelle  eÇ/ct^TW^  ou  In- 
cube: Quelques  autresV  3.uniis  .  Platon  dans  le  Crary  le  le  prend  pour  U 
parole:  Paur-autant  que  tout  ainfi  que  Pan  participe  de  deux  natures^  U 
raifinnable,^  la  brutte;  trottant  inceffamment  ça  ^  la  fans  sarrefier 
en  yne  place  i  de  me/mes  la  parole  eji  de  deux  fortes ,  la  l-eritable ,  &  la 
feinte-y  dont  l'^ne  ci?'  l'autre  embrajp  ^  comprend  toutes  chofes ,  ^  en 
peut  difcourir  par  tout  ^  parce  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde  que  la  parole 
n  exprime:  Maii  ce  quiefi  véritable  enfoy ,  tend  tou fours  en  haut  tau 
yray  domicile  de  la  Mérité  quiejî  DiEr,  0*  le  faux ,  laid  ^  diforme^ 
kguife  d'yne  bejïe  brutte  defraifonnable  demeure  rabaiffe  icy  béU  en  U 
terre  y  ou  ilaftn  règne  ^  domination  parmy  les  hommes  y  fuiuant  le 
dire  du  Prophète^  Omnis  homo  mendax.  Or  ily  auroit  trop  de  cho* 
fes  a  dire  quiyeudrott pourfuiure  cette  allégorie  de  bout  en  boutylaquel- 
le  aujîi  bien  que  le  Torr  quelle  reprefenteferoit  inf  nie-y  ainfi  que  nous 
le  monfre  t Hymne  ou  encenfemet  d' Orphée  defdiéa  ce  Symbole  de  /*>- 
niuers^  qui  Je  cemmencey 

r  I  N  V  o  c^v  E  icy  Pan  le  fort  vigoreux ,  le  tout  entier  vnî-  o  r  p  h  1 1. 
vîcrfel:  Ciel^ mer ,&: terre  reyne  déroutes  chofes,  &:Iefeu 
immortel:  Carcefonticylesmcbres  dePan. Vicndôcjucs 
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bien-hèurcuXi  Saulteur,  tornoyeur,  ayant  tour  vnmcrmc 
throfneauccques  le  temps:  fongneux  furueillant  des  chic- 
ures;  Bacchique;  amateat  des  diuins  myftercs  :  luge  &  arbi- 
tre des  eftoilles  :  faifantrefonner  l'armonicdu  monde  auec 
vn  chant  mclodieuxiintroduifant  les  vifîons:  moult  terrible 
es  frayeurs  des  hommes  5  prenant  ta  récréation  àveoirpai- 
ftre  les  chicures,  aux  fontaines,  &c  aux  pafteurs .  Preuoyanr, 
grâd  chaffeur:  aymant  le  bruit:  proche  voifni  des  Nymphes: 
tout  engendrant:  créant  tout  :  efprit  de  grande  renommée: 
redeur  du  monde:  accroifleur  d'iceluy  :  frudueux  porte  lu- 
mière Apollon:  Te  complaifant  dans  les  cauernes  :  vindica- 
tif: vray  cornu  luppiter  :  Car  à  toy  eft  ferme  eftably  le  plant 
infiny  de  la  terre ,  la  fertile  eau  pareillement  de  llnfatigable 
marine  j  &  l'Océan  enuironnant  la  terre  de  (es  eaux  tout  à 
l'enuiron  ,  ô£  la  portion  acree  .  Maintenernent  denorriture 
auxchofes  viuantes;  œilconftituépar  defiusle  fommetdu 
bénin  feu  tref-gracieux  :  Car.làhault  tendent  ces  diuinitez 
fort  iuftifiees  par  tes  ordonnances  &  ftatucs.Tu  changes  par 
taprouidenceles  natures  de  toutes  chofes  :  repaifTant  Thu  • 
main  genre  par  ce  monde  infiny.  Mais  ô  bien-heureux  Bac- 
chanalifte,  aymant  ce  qui  eft  diuin  ,  defcen ds  fur  ces  facrees 
G fFrandesj  Et  nous  odroy e  vne  bonne  fin  de  la  vie^enuoyât 
ta  Panique  fureur  fur  les  bornes  &  confins  de  la  terre. 

Telles  àoncqucs nefleiempécs lesfufcrftitions ^ idolâtries (jue 
Von  a  fetét  ejlre  cuidéydes  anciens  doBe-ft^es  hommes-,  Cdrfouhs  [omhre 
de  ces  fixions  ils  sejlemient  toufiours  àUcoinoiffknce  dn^rdndDieH^ 
fenl  eteynel  &  immortel ,  félon  f  opinion  des  Sto'iqnes.  Adau  le  ~\uhdiye 
(jni  ne  sArreJïe  ordinairement  cjua  Cejcorfe ,  idoUtroit  à  bon  efcien  ;  ^ 
encore  fur  desfahiets  lespltis  dh fur  des  (^  ridicules  du  monde-,  comprends 
fouhs  ce monjire di^orme  ^ hideux xyeoir^  luppiter,  ^fouhs  luppiter 
le  Dieufhkuerdin ,  TntVToyivéK  kf^  lavTTjiv^TravTav  te  T6\gj;T3!i."  Engê- 
drant  tout ,  De  tout  principe  ôc  fin-,  Corne  du  le  me/me  Orphée  en 
fonhjmne.Mdhceftchofebi^n  admirdhle  comme  ces pduur es  ^i^no- 
rdn^bdrhdresdes  Indes  Occidentales y/êpare:^de  la  Grèce par^ne fi  Ion- 
meejieniue  déterres^  deniers  y  ^  ft  totalement  incongn€H':^des  an- 
ciens ,  ayent  neantmoins  eu  ce  mot  icy  de  Pan  en  la  mefme  fignifcdtion 
qusux  :  Entendant  par  To    To^k  le  bon  eî^rit  oupmffxnce  jut  re^m 
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lihaut',  Et  par  A  g  n  a  n  le  mauuaii  cfiçy  biti ,  qui  leur  fouloit faire 
heancoup  ([ ennuis  <&  de  molejles  auantquds  vinffent  au  Chrijlianifme: 
Mcttans  ces  deux  Vemons  oppojites  Ivn  a  tautre^tout  atnfi  que  fait  Or- 
^lee  en  lit  préface  de  fis  Hymnes  iS^oqjjjovcLT  riyiSgov,  K^  ^ifjjcvoL  tt/i- 
fzovcc  ^mr^'^^  demeurant.que  ces  démons  tcy  idolatreç^de  l'antiquité 
fujTentfubieêls  à  la  mortyComme  mejme  le  du  Hefioie  ^  Votcy  ce  que 
nopfs  en  auons  de  fort  exprès,  à  propos  mefmes  de  Pan^  dans  Plutarque  de 
la  cejîation  des  Oracles ,  oii'  il  introduit  vn  CleombrotH^ parlant  en  cejle 
maniereiD  e  l  a  m  o  r  t  des  Dcmons  Ten  ay  oy  faire  vn  com-pj^^^^j^ 
ptc  à  certain  pcrfonnage  qui  n»efi:oit  ny  ciftourdy  ne  bauart. 
Car  ce  fut  Epitherfes  père  d'Emylian  le  Rhetcur,duqucl  au- 
cuns mefmes  d'entre  vous  autres  ontefté  auditeurs  ;  mon 
concitoyen^de  la  propre  ville  dont  ie  fuis  natif;  &r  ledcur  en 
grammaire.  Cettuicyracomptoit,  que  pour  palfer  en  Italie 
i'eftant  embarqué  fur  vn  nauire  charge  non  feulement  de 
force  marchâdifejmais  dVn  grand  nôbre  de  pafïagers  quant 
&:  quantjils  fcroient  vn  foir  arriuez près  les  ifles  des  Echina- 
dcSjOÙ  le  vent  f  abaiffa  du  toutjde  manière  que  le  vaifTeau  ne 
faifant  que  flotter  à  la  vague/ut  porté  à  la  fin  vers  les  Paxes, 
qu'il  eftoit  bien  tard  ;  Plufieurs  d'iceux  palTagers  vcillans  en- 
corc,&  d'aucuns  qui  bcuuoient  à  la  fin  du  foupper.  Surquoy 
futouyedccefteiflelà  vne  voix  de  quelquVnquiappelloic 
Thamus ,  dont  ils  furent  fort  esbatiiz.  Ce  Thamus  cy  eftoit 
vn  Pilote  Egy  ptien,incogneu  de  nom  à  la  plus  grand  part  de 
la  compagnie;lequel  fut  ainfi  appelle  par  deux  fois;  à  la  troif- 
iefme  il  rcfpondit.  L'autre  adonques  renforçant  fa  voix ,  luy 
orjdonna  que  quand  il  feroit  au  droit  des  Palodes,il  anonçaft 
que  le  grand  Pan  eftoit  mort. Cela  oy,  Epitherfes  difoit  qu'il 
n'y  eut  celuy  qui  ne  reftaft  tout  tranfi  de  frayeur  :  6c  s'eftans^ 
là  deftus  mis  à  confulter  fils  debuoient  ounonobcyr  à  la 
voiXjThamus  fut  d'aduis  fils  auoicnt  lors  le  vent  bon  deti- 
rcr  oultre  fans  mot  dire:  Mais  fi  le  calme  les  furprenoit  là  en- 
droit^qu'il  feroit  entêdre  cela  qu'il  auoit  oy .  Ellans  donques 
arriuez  aux  Palodes,c6me  le  vent  fut  ccffé  tout  foudain  fans 
ondée  ne  vague  quelconquc^Thamus  du  hault  de  la  pouppc 
regardant  vers  terre^fc  mit  à  crier  tant  qu'il  peut.  Le  grani:> 
PAN  EST   MORT.  Cc  qu'à  grâd'  peine  il  n'eut  pas  acheuc  de 
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Ugrund elles  ejloiet  encore  debout;  Et  lon^  temps  depuis.  Quelques  '\ns  les 
penfent  duoir  dinji  ejlé  dppellees  de  cefle particule priudtiue  cl  ^  /lwc(^o^> 
comme  cjui  diroitfdns  mammelles^de  Usuelle  opinion  ejl  Diodore,  Mais 
Eiijldthitis  byn  desprincipdux  Etymologifeurs  Grecs  leur  en  donc  yne 
autre,  Voicyfesmots .  K'^ju^^m  vitoi  fjLovi/xoL^o^^'ni  S^  ci  t^oiy^iov  àvn 
/.tovcccTo^  TTD^Aayaç  \oyi^trou{'  Amazone  c'ell  à  dire  d'vnemam- 
mellcjcar  cet  clément  a  le  plus  fouuent  denotte  &:  tient  lieu 
de  IVnité  ou  d'vn  feul .  Mdi4  il  laut  mieux oyrtout  iyn  train  ce 
(jue  dit  Hérodote  enfd  Melpomene  de  ces  viriles  ^  courageufes  chAm- 
HiRODOTE.  pionnes. Il  y  a  ev  des  Amazones  en  toutes  les  parties  du 
monde;  dittes  ainfi  ,  pôurce  qu'elles  n'auoicnt  quVne  mam- 
melle ,  car  elles  cauterifoient  l'autre  pour  plus  aifémcnt  s'ai- 
der de  la  lance&refpee,  d'autant  que  toute  leur  profefTion 
confiftoit  à  la  guerre  j  braues  &  belliqueufes  au  poffible,  fi 
autre  race  de  gens  le  fut  oncques.Les  autres  tirent  d'ailleurs 
l'Etymologie  de  ce  nom  .  Mais  quoy  que  ce  Toit ,  elles  font 
envn  predicament  fort  requis  enuers  les  Poètes  ôcHillo- 
rienS;,  lefquels  font  fouuent  mention  de  leurs  hardies  entre- 
prifes,  &  exploicts  d'armes.  Or  les  Grecs  les  ay ans  defFaittes 
en  vne  greffe  rencontre  près  la  riuierede  Thermodon,  ils 
chargerêt  fur  trois  vaiffeaux  qu'ils  auoient^cellcs  qu'ils  peu- 
rent  iauuer  en  vie  -,  de  comme  en  s'en  retornant  ils  en  fiffent 
affez  mauuaife  garde ,  elles  qui  auoient  l'œil  au  guet  s'empa- 
rèrent bien  6c  beau  de  leurs  armes  5&:  les  taillèrent  tous  en 
pièces  iufques  au  dernier.  Mais  pour  n'auoir  aucun  vfage  de 
nauiguer  jôcignoraffent  comme  elles  fedebuoient  prcual- 
loir  ne  de  gouuernail ,  ne  de  voiles ,  erroient  çà  &  là  à  l'abâ- 
don^&L  mercy  des  vagues^felon  que  le  vent  &r  la  mer  les  por- 
toicntjtant  que  finablqment  elles  s'en  allèrent  donner  à  tra- 
i  uers  vne  cofte  des  marefls  de  la  Mxotide  fort  rudeSc  tempc- 
ftueufe  5  dont  la  contrée  d'alentour  eftoit  aux  Scythes  viuas 
en  liberté  :  Et  là  s'eftans  efchoûees  en  terre ,  s'eipancherent 
foudain  à  traucrs  champs ,  où  elles  cnlcucrent  les  montures 
quifepeurcnt  trouuer  envoyé:  Ce  qui  leur  donna  moyen 
'  de  courir  puis-apresô^r  fourrager  le  pays.  Les  Scythes  nefc 
pouuans  imaginer  que  cela  vouloir  dire  5  car  ils  ne  cog^ioif- 
loient   ny  le  langage  ny  riiabiUement  de  ces  nouucaux 
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furuenuz;  bien  efbaliiz  comme  ils  pouueient  eflre  làarri- 
uez  ,  fimprimcrent  en  h  fantafie  que  ce  dcbuoient  cftre 
quelques  ieunes  gens  tous  dVn  mefme  aage:Mais  efcans  ve- 
nus aux  mains  auec  elles^apres  en  auoir  deipouïllé  quelques 
vnes  trouuerent  eh  fin  que  c'eftoiêtdes  femmes.  Au  moyen 
dequoy  ayans  confulté  là  deflus^ils  reiolurent  de  ne  les  tuer 
de  là  en  auan trains  qu'ils  enuoyeroient  les  plus  ieunes  de  dif- 
pofts  d'entr'eux^en  tel  nombre  qu'ils  les  penfoient  eftre,  lef- 
quels  fe  câperoient  auprès  d'elles,  &  fer  oient  tout  ainfi  qu'ils 
leur  verroient  faire. Qiie  fi  elles  les  venoiêt  affaillir^iis  fe  def- 
fendiflentle  mieux  qu'ils  pourroient:  Si  elles  f arreftoient  de 
£iifoi^thaultîqu  ils  felogeaflent  tout  aupres.Ce  que  les  Scy- 
thes aduiferenc  de  faire  ainfi  pource  qu'ils  defiroiêt  en  auoir 
lignée.  Gcs  ieunes  gens  firent  ce  qu'on  leur  auoit  ordonne, 
de  les  Amazones  ayans  apperceu  leur  contenance,&:  comme 
ils  n'eftoient  point  là  venus  pour  les  offcnfer,  les  laifi[bienc 
aufiî  en  repos.  Neantmoinsdeiour  à  autre  les  deux  camps 
jfapprochoienttoufiours:  Etn'auoiétles  Scythes  autre  cho- 
fe  nomplus  qlie les  Amazones,fors  leurs  armes,^  leurs  che- 
uauxjMenans  la  mefme  vie  qu'elles  faifoient ,  à  fourrager  Se 
alleràlachafle.  Enuironle  mi-iour  les  Amazones  auoient 
ordinairement  accoufl:umé  de  f  efcarter  vn  peu  au  loing ,  ou 
toutes  feules^ou  deux  à  deuXjpouralleràl'efbat.  Ce  que  les 
Scythes  ayâsobferuéjfemirent  à  faire  le  femblableiDe  forte 
qu'vne  de  celles  qui  f  efloignoient  ainfi  f  efl:ant  vue  fois  ren- 
côtree  aflez  près  de  l'vn  d'eux^ne  fe  retira  pas  pour  cela^mais 
fit  fou  compte  de  luy  parler  en  priué.  Toutesfois  elle  ne  fça- 
uoit  comment  Tappeller  à  foy ,  ne  s'efl:ât  iamais  plus  trouuec 
auec  luy  iParquoy  elle  luyfit  figne  de  la  main^de  retorner  au 
mefme  lieu  le  iour  enfuiuant  auec  quelque  autre  fien  com- 
paignon5pour  efl:re  deux ,  de  qu  elle  en  ameneroit  aufiî  de  fa 
part  vne  auec  foy. Cettuicy  ayant  pris  congé  d'elle^fit  enten- 
dre le  tout  aux  fiens.Et  le  lendemain  menant  fon  adioint  re- 
torna  à  l'aflignation,  où  il  trouua  deux  Amazones  qui  les  at« 
tendoientdes  autres  en  efi:ans  informez  rrouueret  le  moyen 
de  gaigner  le  refi:e.  Et  de  là  en  auant  f  cftaiis  ioints  les  deux 
camps  en  vn ,  f  habituèrent  par  enfemblejchacun  ayant  celle 
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ÀLBiucfî.  Ima^^s  des  Vieux.  P  a  n  fut  par  rantiquiré  ellimc  eftre  le  Dieu 
de  nature,figuré  à  la  reflerablâcc  d'icelle.  A  fçauoir  vn  hom- 
me cornu,  auec  la  face  rouge  cramoifieiUeftomac  tout  fcmé 
d'eftoilles,  &  lereftedefa  peau  encore.  IlauoitlescuifTes 
nues ,  donc  fembloient  naiftre  &  pouffer  hors  de  grofles 
touffes  d'herbes  &  de  plantes  :  Et  en  la  bouche  vnèageol 
compofc  de  fept  chalumeaux ,  fur  quoy  ilioiioic  des  doigts: 
Les  pieds  èc  les  iambes  de  chieurc.  Au  refte  vn  Amour  efloit 
peint  tout  auprès  de  luy,  auec  lequel  il  auoit  îufté  :  Et  iceluy 
profterné  &  mis  par  terre.  Toutesfoii  les  Poètes  le  defcriuent  com- 
munément fort  fuhieEi  k  t^rnouYy  ^  très -malheureux  en  cela.  Car  de 
trois  Nymphes  entre  les  autres  dont  il  fut  efpriçs^^Syringue fuyant Jès  im* 
portumteTjafciuesfut  transformée  en  vn  rofeau ,  dont  il  compofa  depuis 
fon  organe  a  fept  tuyaux.  Et  Pitys  luy  ayant  oElroyé  touyJfance,fut  de 
tdoufie précipitée  du  hault  dvn  rocher  par  le  vent  Boreas ,  ç^  conuertie 
en  vn  Pin  -,  duquel  il  porte  k  cette  occafian  ordinairement  vne  belle  guir- 
hmie,  -  Quant  k  Echo^  elle  auoit  eflé  defia  tranfmueepar  vn  defe^oir  de 
NArcijfe  qui  la  def daigna ,  en  vne  voix  retentiffante  dans  les  montai" 
gnesfforejîs^  baricaues ,  vallons^  ^vochers ,  ou  Pan  qui  aime  k  cette  fin 
UfoUuide  j  la  vapourfuiuant  fins  ceffe-,  mais  elle  s'enfuit  toufiours  tant 
plus  fort '^&  de  luy  ^  defes  chançons,  aufquelles  (  ce  dit  icy  Philojirate) 
elle  ne  daigne  plus  k  grand' peine  reffendre.  On  la  luy  attribue  aufipour 
amie  5  k  caufe  que  Pan  efî  curieux  de  la  Muftque  \  Et  Echo  n'eft  autre 
chofe  quvnc  voix ,  ditte  ainfi  de  vi^Sk  ,  cefla  dire  refonner  ou  retentir. 
Orfi  cette  refinance  ou  Echo  efl  vne fimple  forme  imprimée  feulernet  en 
la  fiirf ace  de  lUir  ^  fans  participer  d aucun  corps^  y  comme  le  veulent  Py^ 
thagoras ,  platony  &  .Arifiote:  On  bien  que  cefoit  corps  Jelon  les  S  toi- 
C^ens^  dautant  que  la  voix  où  Echo  aaSlion  ^paJ?/on ,  (^fnowspeut 
recréer  au  defflaire ,  ^  cfi  mobile  cS^  agit  télé  (  toutes  chofes  qm  con^ 
uiennent  au  corps)  fefaifant  cette  Echo  par  vn  rebattement  ^  reffourcey 
tout  ainft  que  dvnepelotte  laquelle  bondtfi  ;  //  enfault  laiffer  la  diTfute 
ç^  ï^efolution  aux  Ndiurulijies.  J>e  moy  iè  ndy  veufinon  deux  Echo 
mémorables  en  lieu  où  ièfats  allé ,  car  il  s'en  feut  trouuerpar  tout  vne  m* 
Jtnité:  La  première  près  l'Eglife fain6i  Sebaflian  hors  de  Borne  ^  en  vne 
fepuiture  antKjue  qu  on  appelle  Capo  di  bouc ,  tefle  de  bœuf,  poui^ 
le  nombre  des  teiles  de 'Cejî  animal  taillées  envne  frixs  ou  ceinture  qui 
enuirmtfie  chjiedificcrohd  tout  ainft  qù^ne  tour  j  Ik  où  les  trois  dernières 


^    A    K  6iy 

jyÏÏAhes  de  tout  ce  que  Vony  efcrie ,  font  fort  dtfiinSiement  réitérées  pur 
feptfois  :  Et  vne  autre  au  vont  de  Charenton ,  qui  redouble  lufques  a  dix 
eu  dou':2^\mais  plus  confufément  beaucoup yprefque  corne  les  abois  de  quel" 
que  chieriy  ou  coq  J!lnde,  Plutarque  dit  que  les  Pyramides  d Egypte paf 
Cent  à  quatre  &*  à  cinq  :  Mati  ces  deux  cyfontplm  cognenes^<(^  admira* 
blés.  Finablement  nous  auons  bien  voulu  mferer  tcy  cefl  élégant  Epi-- 
gramme  d\yduf)nim  touchant  t Echo  ^lequel  ne  dotbtpas  beaucoup  ce  me 
fembleaux  antiques  Grecs  ç^  Latins. 

Vane  quid  affedas  faciem  mihi  ponere  pidor, 
Ignotamque  oculis  foUicitarc  deam? 
^     Aeris  &  linguas  fum  filia,  mater  inanis 

Indicijj  vocem  qua:  fine  mente  gero. 
Extremos  percunte  modos  à  fine  reducens, 

Ludificata  fequor  verba  aliéna  meis . 
Auribus  in  vefl:ris  habito  pcnetrabilis  Echo: 
At  Ci  vis  fimilcm  pingere,  pingc  fonum. 
Or  sovloit  il  au  parauant  prendre  fon  repos  dVn  nez 
bcnin  ôi  paifible.  //  reprendra  encore  cecy  au  tableau  enfuiuant^  où  il 
ejl  dit, parlant  du  me fme  Pan.  Sans  vn  feuhndice  de  colère  em- 
preinte en  fon  nez.  Ce  qui  dénote  ajfe:^que  Pan  dvnfang  chaula  ^ 
bilieux  ejloit  aije  a  courroucer^  ^fe  mettre  en  colère  ;  qmfe  manifejhit 
principalement  a  fon  ne\renfroi^é^ainfi  que  ditTheocrite  de  luy^à  quoy 
4ljemble  que  ce  lieu  icyfe  rapporte.)^  o\  àùé^nfiux  ^KdL  Tim  pm)(J.- 
èr^Tom.  Toufiours  au  nez  luy  pend  vne  collere. 

V  o  Y  E  z  les  feparees  par  trouppes,  car  les  Naiades  rcfpan- 
dent  des  gouttes  d'eau  de  leurs  belles  treflesîEt  les  craffes  de 
ces  B  ouuiers5^c.  Cecy  nejl point  dit  a  la  volee,(&fins  quelque  my» 
Jîere  enueloppéla  deffous .lequel  le  comprens  ainfi.  Par  les  Nymphes  dont 
nou4  auons  defia  dit  quelque  chofefur  le  tableau  des  amours ^faut  enten- 
dre la  firf  ace  de  la  terre  ^  auec  les  eaux  douces  dont  elle  ej}  arroufee  i  Car 
celles  delà  marine  ^de  l'eau  faleefint  vn  cas  à  part  y  ^  ri  ont  que  faire 
à  ce  propos.  Or  la  terre  ejî  diuifee  en  deux  principales  parties,  &  les  eaux 
douces  pareillement  :  àfçauoirles  montagnes  aueclesforejlsy  ejlans  \  les 
vallons ,  ^  rochers  ;  Et  la  plaine  ou  campagne  rafe  :  Les  eaux  douces  ^  en 
eaux  vtues  ç^  courant  es\comme font  les  fontaines-,  ruiffeaux^riuieres  ((^ 
fleuuesiEt  les  dormantes  des  lacs.eflangs^i^  marefiages.Par  la  Nymphe 
Pitjs  tranfmuee  en  Pin^font  fignifees  les  montagnes ^par ce  que  cefl  arbre 
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y  croiji  volontiers  félon  quil  dejié  dit  aiUef4rs,  Par  Echo  ,les  hdricAuïSy 
rocherSy  ^fàrefls ,  où  U  voîxfe  vient  a  r Abattre,  ^former  cette  refo- 
nunce  oh  retentijfement.  Et  par  Syringue  conuertie  en  rofean  aquatique^ 
tes  Ucs  ç^  ejïangs  où  il  vient.  Lefquelles  trois  fortes  de  Nymphes  ont  ejïé 
de  fia  depefchees  cy  deffm.ReJlent  maintenant  celles  de  U  plaine  ^que  Phi^ 
lojlrate pareiUemêi  diuife  en  trois .  Les  Naïades  qui  rejpandent  de  l'eau  de 
leur  cheuelleure^font  les  fontaines  ^  riuieres^cnfmbU  telles  autres  fortes 
d'eaux  vines  ;  Le  hafle  (^  (^^^^{f  des  Bouuiers ,  [carlefexe  ne  fait  rien  en 
ces  chofes  :  Virgile  vfant  bien  de  Venm  an  mafcUlin)font  les  terres  laboH^ 
râbles  ypar  ce  que  lafecherejfe  efl  la  qualité  propre  de  t  élément  de  la  terre^ 
Et  que  le  labourage fefoulou faire  anciennemet  awec  les  bœuf  s.  Et  les  au- 
tres d'vn  tein8l  fonde ,  qui  prodmfent  des  cheueux  femblabUs  aux  fleurs 
iHyacinthe^font  les  prairies  &  herbages  entremefezj>rdinairement  de 
fleurs  en  lei4rfaifon .  uAyant  icy  mis  corne  par  vne  Synecdoche  vne  partie 
pour  le  tout ,  ajùuoir  iHya  cinthepour  toutes  manières  de  fleurs  a  cauje 
defon  excelleccy^  par  mefmemoye  les  fleurs  pour  les  prairies.  Que  fi  nous 
voulons  encore paj^er plus  oultre^^accomoder  cette  allégorie  a  l'œuure 
J?hilofophal  des  ChimifleSy  Rien  ne  fe  fçauroittrouuer  de pli^ propre,  Ne 
quiy  conuienne  mieux  de  tou6poin£is.  Car  les  Naïades  dont  les  cheueux 
dégouttent, repr  efentent  t  argentvif coulant  Jequel  en fes  fublimatios  pro-» 
duit  vne  manière  de  cheuelleure  :  la  fecherejle  dfs  bouuiers  fjl  l'ejprit  du 
Vitriol  qui  le  congelle  ^  mortifie  :  Car  tlnya  chofe  plu^  chaulde  que  le 
VitrioUqui  ef  de  nature  defeu,auquel  copettepartïculieremet  la  proprie- 
té  de  chaleur.  Et  les  fleurs  £  Hyacinthe  de  couleur  orengee,feront  i  or  ^le- 
quel meféauec  ces  deux  la  confïitue  le  principal  fondement  &  fubieEl  de 
cette  art:  Comme  le  marque  fort  bien  b,Arabe  Monenm  en  toutfon  trat-* 
té, Entendant  par  ce  mot  de  Morieniis  Romanus  le  Vitriol  Romain, 
autrement  dit  Ati'^mcntumiPar  le  feruiteurGalip^rargent  vif  qui  e/î 
appelle ordinairemet  feruus  (ugitiuus  Jequel s* e  va  chercher^  quérir 
ce  Morieni44  dans  les  de  fers, ^  l'en  tire  dehors:  Car  ainfi  que  nom  auons 
dit  autre-part  après  George  Ripiy,  Nihil  poteft  extraherc  à  Vi- 
triolo  jRomano  tinduram  fuam  realcm^  excepte  folo  Mer- 
çurio .  Et  le  Roy  efl:  tor^  ainfi  que  dit  Hermès  auj,^  dernier  chap.  de 
fèsfecrets.  Filij  PhiioibphorumjCorporafuncfcptem,  quorum 
pdmum  &c  optimum  efl  aurum^  ôc  corum  rex  &  caput  ;  ôc  fie 
fchabet  in  corporibus  ficutlolm  ftellis;  fuo  lumine  namquc 
èc  fplçndorej  emrque  vircutc ,  Omnia  vegetabilia  germinann 
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in  terra  5  &romnes  fructus  perfîciunrur.  Similircraurumin 
corponbus  omne  corpus  continet&viiiificat.  ^cjuoyfccon- 
fait  (^  yapf9rte  cette amini  d'Apollon  enuers  Hyacinthe ,  tranjrnueen 
vne fleur  :  c'ejï  à.  dire  Cor  ramené  en  nature  "y  e^et  die  j  car  il  eji  alors  le 
cornmance)9ient  de  toutes  les  grandes  médecines  ^  rc£lifications  ^  tant 
des  corps  métalliques  que  des  humains. 

Mais  four  ne  1/ous  tenir  point  icy  çlti6  longuement  enfume:^de  ces 
yapeurs  minérales ^  il  yaut  mieux  retorner  aux  Voefies^  dont  cet  autheur 
confijieprefque  tout ,  ^  adioujler  icy  les  l^ers  fuhjequents  de  Virgile  en 
lafixiéme  Bglogue  ^qui  e[l  fondée  fur  Infubiefl  du  tout  conforme  au 
frefent tableau-,  ^ffauoir  deux  ieunesgarçons  auec^ne  Nymphe^ qui 
ontfurprts  Silenm  dormant yure^  lequel  ils  garrottent  &  lient pouf 
oyr  quelque  chofe  de  luy. 

Chromis  &  Mnafîlus  in  antro 
Silcnum  p^ieri  fomno  videre  lacentem, 
Inflatumhcfterno  venas,  vtfcmpcr,  laccho. 
Scrta  procul  rantùm  capiti  delapfa  lacebant: 
Et  grauis  attrita pendcbat  cantharus  anfa. 
Aggrelfi  (nam  fepe  fenex  fpe  carminis  ainbos 
Luibrat)  iniiciunt  ipfis  ex  vincula  fertis, 
Addirfefociam,  timidifqîfiiperuenit  iïgic,  ■ 
jEgle Naiadum  pulchernma:  iâmque  videnti 
Sanguin eis  frontcm  moris  ô^  tempora  pingit.     • 
Ille  dolum  ridcns;  quo  vincula  neditis?  inquit. 
Soluitc  me  pueri;  fans  eft potuilTe  videri. 
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^RGVMENT. 

Ors  soM^îEs  àU yerité merueiUeufcment ohlhe^Ji ceux 
qui  Us  premiers  trauueret  /'  ^fige  des  lettres  (^  de  l  efcripture: 
'Sur  eflant  nojlre  viefi  courte ,  ^  encore  truuerjee  de  tant  de 
da/i^icrsy ennuys^fdÇcherieSy mef-aifes^mdudies^  t^^^'^^fi acctdensiRien 
n'a  lamats  efié  donné  k  l'homme  dépita  grande  confolation  que  la  Ie6in^ 
re-,  Rien  de  phus  propre  pour  le  faire  "Iture  après  ft  mort ,  (jue  les  efcripts 
des  do6leshommes .  Parce  que  lu  yertu  pendant  qu'elle  s'exerce  ,prefjite 
feultment  a  ceux  qui  enperçeinent  le  bénéfice  (^  UfruiBy  ^fatt  rejpe^ 
éierceluj  duquel  elle  part,  Mats  par  combien  toutcela>  Certesyne  petite 
winuteietemps  y  lequel  par  fa  treCp-rande^i fieffé  zs^  Jegter  mouvement 
€n  rauijî  ^  emporte,  C5>  ejfuce  tout  aujîi  tofl  lejouuenir.  Vequoy  donques 
etifjlntferuy  à  Hercules  fcs  mérites  enuers  le  genre  humain;  les  peines  par 
luyfupporteesy  ^  tant  de  trauaux  endure:^i  cette  occafion?  Ny  dequoy 
à  ^chillesfes  Vaillances  c^proefjes  :  A  Alexandre  le  grand  Ces  conque- 
Jies:  A  luUes  Cefarfes  beaux  faits ,  fi  la  mémoire  en  fufi  perte  auecques 
eux?  Car  Vn  Roy  ou  autre  Prince  fouuerain  nefe  doiht  point  eflimerfi 
heureux  ^  content  de  l'authorité  ^  comandement  qu'il  a  fur  Vn  grand 
nombre^e  peuples:  Ne  pour  le  refj>ecî  &  honneur  quon  luy  défère  :  Ne 
pour  l'aife,  pUifirjyolupte:^^^  délices  ou  ilpeutl>iurefi  bon  luyfemble: 
comme  pour  ce  qu'il  efl  conflitué  en  yntelde^ré,  que  la  mémoire  ne  fi 
peut  pas  fi  tof}  efteindre  ^  abolir  defon  nom^  que  d'yne  perfnne  priuee. 
Car  tout  atnfî  qu'il  n'y  a  point  de  pire  religion  que  de  nenauoir  point  du 
tout'yPlu^  lourde  faute  a  la  guerre  que  de  laiffer  e  fouler  le  temps  fans  rien 
faire:  PIh6  grande  de floyauté  enuers  fan  naturel  feigneur  lige  ^  que  de  fi 
retenir  ^  temporifer  comme  neutre^  ce -pendant  qu'il  fe  partial  ife  ^  de-' 
clare,  à  quelque  chofe  que  cefoit:  Aujii  ny  a  il  point  de  pi  m  mduuaife  nj 
mi/erablereputation^  (  ce  me  fcmble  )  que  de  demeurer  du  tout  englouty 
^  ef  ceint  paria  mort ^  fans  laiffer  aucune  marque  ^fouuenance  ^  ny  mé- 
moire de  foy  :  Comme  nom  le  peut  faire  afje:^  concevoir  cefl  exemple 
d'Hercflratus  ;  lequel  aima  mieux  fe  mettre  en  danger  de  la  yie ,  auec  de 
tref-cruels  martyres  ^  torments  :  d'efre  maudit  &  exécré  à  toufiours 
en  brufant  ce  tant  fameux  temple  de  Diane  a  Ephefe ,  que  de  morir/ans 
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quelque  réputation,  l?lt^  tofl  It  voulut  il  auoir  îrefmdmuiifey  (  ar  le  fait 
ne fe peut  aucunement  approuuer  )  que  de  n'en  Ivjftr point.    Oreft  -il  cjuc 
rien  ne  fçauroit  nows  la  perpétuer  fi  bien  que  les  lettres  :  Non  totites  les 
peintures  de Zeuxis,Parraftm,syippelles,^rtflides^Po^ygnotm,Euphrit- 
norMelesfiatues  aujlipeu^combien  que  deplm  longue  durée) de  Scopasy 
Phidias^  Lyfipptiéy  FraxiteleSy  i&  tant  d\tutres  exailens  maijlres ,  dont 
t antiquité  a  deuorê  les  ouurages ,  auec  leJubieB  de  qui  elles  portoient  tef- 
moi&nap-e.  Ne  mefmes  cefî  énorme  Coloffe  de  Chares  Lyndien  a  Rhodes^ 
Neceluygueres  moindre  de  Xenodorus  en  ^uuergne.  La  ou  iesaïuim 
ejcripts  d' Homère  j&  ceux  puis-après  de  Pindare,  nom  ont  tranfmi6par 
defi  loques  reuolutions  defiecles  la  mémoire  de  ceux  quils  ont  voulu  célé- 
brer ^tout  aujlifrefche  qu'vne  belle  fleur  que  Ion  viet  de  cueillir  ii  tneure* 
Et  la  conjerucront  faine  ^  entière  3  ny  plus  ny  moins  quvn  corps  em- 
haulmé  d'aromates  jujques  à  la  demi  ère fn  de  cefieclede  tout  lointàvn 
eJguiUon  de  vertu, qu'ils  noti6 prefchent  fur  toutes  chofes^&remettent  de- 
u.'^nt  les  yeux  y  auec  vn  trefrandplaifir  <fy*  contentemet  de  lire  leurs  tant 
eleganSydelicatSy^^^elabourexchef'xjïœuure,  Tellement  que refcriturea, 
double  commodité  tout  enfemble  :  Vvnepour  ceux  quelle  reprefente^^ 
[autre pour  ceux  dont  elle  efl parti e:^uf?i  ejl  ce  la  plm  diuine  &  admi^ 
rable  muention  quijoit  tamats  tombée  en  tefprit  de  l'home. Car  la  parole 
noa^  ef  aucunement  commune  auec  les  bejîes  bruttes  y,  qui  par  certaines 
voix  que  Nature  leuraimperties  chacune  endroit  foy  y  s' entr  entendent; 
combien  que  nonfidtflinBementque  les  créatures  raijcnnables  ^  ma'ua, 
tout  le  moins  tellement  quellement:  Et  encore  à  certains  oy féaux  ^  de  pou-' 
uoir  imiter  noflre  voix  <^prolation  articulee-jMak  non  pas  tefcripture^ 
qui  efl  plu^  fpirituelle  ^  mentale  que  n'e/î  laparolei^  qui  non  fe  démet 
bouche  à  bouche  de  prefent  àprefent ,  mais  à  quelque  dijlance  que  cejoit 
d'vn  bout  du  monde  iufques  a  f  autre ,  par  certains  petits  pieds  de  mouche 
peut  tranfmettre à  qui  bon  nousfemble nox^plusfecrettes  conceptions  ç^ 
intérieures pen fées ,  dont  la  co^noiffance  ej}  referuee  a  VieufeuL  De  ma- 
nière que  cespauuresBarbares  d'Indiens  fûts  rîagueres  defcouuers(^con- 
gnuxjn^ont  lamaU  rien  tant  admiré  en  noflre  fait  y  que  tejcriture'jaquellc 
on  ne  les  pouuoit  prefque  enf-arder  d'adorer ,  efimans.  quily  eujî  quelque 
diuinité enclofe ,  qui  eujlpouuoir  ^  faculté  de  reueler  .nnfi  les  fecrets  des 
perfones  bien  plus  apertement  quvn  oracle»  Voila  doncqucs  corne  tefcrt- 
ture  ejifvn  des  principaux  infrumens  de  t immortalité  icy  bas  î  Et  com- 
bien nous  auons  d  obligation  à  ces  diuins  efprits  qui  [ont  fi  prccieufement 
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tramée^  qu'^Uxdndre  legrund  n  ayant  Umais  eu  pln4  k  cueur  chofe  aU" 
cune  que  de  Ce  'venger  de  U  ville  de  Thebes  :  Les  Lacedemomens  paretUe- 
ment  qui  n'eurent  oncques  déplus  mortels  ennemis  quêtes  Thebams, par- 
donnèrent neantmoins  Ivn  (^  les  autres  k  U  maifon  de  Pmdare  ',  fur  le 
Jueil  de  laquelle  ejloit  ^raue  en  greffes  lettres  cevers  trochaïque  hypermet^ 
tre.UifS'cLfy  t5 //.VctdttojS  tÙju  qiyoLf  (aai  y^ÉTi.Ne  bruflez  la  maiibii 
du  Foccc  Pindare.  Le  tout  pour  raifon  defes  dtmns  efcrîpts, comme  le 
tefmoigne  cette  infcriptîon.  Cepcrjonage  doncquesfi  excellent  fut  natif  de 
Thebes  fis  de  Vaiphantm^ainfi  que  dit  philojlrate^quief  la  plus  venta* 
ble  opinion  \ou  félon  les  autres yd^vn  Scopelin  tref  excellent  loueur  de  flut^ 
tes^i^de  Myrto^Au  bouvQ-  desCynocephaliensaThebesdefquels  lapperce- 
uans  de  le  ne  fçay  quelle  plus  or  and!  espérance  que  leur  condition  nepor- 
toit  Je  donnèrent  à  inflruireà  Lafis  Hermionien-qui  luy  afrit  Fart  Lyri- 
que,prefque  du  mefme  teps  qucfloriffoit  Efchy  le  poète  tragique,  en  la  plus 
^r.^de  vogue  de  l'Empire  des  Perfes.  Car  Pindare  auoit  enuiron  quarante 
ans  Jors  que  Xerxespaffa  en  Gi'ece\  qui  fut  en  la  76".  Olympiade,   il  eut 
toufiours  enforiejïroiîïe  reuerence  la  Vecjfe  Rhea  quon  appelle  la  mère 
des  Dieux, (^  Pan  auj^i  ;  Etjut  en  vne  trefcfpeciaU  recommendation 
muer  s  Apollon,  Car  la  propheîijfe  Pythie  ordonna  par  manière  £  Oracle, 
qua  Pmdare  fufl  diftribueeft  portion  des  offrandes  ç^  facrifc^s  qu'on 
faifoit  au  temple  de  Delphes yVe  manière  quil  ejloit  corne  vn  commenfal 
auecques  ce  Dieu.  Ejlant  encore  petit  enfant  au  berceau^vne  abeille  vint 
po fer  fin  miel  fur  fes  leures,  tout  ainfi  que  dedans  fa  ruche  ;  {ce  qui  aduint 
encore  depuis  à  Platon)  comme  pour  vnpreftge  de  la  douceur  de  leur  Un- 
gage-yqui  a  ejlé  telle ^qu  autre  quelcoque  nés  y  ej}  lamaisfçeu  ejgaller,  mef 
memet  en  m:ignifcence  ^  maiefiédejïile^qui  eji  in  luy  inimitable;  ainji 
que  Cafort  bien  aduoué  Horace  en  la  féconde  ode  du  4.  liure.    Pm  da- 
rum  quifquis  lludct  armulari  :  Et  que  Quintilian  le  recorifrme.  Fi- 
nablement  après  s'eflrepar  vnfort  long  temps  acqui^J^p  maintenu  vne 
loiiange  immortelle  par  toute  la  Grèce,  ^  le  rejle  du  monde  encore ,  par 
l'excellence  défi  diuins  vers  ;  ^  à  ceux  quant  ^  quant  dont  il  a  chanté 
les  vi6ioires  csftcrex  combats^  ildeceda  enfin  extrême  vieiHtffey  ayant 
mis  la  tefepourfe  rcpofir  dans  legeron  ivn  defes  plus  fauorits  efcoUierSy 
fins  aucur^eextortîon  ne  douleur^Comme  letefmoime  Valere  au  premier 
liure .    Le  refidu  de  ce  qui  le  concerne  ejl  plus  particulièrement  remis  k 
l'annotation, 

V  o  Y  s 
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O  V  s  A V  E  z  (félon  queTeftimc) 
ces  mouches  à  miel  en  admira- 
tion grande^pour  eftre  ainfi  por- 
traides  minces  &;  déliées;  Et  ne- 
antmoins  la  trompe  eneft  toute 
apparente,  6c  les  pieds:  Etfilesefles,  enfem- 
blela  couleur  de  leur  veftement  ne  font  point 
mal  appropriées  -,  Car  la  peinture  leur  a  diuer- 
fîfié  tout  cela ,  auflfi  naifuement  que  la  nature 
fçauroit faire.  Pourquoy  doncques  ne  font  el- 
les en  leurs  ruches  &:  goflFres  ces  fages  beftio- 
lettes?  A  quel  propos  rodent  elles  icy  en  la  ville 
à l'huys  de  Daiphantus  ?  Pindare  eft  nay  défia 
comme  vous  voy  ez;&:  fon  père  le  façonne  dés 
fon  enfan ce ,  à  ce  qu  vn  iour  il  puifTe  auoir  vne 
doulce gorge,&C  deuenir  bon  muiîcien.  Voila 
ce  qu  ils  font.  Car  le  petit  eft  là  couché  en  du 
Laurier,  &  àcs  rameaux  de  Myrthe  5  Son  père 
fe  promettant  d  auoir  en  luy  vn  diuin  enfant. 
Et  de  fait  les  cymbales  refonnerent  par  tout  le 
logis  à  riieuredefa  naifTancejSi fut oy  quant 
&  quant  vn  battement  de  tabourinsde  lapart 
deRhea.  Les  Nymphes  aulTi  face  que  Ton  dit) 
fe  prirent  à  daniîer  pour  l'amour  de  luy  jEt  Pan 
mefme  à  faire  des  (aults  &;  gambades  :  Lequel 
on  racompte  que  tout  incontinent  que  Pinda- 
re fe  fut  mis  à  faire  des  vers,  il  quitta  là  toutes 

SSSf   lij 
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lesdaniTes,  &fc  mita  chanter  te  que  Pindarc 
compofoit.  Au  demeurât  la  ftatue  de  Rhea  eft 
aififelà  auprès  de  faporte5&apparoifl:(comme 
ilmefemblc)eftredepierre5letrai6tàcettefîii 
en  ayant  efté  touché  vn  peu rude,&:  plus  crud. 
Et  fi  il  y  a  quelque  autre  chofe  encore  que  de 
platte  peinture,  car  on  nous  ameine  icy  des 
Nymphes  toutes  degouttantes^eomme  fi  elles 
ne  faifoient  que  fe  leuer  de  leurs  fôurces.  Voila 
Pandautrepart  qui  danflfe  ienefçayquelbàl- 
let3ayantla  trongne  claire  &  feraine,  fans  mar- 
que de  courroux  quelconque-  empreinte  en 
fonnez:  Etlès  Abeilles  font  là  dedans  embe- 
foiigneés  autour  de  Tenfant^auquel  elles  elpàn- 
dent  du  miel  fur  les  kures^retirans  leurs  efguil- 
Ions  de  peur  de  le  blelTer.  Peut  eftre quelles 
viennent  du  montHymettus ,  &:  des  graffes  6c 
fameufes  Athènes:  Carie  penfe  qu  elles  diftil- 
lent  cela  far  Pindare. 

ANNOTATION. 

T  TO  V  s  AVEZ  (félon  que  i'eftime)  ces  mouches  à  miel  en 
EiiAN,  y   admiration. £"//.tw nu  i o,de U  Diuerfe hijloiveyittrihue aitj?i  cet- 

te memeille  de  mouches  k  miel  kPUton\\QCiuc\  y  n  iour  que  fon  pcre 
Arifton  facrifioit  aux  Mules  6£  Nymphes  fur  le  mont  Hy- 
mectu^,  iPeriftione  qui  le  tendit  entre  fès  bràsKillacmichet 
en  vnctoufFc  de  Myrtesiorte  tsi  cfpoiffc  là  auprès  ^^pour  fai- 
re fon  debuoir.iuiridefapart  auficriftce-,  &ce-pcndantvn 
letton  de  mouches  à  miel  fevintaffeoirfurlabbuche  dé^cet 
cnfant,bourdonnans  melodieufemcnt  ;  Ce  qui  denotoit  ai- 
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fez  l'éloquence  &  douceur  de  lâgage  dont  il  debuoic  vn  iour 
exceller  fur  tous  autres.?/^ ^«  ii.enfmmnt.  Le  bruit  icy  fe  di- 
uulga  delà  Phrygie,  que  Midas  n  eftant  encore  qu'vne  peti- 
te créature  5  endormy  dedans  fon  berceau ,  les  formiz  grim- 
pèrent iufqu'à  fa  boucHe;où  d'vne  grande  diligêce  elles  por- 
tèrent des  grains  dcfroment.D  autrepart  l'on  dit  de  Platon, 
que  les  Abeill:es^£rent  en  la  fienne  vn  rayon  de  miel  ;  Et  pa^ 
reillementdePindate,  qu'ayant  elle  ietté  à  l'abandon  hors 
de  la  maifon  de  fon  père ,  elles  le  norrirent ,  luy  donnans  du 
miel  en  lieu  de  hiâ.Plmeeni'on'^efmeliure^chap.  17.  nefaitmen^ 
tion  quedePlaton  tant  feulement  Sederc  in  oie  infantis  Placonis, 
tune  etiam  fuauitatem  lUam  prxdulcis  eloquij  portenden- 
tes.  M41S  Pauftnissés  Bœotiques  iefdùit  tout  cecyphts  par  le  menu. 
Quand  vous  aurez  {cedit-tl  )  outrepaiTc  lapartic  à  main  droi-  Pavsanias. 
de  du  ftade  ou  carrière  5  IcslifTes  à  piquer  &  faire  courir  les 
chenaux  fe  prefenteront  de  front,  où  eft  la  fepukure  de  Pin- 
dare.Ccctui-cy  eftant  encore  ibunc  garçon  f  en  allât  vn  iour 
du  Printemps  à  Theipies,  fur  le  my-iour  il  fe  trouua  tout  laz 
&  ennuyé  duchauld  quilfaifoit;  &:  là  de/Tus  le  fommedle 
furprit ,  de  manière  que  fc  deftornât  hors  du  chemin  au  pre- 
mier lieu  qui  fe  ren  contra  à  propos5il  s'endormit  incontinét; 
Etlàdeirusles  abeilles  s'en  vindrent  pofer  leur  miel  fur  fes 
leures;  Qui  luy  fut  vncommancement  de  l'excellente  dou- 
ceur de  fes  châts^à  quoy  il  debuoitparuenir.Mais  puis-après 
que  fa  renommée  fefut  efpandue  par  toute  la  Grece,lapro- 
phetifTePythienne  Fefleua  bien  à  vneplus  grande  gloire  en- 
core 5  quand  elle  ordôna  que  de^toutes.les  chofes  qui  fcroiéc  \ 
offertes  au  Dieu  Apollon  en  Delphes ,  on  en  donnaft  à  Pin^ 
dare  fi  portion  efgallc.Or  quand  il  fut  deuenu  vieil ,  Profer- 
pine  luy  apparut  en  fongc ,  fe  complaignât  qu'elle  eftoit  feu- 
le entre  tous  les  Dieux  qu'il  îVauoit  daigné  célébrer  par  fes 
vers.  Aquoyilfit  refponce,  qu'il  en  compoferoit  quelque 
chofe  tout  auifi  toft  qu'il  fcroit  arriué  deuers  elle:  Et  de  là  au 
bout  de  dixiours  dccedad  vnemorcfubite.  Et  comme  ily 
euft  vue  vieille  à  Thebes ,  proche  parente  de  Pmdare ,  qui 
fouloit  reciter  ordinairement  (c%  chançons,il  fe  moftra  à  elle 
en  dormant ,  6^  luy  chanta  vn  hymne  qu'il  auoit  compofc  de 
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la  dcflurditc  DeelTc.  A  fon  refueil  elle  fe  mit  à  recorder  ce 
qu'elle  auoic  oy  de  luy,ôc  le  récita  depuis  en  public;où  pamiy 
les  autres  furnoms  qu  il  dône  à  Pluton,celuy  de  CKryienieii 
y  eftjdes  reines  dorées  dont  font  equippez  fes  cheuaux,  £5 
Phocaiques  il  dit ,  Qu)iu  temple  de  Delphes  aiTez  près  du  (ouH 
gon  des  facrihces  elloirlachaife  dcPmdaretoutc  de  fer ,  où: 
il  fefeoit  toutes  les  fois  qu  il  alloit  reciter  les  câtiquesàTho- 
neur  d'Apollon.  Pluurqne enU premieve quefiion  duhmclicfmedcs 
SympofLicjuesJe  tefmoigne  xuoir  ejlénxy  durant  iifefie  des  ieu:^  Pythi- 
(juesy  Ce  qmfuî  vn  augure  des  diums  chants  qu'il  deuoitpar  après compo - 
fer  d  ïhoneur  du  Dieu paur  qui  ceJlefolemmtéfefaifoit.Etpour  lereo-cird 
de  fa  mort  y  il  en  parle  ainfi  en  la  confoUtion  par  luy  enuoyeek^poUo- 
?lvtarov£.'1  niid^furletreîfa^  defonfils^Von  dit  quePindare  ayât  dôné  char- 
ge à  ceux  qui  auoiêt  efté  députez  pour  aller  au  nom  de  tous 
lesBeotiens  entendre  ie  ne  fçay  quoy  de  l'oracle  d'Apollon, 
de-fenquerir  par  mefine  moye  quelle  eftoit  la  meilleure  cho- 
fc  pour rhômetlaProphetiffe leur  auroitrefpondu  làdeffus; 
QuePindare  m  efme  ne  Hgnoroitpas  ;  fi  au  moins  il  eftoit 
l'autheur  de  ce  qui  fe  trouuoit  par  efcrit  touchâtTrophonius 
ôc  Agamedes.Et  que  fil  en  vouloit  fiirel'cfpreuuejne  tarde- 
roit  gueres  qu'il  n'en  fut  bien  acerten  c  au  vray  .Cela  oy^Pin- 
dare  comença  de  fe  préparer  à  la  mort:  6c  bien  tofl  après  de* 
ceda.*^«  traifie  de  la  tardiue  vengeance  de  Dieu/?/  dit  que  cet- 
te portion  des  offrades  quiauoit  eflépar  la  bouche  propre  de  la  Pythie  de- 
cerncepour  Ptndarefe  continua  après  fa  mort  a  fes  defcendans  \  ç^  qùau 
-département  qui  fe  faifoit ,  le  proclamateur  crioit  tout  haut  en  public. 
Voila  la  part  des  fuccelTeurs  de  Pindare. 
-  L  E  s  N  Y  M  p  H  E  s  fe  prirent  à  danifer  pour  l'amour  de  luy. 
Proprement  les  Preflreffes  de  Ceres  efloient  appellees  ^iXioraj^  i  Ma't6  ce 
nom  làpaffa  depuis  a  toutes  les  autres  Nymphes  ordonnées  fur  lesfacrifl- 
ces^à  caufe  delà  pureté  de  ce  petit  beflion  qui  elaboure  le  miel. Et  à  ceprO" 
posMnafeas  vatareen  racopte  que  ce  furent  les  Nymphes  qui  en  trouue- 
rent premièrement  Cvfage.Car  les  hommes  auparauant  ejians  fans  ceffe 
aux  armes  les  vns  contre  les  autresyà  s  entremaffacrer  cruellement ,  pour 
manger  la  chair  de  ceux  qui  demouroient  au  combat  ^  plu'S  tofl  que 
pour  nulle  autre  chofe,[celafe  conforme  du  tout  aux  façons  de  fairçdes 
Indiens  Çanibales)  lei  Nymphes  enfn  leur pofuaderent ,  que  delaifftm 
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yrteftcytécHe  ^  dhêmindhU  mdmcre  deyiure ,  tlsfe  ^ouluffent  conten- 
trrdesfrtiîfiLaueU  bénignité  de  Nature  leur  prodaifoit  grdmttement 
des  arbres  0* plantes .  Et  Ik  defftii  encore  yne  d'entr elles  nommée  Me- 
liff}^  ayant  trouueie  bonne  fortune  dans  les  bols  vn  rayon  de  miel,  après 
quelle  en  eut  goutté,  le  dejîtempa  auec  àeteaujfour  en  faire  êutre  la  'Xia- 
de  dont  il pouuo'it  feruir ,  l^ne  manière  de  boijfon  :  (2^  communiqua  le 
tout  afescompaignes  \  enfemblefon  nom  aux  animaux  art i fans  de  cette 
precieufe  Itcjueur'.  mettant  de  là  en  auant  toute  leur  peine  ^  leur foin^ 
a  les  edtfer  &*  entretenir. 

Pan  quitta  là  toutes  fes  danfres^&r  fe  mit  à  chanter  ccque 
Piiidarc  compqfoit.  Le  mefme  Plutarque autrai^é,  Que  Ton  ne 
fçauroitviurc  ioyeufement  felonlafede  d'Epicurej  allègue 
que  Pindare  oytynefofs  Pan  qui  chantoit  i'^n  de  fes  cantiques  ^  mats  il 
n  e  dit  pas  d'où  il  auoit  apris  cela . 

La  sTATVEde  Rhea  eft  là  affif^  tour  auprès  de  fa  porte. 
Pindare  me/me  en  la  trotféme  pythienne  touchWela  en  ces  mots. 

crzfXyh  ^h  \myuo^* 
Mais  ie  veux  taire  mes  prières  à  la  mère  Rhea  ;  laquelle  les 
ieuncs  filles  reuerent  bien  fouucnt  denuid  auccPanfurlc 
fueil  de  mon  huys  .  Surquoy  ^rifodemtts  en^s  annotations  dit-,  Aristodi- 
QuVn  ioiieurde  fluttes  ayant  efté  choifi  par  Pindarepour  ^^^V^^^^^- 
founer  eiiTOlympie,  ilfeferoitretir.c  furvne  montaigneà 
Tefcart  pour  s'exercer;  Etquelàilentr'oiiit  vn  bruit  procé- 
dant dVne  grofTe  bouUe  de  feu  qui  fc  roulloit  là  auprès.  Ce 
que  Pindare  ayant  auflî  apperceu ,  il  vit  vne  effigie  de  pierre 
de  la  Deeflc  Rhea  qui  cheminoit  de  part  foyjdont  du  depuis 
il  eftablill  les  ftatues  de  Pan  de  de  la  mère  des  Dieux  deuanc 
laported'cfamaifon;  Et  enuoya  par  mefme  moyen  aucuns 
de  fes  cocitoyens  à  Dclphes^pour  fçauoir  de  l'Or^Klc  ce  que 
cette  vifion  vouloit  dire  :  Là  où  ne  leur  fut  refpondu  autre 
chofe,  finon  /^itços  ^tcSy  Upov  IJ^uavccQo^  .  Edifiez  vn  temple  à 
la  mère  des  Dieux  ,  Etainfi  eftansmeu^dt  [authoritéde  r  Oracle  fe 
mirent  de  là  en  auant  auec  Pindare  à  reuercr  cette  Deejji .  ^u  rejie  il 
accouple  ordinairement  en  fes  Hymnes  ces  deux  manières  de  dihimce:^ 

TTTt 
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enfemhhytdnt pource  cjue  Cyne  afijle  iv  w5  ia')(fU'(sixkm<^  r^  rrap- 
,Geyû)K5  comme  ait  ce  Po'àe  en  >»  autre  endroit  y  Qiùiujsi  de  ce  que  Ivn  ^ 
latitn  s'aime  aux  montd^nes  -ykfçauoir  Rheaen  iddy  ^Pan  au  mont 
Menelon ,  qui  luy  ejiott  defàié en  u4rcadie .  Paufamoi  es  Bœotiques  dit 
encore  cecy  à  propos  de  cette  effigie  de  Rhea ."  Apres  que  vous  aurez, 
pairélariuieredeDircé5Vous  rencontrerez  les  ruines  delà 
maifon  de  Pindarej  bc  le  temple  de  la  mère  des  Dieux  defdié 
par  luy:  L'image  eftde  lamain  d' Ariftomides ,  &dcSocra- 
teSjtous  deux  Thebains  :  Etlie  s'ouurc  ce  temple  fino  qu»v- 
ne  feule  fois  l'année,  &:  non  plus.  le  m'y  trouuay  lors  de  for-» 
tune,  &  vis  cetfeftatuefaitted'vne  pierre  Pentelique  5  aucc 
fon  fiege  pareillement.^ 

Pe  VT  eftre  qu'elles  viennent  du  mont  Hymettus.  Cefl 
^ne  montagne  de  la  contrée  à^ttique^fort  hmreufe  en  miel  ;  à  caufe  des 
hones  herbes  &  des  fleurs  qui  y  font  continueUemët  en  tre  [grande  ah  on- 
dance  :  ^dela  ont  ^ts  leur  nom  les  miels  Hymetttens  comme  les  plus 
doux  &•  délicats  de  tous  autres.  Le  miel  ^ttique pareillement ^pour  de^ 
noter  quelque  trefexqmfefacondite  de  langage  :  Vont  le  Poète  Sophocle 
duroiteflé appelle  la  mouche  à  miel  Attique .  Lucian  au  trai6lêdes 
mercenaires,  y!  cti  in  (n>\9  ixiosmii^  TO'^ffcnv^  eujvo  to  tt?;  à'iiiyjii  x^ 
tS"  i|twi7l5.  Que  fi  par  fois  parlans  groflîerement  il  leur  ef- 
ch  appe  quelque  mot  ruftique  &  impropre ,  ils  veulêt  neant- 
moins  que  cela  foitpris  comme  dit  purement  Attique,  de 
venu  du  mont  Hymettus  .  ^quoy  Ciceron  au  fécond  Hure  detO- 
rateur  àfonfrere  Qiéintus^  eppofe  Area  Syra  :  Parce  que  les  Syriens 
ejloient  d'yn  le^^^gAge  barbare^  autant  que  celuy  des  athéniens  efioit  ele- 
gant.  Ce  qui  rna  mm  £adioufler  a  ces  mots  AiTapcA  i^  oloi^julcùv  ,  graC- 
{çs  &  fameufes  Athènes;  ^quoy  ilyeutfaireyne  allufon. 
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IN  T  R  E  /tf5  aut/esinJolenceSy  inhumanité':^  ^  oultrages 
I  Cjuife perpétrèrent  duftc  de  Troye ,  celle  dont  les  t>ieux  fe 
^deTpleurentdutmtiprincipalement  Minerue  ^  qmy  ejîoit 
lupins  intercfjee^futle  violemet  de  CdJJàndrejCommi^ par 
^iaxjils  d'O  liens  dedans  le  temple  propre  de  U^VeeJfe.oH 
elle  tenoitjk  fàinBe image  embrajlee  >  ditte  leValladion ,  pour  vneplns 
grande feureté  ^franchtfe,  Apollon  s  en  indignafortauJîiytantpQtfr 
i' indignité  du  forfait  yque  pour  certatn  remords  de  iafoujïe  qui  le'yint  lors 
foUiciter  ^de  veoir  ainjï  cueillir  de  viue force  par  vn  homme  ry^rtA ,  Ha- 
greable fleur  quil  af$fiit  autrefois  fi  ardamment  defiree ,  luyfi  beau  ^fi 
puijîant  Vieu'y^  neantmoins  ny  auoitfçeu  atteindre. ^u  moyen  dequoy 
il  fut  aduiféau  confeil  eflroi^i  des  celefles^de  ne  laijîer  cette  iniure  impu- 
nie. Et  la  deJÎHS  Minerue  ayant  de  luppiter  tmpetrejesfouldres ,  efclairs, 
^  tonnerres fès  nuces^tourbillons^  ^  or^^es ,  excita  vne  trejcruelle  tor- 
mente  au  retour  des  Grecs\dont  entre  autres  U  vaij?eau  i^iaxfut  mis  à 
fods.MaU  ilfefauua  a  nage  iufjues  a  certains  rochers  proches  de  Lu  Blaf 
phemantydetefiant^dejpitant  tons  les  Dieux ^que  mau^re  leurpouuoir  ilfe 
garentiroit  de  ce  danger  a  la  feule  vigueur  defes  bras.  Mais  Neptu  n  e  qui 
en  eut  defjjtt ^abifma  d'vn  coup  de  tridet  leRocher  où  ils'efloitpns'M  ma* 
niereque  la  pierre f en  alla  au  fonds  ^i^  le  corps  fut  priué  de  vie^ayanj:  eflc 
pouJ?é  par  les  vagues  Jitr  le  riuage  de  Tremon  en  tifle  deDeloSyOuThetis 
epneueà  pitii  luy  dona  Jepulture  défis  propres  mains  au  bord  de  la  mer^ 
ainfi  que  dit  Lycophro  es  prophéties  de  la  Cafiadre.Mais  à  quoy  faire  tout 
cecy^pm  que  nofïre  autheur  mefme  en  ce  tableau ,  auecce  que  nous  y  ad- 
ioufterons  puis-après  d'Homère  ^  de  Çalaber^notiS  donnera  tout  le  fait 
ajîeç^clerement  à  entendre  ?  il  vaut  mieux  doncques  nous  en  rapporter  à 
euxft  d'auenture  nous  ne  voulons premettre  ce  que  Virgile  en  a  auj?i  dit 
defapart^afn  de  ne  confondre  point  le  Latin  auecques  le  Grec. 
Pallâsne  exurere  claffem  , 
Vnius'ob  noxam  &:  furias  Aiacis  Oilei? 
Ipfa  louis  rapidiim  iaculataè  nubibus  ignem 
Difiecitq-,  ratcSjCuertitqixquora  vends. 

TTTcij 
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Illum  cxpirantem  transfixo  pedore  ffammas 
Turbine  corripuit/axoqnnfixit  acuto. 
Et  au  deuxiefme  enjutmnt  de  U  mcpne  JEneide. 
Eccetrahebaturpaffis  Priameia  virgo 
Crinibus  à  templo  Caffandra ady tifque  Mincru^ 
Ad  c;slum  tendens  ardentia  lumina  fruftra: 
Lumma^nam  teneras  arcebant  vinculapalmas. 

Es  ROCHERS  saduâçans  hors  de 
Teau,  &  la  mer  boiiillonnantau- 
toûrjEt  ce  cheualiermggnanime 
*qui  les  regarde  fièrement  auec  ie 
ne  fçay  quelle  braueté^;  audace 
encontre  les  ondcs^Ceft  Aiax  Lcfcrien  dont  le 
nauire  a  défia  efté  frappé  de  la  foudre.Or  com- 
me il  s'en  fiift  ietté  hors  à  corps  perdu  quil 
eftoit  défia  tout  en  feu^il  fe  mit  à  combattre  les 
flots^trenchant  ceux  cy,  attirât  les  autres  à  foyj 
Ceux  là  les  accablant  defibubs  fa  poitrine.  En 
fin  ayant  gaigné  les  Gy  res  (  ce  font  des  rochers 
paroilTans  hors  de  Teau  en  la  mer  Egée)  il  s'en 
vadefgorger  tout-plein  d'arrogantes  ôciniu- 
rieufes  paroles  enuers  les  Dieux  mefmes.  Par- 
quoy  Neptune  arriuc  là  5  terrible  mes  amis ,  ÔC 
fort  irritéjremply  de  tormente  &:  orage ,  &  les 
cheueux  tous  heriffez  Si fouloic il  neantmoins 
quelquefois  combattre  en  la  compaignied'A- 
iax  contre  lés  Troyens  ^  (mais  fage  &  modefte 
alors ,  &:  qui  eipargnoit  les  Dieux  )  6c  Tencou- 
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rageoit  de  fon  Sceptre: Là  où  maintenant  qu  il 
le  voiffioutragcufement comporter,  il  prend 
fon  trident  à  l'en  contre, dont  le  fommet  du  ro- 
cher qui  fbuftient  Aiax  aura  vne  bonne  fe- 
coufTe^afin  de  le  trelbucher  hors  de  Ià,auec  fcs 
blafphemes.  Voila  ce  que  veut  dire  la  peintu- 
re. Mais  ce  qui  nous  eft  euidcnt  à  Tœil,  efl  cette 
mer  blanchiiTante  à  caufe  desyagues5&  les  ro- 
chers cauerneux ,  parce  qu  ils  font  baignez  in- 
celTamment:  Puis  vne  groife  flamme  qui  fort 
du  milieu  du  tillac  j  à  trauers  laquelle  le  vent  fc 
venant  entonner ,  le  nauire  qui  fe  fert  de  ce  feu 
ny  plus  ny  moins  que  dVne  voile,  court  enco- 
re. A^x  au  relie  reuenantàfoy  commedVne 
yurcffe ,  contemple  la  mer  çà  ôi  là ,  fans  regar- 
der ny  au  vailTeau  ny  vers  la  terre  :  ^Ny  auoir 
crainte  auifi  peu  de  Neptune  qui  vient  droit  à 
luy  :  Ains  perfifte  toufîoursen  fes  menaces  &: 
braueries:  Car  la  vigueur  n  a  point  iufquesicy 
abandonné  (es  forts  braSj&C  haufTc  la  telle  ainiî 
qu'il  fouloit  encontre  Hedor&:lesTroyens. 
Mais  Neptune  ramenant  vn  grand  coup  de 
tridêt  fur  la  pierre ,  en  abattra  vn  gros  quartier 
auecquesluy  :  Etlereftedes  Gyrestantquela: 
mer  durera,  demourra  debout,  immobile  à 

tous  les  efforts  de  ce  Dieu. 
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ANNOTATION. 


H 


O  M  E  K  E  au  quatrième  de  l'OdyJpe  trai£îecejî  accident  icy 
£^iax  en- cette  forte  y  foubs  la perjonc  de  Proteequi  dgclare  à 
Men  elatis  ce  que  les  Grecs  deutndrent  a  leur  retour,  ^ 

H  OMBRE.  Au  regard  d'Aiax  5  ils'eft  perdu  en  fcs  galleresaux  longues 
rames  3  lequel  du  commancement  Neptune  ayant  ietté  vers 
lesGyres,  rochers trefgrands^&perilfeuxj  lil'auoit  neanl- 
moins  conferué  fain  &  fauue  de  ce  danger:  Et  eufl:  pour  cer- 
tain euité  la  mort, quelque  odieux  qu'iltuft  à  Pallasjl'il  n'cuft 
proféré  vn  blafpheme  trop  exécrable,  dont  Neptune  fe  fea- 
ut  merueilleufement  ofFenfc.  Car  il  ofa  bien  dire  que  bon 
gré  mal  gré  que  les  Dieux  en  euflentjil  fe  fauueroit  des  grof- 
fcs  &.impetueufes. vagues.  Parquoy  Neptune  foudain  qu  il 
l'eut  oydefgorger  de  fi  infolentes&fuperbespaî'oles,  pre- 
nant le  trident  en  fa  forte  main,  en  Frappa  lapierre^dontil 
abbatit  vn  quartier  qui  tomba  dans  Teau;  &  le  refte  demeura 
debout  comme  au  précédant.  Mais  Aiax  qui  s'eftoit  perché 
là  deflus  f  en'alla  à  fonds ,  &  ainfi  périt  après  auoir  trop  beu 
d'eau  fallee. 

Svir  puis-après  vn  lieu  bienplui  ample  à  ce  mepne propos ^deQuintt44 
Smyrneen  au  dernier  Hure  de  lafuitte  dHomere^oii  il  a  exprejp ment  pris 
plaifir  défi  dilater  fur  la  defcription  ifne  tormente  ^fortune  de  mer, 
merueiUeufefiir  toutes  autres  \  laquelle  nous  auons  bien  voulu  inférer  icy 
toute  entier  e^pour  les  beaux  motSyÇ^  riches  manières  déparier  qui  fe  peu- 
uent  introduire  de  plus  en  plus  en  nojîre  langue  par  de femblables  lieux 
communs )  emprunteç^des  Poètes ^  Orateurs^  ç^ HiJioriensplusflorideSy 
^eUboure'xj  à  f  exemple  de  quelque  excellent  loueur  defpinetteoude 
leiit^qmfur  vn  fimple  fubieB  de  cinq  oufix  notes^ira  neantmoms  difcou* 
rant  vne  ^  deux  heures  fi  bon  luyfèmble,ftns  enfôrttr,  ^  toufiours  en 
nouueaux  accords ^pafj âges ^^fantafm\  le  dejguifant par  ce  moyen  d'in^ 
finies  fortes  toutes  différentes  t'^ne  de  tautre\combienqu'a  la  venté  ce  ne 
joit  quvne  mefme  chofe.  Et  en  celagiji  l'abondance  tant  recherchée  (  au 
moins  le  doibt  ejlre  )  de  tous  ceux  qui  veulent  mettre  U  main  à  la  plume; 


ATAX,    OV   LES    GYRES.  703 

eftant  hien  plus  dlfe  de  retrencher  Svne  orAifon  pUntureufe ,  tout  a,uj?i 
bien  que  £vn  accoujlrementyque  nom-p^  iUiwuJler  k  celle  qui  demeure 
trop  court  affamée, 

Tro  YE  faccagee  ÔC  deftruitte  3  les  Grecs  {'en  fuflentrc-  QviNxvf 
tornéz  fains  &:  fauues  en  leur  pays  fans  aucun  dcftourbier  ^'^^^^"^• 
ny  encombre  par  les  chemins ,  N'euft  efté  le  courroux  5c  in- 
dignatiô  deMinerue^fille  du  làhaulttonant  luppiter -.Laquel- 
le defpicee  toucôutre  contre  Aiax  fils  d'Oilcus ,  luy  apprefta 
vne  tref-gricfue  &:  doloreufe  fin  ^  lors  qu'il  fut  arriué  près 
Tifle  de  Negrepont.  Pour  à  quoy  paruenir  elle  f  en  alla  cirer 
luppiter  à  part,  hors  de  la  compagnie  des  autres  Dieux,  & 
luy  parla  en  cette  forte  ;  ne  pouuantplus  refraindrc  en  fon 
cueur  l'ire  qui  la  maiftrifoit,  Tres-pvissant  pcre  les 
hommes  entrepreignent  maintenant  de  telles  chofcs  à  l'en- 
contrede  nous,  qu'il  eft  impoflîble  de  les  plus  endurer  en 
façon  que  ce  foit:  N  ayans  aucun  refped  ny  à  toy,ny  à  tous  - 
tant  que  nous  fommes ,  parce  que  les  mefchans  ne  font  plus 
chaftiez  ne  puniz  :  De  manière  que  l'homme  de  bien  iouyft 
ordinairement  parmy  eux  d'vne  condition  plus  mifcrablc 
&  inique  que  ne  fait  le  perucrs  :  Eftant  fans  cefTe  miné-ron- 
gj  d'afflidions  &  calamitez.  Aulli  n'y  a  il  plus  de  lieu  à  mili- 
ce :  Toute  honte ,  crainte ,  èc  modeftie  fe  font  efuanouyes 
d'entre  les  mortels  .  Or  de  moy  ie  ne  me  veux  plus  arreftçr 
en  l'Olympe,  ny  eftre  appellee  ta  fille,  s'il  ne  m'eft  permis 
de  prendre  vengeance  des  oultrages  &:  mefchancetez  de 
ces  Grecs  :  Car  Aiax  fils  d'Oileus  a  commis  vn  trop  exécra- 
ble forfait  enuers  moy,n'ayant  eu  aucune  pitié  de  CalTandrc 
quimetendoit  fes innocentes  mains,  fansrefpcfterle  lieu 
dont  ie  fuis  fortie,*  nereuereren  fon  cueur  vne  immortelle 
Dcelfe  telle  que  ie  fuis;  Ains  a  perpétré  vne  mal'heuretc 
infupportable.  QiL^^  ^^  ^^^  porte  point  doncques  d'enuic 
'  iî  fen  fais  à  mon  appétit ,  afin  que  les  autres  apprennent  vne 
autrefois  à  craindre  mieux  les  punitions  èc  menafies  diui- 
nes.  Ayant  parlé  de  cette  forte ,  luppiter  luy  refpond  en 
doux  termes.  Ma  fille  le  ne  te  contrediray  point  pour  raifon 
des  Grecs  ;  Car  puis  que  tu  le  defires  ainfi ,  ie  te  donneray 
toutes  les  armes  entièrement  que  les  Cyclopes  au  labeur  de 
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leurs  infatigables  bras  me  forgent  fans  cefTe?  Va  ren  donc- 
ques  dVn  braue  courage  efmouupir  quelque  grofle  tor- 
mente  qui  les  perde  tous.  Gela  dit ,  il  luy  met  es  mains  &; 
Tefclair,  &:  la  mortelle  foudre,  &:  lecalamiteux  tonnerre; 
dont  elle  eut  grand'  ioy e  en  fon  cueur.  Et  tout  incontinent 
feva  armer  de  Timpetueux  reluifant  plaftron;  eltloyflant, 
horrible, &  à  craindre  aux  Dieux  mefmes:Car  Tefpouuenta- 
ble  chef  de  Medufe  eftoit  cizellé  au  milieu^  &  au  fommet  dl- 
celuy,  des  fiers  6^  hideux  ferpens  qui  defgorgeoient  de  gros 
bouillons  de  flammes.  Cette  armeure  refonna  effroyable- 
ment fur  la  poitrine  de  la  Deeife ,  tout  ainfi  que  quand  la  lu- 
nvneufe  région  de  lair  vient  à  eftre  agitée  de  quelque  péné- 
trant efclat  de  tonnerre  :  Et  prit  les  armes  de  fon  père ,  que 
nul  autre  de  tous  les  Dieux ,  fors  luy  tant  feulement ,  n  auoit 
oncque  ofé  manier:efbrâ{la*les  haiilts  manoirs  de  l'Olympe, 
&pefle-mefla les  montaignes  auecles  nuees:de  manière  que 
vne  noire  nuid  vint  à  couurir  toute  la  face  de  la  terre  ;  6c  h 
mer  s'enueloppad'efpoifles  ténèbres  :  Aquoy  luppiter  re- 
gardant le  tout  prit  vn  fort  grand  plaifir.  Car  l'air  f  efmou- 
uoit  èftrangement  deiToubs  les  pieds  de  la  Dcelfe  ;  &  le  ciel 
trelTailloit  tout  autour  de  ce  bruit  enor-me5ny  plus  ny  moiijs 
que  fi  luppiter  en  perfonne  fuft  forty  luymefme  au  com- 
bat. Mais  non  contente  de  cela,  elle  va depefcher  Iris  dc- 
uers  Eolus  fur  l'obfcure  marine,  pour  faire  alTembler  tous 
Ces  vents  equippcz  de  leurs  tourbillons  &  orages ,  droit  aux 
rochers  Capharees ,  &  que  de  là  fe  ruans  fur  les  Grecs  ren- 
uerfaiTentlamer  fans  delTus  delToubs  ;  deibandans  à  toute 
furie  Scouitrance  leurs  plus  enragez  foufflemens.Iris  cela  oy 
fe  prépara  foudain  au  meirage5COUuerte  entièrement,  &en- 
uironee  de  nuées  que  vous  dlrie^  eftre  de  feu  meflé  aueç  de 
rair,ou  eau  bleuc:Puis  l'en  alla  tout  droit  en  Eorie,là  où  font 
les  caucrnes  des  impet;^eux  vents,  dedâs  de  grofTes  rottures 
de  rochers  afpres^creufes  &  retentiirantesîEt  là  auprès  le  pa- 
lais d'Eolus,  où  clleletrouuaâuecqucs  {afemme,&:fes  dou- 
ze enfans  ;  Ne  luy-  faifant  feulement  que  dire  ;  Minerue 
defirc  de  brafTe  en  fon  cueur  la  perdition  des  Grecs  à  leur 
retour.  A  quoy  il  obey t  fur  le  champ  ;  Et  fortant  hor^  f  en  va 

♦  heurter 
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heurter  de  fon  fort  trident  la  montaignc^où  les  teinpcftacifs 
&:fonoreux  vents  eftpicnt  eftablcz  cnvn  profond  cauain, 
d'où  tout  à  l'heure  retentit  vn  defmefuré  tumulte  qui  mu- 
gloirtrop  eftrangcment  ;  '&  la  grande  force  de  leur  haleine 
briiapar  le  beau  milieu  la  barrière  dont  ils  eftoient  retenus 
&  enclos  là  dedans.  Alors  ils  felanccrent  dVne  grande  im  • 
petuofitc  froideur  par  où  ils  trouuercntriffuej  é^làdcffus 
leur  iouucrain  ordonna  que  s'armans  de  leurs  plus  forts  & 
violents  orages,  ils  s'efpandilTent  fur  la  mer,  de  forte  que  les 
odes  s*engroffiflans  outre  tout  ordinaire  &mefurccouurif' 
lent  toute  la  cofte  Capharce.  Il  n'eut  pas  à  grand  peine  achc- 
ué  de  dire,  que  les  voilaallerdVne  outrageufc  rage  &  furie 
au  beau  trauers  de  la  mer,  qui  gemiflbit  infupportablement: 
Et  les  gros  flots  femblables  à  de  haultes  montagnes,  s'entre- 
poufToient  IVn  dVn  cofte,  l'autre  dVn  autre.  Tellement 
quçles  chcuaux  des  Grecs  tous  efperdus  d Vn  fi  eftrange  & 
fubit  accident,  eftoient  parla  violence  des  vagues  tantoft 
portez  en  hault  iufques  aux  nues,  puis  derechef  renfondrez 
dans  les  plus  profonds  goulphres  &  abifmes,  qui  les  englou- 
tifToient  tout  à  coupiEt  la  tormente  cfcartant  les  ondes  ver- 
ibitdufonds,  de  gros  mafcaretz  &  bouillonncmens  defa- 
blon  .  Alors  les  Grecs  ne  fachans  plus  que  faire,  nepeurent 
ny  auallerles  rames  en  l'eau ,  ny  ployer  auflîpeu  les  voiles, 
toutes  defchirecs  en  lambeaux  par  l'effort  du  veat;  quelque 
deuoir  où  ils  s'en  mi/Tent;  Ny  plus  tenir  la  droitte  routte;  par 
ce  que  les  gros  flots  à  eux  contraires  fe  rouUoient  fans  ceife 
audeuant:  Ne  les  Pilottcs  manier  le  gouuernail  à  propos; 
Ne  les  Matellots  addreffer  les  cordages  -,  iie  rie  faire  de  prof- 
iitable  en  forte  quelconque  :  Tant  ils  eftoient  débiles  &:  ei- 
pouuentez .  Au  moyen  dequoy  les  vents  droit  en  proue  les 
tranfportoient  malgré  eux  ,  dont  ils  perdirent  toute  cfpe- 
rance  deialut  6^  de  vie .  Carvne  noire  obfcurc  nuid  çpu- 
uroitIamarinc,auecvne  tresforte  tormente;  Et  IcsDieu:?^ 
eftoient  plus  qu'efmeuz  dVne  griefuc  indignation  &c  cour- 
roux :  Neptune  mefme,  qui  leur  prochafToit  vnemortmi- 
ferable,  pour  complaire  àc  gratiffier  à  fa  nicpce.  Laquelle  par 
cuhault  d^iutre  part,dVnc  animofité  cnflambee  les  accablait 

VVVu 
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à  coucvç  lie  fouldrc  :  Et  luppirèr  là  dcffus  tonna  du  ciel  hor- 
riblement. De  manière  que  toutes  lès  Ifles  &  terres  fermes 
de  là  autour  eftoientfubmergees  &:couuertesdemer:  Et  le 
mauliais  deftin  des  Grecs  les  combla  d'affliftions  tref-cruel- 
les.Ceftoir  chofctrop  hideufeàoyr,  que  des  pleurs  &ge- 
miflem'ens  de  ceux  qui  perifToient  làjdont  les  nauires  rcfon- 
noitnt  aiiec  vn  efclat  effroyable  dubriz  des  tables ,  6^  autres 
boisqiiivoîoient  en  pièces.  D'autant  que  les  vaifleaux  s'en- 
tre-heurtans,  tout  fe  venoit  à  rompre  ic  froifTer:  A  quoy  on 
ne  pouuoittrouuer  remède;  d'autant  que  les  vns  s'efforças 
à  tout  des  auirons ,  ô^  de  longues  perches  de  repoufler  ceux 
qui  les  venoient  inueftir  &  chocquer^les  panures  mifcrables 
tomboient  fans  dcffus  deffoubs  la  teftc  la  première  en  Feau, 
&:  fînoient  là  leurs  lours  dVne  mort  deteftable  fur  toutes 
autres;  leurs  corps  fc  diffipans  puis-après  çà  &:  là  en  plufieurs 
manières j  fans  que  les  rames  leur  peuffent  feruir  dVne  forte 
ou  dVne  autre  à  aucun  vfage  quelconque.  Parce  que  de 
ceux  qui  eftoient  renuerfcz  enlamerjes  vns  gifoient  fur  les 
ondes  priuez  de  toute  vie  &  fentimêt^  Les  autres  contraints 
delaneceffité  defc  prendre  aux  auirons,  nàgeoient  foula- 
gez  d'iceux  au  mieux  qu  ils  pouuoient;Les  autres  s'en  alloiêt 
Hottahs  deffus  les  tables  du  naufrage  corne  la  vague  les  por- 
toit.  Et  ce-pendant  toute  la  mer  eftoit  efmeuëdefondsen 
comble  j  De  forte  que  IVniuers  fembloit  fe  vouloir  méfier 
derechef  en  vn  cahos  ;  ciel,  terre,  &  eau .  Et  Mincrue  ne  dé- 
générant de  Feffort  de  fon  tout  puiffant  géniteur,-  bouillan- 
te quant  &:  quant  dVneire&:  courroux  trop  extrême  pour 
l'outrage  à  elle  fait ,  s'en  vint  darder  vn  grand  coup  de  roul- 
dre  fur  le  nauire  d' Aiax,qui  le  brifa  d'arriuee  en  menues  par- 
cellesi  Les  cfclats  s'efcartans  au  loing,-  dont  il  fembla  propre- 
ment que  le  ciel  &:  la  terre  fe  deuffcnt  fendre  &  abilmcr  tout 
à  rheure,  de  ce  bruit  fi  horrible  àc  impétueux.  Car  la  marine 
ferenuerfoit  de  fon  plus  profond  5  Et  ceux  qui  eftoient  au 
vaiffeau  tomboient  enjfoulle  çàô^là  dans  les  ondes,  où  ils 
eftoient  rouliez  hofpilJez  par  leurs  rudes  flots&  bouïllonne- 
mens.  Puis  vn  efclair  excité  des  fouldres  de  la  Deeffe ,  fe  ve- 
nant rencontrer  &  rabattre  de  force  contre  les  nuées,  leur 
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qui  reiplandiffoic  fur  les  vagues^  &  Ibmmcts  de  l'Algue. 
Nonobltant  tout  cela  ncantmoins  Aiax  n  cuft  laiiTé  d'ei- 
chapper,  fi  Neptune  ayant  mine  la  terre  pdideiroubs  n'en 
eiift  eiboullc  vnc  montaigne  lur  luy  i  Non  d  autre  {orte>  quç 
celle  dont  la  prudente  Dcefie  treirajUit  iadisdu  grand  ccr- 
.ueaudefon  père.  Telle  doncques  fut  cette  forme  d'Ifle  que 
•Neptune  luy  cullebutaàdoz,  femblable  à  celle  qui  biullc 
fims  cefle  foubs  le  Géant  impitoyable ,  refpirant  ôc  foufflant 
force  embrafees  çftmQçJles  dans  les  cauernes  de  la  terre. 
Ainfi  le  fommet  de  la  môtaigne  abifmc  d'enhault  fur  le  Roy 
de  Locres,  couurit  èc  accabla  tout  ce  vaillant  courageux  per- 
fonage-,  lequel,  pour  fe  voir  opprefle  à  vn  coup  &:  de  la  terre 
&  de  lamer,vne  noire  &  perilicieufe  mort  vint  faifir .:  Et  les 
autres  Grecs  en  femblable ,  qui  eftoient  agitez  de  gros  flots; 
les  vns  elangorez  &c  tranfiz  dedâs  les  nauiresjLe.s  autres  pré- 
cipitez en  la  mer  ;  enueloppez  tous  dVne  calamité  mortelle. 
Des  nauirespareillemeiit aucunes  fen  alloient  en  trauersiles 
autres  eftoient  renuerfees  cul  par  fur  tefte  la  quille  contre- 
mont.  A  cette  cy  le  vent  auoit  arraché  de  force  la  voiUc  hors 
des  AntenneSjles  dcfchirât  en  menus  lopins  :  A  celle  là,  tous 
fesmaftz  &:  autre  appareil  auoiêt  çfté  abbatuz  par  la  violence 
des  tempeftueux  tourbillons: Les  autres  englouties  des  pro- 
fonds goulphres^  eftoient  enfoncées  dedans  les  ondes  par  la 
véhémence  des  énormes  pluyes;  Car  elles  n'auoient  peu  re- 
lîfter  à  l'impétueux  &:  defmefuré  effort  des  eaux  de  la  mer,&: 
du  ciel  tout  enfemble ,  qui  les  venoient  charger  de  deux  en- 
droits j  afiiftees  des  vents  :  Parce  que  les  rauines  des  efpoiz 
nuages  leur  dccouloient  d'enhault  à  guife  de  gros  torrents: 
Et  par  defibubsjla  mer  eftoit  corne  defefperce.  De  manière 
que  quelqu'vn  peut  lors  dire  :  Toute  telle  tcmpeftc  &:  orage 
fenvintaflaillir  les  mortels  au  temps  de  Deucalion,  que  la 
terre  &  la  mer  eftoient  confondues  IVne  dans  l'autre,  J^ar  les 
oultrageufçs  pluyes  qui  fy  efpandircnt,  dont  vnc  defmc- 
furee  profondeur  d'eau  fe  vint  dilater  par  tout.  Ainfi  certes 
parla  quelqu'vn  d'entre  .les  Grecs ,  efperdu  d'elbahiifemcnr 
en  Ton  cueur  de  cette  cruelle  tourmente,  dont  plulieurs 
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furent  lors  cfteints  ;  &  les  vagues  eftoient  couuertes  de  tou- 
tes parts  de  corps  morts ,  qu'elles  pouflbient  aux  riuages  qui 
gemifToient  de  leur  cofté  hideufement  :  La  mer  eftant  reue- 
itue  d'ailleurs  du  briz  des  vaifTeaux ,  &  des  tronçons  de  bois 
fracaflez  de  rompuz  ^  par  entre  lefqucls  reiallilToient  de  gros 
bouillons  d'eau.  Les  autres  en  vn  autre  endroit  venoientà 
rendre  l'ame  parvn  autre  genre  de  mort  :  Car  la  manne  de 
touscoftez  eftoit  efmeiiejfi  que  la'plus  grand'  part  de  la  flotte 
l'en  alla  donner  à  trauers  les  rochers  de  Hnacceffible  riuagc^ 
par  l'artifice  de  Naùplius -.Lequel  enucnimé  contre  les  Grecs 
pour  l'amour  de  fon  fils  qu'ils  auoient  fait  morir  à  tort  j  ea- 
core  qu'il  fut  à  cette  occafion  extrêmement paiTionne  dans 
fon  cucur^eut  neantmoinsvntrcfgràd  plaifir  &  confolacion 
de  les  veoirainfi  périr  miferablement:  La  Deeife  luyayaiu 
appreftévfie  fi  prompte  vengeance,  qu'il  vit  de  fes  propres 
yeux  CCS  trouppcs  à  luy  ainfi  odieufes  abifmer  dans  les  plus 
profonds  goulphres,  où  après  auoir  beu  grande  quantité 
d'eau  fallee,  tranfportez  çà  &  là  par  la  mer  venoicnt  finablc- 
ment  à  rendre  les  abois  de  la  mort.  Les  femmes  ce-pendant 
captiues  qu'ils  emmenoientauecques  eux^eftoient  remplies 
dVneioyeextreme^bien  quelles  fevifient  en  vne  perdition 
toute  apparenteîdont  les  vnes  f  en  alloient  la  tefl:e  la  premiè- 
re à  fonds  5  tenans  leurs  pauures  petits  enfans  fermement 
embraffeziLes  autres  par  vne  rage  &  vindide  empoignoienc 
leurs  ennemis  à  labarbe&cheucux^&tcnoientàvnetref- 
grand' grâce  Se  faueur  duciel,  qu'à  tout  le  moins  ils  moruf- 
fent  auecqucs  ellesj  leur  rendant(€e  leur  fembloit)la  pareille 
de  la  calamité  où  ils  les  auoient  rcduittes  :  Ce  que  Minerue 
regardoit  d'enhault  fort  contente  &  fatisfaitte  en  fon  cueur. 
Mais  Aiax  fur  ces  entrefaittes^tantofl:  fe  pendant  au  vailTcau 
nageoit  à  l'entour  ;  tantofl:  par  le  feul  effort  de  fes  bras  ilfen- 
doicles  ondes  iallecs^tafchaht  de  gaigncr  la  prochaine  terre: 
Semblable  de  force  &  de  vigueur  à  quelque  robufte  géant. 
Car  les  flots  quelque  cmmaficez  &r  bouïUans  qu'ils  fuflenr, 
efi:oient  neantmoins  domptez  foubs  les  infatigables  mains 
de  cetrcfmagnanimeHeroc;  Dont  les  Dieux  qui  leregar^ 
doicnt  eurent  en  admiration  fon  courage  &  vertu:  D'autaac 
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que  par  fois  vnedroit-efcarpee  montaigne  d'eau  refleuoit 
en  Pair,  à  pair  de  quelque  crefte  de  rocher  des  plus  haultcs: 
Par  fois  derechef  les  ondes  f  entrouurans  par  deflbubs  Ten- 
gloutiifoient  dans  vn  profond  goulphre .  Et  neantmoins 
pour  tout  cela  fes  bras  ne  fuccomboient  point  à  la  laffitudc, 
encore  que  de  tous  coftez  les  fouldres  qui  fc  vcnoiet  eftein- 
dre  en  la  mer  luy  eftourdiffent  les  oreilles^de  TeifFroyable  pé- 
tillement que  cela  r en  doit.  Car  ce  n  eftoit  pas  l'intention  de 
Mineruc ,  quelque  animée  qu'elle  fuft  contre  luy ,  de  le  faire 
morir  tout  à  coup^qu'elle  ne  Teuft  premièrement  fait  languir 
peu  à  peu  d'infiniz  tormens&:  douleurs3tant  qu'à  la  fin  il  n'en 
peuft  plus .  Parquoy  elle  l'entretint  &:  promena  ainfi  lon- 
guement çà  &  là,  auec  de  trefangoifiTeufes  miferes  j  contre 
lefquelles  l'extrémité  où  il  fe  trouuoit  luyfourniiroitnou- 
uellcs  forces.   Et  eftoit  bien  fi  arrogant  encore  parmy  tout 
cela^de  defpiter  à  haulte  voix  tous  les  Dieux  :  Que  maulgré 
qu'ils  en  eufiTent  ;  maulgré  toutes  leurs  1res  &  courroux  ; 
Quand  bien  ils  auroient  recueilly  leurs  puiflances  en  vn ,  bc 
icelles  accompagné  de  toutes  les  plus  furieufes  tormentes 
que  la  mer  endura  iamais,  fi  en  efchappcroit  il  neantmoins 
fain  &  fauue .   Mais  il  ne  peut  pas  à  la  fin  euiter  leur  indigna- 
tion :CarNeptune  à  ces  blafphemes  eftant  entré  en  extrême 
collere,*  Auflî  toft  qu'il  leveit  auoiremppignévne  pointe 
des  Gy  res5il  eltranla  la  terre  &:  la  mer,  dont  tous  les  rochers 
de  la  cofte  fefmeurent  &:  tremblèrent  d'horreur.  Et  les  nua- 
ges fe  furbaignoient  effroyablement  de  la  trefgrade  violece 
des ondesjLeRoy  de  la  mer  bouillonnât  ainfi  de  rage  &d'ei- 
,  cume.-Lequel  arrachâtvn  gros  quartier  de  rocherjque  le  mi- 
fcrable  tenoit  fermement  faifi  de  tout  fon  effortjle  précipita 
en  bas }  dont  les  mains  f  acheuercnt  de  defchirer,  &:  le  f ang  à 
couler  des  onglesjqui  eurct  bien  toft  deuoré  ce  qui  luy  pou- 
uoit  refter  de  vie.  Neptune  au  furplus  le  voyant  ainfi  cheoir, 
ô<:  vireuoufter  par  les  refonants  &:  tempcftucux  flots^ne  f  ar^ 
refta  pas  à  cela ,  ains  euft  volontiers  defiré^  que  tout  parvn 
mefme  moy ê  le  refte  des  vaifTeaux  Grecs  euft  acheué  de  foi- 
re vn  femblable  piteux  naufrage,e37*c.i^  Philoflrate  (jui  quilfoit:, 
çcttm-çy  OH  vn  afitre.qm  a  efcnpt  UsHeroiques^a  faitvn  chapitre  de  cefi 
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^i(ix.ou  il  racomptc  aufijôn  naufrage  (^  pfrdition^auec  vnfommjtire 
du  refidu  de  fa  vie  ;  mefmement  comme  d  auoit  en  autrefois  vnjerpent 
quil  norriffoit  ordinairement  a  fa  table^t^  le  menoit  de  coflé&  d'auirey 
à  gui fe  de  quelque  epagneul  ouleurierfauorits  lequelauohfept  ouhuiSi 
pieds  de  long.  Mats  puis  que  nous  auons  délibère  (  Dieu  aydant  )  de  pour- 
fuiure  de  bout  en  bout  totd^s  les  Philojirates ,  ce  leur  fer  oit  faire  tort  de  les 
efcorner^  ^  defnembrer  ça  (^  la  par  parceUcs  :  ^u  moyen  dequoy  nom 
referuerons  cecy  afon  reng  >  Vuis  quaujsi  bien  auons  noti^  tcy  affe'i^d^au- 
très  chofes  à  dire  d'^iax\  Et  mefmement  d'Hyginus ,  lequel  au  centfei- 
ii;iefme  chapitre  defes  Mytholones^en  parle-de  cette  forte, 

T  R  o  Y  E  pnfc5&:  le  butin  partagéjcomme  les  Grecs  feu 
rctornafTent  en  leur  paysJesDieux  cfmeuz  à  courroux  pour 
autant  qu  ils  auoient  faccagé  leurs  temples, Et  Aiax  fils  d'Oi- 
leusrauy  de  viue  force  CaiTandre  qui  auoit  empoigné  l'effi- 
gie du  Palladion,  leurenuoyerent  vne  tormentc  &  vents 
contraires  emprez  les  rochers  Capharees,  où  ils  firent  nau- 
frage: Aiax  Locriê  entre  les  autres,  qui  fut  accablé  d'vn  coup 
de  fouldre  par  la  D eelTe  Minerue.  Les  flots  puis  -après  le  de- 
briferent  tout  contre  les  rochers  proches  de  là,  qui  furet  de-' 
puis  appeliez  de  fon  nom,  les  escveils  d'Aiax. 
Lanuiftayantfurprislerefte  delaflotte,  comme  ils  fefuf- 
fent  mis  à  crier  fecours,  &  implorer  Tayde  des  Dieux ,  Nau- 
plius  qui  eftoit  aux  efcouttcs  le  long  de  la  cofte,fe  pourpenfa 
bien  auoir  rencontre  Toccafion  à  propos  de  venger  Finiufti- 
ce  faite  à  fon  fils  Palamedes.  Au  moyen  dequoy  comme  fil 
leseuft  voulu  fecourir  il  fit  allumer  force  feuz  à  l'endroit  le 
plus  périlleux  d'aborder,  à  caufe  des  rochers  aiguz  dôt  eftoit 
lemé  le  riuagc,'&:  eux  croyans  que  ce  fignal  leur  eftoit  donné 
par  pitic  qu  on  cuft  de  leur  infortune,  torncrent  droid  là  les 
proues  de  leurs  vailTeaux  j  Dont  la  plus-part  fe  perdit,  auec 
grand  nombre  de  foldats,  &  des  chefs  qui  eftoientdelTus. 
Que  fi  quelquVn  fe  fauuoità  nage  iufquesau  bord,  Nau- 
plius  fe  trouuanc  là  à  propos,  ne  leur  faifoit  pas  guère  meil- 
leure guerre  que  la  mer.  Au  regard  d'Viy  (Tes,  il  fut  pouffé  à 
Marathon;Menelaus  en  Egypte  j  &  Agamemnon  auecqucs 
Caffandre  prit  terre  en  fon  pays ,  où  ils  furent  receuz  &  trai- 
dcz  delà  manière  que  vous  au  ez  peu  entendre.  Plutarqueaté 
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tr4/5î^'ii>tardif  chafnment  de  la  diuinicc , izt  j  Qujlnj  4uonp44 
encore  lon^  ternts  que  ceux  de  Locres  sejioient  defifte^a  mu-cjer  de  leurs 
filles  Vi^y^es  i  Tro;^e,  ou  fins  auchk  zeftemeTU ,  ^  Itsptecs  nuis  ^guiji 
de  chxmbrieres ,  tout  ainfi  que  celles  d^ihencs  y  baUiotcnt  tout  autour  le 
temple  (^  autel  de  AîineruCydejgam:es  de^rladcSy  chappcaux  de  fieurs, 
^antres  fortes  de  coiffures, encore  queues  fulfent  dejiafur  tas^e  :  Et  ce 
pour  r:it fon  du  forf XI et  d'aulx,  >jj  uiuj  ^  '^^u  p^ZTO^  kp"  S  A:7^%1 

KscrÇi  :<j-^^uKiZirjJ,  n  &oul  yi<cL4  r/.iKi^  Ql^  tI,  A-  —.:  ~.\^  .x- 
clxf*  M.us Ttmee Sicilien ^  Calhrruique fpeafient c. :n  ■:  .  :  :...< parti- 
ctihercmentjAllegans  que  quelques  trots  ans  après  la  mort  a^iaxjap^jle 
s  eflant  attachée  forte  ^  ferme  au  pays  de  Locres  k  caufedu  forfatcide 
leur  dcfunci  F  nnce  le  peuple  fut  admonefiépar  l'oracle ,  qui'.s  euffent  À 
appojfer  de  la  à  mille  ans  la  Mineruequi  efloit  a  Troye ,  (<r  luj  enuoyer 
chafcun  an  deuxjiHes  pucellesfur  qm  le  fort  tomberon.  Cespauures  créa  - 
twes  ejloient  contraintes  de  s'y  en  aller  de  nutci  a  U  defrobee.par  les  che- 
mins lesplm  couuerts  (^  deilunrcTi^  qu^elles  ponuoiem  choifir  ;  en  habit 
dijïimule.afîn  i entrer  a  cachettes  au  temple  de  U  Dsefe  ;  cufieSes  peu- 
uoientparuenir  faines  (^  faunes^  elles  demourotent  U  pourfon  miniflerc 
^feruice'yk  baUier  (^  arroujer  le  hetndont  elles  ri  euffent  pas  ofefcrtir^ 
s  approcher  TU>m- plus  de  Ufamcle  Imagefmùn  que  de  nul fl:  ejiansau 
rejle toutes  rafes ,  (^  z'efiues  d^vne  mefchante  robbe,  lespieis  defchaux. 
Bien  peu  toutesfas  d^entr  elles  pouuoient  arriuer  4  cefie  condition  la:  Car 
tout  au(ïi  tojl  que  les  Trojens  efloient  aduerti'^  de  leur  pârtement  de  Lo- 
cres ^quife  foifott  ordinairement  a  certaines jaifinsjls  s'dUosent  mettre  en 
a^t  furies  chemins  ^  aduenuespour  les  attendre  aupjfft^n  la  où  fans 
aucune  m:  fericordeji  diauenture  elles  tomboien'  entre  leurs  mains ,  tls  les 
maffxcrGient  a-iiellement  a  coups  de  pierres  ^  d  eJJ)ef:Pu:<  les  brujîoient 
fur  U  place  auec  du  bas  fienle  5  ^  qm  ne  porte  pcmt  de  fruiEivi^  en  *rf- 
tom  Us  cendres  du  hault  du  m  Ôt  de  Tracon  en  la  mer.  Si  feuertmct  fe  fça^ 
noient  veno^er  les  Dieux  des  Gentils  des  oifenccs  (juon  leurfatfôit. 
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^^gl^^pL  Y  A  E  V  autresfols  cinq  déluges  Yenomme^i  entre  les 
^/^  KML  iiutres\Mcils  d'vntuerfeliCju'vn  tout fenUdduenu^ce dit  Xe- 
nophon  enfes  Eqmuoques^Joubs  levieil phénicien  Oo-yftesy 
lequel  dura  par  tejpace  de  neuf  mots  ^plH6'yy  ayant  eu  ce- 
pendant de  perpétuelles  ténèbres  ejpandues  auecques  l'eau 
fur  la  face  de  toute  la  terre  ^  la  mer.  Nox^  Samcles  lettres  t  attribuent 
au  temps  du  Patriarche  Noé ^  par  vn  certain  motif  de  la  difpofition  ^ 
ordonnance  diuine^  oultre  les  loix  ^  reigles  de  nature  ;  ^yant  desbandé 
les  cataractes  des  eaux  qui  font  là  hautfiifpendues  au  ciel  y  (^par  mefmc 
moyen  lafché  la  bride  à  toutes  celles  £icy  bas  :  ^fin  d'exterminer  à  vn 
coup  le  genre  humain  pour  lors  mfeCîe^  remply  de  toutes  eîfeces  de  vi- 
ces ^mejchanceteç^ç^  abominations  execrables'-,referué feulement  quelque 
petit  nombre  des  plus  gens  de  bien,pour  en  renouueUer  vne  autre  race  i  la- 
quelle neantmoins  efl  venue  depuis  auj?i  bienafe  deprauer ,  comme  cfUe 
qui  fut  formée  de  la  propre  main  àufouuerain  Créateur,  La  féconde  inon* 
dation  d'eaux  fut  du  Nil  en  Egypte foubs  Prometheus  (^Hercules^com- 
me  tefmoïgneDiodore  au  premier  Iture^^  dura  par  vn  mois,  La  troifief- 
mefut  en  ^chaïe ,  ^  au  territoire  d'^ttiqueparfoixante  iours ,  fiubs 
Ogyges  ^thenien.Viodoreenparleauftxiefme'.EtPauftnias  en  dit  ceçy 
es ^ttiques'y  Qum la bajje ville d!,Athenes auat que d'arriuer au teple de 
luppiterOlymptenfe  voyoit  encore  de  fin  teps  vne  ouuerture  de  terre, lar^ 
gefèulemet  d'vnpied  (^  demy,  par  oùfejioit  efcoulee  teau  du  Déluge  i  li 
eu  Ion  auoit  accouflumé  de  ietter  tou6  les  ans  vne  manière  d'offràde  faite 
de  farine  de  froment  yempajîee  auecques  du  miel.  Mats  il  la  réfère  à  Deu- 
calionyce  qui  ne  conuientpas  bien  cemefemble  :  Car  ce  fut  le  quatriefme 
Deluge^qui  dura{comme  dit  ^riflote  au  premier  des  Météores  )  toutvn 
Hyuer fiubs  iceluy  Dcucalion  en  la  Theffalie.Et  le  cinquiefmeje  Phojv^ 
nisfoubs  P retenus  en  Egypte^  vers  les  bouches  du  Nil  en  la  meryenuiro  le 
teps  de  laguerre  de  Troye  j  dot  Lucain  au  dernier  liure  parle  en  cette  fine. 
Tune  clauftrum  pelagi  cœpit  Pharon^infula  quondam 
In  medio  fterir  illa  mari  i ub  tempore  Vans 
Proccos^ac  nunc  efl:  Pclla;:is  proxima  muns. 

Mais 
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Mdis  Icspoeftcsfi  'tiennent  mettre  k  la  tratterfe  qm  confondent  tout-,  & 
'Veulent  que  ce  Déluge  '\niuerfelfoit  aduenu  fouhi  Deucalionfils  de  Pro- 
methem\  lequel fei$l  de  tous  les  mortels  en  re/chappa  auecfu  femme  O* 
confine  germaine  Pyrrha  ^  fille  d'Epimethetiô  >  quife/ktiticrent  ddns'^nc 
Naffelle  fur  U  cime  du  mont  de  Parndjfe,  en  la  contrée  delà  phocide. 
Hyginm  aui'^^,  chap,  dit  que  ce  fut  fur  celuy  d'JEtna  en  Sictl  e:  Maii 
quefe  yoyans  ainfi  demeHre:^feulets  y  ils  requirent  aux  Vieux  de  leur 
ojler  la  >/>,  ou  de  leur  enuoyer  de  nouueaux  hommes  pour  leur  tenir  com- 
paignie.  Themis  leur  fit  U  dcffm  rej^once^qu'ils  s  en  allaient  iettans  der- 
riereeuxUsoç^de  leur  grand  mère.  Cequajans  finablement  interprète 
pour  des  pierres  qui  font  les  o:^de  la  terre  ^  mère  généralement  de  toutes 
chofes  quelconques^  Mndrent  joudain  k  Ce  procréer  de  celles  de  Deucalion^ 
des  hommes^  &  dePyrrha^  desfemmes\  le j quels  s' e  flans  appurteT^enfem^ 
blcy  yindrent  derechef  k  repeupler  le  monde  .  Maii  cette  race  de  gens  efl 
toufiours  depuis  demeurée  endurcie  en  courage^  [è  rejfentans  de  la  matière 
&*ejl9ffe  dont  ils  auoient  pris  premièrement  origine.  Ouide  au  premier 
de  U  Metamorphof(\ 

OfTaq;  poft  tergum  magnae  iadate  parcntis. 
Puh:    Magnaparens  terra  eft,  lapides  in  corpore  terrx 
OiTa  reor  dici:  iaccre  hos  poft  terga  iubemur. 
Inde  genus  durum  funius,  expenénfque  laborum^ 
Et  documenta  damus  qua  fimus  origine  nati. 
Juuenal  aufii  en  t  y  ne  defes  Satyres, 

Exquo  Dcucalionnimbis  tollentibus  ^quor 
Nauigio  afcenditmontem,  rortefq-,  popofcit; 
Paulatimq;  anima  caluerunt  molliafaxa. 
Et  maribus  nudas  oftenditPyrrhapuellas. 
Lapltisgrxndpart  des  Poètes  &  Hijtoriens  encore  ^aumoîns  les  Gen- 
tilsy  réfèrent  au (?i  bien  que  nous  cette  fuhmerfion  générale  k  >«  chafli^ 
Jnent  des  iniquite^q^iregnoient  par  tout  :  Les  ^JJrologueSy  k  la  grande 
conioniîion  des  trois  planettes  fuperieures  qui  fe  fit  Ursen  la  tripliciti 
aquatique:  Et  les  Phùofophes  k  ie  nefçay  quel  contemperament  aduenu 
(comme  ils  dient)  par  vne prouidence  de  Nature^  pour  miriguer  l ardeur 
de  la  conflagration  qni  s'ejloitfaittefouhs  phdeton  au  par  auant .  Or  de 
tous  ces  Déluges ,  il  n'y  a  que  celuy  de  la  Thejfalie  qui  face  icj  k  no/ire 
propoSj  eu  la  bouche  de  Peneusfe  trouipam  clofe  c^  efiouppee ,  ou  par  na- 
ture^ ou  par  quelque  autre  accident^  le  plat  pays  qui  efi  enunonné  de  très- 
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hccultes  montdtmes  tout  a  Centour  dgutfe  d'yn  amphithéâtre  ^fe  yint  ,i 
inonder  ^  conm-ir  d'eau,  iufjnes  à  ce  que  quelque  temps  après  par  l>n 
tremblement  de  terre ,  comme  dient  aucuns  ;  ou  que  fedu  eptji  miné  peu  à 
peu  le  terrain  qm  s'ejlott  ainfi  eshouUe  \  &  trouué  le  moyen  de  Refaire  >» 
nouueau  ^  affale  ^  ^Jp*^^  '^  campaicrne  fe'\int  à  defcouurir  derechef^  ^ 
rendre  habitable  comme  au  par-auant ,  Ce  que  phtlojlrate  trai6ie  icy 
poétiquement fdon  fa  couflume  -,  attribuant  le  tout  a  >»  bénéfice  particu- 
lier de  Neptune  y  qui  parvn  feul  c&up  de  trtdent  parfit  cet  ouurage\ 
Mais  ce]}  pour  faire  place  &  doner  couleur  aux  autres  p6lions  qui  font 
afio-nees  U  dejTu^, comme  nom  le  defduirons  en  l'annotation  pltM  à  plein. 

E  PRiME-PACE  cette  peintu- 
re vous  fembleroit  eftre  TEgy- 
ptejNeâtmoins  (à  ce  que  ie  peiv 
le)  elle nentêd  pas  dereprefen- 
ter  TEgypte  ,  ains  le  pays  des 
ThefTaliens.  Car  le  territoire  d'Egypte  eft  le 
long  du  Nil  :  Et  Peneus  ne  permettoit  ancien- 
nement aux  ThefTaliens  d'habiter  la  contrée, 
parce  que  les  montaignes  renfermoient  tout 
autour  les  plaines,  Ôclefleuue  nayan't point 
encore  d'ifTue,  les  inondoit.  Au  moy e  dequoy 
Neptune  à-tout  fon  trident  pourfendra  ces 
montaignes  3  &luy  fera  des  portes':  Car  il  eft 
embefon'gné  maintenant  après  cet  ouurage, 
afin  de  le  paracheuer  au  plus  toft ,  &C  qu'il  def- 
couure  la  campaigne.  De  fait  le  voila  qui  a  def 
tiabaufle  le  bras  pour  faire  labrefche:  maisles 
montaignes  premier  que  receuoir  le  coup  fe 
reculent  de  leur  bon  gré,  autant  quil  en  faut 
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iùftement  pour  laifTer  efcouler  le  fleuue.  Ce 
que  k peinture  s'eftantparforcee  demonftrer 
bienapertement,  la  partie  droite  en  Neptune  - 
fe  raccourcift  &  aduancetoutenfemblej  ne 
menaffant  pas  de  frapper  de  la  main ,  mais  du 
corps.  Au  demeurant  il  n  eft  peint  ne  verd- 
bleu^ne  marin  ;  Ains  comme  vn  habitant  de  la 
terre:  Car  il  embrafTe  les  champs  ;,  &  fe  refîoyft 
de  \cs  veoir  ainiî  larges  &  ouuerts  eftenduz, 
toutainfi  que  des  mers.  Le  fleuue  d  autre-part 
tout  glorieux  s  appuyant  fur  le  coulde  (car  ce 
n  eft  pas  leur  façon  d'eftre  debout)  reçoit  leTi- 
tarefc  comme  Icgier  ^  plus  plaifan t  à  boire  j  6c 
promet  à  Neptune  de  s'efcouler  de  la  campai- 
•gneparlavoyequilluyafaitte.  De  façon  que 
Feaus'eftantdefîarabaifTee^  laTheflalie  s'efle- 
ue^orneed'oliuiersôcd'efpiczrmaniantvnieu- 
ne  poulain  qui naiftauec  elle.  Car  elle  obtien- 
dra auflî  des  chenaux  de  Neptune  ^  lors  que  la 
terre  aura  receu  la  femence  generatiue  de  ce 
Dieu  dormant,pour  les  conceuoir. 

ANNOTATION. 

ST  ït  À  -B  d  ;îsi  dû  neiiflefne  Hure ,  parle  dinfi  du  contenu  au  prepnt  ta-  Strab  oî 
bleau:  Pciieus  tràucrianr  la  Thcffàlie ,  où  il  s'enfle  de  plu- 
iîeurs  grofles  riuieres  qui  entrent  dedans^  fe  refpâd  fort  fou- 
uent,&  deil)orde  à  trauers  les  champs .  On  dit  cjif  ancienne- 
ment çettç  plaine  éftoit  toute  couucrted'éau  en  forme  de 
lac;piif  ce  4tie  le's  montagnes  téiruitôilnôient  tout'autourV& 
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la  cofte  delà  mer  eftoic  beaucoup  plus  haultc^  mais  que  le 
tremblement  de  terre  y  ayant  fait  vne  grand'  brefche  qui  fe- 
paroit  le  mont  Olympe  d'auec  celuy  d'Ofla ,  Peneus  {^efcou- 
lant  par  là  dan-s  la  nier ,  laifla  les  champs  defcouuerts  &  tariz, 
referué  quelques  marefcages;  Deux  mefmement  plus  figna- 
lez  entre  les  autres^Celuy  de  Nefon  qui  eft  le  plus  grand ,  & 
l'autre  momdr  e  appelle  Bxbeis,  qui  eft  le  plus  prochain  de  la 
«ler. 

Mais  Bâton  Orateur  de  Sinope ,  en  fa  harangue  de  la  TheJJalie  ou 
H dtmonie ^traite  cecyphis  apertemet  dans  ^thenee  aui^.  Hure  où  il  dit: 
Athenib,  Qy^E  les  Saturnales  eftoicnt  vne  antiquité  Grecque  >  Et  la 
fefte  que  les  Theflaliens  appellent  les  Pelories ,  lors  que  les 
Pclafgiens  facrifierent  publiquemét  tous  en  commun,  auoic 
pris  fon  appellation  dVnPelorus,  lequel  fut  celuy  qui  vint 
nnoncerauRoyPelafgusî  comme  par  le  moyen  des  grands 
trembJemens  de  terre  5  aduenuscnla  contrée  d'H^monie, 
les  montaignes  appcUees  Tempe  f  eftoient  entrouuertes ,  & 
par  la  brekhc  l'eau  qui  auparauant  inondoitlacampaigne, 
.  cfcoulee  dans  le  canal  de  Peneus  ;  Si  bien  queles  champs  fe- 
roient  demeurez  defcouuerts  quifouloient  eftrc  en  forme 
de  lac:  Au  lieu  duquel  apparoiflbit  vne  pbine  de  grandeur  de 
beauté  admirable.  Ce  qu'ayant  entendu  Pelafgus ,  illuyfit 
aprefter  vne  table  fort  magnifiquement  couuertedevian- 
des^ôc  le  fit  là  afTeoir  pour  banqueter»Tous  les  autres  aulTi  le 
vmdrentamiablement  embraffer  là  deffusiluy  apportas  cha- 
cun ce  qu'ilpouuoit  auoir  de  plus  rare  &:  exquis. Le  Roy  Pe- 
lafgus  mefme  le  feruoit  de  fa  propre  main ,  éc  les  plus  grands 
de  fa  Cour  auec  luy ,  félon  que  Toccafion  les  y  muitoit.  Au 
moyen  dequoy  Ton  racompte  qu'après  qu  ils  curent  auifi  ac- 
quis cette  contree^deflors  facnfiâs  à  luppiterPeloriuSjils  au- 
roient  eftably  la  couftume  de  drefler  des  tables  à  Hmitation 
de  cette  première  fefte  &  commune  refioyflanccjayans  tou^ 
dVn  accord  vnanimementeonuenu  entr'eux  d'yrcceuoirà 
banquetter  tous  les  eftrangersqui  y  furuiendroientiDeli- 
urerles  Captifs;  Et  que  les  Efclaues  auecplaine  licence fy 
afterroient  &:  feroient  bonne  cherc,  ce-pendant  que  leurs 
maiftrcs  les  feruiroient .   Depuis  ce  temps  là  les  Thefli- 
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liens  ont  continué  d  appeller  la  plus  grand'  fefte  qu'ils  ayenc 
point,  Les  Pelories;  procedcepremieremencdc 
touuerture  desmontaignes,  &  defcouurement  de  la  plai- 
ne y  encloie.  Toutcsfou  Tite  Liue  dit  tout  le  mcfme  des  Ifcîrjîcmn, 
du  arujuicpM Hure  de U pranicre  Veatdcy  LfCqucls  Lcctijicmes  cjh>ict 
ccrtxini  cmmomc  qui  fe  conformott  beaucoup  â  celle  que  nous  ^ucns  et 
defccndre  les  chajjes. 
L  V  c  A  I  N   fur  [epro}?05  de  U  TheffxUcj  au  6,  liure, 

Hosinter  montes  média  qui  valle  premunmr 

Perpetuis  quondamlaruére  paiudibus  agri. 
MAisflw  Amplement  Claudun  du  fécond  du  rxuiffemoit  de  Froferpine, 

Sic  cùm  Thellaliamicopulis  mcluia  tenerec 

Peneoftagnantepalus^&imeria  negarct 

Aruacoliit^fidaNeptunus  cufpide  montes 

Impulit  aducrfos;  Tum  ïorti  laucius  iclu 

Didiluitgelidovertcx  OlTeus  Olympo: 

Carcenbus  laxantur  aqux,  fradoque  meani 

Redduntur,  fluuiique  mari,  telliifque  colonîs. 
jlya  auf?i  { cerne femhle)  vn  vers  de  CdUpnaque  qta  fatt  mmùon ie 
cette  ouverture. 

Pence  tortillant  hiitàtrauersTcmpc. 
Car  ainfi  eftcit  Appelle  le  dejhchpar  eu  sefcouU  Tenmi\  Amfi  que  U 
iefcript  fort  élégamment  Ouide  au  premier  de  U  MetAmcrphoje, 

EftncrouSu€monix,pr2:ruptaquod  vnd;que  claudit 

Sylua,  vocant  Tempe^per  qua^  Peneus  ab  imo 

Etfulus  Pindo fpumofîs  voluiturvndis: 

Deiedùque  graui  tenues  agitantia  tiimos 

Nubila  conducit.lummifquealpergine  iyluis 

Influit,  &:  ibnitu  plus  quàm  vicina  fatigat. 
Ctlteu  tçy  de  Tempe  4  efiédetout  temps  fort  renommé  (^  cAehre  pour 
fi  beauté,  (^  lepliifir  quonj  preno:t,r  ACCcurAnt  mffVf  peuple  de  tontef 
parts  pour  s  ji  recreen  ^u  moyen  dequoy  tt  en  efi  fouuent  fut  mention 
d^ns  les  Poètes.  Et  Elun  mefmcAu  troifiéme  hure  de  U  Dîucrfehijlo'trc 
s'ej}  ejïudié  tout  expreffemct  k  le  defcrtpre  fortpAr  le  menu  en  cette  forte. 

Venons   maintenantàreprctenter  (cf  <tf-i/ )  par  ce  dii-  _ 
cours  lesTempé  ThciTaliqucs-.Car  cela  eft  aflez  notCKre,quc  xcmpi.' 
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fi  roraifon  a'Ia  grâce  ô:  la  force  de  fe  bien  nettement  expli- 
quer, elle  ne  pourra  moins  ncufucmcnr  nous  remettre  de- 
uant  les  yeux  ce  qu  elle  vouldra  entreprendre ,  que  les  plus 
exceilens  ôuurierseii  Fait  de  peinture.  Il  y  a  doncqucs  vn 
certain  lieu  {îtué  encre  le  mont  Olympe,  ^  celuy  d'Olfa,  qui 
fontdVnemeruçilleufehaulteur,feparezrvn  de  l'autre  pref- 
que  par  vn  duun  ouurage  ;  cmbrafTant  au  milieu  vn  elpace 
dont  la  longueur  feflend  à  quarante  ftades;  de  en  largeur  par 
endroits  à  vn  Plethre  contenant  cent  pieds  de  Roy  (  qui 
peuuent  reuenir  à  feizc  ou  dix.  fcpt  de  noz  toiles)  ôr  en  d'au- 
tres que^ue  peu  plus .  Par  ce  milieu  &  ouuerture  paiTe  ce 
qu*on  appelle  Peneus ,  dedans  lequel  tout  plein  d'autres  ri- 
uieresfe  viennent  rendre,&:  luycommuniquans  leurs  eauX;> 
ragrandiiTenc.  Jly  a  auiïi  là  force  petits  cabafet5  6c  hoftelle- 
ries  de  toutes  fartes:  non  toutesfois  faides  douuragc  de 
main,  mais  du  propre  motif  dénature;  qui  y  apporta  vne 
merueilleufc  beauté  lors  que  premièrement  cela  vint  en 
eftre.  Car  il  y  a  par  tout  des  Lierres  en  abondance ,  bien  re- 
ueftus  de  branches&:  de  fueiUes.-lcfquels  à  guifedVnes  plan- 
tureufes  vignes  grimpent  le  long  de  la  tige  des  arbres ,  &:>  l'y 
entrelalTent  naiflan^4  leUr.pied.PIus  du  Lifet  a  foifon,  qui  le 
placque  contre  les  rochers, &:  les  tapiffe  de  forte  que  toute  la 
pierre  «n  demeure  cachée ,  fans  qu'on  y  puilTe  rien  apperce- 
uoir  que  ce  foit  fors  la  feule  verdure .  En  la  plaine  infinis 
iardinages,ÔL:  des  fueiliees  de  tous  coftez-  aggreables  retrait- 
tes  en  temps  d^Efcé  pour  les  pafianSjOÙ  ils  fe  peuuent  raiFref- 
chirauec  beaucoup  de  recreation,volupté,ô^foulagemêt;Et 
plufieurs  four  ces  &:foiitenils  courans  d  vne  eau  frefche,  de- 
Iicieufe,8ctref- agréable  à  boire.  L'on  dit  d'auantage  qu'elle 
eftfortpropreà  febaigner,  &:  proffitableàla  lanté.  Là  les 
petits  Qifillons  efpandus  de  colle  &c  d'autre,  de  leurs  douces 
àc  armpi^icuCes  gpxgçs  rcmpliifans  les  oreiHes  dcceuxqui 
palTent  ce  chenmi ,  Ics.ac'compaignent  ôiconuoyenttoat^M 
long  d'iccluy:àuecques  tant  de  plaiïir,  que  cela  leur  en  faid? 
du  tout  Qubher  le.trauail:  Et  fur  les  deux  bords  de  l'eau  font 
Cos, raipe^ s  &; fecfçadesique  lay  dit  cy  delTus ,  tout  expreffc- 
Uml'L  fi\H^.p»<>?4î:foepbCei\?Aiiiilaixtrauci:s:dc  celdehaeux  Tempe 
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coule  le  gentil  Peiieus,  tranquille,  quoyj&vny  5  comme  fil 
eftoit  d'huille  j  couucrr  txcC  abondamment  d'ombrages  pro- 
uenans  des  branches  &:  rameaux  des  arbres  plantez  là  dru  & 
menu;  qui  la  plus  grande  partie  du  lourrepoulfent  l'ardeur 
du  Soleil  3  &:  empefchent  que  le  cours  de  l'eau  n'en  ibit  ref- 
chaufFé;  appreftans  par  ce  moyen  vn  gracieux  r afFrefcb iflc- 
mentàceuxqui  nauigentdcllus.  Au  iurplus  tous  les  habi- 
tans  d'alentour  viuent  de  compaignie ,  faifans  par  enfemble 
leurs  facrifices  &  banquets. Et  pour  ce  que  grand  eft  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  ces  offrandes,  èc  vacqiient  continuelle- 
ment au  feruice  diuin  ;  il  ]?en  enfuit  que  ceux  qui  pafTent  par 
ce  quartier  foit  par  terre  ou  par  eau ,  participent  à  lodeur  de 
ces  bons  parfuns  &  encenfemcns.  De  manière  que  l'affiduel 
foing,  &  la  diligence  dont  les  Dieux  font  là  rcuerezfans 
cefTe^rendent  le  lieu  merueilleufomcnt  faind  6c  deuot.  Les 
Theffaliens  dient  qu'Apollon  Pythien  y  fut  purifié  par  le 
commandement  de  luppiter,  après  qu'à,  coups  de  flcfche  il 
eut  mis  à  mort  le  grand  fei;pent  Python  quiocçupoit  encore 
Delphes^lors  que  ce  territoire  rendoit  les  oracles  :  Mais  que 
puis  après  il  fut  coronné  du  Laurier  deTempé^dont  prenant 
vn  rameau  en  (a  main,  il  vint  fè  fiifir  de  Delphes  :  Et  y  a  mef- 
mes  en  cefl  endroit  là  vn  auteloù  il  fift  coronné;,  bc  d'oùii 
emporta  le  rameau.  Au  rfloy en  dequoy  iufqu'à  auiourd'hiiy, 
ceux  de  Delphes  y  enuoyent  de  neufcn  neuf  ans  les  enfans 
de  bonne  maifon  auecvn  maiflrede  cerimonics,  là  où  ils 
font  magnifiquement  vn  feruice  &  anniuerfaire  ;  êc  f^n  re- 
tornent  après  feflre  parez  le  chef  de  chappeaux  de  ce  Lau- 
rier propre, dont  le  Dieu  amoureux  de  D^piiné  fut  coronné 
lepremier.  Ce  qui  eft  cauie  que  du  depuis  es  ieuz  Pydhiques 
Tonaaccouflumé  de  coronnerde  Laurier  ceux  qui  obtien- 
nent la  vidoire.  Pline  au  huiEliéme  chapitre  du  quatrième  Iture ,  en 
parle ainfi.  In  eo  curfu  Tempe  vocantur,quinque  M.  pafTuum 
longitudine,^:  fermé  fex  latitudine  ;  vitra  vifum  hominis 
attoUentibus  fe  d  extra  la:uaque  leuiter  conuexis  iugis.Intus 
•/ualucc  viridante  allabitur  Peneus  viridis  calcnlo ,  amœnus 
circa  ripas  gramine  ,  canorus  auium  concentu .  Accipit 
amncm  Eurotonjnccrccipit,fcdoleimodo  iupernatantcm 


720  LA    T  H  E  S  S  A  L  I  E. 

(  vt  didum  eu  ab  Homero)  breuifpacioportatumabdicat. 
Pœnales  aquas ,  dirifquc  genitas  argenteis fuis  milceri  recu- 
Tat.  LcL  Ou  tl  ejl  bien  différend  d'ElUn  quant  à  U  largeur  de  cette  em^ 
boufcheure  de  Tempe,  qui  ne  luy  donne  ordinairement  quvn  Plethre^que 
Laurens  Valle  prend  pour  vn  iuo-erequi  a  cent  pieds ,  félon  Suidd^^  ajjn  - 
uoirlafixiémepcirtieivnjlade'y  Ou  À  tout  euenement félon  Quintilian 
deux  cens  quarante  pieds  de  long ,  ^  U  moitié  en  largeur,  Cir  il  ny  a 
gueresfi petite  riuiere  {au  moins  quifoit  de  nom.)qm  rien  ait  bien  autant. 
Mais  d  autre  part  ce  que  Pline  attribue  fix  mille  pas  de  large  a  ce  dejiroit, 
me  jemble  vn  peu  chatouilleux ,  '\eu  qu'il  nen  a  que  cinq  mille  de  lono^. 
Car  tl  ne  je  trouue  point  nulle  part  de  ces  p^^jfgcs  ^  routtures  de  mon- 
taignes^qui  nefoit  communément  beaucoup  plus  longue  que  large.  Par- 
quoy  lejiime  que  tvn  ^  l'autre  de  ces  deux  lieux  foit  depraué ,  ^  qutl 
ne  faille  que  lire  mille  pas  en  largeur. 

Car  elle  ot) tiendra  aufli  des  cheuaux  de  Neptune , 
lorsquelaterreaurarcceulafcmencegeneratiucdeceDieu 
dormant  pour  en  conceuoir  de  luy.  Neptune  entre fes  autres  fur- 
noms  a  auj?i'  celyy  de  'iTtTtéioç  ou  'iT^yn^^y  cejî  a  dire  equeftre  ou  che- 
ualier  :  Vont  on  allègue  plufeurs  raifons,  Pau/aniasés  ^chaiquesle 
foubfpçoneauoirainfi  efléfurriommé  pour  auoir  trouus  tart  de  dompter 
les  cheuaux-,  (^  s'enferuir^  tant  k  Ufelle  qu'aux  attellages.  Car  Homère 
dans  le  vtngttroifieme  dH' Iliade, introduifant  Menelatts  qui  fe plaint  dti 
tort  que  Iwy  auoitfait  ^ntiloque  à  la  courfe  des  chariots  ^aux  obfeques  de 
Patrocliisjuy  ayant  vféde  ru:^  ^  malice  pour  le  deuancerje  veut  faire 
iurer  là  deffwspar  Neptune, 

of^vièh  fjmi  /i&p  t^cài  70  \yjir)  ^Kù)'oLfiJLa,  Tnhiffon» 
Viença  gêtil  Antiloque,mets  toy  félon  que  la  raifon  le  veut, 
deuanc  tes  cheuaux  &  ton  chariot ,  &  prends  ton  fouet  en  la 
main,  dont  tu  follicitoisn'agucres  tes  cheuaux:  lure  Tcm- 
braflc-terreNeptunejfi  de  propos  dehbcré  tu  n'as  pasempef- 
chc  mon  chariot  par  fraude.  Et  Pamphws  encore,  qui  a  efcript  aux 
^Athéniens  de  tref  anciens  cantiques,  appelle  Neptune  'l7t7rCt)V  ts  S^tyi^ 
nc^ï  r  l^v)Lfy]Siixycûyy  donneur  de  çhcuaux  éc  nauires^  ^Au  moyen 
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diqtioy  il  dUYoit  pr^cene  qiédlitcdeschcudux  ^nonidutrecliofc.  Et 
vm6'Ct^'-es  es  ^rcadicqHCS ,  //  dit  qu'en  U  ^iHc  de  pheneon ,  du  tortple  de 
Mmeme  Tricoaienne,  €j}oit'\'n  Neptune  de  hron:^  fnrnommê  Htppien 
OH  le  cheudlier^queton  difoity  duoir  ejlé dnciennement  defàiépdr  Vlyf- 
Jesy  lejuel  dydnt  y  ne  foi4  e^dréfes  chendux  ,  les  dur  oit  d  Idfin  trouue:^ 
Apres  les  dt40irqki;^fort  longuement  du  terriuire  des  Pheneates  y  ou  il 
edijid  du  propre  endroit  >«  temple  a  Didne  furnemmee  Eurippe  ^  oîé 
trouuerreire  3  &  cette  imd^e  de  Neptune  Hipfien  .  Mdisdumcfm: 
liuretl  entre  en  Ifne  fAhulofité  qui  dpproche plta  de  nofirc propos;  qudni 
il  rendu  rdifonpokrquoy  Ceres  futfurnommee  Erinnys ,  ou  indigna- 
tion :  Difint  que  cette  Deeffe  lors  quelle  cherchait  Proferpine  fa  fille 
^ue  Pluton  Iny  duoit  enleuee^Neptune  Idfutuoit  idguet  pds  ipdspour  en 
auoirynepdjjdde,  Dequoy  eUeïeJlatdpperceiie/e  trdnsformd  en  lumety 
^  fe  mit  X  pdislre  duecques  celles  du  hdrd:^  (ÏOncitt^  :  Neptune  qui  Je 
vitf/ujlré  de  fon  dttente  fe  mud  ddutre  pdrt  en  chcudl  ;  (^fouhs  cette 
femhldnce  Id  faillit  de  force.  Ceres  en  fut  tndio-nee  peur  t  heure;  Aldi^  puis- 
Apres  ellepdffd  fon  cour  aux  ,  dydnt  eu  tout  d'yne  portee^nefille  dont  ti 
n'eflpxs  loifihle  de  reueler  le  nom  duxprophdnes  ;  EtJncheudl  dppellc 
^riony  duquel  Homère  fdit  mention  du  25.  de  tilidde, 
yS^  UKfj  [JLiTim^m  Â^mytL  ^lor  l\cc6rot 

Non  il  à  tes  cfpaules  il  chalToïc  le  diuin  Ariô ,  tref-ville  chc- 

ual  d'Adraftus ,  lequel  auok  elle  engendré  dVn  Dieu.  Or 

^ntimdchus  qui  le  dit  ejJre  ndy  de  Id  terre ^  met  que  ^drdfttafut  le  tra- 

fiéme  qui  t eut  en  fd puiffdnce  y  dydnt  efç  premièrement  k  Oncu^s  qui  en 

Accommodd  Hercules  4  U  guerre  iElide.  Et  Hercules  le  donnd  k 

^ârdjTH^,Nedntmotns  ce  neji point  encore  ce  que  Thiloflrdte  *)  eut  dire: 

Et fiut  recourir  k  ce  que  le  s  interprètes  de  Pmddre  dlîeguentfurcepdf 

fdgeddd  ^.Pythienned  yircefildtu  Cyreneen^-rouj  UccrlSZfo;  Tt^-rçou^^'- 

entant  du  pierreux  Neptune.  Que  ce  Dieu  eftoitrcucrc  des 

Theflaliens  pour  leur  auoir  autrefois  tait  ce  bien  d'ouurir 

les  montaignes  qui  empefchoient  le  fleuuc  Pence  de  i'cO 

couler  hors  de  la  plaine  de  Tempe  ,  &:  pour  cetcc  occafion  la 

noyoit  toute^  Probt^^le  Grdmmdirien  fur  ce  licucy  du  premier  des 

Gecr^iques, 

Tûqueô  cui  prima  furentcm 
Fudit  equum  tellusi 
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Parlant  de  cela  pltu  afcrtemcnt  ;  dit  qu'en  la  Thejjalie  ejîoient  les  chaps 
qtion  a^peUoit  PierrenXypQur  ce  (jue  là  audroity  auoit  certain  Ueaje^uel 
Neptune  a  tout  fon  trident  ayant frapfé ^il produit  yn  cheual cjui eut 
nom  Scyphit46.Herodote  au  yÀefonhtJloiremet  queXerxesy  alla  tout 
exprejpment  pour  le  yeoir.Mais  de  ce  cheual  Scypf?iuéjes  autres  en  reci- 
tentyne  teUe fable  ;  laquelle  n'eji pas gueres  honefie^  toutesfous  pource 
quelle  fait  icy  nommément  a  no^repropos^iefuis  contraint  de  l'y  inférer^ 
car  elle  n'ejfenfera  f  as  tant  les  modeft  es  oreilles  ^  quelle  admenera  d'ef- 
clarciffcment  ,  Que  Neptune s'ej}ant")/ne  fops endormyfur  vne pierre ,  // 
fe  corrompit  enfonge^^  que  la  terre  ayant  receu  cette  pollution  reffjdn- 
due^en produit  le  cheual  appelle  Scyphion,  Ceux  qui  voudront  mainte^ 
nant  allegorifer U dejjtis ,  C^  mefmes  en  la philo/ophie  Chimique^  n'au^ 
rontpas  la  campaigne  icy  moins  libre  &  ouuerte^  que  les  plaines  de  la 
Theiïalte  ^re^refentees  en  ce  tableau  :  Et  pourront  rencontrer  tout  au- 
tant a  propos  quen  nul  autre  endroit^quils  fçeufjent  donner  J?or/mi4  "Vn 
feul point  qui  ne  quadrepasgueres  bieniajjauoir  celuy  du  cheual.  Car  Ne- 
ptunefans  doubte  efl  U  mer ,  qui  confijie  de  deux  fiibjlancesU'^ne/àUeey 
et  l'autre  douce.  Comme  on  le  peut  facilement  di/cerner  en  la/èparation 
d'icelles ,  tant  par  le  feu  dans  >»  alembic  ou  cornue-yque  par  la  chaleur  du 
Soleil  quand  on  fait  lefeLLafubJlancefallee  ef}fixe,&  l'autre  ^/olattle, 
La  fixe  ne  peut  rien  engendrer  ne  produire  de  foy  ,fi  elle  neji  altérée  ^ 
changée  de  fa  nature  enyne  autre  ^  parce  qu  elle  n'a  aucun  mouuement 
par  le feu^qm  efi  plus  fort  (^  aigu  que  la  chaleur  naturelle-^  Parquoyil 
faut  que  tout  ce  qui  eji propre  (^  [ubie£l  a  corruption  ^générât ion  foit 
yolattl ^cefla  dire  foujfrant  ^  patiffantfoubstaSltondufeu,  Delà 
fubjîance  doncques  falmaftre  fixe  Je  procréent  toutesfortesdemme' 
rauxparyne  certaine  accumulation  (^r  afjemblement  de  parties^  qui  fe 
lient  ^  rejfreignent  en^nfans  qu'aucun  accroijjement  puis- après  y  in- 
teruienne-.  Et  delà  douce  quiejîyolatile^partie  s'ejleueenl'air^  afin  defè 
rejpotfir  là  enpluyesy  neges^grejîesy  bruines, giur  es ,  rofees.^  autres  we- 
teoriques  imprejîions  ;  Puisfe  rejhuldre  icy  bas  en  eau  par  yneproui- 
dence  de  nature\  pour  l'arroufement  ^  imprégnation  de  la  terre.  Partie 
demeure  icy  bas^  comme  empafiee  danstcelle^  pour  la  produ£iion  (^ 
maintenement  de  toutes  fortes  deyegetauXy^  U  rejîe  coule  en  fontaines^ 
lacs^  ^  riuieres.  Voila pourquoy  Orphée,  ^  Homère  après  luy^  ont  ap- 
pelle l'Océan  le  père  des  hommes  ^  des  Dieux, 
Ql  yjicm^  îC5C\é«  TRXTip'  açOiTOj'  cye/  eor^ 
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Par  les  premières  fi  pomant  entendre  naturellement  cette fùbjinnceftl- 
fugweufifixe ,  pefante  ^  arrejlee  immobile  en  bits  ;  Et  les  Vieux  par 
l'autre  quis'e/leue  contremont  vers  le  cieljà  oh  eji  leur  domicile  j  Comme 
ce  globe  icy  bas  de  la  terre  ^  de  Feau  {eJl  des  hommes  ^  animaux  vt- 
uans  en  iceluy.  Mats  au  rejîe,  quelle  eJi  cette  fimencegeneratiue  de  Nep- 
tune ou  la  mer  ?  Ce  ne  peut  certes  ejlre  Ceau  douce  qui  ejl  trop  crue((^ 
tropfimfle  pour  rien  produire  immédiatement  de  foy,  il  faut  donques 
que  ce  foit  la  fkUee^graJp ,  onElueufi ,  ^  chaulde  j  de  la  propriété  des 
fpermes  ^Jubjiances  propres  à  engendrer.  Or  nous  auons  monjlrécy 
deuantau  tableau  de  Venws  que  le  fil  ejifortgeneratif^  fécond,  prouo- 
quant  lafinfiialite^  voire  luxure^  dont  fer  oit  prouenu  ce  mot  de  Salaci- 
tas,  ^  S^X^cïAyfemme  de  Neptune,  Et  quant  aux  végétaux ,  tceluy 
Neptune  entre  fis  jùrnoms  auroit  duj?i  eu  celuy  de  (pir7W;A/^«$ ,  cefî 
â  dire  autheur  de  cette  humidité  ^  qui  eJi  caufi  de  la  procréation  de  tout  ce 
qui  fi  produit  içy  bas  en  la  terre.  Car  le  fil  eflfiurce  y  fondement  ^^  racine 
de  toute  humidité:  laquelle  eJi  double'd*vne  chaulde^graffi  ^  onSlueufi^ 
CÎ7*  cefi  celle  la  qui  norrifly  de  nature  de  foulphre  ou  defalpettre.  Vautre 
plus  crue^froide^y  de  nature  de  Mercure,  ou  de  fil  ^rmoniac^  qui  con- 
tempère^  arroufi  ^  refrefchifi  le  norriffiment ,  comme  la  pituite  en  ta- 
nimaL    Lefiuelles  deux  humidttex^  cenfiflans  radicalem  ent  au  fil  com- 
mun, de  là  fi  communiquent  a  torn  les  compôfiçi;jelementaires^(^fi»t  U 
caufi  de  leur produff  ion  ^  matntenemenî  ;  dont  les  plus  homogene:^de 
tous,^  de  la  plus  forte  ^folide  compefition ,  voire  comme  incxtermi- 
nables^fint  les  métaux,  Neantmoins  ils  ne  font  autre  chofi  quefel^com" 
me  il  fe  peutveoir  par  leurs  refolutions  ^  dijjolutions  en  liqueur  cou- 
lantey  tout  ainfi  que  des  fils  ^  alums.  Mais  quant  à  ce  qui  efl  dit  icy^que 
la  fimencegeneratiue  de  Neptune,  cefi  à  dire  lafaUeure  de  la  mer ,  tom- 
bant en  terre  ^  fur  les  pierres  y  produit  vn  cheual^ie  nenfiaurois  bonne- 
ment quepenfir  :  Nepourquoy  on  ait  ^ouluplus  toji  attribuer  cette  pro^ 
création  à  vn  cheual^  qu'à  vne  autre  chofi  \  veu  que  lafubflancegenera;' 
tiue  efi  indifféremment  commune  à  tom  corps  :  Si  d'auenture  on  ne  vou~ 
loit  recourir  à  la  fable  de  la  diFpute  ^  contention  de  Neptune  auecqu  es 
Minerue ,  quand  il  fut  quefiion  de  nommer  Athènes  ;  ou  tuy^fifiita  vn 
cheual  \^ellevn  oliuier  :  Ou  bien  à  ces  deux  vocables  de  LTrmTroç^mi 
&  \7C7n&im,  qui  ont  toufwurs  efé  accommodeç^à  vne  extrême  luxure, 
comme  nom  auons  dit  fur  le  tableau  des  fable  s, Neantmoins  pour  nevem' 
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point  Amener  de  raifonperemptoire  en  tvn  ny  en  ï  autre ,  ceÏAne  me  peut 
p^aujîi  beaucoup  contenter  :  Car  ily  a  ajjh^d' autres  animaux  plus  la- 
fcifi^fans comparaifon y  (^ féconds, que n'ejî le cheuaL  ^u moyen de^ 
quoy  t  en  laijje  la  dijpute  &  la  decifion  a  d'autres  j  Vour  dire  que  cette  fe^ 
mence  de  Neptune  qui  tombe  ainfifur  les  pierres  c^  en  la  terre,  conuient 
en  tout  eÎT"  par  tout  a  la  nature  dufalpetre ,  qui  four  cette  occafion  ejl  dit 
ieldes  pierres ,  par  RaymondLuUe  ^femhlables  philo joph  es  Sfa^l- 
ri  eues  oafeparateurs.  ^ujîipeut  on  bien  veoir  es  caueSy  ^  autres  lieux 
joubflerrains  humides ,  où  il  fe  procrée  en  forme  de  chandelles  pendantes, 
ç^  de  fubjlancejolide plaquée  contre  lesparoi:^,  quilavnefort  (Grande 
affinité  auec  les  pierres.  Leftlpetre  doncques  ejl  immédiatement  le  vray 
germe  ^Jperme ,  voire  la  caufe  de  toute  génération  en  la  terre  \  de  la^^ 
quelle  ejlantfeparé,  elle  demeure  morte  (^  mutile  à  toute  procréation  que 
cefoit.  Et  encore  que  lefel  de  la  merfoit  d'vne  autre  nature ,  lefalpetre 
neantmoins  lient  de  ce' m  là,  après  qu'il  s' ejl  bien  cuit,  digéré  ^  corroyé 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  ou  il  y  a  toufiours  du  chauld ,  tout  ainfi  ç^ 
encore  mieux ,  que  dans  vngros  taç^dejiens  tout  récent ,  Ik  où  Je  font  les 
plus  parfaittes  digejïwns  ^  putrefaClions  quen  nulle  autre  chaleur 
ûuonpuijfe  excogiter',Jauf^  referué  les  bains  chaulds  naturels ,  ^  U 
fange  d'iceux,  qui  ejl  le  vray  feu  digeflftant  caché  de  tous.  Que  lefel  de 
la  mer  fi  conuertiffe  enfalpetre ,  ceux  la  le  voyent  affeç^  par  expérience 
qui  enfçauent  t  artifice  ^  façon  :  MaU  il  faut  que  la  terre foit  première- 
ment diffofee  a  cela,i^  corrompue  tout  ainfi  qu'ejî  la  pajie  pour  faire  du 
leuain^  afin  de  leuer  puis -après  i  autre  pafle  >  Et  lagarderacefl  exemple 
bien  ejlouffee  ^  couuerte  5  que  le  vent,  lapluye^  ny  les  rays  du  Soleil  ny 
penetrenfi  car  d'vn  cojléils  boyroient  cefelàmefurequilfeformerohyEt 
d'vn  autre  fe  produiraient  quelques  herbes ,  cailloux ,  ^  tnftles  ;  à  quoy 
toute  lafubjiance  dufalpetre  semployeroit^  ^  viendroit  à  fe  perdre  :  De 
manière  qu'on  n'y  trouueroit  plwi  rien.    Hermès  ^  les  autres  anciens 
Jâ<rcs  hommes  n'ont pOé  ignoré cefalpetre^ne  les  autres  deuxfels  nomplus  -, 
car  de  la  confideration  de  ces  trois  defpend  entièrement  la  notice  ^  con- 
^oijfance  de  toute  nature  \  Et  mefme  de  ll^omme ,  formé  à  Cimag^  du 
grand  vniuers.    Car  lefel  commun  (  tiré  quilfoit  ou  de  la  mer ,  ou  de  la 
terre  )  lequel  eflfixe  en'contre  tout  feu ,  ejlant  de  nature  terrejîre ,  repre- 
finte  le  corps:  Le ftlp  être  inflammable  s  lesefprits  habitans  principale^ 
ment  dans  le  fang,  lefquels  viuifent  le  corps ,  ^  luy  donnent  mouue- 
tncnt:  Et  lefel^rmoniacy  qui  ne  fe  brujle  pas  ^  mais  s'euapore  ^  ej} 
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voldtll,  îume  toute  dmine,  inconjhmptibley  ç^  inextermindlle  ;  laquelle 
'viuijie  tefprit ,  tout  ainfi  que  luyfait  le  corps .  Ces  trois  fels  oultreplus, 
jymbolifent  aux  trois  fubftances  defel^  foulphre,  cÎT*  mercure  :  Car  le 
'Verre  qui  ejî  la  quatrtéme^ejl  lapriuation  de  tous  fels.  Et  tout  ainfi  que  ce 
mor^de  commença  par  vn fêlera  forme  humide  coulante  ^  Car  toutejloit 
wer^quand  le  grand  ouurter  mit  la  main  à  Ufeparation  desjiibfeances^ 
des  ejpeces  j  ^ujit  finira  il  en  forme fekhe  réduit  en  verre.  Mais  ceçy  eji 
d'vn  autre  propos:  Et  crains  de  my  ejht  embarque  tropauant^  Parce 
que  beaucoup  de  gens  ne  le  prendront  peut  ejirepas. 
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^  R  G  V  M  E  NT. 

T^o  fiUedeSdmonetis  eut  deux  enfms  de  Nef  tune  :  Ne- 
leH6y  ^  PelUs:  Fuis  elle  e^oufk  Cretheu^  filsd'^Eoluô^ 
dont  elle  eut  ^Efon^  Vhernus ,  ^  ^ my th (ion:  d'^E fort 
'uint IxfoniVePhereiHSj  ^dmetiis-^  ç^  d'^mythaon^  MeUmpH6. 
Or?eliiU  ayant  ejié aduerty par  l'oracle^  que  t'vn  du  ptng  des  ^Eo- 
hdes  dont  luy  mefme  ejioit  dejcendu,  le  debuoit  mettre  à  mort ,  les  vou- 
lut preuenir,  ^  Je  dejjît  de  tou^  eux  y  horjmls  de  lafôn,  lequel  bienieu- 
ne  gars  encore  fut  defiorné  par  pitié  de  quelques  vns ,  ^  enuoyé  à  Chi- 
ron  le  Centaure  pour  le  norrir  ^  infîruire;  là  ou  il  aprit  l'art  de  Me- 
decine  &  Chirurgie: à  picquer  les  cheuaux,  ^  iouer  des  armes  :  Et 
ce-pendant  fon  père  ^AEfon  delaiffa  le  Royaume  de  Theffalie  a  fon  frè- 
re Pdtas^  pour  en  ioyriufques  au  retour  de  lafon,  Mau  Peliasfut  de- 
rechef admoneflé  par  l'oracle  de  fe  donner  garde  d'vn  Monopedilon^ 
c  ejl  a  dire  n  ayant  qu'vnfôuUier,  Surquoy  il  aduintque  lafon  s'ejlant 
defiafaitgrUelet^  s  en  vint  le  trouuerfour  rauotrfon  Royaume  :  Et  co- 
nte il  fut  arriuéfur  le  bord  de  la  riuiere  d'^nauru^,  il  rencontra  la  De- 
ejfelunonen  reffemblance  d'vne  vieille  qui  fetgnoit  ejlre  en  peine  de 
paffèr  oultre:  dont  il  eut  pitié,  &*  la  chargeant  fur  ps  elfauUes ,  la  porta, 
d  l  autre  bord. Mais  aupaffer  il  laiffa  Fvn  de  fes  fouUiers  dans  la  bourbe  y 
^  ainfifen  alla  vnpiedd€fchauxàlaviUe:làoù  Pelias  qui  facrifioit 
lors  enpubltCyneutpasplm  tofiiettélœilfur  luy ,  qu'ilfe  va  reffouuenir 
de  l  oracle'y  (^  î  ayant  recogneu^  car  ilfe  mantfefla  de  pleine  arriuee  j  luy 
demanda  quilféroitfilauoit  ejléaduerty  de  debuoyr  ejlre  mis  à  mort  par 
vn  ayant  telle  marque.  Le  louueceau  infpiréde  lunon  luy  rejpondit  fou- 
dain  :  le  îenuoirois  a  la  toi  fon  d'or]  celle  la  du  bellier  qui  auoit  porté  Phri" 
xus  ç^  H  elle  en  la  Colchide,  Pelias  luy  ordonna  doncq  d'y  aller,  Parquoy 
lafon  ayant  equippe  la  nef^rgo  qui  auoit  la  carène  babiUarde  ^  par^» 
lame  y  pour  auoire  fié  fabriquée  du  chefne  de  Vodoné  quifouloit  redre  les 
crades  y  monta  dejftés  auec  quarante  neuf  des  plus  valeureux  ieunes  hom- 
mes quifuffenten  toute  la  Grèce-,  luy parfayfant  le  cinquantiefme.  Et 
amfiflt  voile  en  Colchos',  U  ou.leRoy^Eetes  luy  promit  de  deUurer  libe- 
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raUment  cefle  toijin/d  voulait  atteller  au  ioug  les  Taureaux  pieds-ct ai- 
rain de  Vulcan^  qui  bourfouffloient flamme  ^ feu  far  la  bouche,^  par 
Us  nafeaux  ;  ^  ce  quauec  eux  labourant  la  terre ^  ilyfemafi  les  dents  du 
ferpent  de  Cadmns^  dot  Mmerue  luy  en  auoit  donné  quelques  vnes.  Mais 
U  deffusMedce  fille  d'^Eetesjefiat  énamourée  delafon^loimit  de  quel- 
ques  prefiruatifs  qm  le  garentirent  du  feu  des  Taureaux-,  Et  puis  le  mena 
de  nuiSi  ci  la  toifon  d'or ,  ou  a  force  d'enchantemens  elle  endormit  le  fer- 
ment garde  iiceUe'y  Tellement  qutl  tenleuafans  danger  y^f en  retorna  à 
toutiauec  Medeey&fonfrere^bfirthus  quelle  defmembra  pièce  a  pièce 
par  les  chemins  y  pour  retarder  d' autant  fon  père  qui  les pour/ùiuoit  a  U 
trace ^  cependant quilfamujiroità ler'amajfer.  Quanta  Glaucusqutls 
rencontrèrent  en  U  mer  de  Pont  defia  transformé  en  monflre  marin,  tl 
f en  parlera  en  ï annotation  fur  fon  lieu^depeur  de  vous  tenir  icy  trop  lon- 
guement enfufpensyauant  que  vous  faire  voir  le  tableau. 

A  NEF  ARGo  ayant  outrepaflfé 
ledeftroitcluBolphore,&:  leslf- 
les  Symplegades ,  cingle  dés  à 
prefent  au  milieu  de  la  mer  Ma- 
iour  ,  où  Orphée  par  (qs  doux 
chats  r  aquoife  &  rend  bonaces  les  ondes  ;  Car 
elles  Foyent  fort  bien,  &fe  raiTeentàfamelo-  ' 
die.  Au  reftc  ceux  que  voila  embarquez  dedas 
ce  nauire ,  font  Caftor  6c  Pollux,  &  Hercules, 
&  les  ^acides:6i;  les  enfans  de  Boreasj  6c  tout 
ce  qui  florilToit  alors  de  la  voUee  des  demy- 
Dieux.  Mais  la  quille  enchaffee  au  bas  du  vaif- 
feaujeft  dVn  trcf  ancien  arbre^dont  luppiterfe 
feruoit  à  rêdre  les  Oracles  en  Dodone.  Quant 
à  Toccafion  &  defTein  du  prefent  voyage ,  voi- 
cy  ce  que  c  eft.La  toifon  d  or  de  ce  vieil  bellier 
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qui  porta  à  ce  queTon  dit  PhrixusScHellé  par- 
my  Tair,  eft  gardée  en  Colchos  j  Pour  laquelle 
cnleucr  hors  de  là ,  lafoii  a  mis  cette  entreprife 
fus:  Parce  qu  vn  certain  Dragon  de  regard  fu- 
rieux 8>C  aigu,  ne fe  fouciat aucunemêt de  dor- 
mir,gardien  d'icelle ,  eft  enueloppé  là  dedans, 
lafon  doncques  commade  au  nauire ,  puis  que 
ceftprincipalemet  àluy  que  touche  cette  na- 
uigationjMaisTiphys  en  eftlepilottCj  lequel 
(comme  on  le  racompte)  fut  celuy  auant  que 
nul  autre  qui  sauenturaà  vne  art  dont  Ton  ne 
s ^eftoitgueres bien aflcuré  encore.  EtLyncee 
fils  d'Aphareus,  pource  qu'il  voyoit  de  fort 
loing,  8>c  pouuoit  difcerner  enbasiufquesau 
plus  profond  de  la  mer^eftât  eftably  à  laProiie, 
delcouuroit  le  premier  les  bancs  &C  efcueils 
cachez  foubs  les  ondes  :  Le  premier  faliioit 
auflila  terre  apparoilTante.  Mais  il  mefemble 
qu  à  cette  fois  Tœil  deLyncee  s'eft  csbloy  pour 
le  rencontre  inopiné  de  ce  monftre  eftrange: 
Et  après  luy  de  main  en  main  cinquante  au- 
tres, qui  fe  font  retenus  de  voguer.  Hercules 
ncantmoins  demeure  ferme  fans  s'efpouuen- 
ter  de  cette  vifion  mcrueilleufe ,  comme  ce- 
Iny  qui  s'eft  trouué  en  affez  d'autres.  Tout  le 
refte  (àmonaduis)  dientque  c'eftvn  cas  bien 

noùueau  à  yoir:Car  ils  apperçoiuet  defiaGlau- 

eus 
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eus  le  Pontique .  L  on  dit  que  cettui-cy  habita 
iadisen  lancienne  Anthedoine,  &goufta  de 
ie  ne  fçay  quelle  herbe  marine ,  furquoy  ayant 
cfté  enueloppé  des  ondes,  il  fut  tranfmis  aux 
manoirs  des  poifTons.  Or  il  prophetife  quel- 
que chofe  de  grande  importance,  (comme  il 
ell  alîez  vraylemblable  )  eftant  fort  verfé  en 
cette  art  :  Et  voicy  fa  figure .  En  premier  lieu 
les  gros  flots  delà  barbe  font  tous  baignez  ôC 
coulansjblanchaftres  à  veoir  tout  ainfi  que  des 
bouïUos  d'eau  :  Et  les  longues  treffes  de^per- 
ruque  chargées  6c  appefànties ,  dégoûtent  fur 
Its  efpaules  ce  qu  elles  ontpuifé  de  la  mer  :  Les 
fourcils  touffuz  ôC  efpoiz  s'entretouchans,  co- 
rne fî  ce  n'efloit  qu  vn  tout  feul.  Voyez  quel 
brasie  vous  prie,  combien  il  eftexercitéenla 
mer,  fe defchargeant  contiiiuellement  furies 
ondes,  qu  il  fend&  efcartd  pour  nager  àtra- 
uers.  Voyez  fon  eftomac  quant  6c  quant,quel- 
le  groffe  bourre  de  poil  y  eft  efpandue  &  fe- 
mee,  tout  farfy  de  moufle  &  de  vaze  j  Le  ven- 
tre variant  au  deffoubs  de  couleurs  changean- 
tes,&  quis'efuanouift  défia  delà  veuë.En  tout 
le  parenfus  du  corps  ;,  la  queue  qui  fe  hauffe  &; 
reploy e  deuers  le rable,  le  manifefte  cftre poif 
fon  :  dont  la  fourcheure  en  forme  dVn  nou- 

ueau  croiffantjiette  vn  luftre  bc  efclat  de  pour- 
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pre  marin.  Et  les  Alcyons  voUetas  tout  autour 
deluy,  chantent  de  compaignielcsaccidens 
des  mortels^  dont  eux  &luy  furent  autrefois 
tranfmuez  :  Font  aufli  monftrc  par  melme 
moyen  de  leur  chançon  à  Orphée .  Ce  qui  eft 
caufe  qu a  tout  le  moins  il  na  pas  la  mer  du 
tout  lans  quelque  mufî  que. 


I 


ANNOTATION. 

L  Y  E  V  T  iadif  en  la  Grèce  (  comme  nom  tamns  défia  dit  fur  le 
tableamde  Menecee)  trou  entrefrt^s  lesflm  célèbres  ^fameufes  de 
toutes  autrei  :  Dont  celle  de  la  toi/on  d'or  au  Royaume  de  Colchos,  ^  la 
rïuiere  du  Pha/i  (  c'ejl  maintenant  ce  qu'on  af^pelle  Zor:^nie  ^  Men- 
grelie ,  auec  l'Empire  de  Trebifonde  )fut  la  fremiere,  Orfoudain  cjue  les 
nouueUes  furent  diuuhuees ,  que  lafon  ieune  Prince  de  gentil  cueur ,  ^ 
tresbelle  e^erance^  fepreparoit  a  ce  voyage  par  le  comandement  du  Roy 
Peltasfon  oncle^tous  les  autres  Heroesfans  en  attendre  autre femonfe  le 
yindrent  trouuer^^  s  embarquèrent  auecques  luy  dans  la  nef^rgo^  tuf- 
ques  au  nombre  de  cinquante  en  tout ,  les plm  ftgnale:^erfonnages  qui 
Les  noms  des  fuffcnt  lors  ^y  dire  toute  la  fleur  (^  eflite  entièrement  de  la  Grèce  :  affa* 
Argonautes.  ,^ç;>  jafun  chef  (^  conducteur  de  lentreprife ,  car  Hercules  qui  ejloit 
plta  aagé  (^  de  f  lia  grande  remtation  ^.expérience  ^  auquel  pour  cette 
occafion  on  auoit  déféré  cet  honneur  y  ne  le  ')>oulut  accepter,  ains  le  remit 
à  iceluy  lafon,  a  qui  l'affaire  touchoit  de  plus  près  qu'a  nul  autre .  puii 
Orphée  fis  dOeagrim  (sr  de  la  Nymphe  CalUopêyleplus  excellent  Poè- 
te (^  Muficien  de  toutfon  temps ,  Hercules  fils  de  luppiter  f^  d^lc- 
mena:  Cajïor  ^  Pollux^  enfans  du  mefme  Dieu  &  de  Leda:  Pelem  & 
Telamon,  d^Eacus  :  Calaï's  t^rZethes  durent  Boreas  ^  de  la  Nym^ 
phe  Orithye;  quiauotent  desejlesde  couleur  de  pourpre^  ^lescheueux 
éC^re:^,  ^ferionfils  de  Fyremus  ^  de  Comètes ,  de  la  ^ille  de  Peli^ 
ne,  Polyphemusfits  d'Elatus  &*  Hippee^de  Lariffeen  Theffaliejphiclus 
fils  de  phylacus  ^  Periclymenéy  Oncle  de  lafon,  ^dmetusfls  de  Phe- 
resy  du  mont  Calcedonien ,  Ce  fut  celuy  à  qui  Apollon  feruit  autrefoii  de 
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pdfleHy^EurytH6  (^  Euchion^  enfansde  Mercure  ^  d'^ntreitta^  de 
la  ruille  i ^lope,  Mthdides fils  du  mefineVieti^  ^d'Eupolemie^  deU 
ville  de  Gyrtonen  U  Thejjalie.  Ce  fut  le  premier  qui  5' ddut fit  que  Us 
Centaures  ncpouuoient  ejîre  l^lejfie:^  deferremens^mdtsfieulerKêi  de  trocs 
d'drbre.CencHsfils  d*EUtU4  Mamefiien,  Quelques  vns  dient  qutl  auoit 
autre  fou  efié  femme,  mais  que  Neptune  après  en  auoir  eu  le  pucellage  le 
tranfinua  en  garçon,  qui  ne  pouuoit  aucunement  eflre  endomage  de  bief- 
fiures  nulle  part  de  fion  corps. Mopfit4^s  fils  d'^mpycm  ^  de  Chloris  5  qui 
eut  le  don  de  Prophétie  du  Dieu  Apollon.  Eury damas  ^  Eurytton^en- 
fans  d'Irm  &  DemonaJîa.Thefius  fils  d'JEget^  ^  ^Ethra,  d'^the- 
nés,  Pirithous  fils  d'Ixion,  TheJ?alten  .   Menettusfilsd'^6ior,0'deus 
fils  de  Leodacus  ^  ^gnanoméy  de  l'ifie  d'Euboee,  maintenant  Nègre- 
pont,  Clytius&Iphitus,  enfans  d' Eury  tus  ^  ^ntiopé,  Rois  d'Oecha- 
lie.Butesfils  de  Teleon  ^  Zeuxtppe,  Phalerosfils  d^lco.  Typhysfils  de 
PhorbaSj^  d'HymanéyBeotien,^  pilote  de  la  nef  ^rgo.^rgHS fils  de 
Polybe  ^  d'^rgia^architeÛe  d'icelle.Phliafiisfils  du  bon  père  Liber  ^ 
d'^riadné.  Hylasfils  de  Theodamas  ^  delà  Nymphe  Menodice ,  dn 
pays  d'Oecalie,  tout  leune  encore  &*  le  grand  mignon  d'Hercule  y  qmfut 
en  allant  pui fer  de  Feau  rauy  des  Nymphes,  à  caufe  de  fa  beauté;  Et  Her- 
cules beflant  allé  chercher  la  nui  fi  sefgara,  tellement  quil  ne  parfit  pas  le 
voyage  anecques  les  autres ,  Apollonius  Rhodien  met  que  pource  qu'il 
nauoitpas  U  dextérité  de  voguerxomme  les  autres  :  ains  y  allant  de  trop 
grande  impetuofité  ç^  roiddeur,  nefaifoit  que  rompre  les  auironsy  ils  le 
laifierent  en  Myfe.Nauplius  fils  de  Neptune  ç^  d!Amymone,  Arnue, 
jdmon  fils  i Apollon,  (^  de  la  Njmphe  Cyrené .  Ccttm  -  cyfort  expert 
en  l'art  de  deuinerparle  vol  des  oyfiaux  preueut  bien  qu'il  fineroit  fis 
tours  en  ce  voyage,  mats  il  ne  voulut  pourtant  défaillir  a  vne  fi  loi^able 
entreprifeylàoùilfutmisàmort  d'vn Sanglier^  Lynceus  &ldasy  en- 
fans  d!  .^pharee  ^  £Areney  de  la  ville  de  Mefene  au  Peloponefi.  Pe- 
riclymenus fils  deNileus  ^  Chloris.  Amphidamus  ^  Cepheus,  enfans 
JtEleus  &  de  Cleobule  d^Arcadie ,  Anceusfils  de  Lycurp^us ,  Tegeate. 
Augcasfils  du  Soleily^  de  Naupidame.  Euphemus  fils  de  Neptune  ^ 
Europe,,  Tenarien .  l!on  dit  que  cettui- cy  paJ?oit  vne  carrière  À  pied  fie 
fir  les  eaux  fins  enfoncer  dedans  ,ny  fie  mouiller.  Erginus  fils  auftde 
Neptune,^  fiigneur  d'O^chomene  :  Hercule  le  tua  pource  qu'il  voulait 
exiger  tribut  fur  la  ville  de  Thebes  en  la  Bœoce .  Meleagerfils  d'Oeneus 
(^ d'AltheeyCalydonien,Euiymedonfits  deBacchus  ^  d'Ariadné, de 
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Fhliuntc.  Palemonius  fils  deLernus,  Caljdomen.  \A6lorfil$  ctHtpaJm 
du  Peloponefe:  il  accompagna  dcfuis  Hercules  contre  les  ^ma:^nes  oà 
ilfutbUJIé,^  morut  par  les  chemins  auretour,  lolaus  fils  dlphiclm^ 
^rgten,Fhilo6letesfils  de  Pdcan.Et  ^caflmfils  de Pelioê  ^  ^naxa- 
.  ha.Votla  les  noms  des  Heroes  oh ieunes  Prmces^qui  accopagnerent  lafon 
a  la  conquejle  de  la  toifon  d'or.  Toutesfops  Plutarcjue  en  la  vie  de  The* 
fetiijditj  qu'il  y  auoit  anciênement  vne  deftcjLice  générale  par 
toute  la  Grèce  5  &les  mers  adjacentes,  à  toutes  perlbnnes 
de  quelque  qualités  condition  qu'ils  fuflcnt,  de  nauiguer 
envaifTeauoùily  cuftplus  de  cinq  perlbnnes,  excepté  feu^ 
lement  lafon,  à  qui  la  nef  Argo  auroitefté  décernée,  auec 
commiiTion  d'aller  de  cofté  &  d'autre  pourfuiure  Se  exter- 
miner les  Courfaires  qui  infeftoicnt  la  mmne. Duquel  nettoie- 
ment (comme  il  aduint  depuis  à  Pompee)auroit  ejle  remis  le  traffic  enjôn 
entier\  quifeul  nom  apporte  fins  de  richejjes  ^  commodité:^,  cjue  toutes 
les  totfons  ior  de  Colchos  ne fçauroient faire,  encore  qu'elles  Je  vt>  ffent 
incejbamment  a  renouueUer  (^  recroijîre  d'heure  à  autre, 

A  V  REGARD  delà  nef  où  ils  s'embarquèrent  tom  {car  ils  n  eurent 
ijuecefeul  vaijîeau ,  tant  ejloit  fimple  t appareil  ^  eqwppage  d'alors 
aupns  de  celluy  qui  bien  tojî  après  fe  drejîapour  la  guerre  de  Troye  )  elle 
s'dppelloit  ^rgOyComme  nous  auons  defia  ditj  du  nom  de  celuj  qui  U  fa- 
briqua fmuant  le  dejîein  &  infiru^ion  de  Minerue\  ainfi  que  tefmoigne 
Apollonius  Rhodien  au  premier  defes  Argonautes, 

ùc^roji  VTT  û^amaiv  eTtéÀpï^aztyro  Jcc\(ic^yi^* 
Car  Pallas  auoit  bafly  vn  fort  legier  nauire,  &  auec  elle  tra- 
uaïUé Argus  fils  d'Areftor,fuiuantfon  commandemenCiPar- 
quoy  c'eftoit  le  plus  aifé  S>c  commode  vaiiTeau  de  tous  ceux 
qui  oncques  nauiguerent  fur  la  mer.  Et  Valerms  Flaccus, 
Ad  charum  Tritonia  deuolat  Argum, 
Moliri  hune  puppim  iubet,&:  demittere  ferro 
Robora. 
Ou  hten  elle  eut  ce  nom  12  de fk  grade  légèreté  y  comme  dit  Viodore  au  4. 
liure  ^  chap.  Car  k^  en  langage  ancien Jignifie  entre  autres  chofiiy 
vijie ^prompt ^i(^  Ug^er,  Oh  comme  dit  Qiceran  en  la  premtereT ufculanc 
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ie  ce  que  les  Grecs  appellezjors  ^rgiues  sembdrqH€YcntdeJ?HS,  Et  eas 
anguftias  per  quas  penctrauit  ea  quse  eft  nominata  Argo, 
quiaArgiuiineadeledi  virivedi  petebant  pclleminaurati 
arietis  .L'ejlojfe  enfutprife  dans  laforejî  djs  Vodoney  de  te  nefçay  quelle 
manière  d'arbre  filon  Pline  au  ly  zz. appelle  Bon  femblab  le  a  celuy  dont 
on  fait  la  glu  j  lequel  ne  Je  corrompt  ny  en  Veau  ny  au  feu.  Alexan  d  cr 
Cornélius  arborcm  Eonem  appcllauk  ex quafadacfTct  Ar- 
go, fimilcm  robori  vifcuniferenti,  qua:  nec  aquanec  igni 
pofTet  corrumpi,  fîcuti  nec  vifcum ,  nulli  alij  cognitam  quod 
cquidcm  fciam.  Et  fut  depuis  ce  vaijîeau  tranjlatéau  ciel  en  vn  ajlre 
qui  contient  te  nefçay  quantes  eJioiUesXiceron  en  fis  Phénomènes  par  luy 
torne:^deceuxd'^ratus, 

At  canis  ad  caudam  ferpens  prxiabitiir  Argo,  Ciceroh. 

Conuerfam  pr^  fe  portans  cum  lumine  puppim,. 

Non  alix  naues  vt  in  alto  poneré  proras 

A  nte  folent  roftris  Neptunia  prata  fecantes . 

Sicut  cùm  cœptant  tutos  contingere  portas, 

Obuertunt  nauem  magno  cum  pondère  nauta:, 

Aducrfâmque  trahunt  optata  ad  littora  puppim: 

Sic  conuerfa  vêtus  fuper  xthera  labitur  Argo. 

i^fjjov  'ici^'^l^pd^m'  lîw  J^'  cxJfn'^  71S4  0L)'cL>ia7^ii 

cûç  'yiyi  ^iiym^vf  l'jîffDv/s  eA'/cercij  Ap7<ï. 
Te  premier  lieu  doncques  ou  lès  argonautes  abordèrent  fut  en  ti/le  de 
Lemnos^qu  ils  tr&uuerent  entièrement  vuide&  defnuee  d'hommes ,  Car 
leurs  femmes  les  auoicnt  tous  mis  a  mort  y  (  horfmn  Hypfipyle  qui fauuci 
fin  père  à  cachettes)  (27*  ce  pour  vne  ialoufie  de  leurs  marixj  qui  par  Fin- 
fitgatiode  Venus  courroucée  contre  elles  auoiet  ejpoufé  d'autres  femmes, 
Hypfipyle  en  cnte^ntre-ueUe  sejlat  accointée  de  lafon ,  luy  fit prefint  de 
ce  mdteautat  célébré  par  les  Poe  fies  ^  et  en  rccopenfe  il  la  laij?a  enceinte  de 
Z.enfds^Euneus  et  Veiphilus,  Vêla  s  eflas  partis  par  tenhortemêi  iHer- 
eulesy  ils  allèrent  moiiiller  [ancre  en  vne  Ifle  de  la  Propontide  dont  efloit 
Seigneur  Cyç^cus  ^  qui  les  ayant  receuT^amiablement ,  fut  mis  a  mort 

Z  Z  Z  z  iij 
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de  la/on  par  mefcognoijfknce.  Puis  ityrm€:^(iH  port  d^Amicm  Roy  da 
Bebrtaens  ciui  contraignoit  les  pctjftns  a  comkxttre  contre  luy  À  coups  de 
poings  Polluxfèprefentit  brauement  a  tejpreuue  ^  le  tua  5  enfaueur  de- 
quoy  Lycus  qui  eJloitÇon  voijïn,^  en  receuott  ordinairement  tout-plein 
aoultrages  (^  mfolenceSylenr  en  defdia  vne  chappeileiauec  vn  autel  pour 
lauoir  deliuré  d'vnfi  pernicieux  ennemy. 

Mais  tout  cela  ejî  hors  de  noflre  tableau,  qui  abbrege  ^  ameine  ces 
argonautes  de  pleine  arriuee  aux  Symplegades\autrement  dûtes  les  Cya- 
neesicejont  deux  petites  Ijles ,  ouplm  toji  rochers  audela  du  Bojphore  ou 
dejlroit  de  Thrace,  à  temboucheure  du  pont  Euxin  ',  tvne  à  quin'xe  cens 
pas  de  terre-ferme  de  [Europe ,  ^  l'autre  du  cejîé  de  l^fie ,  comme  dit 
Strabon  at^  7.  liure  ifeparees  d'vn  petit  bras  de  mer  entre  deuXylarge  de 
quelques  deux  mille  cinq  cens  pas  feulement. De  manière  que  quand  on  les 
Approche  de  près  pn  voit  bien  qutly  a  quelque  dijlance  de  l'vne  a  l'autre.^ 
Mais  en  s'en  ejloignant  peu  à  peu^  ilfemble  quelles  viennent  a  s'entrer  en-* 
contrer  ç^  reioindre'^  Ce  quiauroit  efle  occafion  de  leur  donner  ce  nom  là 
de  Symplegades^qui  vault  autant  a  dire^comme  s' entreheurt antesj^aux 
Poètes  de  s'émanciper  à  de  belles  befongnes  la  deffas:  les  vns  de  dire  quel- 
les fiottoient-,  comme  Homère  au  il,  detodyfjee, 

xÀjiajol  fuéyoi  pa;)^9S  xJUcfjœTnSh^  a^Ç^TÇiTJi^. 

TTAccyjcTaj  S^]  toi  Ttjc$  y^  6eo/  ^rs?^^  ■HS.\iy(^*&*c, 
HoMiRi.  De  ce  coftécy  font  de  haulcs  rochers,  autour  defquels  rcfo- 
nent  les  vagues  de  la  mer  azurée  :  les  Dieux  bien-heureux 
les  appellent  flottants  ;  &:  par  là  ne  pafTe  point  volatillc  quel- 
conque,ny  les  craintiues  colombclics  qui  portent  l'Ambroi- 
fîe  au  pcre  luppiter :  car  ces  legiers  efcueils  en  eclipfenttouf- 
iours  quelques  vncs  5  mais  le  prrc  celeftc  en  remet  d'autres 
en  leur  place,  afin  que  le  nombre  fcictoufiours  complet.  Par 
là  auffi  ncfchappa  iamais  vaifleau  aucun  des  mortels  quiy 
foit  abordé  5  Car  les  gros  &  impcraeux  tourbillons  des  flots 
de  la  mer,  6^d  Vn  feu  exterminant  emportent  tout  parvn 
mcfme moyen,  ôcles  aizdesnauires  &  lescoirpsdcsperfo- 
nes.  Seule  entre  foutes  autres  les  oukre-paffa  la  nef  Argor 
&  peult  cftre  enco're  qu  elle  euft  donné  à  trauers  ces  ro- 
chers 5  mais  lunon  la  fit  efchapper  par  ce  que  lafon  luy  eftoit 
aggreable. 
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Hérodote qmnejlpoi  Foete/h bien neitmoins  en  U  Melpomene, Que  HiRbooTi. 
Darius  deflogcâc  de  Sufes  vint  au  Bofphore  de  Calcédoine, 
là  où  Ton  drefToit  vn  pont  fur  la  mer  d'vn  riuage  à  autre,-  &:  là^ 
montant  fur  vn  nauirc  palTa  aux  Ifles  dittes  les  Cyanees^que' 
les  Grecs  maintiennent  auoir  autrefois  flotté  çà  &  là.  Aoip6Ïo$ 

^ocmopQ9,  ïvflt  e(^eu)c7o  vi  y^^  >  ivèîVT^v  e^gis  es  vîol  ït^h  *Qrt  7^5 

Et  Pinddre  enla^.  Pythienne parlant  de  cejie  ^rgonauterie.dit  :  Que 
quand  ils  approchèrent  de  ce  profond  pcnl  ils  firent  leurs 
prières  au  S  eigncur  fouucrain  des  nauires  (  ajfamir  Neptune  ) 
qu'ils  peufTcnt  euader  le  choc  des  rochers  fentr'heurtans, 
qui  eftoiêt  deux  pierres  en  vie/c  rouUâs  plus  vifte  beaucoup 
que  ne  font  les  bandes  &:  efquadrons  des  vents  fifflans  hor- 
riblement. Mais  que  dés4orsla  nauigation  de  ces  demy- 
Dieux  les  mit  à  mort. 

jl  dit ,  que  depuis  le  voyage  des  argonautes ,  ces  rochers  qui  pour  leur 
mouuement  fembloient  eftre  quelque  chofe  viuantCy  demeurèrent  im-^^ 
mobiles  ^  morts  \  atnfi  que  le  tefmoigne  plus  à  plam  ^poUonim  au 
premier  Hure. 

Auec  Hercules  f  embarqua  Hylasdansla  nef  Arco,  quine  * 
heurta  pomt  les  illes  Cyanees  l'entrechoquantes,  mais  bon- 
dit legierement  oultre  les  groffes  vagues  tout  ainfi  qu Vne 
Aigle,&:  entra  au  canal  du  profond  Phafis:  dont  du  depuis 
ces  rochers  font  demeurez  immobiles.  Et  encore  aufecondpar- 
lant deph'metps ,  lequel dehuré de  la perfecutton desHarpyespar  Calnï's 
^  ZetheSy  infiruit  les  argonautes  de  ces  ijles  ou  rochers  qui  s'entr'heur- 
totent  continuellement  a  la  bouche  du  pont  Euxm,  fi  queperfone  nypou* 
Hoitpdjfer  fans  fe  perdre, 

Tnrçcu,  /uSju  im/^'Z^cùTcv  oL(popiJ(Aêhfnn^  tf^Lm 
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^û>r  oYTiycL  (pvîfù  Qi^fjLTnpU  t^A\icC(^» 
ct^Ai  «ra^  ^o^/acctii^  cfornsq  i>Xi\\\i(r^ 

Q)^ocrif^0V'  q^MjU  ^  TTitÀ  <îf  ?6Am  3péV<l  i-'^T^' 
Au  partir  d'icy  vous  rencontrerez  deux  rochers  fombres ,  à 
remboucheuredelamer,  dontie  ne  penfe  pas  qu oncques 
perfone  peuft  efcbapper  aucunement  :  Car  ils  ne  font  pas 
ferm'enracinez  dans  le  fonds  de  l'eau^  Ains  le  plus  fouuent  fe 
viennent  entrechoquer  &  ioindre  en  vn^de  telle  impetuofi- 
fîté  5  que  de  gros  bouillons  d'eau  efcumans  l'en  efleuent  en 
hault.  Et  tout  autour  la  cofte  qui  efttrei-dangereufe,  enre- 
tentift  fort  aigrement.  Suit  puis  après.  QuEuphcmus  ayant 
lafché  le  pigeon  à  trauers  ces  deux  rochers,  pour  en  faire 
Teflay  fuiuant  le  confeil  de  Phineus;&:  tous  ceux  de  la  nef  le- 
uélateftepourveoircequi  en  aduiendroit,  il  pafla  parmy 
fans  auoir mal:  Mais  tout  (budain  ils  fentreretorneret  choc- 
quer,dont  vne  tretgrande  quantité  d'eau  à  guife  d*vnc  nuec 
vint  à  reiaillir  contremont^&la  mer  à  en  retentir  fort  hideu- 
fement.  L'air  quant  &  quant  en  grommela  ;  Se  les  cauernes 
crcufes  au  deflbubs  desafprcs  rochers  vindrent  à  bruire  , 
pour  les  gros  flots  de  la  mer  qui  sentonnoient  là  dedans; 
Defgorgeant  iufquau  hault  du  riuagevne  blanche  efcumc 
des  ondes  bouillonnantes,  lefquelles  enuironnoient  le  vaif- 
feautout  autour;  Et  Icsrochers  tronçonnèrent  au  pigeon 
le  bout  de  la  quelle  ;  mais  il  n'eut  autre  mal .  Ceux  alors 
quitiroientàlarame,  leuerent  vnhaultcry^  Et  Tiphysen 
femblable,  qui  lesenhortoit  à  voguer  de  tout  leur  eiFort. 
Car  les  rochers  l'entr'ouuroient  derechef^  dedans  lefquels 
le  courant  qui  remontoit  lors ,  les  ayant  enueloppez ,  ils  fe 
trouuerent  faifiz  dVne  merueilleufe  frayeur.  Les  Poètes  Latins 
ne  fe  font  pcis  nomplm  efpa.rgne'xjff'  dcffu^^  Ouide  au  c^uin'^itme  de  U 
Metamorphofe, 

— Timuit  concurfîbus  Argo 
Vndarum  fparfas  Symplegades  eUfarum, 
QucC  nunc  immotx  perftant  ventifque  rcfiftunt. 
Et  Vderiu4  FUcçws  4U  4  •  des  ^ro-onautesfort  cleo^amment, 

Hîc 


GLAVCVS    LE   PONTlQyE.        757 

\;'^    Hîc iter  ad ponti  caput,  errantefq;  per  alturu 

Cy  aneas,  furor  his  medio  concurrere  ponto  : 

Nec  dum  vllas  videre  rates,  fua  commiiius  adx 
'         Saxapetunt,  cautefq;fuascumvinculamundi 

Imalabant,  trcmere  ecce  folum ,  tremere  ipfa  repente 

Tefta  vides,  illx  redeunt,  ilte  a^quore  certant. 
plmeUfi  4.  lipirCy  chap,  15.  tient  teut  cela  pour  y  ne  fable  ;  comme  c'ejl  i 
la  vérité.  Auront  Êux'm  (cedit-tl)  y  a  deux  petites  iflettesdi-  Pi,i>,e 
fiantes  enuiron  quinze  cens  pas  de  TEurope,  &:  14000.  delà 
bouche  ou  deftroit  de  ThracCjdittes  les  Cyanees,  &  des  au- 
tres les  Symplegades  ;  que  les  fables  afFerment  s^eftre  autre- 
fois entre-choquees ,  pource  qu'eftans  feparees  d Vn  bien 
peu  d'efpace  Fvne  de  l'autre,  à  l'aborder  elles  paroifToient  de 
vray  eftre  dcuXjinais  pour  fi  peu  qu'on  en  efloignaft  la  vciie, 
ne  fembloient  alors  qu'vne  feule. 

Orphée  par  fes  doux  chants  rend  bonace  la  mer.  Orphée 
du  me/me  propos  dejfas dit  encore  ^  enjis^r^onaates,  Maiscenejip^ 
celuyde  Thrdce  dont  il  ejî  icy  aueflion. 

«toTup  lyjà  ^Xmm  7rap»7a(poy  yi/wnpyioi 

>î^7îp>j  TH'JvvQi  TU^ipyj)  Ci^  ôitTX.  eAov  cdSs^v. 

^M.  on  J^  7n>pQfjLû7o  ;cî^  (p^  k^  Q^  Tsrrt^a^ 

KvcLvioLç  >i/66e<\|/e  Aoi\Q^  TçoTn^y  ou/nx,  ip  c^y^ 

^yc\ro9ey  îppiCouoTo  3(5t|  if^Tin^i/  omh'  ifu/nifo?* 
l'abufay  puis-après  auecmes  chants  ces  hauts  l'ochcrs/qui  qj^^j^^  ^^ 
fefcarterent  l'vnde  l'autre,  &  l'onde  en  bouillonna  à  gros 
flots;  le  profond  faifant  voyeaunauireperfuadé  de  noftrc 
harpe  à  caufe  du  diuin  chant .  Mais  quand  la  caufereifc  Ca- 
rène paiTa  parla  bouche  du  deftroit,  &  parmy  les  rochers 
Cyaneens,  alors  tout  incontinent  ils  s'eftâblirent  dés  le  plus 
profond,  &  font  toufiours  demeurez  fermes  du  depuis. 
Qi^ils  namgajjent  au  rçjle  félon  les  chants  ^  mufique  d'o  rpheeyCes  ^  ers 
d^çolloniiés  le  marquent  àjie:^  ^ 

Cûi  V7C  O'ppYioi;  x^^dfyj  7nyrXyiy>v  IpèTfAjoi^ 

Ainfi  à  la  harpe  d'Orphce  ils  frappoicnt  des  rames  Tonde 

AAAaa 
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tempcftucufe  de  la  marine  i  àc  au  delToubs  les  flots  bouïl- 
lonnoient. 

C  E  V  X  que  voila  embarquez  dans  le  nauire  font  Caftor 
&:  Pollux,  &  Hercules ,  àc  les  i£acides ,  6^  les  en£ms  de  Bo- 
reas.  luppiter  sejiant  énamouré  de  la  beauté  de  Ledet ,  fille  de  ThejliuSy 
d^ femme  de  Tyndariis  Roy  de  Laconie  lengyojfx  transformé  en  Ctgne^ 
ainfi  qu'elle  fe  hatgnoit  dans  la  riuiere  ctEmotiH'^  de  manière  cjuau  neafé" 
me  mou  elle  accoucha^  ou  plus  roji  '\mt  a  pondre  deux  œttf:^  de  [\>n  dcf- 
(jnelsfut  éfclo-:^CaJtor  ^ PoUhx,  ^  de lautre^  Hélène  :  Homère auj, 
de  f  Iliade, 

Caftor  le  caualcadour^  &:  Pollux  bon  à  coups  de  poing^deux 
frères  iumeaux,  que  ma  mère  enfanta  auec  moy.  ils  f  rem  tout 
plein  de  belles  chofes  en  Uur  temps ,  &*  entre  autres  de  nettoyer  la  mer  de 
Courf aires  tout  aujft  tojî  qu'ils  furent  '\enui  en  adolefcence;  Ce  qui  a  do- 
né  lieu  a  la  fable  de  les  faire  ejlre  comme  D^eax  pacificateurs  de  la  mer  y 
dinfi  que  dit  Homère  en  leur  Hymne. 

(rjiTYïo^^  Ti'AJ.  7t£S^i  ^Qn^oyiCùV  ct^^péTtr^y^ 

Car  en  forme  de  deux  beaux  feu:^t{  s  fe  viennent  es  grandes  tormentes 
pofer [urles  antemnes  des  yai (féaux  ^  quiefl  ynfime  infallible  que  la 
mtrfe  dotbt  bien  tojl  appatfer  :  Maa  silny  en  a  qu'^nfeal  ^ilpreÇagifl 
tout  le  rebours:  PourceqJon  lesfemts'eflr^  tant  entraimeç^qu  ils  n  eu- 
rent lamati  noyfe  ny  différend  enfmble  j  oncques  ils  ne  s'abandonnèrent 
nyàla  mort  ny  a  la'\ie ,  Car ainfi  queracompte  Pindareenla  lo.  des 
Nemees^  Cajlors'ejiant  ">»  tour  mis  à  defrobcr  les  hœufç^d'lja^jfls  ayi- 
pharews,  Ljncem  fon frère ^dont  il  ejifait  mention  en  cetabteau^  l'apper- 
ceut  de  deffl^  le^mont  deTaygete^  tantil  auoitla^eue  aiguë  Cj^  lomg- 
taine-y  d^nt  ayint  aduerty  fon  frère  îdas^  ils  s'en  allèrent  tom  deux  ruer 
agrans coups  de  iaueline  fur  Cajior,  &*  le  maffacrerent .  Man  Pollux 
eJIantyenuaufecoHrsjMenque  trop  tard  ^  les^mt  affaillir  de  grand 
cueur  j  &  eux  f  ai  fans  Wmpar  du  tombeau  de  leur  père  en  ruèrent  la  co- 
ïomnç  contre  Pollux ,  qu'ils  nepeurent  toutesfoii  offcnfer,  ains  l'anime^ 
rent  d'ai*if-f^tage\fi  bien  qu'il  emporta  Lyncem  rç/ide  mort  par  terre  i^n 
coup  de  dard  der^t  il  le  perça  ioultre  en  oultre:  Et  là  dejfus  luppittr  afi- 
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Jîmtps  enfans  defkfouldre^dcubla  idas^^  le  réduit  en  cendres ^auec  le 
corps  de  fon  frère.  Mais  les  commentateurs  £  H  orner  e fur  le  y  de  tllL\dey 
^Hyn'nm  au  8  oxhap, recomptent  ceU  dvne  Autre fuçonaUeg.tns  que 
"Lynceus  (^  idtus  femaruns  auecles  deux  filles  de  LeucippmyPhebé  ^ 
Etairdj  ilsy  inutterent  Cafor  ^  PoUux  ;  le/quels  seflans  de  prime  fece 
enamoureç^de  la  beauté  des  eJpoufeeSyfè  voulurei  mettre  en  debuoir  de  les 
rauir  5  ^  les  leur  ofer  deforceimats  ily  eut  %'ngros  combat  là  dejTii^,  oà 
Cajïor  demeura  four  lesga^es  corne  mortel  cjutl  eJïoit,pour  auotr  eflé  en* 
gendre  de  Tyndaru^  ;  (^  PoUux  procréé  de  lafemence  de  lufpiter,  par  ce 
moyen  nonfubieSl  k  la  mort^à  F  aide  de  fin  père  tua  les  deux  autres.  Ton  - 
tesfops  Paufamas  ésCorinthtaques  dit ^qu  ils  loyrent  de  ces  deux princejjes', 
(^  en  eurent  chacun  vnjils  ;  appelle'x^^naxts  &  Aînafinu6.  PoUux  je 
i/oy^nt  ejlre  demeuré  feul^^ priué  de  la  compagnie  de  celuy  quil  aimoît 
Autant  ouplu6  quefoy  mefme ,  requit  luppiter  de  luy  laifjer fner fes  iours 
Àuecfonfrere^  ouïe  reftituer  en  vie.  luppiter  nepouuant^  oupUîé  tofi  ne 
'voulant  violer  les  loix  de  la  fatale  deflineejuy  donna  le  choiXyOu  de  ioyr 
perpétuellement  d'vne  immortalité  au  ciel  auecques  Minerue  (^  Mars, 
OH  de  communiquer  lafienne  àfonfrere-y  viuans  ^  morans  alternatiue^ 
ment  /'>«  après  {autre,  il  accepta  ce  dernier  party  :    Et  ainfifut  Cafor 
remis  en  demy  vie ,  ^  PoUux  affubie6ly  à  vne  demy  mort  -,  loyfjans  de 
tvne  ^  l'autre  codition  chacun  kfon  tour  là  hault  au  ciel  en  t Olympe, 
^  tcy  bas  en  la  terre  aux  enfers.  Homère  en  ïonxvéme  de  ïodyffee. 

Et  Pindare  en  la  deffufditte  dixième  des  Nemees. 
Ai^î  (Ltjuc^y  Txa  pm^rx,  ttu^  izltçI  ÇiKcd 

jye  là  feroit  venue  la  coufume  anciennement  aux  Romains  de  leur  en* 
uoyer  tous  les  ans  à  leur  jhlemnité  vn  dejulteur ,  c'ef  à  dire  vn  caualca^ 
dour  ayant  deux  cheuauxfvnfitrquoy  il  tfoit  montz^((^  ï autre  en  main\ 
Et  enpaffant  vne  carrière  à  toute  bride  fultoit  agilement p.ns  s'arrejler 
de  tvn  a  l'autre  :  Equippéau  relie  d'vn  chappeau  kfa  tefrc  où  ejloitplac* 
quee  vneejhiUe  d'or:  voulant  demoftrer par  U  quilny  en  a  quvn  qui  fi 
voye  à  U  fois:  Comme  nota  le  donnent  ajpxji  cognoijhe  les  deux  efloiUes 
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fjîans  en  U  tejle  iufigne  des  Jumeaux  i  dont  quand  Ivnefe  leue  l autre  fe 
coucheJlsfurent  detfie^iquant  ((^  quanthman  quarate  ans  après  ce  corn' 
bat  contre  Lyncet46  ç^  îd(us(^  non  plus  tofl^ainfi  que  le  cotte  Paujàniof 
es  Laconiques,  Toùtesfois  ils  firent  tout  plein  de  beaux  miracles  depuis  y  fi 
nous  nous  en  voulons  rapporter  non  feulement  aux  Grecques  Mytholo- 
gieSydins  aux  hijloires  encore  des  Romains  mefmes. 

Les  ^acides.  CefontPeleus ç^Telamon^ enfans i^Eacus 
fils  de  luppiter  ^  S^Egme^  fille  d'^JopuSi  de  laquelle  ce  Dieufe  voU" 
lant  accointer , pource  qt/'il  craignoit  lesJitrueiUantes  ialoufies  dejafem^ 
me  lunon ,  tranfporta  cette  Nymphe  en  l'ijle  de  Vélos  pour  en  ioyrplus  a 
Jon  aifes  la  où  il  hngrojja  d'^Eacus.  Ce  qWeJlant  venu  à  la  cognoijjan^ 
cède  lunon ,  eUeenuoya  pardejpit  vn  ferpentquï  enuenima  les  e aux  de 
ttjleou  il  s'ejloit  retiré ,  laquelle  il  appella  Engine  du  nom  de  fa  mère  v  De 
façon  qu'^EacusJi  Voyant  ejlre  demeuré  fui  ^requit  kfonpere  de  l'ojler 
hors  de  ce  monde ,  ou  bien  de  transformer  en  hommes  les  formi'^dont  il 
apperceut  lors  de  grands  taxjiutour  defoy.  Ce  que  luy  oBroya  luppiter. 
Et  firent  ces  gens  la  appelle:^çour  cette  occafion  Myrmi  dons,  pour  ce 
que  fxjjpfii]^  f  veut  dire  en  Grec  vne  formi';^^,  ^  fjuupijut^^y  vneformt^ 
liere.  ^Eacus  après  fa  mort  fut  pour  fon  intégrité  (^preuihommie 
conjlitué  iuge  aux  enfers  auec  Minos ,  CÎ7*  Rhadamanthusy  qui  font  les 
proce:^  par-enfemhle aux  âmes  d'embas.  Ouide au  i},  de  U  Metamor- 
phofe  introduifant^iaxfils  de  Telmonfils  d'^Eacusflaidant  luy  mef 
me  fa  caufe  contre  Vlyffespour  les  armes  de  fon  feu  coufm^chiUesfils  de 
Peleus ,  l'autre  fils  d'^Eacus, 

AEacus  huicpater  eft,  qui  iura  filcntibus  illic 
Reddir^  vbi  AEolidcm  faxum  graue  Sifyphon  vrget. 
AEacon  agnouit  fummusjprolemque  fatetur 
luppiter  eSe  fuam;  Sic  à  loue  tertius  Aiax, 
Les   Boreades.  il  entend  Calais  &  Zethes-y  enfans  du  vent 
Boreas  ou  ^quilon^  ^  de  la  Nymphe  Qrithye fille  £ Erichtheus..  Pin.- 
fnla^,Pythienne. 

ZiiTay  KccAct'iy  te  TrttTWp  Bop^ct^. 
owjyct^  TrJepoioi  yafTX  tts- 
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Que  Borcas  le  Roy  des  vêts  (a  l'etrepnfe  des  argonautes)  equip- 
pa  fort  alaigrement  fes  enfans  Zethes  &  Calaïs^bactans  tous 
deux  leurs  efpaules  de  belles  ciles  de  couleur  de  pourpre,  ils 
font  deriue:^y  ajfauoir  ZiSyiÇyquafi  de  Zct>i$  ou  (î^ct>ÎT7j$>roufflant  fort  j 
£t  Calais  de  xstAcï$  clm,  foufflant  bellement  :  Seubs  le/quelles  deux 
extremiteç^font  comPrifes  toutes  les  différences  des  vents\  dont  pour  cette 
raijon  à  bon  droi6l  ce  Poète  appelle  Boreas  Roy  ^pere  des  vents.  Mais 
Apollonius  Rhodien  au  premier  des  Argonautes  le  defcnpt  plus  particu- 
lièrement en  cette  forte, 

Zinni  CM  KctA.a'l'$  T6  Bopyiou  qeg  'ixoyTO,  ^c. 
Les  enfans  {dit-il)  de  Boreas  furent  auili  de l'entrcprife  de 
Colehos,lefquels  la  NympheOrithye  luy  auoit  enfantez  fur 
les  confins  de  Thrace,  après  quil  l'eut  enleuee  d'Athènes 
ainfi  qu  elle  danflbit  auec  fes  compagnes  fur  le  bord  du  fieu- 
ue  Ilifïus.  Et  delà  femmenantau  loing  vers  la  pierre  Sarpe- 
donie  près  le  courant  du  fleuue  Erginus^en  vint  à  bout  fouz 
vne  nou'-obfcure  nuée  dont  il  l'auoit  couuerte.  Ces^deux 
iumeaux  auoient  de  grandes  cfles  brunes ,  nées  au  bout  des 
pieds  de  cofté  &  d'autre ,  dont  ils  f  efleuoient  hault  en  l'air, 
lefquelles  eftoient  embellies  d'efcaillcs  dorées;  &  le  long  des 
cipaulleSjdepuis  le  fommet  de  la  tefte  leur  floctoient  au  vent 
de  grofles  trèfles  de  cheueuxd'vne  couleur  verdaftre-azu- 
ree  :  chofes  merueilleu fes  à  veoir.  En  ce  voyage  les  Argonautes 
eflans  défendu:^  en  terre  ch€';:^le  Roy  Phinews  en  Thrace^fls  d'Agenory 
aueugle  0*  miferahlement  perfecutédes  Harpies  fUes  de  Thaumas  ^ 
(tEleStrey  Aello,  Ocypete^  ^  CeUnoJefquelles  voilantes  par  tairy  tout 
4uJ?i  tofl  quil  penfoit  mettre  vn  morceau  en  la  bouche  y  yfiruenoyent 
tout  foudam,^  le  luy  rauiffoient  j  m fe Elans  quant  &  quant  le  refie  des 
viandes  d'vne  ordure  ^''-puanteur  intoHerables,  Calais  ^  Zethes  par  le 
moyen  de  leurs  ejles  les  chafferent^^ pourjuiuiret  lufqucs  aux  Ijles  Stro- 
phades  en  la  mer  Egee^car  il  leur  fut  dejfendu  depajïerplus  auatpar  Iris-, 
leur  ordonant  de  ne  molejler  d'auantage  les  chiennes  delunon.Au  moyen 
dequoy  ils  retornerent  arrière;  ç^pour  cette  occafion  ces  deux  IJles  quon 
appelloit  au  parauant  Flottes  Jurent  depuis  dittes  les  Strophades.  ils  fu- 
rent tous  deux  depuis  mts  à  mort  par  Hercules  en  tife  de  Tenos  en  la  mef 
me  mer  y  aux  obfiques  du  Roy  Pelias:  Pour  ce  qu  au  précèdent  voyage 
luy  ejiant  defcmdu  en  terre  pour  aller  en  quejie  de  fin  plus  grand  migr^on 
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Hjila^Jequel  en  allant  quérir  de  teau  sejioit  noyé  en  vne fontaine  >  on  le 
laif?a  Ikfins  le  prendre  ^a  la  fufcitation  de  Tiphts  le  patron  du  nauire  ^r^ 
^o^qui  leur  fit  leuert  ancre  fottdain  >  allegant  la  commodité  dn  vent  qui 
Je  prefentoit.  Et  fejlans  puis  après  apperceuz^quils  auoient  oublié 
HerculeSyTelamon  s  en  voulut  attache^'  à  Tiphi6\  Mais  les  deux  Borea^ 
des  prirent  la  querelle  pour  luy ,  ^  legarentirent.  Toutesfols  il  mourut 
bien  toji  après  du  regret  qu'il  eut  d'auoirfatt  cettefaute,^  de  bapprehen^^ 
fiO(£  vne  peur  qu'Hercules  ne  s  en  voulufl  refjentir  quelque  lour^cometl 
feit  à  r endroit  des  deux  autres  Jejquels  il  mit  a  mort  a  coups  deflefche^<& 
furent  conuertis  en  vents ,  qui  précèdent  ordiruirement  de  huiEl  tours  le 
leuer  de  la  canicule ,  dont  ils  font  appelle:!:^  ^r^^yJ^fojujoi  comme  qui  diroit 
precurfeurs.Toutesfois  Hyginus  au  i  ^.chx^.dit  qu'ils  furent  inhume:^,  et 
que  les  pierres  de  leur  fepulture  fe  voyent  eshranler  ^  mouuoirpar  les 
fbufflemens  de  leur  père,  Voje^^au  refie  la  fin  dufixiefme  de  la  Meta- 
morphofe  iOuide. 

La  qv  I  l  l  e  enchaflce  au  bas  de  la  carène  eft  dVn  trcf- 
ancien  arbre^dont  luppiter  fe  feruoic  à  rendre  les  oracles  en 
Do  donc. ^poUonii^  au  premier  Hure. 

En  cette  nef  eftoit  ancré  vn  diuin  bois ,  qtie  Minerue  appro- 
pria du  chefne  Dodoneen  par  le  milieu  de  la  carène.  Et  au  fé- 
cond enfuyuant, 

cœmi{Gii  è^   oLpcû 
'occyp  cLvJ^ofik  c^ottÏ  fAJé^^Jiry)  âeovTray 
cto^v)  c*  y\ci,:pvfl  vy^h  KpUjTO  p' aj^d  fiic\ry)V>^c, 
Zycophron  la  nomme  Pie  pour  raijon  comme  ditT:^7:es  là  deffu^^^quel^ 
le  parloit  diflin£lement  en  fc  carène,  Ny  plus  ny  moins  queles  Pi  es  imi- 
tent la  voix  ^ paroUe humaine.   Ce  qui  a  meu  Luctan  au  traiSlé  delà 
danffèrie  de  l'appeller  auj?i  caufereffe  ^  babiUarde.  il  s'en  dira  encore 
quelque  chofe  au  tableau  de  Vodone, 

La  toison  de  ce  vieil  bellier,  lequel  on  dit  auoir  porté 
a  trauers  Tair  Phrixus  &  Hellé^eft  gardce  en  Colchos.  ^tha- 
mas  fils  d^Eolws  eut  de  fa  première  femme  NsiphilePrixus  &  H  elle: 
de  fa  féconde  Themiflo  fille  d'Hypfus ,  Sphincin^s  <^  Orchomenus  :  ejT* 
de  la  troifiefmejno  fille  de  Cadmus ,  Learchus  ^  Melicertes.  Mais  il 
vaut  mieux  remettre  cela  au  tableau  fubfequent  de  Palemon  ^  où  d  vien- 
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dr{tplî44  âpropo5',parce  que  cen  ejî  lefubie6l\Et  ne  prendre  içy  feulement 
de  ce  fait  que  ce  qmfermrd  pour  phnxm  ^  HeUé,  Lefquels  ayans  ejié 
^arelfi^Je  la  mort  que  leur  auoit prochaffee  leur  marajlre  Ino  squife pré- 
cipita dans  la  mer  auecfonfls  Melicertes^Bacchm^nepueu  de  ladite  Ino 
infinftpar  deTpit  ces  deux pauures  ieunes  enfans\  de  manière  que  s  en  aU 
lans  a  la  defeFperee  çà  <&  la  far  les  profondes  f or  efi  s  ç^  lieux  maccejii- 
blés  dr'fuoye'i^^fansfçauoir  omleur  m  ère  fnablablement  Neiphilepar  la 
permij^ion  des  Dieux  qui  en  eurent  pitié ^leur  apparut ^ç^  amena  un  beau 
grand  mouton  a  U  laine  cfor^leur  ordonnant  de  monter  deffm  ,  ^  sei% 
aller  deuers  le  Roy  sAEcta  fils  du  Soleil^au  Royaume  de  Colchos*  Mais 
corne  il  les  eufl  ejîeue':^hault  en  tair ,  &fefujl  mu  a  trauerfer  la  mer  par 
leplws  eJlroityH elle  qui  eutpœurfe  laiffa  cheoir  dedas,  Vot  du  depuis  elle 
auroit  de  fin  nom  efléappeUee  Hellefpote,  Phrixu^fe  tint  ferme  ^et  arri- 
uafinablemet  en  ColchosiLa  ouf  muant  ce  que  fa  mère  luy  auoit  dit^ilfa- 
crifia  le  mouton\i^  en  attacha  la  peau  au  temple  de  Mars  :  Laquelle  la^ 
fon  auec  les  autres  ^rgonaute^  "uint  depuis  enleuer,  .AEeta  receut  amia- 
blemet  Phrixm,^  luy  donna  fa  fille  Chalciopéen  mariage^fœur  deMe- 
dee.dont  il  eut  des  enfans .  Mm  puis  -après  ^E  et  a  s  eflant  imprimé  vne 
pœur^  qu'ils  ne  le  vouluffient  à  la  par  fin  depojfeder  de  fon  Royaume^fmuat 
queljueadmoneflementquilauoiteudefe  donner gar de  d'vn  efiragerde 
la  race  des^Eolides ,  ilfitmorir  Phrixtis.  Quant  à  fis  enfans  ^rgH6^ 
Phrontt^yMelaSy^  Cylindre  ^ils  fe  ietterent  dans  vne  barque  pour  paffr 
deuers  leur  ayeul  paternel  ^thamas  5  mahs  ils  firent  naufrage  en  chemin. 
Et  là  deffm  lafon  les  ayant  rencontrexjn  iijle  de  Dia^quds  nefçauoient 
plus  à  quelfainBfe  vouer  Jes  receut  en  fon  vaiffeau^  ^  les  ramena fains 
^  fauues  à  leur  mère  Chalciopé,  qui poui^recompcnce  de  ce  bten-fait^ne^ 
^ociafi  bien  pour  lafon  enuers  ft  fœur  Medee^quepar  le  moyen  de  fon  ai- 
de ^fecours^il  vint  à  bout  de  fon  entreprife. 

A  V  refard  de  ce  mouton  fi  renommé  par  toutes  les  Poe  fies  anciennes^  u-  . 
♦I  >      J-   ^       î  '    J  î   11     J   r  J^  '7  Higinusc.i88 

n  s  en  dit  tout  plein  de  belles  bejongnes  \  Et  entre  autres\qu  ily  eut  autres  - 

fols  Iwe  ieune  fille  nommée  Theophané ^laquelle  pour  fon  excellente  beau- 
téayanteflérequife  d'infinis  endroits  en  mariage  ^  Neptune  qui  en  efîoit 
tmtenu  auJSi  bien  amoureux  que  les  autres ^la  deflorna  en  l'ifle  de  Cromiu- 

feda  où  teux  qui  laprochaffoient  lafuiuiret^  ayans  trouuéle  moyen  de  re- 
couurer  vnebarquesmak  Neptune  pour  les  deceuoir^  la  trasforma  en  vne 
brebis  fhy  en  mouton ji^  les  habitans  du  lieu  en  ouailles ,  que  les  vroques 
de  xheophané n  ayans  trouuéperjènne  en  tijlcyfe  mirei  à  ejgorger,^  vi-- 
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ure  de  leur  chair yiuj^ues  à  ce  que  Neptune  les  eut  tow  mue:^en  loups  :  Et 
luy  en  UfemhUnce  quil  eflon  £vn  mouton ^eut  cependant  affaire  a  la  de^ 
moîft]ie Jiont  naquit  puisrapres  ce  tant  fameux  ç^  renommé  a  la  toi fon 
d'or.  Les  autres  dtentque  Chreteasflls  d'^Eolus  i(^frere  d'^thamo/s  eut 
a  femme  V^modice ,  laquelle  ejîant  deuenuc  extrêmement  amoureufe  de 
PhryxHSyComme^Ue  vit  qu'elle  nen  pouuoit  rien  obtenir ,  taccuft  enuers 
fon  mary  qùil  lauoit  voulu  prendre  k  force  Vequoy  Chreteasût fes  do- 
léances à  .^thamas  ^pour  en  faire  luy  mefme  le  chajltment  ^punition: 
Mavs  qu'vne  nuée  mteruint  là  deffus  auec  vn  mouton^  où  il  monta  ^/i 
fœur  Hellé^dont  il  aduint  ce  que  vom  venexji'oyr.  Ce  mouton  ejl  celuy 
félon  quelques  vns  quiejïla  haut  au  ciel  le  premier  figne  du  Zodiaque, 
duquel  le  Soleil  eflantparuenu^b  année fe  renouuelle  de  toH6  points.  Les  au-* 
très  dient  que  ce  fut  celuy  quiguida  l'armée  de  Bacchnspar  les  defertsfa- 
hlonneux  del^phrique  y  tufquesaulieuoùfut  depuis  b^fly  le  temple  de 
luppiter  ^mmonien^y  ayans  a  la  fin  trouuc  de  leauy  dont  ils  efioient  au 
dernier  de fe^oir: Mais  cela  nefi plus  de  nojîre propos," 

Vn   dragon  cleregardhiricux,ne  fefouciantaucune- 
ment  de  dormir  gardien  d'icelle,  î^c.  lajon  ejlant  arriuéen  Col* 
choSytrouua  beaucoup  d'auentures  a  mener  afin ,  toutes  fort  difficiles  ^ 
danger eufes^neantmoins  il  en  vint  à  bout  moyennat  lafaueur  de  Medee: 
Laquelle f ejlant  énamourée  de  luy ,  le  frotta  tout  le  corps  défiles  d*  herbes, 
ç^  autres  liqueurs  refifientes  au  feu ,  de  manière  que  f  haleine  (^  lefouf- 
flement  des  Taureaux  Vulcaniens.qui  iettoietfeu  ^flamme par  la  bou- 
che (^par  les  nafeaux^ne  lepeurent  endommaoer  ;  ^ins  les  attcUa  bien 
^  beau  au  ioug,  ^  leur  fit  labourer  le  champ  de  Marsi^uec  vn  tel  ad- 
u'i6  toutesfoïs  dont  il  auoit  efïêinflruit ,  de  les  pouffer  toufiours  deuat  luy  à 
vau-vent^à  celle  fin  que  leur  respiration  nefe  reietajl  point  contre  luy  en 
arrière. Car  quand  il  eut  acheué  le  premier fiUoyil  retornajurfoy  à  reculos 
au  fécond  pour gaigner  le  dej^us  du  vei.  ^pres  doncques  qu'il  eut  acheué 
cejùperbe  &  périlleux  labourage ,  ilfema  les  dents  duferpet  que  Cadmus 
auoit  autrefois  mis  à  mort  ;  Car  partie  en  auon  ejlé  referuee  pour  cette  ef- 
preuue-yEt  toutfoudciin  naquirent  des  gens  arme:^  en  lieu  de  tuyaux  ^ef^ 
pics'i  lefquels  efiasfur  le  point  defen  aller  tous  enfouUe  charger  fur  Iaf(ï0- 
tl  les preuint  par  le  moyectvnegrofle  pierre  qu'il  leur  ietta  au  milieu  fur- 
quoy  ils  s  en  allèrent  à  vn  infiant  defcharger  leur  coller e ,  ^  s  entremaf^ 
facrerent  ainfi  tous  tvn  l'autre.  Cela  fait  il  s'en  alla  à  la  toijon  d'or  gardée 
parle  vigilant  Dragon,  à  qui  il  ietta  vue  fouppe  medicamcntee ,  dont 

[ioint 
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(loîK  t  Us  charmes  de  Medee  qui  internindrent  auec)  ilfnt  m dormyfoH- 
duin-y  ^  Idfon  ce-  fendant  eut  le  loifir  de  prendre  à  fon  aife  U  totfon  ior^ 
cjiiil emporta kfon nauire  j  cjuant  <^ Medee  cjui Icfuiun enfonpajs^  où 
ils  firent  morir  Pelias,Ma^i  tout  leur  fait  alla  depuis  fort  tragiquement, 
Pindare  en  la  quatrième  Vythienne, 

tS>  TDIj-J  Uî\icLO  (POVGV' 

Quant  au  Dragoqui  auoit  lesyeuxf  ai^u:^^^  c^  ne  fuccômhoit  iamau  au 
fommeih  ce  font  deux  chofes  quon  attribue  à  cet  ammal^  dit  ainfi  de  J^gp- 
Yx^j  qui  eji  a  dire  yeoir  clair  ;  ^ujUpour  rai/on  de  fa  'Vigilance  tant  re- 
commandée  k  ceux  qui  Sacquent  à  lejiude  ^  aux  arts^il  efl  defdtéaMi- 
nerue.  ^polloniuô  au  fécond  Hure  parle  ainfi  de  ce  Dragon  en  laperfone 
de  PhinetiSy  qui  admonejîe  de  tout  cecy  lafon  0*les  argonautes» 

TrvoypLç  e<(rovf^o&e  Twrciu^m  oqJiTXOj  ^c. 
Pouffant  (  cedit-il)  voftre  barque  à  la  bouche  dufleuue  Plia- 
fis  vous  defcouurirez  les  tours  d' A  Eetes ,  ^  l'ôbrageux  bof- 
cage  de  îvlarsjoù  la  toifon  d'or  efl  pendue  au  hault  dVn  fout- 
teau^  &:  gardée  par  vn  Drago  horrible  à  veoir ,  qui  iette  l'œil 
de  toutes  parts,  fans  que  iour  ne  nuid  le  doux  gracieux  fom- 
nieil  le  luy  puiffe  faire  fermer. 
Ouide  au  feptieme  de  la  Metamorphofe, 

Peruigilem  fupcreft  herbis  fopire  Draconem:> 
Qm  crifta  linguirq;  tribus  prsefignis,  &:  vncis 
Dentibus  horrendus,  cuftos  erat  arboris  aurexr 
Hune  pollquàm  fparfît  letha^i  gramin  e  fucci, 
Verbaque  ter  dixit  placidos  facientia  fomnos, 
Qu^  mare  turbatum^qua:  concita  flumina  fiftunt: 
Somnus  in  ignotos  oculos  vbi  venit,  &:  auro 
Héros  ^fonius  potitur,  fpoliôque  fuperbus 
Munerisauthoremfecumfpoliaalceraportans, 
Viélor  lolciacos  tetigit  cum  coniuge  portus. 
T  I  p  H  Y  s  eftle pilote  du  nauire.I:ycop/;ro«i  &  Ouide  en  Part 
d'aimer,  (  Tiphys  &:  Automedon  dicar  amoris  ego  )  font  de  Co- 
piniondephiloflrate^  queTiphjsfilsd'^'^Kifh  f*r le  o-oh^tmeur  delà 
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ncf^ygo:  mais  ^poliodonti ,  e&*  ^tJ^nee  dicnt  que  cejhit  ^ncemfiU 
de  Neptune  on  Lycurgt^,  Vindctrequï  eji oit  longtemps  atteint  eux  met 
,  Buphemu6  augouuernement  de  U proue.  .ApoUonim  en  dit  cecy: 

Tiphys  Agniades  laifTale  bourg  de  Siphec  qui  eft  en  la  con- 
trée des  Thefpicns  :  homme  tref-expert  àpreuoir  les  flots 
^5c  tormentes  en  la  fpacieufe  mer^ôi  les  tourbillons  de  vents: 
lùger  pareiUemêt  de  la  nauigation  par  le  Soleil  de  les  eftoil- 
Ics.  Maii  Hygint44du  14 .  chap  .  accorde  cela  difantainft .  Tipliys 
morbo  abfumptus  eft  in  MariandynisinFropontide,  apud 
Lycum  regem,  pro  quo  nauem  rexit  Colchos  Anca^us  Nep- 
tunifilius  .  Et  pour  ler^ard  des  autres  charges  dn  vaiffeau'-,  '\'npeH 
Apres:  Proreta  fuit  Lynceus  (  comme  diticy  Philofirate  )  Apharei 
filius^qui  multumvidebat .  Tutarchiautem  fueruntZetes 
&  CaUïsj  Ad  rcmos  federunt  Pcleus  &  Telamon:  Celeuma 
dixit  Ôrpheus  OEagrifilius,. 

De  ce  Lyncee^que  Philojlratedit  auoir  ejléejlahly  a  la  frou'épource  qu'il 
l^oy  oit  de  fort  loin ,  ^pouueit  di  [cerner  en  bas  iufques  au  plt46  profond 
de  la  mer ,  sapperceuantfort  bien  des  bancs  ^  efcueils  cache:^foubs  les 
ondes-,  Paufaniasés  Meffeniaques  :  Entre  les  çnfans  d'Aphar  eus 
raifnc  de  tous  eftoit  Idas  ;  plus  hardy  quant  &  quant^  &:  plus 
magnanime  que  pas  vn  des  autres  :  Etleplusieune  Lyncee: 
Lequel  (fiainlî  le  faut  croire)  Pindare  efcript  auoireulcs 
yeux  fi  aiguz  5  qu'ils  outrepalîoient  les  gros  troncs  d'arbres 
àtrauers. 
Ce  lieu  la  de  Pindare  ejl  en  la  dixième  des  Nemees . 


TnJLVTtùV  yivèT    h^VTXtTO^ 

V  • 

0[JilÀJOL, 

\Au  moyen  dequoy  ^rifîophantdans  lej?lutus  introduit  chremillus^qui 
luy  promet  daueugle  qu'il  efl  le  rendre  flus  clair-voyant  que  Lynceus, 
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^poUonms  au  premier  des  argonautes. 

Lynceus  auffi  prouueu  d'yeux  trel-aiguz  (fi  au  moins  ce  qwe 
le  bruit  en  porte  eft  véritable  )  voyoit  facilemêt  cxqui  cft  au 
bas  ô^  deflbubs  la  terre. 

Valcrius  Flaccus  à  ce  propos  ^au  premier  de  fis  ^y^rgonautes. 
At  frater  magnos  Lynceus  feruat)|S  in  vfus 
Quj:^m  tulit  Arenejpoffît  qui  rumpcre  terras, 
Et  Styga  tranfinifTo  tacitam  deprenderc  vifu. 
Fluâribùs  è  mediis  terras  dabk  ille  magiftro. 
Et  dabit  aftra  rati:Cùmq;  xthcra  luppitcr  vmbra 
Perdideritjfolus  tranfibit  nubila  Lynceus. 
\A  ce  propos  Pline  au  fécond  Hure  chap.iy,hd.  Lune((^/f-/7)au  propre 
iour  ou  nuid  qu'elle  renouuelle,  ne  fe  peut  veoir  en  autre  fi- 
gne  que  celuy  du  mouton  :  Mais  peu  de  gens  la  pourroient 
difcerner  encore.  Ec de  là  eft  venue'  lafable  de  Lynceus  qui 
voyoit  fi  clair  que  fa  veue  pouuoit  arriuer  iufqucs  là.  aucuns 
ontaujîi  voulu  dire  que  ce  fut  le  premier  qui  trouua  les  mines  des  métaux  y 
ç^  que  de  cela  on  a  controuué  qutl  voyoit  iufques  au  plus  profond  de  la 
terre  ^  des  eaux'ymefmes  dedans  les  enfers  :  Mais  Plutarque  dit  de  plus 
au  traité  comme  il  fault  faire  fon  proffic  de  fes  ennemis  lEten 
celuy  contre  les  Stoiques,  que  ce  Lynceus  qui  de  ft  veue  perçoit  Us 
pierres  ^  les  tronches  de  bois ,  efiant  aj?ts  en  la  Sicile  fur  quelque  pointe 
de  rocher  ^eu  autre  guette^voy  oit  neantmoms  partir  les  vaij?eaux  du  port 
de  Cartage^dtjîant  de  la  d!vne  naui^ation  de  vingtq uatre  heures.  Ce  qus 
l'vn  de  no^iPoetes  modernes  ^ugurel,non  à  mejprifryiainfi  chanté  au 
premier  Hure  de  fa  Chryfopne, 

Lynceus(vtfamaeft)vifupra!latusacuto 
OmnibuSjè  fummo  Siculi  qui  culmine  montis 
Pœnorum  in  portus  oculo  contenderc  pofîcnr. 
Et  numcrare  etiam  verfantcis  littore  puppes . 
Hic  fimul  oppofitas  molcs^fimul  édita  fixa 
Incerta  montes  acie  penctrabat  ad  imos, 
Altaquc  fccretar  fpcdabat  vifcera  tcrra% 
Aëra per  pururii  velutijvitrcâfvc  pcr  vndas . 
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Car   g  lavcvs  le  Pontique  fe  monftreàeuXjqueron 
dit auoir  autrefois  habité  enlancicnne  Anthedonj^c.  ^« 
OrecilyaJ^Toui  y^  ouotdi^  y\ou)yj3ço  7^/no(^.f  efiime  que  ce  mot  de 
Twmo^  (Jueiay  toméV  onzic^c^a  ejlémk  icy  4  trois  fins  tout  enfemhle:  ~ 
L'vnepour  dénoter  que  ce  Glmcws  {comme  auj?i  le  cotexte  If  porte)  efioit 
d  vne  veue'hideufe, terril? le^(^  ejpouuentable  :  Vautre pource  qu'il  con- 
uerfoit  d! ordinaire  en  la  mer  de  Pont:  Et  la  tierce^  a  la  différence  d^vn  aU" 
tre  Giîucppsfils  de  Minos  :  ^  d!vn  encore  fils  d!Hippolochws  dont  il  ejl 
fait  mention  dans  HomeKf,  ^u  demeurant  les  Grecs  nefepeurent  onc- 
quesfkouUer  de  tirer ,  z'mre  les  moindres  ^plus  vulgaires  chojis,  à  des 
propos  fabuleux  hors  de  toute  venfimilitude  ^  créance  four  leur  donner 
toufwurs  tiintplm  de  bruit  enuers  le  peuple ,  ^  ejlablir  leur  religion  fiiv 
des  badineries  telles  quelles  ^ridicules  me/me  aux  petits  enfxns.   Car  de  ce 
Glaucmilsont  dit  que  ce  fut  iadi6  vnpefiheurdelaviUed'^nthedon 
en  B  œoce^lequel  ayant  vnefois  pris  grande  quantité  depoifjon  d'vn  coup 
défilé  ^  ^  iceluy  amené  a  bord  fur  vne  touffe  deie  nefçay  quelles  herbes 
incongneuesjes  pouffons  ne  les  eurent  pas  pluflofl  touchées,  quilsfe  corn- 
mancerent  a  remuer  ^  nager  tout  ainfi  que  fi  ceufi  eflédans  les  ondes. 
Vont  luy  meu  d'vne  telle  merueille,prit  enuie  iengoujîer  aujliy  ç^  là  def 
fmfe  trouua  tout  changé  en  vne  nouuelle  nature  appetateplus  tofi  la  mer 
que  la  terre.  Parquoy  ilfe  ietta  au  trauers  où  il  fut  transformé  en  Triton^ 
^  admis  au  reng  des  Vieux  marins,  Paufanm  mefmes  es  Eliaques  [ap- 
pelle le  Génie  ou  eîfirit  ajîi/lant  de  la  mériMak  Palephatus  tornant  toui 
^  cela  à  vne  allégorie  dit:  Qu^à  la  vente  ce  Glaucus  fut  vn  pauure 

^^*  pefcheur  de  ladite  ville  d' Anthedon  ,  excellent  à  nager  fur 
tous  autresj&r  treigrand  plongeur.  Au  moyen  dequoy  pour 
fe  faire  admirer  du  monde  il  fe  iettoit  par  fois  du  moulle  en 
la  mer  à  la  veuë  de  tous ,  &:  de  là  f  efloignoit  à  nage  tant  que 
ceux  qui  eftoient  fur  le  bord  ne  le  pouuoient  plus  apper- 
ceuoir.  Alors  fedeftournant  à  cachettes  en  vn  lieu  à  Tefcart 
fur  la  terre^y  demouroit  par  certains  ioursi  Puis  retornCit  au 
propre  lieu  où  Ton  fauoit  perdu  de  veue ,  &  de  là  regaignoit 
le  port.  Et  comme  on  luy  demandaft  où  il  auoit  fî  long 
temps  demcurcj  il  fiignoit  d  auoir  efté  ce  pendant  foubs  les 
ondes  en  la  compaignie  des  Dieux  de  la  mer  ^-dont  il  leur  ra- 
comptoitmerueilles..  Ilaugmêtace  miracle  encore  par  vne 
autre  tcUcinuention  &:ruze:Car  durât  le  plus  fort  de  Thyucr 
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que  les  autres  pefcheurs  ne  pouuoiêt  rien  prendre ,  il  demâ- 
doit  à  fes  citoy es  de  quels  poifTons  ils  auoiêc  plus  d'enuic ,  & 
leur  aportoic  ceux  qu'ils  luy  fpccifioietipource  qu'il  en  auoit 
ordinairement  prouifion  &  amaz  de  tout  preft  dâs  des  creuz 
de  rochers  foubs  reau(lcs  ayant  pris  en  la  faifon  de  la  pcfche- 
rie)où  il  les  enfermoit  de  peur  qu'ils  ne  s'enfouyffent.Mais  il 
aduint  finablement  quùl  fut  payé  de  {es  impoftures,  &  deuo« 
ré  des  poilîons  en  iouant  ces  myfteres  là.  Comme  donques 
le  peuple  vift  qu'il  ne  comparoilFoit  plus^il  fe  perfuada  (quel- 
qu  vn  ayant  commencé  à  femer  ce  bruit  )  qu'il  cftoitdeuenu 
immortel,^  du  nobre  des  Dieux  mzv'msX'mterpreted'^poUo^ 
nius  dit  vne  chofeprefque  frmbUble  i  ce  que  nous  auons  touché  cy  dejius 
dutreiziefme  de  laMetamorphoJè',  aj^auotr  qu%^ne fois  ayant  pris  fort 
grande  quantité  de poif^on^tlfut  cotratnt  de  le  tetter  emmy  la  voye ,  j^our 
ce  quil  en  ejloit  trop  chargé'Àont  il  aduint  ^ne  merueiUeufe  befoigne:  Car 
Ivn  de  cespoijîons  qui  expiroit  defia^ayantgoufiéde  certaine  herbe  fe  rc 
gaïUardifl  tout  foudain^(^  retorna  en  pleine  vte.^  quoy  Glaucu^  ayant 
pris  garde  i&  mangé  de  la  mefme  plante  deuint  immortel  :  Mais  alafri' 
f ennuyant  de  tant  viurejl  fe  précipita  en  la  mer ,  ou  il  en  deuint  fvn  des 
Vieux, Les  autres  dient  quilfat  conuerty  en poiJ?on: les  autres  en  monjlre 
marin^emy  homme  ^  demypoifiony  comme  le  dépeint  icy  Philojlrate. 
Briefqué  chafcun  en  parle  a  fa  faitafie.  Voye:^U  7 .  des  Vipnojophifles 
en  u^thenee.Hy^inus  dit  déplus  qu'il  fut  fort  aimé  de  Circéy  &  au  con- 
traire  la  defdaignant  il  ejlott  defejperement  amoureux  de  Scyllaipar  def 
ptt  dequoy  elle  m  eue  de  ialoufie ,  la  transforma  en  ce  monjlre  dejçriptpar 
Homère  dans  leil.de  l'Odyjfee ,  ayant  empoifonné  les  eaux  ou^  elle  auoit 
dccouflumé  de  fe  baigner.  Je  quoy  Je  confon^me  Guide  au  quatorç^efme 
Hure.  ^ 

Or  IL  prophetife  quelque  chofe  de  grand.  Vaufanias  w^^v^^î^i^s» 
Bœotiques,  On  voit  à  Anthedon  les  fcpulcurcs  des  enfans  d'I- 
phimedie  &:  Aloeusj&:  furie  bord  delà  mer  lefault  (corne  ils 
l'appellent) de  Glaucus.On  dit  que  cettui  cy  fut  vn  pcfchcur, 
lequel  ayant  mangé  de  certaine  herbe  deuintDieu  marin5le- 
quel  annoce  les  chofes  aduenir  auxperfonneSjà  quoy  beau- 
coup de  gês  adiouftêt  foy  .Et  ne  fe  paiTe  point  d'année  qu'on 
n'oye  faire  d'eftranges  comptes  à  ceux  qui  nauigucnt,  de  fcs 
prçdidions.  ^u  regard  défi  figure  qui  ejlfort  élégamment  defcrtptt 
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içypxr  Phdoflrate^  Omde  ^  UfindutrciKléme  en  futt  ces  quatre  vers 
feulement 

Hanc  ego  tum  primùm  viridetn  ferrugine  barbam, 
C^rariémque  meam  quam  longa  pcr  ^quora  verro, 
Ingentéique  humeros,&  cserula  brachia  vidi, 
Crurâquepmnigero  curuata  nouiffima  pifcc. 
Et   les   alcions   voiletent  tout  autour  de  luy,  chaii- 
tans  de  compagnie  les  accidcns  des  mortels,  dont  eux  &:  luy 
furent  autrefois  transformez. 

C  E  Y  X  fut  Roy  de  Thrachynie  ç^  m^ry  i^lcyone^  lequel  pour  rÀi- 
fonde  fon frère  nouuellement  tranfmué enejpermer  y  s'en  voulant aUer 
confeiUer  i  t  O  rude  £  Apollon  CUnen ,  fut  long  temps  retenu  départir 
par  fa  femme,  ^  la  fin  comme  il  luy  eujî  promis  deflre  de  retour  fans 
faillir  au  bout  de  deux  mois, elle  sy  accorda: Mais  ayant  ejlé  fiirpris  d'vne 
tormente  en  la  mer  Egée ,  fon  vaijfeau  alla  à  fonds  ^fe  noja^au  moyen 
dequoy  il  ne  peut  tenir  fa  promeffe.  Cependant  fa  femme  ejîant  en  vne  ex- 
trême peine  de  fa  longue  demeure  ^f ai  frit  incejfxmment  veuTs^^priereSy^ 
ojfrades  aux  Vieux  pour  le  retour  de  fon  mary-.  Vont  lunon  meuea  corn- 
pafion  luy  enuoya  vne  vifion  en  dormat  foubs  lafemblance  de  Ceyx,  qui 
luy  reprefenta  toute  fa  d^efonuenue.Elley  adioujlantfoy^afbn  refueils'en 
alla  fur  le  bord  de  la  mer ,  d'où  il  auoitfait  voile ,  ^  Ikfatfantfes  corn- 
plaintes  &  lamentations  apperceut  deloing  le  corps  de  fon  matyquifiot^ 
toitftr  les  ondes  droit  au  riuage',Neatmoins  elle  n  eut  pas  la  patience  tf  <<t- 
tendre,  ainsfe  lancea  a  corps  perdu  au  deuant  Us  bras  tendu:^pourrem- 
braffer  »  Sur^uoy  les  Vieux  qui  en  eurent  pitié  ne  permirent  pas  qu'elle 
tombaji  dans  la  mer  y  car  ainfi  fujpendue  qu'elle  ejîoit  en  Haïr  toute  pleine 
de  vie^la  trafmuerent  en  vn  oyfeau  de  fon  nom:  Et  fon  mary  pareiUemet, 
qu'ils  reuifierent  aux  premiers  bai^rs  defafemme.Tout  cecy  dit  Ouide  en 
l onzième  de  la  Metamorphofe.MaisT:^e:^sftrLycophron  adioufie^que 
le  Géant  ^Icyonem  eut  ces  filles  icy,  Vhthonia.^théyMethony^lcippay 
Valené.VrimOyÇ^  ^fleriê:  Lefquelles  après  la  mort  de  leur  père fe  préci- 
pitèrent du  cap  de  P aliène  en  la  mer  i  la  où  ^mphitrite  de  compafiion 
qu'elle  en  eut  les  tranfmua  eh  oyfeaux^quigardet  leur  nom, Mais  le  majle 
s'appelle  particulièrement  Cerylu^jComme  met  xheocrite  en  tEpitaphede 
Bion,  Lequel  maJle  venant  a  vieillir ^ainfi  comme  le  dit  Paufanias ,  efl 
porté  par  les  femelles  qui  s'appellent  Vamar, 

D  E  c  E  s   oy  féaux  icyfe  ra  comptent  tout  plein  de  chofes  admirables  ^ 
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your  vne  bejliole  priuee  de  raifon  :  Que  par  quatoy^  oh  quin:^  wurs 
qu elle efdojlfes petits,  ajfauoirfept tours deuant U  Brume ^  (fautant 
Apres  (c'eft  leplui  court  tour  de  tannée  aufoljlice  d'Hyuer  enutron  fon- 
^nem  edeV  ecembre  )  encore  que  félon  la  fa  ffon  tl  deujl faire  vnfort  rude 
^  dangereux  tefsfur  la  mer^neatmoins  eUefe  rend  lors  toute  bonace^foit 
eu  par  vne  certaine  conJleUation  a  nom  incogneue  (  qui  ejl  le  plus  vray- 
femblable  )  ou  en  faneur  de  ces  oy féaux  qui  font  de fcenduz^  autrefois 
d'Aolws  Roy  des  vents.Hefiode  a  ce  propos, 

fJW  TB  VO'TDyj  ♦TOI'  T    ^^Vi  b$  ej^oCTO*  (pl/XiûC  KiJ'il. 

hpviicûv  e(p(\ct9g^  oW/$  tb  Trsp  6^  i^o^  ^7^* 
Les  Alcyons  applaniront  les  flots  &:  la  mer,-  Et  le  vent  de 
Siroc  &  du  My-jcur  qui  eltranlent  à  fleur  d'eau  l'algue.  Les 
Alcyons  qui  de  tous  les  oyfeaux  viuans  en  la  mer  font  les 
mieux  aimez  des  azurées  Néréides.  Mats  ^poliontus  plus  parti- 
culièrement en  ceft  endroit, 

hvi^iv  ocjlvo/lÔjIkcv  kvificùv  '  ovviyiia  J^  ^tc4^$ 

Sur  ces  entrefaittes  l'Alcyon  f  en  vmt  volîcter  au  defTus  du 
blondchefdelafon-,  annonçant  d'vne  voix  haukaine  le  cef- 
fement  des  vents  efmcuz.  Et  Mopfus  entendit  foudain  le 
gracieux  cry  del'oyfeau  Marin.  Time  au  fécond  liure^chapitre  ^^. 
Antebrumamautemfeptemdiebus,  totidémqjpofteafter- 
nitur  mare Halcyonum  fœturx^ôc  inde nome  ij  dies  traxêre. 
Reliquum  tcmpus  hycvudX. Mats  plus  apertement  au  loJiure.chap, 
^i.oii  il  defript  le  naturel  de  ces  oyfeaux  en  cette  frte.Ccnx  qui  naui-  p  ^  j  j,  ^^ 
gûent  par  la  mer  congnoiflent  bien  les  iours  que  les  Alcyons 
efcloiient  leurs  petits.  C'eft  vnoyfcau  vn  peu  plus  grand 
qu'vn  moineau  5  prefquc  tout  de  couleur  azurée,  hors-mis 
quelques  plumes  incarnates  dz  blanches  entremeflees  par 
cndroits:Lc  collong  &  grefle.Uy  en  a  vne  autre  race  encore 
différente  de  grandeur  &c  de  voix.  Les  plus  petits  chantent 
communémct  dans  les  rofeaux ,  mais  c'eft  chofe  fort  rare  de 
veoir  desAlcyoasiEt  encore  iamais  ne  femonftrent  que  fur 
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le  coucher  des  Vergilies  enuiron  la  my-Odobre:  Et  vers  les 
SoljfticeSjqu'ilsvoUeceiit  quelquefois  autour  des  vaiireaux,^ 
retirans  de  là  tout  foudain  en  leurs  cachettes.  Ils  font  leurs 
petits  vers  la  my-Decembre  :  Et  font  ces  iours  là  appeliez  les 
Alcyonides;  durant  lefquels  la  mer  fe  rend  tref-nauigable  Se 
bonace  3  celle  mcfmement  de  Sicile  :  Car  es  autres  endroits 
cobien  que  la  marine  foit  plus  douce  que  de  couftume,  la  Si- 
cilienne neatmoins  eft  la  plus  traittable  de  toutes.  Ils  font  au 
rcfte  leurs  nids  fept  iours  auant  le  Soifliced'Hyuer;  &pon- 
nent ,  les  fept  autres  d  après  ;  lefquels  nids  font  comme  vne 
pelotte  vn  peu  eminete^dVne  fliçon  admu'able;  Tentree  fort 
eftroite ,  &  refTemblans  aucunement:  aux  grandes  efponges. 
lin  y  aferrement  qui  les  fçeufl:  entamer  :  6:  faut  ramener  vn 
grâd  coup  pour  les  rompre,  ainfi  que  Tefcume  de  U  mer  dcC- 
fechee,  fans  qu  on  puiffe  trouuer  dequoy  ils  font  compofez. 
On  eftime  que  ce  foit  d^areftes  fort  aiguës  de  certains  poif- 
fons  dont  ils  viuent.Ils  entrent  par  fois  dedans  les  fleuues.Ec 
^onnent  cihqœufz.Plutarque  au  trxitte-,Lc[quclspzmcipcnt  le 
plus  de  la  raifon^ou  les  animaux  de  la  terre  ou  de  ïc2LU,Defcrit 
fi  élégamment  ces  alcyons  ^  leur  indufîrie ,  ^ud  nous  afemblcne  de- 
uoir point  outrepajier  icyfouhsfilence  ce  tant  beau  difcours . 

QXE  L  s  roffignols  (ce  dit-il)  en  douceur  de  gorge,  quelles 
arondelles  en  fubcilité  d'ouurages ,  quelles  colombes  en  pri- 
uauté  &:  amour  enuers  les  perfones^ne  quelles  abeilles  en  ar- 
tifice pourrons  nous  efgaller  auecques  les  Alcyons  ?  Ne  de 
qui  cft-ce  que  quelque  Dieu  ait  tant  refpedé  la  nailTance,  ne 
les  cnfantemens  &  trauaux d'iceux  ?  Nous  fçauons  de  vray 
toute  telle  Ifle  auoirefté  oftroyee  à  Latone  quelle  voulut 
choifr,  eftanten  mal  d'enfant;  Toutesfois  vne  tant  leule- 
mcntrLà  où  à  l'Alcyon  la  mer  enuiron  le  Solftice  fe  rend  en- 
tièrement tranquille  Se  bonace  quand  il  veut  faire  les  petits. 
Au  moyen  dequoy  il  n'y  a  point  d'animal  que  les  hommes 
aimenttant^carparleurbenefice  on  peut  nauiguer  fept  iours 
cotinuels,^  autant  de  nuids^au  beau  miUeu  del'Hyuer,fans 
crainte  aucune  de  péril  ny  dâger:Tous  les  chemins  leur  cftâs 
lors  plus  ferm'-afTeurez  Se  ouuers  fans  comparaifon  par  la 
mer^qu'é  plaine  terre. Qu€  fil  eft  befoin  de  traittcr  en  peu  de 
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pltrolcs  de  chacune  de  Ces  pcrfcdions ,  la  femelle  eft  fi  fidel- 
lemcnt  afFcdionnee  enuers  fon  efpoux,  que  non  en  vne  fai- 
fon  feulement,  mais  tout  le  long  de  l'année  elle  demeure 
auecques  luy,  ôc  fouffre  qu^l  Taccointe  toutes  les  fois  que  le 
defirluycn  prend:  non  point  qu  elle  foit  autrement  fi  lafçi- 
ue  (comme  celle  qui  ne  felnefleroit  pour  rien  àvn  autre) 
mais  par  certaine  bicn-vueillance  (ainfi  queMoibt  faire  vnc 
femme  mariée)  &:  amitié  qu  elle  luy  porte.  Car  quand  il  eft 
furchargc  d'aage  >  ^pefant,  fi  que  déformais  il  nefçauroit 
fuiure  qu'à  peine,  prenant  foin  de  luy  elle  le  fouftient&:  ali- 
mente en  fa  vieilleffe,  ne  l'abandonnant  nulle  part;  ne  le  de- 
laifiant  iamais  derrière  elle  ;  Ains  le  chargeant  fur  fon  doz  le 
porte  par  tout  ça  &:  là  :  le  traifte  de  ce  qu'il  peut  auoir  bc- 
foingîEtluy  affifteiufqu'à  lamort.  Or  parie  ne  fçay  quelle 
amour  naturelle,  &:  vn  defir  de  contregarder  fes  petits,  fou- 
dain  qu  elle  fe  fent prefte  à  podre,elle  fe  met  àbaftir  fon  nid; 
non  point  cnpeftriflant  de  la  fange,  ainfi  que  font  les  aron- 
.  delles,pour  le  maçonner  contre  les  murailles,ne  les  toids  Se 
planchers;  Ny  en  trauaiUant  de  tous  Ces  membres,comme  la 
mouche  à  miel,  qui  s'enfourne  de  tout  fon  corps  dans  la 
goftre,  afinquauecTaide  &:  moyen  de  fes  fix  pieds  elle  la 
puifie  façonnera  autant  d'angles  &:  recoins  :  Car  l'Alcyon 
n'aqu'vn  oftil,  feul&:fimpleinftrument,afrauoirlebec3  iàns 
cftreaidé  de  quelque  fccours  ne  défiances,  pour  s'enpou- 
uoir  preualloir  Se  feruir  en  fon  ouurage,&  au  foing  qu'il 
porte  enuers  fes  petits.Neantmoins  ô  bons  Dieux,quel  édi- 
fice fait  elle,  qu'eft-ce  qu'elle  entreprend  de  mener  afin? 
Toutes  chofes  incroyables  certes  qui  ne  les  auroit  veucs  à 
l'œil.  Car  elle  forme,  ou  plus  toft  baftift  comme  vn  charpen- 
tier de  nauires,par  vue  nouuelle  façon  certain  chef d'œuure, 
feul  entre  tous  les  autres  qui  ne  fe  peut  rcnuerfer  ny  enfon- 
cer dedans  Teau  :  aflemblant  èc  entrelaflant  les  areftes  d'vn 
petit  poifTon  qu'on  appelle  aiguille;  les  vnes  eftcdues  en  log 
à  guife  d'vne  che(ne  de  toile ,  ôc  les  autres  comme  fe  fçruans 
de  trame  en  trauers  :  Puis  courbe  &:  reployc  cette  tiflure  en 
forme  ronde  vn  peu  longuette,  rcfiemblant  prefqueàvnc 
barque  de  pefcheur,ou  efquif.  Acheuc  qu  elle  l'a  de  parfaire^ 
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elle  l'approche  fur  le  riuage ,  là  où  les  derniers  flots  peuuertt 
battre  :  D  e  manière  que  l'onde  de  la  mer  le  heurtant  douce- 
ment, luymonftreles  endroits  non  aflez  bien  fortifiez,  & 
qui  le  lafchcnt  aux  coups  des  vagues ,  afin  de  les  mieux  fpal- 
mer  &c  callefeultrer;  Et  ce  qui  eft  défia  bien  conioint  6c  ibli- 
de  raff'ermift  &  reflerre  fi  fort ,  que  ny  à  coups  de  ferremens  • 
ou  de  pierres,  o*n  ne  le  fçauroit  rompre  ne  brifer .  Mais  il  n'y 
a  rien  de  fi  admirable  que  la  proportion  S^  figure  du  creux 
de  ce  petit  domicile ,  car  elle  le  fait  tel  qu'il  la  reçoit  &  admet 
à  entrer  dedans  elle  feule .  A  toute  autre  chofe  il  eft  comme 
aueuglc,&inaccefliblej  lufquesmefmesàne  vouloir rece- 
uoirvne  feule  goûte  d*eaude  lamer.  CeU  touîcsfot>neJifoint 
du  tout fi  ajpuré^nomplus  (jue  les  autres  chofes  du  mûndcy(]uil ntn puifje 
aduenir  mconucntcnt  cjuclquefo^  >  car  il  y  en  a  deuvx  entre  les  autres  fort 
incertaines  y^  k  qtii  ilfefait  trefmauualsfer  j  n'ayans  aucune Jlahilité^ 
conjideratîott^ne  mifericorde-y  ^Jjauoir  la  fortune^  ^  la  men  dont  four 
U  regard  de  s  alcyons  y  Valerius  Flaccus  au  quatrième  des  argonautes 
en  dit  cecy, 

Fludus  ab  vndifoni  feu  forte  crepidinc  faxi 
Cùm  rapit  Halcyonis  mifer^fœtumqilaremq;, 
It  fuper  xgra  parens,  queritùrq^  tumentibus  vndis, 
Certafcquiquocunqjferant,  audétq;pauétq-,: 
Iclafatifcit  aquis,donec  domus  hauftaq;fludu  eft: 
Illa  dolens  vocem  dédit,  &  fe  fuftuht  aUs. 
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^RGV  MENT. 

T  n  h  M  A  s  fils  iEohisHeUenieneutdepifemme  Nclphile 
Phrixtis  <^  HeSé,  s'cflant  remarié  ptas -a près  à  Ino  fille 
W^^^  ^e  Cxdmus^  il  eut  encore  Learchu^  ç^  P  démon ,  Autrement 
Mclîcçrte,  Ino  defirant  fe  àeffciire  des  enfans  du  premier  liCly 
faitjricafjer  tout  le  grain  cjti  elle  peut  recouurer.  afin  de  corrompre  leger^ 
me^ç^  empefcherqutlnefruSiifiaJl:  Etféborne  les preflresd! Apollon 
Vythien  pour  faire  entendre  à  ^thamas  qujl  /  j>'  auoit  autre  expédient  de 
remédier  a  lajierilité  de  tannée ,  ^àla  pçjie  quant  ç^  quant  qui  corn- 
mençoit  de  les  molefier ,  finon  àefacrifier  aux  Vieux  tvn  des  enfans  de 
Neiphtle.De  manière  quejlantfur  le  point  de  vouloir  immoler  PhnxHSy 
defia  equîppédes  coiffeur  es  ^  autres  ornemens  accouflume:^aux  victi- 
mes ^Mercure  interumt  qui  le  mit  à  cheualfur  1»  hellier  auecfafœur/ont 
il  aduint  ce  que  vous  aue:s::jieu  entendre  au  tableau  précèdent.  Et  la  dep 
fus  le  minijire  du  temfle  defcœuure  à  ^Athamas  tout  le  complot  (j^  mali- 
ce de  fa  femme  Inodaquelle  pour  cette  occafion  tlfe  mit  àpourfuiurepour 
la  tuer  auecfes  enfans  i  dont  il  ne  peut  atteindre  que  Learchus^  qui  edoit 
taifiié  :  Car  Ino  (^fon  autre  fils  Palemongaignerent  au  pied  deuant  luy 
iufques  fur  le  bord  de  la  mer 'y  Làous'eJiansprecipite:^du  haultenbasde 
la  roche  Moluride ,  leurs  corps  furent  portez^par  vn  Dauphin  au  riuage 
deSchenuntie^OÙ^mphimacus  &  Vonacirius  les  recueillirent,  (^  en- 
huèrent  a  Qorintheyou  ils  furent  déifie:^  puis -après  y^Uefoubs  le  nom  de 
LeucotheCy  ou  Matute\&  luy  de  Melicerte.Stfyphus^leur  oncle  paternel^ 
Roy  de  Corinthe  infitua  k  leur. mémoire  ç^  reuerence  vn  leu  de  prix,  ^ 
folemnitéau  deflroit  de  tiflhme ,  quife  celebroit  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 
OuideaufixiémedesFaftes, 

Lasta  canam ,  gaude  defunda  laboribus  Ino, 

Dixit,  &c  huic  populo  profpera  femper  adcs. 
Numen  eris  pelagi,  natum  quoquc  pontus  habebit. 

In  noftris  aliud  fumitc  nomen  aquis. 
Leucothoc  Graiis^Matutavocaberc  noftris. 

In  portus  nato  ius  erit  omnc  tuo. 
Qucm  nos  Portumnum/ualingua  r^al^ii^Tiona  dicct^ 
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Eftc  precor  noftris  acquus  vterque  locis. 
Etau^,  des  MetamorphofeSyOu  tl  traiêle  bien  amplement  cette  fable. 
Annuit  oranti  Ncptunus^ôi  abftulit  lUis 
Quod  mortale  fuit,  maieftatémque  verendam 
Impofuit^  nomcnquc  fimul,  faciémque  nouauir, 
Leucotheâque  deum  cum  matre  Pala:mona  dixit, 

E  p  E  V  p  L  E  qui  facrifîe  en 
riilhme;,  pourroit  bieneftre  de 
Corinthe:Et  pofons  le  cas  que  le 
Roy  d'iceluy  foit  SifyphusiCeft 
de  Neptune  toutesfois  lebofca- 
ge  bc  le  temple  que  vous  voyez,  iettantiene 
fçay  quel  bruit  fourdement, qui  s  accorde  auec 
celuy  de  la  mer  :  car  ce  font  les  branchages  des 
Pins  qui  refonent  ainfi.  Telles  marques  nous 
delaifle  Ino  au  partir  de  la  terre.  Orpourfon 
regard  elle  fera  Leucothee  en  la  congrégation 
des  Néréides;  Mais  quant  à  fon  fils  Palemon, 
la  terre  ioyra  de  luy  dés  fon  enfance  j  &  voile- 
là  défia  qui  y  aborde  ,  foufl:enu  d Vn  Dau- 
phin doux  &  paifible  5  lequel  eftendantle  doz, 
le  porte  endormy,  &:  fe  coule  fans  faire  bruit 
à  trauers  la  mer  calme ,  de  peur  de  le  refueiller. 
A  fon  arriuec  il  fe  fai6l  ienefçay  quelle  entf- 
ouuerturetout  ioignant  Tlfthme,  afin  que  la 
terre  fe  feparant ,  luy  foit  dreffé  vn  fainduairc 
de  la  part  de  Neptune;  qui  me  femble  aduertir 
Siiyphusdafurgiilemeiitde  l'enfant,  ÔCquil 
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luy  fault  facrifîer  :  Au  moyen  dequoy  il  luy 
immole  ce  taureau  noir,  qu  il  a  tiré  (  ce  croy-je 
bien)dutrouppeau  deNeptune.  Lamaniere 
aufurplusdu  facrifîce,  èc  lesreueftemensdes 
facrifîcateùrs,  les  offrandes,  &efgorgemens 
des  vi6times  j  Que  tout  cela  foit  caché  dans  les 
facrcz myfteres de Palemon  ,  comechofefort 
religieufe  &C  fecrette  :  aufTi  a  elle  elle  intro- 
daide  par  lefageSifyphus,  dont  la  façon  &c 
contenance  le  demonftrent  aflez  eftre  tel. 
Mais  quant  à  celle  de  Neptune,  s'ileftoit  icy 
qucftion  de  pourfendre  les  rocTiers  des  Gyres^ 
ou  de  trencher  ÔC  ouurir  les  montaignes  de 
îaTheffâlie,  elleferoit  devray  icy  peinte  fu- 
rieufe  &C  terrible  j  6c  en  gefte  dVn  qui  veult  ra- 
mener vn  grand  coup  :  Là  où  voulant  r  eceuoir 
Melicertespour  fon  hofte  afindelanoirenla 
terre,il  fe  refîoyfl:  de  le  veoir  à  bord;  &C  ordone 
àl'Ifthmed'ouurir  foneftomac  pour  luy  faire 
vne  habitation  au  dedans/  En  fin  llfthmeeft 
icy  portraide  en  reffemblance  dVn  Démon 
couché  tout  plat  à  la  renuerfe  ;  &C  eftablie  de  la 
nature  pour  gefir  6c  eftre  plantée  au  milieu  de 
l'Archipel  &C  du  goulphe  Adriatique  ,  ainfî 
quefieîledeuoit  feruir  de  chauifee  à  ces  deux 
mers  :  Ayant  à  la  main  droidie  vn  louuen- 
ceau  en  trauersj  Et  à  la  gauche  des  ieunes  filles,. 
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Ces  rriers  puis-après  belles  6c  tranquilles  com- 
petemmentjfe  ferras  tout  contre  la  terre ,  met- 
tent en  cuidence  Tlfthme. 

ANNOTATION.  ' 

LE  p  E  V  p  L  E  qui  facrifie  en  Flfthme  pourroitbicn  eftrc 
d e  C  o rinth e.  Tout  amfi  qutly  a  des  dejlroits  de  mer  rençlo:^en- 
trç  deux  terres  'dly  a  enfembUble  des  dejlroits  de  terre,  ferre:Kjntre  deux 
merSylefquels  on  appelle  ijihmes  i  dont  le  plus  fameux  de  taus  eft  celuy  de 
Cor  intb  égayant  du  cojlédu  Leuxnt  le  port  de  Cenchrees  ougoulphe  Saro- 
niquCyenU  mer  Egée:  Et  de  Soleil  couchant  celuy  de  LecheeouCo'm- 
thiaque^en  la  mer  lonte:  Ces  deux  ports  ayans  ainfi  ejié  appelle:^(  comme 
ditPaulanias  es  Corintbtaques) de  Lèches  (^  Cenchnas  tous  de^x  enfans 
de  Neptu ne^  (^  de  Pirer^ fille  dufleuue  ^chelous,  ^infi  ces  deux  mers 
ejloient  feparees  l'vue  de  l'autre  par  cette  forme  de  chauffée ,  ri  ayant  que 
cinq  djïx  mille  pas  d'eflendue  auplus  :  Ce  quiauroit  ejté  caufe  ianmier 
Vemetriusfils  d'^ntigonus  [yn  des  fuccejfeurs  £  Alexandre ,  ^  après 
luy  Iules  Cefxr,Caligula,(^  Néron  de  le  trechery^yfaire  vn  canahafin 
£ahhregeY  d'autant  la  nauigation^qui  outre  le  dangenjl  merueilleufemet 
longue  (^fifcheufepour  les  uaiffeaux  qui  vont  ^  viennent  desfmrties 
Occidentales  en  ^fie  :  Parce  qu'il  fault  doubler  tout  le  Peloponcp^ 
qui  efi  prefque  femblable  i  vne  fueiUe  de  Platane  ou  de  Vigne  à  eau» 
fe  drinfimçi^  caps  fa duan fans  en  la  mer  y  ^descallesou  entrées  qu'il 
fait  au  contraire  en  d:dans\contenant  deplain  circuit  plus  eftx  vingts 
bonnes  lieues ^  Et  de  cojie,  deuxfots  autant*  Neantmoins  cette  fi  louable 
^  magnanime  entreprife  eut  en  tous  ces  grands  Princes  la  vne  fort  peiè 
heureufi  ^proîfere  iffueUmfi  que  dit  Pline  au  ^Mure  ^  c^4fp.Infau- 
ftOjVt  omnium  patuit  cxicUjincœpto.Ef  Paufanias  çs  Corinthia^ 
ques.CtlMj  qui fc  voulut  ingcrer  de  réduire  lePeloponefe  en 
vne  ifle^f^en  delporta ,  auant  que  de  mettre  !a  mam  à  trécher 
rifthme  :  Et  fe  voit  cleremcnthendroit  auquel  ils  comman- 
cerent  cette befogne.  Mais  ils  ne  donnèrent  pas  iufques  aux 
lieux  où  font  les  pierres  &:  rochers:  Au  moyen  dequoy  il  de- 
meure encore  pour  le prefent  attaché  à  la  terre  ferme,  félon 
que  nature  premièrement  reilablit.  Alexandre  par eillemet^ 
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fils  de  Philippes ,  ayac  délibéré  de  trcncher  la  plaine  d'audei- 
foubslemoncdeMimaSj  laiiTacefeul  ouurageimperfaicde 
tous  ceux  qu'il  entreprit  oncques.  EtToracIe  d'Apollon  de- 
ftorna  les  Cnidiens  de  coupper  leur  Ifrhme  ou  deftroit: 
Tant  il  eft  malaile  d'aJTubiectir  ibubs  l'humain  effort ,  ce  qui 
a  eftc  vne  fois  ordonné  parla  prouidence  diuine.Oa  Ino  ^ 
T démon  (  comme  il  ejî  dit  au  mefme  lieu)  sejl:ins precipitexjn  U  m» 
pcurfu^r  U  fureur  i^îliAmcis  \  le  corps  d'iceluy  P  démon  qui  fut  depuis 
Jûmommé  Melicertejiut  recueiUypxr  zti  Dauphin,(^  apporté Jùr  le  do^ 
iiceluy  en  tljîhmedà  ou  Stjyphus  tarant  trouue^fantjur  lagreue ,  luj 
'  donna  fepulture ,  (^  injlitua  kfon  honneur  ^  mémoire  les  leuçs^^  qui  fu- 
rent depuis  appelle^lflhimes,  quife  cetebroièt  de  cinq  ans  en  cinq  any.co^ 
mclen^-eut  hlineau  js^Mure,^xhap.  liihmipars  akcra  cumdelubro 
Neptuni  quinquennalibus  inclyto  ludis:  Mais  félon  Findurecn 
ht  y  des  Nemeesje  trois  en  trois. 

^vr^l^iicô  rPIETHPIAI. 

vtof  cet  TB.i<,Vo$. 
ils  les  attribuent  tous  deux  à  Neptune ,  dnfi  que  fait  aujîi  Plutarque  en 
la  'Vie  deThefee:Lcc]Uc\{comme  il  dit]  rue  le  premier  qui  à  Hmita- 
tion  d'Hercules  mftitua  des  ieuz  iblemnezjdeiîrant  que  tout 
ainiîquc  les  Grecs  en  la  mémoire  d'iceluy  Hercules  cele- 
broient  ceux  de  l'Olympie  à  luppicer^ils  fillent  le  raeime  des 
Ifthmiens  pour  l'amour  de  luv  à  Neptune.  Car  ce  qui  le  fai- 
foit  là melme  de  nuict  à  l'honneur  de  Mehcerte ,  4^oit  plus- 
toftapparence  de  quelque  myftere^ceremome,  que d'vn 
ordre  de  icuz  &:  feite  publique.  Paufamasa  ce  propos  es  mefmes  Ce- 
rinthiaques^djt  que  Neptune  ^  le Scletl eflans  Tntour  entrp^^  conte- 
fiation  ^  débat  pour  le  territoire  de  Corir,theyjls  efleurent  Brurr^spour 
arbitre  de  leur  drlj-erend-y  furquoy  il  adjugea  a  Neptune  tlflhme  ^  terres 
adUcètes'jEtauSolallePromotoirequiijiaudefy^s  de Uzi lie. Neptune 
doques  auott  Çon  teple  en  llfihmey'ce  que  ?hilofirate  tefmoi^e  en  ce  lieu} 
auec  vn petit  bofcage  dePms  i  luy  co^f'.TeJclon  qu  allègue  Straboau  8- 
hure.  En  riilhme  le  voit  le  temple  ^mment  de  Neptune  ap-  SrxAio> 
pelle  pour  cette  occalîon  Ilthroicn ,  enclos  d'vn  bofquet  de 
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Pins,oùIcs  Corinthiens  auoiét  de  couftume  de  célébreriez 

^Stephan^s.  ieuz  lAhmiqncsSt^phanus au  liure  desviUcs .\\  y  a  vn  Ifthme  aulli 
à  Corinthe,&:  Neptune  Ifthmiê,  &:  les  viftoires  Ifthmiénè-s. 
Ejcjuellesfefaifoiêi  toutes  Us  mefmes  fortes  de  ieu:^^  cobats  qu'en  fO- 
lympieyés  pythies  ^i^  Nemeesyhorfm'is  de  Tragédies  ^  Comédies  ,  quiy 
efioient  dejfendues  ^comme  dit  LucUn  au  traitléde[lflhme\fi  toutesfoU 
îlefldeluy.  Encore  qu'il  y  eut  loyexpreffe  qui  interdift  de  ne 

'^<''^*#  reprefenter  es  Ifthmies  aucune  Comédie  neTragedie,neât- 
moins  Néron  voulut  faire  preuue  làdefafuffilancecontre 
tous  les  ioiieurs  de  Tragedies^&r  en  emporter  la  victoire.  Les 
vainqueurs  au reftey  ejloiet  corone^de  branches  de  Vin^come  tefmoigne 
Plutarque  en  la  5  .quejîion  du  ^.des  Sjmpofiaques.  Pour  raiJonÇce  dit-il) 
que  le  corps  de  Palemonfut  trouué contre  le  tronc  d!vn  Fin  où  les  vantes 
fauoient  tettéa  bo rd ,  nongueres  loin  de  la  ville  de  Megares,  Ce  que  tef- 
moio-ne  au(?i  le  Poète  Euphorionjans  le  mefme  liure. 

^  f  (V'  P         '      '      >     /  f 

^       Paufanias  es  ^rcadiques parreflant  à  cela ,  dit  que  la  caufepour  laquelle 
on  donnoitle  Pin.ou  Sapin[carily  a  è\cc77i  )  es  ijïhmtes ,  ^  C^che  é$ 
NemeeSyVenoit  de  la  mort  (^  defconuenue  de  Palemo n^^^rchemore. 
Car  comme  nous  auons  defia  monjtréfir  le  tableau  d'^rrtchionj'^che 
ejloit  vne  herbe funejle  ^  dejdiee  aux  mortuaires\  au  moyen  d^quoy  [on 
en  vjoit  aujii  es  ijîhmies ,  matsfèchejà  où  celle  des  Nemees  ejloit  verte. 
Le  Pin  aujlieft  vnjymbole  de  mort,pource  quejiantvnefois  couppéil  ne 
reiette  iamais  plus.  Ce  qu'on  attribue  encore  au  Cypresy  comme  le  marque 
l  autheur  du  Polyphile  enfès  Hiéroglyphiques  'y  ^  le  poète  ^riojle  en 
cette  cotte  dermes  que  Fleurdeli:^amie  de  Brandimarty  luy  œuure  de  fa 
propre  main^toute  bordée  dffCypres.  O u  bien  à  caufe  de'fon  amertume;vne 
qualité  fort  conuenante  ^appropriée  a  la  mort^qui  eji  laplu^s.amere  cho" 
fè  àgoujle^e  toutes  autres yamf  quexette  efcripture  tefmoigne,  O  m  ors 
quàm  amara  mcmoria  tiulEtau  ^Mure  des  Rois^chap,  i.  Que  le 
Prophete-Elifee ,  luy  ayant  efté  fait  vne  plainte  que  les  eaux 
de  lericho  eftoient  fi  ameres  qu'on  n'en  pouuoit  boire,  fe  fie 
apporter  du  Tel  qu'il  letta  dedas  la  fontaine  difant  ainfi.  Voicy 
ce  que  dit  leSeigneur:rayguery  ces  eauxcyjOÙ  la  mort  n'ha- 
bitera plus,ne  laflerilité  pareillemct.c'^i  dire  qu'il  les  auoit  ré- 
duis douces,  Etau  ^.  enjmuanti  Q^  les  Prophètes  qui  ejioient  mec  luy 
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dyans  cueillydes  Collofûntcs pour*  faire  du  (fota^e/âfjsfçauûiy  j«ecV- 
J{oity  qîidndon  en'\înt'aj^0Hjhr  ^  &*  qu'il fc  trouud  d'vne  fi  extrême 
dmertamey  ils fe prirent  i  efcrierfondain  ;  Mors  in  olla  vir  Dci .  Cay 
iladioufletout  incontinent ,  quEiifee  s'ejlantfait  apporter  de  UfitrinCy 
il  la  itttadedansjôC  non  fuit  amplius  quicquam  amaritudinisin 
olh^^h  moyen  dequoy  les  plw  anciens  interprètes  â Homère  auoient 
pris  ce  mot  cj  {3^Ao$  l^7nvK.h  ^«  premier  de  tlliade^pour  yne  flcjchc 
mortelle  i(^  ingHertjJkbie^pour  le  moins  tres-dangereufe  ^comîne  eji  le 
coup  donc  la  fejie frappe,  oùfvip  'Itcut  otoTDJoj  3^Ao$  l^TtéJuyjk  a(piei$. 
Telles  qui:  fotiloient  ejlre  es  Indes  Occidentales  les  traitt^empoifonne:^ 
des  Canibalesy  ou  Carihes  mangeurs  de  gens ,  qui  pour  ft  peu  defang  qu'ils 
Ckfpntpeu  tirer  du  corps  de  l'homme  oii  ils  yenoient  ajfener ,  laplaye  en 
ejioit  hors  de  toute  ejj?erance  deguarifon  &  remède  :  5/  qu'en  langueurs^ 
tormensy^ragey  on  ^>enoit  afnerfa  yieplu^  cruellement  beaucoup  que 
de  toutes  lespicqueures  de  Vipères ,  ^JhicSy  ny  autres  telles  termines  tf«- 
uenim^es  .  ^ujïi  cette  mal-heureufe  ^  damnée  mixtion  ejleit  compofec 
de  leurfang^  de  certaine  herbe  croifjant  en  ces  pays  là  rejjemblant  à  y  ne 
Jïe,  dégomme  y  de  petites  pommâtes  dyn  arbre  pernicieux  ^  (^detejles 
de  grandes fourmti^merueiUeujement  dangereufes .  Tous  lef quels  wgre^ 
diens  ils  f ai f  oient  confire  en  >»  lieu  clo:^((^ferréa  N/cart ,  par  quelque 
paiture  mijerable  'Vieille  condamnée  à  celait  ant  que  de  la  fumée  elle  yinji 
à  rendre  l'eff  rit, &*  puis  m  frottaient  la  pointe  de  leurs  fie fhes.  Mais  ce- 
la  efl  hors  de  noflre  propos.  P  lut  arque  au  furplH6  nefe  Voulant  point  ar- 
rejier  aux  confiderations  deffl^-dittes  du  Pin ,  pourquoy  on  Cait  attribué 
à  Neptune^  comme  les  eflimantfabuleujès,  en  allègue  d'autres  \  dont  celle 
£  Apollodorti^fimble  la  plp^  apparente\(iffauoir pource  que  les  Pins  sai^ 
ment  es  lieux  maritimes  ç^  expofèç^aux  yenti ,  comme  ejl  aiif?i  la  mer 
en/on  endroit)  &qu  ils  font  propres  entre  les  autres  arbres,  a  faire  des 
nauires  pour  nauiguer  deffuii  tant  pour  la  legieretéde  leur  boi<^  que  pour- 
ce  qua  caufe  de  l'amertume  ils  rejïjhnt  mieux  aux  'vers  que  la  marine 
engendre  es  yaiffeaux^  que  nuls  autres:  Et  au  fi  que  la  poix  qutls  renie  t  y 
fert  toutd'  yn  train  a  lesfpalmer  ^  callefeutrer , 

Ce  sT  de  Neptune  le  bofcageôd  le  temple  que  voyez.  ^-^ 
cecy  fat  is fait  ce  que  nom  auons  amené  cy  ieffws  delà  yiede  Thefcçen 
plut  arque,  ^h  refit  il  y  a  au  Grec,  Ti^tS^oç,  qui  ef  félon  HefychiKi^ç^ 
les  Scolies  (itr  Pindare ,  tout  lieu  confacré,  defdié  ^  mi^  a  part  en  l'hon- 
neur, reuerence,  ^feruice  de  qitelaue  Diuinité'y  (oit  hois^vcr^icr^edifce^ 
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temfley  4iètely  tertre^  ou  motte  detsrre\  (^fcmhUhUs  lieux piinCls.  5o- 
phocleaccproposenU  Tragédie  des  Tracbimenms  parlant  du  facrif  ce 
^u'  Hercules  préparait  d  luppiter  fur  le  cap  de  Cenee  en  Ctjie  de  Ne^epot, 
après  auoir  dejfait  Eurjthu6pere  ilole^  &'facca^éf4  ^tUe^ 

"A  '  A     / 

IfIcL  Tm.'TÇCÇCà    Au 

Là  (dit-il)  Hercules  dreflbit  des  autels  au  père  luppiter  ^ôi 
luy  marquoit  vn  bofquet  à  part.  Combien  que  (pvt^a^f^nifie  auf. 
(ï  y  ne  manière  dcttâîouautel^  coynpoféde  faeilles  d'arbresy  recueillies 
&  amaffees  en  V/;  ta:!:^.Les  Latins  ^appellent  Lucus^Nemus^Delu- 
brû .  c'ejlon  certain  endroit  à  propos  choijy  tout  exprès  çarmy  les  grades 
forejlsy  que  ton  referuoit  a  part  pour  dtjdier  au  Vieu  à  qui  ton  auoit  de- 
uotion  :  ou  bien  quelque  bofcage  ou  tou^e  de  bois  toute  feule .  Et  cela  h 
pliisfouuent  tenait  lieu  de  temple  ;  Car  au  milieu  ton  drefjoit  des  autels 
pour  faire  lesftcrifcesy  &  ojfranâes .  Tacitm  en  fa  Germanie .  Ca^te- 
rùmneccohibereparietibusDeos,  nequeki  vllamhumani 
oris  fpeciem  affimilare ,  ex  magnitudine  csleftium  arbitran- 
turrLucosacnemoraconfecrant,  Deorùnaque  nominibus 
appellant  fecrctumUlud ,  quodfolareuerentia vident. 

Av  REGARD  des  Pins  qui  font  cyT^ecifie:^^  outre  ce  que  noué 
€n  auons  de  fa  dit  cy  dclfu^J'l/lhme  efoit  fort  abondante  en  ces  arbres^ 
comme  te fm  oigne  ce  y  ers  cy  de  Mejchttâ  en  fa  M  égare  y  où  il  l'appelle 
couuertedePins, 


VÙUOS  • 


Plutarque  en  la  y  te  de  Thefe,^  Paufanias  es  CorinthiaqueSy  dict  qu'y» 
certain  brigand  ^guetteur  de  chemins  appelle  S innps  ^fetenoit  ordinai- 
rement A  Centrée  detlfthme  ^  la  ou  tous  les  p^ff^^^s  quiyenoient  en  fis 
mains  ^  il  les  attachait  iambedeçày  iambedelàa  'des  branches  dePinSy 
quilployoit  iufquen  terre ,  &pui4  les  laiffoit  aller  de  force  contremonr, 
de  manière  que  ces pauuyesgensyenoient  a  sefcarteler:  dont  il  auroit  efié 
furnommé'7nnruoyJitjLm\yi<;,y  comme  qui  diroit  pleffeur  de  Pins:  mau  The^ 
fee  luy  fit  endurer  la  mefme  peine.  Et  ynpeu  plus  auant  Paujanias  adiou* 
Jîe,  que  quandyous  eflieç^arriué  au  temple  de  Neptune  y£yn  coftêefciet 
ejleuees  les  Jlatues  de  ceux  qui  auoient  yaincu  es  ieh:^jflhmiques  \  ^  de 
Vautre  des  Fins  plant  e:^par  ordre,  quieftoiet  creu:^U  endroit  fort  hauts, 
Item^  que  dedans  le  temple  y  auon  y  ne  effigie  de  Palcmon  debout  fur  >» 
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'DduphiniVvn  ^  l'autre  tout  (for  ^  d'Iuoire. 

R  E  c  E  V  E  en  la  danfTe  &c  rondeau  des  Néréides,  ^u  Grec: 
AeujcoSgo^  Tî  ^5^  TV  7^  Nupm^vxjjxxy.  llfait  les  Néréides  tornoyer 
en  vne  danjfe  ronde  corne  vn  cercle  ^ pour  m&Jlrer  que  U  mer  ennirone  U 
terre  de  toutes  parts  corne  en  vn  rodiEt  aujîi  lesjlots  et  reflots  y  venues  ^ 
retours  de  U  mer  Oceane^quifefont  tantoji  en  çx^tantojî  en  làyComme  U 
mejure  &*  cadence  obferuee  en  dajjant  les  odes^que  Con  appelle  çpo^vj  & 
cLm^o^y\  .Neatmoins  nous  auons  tornê côgregation .  Ces  Néréides  au 
rejîeejloiêi filles  ivn  Dieu  marin  appelle  Nereus^^  de  Dorvs  ;  en  nobrc 
de  cinquante  félon  Orphée  enfes  Hymnes  ^^  Hefiode  en  la  Théogonie^ 
qui  les  arrenge  en  cette  forte  après  auoirpremis  leur  Généalogie: 

Pindare pareillement  en  lafixicme  iJihmienne^OH  il  aftiuy  Hefiode;car 
les  autresy  en  mettent  èauantage. 

Afin  que  la  terre  fe  feparant  luy  foit  là  fait  vn  fainduaire 
de  la  part  de  Neptune. Cf  mot  de  cLSiiTov  >  queiay  tornéfainSluaire, 
fignifiele  lieu  plus  fecret  ^  deuot  du  temple\oùil  nefioit  permis  aperfo- 
ne  d'entrer  Jlnon  quauprejîre  ç^ principal  facrificateur.comme  les  luifs 
âuoientleur  Sanfta  S  2inikoïû:  Nous  en  tout  plein  dSglifcs^  des  chap- 
pelles  ^  oratoires ^ç^  des  caues/oubs  terre, que  USijTD'ffignifieauJïi  :  Co- 
rne en  ce  lieu  quel? aufxnias  au  deffmdit  endroit  des  Cormthiaquesjpecifie 
fort  particulièrement  en  cette  forte  X>2i\\s  le  mefnie  circuit  &  pour-    ^^^^nias. 
pris  fe  voit  le  temple  de  Palemonàmaingauchejlàoùfont 
les  images  de  Neptune^Leucotheajô»:  d'iceluy  Palemon.  Il  y 
aauffi  vn  aut;re  édifice  encore  que  Ion  appelle  ad  YTON^&vne 
defcente  dedans  quivafoubs  terre. On  dit  que  ce  fut  où  l'on 
cacha  Palemon:Et  que  quiconque  fe  periure  làjCorinthien^ 
ou  eftranger  de  quelque  endroit  que  ce  foit^ne  peut  en  forte 
quelconque  euiter  qu'il  ne  foit  chaftié  de  fon  faux  ferment. 

A  v  MOYEN  dequoy  il  luy  immole  ce  Taureau  noir.  £4  ^ 

couflume  ejioit  anciennement  defacrifier  des  Taureaux  noirs  aNeptuncy 
comme  nouspouuons  recueillir  de  cepajfage  d Homère  tout  au  commen^ 
cernent  du  troifiefme  de  todyffee, 

TOI  S^'  'On  ^ivl  QùiAoicKri^iU^  pîl^ovy 

Sur  le  bord  de  la  mer  ils  facnfiercnt  des  Taureaux  enticre*- 
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ment  noirs  à  Neptune  aux  cheueux  azurcz.  Pindarencatmoins 
en  U  l'if. O lympienne  ci  ce mejme propos  vfe d'vn  autre  Epnhete cotraire-, 
kjçxHoirh^y>^^que  quelques  'vns  ont  tome  pour  blanc ,  ouplufioji^oly 
&:  le  poil  luifant5Cow/wf /^  veulent  les  Scohajîes. 

On  lepourroit  auJ?iprendKe  pour  vn  Taureau  qui  n'eujl  encore  ejîé  em- 
ployé en  aucune  befongncMats  nojlre  autheur  au  tableau  de  Pafiphaedit 
tout  apertement ,  que  le  Taureau  dont  elle  deuint  amour eufe  ejïoit  blanc: 
ç^  neantmoins  cela  efitout  commun parmy  les  Voefies^que  c'ejloit  vn  de 
ceux  que  Âiinos  deuoitfxcrijîer  à  Neptune  \  Mais  araifondefabeautétl 
le  voulut  referuer  pour  faire  racei^  ^n  offrit  vn  autre  à  ce  VieuiDequoy 
indigné  y  il  mit  m  trjie  à  fa  femme  cette  orde  ç^  detejlable  concupifcence 
de  defirerd'eneiuotrcompaignte. 

Avs  SI  a  elle  efté  introduite  par  le  rageSifyphus.j/rfJi?/^ 
ta  ejlédit  cy  deffus ,  que  Sifyphmfut  celuy  qui  recueillit  le  corps  de  Pale- 
mon^  ç^  luy  infïitua  desfxcrifces  &>  cerimonies.  Mais  ilfeprefente  icy 
vne  difficulté -^dffauoir  monfi  ce  S/Jyphn^  ejl  celuy  que  les  Poètes  feignent 
auoir  ejlefits  d'Eolus,^  ejlre  tormenté  es  enfers  pour  fes  forfaits  ^  dé- 
mentes yde  la  peine  que  defcrit  Homère  à  ton:^éme  de  tod)J?ee, 

Ho  M  E  RI.  le  yis  aufli  SilVphus  aux  enfers  5  endurant  de  treigriefs  tor- 
mêtsiCarilfouftcnoitauec  les  deux  mains  vne  pierre  en  or- 
me^ô^  pouffant  à  l'encontre  de  pieds  ô4  de  bras  la  roulloit  cô- 
trcmontiul<juesau  haultdVne  colline,*  là  où.  tout  auffi  toli 
qu'il  eftoit  fur  le  poind  de  l'affeoir  au  fommet,  la  pierre  alors 
ferenuerioitàbasenlaplaine^  dVne  impetuofité  merueiU 
leuferoù  il  falloir  de  rechef  reprendre^  &:  pouffer  comme  au^ 
parauât  de  tout  fon  effort^fi  que  la  fueur  luy  coulloit  de  tou- 
tes les  parties  du  corps ,  ô^lapoulircluy  toUoit  delatefte. 
Ou  bien  fi  cefl  vn  autre  Sijyphiî^  ,  lequel  fut  Roy  de  Corintne  ;  comme 
le  marque  icy  ihilojlrate  ;  i(^  eFfouft  Merop^  Ivne  des  files  d'^tlas^ 
ainfiquedit  Hyginus  en  fon  ^flronomique  y  0*  Guide  au  quatriefmt 
des  F aj} es. 

Scpcima  mortali  Mcrope  tibi  Sifyphe  nupfit, 
Pœnitct,&:  fadiiblapudore  lacet. 
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Oufice  n'eft  qu'vn  toutfed  de  ces  deux.  Car  cela  n'efl  point  djfez^bien 
efclarçy  ne  vérifié  ce  mefemhle.  Qmy  que  ce  foitySifyphus  Roy  de  Corin- 
the  dont  il  eft  tcy  queflion.y  ejî  nommé  &  defcriptpour  >»  trejfage  per- 
fonna?e:Bt  ce  a  t imitation  de  Pindare  qui  luy  donne  la  mefme  qualité  en 
la  i^.olymfienne. 

Et  Homère  au  6, de  t  Iliade, 

E'^ÇÏ  î70\/$  E'(p(5p>f  /t^%$  ^'fytdi  /TTTTO/So'TOfa. 

plus  en  vn  autre  endroit  enco  re. 

Tout  es fo  16  le  mot  de  nipS^i^f^oç  fignifieplus  toïlf,n^ru'X^^&  entcntifafon 
proffit,TheognU  a  ce  propos  mefme, 

yi^  Mi  czàippocruyUu  /iSp  *i^i<^  P^cchL/adv^uo^  cwÎt5, 

Car  ainfi  que  le  racompte  Demetriusjùr  les  Olympiennes  de  Pindare^Si^ 
Jyphus  e fiant  à  t  article  de  la  mort  ordonna  a  fa  femme  de  le  laij?erjans 
fèpulture.Et  comme  il  fut  arriué  aux  enfers  il  fit  fis  doléances  à  Pluton 
quelle  ne  tenoit  compte  de  t  inhumer  ^de  manière  quil  eut  congé  deretor- 
ner  au  monde  pour  la  chaftier,  Mai^  parce  qu'il  nen  voulloit  defloger^ 
Mercure  le  remmena  de  force  là  becs  :  ou  pour  fa  dejloyanté  &  malice  il 
fut  condamne  à  la  peine  que  vous  aue'x^  oye  cy  deffus, 

O  R  de  la  ru^e  ((<;*  dfluce  de  ce  Sijyphus, quiconque  il  foit  finahlemety 
nous  en  auos  ce îefmoignage icy  au  loi ,chap.d€  Hyginus\  ^  dans  T:^^ 
:^s encore.QucMcvcunc ay^nt  odivoyc  vn  don  à  Aucolycus^  ^^i^v*. 
lequel  il  auoit  eu  de  la  NympheChionCjd'eftrc  le  plus  excel- 
lent &  fublim  larron  de  tous  autres,fans  pouuoir  lamais  eftrc 
furpris  fur  le  fait  ;  Et  que  tout  ce  qu  il  deftorneroit  il  le  peuft 
changer  dz  tranfmuer  du  blanc  en  noir^du  noir  en  blanc^&rlc 
rendre  mutilé^de  manière  qu'il  efloit  inccffaniment  rpres  les 
trouppeaux  de  Sifyphus  à  en  detroufTer  toufiours  quel- 
que pièce  :  tant  qu'à  la  fin  il  s'apper c'eut  que  le  nombre 
d'Autolycus  f  aecroiffoir  de  iour  à  autre;  &  le  fien  fe  dimi- 
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nuoit:  Au  moyê  dcquoy  il  alla  marquer  tout  fon  beftailfouz 
la  folle  du  pied,  grauant  fon  nom  dedans  longle  ;  Ce  qui  fut 
caufe  qu'il  le  recongneutj  &de  là  prirent  telle  familiarité  &r 
accointâcc  enfemble^quc  Sifyphus  luy  engrofla  bien&:  beau 
fa  fille  Anticlie ,  dVn  fils  qui  retint  les  mœurs  &  façons  de 
faire  de  fes  père  &  ayeul.  Ce  fut  Vlyffcs,que  Laertes  aduoûa 
depuis  pour  fien^lc  cuidant  ainfi  à  la  verité.Car  pour  couurir 
l'affaire  on  luy  fit  efpoufer  Anticlie  enceinte/i  bien  qu'il  eut 
la  vache  &  le  veau.  Ce  cjne  confirme  encore  Plutarque  en  U  43.  de$ 
quejhoms  Grecques,  MdUpltiâ  apertement  Sophocle  en  U  tragédie dç 
ÎPhdo6ietes  quil  introduit  parlant  amfi. 

Mais  ny  le  fils  de  Tydeus,  ne  cette  belle  denrée  de  Sifyphus 
cftroquee  à  Laertes,  ne  meurent  point.  Etenvn  autre  endroit 
pliisauant, 

tfji  fct$  «-^0^17$  Cù^JLùùdiy  TTciffOU;  'jiKUi* 
'Teuoôi^iTo/utjUj  y^  œh  y^l^  ctShu  ^ouàv 

O  moy  miferable,  cette  vray  e  pefte  a  il  doncques  iuré  de  me 
perfuader  d'aller  vers  les  Grecs  ?  Auflî  toft  me  fer  oit  on  re- 
corner  de  mort  à  vie5Comme  fon  père  Sifyphus . 

Ainsi  que  pour  feruir  de  chauffée  à  ces  deux  mers,  ^u 
Grec,i{e/L^(i^  e7rt^euy/4io$  7d?$  Tn^iyicny,  Ceçyejî  du  if  imitation 
de  Pmdarefur  le  me/me  propos  en  lafixiéme  des  Nemees^quenons  auons 
defia  allégué  çy  deuant. 

Toç  ov  A //.(pix^TVorû^r  >  &c. 
Mais  pi  fis  dijlm6lement  enla^.  ijihmienne. 

i  x*w-  ^ 

L'efbranle-terre  Neptune  habitant  en  Onchefte,  &:  au  pont 
marin  audeuant  des  murailles  de  Corinthc. 
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Est  icy  hplu^^andtdhUaudetoutPhiloftrate^^neant" 
moins  celuy  où  tly  a  auj?tpeu  dequoy  dire.  Car  la  mer^  les  tjles 
y  enclofes  ^  ^  les  autres  menues particulariteç^dependantes  fi- 
celles qutl  rou6  peint  &*  defcrtpty  ne  font  point  ny  en  celi  Hemtjphere  ny 
en  tautre',ams  toutes  chofesfeintesy  imaginaires,  fantajiiques,  (^forgées 
enfin  ejprit  ;  dégouttantes  du  bout  de  fa  plume  fir  le  papier  qm  0  ujfre 
tout  :  Elahourees  tour  esf ois  félon  ft  coujîumed'vn  tref-fingulier  ^fou- 
uerain  artificeiNonpar-auenturefans  quelque  fins^^  mteUigence  myfii- 
que  enueloppee  la  deffoubs^mats  il  lefauldroitdeuiner.  Car  c  eft  icy  corne 
'vn  mefnage  toutnouueau^n^y  en  ayant  rien  que  cefok  d'efcript  ailleurs ^ny 
inféré  dans  lespoefies  ^  hijlotres  anciennes  :fi  que  de  la  on  nepeufi  tirer 
lumière  ny  efclarcijfement  quelconque ,  dont  on  fefçeujl  preualoir  A  en 
defduire  la  cognoifjunce  ;  ^ins  eji  vne fienne pure  inuentionfecrette ,  à> 
liTjffeul  referuee  j  &peut  ejlre  hajiie  enfaueur  de  quelque  grand  f /g»  eur 
dejon  temps,  dont  la  notice  nen  ejlpas  arriuee  iufques  a  nous  :  lequel fà» 
fant  norrirfon  enfant  en  vn  lieu  de plaifance,a pour  le  recretrfin  dreffer 
artificiellement  à  L  imitation  de  nature ,  vne  marine  dans  certain  lac  ou 
ejlang;  auec  des  tjlespa  my  amfi  qu\  n  vn  autre  archipel  :  L'vnehault 
ejleuee  ç^  munie  de  rochers  ç^  montaignes  tout  à  Fenuiron  ;  &  fort  re- 
uejlue  d  herbages  y  ^  de  fleurs  propres  k  norrir  des  mouches  a  miel  ;  tvne 
des  parties  de  F  agriculture:  L'autre  baffe  ^  platte^commode  pour  le  la- 
bourage ',  auquel  il  fait  interuenir  vn  Neptune  comme  lautheur  de  toute 
fertilité  &  procréation,  ainfi  que  nous  auons  dit  cy  de^:ant:  L'autre  my- 
partie  deaUy<^  de  terre  molle  ^  marefcageufe.  L'autre  au  rebours  toute 
regorgeante  de  feu  ainfi  qu'vn  Montgibel  ou  Etna  :  où  il  y  a  quant  ç^ 
quant  de  l'or,  ^  vn  Dragon  qui  te  garde ,  defdiee  aufurplm  c^  Bacchm, 
auec  vne  grand'  quantité  d'oy féaux  y  pour  lafriandifides  rai  fins  que  le 
vignoble  y  produit  tref  abondamment  :  dont  la  feule  chouette  en  e^  ban- 
nie ^forclofè  :  Des  Pins ,  Sapins ,  ^fcmbUbles  arbres gommeux pro- 
pres pour  le  nauigage-f^  force fuuagine  repairât  parmy.  Des  Plongeons 
aujïi  5  ^  autres  maritimes  oy féaux  dans  les  ondes  a  tenuiron.  Plus  vne 
autre  ife  encore  qu'il  nomme  la  Voree^où  tly  a  tout  plein  de  beaux  palais 
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^  édifices  :  Et  nejl  il  quejlion  que  de  i'eu:^,  ri:^,  (^  eshdttemms  \  femee 
tout  à  tentour  d'infimes  four  ces  <(^fontenils  d'eau  bomU^nte-y  auec  vn 
FroteH^amphme--,  viuantc'ejîaffîuoir  indifféremment  en  la  terre  ^ 
en  feau ,  comme  iiujii  font  f es  trouppeaux  de  rhoques  ou  veaux  marins, 
Etfinablement  le  manoir  &  demeure  de  ce  petit  Prince ^  qui  ejl  là  norry 
de' icatement  en  toutes  fortes  depUifirs,  récréations  ^ç^  esbat s  enfantins  y 
que p eut  defirer  &  recevoir  ce  bas  aagc.  Eflimant  quant  a  moy^  que  ce 
peuuent  efire quelques  belles  ^importantes  allégories  ;  Enquoy  ily  au- 
voit  vn  bien  ample  lieu  pour  sesbattre  ^  ejiendre  à  fon  aife  :  Ma^s  de 
pœur  i efire  trop  ennuyeux  là  dejfti6^  l'en  inrray  l interprétation  aux  au^ 
très, pour  toucher  les  points  qui  le  mériteront  félon  la  lettre ^apr  es  que  nous 
voi^  aurons  icy  déployé  le  tableau, 

O  V  L  E  z  VOUS  que  nous  difcou- 
rions  fur  ces  lilcs ,  tout  ainfi  que 
fi  nous  eftions  icy  dans  quelque 
vaiiTeaupour  lesnauiguer  alen- 
tour, envnefaifonde  la  prime- 
vère, lorsque  Zephyre  refpirantde  fon  gra- 
cieux foufflement  refioyft  &C  efgayc  la  mer? 
Mettez  doncques  de  voftre  bon  gré  la  terre 
en  oblyj  Et  que  tout  cecy  vous  femble  eftre 
mer:  non  toutesfois  efmeue&:  agitée  de  va- 
gues impetueufcs}  ne  du  tout  calme  &  tran- 
quille nom-plus  3  Ainsnauigable,  &:  comme 
halenee  de  vents.  Or  nous  voila  embarquez^ 
nelaccordez  vous  pas  ainfi? Nous  l'accordons 
de  vray  :faifons  voile.Ceft  icy  vne  fort  grande 
&C  (pacieufe  mer,c6me  vous  voy  ez^,  &:  y  a  tout 
Mctdin  pl^iï^  dlfles  y  Non  (par  luppiter)  que  ce  foy ent 
sz^cmiL  ^y  Lefbos,nyImbroSpOU  Lemnos,mais  toutes 

cnvn 
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en  Vil  trouppeau,&  petites  comme  quelques 
Hameaux,  ou  Bergeriesj  voire  des  bafle  cours 
de  la  mer .  Quant  à  la  première,  elle  eft  forte  ÔC 
inacceflTible^toute  couppee  droid  à  plomb^ÔC 
naturellement  clofe  de  murailles^  dreflant  la 
plus  hauîte  cime  vers  la  marine  eminête  à  l'en- 
tour:  humide  &:  baignée  au  refte,  &:  norrilTant 
grande  quantité  de  mouches  à  miel,  des  fleurs 
qui  croiflent  es  môtaignes  ^  dont  il  eft  bien  rai- 
fonnable  que  les  Néréides  cueillent  aulTileur 
portion ,  quand  elles  iouent  Sc  s'efbanoient  en 
la  mer.  L  autre Ifle  qui  fuit  puis-après  eftant 
platte-baffe  &C  d  Vn  bon  terrouer,les  pefcheurs 
&:  les  laboureurs  l'habitent  par-enfemble:  fre- 
quentans  vnmejfhie  marché  les  vns  &C  les  au- 
tres, où  ceux-cy  p  ortent  vendre  ce  que  la  terre 
Ieurproduit:&  ceux  là  ce  qu'ils  peuuentpren- 
dreenlamer.  Auflîontils  drefféce  Neptune 
àguife  d'vn  laboureur  en  vne  charrue,  &vn 
ioug  de  bœufs  :  luy  attribuans  ce  qui  leur  pro- 
uient  du  labourage .  Mais  afin  qu'il  ne  paroiiîe 
du  tout  terrefl:re,  vne  Proue  ou  efperon  de  na- 
uireeftenchafledansla  charrue;  &:ilfillonne 
la  terre  ny  plus  ny  moins  que  s'il  nauigoit .  Les 
deux  autres  Iflettes  côtiguës  à  celles  cy  ne  fou- 
loienteilre  autrefois  qu  vne  feule,  mais  ayant 

elle  couppee  d'vn  bras  de  mer  par  le  milieu^ 
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elle  fut  diftraitte  en  deux  parts,à  la  largeur  dV- 
neriuiere.  Ce  que  nous  pouuons  bien  apper- 
ceuoir  par  la  peinture ,  car  les  deux  moitiez  de 
rifle  trenchee  font  femblables  comme  vous 
voyez  )&  proportionnées  fort  exadement  les 
parties  creufes  aux  eminentes.  Tout  pareil  cas 
aduint  autrefois  en  Europe  autour  desTêpé 
de  la  Theifalie  5  où  lertremblemens  de  terre 
ayans  aulTi  defmembré  vn  aflemblement  de 
montaignes,  en  imprimèrent  les  marques  aux 
pièces  6c  fragmens:  àc  s  y  voyent  encore  pour 
le  iourd'huy  les  niches  des  pierres  quirepre- 
fentent  les  gros  quartiers  qui  s'en  arracherentî 
auecvn  Canton  deforeft,  tout-autant  qu'on 
peut  eftimer  que  laroutture  des  montaignes 
en  amena  quant  S>C  foy  abasi  caries  giftes  &C 
foffes  des  arbres  y  font  demeurées  iufqu  a  cet- 
te heure.  Eftimons  doncquesfaccidentfurue- 
nu  à  cette  Ifle  eftre  de  mefme.  Mais  il  y  a  vn 
pont  fî  proprement  efliably  en  ce  deflroit  de 
mer,  qu  il  femble  que  des  deux  ce  ne  foit  qu  v- 
ne  feule:  La  rnoitié  duquel  pont  eft  nauigable: 
parlautrepaflentlesharnois.  Car  vous  voyez 
bien  là  ceux  qui  vont  &C  viennent ,  comme  les 
vns  font  piétons,  &  les  autres  barquerols.  Or 
de  la  prochaine  Ifle  croyons  que  c'eft  vne  mer- 
ueilleufe  befongne  :  parce  que  le  feu  s'efl:ant 
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allumé  dans  les  veines  &C  conduits  de  la  terre, 
Tembrafe toute ,  par lefqueîs  ny  plus  ny  moins 
que  par  des  tuyaux  la  flamme  venant  à  pcrfer, 
produit  des  flots  &  bouillons  fort  horribles  &C 
eipouuentables^  dont  fe  viennent  à  efcouller 
de  gros  torrents  de  feu,  qui  fe  defchargent  im- 
petueufement  en  la  mer.Que  fî  quelqu  vnveut 
philofopher  là  de/Tus,  llfle  laquelle  fournit 
abondamment  vne  manière  de  bitume  &:;  de 
foulphre,  venant  à  efl:rc  minée  au  defToubs  par 
les  ondes,  s'enflamme  au  moyen  des  grandes 
vapeurs  qui  irritent  la  matierejes  attirant  de  la 
mer.  Mais  la  peinture  fe  conformant  à  ce  que 
les  Poètes  en  dient  ^  attribue  vne  fable  à  cette 
Ifle  :  affauoir  qu  vn  géant  y  fut  jadis  enfoncé 
de  fon  long,  lequelefl:anttrop  dura  mourir, 
on  luy  accabla  llile  au  deflus  à  guife  d Vne  pri- 
fon:   Ce  neantmoinsil  ne  fe  rend  pas  encore, 
maisefl:ant  là  renfermé  defToubs  terre,  (cdc- 
meine  &C  contefl:e  toufiours:6c  menace  encore 
de  relpirer  ce  feu  là.  On  dit  qu'en  la  Sicile  Ty- 
phon s'efForce  de  faire  le  mefme:6c  Enccladus 
en  cette  Italie,  lefqueîs  n  eflians  du  tout  trefpaf 
fez ,  ains  trauaillans  fans  ceiTe  aux  abbois  de  la 
mort,fontain{îopprefrez  delaterre-ferme^,  d>C 
des  Ifles.Il  eft  en  vous  maintenat  (i  vous  venez 

àietter  l'œil  fur  le  hault  de  cette  montaigne, 
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d'eftimer  que  vous  n  eftes  pas  gueres  loing  dV- 
ne  grofTe  meflee  &C  combat.  Car  ce  qui  le  voit 
là  eft  vnluppiter  dardant  ^zs  fouldres  contre  le 
géant  lequel  n  en  peult  plus  deformais.Neant- 
moins  il  a  quelque  efperance  encore  à  la  terre> 
Mais  elle  eft  par  trop  lalTe  &;  trauaillee,Nep  tu- 
ne ne  luy  donnant  le  loifir  de  demeurer  ferme. 
Le  peintre  aufurplus  leuraefpanduàrentour 
vn  brouillas  eipoix,  pour  faire  pluftoftreiTem- 
bler  tout  cecy  à  des  chofes  deiia  pafTees ,  &:  fai- 
6tes,de  longuemain^  qu'à  ce  que  Ion  exécute 
encore.Or  cette  môtaignette  icy  nauigable  en 
tout  fon  circuit  eft  habitée  dVn  Dragon ,  gar- 
dien à  ma  fantafie  d Vn  threfor  enfouy  dedans 
terre.  Car  on  dit  que  ce  beftial  eft  fort  grand  a- 
mateur  de  Tor^Et  que  de  tout  ce  qu'il  en  apper- 
çoitjil  s  aiFedionne  outre-mefure,  &  le  couue: 
De  manière  que  latoifon  enColchos,  ôi  les 
pomes  des  Hefperides,pour  ce  qu  elles  paroii- 
fent  eftre  de  cefte  eftofFe^eftoient  continuelle- 
ment gardées  par  deux  Dragons  qui  iamais  ne 
dormoienti  felesappropriansàeux.  Celuylà 
mefmedePallaSjlequelfait  encore  fa  refidencc 
au  Chafteau ,  me  femble  aymer  le  peuple  d'A- 
thènes à  caufe  de  l'or  dont  ils  faifoient  des  Ci- 
galeSjpourFornemêtdeleurschefs.Aumoyen 
dequoy  cettui-cy  eft  pareillement  d'ori  6c  tire 
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la  tefte  horsdefatafniere;  ayant  peur  (  com- 
me ie  croy  )  qu  on  ne  luy  vueille  emblcr  ce 
threfoi%  Mais  Tlfle  toute  ombragée  &c  cou- 
uerte  de  ly  erre^de  lifet,  &C  de  vignes^fe  dit  eftre 
coniacreeàDionyfusj  qui  eneft  abfentpour 
cette  heure,  en  quelque  part  de  terre- ferme 
occupé  à  ics  Bacchanales;ayant  laiiTé  la  charge 
à  Silenusdes  myfteresqui  font  en  ce  lieu;  où 
Ton  peultveoir  des  cymbales  àlarenuerfe,  &C 
les  grand's  couppes  d  or  pieds  contremont,&: 
les  Huttes  encore  tiedes  :  les  tabourins  auflî  gi- 
fans  là  fans  mot  dire:  Et  les  peaux  des  Cerfs  ôi: 
des  Dains^queZephy  re  femble  foubfleuer  hors 
déterre.  Desfixferpens quant ôc quant^ceux- 
cy  s'entortillent  aux  Thyrfes  ;  &C  ceux-là  font 
tous  affommez  de  vin  ,  à  ce  que  d'iceux  en- 
dormis Ton  en  puifle  ceindre  les  Bacchantes., 
Ces  grappes  d'autre  part  s'enflent  èc  rebon- 
diffent;  &C  cellçs  que  voila  font  defîa  tornees  : 
les  autres  ne  font  qu^en  verjuz  (  ce  femble  :  )  d>C 
les  autres  fleuriflent  encore:  Dionyfusdilpo- 
làntfibien  lesfaifbns,  qu'il  peut  faire  en  tout 
temps  vendanges.  Etiîlesraifmsfontfi  druz, 
&;  en  telle  abondance  >  qu'ils  pendillent  du 
bout  des  rochers,  &C  «'aduancentiufquesenla 
mer  :  Tellement  que  la  volatiile  tant  maritime 

que  terreftre,  les  peut  becquetter  à  fon  aife. 
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Car  Dîoiiyfus  abandonne  indiffercmnieiit  la 
vigne  à  toutes  fortes  d'oifeaux^horimislaChti- 
ette,  laquelle  feule  il  chaffe&c  forcloftdesrai- 
fîns^pour  autant  qu  elle  rend  le  vin  ddicux  aux 
mortels.Carfîvnieune  enfant  mange  vne  fois 
de  fes  œufs^il  le  hayra  toute  fa  vie: Et  rtôn  feule- 
ment n  en  pourroit  pas  boire^ains  abhorreroit 
encore  l'haleine  de  ceux  qui  en  auroienttant 
foitpeu  tafté.  Eftesvous  bien  fî  alfeurcz  que 
vous  ne  craigniez  point  ce  Silène  cociergede 
rifle^yuretoutà  fait,  ÔCqui  fe  veut  louera  la 
Bacchante?Mais  elle  ne  le  daigne  pas  feulemct 
regardenCar  eftatamoureufe  de  Dionyfus^el- 
le  ne  pêfe  à  autre  chofc  qu  à  luyjElle  fimprime 
en  fa  pcfce^ôcle  cotemple  tout  abfentqu  il  eft^ 
De  fait  la  raine  &C  a6tion  de  fes  y  eux  eft  fort  at- 
tentiue,  mais  non  pas  fans  quelque  folicitude 
amoureufe.  La  nature  au  furplus  en  amoncelât 
ces  môtaignes^a  rendu  fifle  foî:t  couuerte  d  ar- 
bres;a(rauoir  de  Pins  hauts  &C  droits,deSapins, 
Chcihes,6^Cedres:Car  ils  font  tous  icy  faits  au 
naturel  chacun  felo  fa  forme  ÔCreffemblance. 
Mais  en  quel  endroit  ou  recoin  de  flflelesbe- 
ftesfauuages  conuerfentle  plus  volontiers  Jes 
chafleurs  des  Sâgliers  ôidesCerfs  le  fçauêt  fort 
bien  requefterileur  prefentans  quand  ils  les  re- 
contrent les  efpieux  au  deuant  j  quelques  vus 
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Tare  &:  les  flefches  y  des  efpees  auffi ,  &c  mafTues 
qu  ils  portent:  Les  plus  hardiz  les  côbattent  de 
pres.Il  y  a  quat  &C  quât  des  filandreS;,&  des  toi- 
les têdues  à  trauers  la  foreft:Les  vues  pour  bri- 
cbller  les  belles  dedâs:Les  autres  pour  les  y  en- 
uelopper&cnclorrerLes  autres  pour  feruir  de 
deffëces^ô^  les  abbreger  à  laccours.Car  en  voi- 
cy  defî a  qui  font  prifes  ^  &:  d'autres  encore  aux 
abbois  ;  celles  là  ont  culbuté  ccluy  qui  les  cui- 
doit  enferrerjmais  tout  le  bras  de  cette  ieunef- 
fe  cfl:  defploye  en  a6lion:  Et  les  chiens  auec  les 
perfonnes  haufTent  leurs  voix,  afin  qu'on  die 
qu'Echo  auffi  foit  hors  des  gôds  en  cette  chal- 
fe  aueques  eux.  Voicy  d'vn  autre  codé  de  fort 
grâds  abateurs  de  bois^qui  dégradent  cette  fu- 
ftay  e,iettans  les  arbres  à  bas.  Cettuicy  haufle  la 
coignee:L'autrea  défia  ramené  le  coup:  Celui 
là  e(guife  la  fienne  défia  toute  reb ouchee  à  for- 
ce de  frapper.  En  voila  vn  qui  guigne  vn  Sa- 
pin ,  pour  veoir  s'il  en  pourra  faire  commodé- 
mêt  vn  maft  de  nauire:  L'autre  couppe  des  ieu- 
nés  arbres  les  plus  droits  pour  employer  à  des 
auirons.  Cette  roche  puis-après,  &cerocher 
couppé  tout  droit  en  précipice  :  6c  la  volée  de 
plongeons,  ôcl'oyfeau  qui efi: au  milieu  :,  font 
peints  icy  par  vne  telle  confideration.  Les  ho- 
mes chafient  aux  plongeons,  non  certes  pour 
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Tarn  our  de  leur  chair,  car  elle  eft  noiraftre  & 

mal-faine^ôcfîneftpointdebongouftàceux 
mefmes  qui  auroient  faim3  Mais  le  vêtre  en  eft 
propre àla médecine,  &  conforte  Teftomacà 
ceux  qui  envfentjes  rendas legiers  6c  difpofts: 
Et  comme  cettevolatilie  Toit  d Vne  nature  fort 
profond- endormie^bienaifez  par  ce  moyen  à 
prendre  au  feu  5  car  on  les  vaesbloyr  lanuiélà 
tout  des  bradons  allumez ,  ils  app  ellet  Toy  feau 
Ceyx  en  portiô  de  leur  pefcherie,afin  qu  il  foit 
garde  d'eux^^  face  le  guet  au  deuat.  Ce  Ceyx 
cy  eft  auflivn  oyfeau  marin  fortfobre  &:  de  pe- 
tite vie,comme  parefleux  6c  imbecille  à  fe  pai- 
ftrequileftj  mais  en  recompenfe  refîftantau 
fommeil  fur  tous  autres,  &  qui  dort  peu  :  Au 
moyen  dequoy  il  leur  loue  fes  y  eux.  Et  quand 
les  plongeons  vont  au  prochaz,  cettui-cy  de- 
meure au  ropher  pour  garder  le  logis:  Les  au- 
tres retornans  fur  le  foirjuy  apportet  la  dixmc 
de  toute  leur  proye:  Puisfe  mettent  à  repofer 
en  toute  feureté  autour  de  luy ,  qui  cependant 
ne  dort  en  aucune  forte:  &:nefe  lairra  abattre 
au  fommeil  s'ils  ne  le  veulét  &;  confentêc.  Que 
s  il  fent tant  foit  peu  arriuer  de  fraude  &:  circo- 
uenti on3il  s'efcrie  haut  &;  clair,  &:  eux  s'efleuêt 
à  ce  iîgnal,6c  s'enfuy  et:fouftenas  leur  tuteur  &; 
curateur  iî  d'au  enturs  il  fe  lafTe  en  voilant.  De 
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faiâ:Ie  voila  qui  fait  la  garde  tout  autour  des 
plongeons  de  cofté  &:  d'autre,  relTemblantà 
vn  Protee  au  milieu  de  Tes  veaux  marins  ^  ce- 
pendant qu  il  cfl:  parmy  les  oyleaux:Mais  quat 
à  ce  qu  il  ne  s'endord  nullemicnt,  il  le  furmonte 
en  cela.  Nousfommes  doncques  abordez  en 
cette  Ille,  dontie  ne  fçay  point  autrement  le 
nom:  Neanrmoins  elle  lera  appellee  demoy 
rille  d*Or  (  Cl  les  Poètes  n'ont  en  vain  excogité 
cefurnom)  la  belle  &  admirable  a  vn  chacun. 
Car  elle  a  efté  eftablie  toute  propre  à  loger  de 
petits  trains,  &  cours  de  Princes  5  d  autant  que 
perlbnne  ne  labourera  p^icy  ,  ny  ne  ferales 
vignes  :eftant  par  tout  couuerte  defontenils, 
partie  de  belle  eauclere  6c  frefche,  partie  de 
chaulde  èc  bouillante:  dont  elle  vient  àeftre 
fî  deirrempee,  qu  elle  en  inonde  iniques  dedas 
la  mer.  Etles^ros  flots  &:  bouillons  des  Tour- 
ces  parmy  lefquelles  cette  Ille  ell:  aiTife^s'erpan- 
dent  à  trauers,  tout  ainlî  que  dVnchaudcron 
fiir  le  feu^  duquel  Teaus^ellance  &:  reiallill  con- 
tremont.  Maislîlamerueilledelanailîancedc 
ces  fontaines  doibt  élire  rapportée  ou  au  ter- 
rolierjOuàlamer,  ce  Protee  le  décidera  :  car 
il  vient  tout  exprès  pour  donner  Ion  iugemct 
là  dellus .  Conlîderons  maintenant  quelle  par- 
tie de  rille  ell:  habitée^  car  voic^'  Teffiîjie  dVne 
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belle  &C  magnifique  cité,  qui  eft  baftie  à  la  gra- 
deur  &C  capacité  d Vne  maifon,  là  où  vn  enfant 
Royal  eft  norry  :  Etacette  demeure  pour  fa 
récréation:  y  ayant  des  Théâtres  drelTeztout 
exprès,  autant  {pacieux  comme  il  faut  pour  le 
tenir  luy,  fes  pages,&:  enfans  d'honeur.àiouer 
au  cheual  fondu:  Et  vne  carrière  pareillement 
proportionnée  à  la  courfe  àcCcs  petits  chien- 
nets,  dont  il  fe  fert  en  lieu  de  cheuaux,les  tenat 
atteliez  aux  timons  &C  chariot^  duquel  ces  Sin- 
ges cy  ont  la  conduitte,  comme  ceux  que  l'en- 
fant eftime  Ces  plus  fauorits  èc  fidèles  mini- 
ftres.  LeLieureenapres  qui  ne  fut  àmonad- 
uis  introduit  que  le  iour-d'hyer,cft  menéainlî 
qu  vn  leurier  en  lailTe  defoye  cramoihe:  Mais 
il  fe  fafche  d'eftre  attaché,  &-à  laide  des  pattes 
de  deuant  s'efforce  d'euader  des  liens .  Il  y  a  vn 
Perroquet  auffi,  &  vne  Pie,  quifedefgoifent 
en  cette  Ifle  à  guife  de  S  ereines ,  dans  vne  mai- 
fonnette  tiffued'ofier:  Cette- cy  gazouillant 
tout  ce  qu  elle  fçait  :  Et  l'autre,  tout  ce  qu'il 
peut  apprendre. 

ANNOXif^.TION. 

AV  s  s  I  ont  ils  dreflc  ce  Neptune  comme  vn  Labou- 
reur en  vne  charrue,  &vnioug  de  bœufs.  Phomutta 
(  comme  noH6  auons  de  fia  allègue  cy  deuant  )  dit  que  cet  Epithete  de  çv- 
TiKfJUQ^  efl  attribué  à  Neptune  ,  de  ce  qne  l  hiémidité  introduite  enU 
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fubjlxncc  de  U  ttrrt ,  cji  cxmJc entjtrrmeru  de  U  nxitjArxe  iç  tout  ce  qui 
fèprodwtenfcellfjlfdutdcncques  quectttf  humtditiz ferme  cUU  mcr^ 
fuis  quelle  efi  atmbuee  a  N'efftmne  par  cejt  Evithete  ;  qui  eff  ne^mmoim 
commun  encore  k  lupptter ,  n  c4HJe  de  U  pluye  (^  auoes  iJr^re.Zcns  qui 
fe  forment  en  I iùrdâfubji,wc€  defquelles Crûment  de  U  mer^  iou  les  rjys 
du  S oleîl rentrent  ^  ejleuem  néfqu'jt  U  moyenne  renon.  Cdr  comme  dit 
lemefme  phorr2HCH6imtfeuapref,  Ihumidite  de  iamer  avnetV 
cuké^cpmirdnceparnevnie,  partie nuiiîble.  LitiUeftUfuiy- 
Jîancedoulced'tceQrJanmfibleytamere  ^fùlee,  ce ffcwLnt  qu'elle  de^ 
m  ureenfifalfaturefixrCarpdrlesdi^cJiions  enU  terre elieji conuer^ 
f  ?  r  frnMement  en  "vne  dcucew  m4tntiueJwuam  ce  que  dit  Hermès,  ^ 
toute  U  troMffpedes  Phtlofophes  Chimiques  xpres  luy,  Ponderolum  al- 
ÎCUKI5  afpcriim  lenihca;amarum  dulc;fîca.  Car  Idmcr  ne  produit 
rien  try  ne  nomnfehn  ^rijiotr^ins  le^a^,  onfiueux^  (JT  doux.  ^ 
ceci  fe  conforme  ce  que  met  FuUentiu6  jiu  chapitre  de  Neptune.  Tri- 
dcncem  vcro  ob  hanc  rem  terre  puigicur^quôd  aouarum  na- 
tura  rriplici  virtute  tungarur,  liquida, fœcunda,&rporabili. 
Mats  le  deffus-dît  Phomutut  applique  hta%  mieux  le  tndent  aup7f>fd5 
dontileiliçyquejhon^iifintâu  mefme  endroit,  Neptune  porte  le 
trident^ou  pour  ce  que  l'on  en  vie  à  prendre  le  poiiTon,  on 
pource  que  ceir  vn  mllrumenc  for:  i  propos  pour  remuer  la 
vcrrç i^ilegant  ces z*er< içy  dui^Je  tlhade^k>^x  Tizcuà^  y^*'^y^<y 
OfKTtyoLn^-  &  du  z'inrttejme. 

c^iKjTXs  à    C-x  rf:>V  xX-nj  5T5U  ixy.^tLr  :i  *j7rfpi 

Que  Pluton  eut  belles  haffres  craignant  que  Neptune  ne 
voulut  entamerjrorapre^êcouunr  la  terre  au  dellus  de  luy. 
Qui^fcnî  toutes  chojês  appropriées  k  ta^cuiture.  Etcejîpourqucy  fhï- 
lojirate  U  d^fcrrpt  tn  Uhoureur.  Ce  qui  nefe  trouuernereji  ex^^^^*^  mt 
ailleurs  que  lefçÀche» 

Les  d  e  V  X  autres  illes  contigues  à  cette-cy  ne  ibuloicnt 
edre  autrefois  c^n'v ne  iCMlc.Cecifèmblefe rapporter  auamementi 
ce  que  dit  Strahon  vers  la  fin  duic  .hure  y  de  fijle  de  Xifiros  fz'ne  des 
Sporades  en  la  mer  Ey^ee  :  Qu^eSe  fut  autrefois  fep4ree  de  celle  de  l  os 
(C4r  elles  nefoulotent  ejhe  qu^z^ie  feule  )  Et  allègue  lÀ  dejJUs  zme  fable; 
QueXeptUTiepcurjMuant  zr.^^ant  nommé  P  oh  hc:a. arracha  â  toutjon 
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trid^t  vn  gYOî  quartier  de  Udttte  Ijle  de  Coos  pour  ietter  après  \  dont 

m  nccxbU,(;ip  demeura  enfoncé dtjjouh s  ce(ïe partie  diljle.qm  fut  depuis 

appellee  Nifyrespar  vn  dtmtnuttf^comme  qui  diron  Iflerte, 

Or  de  la  prochaine  Ifle  croyons  que  c'eft  vne  merueil- 

leufebefongne,  par  ce  que  le  feu  scellant  allumé  dedans  les 
veines  ô^  conduits  delà  terre,&:c.  il  defcnpt  tcy  vne  Jjle  entre  les 

autres  ^regorgeant  le  feu  comme  fait  le  mont  Ethna  en  Sicile^ou  le  Vefuue 
en  la  terre  de  Labour.  Et  tout p»-emierement  quant  à  la  cauje  de  cette  in-- 

fiammation  qu'il  réfère  icj  aux  esprits  ^  vapeurs prouenans  de  la  mer, 
qui  attirent  la  matière  propre  à  s'embrafer ,  "Phornutus  au  lieu  allégué  cy 
dejftiéypour  le  regard  des  trembtemens  de  terre ,  ditprefque  le  mefme  que 

fait  tcy  Phtlo^lrate.  Qiuls  ne  s'engendrent  d'autre  chofe  ^  finon 
Phornvtvs.  que  quand  les  veines  Bc  conduits  de  la  terre  viennent  à  con- 
ceuoir  les  rcgorgemens  de  la  mer,  &r  des  autres  eaux  ^  les  ef- 
prits  qui  le  retrouuent  contraints  &:  ferrez  là  dedans,f  efFor^ 
céans  de  fortir  hors  en  liberté,  ont  accouftumé  de  faire  là 
dcffus  vn  fort  grand  bruit  &  tumulte,cfbranfler  &c  rompre  la 
terre  le  plus  fouucnt,  auec  vn  meuglement  hideux  &  efpou- 
uétablc.  Au  moyen  dequoy  Neptune  auroit  eu  ces  furnoms 
icy  par  lesPoetes,c4'vcc7i7a^o$,ciôcn^û)i',c7i<TÊi^a>j'/eAeA<^av,  Tïvctx,- 
7»/yaija$)&:  femblables. 

Av  REGARD  deTyphon  dont  il  ejl  parlé puli'apre$i(^d' Encela- 
du6  aujîijes  Poètes  feignent  celuy  là  auoir  eflé  fils  du  Tartare  ou  abifme^ 
^  de  la  terre-y^ père  de  la  G orgone^Hydre, Dragon  des  Hefperides,(^ 
de  Colchos^Cerbert^jSphinx^Scyllay  Chimere;  enfemblede  toutes  les  au- 
tres chofesplu^  monJirueufes,dommageables  ç^  nuifibles.Luy  mefme  en- 
core plu^  hideux  ^  eîfouuentable ,  comme  celuy  qui  auoit  centtefles  de 
Dragons  horribles.  Tellement  quilfe  voulut  attacher  à  luppiter  ^  luy 
faire  laguerre'.Mais  il  t extermina  d'vn  coup  de  foudre ,  ^  letta  encore 
au  dejjuâ  du  corps  qui  brufîoitjc  mont  d'Etna  en  Sicile  j  lequel  hrufle  tuf 
ques  auiourd'huy .  Pindare  en  la  première  Pythienne  touche  tout  cecy 
tref-elegamment  en  cette  forte. 
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Ce  capital  des  Dieux  ennemy  Typhoeus  aux  cent  teftes,qui 
gift  là  bas  au  fonds  horrible  de  l'enfer ,  &  fut  norry  autrefois 
en  vnecauerne  de  grand  renom  en  la  Cilicic;  Mais  à  cette 
heure  les  nuages  bornans  la  mer  d'audelTus  de  Cumes  2c  la 
Sicile  comprefTent  fa  poitrine  houfruë:&  la  neigcufe  monta- 
gne  d'Etna  5  l'vne  des  colomnesduciel,  le  ferre  &  eftreintj 
en  tout  temps  mère  norrifliere  de  neges  poignantes;  Des 
plus  profonds  creux  de  laquelle  fe  defgorgent  de  viues  four- 
ces  de  feu  tref-pur  ^  dont  les  ruilTcaux  efpandentfuriourde 
gros  tourbillons  de  fumée  noir'-efpoilTe ,  Mais  à  l'obfcurité 
de  la  nuict  ^  la  flamme  de  couleur  orangée  fe  tornc-bouUant 
iette  les  pierres  au  bas  en  la  plage  ,  auec  vn  bruit  trop  efpou- 
uentable.  De  forte  que  ce  Vulcan  cy  bourfouflBe  encontre- 
mont  de  gros  bouillons  &:  canaux  embrafez.  Chofe  fort 
eftrange  à  veoir,&:  merueilleufc  à  oyr  racompter  à  ceux  qui 
ont  pallc  là  auprès ,  De  quelle  manière  le  géant  cft  Ué-  garot- 
té  au  hault,  Ù.  au  bas  de  cette  montaigne  ombragée  d'ar- 
bres :  Et  que  fa  dure  couche  luy  ferrant  toute Tefcliine  en- 
fermée delFoubs,  l'efpoinçonne  6c  le  prefTe.  VoiLx  enfubjlance 
ce  heu  de  Pmdxre ,  qu€  Virgile  a  voulu  imiter  ou  plu6  toft  traduire ,  mais 
improprement  [ce  dit  le philofophe  Phauorin  d4ns  le  17.  des  nmcls  ^tti- 
ques  d^^ulugelle^chapA  o  .)Ayant  mefj ^  confondu  mdijferemment  le 
tour  (^U  nui  Cl  a  vn  pour  t  autre, cependant  qu  ils  ejludie  detrouuer  des 
mets  refonnans  (jr  nombreux  pour  remplir  U  bouche^  en  cette  forte 
tcuydersneide. 

Portus  ab  acccflu  ventorum  immotus,^ ingens 
Ipfe,fed  horrificis  iuxta  tonat  ^tna  ruinis, 
Interdumqjatramprorumpitad  xtheranubem. 
Turbine  fumantempiceojôccandentcfauilla, 
Attollitq^globos  fiammarum^^c  fyderalambit, 
Interdum  fcopulos^auullaq;  viicera  montis 
Erigit  erudans^liquefadaqi  faxa  fub  auras 
.    Cumgemituglomeratjfundoqvexa^ftuatjmo. 
De  cecy  lemgement  enfoitpar  deuers  les  plus  do  fies  :  mais  quelques  vns 
non  à  reietter ,  trouuent  cette  autre  defcription  fur  le  mefmeJubieéJ  au  5. 
de  la  Metamorphojèfi  bien  non  du  tout  d^vne  telle  maiefic  de  vers  >  ne 
ivne  flrufiure  anf?i  magnifique  (^  hautaine^  a  tout  le  moins  fort 
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élégamment  ex^imce  ^  defânitte ,  (^fc  conformant  heâucoufplusfc^ 

Ion  la  nature. 

Vafta  Gigantcis  inieda  eftinlula  membris 
Trinacris,  &:  magnis  fubieftum  molibus  vrgct 
AEthercas  aufum  fperare  Typhoea  fedes. 
Nititur  ille  quidein,  centatquc  reiurgere  fepc, 
Dcxrra  ied  Aufonio  manus  eft  iubiccta  Peloro, 
Larua  Pachyne  nbijLilybxo  crurapremuntur  : 
Degrauat  AEtna  capuc,  fub  qua rcliipinus  arenâs 
Eicciat,  flammâmque  fero  vomit  ore  Typhocus . 
Scpè  remollin  ludacur  pondéra  ccrrar^ 
OppidâquC;  &:  magnos  deuoluere  corpore  montes. 
Inde  tremit  tcllus^ô:  rex  pauet  ipfe  filentum. 
Ne  pateat,  latoque  foluni  retegatur  hiatu, 
ImmilTuique  dics  trépidantes  tcrreat  vmbras. 
Lejquels  trou  derniers  carmes  font  prefque  prti  de  mot  à  mot  y  de  ceux  que 
notis  auons  amené  cy  deffm  du  vmniefme  de  f Iliade,    VdertHi  aujîi 
Flacct^  5  au  fécond  de  fes  argonautes  nés  efi  pas  trop  impertmemmcnt 
esbattH  là  dejfi^, 

Scopulis  fed  maximus  illis 
Horror  abeft  SiculaprefTus  tellure  Typhoeus. 
Hune  profligum ,  de  Taxas  reuomentem  pedorc  flâmas 
(Vt  memorantyprenfumipre  comis  Neptunus  in  altum 
Abftulitjimplicuitque  vadisjtotiefque  cruenta 
Mole  refurgentem^torquentémquc  vnguibus  vndas 
Sicanium  dédit  vfq;  fretum :cumque  vrbibus  iEtnam 
Intulitorapremens  :  Truxilleeiedatadefi 
Fundamcnta  iugi;Pariter  tune  omnis  anhelat 
Trinacriaj  inieclam  feflo  dum  pedore  molem 
Commouet  expiians5gemituque  reponit  inani. 
Les  Poètes feioUent ainfi fur  ceTyphon,    Mats  Strabon  es  5.  il.  13,  ^ 
l6.de  fa  Géographie  applique  cecy  à  vne  hiflotre  ivn  ferpent  ^  lequel 
cerchant  quelque  cachette  dedans  terre  pour  fe  garentir  de  lafouldre ,  en 
fut  frappé.  Et  comme  il  rendoit  les  abhois ,  fe  démena  de  telle  forte  qu'il 
ouurtt  leterrein  ,  dontfourdit  vne  fontaine  ^  riuiere  appellee  Orontes. 
Stephanu4  au  liure  des  VtU-s  dit  que  ce  fut  en  la  Celofyrie^pres  vn  lieu  ap- 
pellé^rtma,  Mats  Virgileau^Ae  I  Enéide  tire  ceU  a  vn  tremblement ^ 
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ifiii  iziu  mcntatgn^  ejixnt  m  tiJUilfMrtmi ,  ftùdmt  vn^  âutrt  JJU, 
comme  ufrKOi^c  Plmcâmy  Ismrey  chx}nrre6,  appfUee  enccrc  fotarlc 
towrihi^  lîchizprtsic  ^apUsi  fouhsbujueUc-ammtdJa^cftrtth' 
fcrméU  GcamTjfhoncuTyphocus,  Cequrla  frif{méiftran(d)éui^é 
âmoÊHcmtm  ;  dujcamd  de  llli^ie^^où  il  y  é  amfi. 
ycL^  i^  v7nço9ci^^(h  Ail  aç^Tx-r.yjt^ÙTié 

LaterrcgemiiroicladeiroubSîCoucainlîqucIuppiccrlcfouI- 
droyanc  quand  il  cft  courroucc^bat  le  territoire  des  Arunes, 
où  Ton  dit  qu  eft  le  gifte  de  Typhoeas .  Et  de  cecy  ncjîfwfcrt 
àijïântcequiJihtiiHVtn^fixîcmeie  loh,  Eccegigantes  gcmunt 
fub  aquis .  ^rtji^tc  en  fa  Mct^.orts  lefrenif^wr  zn  impétueux  tour- 
billon de  vents ,  tel  que  celw)  qm  tuortfois  rtrmerjdfms  î^ffm  iefpmks 
le funSluatre de  Delphes;  ^mjujuedtt  Fbtîârcue  k  Ixfin  du  trucié 
des  faces  apparoiiîantes  dans  le  rend  de  la  Lune .  Les  âtares 
pour  yne  exhÂUtion  (haulde  (^fetchr,  airp::r  tomtoùtoni'mdcmtiH 
les  montatgnes  ârdorr ,  les  Vwites feignent  û  eftretnhumexjieî  Geâms  om 
Typhons:  UditteexhàUtwmffomemémiimitddnsieUîerrtmpmiUi 
jidfhurate::!^  renciofis ,  c^utfe  (^  mdùntcHemem  le  cesJUmiÊyâfites  a,  r- 
datrs  :  ce  que  le  mot  ie  rupta  fiffûfi^.  Lemefme  Flmtanpte  ém  ttâtcic 
C^Ohns  parle S'vnétmtrtTyf&nyfmpÊ^yâmecOrm^  îomle$ 
myjieresdel'dnaase  Theolo^iEppte^<Manfxméex^?rrnéms  Ofirk 
pour  le  bien^  om  le  bonprmapey  (^  TyfhtMpom  le  mâuitâki  iùmm^geû^ 
bU  ^  nmfitntXebff  UpottrU  dtdUmr  mottu  éoree^utwrellryxccompd- 
gnee  ivne  humUtié  vtmtfiame  :  Cdmtr<y  pomr  extermtnjitewr  J'kelU, 
pour  U  conJUgrâtum,  cmbréLfem€tit^£rd€mr  efirâtige  ôT  exrrâûrdiMdire, 
qui  À^fe  defebwre  i^fatije^  cmtfmu ,  ^  urift  Ufmbfhmu  imgnrmte 
gêner xuf  dont  tout  tndtmdm  efl  procréé  (^  mjjMtam,  Oftru  UfUtyCy  U 
fubflancedotêcedetcdmieU mer^ U lumtertyU'uic:  Typh&mU  irtUjls 
fulmetBT^  Us  tenehrsy  ^  U  mort,  MàkuJawtAofitroplmgmet!^ 
enmtpemfi  depxrcounr  tous  ces  Enigmes  ^  ^SegorieSyqtu  merttermatt 
z'ntrxiclejLpart,  Orphée  au  refîe  le  prend  potarPUttmiemfesHymÊmSf 
Habitant  (  cowtmeddtt  )  la maiibn  foubfterraine ,  &:  rombra- 
geuie  campaignc  de  laaeugle  abiiine ,  deftituc  de  toute  lu-  *  '  ^  *  *- 
niiere. Le  terrien  Iuppi£:er,QUi  poUede  les  pourpns  &:  c loini- 
res  de  toute  la  terre  à  luy  eicheuc  en  partage  au  fort  \  Rcync 
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déroutes  chofeSjlc  marche-pied  des  immortels  V&  le  fiege 
àc  demeure  ferm'afTeuree  de  leurs  créatures  cxpofees  à  la 
mort.Qui  a  eftably  fon  throfne  foubs  le  lieu  ténébreux  dVn 
long-eftendu  chemin  infatigablejpriué  de  tout  efprit  de  vie. 
L'incogneu  enfer ,  te  le  fombr'  obfcur  Acheron ,  poffedant 
les  plus  profondes  racines  de  la  terre,  &:quidomme  furies 
mortels  pour  raifon  de  la  mort,  ^c. 

Ce (juedoncqties^JOrphee appelle  Typhon  ,  ejl  enuers  tes  Caèa^îjîiques 
Zamaelj  Et  à  Paraceljejbn  ^rchee,  cejlk  dire  {comme  il  Tint  er^r  et  e) 
la  chaleur  ^u  vertu  de  nature  agijjante  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  fur 
la  matière  vmuerfelle  efgallement  appropriée  à  toti6  les  trois  genres ,  mi-* 
neraux,  végétaux  ^animaux,  toH^  dependans  du  fel  primitif  y  laquelle  fans 
la  chaleur  ^  qui  la  meut  à  génération  ,  ne  fçauroit  rien  produire  de /ôy:' 
Sublato  enim  calore  (  dit  .Alphidins  )  nuUus  pcnitus  fit  motus. 
Ce  Philojophe  icy  moderne  {Theophrafle  Paracelfe)  en  fi grand  bruit  ^ 
preMçament  pour  cette  heure  enuers  tous,  ^  non  fans  raifon  silefloit 
bien  entendu^  car  autrement  plufieurs  s  y  pourroient  bien  aheurter  ^  ç^ 
morfondre  ;  a  mis  trots  principes  matériaux  de  toits  corps  compofe:^^,  fel^ 
foulphre,  &  mercure  ;  comme  nous  auons  defia  affe^jlit  ailleurs  :  Mais 
non  pas  de  fon  inuentiom  Car  Raymund  LuUe  enplufieurs  endroits  defirt 
teflament  en  a  fait  mention  toute  ouuerte  ;  lequel  a  eflcplus  de  deux  cens 
Ans  deuant  luy:  Et  vn  ^nglois  encore  nommé Rauerius  enfes  ^phorif- 
mes^qui  a  eflévnpeu  après  iceluy  Raymund  LuUe.  Plus  celuy  qui  a  fait  le 
traiCiéen  ryme,de  la  fontaine  des  amoureux:  ^uec  plu fteur s  autres.  Tel- 
lement que  Paracelfe  n  a  pas  eflé  le  premier  auîheur  de  cette  philofophiCy 
ains  ta  feulement  lUuJlree,  il  met  aujTi  autres  trois  principes  formels  ^qui 
fe  rapportent  aux  trots  frères  dont  parle  Orphée  encejî  Hymne  icy  de 
Typhon,^  en  tout  plein  d'autres\lefquels partagèrent  l'Empire  detvni- 
uers  entreux:  ^ffauoir  luppiter^Neptune,^  Pluton  :  Et  les  repre fente 
par  ^re^y  lli^Jle,^  ^rcheryle  toutfuiuant  la  Cabale:  Combien  que  les 
nomsfoiet  changeçi^^mals  la  chofe  cjîprefquvne  mefme.Car  en  traiSlant 
des  émanations  diuines,^de  leurs  numérations^  intelbgecesjes  MecU' 
haies  Hebrieux  mettent  en  premier  lieu  corne  vn  centre  t^^fondementy 

le  nom 
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Unomdarrdnd  D  i  e  v,  ^UsGfnrds  dppsilentUfn^cmierccdu/ê, 
&U    Premier     Ess.  Som  dutrts  Chrejliens^  U  Pcre  ;  ^  eux 
E  H  £  L£;  0:41  firnifc le mcfnî  E  n  s;  comme !leJid:tx^^(Jj:tt;.dE^ 
xode,  (juini  Mçyfi arrdîfonn:  dinfi  Dieu.  Si  les  cnfkns  CÎiraèl  me 
demandenc  (  Seigneur  ;,  quel  cft  le  nom  de  ce  Dieu  de  iems 
pères;  que  leur  diray-ie  :  Dieu  Uj  resfcni^  Iz    svis    celvy 
Q^v  I   f  yj  s.  Ld  numération  de  ce  trefpuncl  ficrénom  eJtCmrHi  5, 
cV^  i  iV^  coronne ,  ^^y'^  co»//^  ^^  communique  s  toutes  'es  creÂtures 
far  Cord'-e  dis  Sr^dphins  5  ou  ce  cjfte  les  He-jricux  a^pd^ent  Haczh  Hd- 
€^dof.h^  les  animaux  de  QiinCx^iz\^ f,n  imelli^ence  Mecattroa 
§u  le  Prmce  des  faces .  Le  fécond  nom  de  Dieu  ,  ou  U  première 
emjtnation  diceluj  y  ^f^ITO;  leluppirer  des  Gentils  \  Ànons  fcn  fiU 
frimogenite  ^  T.^'yDont  U  numtrMion  ej'k  Ho chmi ,  Sapience. 
C'cjt  le  dtjpofiteèiir  ^dj^en/atcur  de  toute  n4Swe\aui  arrenge  ^  crdcn^ 
ne  toutes  chnfes  ch^ciéne  enfon  ejiecef<irticu!iere  ;  leur  donne  Mre ,  U 
Irie^  (^  mamtentment:  Le  dimn  réceptacle  dt  toutes  jdees  &  fermes;  le- 
euel  Je  coule  f^  communique  par  tordre  d^s  Chérubins ,  ou  Ophanim 
[comme  rappellent  Us  H  thr:eux)  au  ciel  Emparée  \  ^&eUp:triesfcpt 
fphfres  des  ejloilles  errante s^icy  bxs  au  monde  elemtntJ.ire.fdîpknt  dr  :in^ 
cîion  particulière  des  Créatures  par  Jin  intelligence  Raziei  5  que  Fard^ 
c  elfe  appelle  Ares,  comme  qui  dircit  Vertueux  (^f>uij?ant,  de  grande 
efpcÀce .  VoilaceqAief:  de  U  Diuiniiêla  hault  :  Ce  quieft pu^- après  icy 
h44eft  Party  aux  d^uxdutresfrerer,  a/Jausir  Neptune^  que  Paracelfeno^ 
me  liiaite  ;  ctluy  qui  aiminiflre  ^fou^nijl  de  matitre  propre  a  gène-  ^ 

ration ,  ainjï  que  nous  auons  de  fa  dit  cy  deuant  au  tahUau  de  la  Thtjfa^ 
lie  :  Le  motiefoy  Cemporie  quifi^ifemateritux .  E:  Platcn  ejt  en  Ucm 
dinfîrument  qui  U  d'^ere  (^  parfait  iu^aue  s  a  Cent  ter  accomp'ifement 
de  fd  firme  (^  cfhece  déterminée  .  Cejt  U  chaleur  naturelle  er^Ufi 
dans  les  entradhs  de  la  terre,  autrement  Tyfh^n  â  OrpLety  (^  K^r- 
chee  ou  ouurier  de  Paracelfe, 

A  V  MOYEN  des  grandes  vapeurs  qui  irritent  la  matière 
les  attirant  de  laraer.  Strahon  parlant  et  Etna  %r»  la  dejcriptiondc 
SiciTeau  jixiéme  liu-e.  d:tpre^o}»e  UmeCme,  L'cbf^uation  nous  ' 
tait  toy  qye  ces  reipiranons  de  flammes,  unt  la,  qu  en  t  tna, 
lerengregent  parle  moyen  des  vents 5  Et  qu'elles VelTcnt 
auecques  eux  quand  ils  viennent  às'abaiiîer.  Car  les  vents 
nailTeucdeme^rrAC^Scie  renforcent  prenans  Icorccmman- 
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cernée  des  exhalaticms  d'vne  matière  à  eux  familière  &  con- 
forme: Et  le  feu  par  vafemblable  cuenement  renforce  l'ad- 
miration de  ceux  qui  ont  vcu  ces  caofes  icy  autrepart. 

Le    dragon  mefme  de  Pallas,  lequel  fait  encore  fa  re- 
fidenceauchafteau,  mefembleaimerlepeuple  d'Athènes, 
pour  raifon  de  For  dont  ils  faifoicnt  des  Cigales  pour  l'orne- 
ment de  leurs  chefs .  Les^themcm  auvent  dnciennemem  de  cou-' 
ftume  déporter  des  Cigetlei  d'orfdiuefie  en  leur  cheuelleiére  pour  torne- 
menr(^  décoration  dicelle:  ^infî  que  dit  Lucidn  enfon  Carraquon. 
Iyciaî^.         Tous  les  ieunes  enfans  d'Egypte  qui  font  de  franche  condi- 
tion,ont  accouftumé  de  porter  leurs  cheueux  trefiez  &  cor- 
dbnnez  par  derrière ,  iufques  à  ce  qu^ls  viennent  en  adolef- 
cencciainfî  que  iadis  c«ux  du  bourg  de  Pallené  en  l'Attique; 
~  ,  aufquels  il  fcmbloit  feoir  fort  bien  d'entretenir  vnc  belle 

grâd  perruque^eftâs  mefmes  bienauât  fur  l'aage^jtreffee  auec 
desrubents  d*or  &:  d'argent ,  quife  venoiçnt .rendre  &re- 
cueilUrà  vne  cigale  d'orfaiuerie  .  Mats  c'efi  après  Thucydide^  qni 
tout  au  commancemcnt  defon  Htjloire  appelle  les  athéniens  Ti'^ayt- 
$opV5  ceji  k  dire  Porteci^ales  j  Et  dit  cela  auoir  efri  infiiîué  pour  faire 
diJîinCîion  de  ceux  de  franche  ^  libre  condition  ^qui  efloient  auec  ce  na» 
turels  cJt»  originaires  d^  pays  d'^ttique,  d'auec  Us  efclaues^  &  les  efira- 
giers:  Pource  que  les  Cigales  ne  font  point  pajpiger  es,  &  ne  viennent  ia^. 
mais  d'ailleurs-,  Ma'n  naijjent ,  yiuent  &  meuret  en  yn  mefme  lieu,  A 
propos  dequoy  Anflophane  enfes  Nuées  auroit  ait  cecy .  A'(r^cc!cc  yi  y^ 
<J^77oAiia'«hi,^T6'Â/><i'vii'ct^çix.Tu  chantes  de  vieux  cas  ^  tous 
remplis  de  Cigsdcs.Et de Uferoit  yenule  prouerbe^  ^'T\lyûy  kti- 
fuqoh  couuersjde  Cigales,  dont  l'on  yfoit  enuers  les  glorieux  fols  ^ 
quiyouloient  donner^ogue  ^crédit  derechef  à  desy  teilles  manières  de 
parler  ou  défaire ,  defiapaffes  &*  hors  d'\fage.  Les  autres  Veulent  tirer 
cela  aux  délices  y  Comme  Elian  au  4.  Hure  de  la  Biuerfe  hijîoire^où  il  dit 
tiinfi ,  Les  Athéniens  iadis  fouloient  porter  des  robbes  de 
pourpre, &:  dmerfes  manières  deiuppes  par  le  deflbusjre- 
•  cueillir  auflî  leurs  cheueux  auec  des  rubents  bc  des  coTfFes 
d'or  &:  d'argent,  &;  tout  le  vifage  garny  à  l'entour  de  Cigales 
Q  or,  auec  autres  tels  enrichiflemens  d'Orfaiuerie ,  fortirrn 
public .  D'auantage  par  tout  où  ils  alloient,  les  fuiuoient  des 
pages  &  laquaiz  portons  des  chères  qui  fephoient,  afin  de 
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n'eftre  point  contraints  de  jPafTeoirmal  à  leur  aife,  en  quel- 
que part  qu'ils  fe  trouuaflentiEftant  bien  certain  qu'au  man- 
ger &  tout  le  reftedc  leur  viure,  ilsontefté  merueilleufc- 
ment  délicats  fur  tous  autres.  Neantmoins  eftans  tels^  ils  ne  ^ 
laifTerentde  gaigner  la  bataille  de  Marathon .  Homère auj?i 
fat£i  mention  (  ce  dit  Pline  4«  35 .  Iture  ^  chapitre  premier  )  de  quelques 
vns  qui  entorttUoient  de  tork  leurs  cheueux. 
Eftquidem  apudeundem  Homerum  virorum crinibus  au- 
rum  implexum.  Ideo  nefcio  an  prior  vfus  à  fœminis  cepcrit. 
Ce  que  t'eftime  efire  ce  quil  dit  à  la  fin  du  fécond  de  f Iliade. 

Les  autres  réfèrent  ces  O galles ,  ^  les  interprètent  au  babil  ^  cauferte 
fuperabondante  qui tjloitefdtSls athéniens:  Vont  T:^^sen  la  3 or. 
hijlaire  deUio,  Chiliade  a  ainfiparléà  ce  propos, 

ùl  oL'Hiycoi  ofioicc^  Si  Tfoi^JY  tH*  fixy^yopùih 

Que  les  Cigales  foient  grandes  babillardes,cela  eft  cler  à  tout 
le  monde.  Les  Attiqucs  le  font  auflî ,  qui  haranguent  fort 
longuement}  &  au  contraire  les  Lacedemoniens  dépende 
paroles. 

A  CE  QVE  de  CCS  ferpens  endormis  l'on  en  puifTe  cein- 
dre les  Bacchantes.  Nom  en  auons  parlé  cy  deuant en  4out  plein 
d'endroits  ;  Mets  ie  me  reffouuiens  d'en  auoir  veu  encore  ceçy  quelque 
part  dans  ledit  T7^:^s.  Que  ces  Bacchantes  eftoient  certaines  Tzizis: 
femmes  comme  infenfees  6c  cfprifes  de  fureur  ,  defdiees 
auxfacrifices&minifteresde  Bacchus  ;  lefquelles  conuer- 
fans  ordinairement  dans  les  montaignes  ,  les  profondes 
forefl:s,&:  autres  femblables  lieux  folitair es  &  defuoyezaucc 
iuy,  faifoient  vnmerueilleux  tintamarre  &:  fabat  ;  auec  des 
chofes  prefqu' incroyables .  Car  elles  menoient  des  Lions, 
Panthères,  OnceSj^  Léopards  en  laifTe^tout  ainfi  que  quel- 
ques leuriers  d'attache;  mangeoient  la  chair  cruôi&:  frappans 
la  terre  (  quand  elles  auoient  loif  )  à  tout  des  thirfes  ou  iaue- 
lots  bardez  de  lyerre  &:  de  couleuures ,  faifoient  par  tout  où 
bon  leur  fembloit  fourdfe  des  fontaines  de  laid,  de  miel, 
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&  de  vin.  Aiioiêc  auflî  des  ferpês  entortillez  à  leurs  cheueux. 
Des  g  r  a  p  p  e  s,  les  v'nes  font  en  verjuz  ,  les  autres  fleu- 
riflent  encore.  llj  a  au  Grec.  o[J^'  V^cty^^,  ©*>' ot\ctv6cq  <î^zoS4 
^  Quxnt  k  %(jL(p:L^^  il  ny  a  point  de  douhte  que  ce  nef  oit  vnen-^tppe  de  ver- 

iuzi)  m:it6  de  O'fvctv^  ily  a  vn  peu  fins  de  difficultés  Une  au  i  iMuxhap, 
ig. la prendpour  Ltgrappe de U  vigne ftuua^cEH autcm  Ocnmzhc 
vitislabrufcarvua.f^rt/^  14.17.  Vinumfit  etiamèlabrufca^hoc 
eft  vite  filueftri^quod  vocarurOenanthinum.Arwwo/>î5/e/Vj^ 
tornêicy  pour  U  vigne  enfleuryComme  le  mot  le  porte\Et  aujîijuiuant  ce 
f^^jpg^  de  Diojcoride au  yliure^chap, u  a^7rç>vo$  ky^idu  i^-Trl/i, y\  /uS^  y^ 

DioscoBJDE.  vigne  iauuage  eft  de  deux  fortes^  de  IVne  le  raifm  ne  meurift 
point  j  Mais  conduit  iufques  à  la  fleur  feulement  ce  que  l'on 
appelle  O  Enanthc.   L'autre  vient  à  perfection,  ayant  de  pe- 
tits grains  noirs  aftringens.  Plus  au  5.  chapitre enfiuuant ,  O^ct?^ 
X^aStom  0  7715  ^Ti'i'^  cLfX7ti\y  )cot/?97D;  3  oVoTs  ctf9S.  Le  truift  de  la 
vigne  fauuage  quand  il  eft  en  fleur  f  appelle  Oenanthé.   Ce 
que  confirme  Galien  au  8.  liure  de  la  compofition  des  medicamens  félon 
Galien.        les lieuxychap, premier.  l'appelle  Oenanthé  le  fruidou  germe 
des  vignes  fauuages  eftans  en  fleur^  dont  puis  après  le  forme 
la  grappe. //j  a  vne  autre  Oenanthé  qui  efl  herbe  autrement  Filipen- 
à\A^,^dont  ilfe  trouue  de  quatre  efj>ec€S ,     Voyex^  Theophrafle ,  hure  6^ 
chap.j.  Viofcoride liure '^.  chap,iiS.  Et  Pline liure il.  chapitre!^. 
Mais  elle  ne  fai^  pa6  à  nojhe  propos.  Là  eu  phileflrate  ne  parlant  que 
des  vignes  bonnes  à  vendanger ^^graduant  tout  lefruiSi  d\celles  depuis 
la  bourre  ^le  bourjony  iufques  au  raifm  meur/l  m'afombléphi'S  conue- 
.nable  démettre  la  fleur  après  le  '\er]HS  [mais  cefi  en  remontant  par  ordre 
rétrograde)  que  defo  rtir  impertmcmrr  ent  de  la  y:?ne  domcfiique  (^  eu  U 
tiuee  a  la  fauuage,  il  mefuffifi  dt:  tauotr  remarqué  en  pajftnt  afin  que 
pafonne  ne  m'enpuiffe  blafmer. 

Si  vn  iévne  enfant  mange  vne  fois  des  crufs  de 
Chouctte5il  hayra  le  vin  toute  {a  vie. le  ne  me fouuiens  point  bon- 
nement auoirjeu  cecy  ailleurs  que  dans  le  Vhiloflrate  qui  a  efcript  Lt  vie 
i ^poUoni^i^ y  fùit  ccttui-cy  ou  quelque  autre  y  lequel  au^.  liure  en  parle 
de  cette ferte  .  T^yAcav^^vi  ^GaÇvXoiTiuv  §  no'i]vjH-  C^c.  Il  faut 
predre  garde  ou  la  Chouette  fait  fon  mdjfic  luy  aller  cnleucr 
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fcs  œufs:  Puis  les  ayant  moyennement  fait  cuire,  les  donner 
à  manger  à  vn  enfant  ;  Que  i?il  en  tafte  tant  foit  peu  au-par- 
auant  que  d'auoir  beu  du  vin ,  il  l'abhorrera  de  là  en  auant  fi 
fort,  que  iamais  il  n'en  voudra  boire.  Pource  que  fa  chaleur 
naturelle  fe  rendra  par  cela  plus  tempérée .  Mat^  tout  ceU  neji 
quvnfonge. 

Geste  Iflc  eft  fort  couuertc  d*arbres ,  aflauoir  de  Pins 
haults  adroits,  Sapins,  Chefnes 5  &:  Cèdres.  llnefefaultpu^ 
esbiih'ir  fi  tout  incontinent  dpres  auotr  defcript  le  fertile  vinob le  abon^ 
dant  qm  ejï  en  cette  Ijle ,  nuec  le  train  ^  carnage  de  Bacchus  (^  défis 
minijhes  5  il  adioujle  quily  a  force  Tins  :  Car  Plutarque  en  la  troifiéme 
quefiion  du  5.  des  Sympoftaques^defilmt  bien  au  long  comme  le  Vin  ejïoit 
aufii  anciennemèi  confacré  àBacchus^à  caufe  que  cefl  arbre  a  fort  grande 
affinité auecques  les  vignes ^quiproduifent  levmpltis  doux i^fiauour eux 
au  terroueroùle  P m  crotfl  naturellement.  Ce  que  Theophrafie  réfère  à, 
la  chaleur  de  bargille  où  le  Pin  s  aime ,  laquelle  cuit  ^  digère  le  raifin  en 
JferfeSlion,  V'auantage^  le  Pin  produit  la  poix  refine  dont  Ion  enduit  les 
^'vaiffiaux  pour  mettre  le  vin ,  à  qui  elle  augmente  la  force  -,  i^fii  luy 
donne  quant  ^  quant  vne  odeur  fort foUefue^^  le  confirue  en  fia  bontéy 
legardant  d'efiienter-,  dç  manière  qu  il  y  en  a  qui  en  mettent  dedans  le 
'vinmcfine.  Celadevraypourroitefire:  ^uf^i  bien  qu'en  ^Uemai^ne 
cnfiulphre  les  vins  pour  la  mcfme  caufi.  Car  efians  tom  frelattex^^ 
hors  de  defifin^  leur  mère  ou  lye ,  laquelle  eflouppe  les  conduits ,  pores^  ^ 
ifengiofiiteç^i^du  bols ,  parle/quels  la  vertu  fie  pourroit  exhaler,  ^  fit 
donne  de  l'acuité  au  vin  i  ilefibefioin  defuppleer  à  cela  par  vn  autre  arti- 
fice  ^  moyens  ^  poififèr  oufiulphrer  le  vaififieau  :  Ce  qui  fie  fait  en  cette 
fiortc.  On  fond  dans  quelque  terrine  ^  de  la  poix  refiine  ou  dufiulphre  ,  om 
autre  telle  manière  dégommes  brujlantes .  Car  on  y  met  bien  de  ï  encens 
quelquefois  a  certains  ejfeSls  ;  Puis  on  emmielle  là  dedans  vn  bafion  de 
torche  y  (^  lelaififie  Ion  refroidir  :  Cela  fait  on  t allume  (j7*  aualle  dans  le 
vdijfieaupar  le  bondonje  laijfiant  brufler  là  dedans  :  Car  la  fumée  i\fipani 
de  cofié  (^  d'autre  contre  les  doueUes,(^  les  efiouppe  ^godranne',  telle- 
met  que  tai'r  ny  peut  plus  entrer, Et  fii  le  vin  en  reçoit  vngoufi  (^  acuité 
qui  nejl point  trop  defiigreable.  La  dej^us  layfiouuent  confit deré en  moy- 
mefime ,  qu^il  n'y  a  guère  de  nation  en  toute  la  terre ,  qui  boiue  le  vin  ve^ 
nantde  dejîus  là  merefinon  le  François :Tous  les  autres  lefireLtttent  après 
àuoir  bouilly^  ^  sefire  purifié:  ce  qui  le  rend  moins  fumeux  beaucoup. 
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^umoyendequoy  cela  pourrait  f^arauenture  accroijtre  encore  toufiours 
quelque  chofeà  cette  humeur  l;ouillante,prompte,  foudaine ,  impetueufe^ 
tempejlittiue  ^  legiercydont  on  remarque  les  François  entre  tous  autres 
peuples. Mais  aujlifont  ils  de  tant  momsfrauduleux^trahijlres ,  dij?imu^ 
I^KXT  trompeurs  ^comme  tom  les  colères  de  nature.qui  ne  font  pas  mères 
fouuent  ainfi  entache:^de  ce  vice^comme  les  autres  plus pofiç^j  couuers, 
tardifs ^^pefans,  Au  rejle  quant  a  ce  que  met  Plutarque ,  que  la  vi^nû 
fe  complaijïfort  au  rnefme  terroUer  qu'ajiment  lesPms-y  cela  eflvn peu 
chatouilleux  ^au  moins  pour  no'xjegions  dedeça^où  Ion  voit  le  plus  corn- 
munement  croifire  les  Pins  au  hault  des  montaigncs  froides  \  comme  luy 
mefme  le  confefje  en  la  féconde  quejlion  du  troifiefne  Imre^en  ces  propres 
termes. hl  'Pif  c^cu/Ticûf  fuai^oy  opiy>vTom'  x$^  $iXdSgp|C4ov  *é^  to  4^- 
^ov ,  x^  Çi\o'^^ov  To  ^tçixQV'  oje^  oi  opeivoi  X3^  Tn/ixjjuaUciS'&i^  r{^ 

T^i  W  9?oS/ao^;  c^K^if^my.  Cela  fait  quc  les  arbres  &:  plantes 
aiment  leurs  contrairesjles  froides  c  cft  airauoir5lachaleur}&: 
les  chauldes  le  froid.  De  manière  que  les  lieux  motueux  ex- 
pofez  aux  vents  de  aux  neges,  produifent  plus  volontiers  les 
arbres  dont  Ton  fe  fert  à  faire  des  flambeaux  &  tortils,  &  qui 
portent  la  poix  3  comme  les  Pcfles  &  les  Pins.  lladuoueqiueles 
Pins  ^  les  autres  de  ce  genre  poiffeux  ^  s  aiment  es  montaignes  froides  y 
(comme  ils  font  à  la  yerité)au  moins  ceux  qui  portent  la  poix  noire ,  ^ 
les  Sapins:  Car  les  francs  Pins ,  qutfontpyopremetle  qjioCi^oi  lequel  por- 
te le  pignolaty^les  Pins  quiprocreei  la  poix  refine^ainfi  qu  on  peut  veoir 
pour  le  regard  de  ceux  Upres  Rauenne  ;  (^  de  ceux  çy  es  Lannes  de  Bor- 
deaux Refirent  plus  tojî  le  terroUer fabloneux  ^flain,que  les  motaignes 
(^  lxy4rgile,Mats  ie  ne  voypas  en  quelle  manière  les  vignes  peuffent  tol^ 
lerer  ces  lieux  haults  ^  ^elle:^^  veu  quelles  font Jï  tendres  à  la  froUure, 
Parquoy  tout  cela  efiplus  tojl  imagination  &  conieâture  de  quelques ge s 
do6leSyqu  expérience  ajfeuree  de  ceux  qui  laijfans  à  part  les  difcoursfe  re- 
tiennent  tantfeulemet  à  ce  quils  touchent  au  doigt  &  à  Cœil:  AuJ?i  efice 
bien  le  plus  fur,  Car  le  rejîe  a  fait  fouuent  tresbucher  beaucoup  de  grands 
perfinnages.,d'vn  tres-exceUèifçauoir  ^  do6lrine.  Ce  n'ejlpas  toutesfots 
pour  vouloir  eflrefi  téméraire  ^prejomptmux ,  que  de  leur  cotredire  en 
rien  que  ce  foitymais  feulement  pour  le  remarquer  en  paffant,  Auftrplus 
quant  au  Cèdre  dont  il  ejî  auj?ifaiteicy  ment  ion  yVio fonde  au  8  9  chap. 
du  premier  Hure ,  le  defi^epour  vn  grand  arbre ,  duquel  fe  recueille  vne 
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mitniere  de  poix  que  Ton  appelle  Cedrk  ;  ^  porte  des  galles  comme  le  Cy- 
présumais  plus  grandes  communément.  lly  a  encore  vn  autre  petit  Cèdre 
ayant  lesfueiUespicquantes  amfi  que  le  Geneure  lequel  produit  imfruiB 
de  la  zrojleur  desgrams  de  A^yrte,  Et  au  regard  de  la  poix  quil  lette ,  U 
meilleure  eft  celle  qui  ejl  eî^oijle'daquelle  ne  couUe  pas  fondue  ^  liquide^ 
mais  par  grains  goutte  agoutte\qut  a  fort ^ade  propriété  à  garder  depu- 
trefaSiion  les  corps  morts ^((p*  de  corrompre  les  vtuans  :  ^  ratfon  dequoy 
quuelques  vns  Tont  voulue appeller  la  vie  des  movts.Plineplus  kplam 
au^.chapJui^.liure. 

Les  HOMMES chaffent aux plongeons^non pour bamour 
de  leur  chair ,  mais  pource  que  le  vêtre  en  eft  propre  à  la  me- 
decincjcar  elle  eft  noiraftre  &:  mal  faine.  Horace  enlaz,  satyre 
du  1. Hure,  -  Ergo 

Siquis  nuncmergos  fuaueis  edixerit  aflbs, 

Parebit  praui  docilis  Roman  a  iuuentus. 
Viofcoride liurefecond,chapitre  trente -hui 61  lefme^tout  a  la  fin .  A  /Sq  04 

60$  5  c>x/3<x\ei  Jiî^'Tii^^c.  Le  foye  du  Plongeon  delleiché  de  beu 

«de  l'hydromel  à  la  quantité  de  deux  cueillerees,  faitvui- 
r  les  fecondin es .  Galien  en  Con::^e/me  Hure  des  Simples  medica- 
mensfe  mocque  de  ceux  qui  efiiment  que  le  y  être  de  ces  Merges  ou  Plon^ 
geons  dont  il  ejiicy  queflionpHijîe  de  rienjeruir  a  conforter  leflomaciNe 
pareillement  les  ge fier  s  des  PouUes-jCar  ayantÇce  dit-il)  efjjrouué  l'vn  ^ 
l'autre^tl  ny  a  trouué  aucune  faculté  ny  ejfeEi,  Mais  Paule  Eginete  dit 
que  lefoye  des  Plongeons  ej} fort  propre  pour  ta^auelle,  ^u  refïe  quant 
au  Merge  ou  Plongeon  que  les  Grecs  appelle  A/5q*>c'f/î  vn  oyfeau  ma- 
rm,auquel  Ouide  au  dowx^efme  de  la  MetamorpJwfe  ejcript  qu'  4Efacus 
^h  de  vriam  ^  d^lyxothoé fille  de  Vtmasfut  i  a  dis  transformé:  parce 
quefeflant  du  tout  addonnéà  vne  viefolitaire  (^  champeflrcy  hors  de  U 
Cour  ç^  delà  villejans  lesforefls  ^femblahles  lieux  ejcartcç^]  comme 
ilfefut  énamouré d vne  Nymphe  de  la  contrée  de  Cebnne ^nommée  He- 
fperièyVnefots  quelle  feichoit  fes  beaux  cheueux  blonds  au  Soleil ,  //  U 
pourfmuit  à  toute  courfe,car  eUefefioit  mife  àfuyr  deuat  luy  pourfauuer 
Jbnhormeur.Jùr  quoy  iladuint  que  vnferpent  caché  dans  lesh-rbes  bayât 
picqueeaupied  elle  mourut  foudainement  en  fa  prefence^dont  il  eut  tel  re- 
gret  que  de  ce  pas  il  falla  précipiter  du  hault  £vn  rocher  enlamerpro- 
chaîne  de  là.Mais  Xhetys  qui  en  eut  pitié  le  transforma  en  vn  Plongeon, 
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Dixic,  &  è  fcopulo^qucm  rauca  fubedcrat  vnda, 
DeciditinPontum.Tcthysmiferat^cadentem 
Mollitercxccpit,nantemq,'  perœquora  permis 
Texit;,&  optatcT  non  cft  data  copia  morcis. 
Pluma  leuac  cafus,furit  i£facus,inq;profundum 
Pronus  abitjlcthique  viam  fine  fine  recentar. 
Fecit  amor  maciem^Ionga  internodia  crurum, 
Longa  manet  ceruiXjCapuc  eft  à  corpore  longe,. 
^Equor  amat^nomcnq-,  manet,quia  mergicur  iflo. 
//  le  defcript  mxigre  ^  efcUmcJiAtdt  monté  fur  UmbeSycmec  vn  collonv 
pYefquefcmbUblekvnc  poche  ou  Barrette',  (<^  nexntmoins  il  dit  an  il  je 
plonge  en  U  menchoje  bien  contraire  ^  repu^ndte  :  Car  nom  ne  voyons 
point  en  U  nature  i^oyfeaux  ainfi  dijpofh^^  qui  nagent^  ^  encore  moins, 
plongentyKim  fdtdt pour  cejl  effecl  qn  ils  fotent  ronds  ^  raccourciT^  les 
pieds  en  patte  garniTjie  cartillages, comme  on  voit  aux  ojes ,  canars ,  ^ 
pouUettes  d'eaiiy^auer£aux^{^  plongeons'jU  où  le  Héron  Je  Butor  ou  Ep 
coufflede  CoHrli.:^^  U  Poche^<&*Egrette^(]ui  les  ontfendu:^^  dijlincls^ 
Je  tiennent  es  marefcages  ^  baj^es  ou  plattiç^de  la  mer ,  ^  eaux  douces, 
le  long  de  lagreue  (fp  des  plages  dpejcher  quelque  menuaiUe ,  ayans  tqi^ 
exprès  les  ïambes  longues  pour  fepouuoir  tenir  en  beau  fans  mouille^f 
corps:  Le  bec  ^  col  longs  pour  atteindre  dedtnsiLà  où  les  autres  furnaget 
À  [aide  de  leurs  pieds,(^  plongent  pour  fepaijlre,  fans  que  leur  pennage  fe 
charge  d'humidité,  ny  en  demeure  aucunsmet  difcomod^  qWtls  nefepuif 
fent  a  toutes  heurtes  ejleuer  en  l'air,  fecs  comme  s'ils  nauoiec  bougé  de  ter- 
re, ^u  moyen  dequoy  quelques  vns  ont  voulu  prendre  ce  Merguspour  le 
LariiSyqui  ejl  de  vray  vn  plongeon,  fi  nous  nom  en  voulos  rapporter  à  ce 
heuçy  du  J.  del'odyj?.  où  Hof^ere  defcrit  Mercure  s'en  allant  par  le  co- 
mandemet  de  luppiter  vers  laNymphe  Calypfo  pour  faire  liceticr  Vlyfsc 
çnixx'  iTTcii  'On  '/cofza  >  XoLpco  opnO<  hi/xt)^ 
0$  '715  îcj;^  <r&<>V5  îcoA.TTOt^  cf^\c<;  oLTfvyiTno 

/^•/l$  OL)^^^^^^  y  TriYAvci  /^g^  hùtloi]  ctA/JAI' 

Fondant  du  hault  du  ciel  e  n  la  mer,  il  fe  rua  de  là  fur  les  on- 
des, femblable  à  Foyfeau  Larus,lequclautourdcs  plages &: 
riuages  de  la  mer  fterile  iaquiete,pcfchant  Icspctits  poiifons 
plonge  fescfles  à  tout  propos  dans  Tcau  fallec  .  Neantmoins 
Virgile  ayat  au  4.  de  t Enéide  trdfcript  au  rcjîe  to  it  ce  lieu  entier  à  la  let- 
tre,na  9ifouluJp:cifier  cejl  oyfean  nypour  vn plongeon^ny  pour  vn  autre^ 
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à  rnïfon  de  rincerthude  que  Iny ,  ferfunage  de  fingnlier  iugement  apper- 

ccHOitenccU, 

Hinc  toto  prseceps  fe  corporc  in  vndas 
Mifir,  aui  fimilis  qux  circum  littora,  circum 
Pifcofos  fcopuloSj  humilis  volât  sequora  luxta. 

Mdii  il  A  fort  bien  defcripts  Us  Merges  ou  Plongeons  au  5 .  Hure  en  cetH 

forte ,  m  rcfoi^narirpivs  beaucoup  de  nojlre propos. 

Eft  procul in  Pelago  faxum,  fpiimantia  contra 
Littora^quod  tuinidis  fubmcrfum  tunditur  olim 
Fludibus,  hybcrni  condunt  vbi  Sydera  Cori: 
Tranquilloiilcr,immotâq;attolliturvnda 
Campus,  &  apricis  ftatio  gratiflima  Mcrgis. 

^rdtHi  enfes  rhenomŒis  enfuit  mention  en  deux  lieux;  leur  donnant 

fEfuhetedVYwatiPYS^u  l  largeurs  uyucXtn  Si  KcXvf^my  otiGijwai. 

Et  en  yn  autre  endroit  encore, 

)Lc(j\  vwn  x^  Y^T(poh  Ôtcot  ivhoi  TTOré-jiVTOLl, 

cuiricL  ^t^ovTCûv  oL\é/LCCdy  eiAnJk  (pipovrcq,  |' 

Le fjuels  carmes  Virgile  ayant  au (ii  plus  toj}  traduits  au'imite^^és  Gcor» 
gique^^  atome  xir^ 05  powrfulica,  0;^ mouette. 

Cùm  medio  celeres  volicant  ex  arquorc  Mcrgi,  ^ 

Clamorémquefermitadlittoraj  cùmque  marine 
In  fîcco  ludunt  fulicx. 
Ildals  pour  le  regard  de  Ceyx  cjue  Philojlrate  dit  eJJre  le  oardien  ç^  cura* 
teur  des  plongeons  aufcjuels  il  loué  fts  yeux  ^  'lôicy'yne  difficulté  qui  fe 
frefente^  çource  qu'Ouide  an  lieu  cj/  defft^  allégué ,  te  fait  ejire  ^ne  mef- 
me  chofe  Auec  t  alcyon  \  Etiene  1/oy  p(C<  que  la  defcription  icy  prcfnte 
pHtfJegueres  bienconuenir  auec  ce  que  no  w  en  auonscy  diffus  amené  de 
Plutarque  ^  de Plme^  au  10,  liu.  chap,  31 .  ^i,J?t  ^^V«  5.  c/:ap,  du  32. 
liurt^ilfemble  d'y  mettre  quelque  dijfcrmce.  Fit  &:  inmvUi  Halcyo- 
neum,appeIlatumexnidis(vtaliquicxiftimant)Halcyonl]m 
bC  Ccy cû.Toutcecj  n'efl point  a[j€:^ntn  efclarcypa  my  Us  ^uthéurs. 
Ressemblant   àvn  Protcc  au  milieu  de  (es  veaux 
marins.  Les  Poètes  feignent  ce  Protce  aucir  tf.é\n  Vieu  marin  qui 
fçxuoit  anoncer  toutes  cfyjfes ,  payées  ^prf fentes ,  ^^^  aducnir.  Mais  il  r,é 
yûuloitrien  desbagoUer  Que  par  ^  ne  extrême  conf)\ii;:f!e',  de  manière 
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<jtiîlle  fdlloît  prendre  ^  Ijer  ce  pendant  ^uefsirlehituhduiourilfoy" 
toit  ordinairement  de  U  mer  en  terre ,  auecfon  trou^peau  de  Phocjues  oh 
yeaiix marins  i  aumiUetidefcjuels  tlfemettoitk  dormir  trtïfyofonde' 
ment.  Encore  nejloitcepiu  tout:  Car  quand  il  fefentoit fat fj^il  fetranf" 
muoit  en  toutes  fortes  de  hejles ,  arbres ,  ^  he^^bes-,  en  eau  coullame ,  en 
feu^&  femblahles  ypourefchapper  s'il ponuoit ,  Tant  que  pnabUment 
eflantbien  tenu  ferme  nonobjiant  toutes  fes  défaites  y  il  reprenait  fa.  pre- 
mière forme  humaine;  i(^  lors  reî$doit  raifon  infaillible  de  ce  quonluy 
demandon.  Homère  au  4.  de  todyffee  touche  bien  amplement  tout  cela^ 
ou  il  introduit  la  Nymphe  îdothee  flled!iceluj  Vroteia  ,  injiruifant 
Menelam  comme  il  fedoibt gouuerner  pour  cfjreefclarcy  par  fon père  de 
ce  do?2t  il  efoit  en  doubte .  Mai6  Diodore  Sicilien  réfère  toute  cette  fi  Sli^ 
on  a  U  CQuflnme  que  les  anciens  Rots  d'Sgjpte  auoient  de  s'orner  le  chfy 
fourl^ne  dccêratiân  (^  plm grand'  maiejlé  ^  par  manière  d'^nedeui/èy 
de  certains  o-uehllards  de  Lyons ,  Tigres^  Ours ,  Taureaux^  ou  Dragons  j 
quelquefois  d'arbresy  auec  \ne  caffolette  de  feu  pleine  de  parfuns  odorans. 
Ce  qui  les  amenait  a  plus  de  reuerence  &  ref^e£l  \  '^oire  a  ynefaperjlui- 
en^ejj)ece  i idolâtrie  enuers  leurs  fubieéjs, 

PovR  LE  tenir  luy  5  fcs  pages  &:enfans  d'honneur  à  ioûer 
au  cheual fondu.  7/^ ^^«Grec^  ottot^l  ca>TDv*n  H^ctcS^qy  xs^iy^ 
ovfi'Tfc^çaç  r^TCi)  It^thxS)*.^*  Ce  qui  ne  Je  peut  bonement  rendre  (gardant 
le fens)  en  autre  forte  ;  Car  cru  ibt7roûi<r<^  font  ceux  qui  ic  tient  ^  foUajlret 
auec  quelqu'yny  comme  font  les  pages  ^  enfans  d'honneur  auec  >»  leu^ 
ne  Prince  y  à  qui  ils  font  paffer  le  temps  pour  efre  ordinairement  de  fon 
aage:  (^  ioUent  auxkarres  &  autres  esbattemenspctr  enfemble .  IHais 
philojîrate  a  icy  exprime  ['ïr^sîbc^}  qui  eji  l/ne  manière  de  teu  £  enfans  ^ 
autrement  appelle  yjj^i'm^^i-)  &  èy)COTuAji:  Neantmoins  ilfemble  que 
le  premier  l/ient  de'iTrTTtç  &  ce  qui  dépend  du  chcual^i^  Fautre  de  36o3>f  > 
tefte;  a  eau  fi  desfoubrefjaulx  ç^  cobrejfelles  qt/ilsfont  à  manière  d'ar^ 
bre fourchu  ,  Parquoy  il  m  a  femblé de  ne  pouuoir  mieux  reprefcnrer  la 
fignification  de  \7fmS)^<;,  que  par  le  cheual  fondu.  Le  tyyj)Tv\)i  efi  quad 
ceux  quiperdoient  iporteient  les  yainqueurs ,  lesgenoulx  plante:^dan$ 
la  paulme  de  leurs  mains  entreUJfees  enjemble .  Nous  auons  eu  autrefois 
quelques  leuxfort  approchant  de  cettui-cy.Mais  tout  cela  éji  de  peu  d'im- 
portance y  ^  ne  mérite  pas  de  s'^  arrejler. 
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^RGVMENT. 

lOsAPHA  BARBARO  Gentilhomme  Vénitien  ^  dans 
vnefiene  rehxtion  k  U  feignenrie^rxcompte  que  tan  1 472. 
\ejhnt  ^mbajpideur  auprès  d'VfùncaJfm  Roy  de  Perfe^vn 
jour  comme  il  effoitâ  taudiance^  [ autre  Itty  defploj/avn 
moHchouer  plein  de  pierreries  de  trej^rade  valeurjâ  où  en- 
tre autres  chofesy  auoit  vn  rulji:^  ballay  en  table  d'vnefort  belle  finir  e^ 
gros  d  vn  bon  doigt ^^  de  trefparfaiCie  couleur ^pour  demourer  aparan^ 
gon  mec  tout  autre\peÇant  neantmoms  deux  onces  ^  demieiouurage  cer- 
tes comme  monjlrueux  en  nature,   il  luy  demanda  ce  quil  luy  enfem- 
bloit^i^  que  poHHoit  bien  valloir  cette  pièce.  Le  Vénitien  Payant  maniée 
^  veueàfon  aife  \  Si  ie  luy  mettois  aucun  prix  ^S  ire  { ce  va  il  refpondre) 
^  que  ce  rubi:^eujl  Ivpt^e  de  laparoUe^  tl  auroit  occafion  de fe plaindre 
demoy^Enmedifanti  Ou  en  as  tuvetilepmblablepour  me  limiter  m<t 
valeur^.  Certes  lejîime  quil  nefefçauroit  payer  par  or  ny  ctrgent ,  ams  de 
quelque  Royaume  ougrojje  cité.  Mors  Vfuncajjanfe  retornant  ^^ers  trois 
ou  quatre  vénérables  vieillards  qui  efloient  la  prefens  ^proféra  feulement 
ces  deux  mots  y  Chataini,  Chataini.  t'entendis  tout  fou  lam  que  ceU 
vouloit  dire  (  adioujïe  là  Barbaro  )  carm'eftant  autrefois  trouué  en  U 
Tartane  ^i  appris  ;  Que  ceux  du  Chatai  ^  la  Chine  ont  accouflume  de 
dire  y  que  trots  y  eulx  feulement  a  le  monde:  les  deux  ils  les  poffedent  ;  ^ 
/  autre ,  les  Franques'.Tout  le  rcfle  ne  voit  goutte.  Les  Franques  doncque^ 
ceft  a  dire  nous  autres  François.fommes  le  Cyclope,  qui  foulions  aumoins 
veoird'vn  œil  tout  rondement{car  le  mot  le  dénote)  ce-pendant  que  nous 
faifons  t  amour  à  la  belle  Galatee ,  nof{re  chère  patrie ,  noflreprimitiuff 
fource^^  ancienne  origine  ^d  ou  ont  pris  le  nom  les  Gaulois ,  CÎ7*  les  Gâ- 
tâtes encore  ^  autrefois  dcfcendu:K^de  nom  :  affauoir  quand  nom  nom 
fommes  maintenuç^  ^  confe^ue^és  anciennes  mœurs ,  coufiumes ,  ^ 
manière  de  viure  de  no'^anciens  :  En  leur  candeur ,  fimplicité,  ^preu- 
d'hommie  accouflumee.   Mais  depuis  que  nom  auons  héberge  che:^nom 
le  fin  ^  CAulteflrang-rpafpint  Vlyf?es^auecfon  vin  ALironeen^  cejî  k 
dire  les  délices jVolupte:^,  deprauations^^  desbauchemens ,  qui  nom  ont 
ejlé apporte?:^d'ailleurs, comme  dit  Cefxrenfes  Commetaircs^(^  que  nom 
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noHScnfommes  enyure'Xj  on  nous  a  crcué facilement  Tcàl  ^  ^renitt:^ 
aueuglesfkns  fçiiuoiYplm  quenotaf^tfons.  Et  à  ce mcjme propos  F lotin 
chap,^  Je  la  beauté  ou  dti  beau:  Quetousles  viuans  ontde  vray 
vn  (ril,mais  qu  ily  en  a  peu  qui  f'en  ferucnf.^w  demeurât  quant 
4  la  fable  icy  defduiteje  tableau  nom  la  monfrera  ajjeçi^,(^ce  quifutura, 
pui^-apres  es  annotationsMyant  e^é tirée  de  Theocrite ,  ^  après  luy  d'o- 
uideau  ii.de  la  Mctamorphofe'.qmfe  font  fort  plaïfamment  esbattu^^li 
dejfm^comme  a  fait  d  leur  imitation  noflre  ^utheur. 

j^^^^Evx  qui  moilTonnent  icy  les 
®^^^^-  bleds,  &;  qui  vendengentles  vi- 
gnes, non  t  point  labouré  ne  pllr 
té  cela}  mais  la  terre  lans  eftre  au- 
trement cultiuee  le  leur  produit 
de  Ton  bon  gré.  Car  ce  font  des  Cy  clopes^,  auf- 
quels  (ie  ne  fçay  pour  quelle  occafîon  )  les 
Poètes  veulent  que  les  champs  de  leur  propre 
motif  fourniiTent  libéralement  tout  ce  quils 
rapportentailleursauecpeine.  Et  lien  donnât 
àrepaiftreàleurs  brebiailles^  cela  les  fait  eftre 
Bergiersj  du  laid  defquelles  ils  vfent  en  lieu  de 
breuuage  &  viande.  Mais  au  refteils  n'ont  con- 
gnoifTanceny  de  marché}  ny  dé  palais  ,  ou  de 
Cour,ny  de  maifon  particulière,  Ainsfont  leur 
demeure  dans  les  cauernes  des  montaignes.Or 
laifsôslàlesautres^PolyphemefîlsdeNeptune 
k  plus  fier  &C  fauuage  de  tous  habite  icy  ^nayat 
qu  vn  fourcil  feulement  furcftcdu  tout  le  long 
dVn  feul  œil ,  auec  vue  grofte  lippe  qui  fe  re- 
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ployé  encontremont  vers  vn  nez  large,camuz 
ercrafé:ferepaiflant  de  corps  humains,non  au- 
trement que  feroient  de  tres-cruels  Ly  ons  fan- 
guinaires.  Mais  maintenant  il  s'ab (lient  de  cet- 
te mangeaille,  pour  ne  paroiilre  point  aind 
gourmand  &  defpiteux  :  Car  ileft  pris  dela- 
mour  de  Galatee,  qui  s'en  eft  venue  en  cette 
mer  à  lefbat}  La  contemplant  dVne  montai- 
gne ,  fon  aubois  pour  cette  heure  en  repos 
foubs  relTelle  \  pour-autant  quil  defgoife  ic 
ne  fçay  quel  chant  paftoral.  Quelle  eft  bien 
blanche  ( cette iîennemaiftreiTe)  mais  defdai- 
gneufe  \  plus  gentille  6c  doulcette  au  refte, 
quVne  grappe  de  vert  verjuz:  Et  qu  illuy  nor- 
rift  de  petits  faons  de  Biche  &:  d'Ours.Or  tout 
cecy  il  le  chante  defToubs  vn  tilleulf  fans  pren- 
dre garde  en  quel  endroit  ^^s^  brcbiz  vont  paif- 
lant  3  ne  combien  il  y  en  a  :  ny  de  quel  codé  eft 
la  terre  :  Eftant  icy  peint  en  yray  montai - 
gnard  renfrongné  &farouehç:qui  efbranlè  fes 
gros  rudes  creins  lieriiTez ,  picquans  &;  ef- 
poiz  j  à  guife  d Vne  branche  de  Pin,  Si  rcfchine 
les  dents arrengees  en  forme  de  fîe,^  hors  dVne 
gloutonne  machouere:  Vellu  entièrement  la 
poitrine  &:  le  ventre,  voire  iufques  fur  le  bord 
des  ongles.  Et  combien  que  pour  eftreamou- 

reuxilradoucifrç(à  ce  qu  il  dit) Ton  regard,{î  eft^ 
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il  neantmoins  hideux  &c  horrible  encore,  tout 
ainiî  qucd Vne  befte  fauuage,  que  lanecelfité 
dompte  6c  cotraint  de  faire  ioug,  &C  deméuret 
quoye,Ce-pendant  la  Nymphe  s'efb.atS^folla- 
fïre  en  la  delicieufe  marine^conduifant  vn  cha- 
riat  attelé  de  Dauphins  tous  dVne  pâreure,&2 
qui  tirent  dVn  mefuie  accord ,  que  les  filles  de 
Triton  gouuernent;,(reruatesdeGalatee)pour 
les  retenir  en  obey fiance  ^  fi  d  auenture  ik  fe 
vouloient  émanciper  6c  contredire  à  la  bride. 
Et  elle  par  deflus  fa  tefte  efleue  au  vent  fa  grad* 
houppelande  de  pourpre,  tant  pour  luy  faire 
ombrage^, que  pour  feruir  de  voile  au  chariot  : 
d'où  certains  rayons  efclattans  de  lueur  Ccyicnr 
nent  rabattre  fi.ir  fà  face  &C  le  refte  du  chef, non 
toutesfois  n  ap-reables  comme  le  naïf  teint  ver- 
meildes  iolies-Ses  cheueux  d'autre  part  né s'ef 
cartent pas,  volletans libres  à labandon  de Ze- 
phyre,  Car  ils  font  baignez ,  &  par  trop  pefans 
pour  eftreesbranlez  du  vent.  Orelles'appuye 
fur  lécoulde  droid:,  en  croifant  fon  bras  plus 
blanc  qualbaftre,  pour  aller  repofer  les  doigts 
fur  fon  efpaule  délicate  ;  le  dedans  charnu  du- 
quel bras  reflottant  contre  la  poitrine ,  fait  par 
mefme  moyen  rebondir  fon  tetin:  Et  lacuifle 
n  ell  pas  defgarnie  nomplus  d'vne  deuc  beau- 
té. Mais  la  plante  du  pied,  auec  la  grâce  qui  fe 
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termine  quant  &C  elle ,  eft  portraiâ:e  à  fleur 
d'eau.rafaçt  la  mer  comme  p  our  feruir  de  gou- 
uernail  au  chariot.  Ceft  auflî  vne  grande  mer- 
ueiile  que.de  Tes  y  eux  i  qui  regardent  ie  n  e  fçay 
quoy  outre  toute  borne,  &:  s'en  vont  aucc  la 
longue  eftendue  de  la  marine. 

ANNO  T  A  TI  O  N.. 

II  Y  A  tout  plein  d'endroits  dedans  Theocr/te,  OU  cette fantape  icy 
du  Çyclope  ejî  diumement  exprimée  :  Et  mefmes  dans  lefixiême  Ei- 
dyUion^foubs  les perfonctges  de  Vaphnts  ,  ç^  Dametas  qui  reprefente  le 
Cj/clope-y  dont  le  premier  commanceà  chanter  là  dejjti6  en  cette  forte, 
BstMet  'jvh  T[q\v'Pcl(u-,  «td  7rc//^Kiov  ce  TccXoltucl 

Daphnis.  Galateeteclemande(ôPolypheme)vn  troup-THiocRiTs, 
peau  de  brebis  à  coups  de  pommes ,  &c  t'appelle  amoureux 
difficile  &  reuefche:  Car  ru  ne  la  daignes  pas  regarder  (mife- 
rable)  ains  demeures  aflîsioîiant  doucement  de  ton  flageol- 
let.  Et  voicy  qu'elle  te  recherche  d'vn  autre  cojftc  d  auoir  ce 
chien  qui  te  fuit,  gardien  du  trouppeau  ;  Mais  il  luy  abbaye 
regardât  en  la  mer^où  les  ondes  ie  f  urfrifansj&:  bruyans  tout 
fouefucmentla  reprefentent  courante  fur  le  riuage.  Pren 
garde  doncques  qu'il  ne  fc  lance  contre  les  ïambes  de  la  fille, 
quâd  elle  fortira  de  la  mer,  &  ne  defchire  ce  tant  beau  corps. 
Car  elle  fe  foullacie  là ,  à  guifc  des  fueiUes  de  chardon  dciïe- 
chees ,  quand  TEfl-é  rofnft  les  champs  icy  bas  ;  fuyant  celuy 
quiraymCjô^pourfuiuantcpila  dcfdaigne:AJnfi  elle  remue 
lemercaudè  faleigne.  Et  certes  bienfouuentàramour,  ce 
qui  n'eft  aucunement  beau  le  fembleeftrc.  D  a  meta  s.  Par 
le  Dieu  Pan  i'ay  aflez  veu  quand  elle  me  demâdoit  vn  troup- 
peau; &  ne  m'a  point  deceu  en  cela;  Necemienœilvnique, 
duquel  à  la  mienne  volonté  ie  puiiTe  continuer  de  veoir  luf- 
qu'à  la  fin  .  Mais  voicy  comme  ie  la  picque,  ne  faifantpas 
femblant  de  la  regarder  ;  Ains  dis  que  l'en  ayme  vne  autre  : 
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Ce  qu  oyaiit  elle  feichcacnnuy&defpk:  Et  fe  lance  hors 
de  h  mer  en  tref-grand e  coIere,icttant  l'œil  de  cofté  &  d  au- 
tre vers  ma  cauerne,  &:mestrouppeaiix.  Oraf-jccniointà 
mon  chien  de  luy  abbayer  tour  doucettement  ;  Car  quand 
Teftois  amoureux  d'elle,illuy  grondoit,approchât  le  mufeau 
de  Ces  cuiflTes.  De  manière  que  quand  elle  me  verra  foire  cela 
pluficurs  fois,peut  eflre  qu  elle  nVcnuoyera  quelque  embaf- 
fade:  mais  iciuyfermeray  la  porte  au  nez,  iufqu  à  ce  qu'elle 
m'ait  iuré  de  me  foire  coucher  auec  elle  en  cette  Ifle  :  Car  ie 
ne  fuis  ne  laid  ne  diformc,  comme  Ton  va  difont  de  rnoy.  Et 
de  faitie  me  fuis  n'agueres  veu  enlamfr ,  qu'il  foifoit  calme, 
&:  m'eft  aduis  que  Tay  belle  barbe ,  &:  la  prunelle  de  ceft  œil 
belle  encoreà  moniugement:  La  mer  me  monftroit  puis- 
après  mes  dents  plus  blanches  qu  luoire.  Or  de  pœur  qu'elle 
«e  m'enforcelafl: ,  i'ay  craché  par  trois  fois  en  mon  fein  :  Car 
la  vieille  Cotittaris  m'a  apris  cela  ,  qui  chantoit  n'agueres 
auec  les  moifTonneurs  chez  Hippocion.  ^^ec  tout-plein  d'au- 
tres gaUnteries  et  y  ne  nxifueté  prefjue  inimitable  ,  Maisplu^  <t  propos 
encore  pour  leprefentfubieSl  dans  ton^ieme  Eidyllion  ^aui  fe  commance 
i^v  7n)'i\h  'ep^TTsCj  &c, 

WTtû  y  yv  CtJ^y  0  Kv>t\Ci)*l,  o  Trap  yfur^ 
û)pp;c6|05  no\6pxiJuo^i  oT  'y\^to  7W»;  ToLKcirtidu;, 

yf       '  /fv  \\/v  }  .     , 

Ainsi  l'ancien  Cyclope  Polypheme  vefcut  fort  à  Ton 
aifeen  noz  quartiers ,  lorsquMl  aimoit  Galatee;  que  le  pre- 
mier poil  follet  ne  luy  failbit  que  commancer  à  pomdre 
autour  de  la  bouche  &:  des  tamplcs ,  &  fi  ne  l'aima  pas  de  ro- 
{cs^  ny  de  pommes  ou  Sefames ,  mais  de  furies  pernicieufes  : 
Eftimantdcbuoir  mettre  en  oubly  toutes  chofes  pour  celle 
là .  Souucntesfois  fans  condudcur  fcs  brebis  l'en  rctorne- 
rent  d'elles  mefmes  àlcur  parquct^des  verdoyans  herbages; 
ce-pendant  que  luy  en  chantant  à  pleine  voix  les  loiianges 
de  fa  Galatecj  fur  le  bord  de  la  mer  reueftue  d' A Igucjfc  con- 
fumoiCjdcs  que  faulbe  du  iour  cômançoit  à  paroiftrcioultra- 
geulemenr  bleffc  en  l'eftomac  par  Venus  la  puilTante  Dccffe, 
qui  luy  auoit  enfonce  vn  dardbien  auant  dans  le  cueur.Mais 
il  y  trouua  ce  remède .  Car  eftant  aflis  au  Iiault  d'vn  rocher, 
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fa  veiic  fichée  ferme  fur  la  marine,  chantoit  ces  chofcs  icy  eu 
la  forte.  O  blanche   Galatee ,  pourquoy  dcfdaignes  tu 
ainfi  ton  loyal  amant  ;  plus  blanche  dis-jc  que  fromage  mol, 
quand  on  te  regarde:  Plus  tedre  qu»vn  aigneau  de  laid  i  Plus 
fafFrc  aflez  que  le  ieune  veau  foubs  fa  mere.-Mais  plus  aigret* 
te  auflî  qu  vne  grappe  de  verjus?Or  tu  as  de  couftume  de  ve- 
nir icy  quand  le  doux  fommeil  me  détient)  &:  t'en  rêvas  fou- 
dain,  quand  le  doux  fommeil  nfabadonne;  Et  t'en  fuys  tout 
ainfl  que  fait  la  brebis  qui  appcrçoit  vn  vieil  loup  chenu. le 
commêçay  à  eftre  efpris  de  ton  amour  (ô  fille  belle)  dés  lors 
que  premieremet  tu  vins  icy  auecques  ma  mère,  pour  cueil- 
lir en  cette  njontaigne  dcsfueilles  de  Hyacinthe,  oùiete 
monftrois  le  chemin.  Depuis  ienay  iamais  peu  ceficr  de 
t'aimer,  auflî  toft  que  ie  t'eus  apperceuc,  &"  ne  le  puis  nom- 
plus  à  cette  heure.  Mais  tu  ne  ren  foucies  point,ie  le  fçay  bie 
douce  pucelle.  Pourquoy  me  fuys  tu  doncque  ainfi?  Pource 
peut  eftre  que  i'ay  vn  gros  fourcil  houffu  qui  me  trauerfe 
toute  la  face,  s'eftendantd'vne  oreille  à  l'autre}  &  qu'il  n'y  a 
qu  vn  œil  au  deiroubs,&:  vn  nez  large  plat  efcaché  contre  les 
leures .  Neantmoins  moy  qui  fuis  tel ,  ie  paiz  mille  ouaillcsj 
Et  bois  de  trefbon  &  fauoureux  laid,qui  fe  traid  d'elles.  Ne 
iamais  le  fromage  me  manque ,  foit  en  Eftc,  foit  en  Autom- 
ne, ny  au  plus  fort  de  l'Hyuer  encore  :  Car  les  formes  6c  cliC- 
fesfont  toufiours  pleines.  Puis  après  iefçay  mieux  fonncr 
duflageolquc  pasvndc  ces  autres  Cyclopesj  chantant  tes 
douces  amourettes,  &  moymefmeparmy  le  plus  fouucnt; 
voire  au  profond  delanuid  que  toutes  chofesfont  coyes, 
&:enfilence.Ic  te  norris  outreplus  onze  faons  de  Biche,  &: 
quatre  petits  Ourfeaux.Parquoy  vien  deuers  moy  ie  te  prie, 
où  tu  trouueras  planté  de  tous  biens;  Etlaific  moy  là  cette 
bleuafle  mer  heurter  à  fon  appétit  le  riuagc.  Tupaiferasla 
nuid  bien  plus  plaifunment  dedans  ma  tafnicrc ,  là  où  font 
force  Lauriers,  &:  de  beaux  grands  Cyprès  -,  là  où  cft  le  lierre 
noir,&:  la  vigne  produifant  de  nrcs-doux  raifins;  6c  l'eau  tref- 
che-claire,  que  bbofcagcux  mont  d'Etna  me  fournift  de  fa 
blanche  nege;breuuage  diuin .  Qui  doncqucs  fcroit  celuy 
là,  ou  celle,  qui  au  pris  de  ces  belles  chofcs  dcfiraftdcviuue 
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en  la  mer  de  auxflots?Quc  fi  d'auenturc  ie  te  parois  trop  veL 
lu,  ie  n  ay  qu'aflez  de  bois  de  chcfne ,  &  de  la  braife  foubs  les 
cendres  qui  iamais  n^  s'efteint  ;  ^Et  puis  fouffrir  que  mapro- 
preamc  foitbrufleedetoy  :  Et  ce  mien  œil  mique  dontie 
n*ay  rien  de  plus  cher  en  ce  monde?  Ha  moypauuret  infor- 
tune ^pourquoy  ma  mcrenc  m'enfanta  elle  ayant  des  elle- 
rons  &  battans  comme  les  poiflbns ,  afin  que  icpeufle  arri- 
uerdeuerstoy,  &:à  tout  ie  moins  baifcrtamain  fi  tu  ne  me 
vouloisoctroier  la  bouche.  le  te  porterois  enrecompence 
ou  de  beaux  liz  blancs ,  ou  du  tendre  pauot  qui  a  des  cloches 
rougeaftresi  Car  cecy  croift  tout  le  long  de  YEûé^ôc  d'autres 
choies  prouiennent  THyuer  ^  6^  ne  te  pourroig  charrier  tout 
cela  à  la  fois.  Mais  par  Hercules  (mamaiftrelTe  belle)  i'appre- 
dray  icy  à  nager  fi  quelque  pafTant  y  arriue^afin  que  ie  iache 
quel  plaifir  vous  pouuez  auoir  d'habiter  ainfi  au  profond  des 
ondes.  Sors  en  doncques  (maGalatee)  Bccn  eftantfortie 
oblie  de  tous  poincts  d  y  retorner  iamais  plus;  tout  ainfi  que 
moy  feant  en  cp  Ueu,  ay  obfié  de  retorner  au  logis  y  &  vueil- 
les  paiftre  noz  trouppeaux  par  enfemble;  en  traire  le  laid, 
puis  le  réduire  en  caillé,  y  mettant  de  la  prefure  aigre .  Or  ie 
ne  m'en  prens  qu'à  ma  mère  ^  Il  n'y  a  que  ma  mère  feule  qui 
m'ait  fait  ce  tort;  le  l'en  accufe.Car  elle  ne  ta  onques  rien  dit 
de  moy  pour  t'efmouuoir  à  m'aimer  ;  encore  qu'elle  me  vifl: 
tous  les  iours  exténuer  de  plus  en  plus.  letediray  bien  au 
refte  que  la  telle  S^lesdeuxiambcsmefont  fort  grand  mal, 
afin  qu  elle  s'en  afflige  puis  que  ie  fuis  ainfi  tormentc.  O  Cy- 
clope^CyclopejOÙreft  ainfi  voilé  ton  entendement?  Situ 
c  en  retornois  teiftre  tes  paniers,  &:  cueillir  de  petits  tendres 
reicttons  pour  les  porter  à  tes  aigneaux,  tu  ferois  certes 
beaucoup  mieux:Tray  celle  qui  eftprefente.  Carpourquoy 
t'opiniafl:res  tu  à  fuiure  l'autre  qui  s'enfuit  de  toy?  Peut  eftre 
que  tu  rencontreras  vue  autre  Galatee,  &  plus  belle  encore. 
Car  il  y  a  plufieurs  icunes  filles  qui  ne  demandent  qu'à  foUa- 
ftrerla  nuicl  auec  moy,  Et  rient  toutes  fort  ioyeufement 
quand  ie  leur  daigne  prefi:er  l'oreille .  De  faid  il  efl:  aflez  no- 
toire, qu'en  la  terre  ie  femble  bien  efire  quclqu'vn.  Voila  co- 
rnent paflbit  fon  amour  Polypheme  en  fes  chançons  ;  ayant 


LE    CYCLOPE.  Soj 

trop  meilleur  compte  d'en  faire  ainfi,que  de  icttcr  à  la  voilée 
Yncbource  pleine  d'cfcucs. 

O  V I  D  H  4«  13 .  deU  MeUmorphofe  et  emprunte prefquc  tout  ce  lien 
cy  de  mot  a  mot ,  ^  keluyfort  heureufement  rendu ,  d'vnegra  ce  qui  ne 
doibt guère  au  Grec,  Lucien  aujli  h  Dialogues  des  Dieux  matins  ne  J^aL 
pas  oublir^  là  où  il  introduit  deux  Nymphes  de  l'Océan  y  GaUtee  ç^  Do- 
ris  ,  s'entre  brocardans  de  leurs  Amours  k  manière  de  farce  ;  de  la  mefme 
ajfetteris  quefçauroient  faire  quelques  mignards  pimperneaux ,  ^poti 
fuccreç^de  nojire  temps, 

DoRis     ET     Galatee. 

D  o  R I  s.  Ce  nouueau  feruiteur  que  tu  as  acquis  Galatc^,  Ltciam, 
Ce pafteurdis-jc  Sicilien,  onditquilefttoutafFoUédeton 
amour.   Ga  l.  Ne renmocque point  Doris,  ie  te  prie,  car 
tout  tel  qu'il  eft>neantmoinsc»eft  le  fils  de  Neptune.  Don. 
Et  que  Penfuit-il  pour  cela,quand  bien  il  le  feroit  de  luppiter 
mefme  5  veu  qu'il  apparoift  fi  fauuage  &:  vellu  ?  Et  ce  qui  cft 
encore  plus  difforme  de  tout ,  il  eft  borgne.  Crois  tu  que  ùl 
nobleffc  luy  peufl  de  rien  prouffitcr  à  le  rendre  beau  ?  G  a  l. 
Qifil  foit  vellu  de  fauuage  comme  tu  diz ,  cela  ne  le  difforme 
point  pourtant:  Au  contraire,  il  ne  fen  monftre  que  plus 
viril.    Et  quant  à  l'œil  qu'il  a  emmy  le  front,iI  ne  luy  fîet  que 
bien;  Cariln'cnapas  laveue  plus  trouble,  ne  moins  aiguë 
que  fil  en  auoit  deux.  D  o  r.  Tu  monftres  certes  Galatee  de 
n  auoir  pas  Polypheme  pour  feruiteur ,  mais  plus  toft  que  tu 
cnesamourcufe;  fi  fort  tu  le  loués.  G  al.  En  bonne  foyic 
n'en  fuis  point  autrement  amoureufe;  mais  ie  nefçaurois 
comporter  vne  telle  infolcnce,  de  fe  mocqucr&  mcfdirc 
ainfides  gens  fans  propos:  Si  bien  qu'il  me  femblequece 
que  tu  en  faiz,eft  par  vne  certaine  lalouficjPourautant  qu'vn 
iour  iceluy  là  gardant  fon  trouppeau  d'auanturc  fur  vne 
falaife;  comme  il  nouseuft  apperçeuquc  nou-nous  clbat- 
tionsle  long  du  riuage  au  pied  du  mont  Etna  qui  faduancc 
en  la  merjil  ne  vous  da  gna  pas^  à  grand  peine  regarder  tous 
tant  que  vous  cfliezvous  autres-,  Mais  luy  femblay  la  plus 
belle  ;&:ietta  fon  œil  fur moy  feule.  C'eft  ce  qui  vous  fafchc 
le  plus,  corne  cftant  vn  indice  inMlible  que  ic  vous  prccellc 
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&  aduancc  en  beauté,  &  fuis  la  plus  digne  d'eftrc  aimcc  :  Aa 
contraire  qu'on  vous  mefprire,&  laifTe  là  fleftrir  pour  graine, 
D  OR.  Te  femble  il  doncquc  qu'on  te  doiue  porter  enuie  de 
cela,/!  à  celuy  qui  eft  vn  Paftre  en  premier  lieu,  &:  puis-aprcs 
demyaueuglecuasfemblélaplusbclle^Et  encore, que  pour- 
roit-il  auoir  trouuc  d'agrcableen  toy  oultre  la  blancheur  > 
Elle  luyplaift  à  monaduis,  pource  qu'il  eft  accouftumé  au 
fromage  mol^à:  au  laid  :  Au  moyen  dequoy  tout  ce  qui  leur 
reiTemble^il  le  iuge  incontinêt  beau  à  fon  gouft.  Autrement 
quand  tu  vouldrasiçauoir  quel  viiage  tuas,  contemple  toy 
de  quelque  cfcueil  dedans  l'eau,  ry  mirant  attentiuemcnt 
quand  elle  fera  bien  calme  :  Tu  ne  verras  certes  autre  chofe 
qu'vne  bkncheur  perpetuelle,qui  n'eft  point  iamais  approu- 
uee,  fivne  vermeille  de  viue  couleur  mcflee  parmyne  îay 
apporte  quelque  plus  agréable  pomte.  Gal.  Au  moins  moy 
qui  fuis  fi  defpiteuiement  blanche  ay  vnftlferuiteur  :  Etce- 
pendat  il  n'y  en  a  pas  vne  feule  de  vous  autres  dot  ne  Paftre, 
ne  Marinier ,  ne  PaiTeur  que  ce  foit,  tienne  compte.  Ce  Po- 
lyphcme  au  refte  (fans  que  Ten  parle  plus  auant)  eft  auilî  fort 
expert  à  chanter.  DoR.Taystoy  GalateCrNousauonsaiTez 
oyfa  belle  mufi que  quand  ivagueres  il  fretilloit  après  toy, 
Maisôtreflainfte  dame  Venus,  Vous  euiTicz  certes  dit  que 
c'eftoit  proprement  vn  afne  qui  riquanoit;  Car  le  fonds  de  fa. 
lyre  eft  du  tout  femblable  à  vne  tefte  de  Cerf  defcharnee 
lufques  aux  oz  >•  D  ont  les  deux  cornes  f  aduançoicnt  en  lieu 
danfes  à  lalongueurprefquedVnecouldee:  Et  ayant  puis- 
après  attaché  des  cordes ,  qu'à  grand'  peine  les  pourroit-on 
torner  &^  eftendre auec  vn  guindal ,  il  defgoifoit  là  delfus  ie 
ne  fçayquoyde  fi  rurale  deiaccordant,  que  c'eftoit  trop 
grande  pitié  de  l'oyr,*  Entonnant  de  la  voix  vne  chofe,  ce- 
pendant que  la  lyre  en  rauaudoit  tout  vne  autre  d'vn  mal 
gracieux  contrepoint.  De  manière  que  nous  ne  nous  peuf-- 
mes  garder  d'efclatter  de  rire  à  pleine  gorge  de  cette  limc- 
lodieufe  armonic.Car  Echo  fit  confcience  de  refpondre  à  ce 
bcllanr,encore  qu'elle  foit  fi  grand'  babiUarde  -,  &:  eut  honte 
d'eftreveuc  contrefaire  vn  chant  fi  enrouée  ridicule.  Cc^ 
gentil  mignon  dauantageportoit  entre fes  bras  vnbcaupe^ 
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ticiouët&rpaiTeccmps;  afTiUoir  le  faond'vn  Oars,  vclluôc 
couucrt  d Vn  poil  rude  Sz  cfpoix,  non  guercs  GiiTcmblabe  du 
Il  en.  Qui  eft -ce  doncques  qui  ne  te  porceroit  enmede  ce  ga- 
land  ieruiceur ,  Gaktee,  &  ne  derireroïc  de  le  ce  deiDaucher 
&:fouftrairc?  G  al.  Mais  toy  Dons  monfrre  nous  vn  peu  le 
tien  le  te  prie,  qui  ibic  ou  plus  beau  ou  plus  laid  que  n  eft  cet- 
tuicy:Ec quiiçaichemieux chanter  ouiouerdelaiyre.  Dcra. 
le  n*en  ay  point  de  vray ,  &  ne  me  veux  pas  vaater  de  ccla^ 
comme  ii  reltois  bien  aimable  ;  Mais  vn  tel  amoureux  que 
Poly pheme,  tentât  de  tous  pomts  le  bcuqum  &:  le  faguenaz; 
&:  auec  cela  viuant  de  chair  crue  ^  deuorantlespaiZancs,  û 
quelques  vns  abordent  deuers  luy,  ayes  le  hardiment  y  car  ic 
te  le  laiiTe  de  bien  bon  cueur  à  toy  t'eulc  ;  &c  ayme  le  de  toute 
ton  affediô  ii  bon  te  femble.  le  ne  t'enuicray  point  vne  teilc- 
fehcité&: contentement.  Tcuicifois  OuUcàury  dcU  Mct^mm^ 
fhcfcjfÀit  cftu  OxUîec  ejhejiile  de  Scrtuf  (^  de  DorU. 

Ac  mihi^cui  rater  eft  Nereus^quàm  cicrula  Dons 
Enixaeft. 
lM}ueO,etJiÀnt  Amour  ru  ft  Jk^cify  le  Cydofc  tes  furet;:  r.'hnhle:^ 
elle  iejljLntfouJUin  rloK^ee  dedans  Us  ^ndesJepuuMrç  mii^:  :  »;  j  cemevtA 
four  lesgi^gcs. CarpfrjfAntpJîutuerÀ  Ufiutte,  Poljfhzrr.  t  .uj  intx  ^  dc^^ 
"vngtGS  qujmcrdemorjtMgn^^(^  tdccAàU:  Mjusp^rU  cûmmifanttQU 
des  Dieux  il  fia  transformé  en  mjfsxiu 

Qui  nifi  quod  maior.quod  toco  cxralus  ore  eir, 
Acis  crat^fcd  iic  quoque  crac  tamen  A  cism  amnem 
Verius,&:antiquumtenueiUQCllum:nanomen. 
Quelques  imsi»  rtfte ont  zeulu  mtertruer  Gal3tee/«c«r  Cexuêcuce 
^ut  entre  d^is  U  mer ,  pour  ce  qud  nj  a  nenplus  d^x  que  U  l^ufl^  ^ 
DoïkSpour  Ufallee-,  qui  ont  quelque  diff^tte  À  femejî^r,  Polyphcme 
four  îàir  (  comme  il  fera  dtt  Ç}  Apres  des  interprètes  iH^iode)  lequel 
aime  mieux  Ufuhjhna  douce.  yQ)e7:Jeprouerb<,  iàhfscc^  <^t:Ic^  ti 

Csvx  qui  moiironnenc  :c)- les  bleds- ^  5Jqtî:vcnc:engcnt 
les  vignes  n'ont  point  labouré  ne  plante  celai  maisia  terre. 
i^'  Cecyjèmhle^firfonako^r  ejtétrànfcnpt  de  mot  à  mot  Ji  toMtlemcms 
efnprunti  du  neufidmede  todj^Jfees  U  6h  Homère  pArUm  de  U  forme  de 
ziurc  des  Cjfdopes  dit  ainfu 
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KtJX\cilTèv  y^yiSiiu  \j7n^(p\xKw  câ^jJcrCâf 

H  •  M  z  X I.  Nous  vinfmes  en  la  terre  des  fupcrbes  &  oucragcux  CycJô- 
peSjlefquels  fe  remcttans  fur  les  Dieux  immortels ,  ne  plan- 
tent de  leurs  mains  herbe  ny  arbre  que  ce  foit ,  ny  ne  labou- 
rent ;  mais  tout  leur  prouient  fans  cultiuer  ne  femer  :  Le  fro- 
ment,rorge,&:  les  vignes ,  qui  portent  le  vin  à  grofles  grap- 
pesià  quoy  la  pluyc  du  ciel  donne  accroiirement.Ils  n  ont  au 
relie  aucunes  aiîcmblees  de  viUcjpour  délibérer  des  affaires: 
Ne  laix ,  ilatucs ,  ou  couirumes  :  Mais  habitent  es  cimes  des 
plus  haultes  motaignes  dans  des  caucrnes  crcufes,  là  où  cha- 
cun d*eux  donne  la  loy  à  fcs  femme  &  enfans,  fans  fe  foucier 
aucunementlesvnsdesautres.P/«Mr«j«f  i<«fMfr^'  Que  les  bc- 
ftes  brutes  y  fent  de  la  raifonj^o/V  4^/r  em^rnnti  de  ce  liea^  ce  quil 
fAit  dire  k  Grillii^s.  Que  le  territoire  des  Cy clopes  cft  fi  fertile, 
que  fans  eftre  autrement  cultiué  nefemc,  il  produit  neant- 
moins  toutes  fortes  àcùmtks.Cequ^riJloteaaufsitoHchéau  lo. 
des  Eîhiqties-yOH  il  appelle  U  vie  Cycloptjue,  quAn-i  chacun  vit  ^  ftfxn^ 
t,ifie,pinsfe  'vot^loir  retenir  ne  brider  par  lotx^nere^lemens  quelconques^ 
commandant  a bjolument  comme  vn  Jouuerain ,  a.  fon  mefnage  (^  fa  - 
mille.  De  manière  que  de  là  a  ejîéttrcceprouerbe^  XÀnc>  chnio^  ê/o$  y  pour 
ime  vie  repofee  ç(^  heureufe^  najtantfaulte  de  rien  ;  amfi  que  Strabon  i 
tonxi^fme  liure.dit  que  les  ^Ibano  h  prochains  des  ibcriens,  oà  tout  leur 
vient  kfouhaitfans  aucun  labeurne trauatt ,  menoient zme  vie  Cyclopi- 
que.  Elle  fe  peut  prendre  auj?i  pour  vne  fol  itude, félon  l  opinion  de  Maxi- 
mm  Tyritps,  Et  Dion  Chryfoflome^en  U  féconde  oraifon  de  la  Fortune,U 
fait  tenir  en  la  maingéiulche  vn  ^ros  bouquet  de  toutes  fortes  de  frut£ls\ 
d'où  font  parties  [ce  dit  tl)les  fSiions  de  tant  de  belles  befongnes  d'or  maf- 
fifides  tjles  Fortunées ^de  la  corne  d'Hercules  ^  ^deU  vie  des  Çyclopcs, 
Defquels  aufurplu^s  voicy  ce  que  du  Hefiode  en  fa  Theogome. 
y'daxTo  ^'  au  xjjxKcâTtrtç  i/^ifÇij  /ittio  é^vTtt^, 

HtsioDs.  L^  terre  ayant  cftc  engroffre  du  ciel5enfanta  entre  autres  les 
impérieux  &vioIensCyclopes5Brontcs,Srcropés5  &Argés 
le  hardyjlefqucls  firent  prcfent  à  luppiter  du  tonnerre, ôcluy 
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forgèrent  Ùl  fouldrc.Eibms  en  tcute?  chofes  fcmobblcs  aux 
DieuXjhoriinisquilsnacoient  feulement  quvn  ocii  encray 
le  frontjciont  ils  fiircnt appeliez  Cyclopes,  pource  qu'ils  n  a- 
uoiét  qu  vn  œil  tout  rod  en  cefc  endroit.  G  cns  au  refte  d Vnc 
mcrueilleufe  force  &:  puilTancei&:  foninduftricox  en  ouura- 
ges.  C^r  comme  dit  PiUipinuu  es  Cormthuumcs^  ce  furent  r^cc  qm  eéfic^ 
rent  m  Rcj  Proerus  les  mttrâMcs  de  Tnymhe  5  ce  (pton  lewr  ittnhncfowr 
Y^fùn  (U  U  dffmcfitree grandeur  des  fierrts  iom  elles  ejloièt  tafli^s^  teSes 
(S*  fipefxntes  que  tuttetUfe  de  deux  h<ms  mtdcts  n'en  euji/jeu  ranmcr  U 
moindre.  H  cmcre  au  i.defllûdc. 

Ce  furent  Ui  premiers  qui  inucnterent  Us  tTurs  {ce  eut  ^nfïote  âtnfi  qm 
le  c^tte  PLiu  à»  7  Jjiére,chap,  5^ .}  ^frent  des  fort  frejfes.^mfii  iiMOzei 
ils  dé  brigandages yUrrecms , ^  ztUerresJitr  Uzrsfrodyes votfms.  Com- 
me le  tefmciv7e  Homert  tout  du  com/naKanait  iu6.deïOTs  7?r. 

&ipt^  ^OLpfXJM  ir/fJy  S-ruéy-rz-rriAcr  t?. 

Ce-pendant  Minerue  Vcn  ailoir  au  peuple  &:  à  h  erre  ces 
PhsacienSjqui  au  rarauant  habitoient  en  la  ipacieuie  Hvpe- 
rie^aupres  des  Cyc!opes;gens  inl'olenrs  de  OGrr2g;ci2x,  en:  les 
pilloient  ce  liccageoient  à  toutes  heures ,  car  ils  ciloient  les 
plustons.Ce(jmtca9KntentKmt^ptirtiymdMxfetfUs  desIniesOc- 
cidemtderjont  les  ims  e{hi<nt  hommes  fimples  defsrmr:^^  les  autres  tel-' 
lupteux^nhuTTuiins.^  cruels  Caruhales^qm  les  aiioiefit  ç^  (^  Ufourfùi' 
U41TS  à  ruife  iine  chaffe  de  belies  pUÊua^^powles  mjtrrsrr.  Ce  cm  me 
fdit  croire  que  Homère  4  peu  auotrqneufuentttrce  de  ces  qu:tTt:ers  U  ^  Ji 
fefart\ie  cefi  Hermfierr.Matsfort  ombragée  c^T  cbfcure. 

PoLTPHEME  le  iiîs  de  NeprunCjie  plus  cruel  &fiuuagc 
de  tous  habite  icy  J.e?Kefme  Poète  oui  Jet  odyjiee. 

10,71  ^vtXsTSQc-i'Si&e^  Si  Lut  ttxé  Sôfjcph 
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Mais  Tembrafle-  terre  Neptune  eft  toufiours  encore  en  cho- 
lcr€,povir  raifon  du  Cyclope  qu  il  a  aueuglé  de  Ton  œil  ;  le  di- 
uin  Polypheme ,  dont  la  force  eft  la  plus  grande  de  tous  les 
autres  Cyclopes.  La  Nymphe  Thoofa  leluy  auoit  enfante, 
fille  de  Phorcys  l'vn  des  F^ois  de  la  mer  infcrtile,f'eilant  mei- 
Ice  aucc  Neptune  dedans  les  profonds  cauains.'^        . 

N'ay  A  N  T  qu  vn  fQurcil  feulenicnt  fur-eftcndu  tout  le 
long  d'yn  feul  çcd.Theocme  en  bEidyUion  onçt^efme. 

yyi'ncc  /Ltoi  \ctfffcc  /uàju  o((ipi^  'Qa  Tram  {À.îrcù7tcà 

le  fçay  bien  pourquoy  tu  me  fuys  ainfi  gétille  pucelieiPour-, 
cequei'ay  vnfourcil  houflu  eftcndu  tout  au  long  du  front,, 
depuis  vne  aurcille  iufques  à  l'autre  ;  Et  au  delToubs  vn  œil 
feulement,  auecvnnez  large  efcaché  ioignant  les  babines. 
Qu^intauJhurcileJlendHPlutarque  en  U  vit  de  PubltcoU  dit  c^uOrace 
qm  dejfendoit  Upont  SublicitiS  contre  l'effort  du  Roy  Porpnayfut  fur- 
nommé  Codes ^  non  quilfujl  borgne ,  ma^s  félon  d' ducuns ,  pour  ce  qu  tl 
ejloitfort  camu:^^  quefes  deuxfoHrcds  efioiet  ioints  tout  (ïvn  tenant: 
parquoy  le  peuple  le  cuidxnt  furnommerCyclops^pcir  erreur  de  langue  tap" 
pella  Codes  XHregxrddejonfeuloe'tL  Omde <iutrei7:tefme  des  MetamoY- 
phojès, 

Vnum  eft  in  média  lumen  mihi  frontCjfed  inftar 
Ingentis  clypei;quid?non  harc  omnia  magno 
Sol  videt  è  c^lo^Solis  tamen  vnicus  orbis. 
ïdy  volontiers  adiouflé  ces  trois  vers  J!vn  Poète  Latin ,  pource  qu'à  ce 
mepne  propos  yCombien  qu  aucun  peu  dtjferemmentj.es  interprètes  dHe- 
fiodefur  lapajjage  cy  deffus  amené  de  la  Théogonie  touchant  les  Cyclo- 
pjes  y  cejl  a  dire  n-ayans  quvnfeul  œil  emmy  lefrônt ,  veulent  appliquer 
cette fiElion  aux  foudres  ^efclairs^^  tonnerres ,  auec  tfUes  autres  imprsf 
fions  de  tair  j  autour  dtfjuelles  ils  font  continuellement  embefingne:^ 
pour  leferutce  de  luppiter:  EJlant  lairfituéau  milieu  du  ciel^  quafi  com- 
me vn  œil  en  la  tejle.  (  ce  dient  ils)  Mm  cela  me  femblevn  peu  de- 
meurer court\aufii  bien  quajfeçi^d' autres  traits  defembUbles  allégories, 
^    Non  autrement  quç  de  trcs-cruels  Lyqns  fangumaires, 
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Mais  le  Cyclope  fc  ruâc  fur  mes  compaignons  en  empoigna 
deuXjlefquels  tout  ainfi  que  petits  chiennctsil  flacqu  a  con- 
tre terrcjdont  la  ccruelle  fe  mit  à  couler  qui  arroufoit  le  plâ- 
cher.  Puis  les  ayant  defmembrez  en  menus  loppins,  Icsap- 
preftapour  fon  fouppen&lcs  deuoroit  corne  vn  Lyon  nor- 
ry  en  montaigne ,  fans  qu'il  en  demeurai];  chofe  quelcôque^ 
chair,  ne  les  oz  remplis  de  moelle. 

La       contemplant     d'vne montaigne.  Theocn'te, 

ti\|^\'ct4  e$  Tn/Tvv  opjyy  tdiouot  mS^y* 
Et  Ouide. 

Prominet  in  pontum  cuneatus  acumine  longo 

CoUis ,  vtrumque  latus  circunfluit  xquoris  vnda. 

Hue  férus  afcendit  Cyclops,  mcdiufque  refedit. 
Il     desgoise    iene  fçay  quel  chant  paftoral:  Qif  el- 
le eft  bien  blanche  cette  ficnne  maiftre/Te  ct^c. 
Thcocritç, 

O  blanche  Galatee,  pourquoy  reiettcs  tu  ainfi  ton  fidèle 
amant?Plus  blanche  que  fin  caillé,quand  on  te  regarderPlus 
tendre  quVnaigneau  de  laid;  Plus  fafFrequVn  petit  veau; 
Plus  aigrette  qu  vnc  grappe  de  veriuz .  OuidcciCop^ofit€\  Pour 
faire  quelque  conférence  de  ce  Poète  Ldîin  duec  les  Grecs . 
Candidior  foho  niuei  Galatealiguftri, 
Floridior  prato,  longa  procerior  Alno, 
Splendidior  vitrojtenero  lafciuior  Hœdo^ 
Lxuior  affiduo  detritis  aequorc  conchis, 
Sohbus  hybernis,  aeftiua  gratior  vmbraj 
Nobilior  pomis,  Platano  confpcdior  alta, 
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Lucidior  glacic,  matura  dulcior  vua, 
MoUior  de  Cycni plumis^  &: lade  coa£to: 
Et  û  non  fugias  riguo  formofior  horco,    ^c. 
Qjr'  i  L  luy  norrill:  de  petits  faons  de  Biche  &  d'Ours, 
ThiocrhÇy  dont  îohî  cccy  e  fi  fris, 

•mTzti,  clujo^c'^cô;,  yjjf  cr/.v(Jiioii  Tio^ra^i^  oLpyjrov* 

le  te  nornz  onze  faons  de  Biche,  tous  qui  tcttent  encore,  àc 

quatre  petits  Ourfeaux. 

Outde. 

Inueni  geminos  qui  tecum  ludere poffunt, 
Inter  fe  llmiles,  vix  vt  dignofcere  poffis 
Villofa:  catulos  in  iummis  montibus  Vrfa:; 
Inueni,  &:  dixi,  domina  feruabimus  iftos. 

Sans   prendre  garde  de  quel  cofté  fes  brebis  paifTent. 

TTB^ActXi  Tîti   Oiti  TDTir    CUj\lCV CU^TCLj  OLTTlUjTOyt 

Ouide. 

Lanigère  pecudes  nullo  ducente  fecuta:. 
Tout  U  rejîc  ejî  de  Fhiloftratt. 
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limites  orcUnjrircs.c^  U  t^re  enrrjiiRcf  de  nr^a- 
\w.x'riV.(^  limon ,  Twf  akjïttoji  quf  les  rxt':!^<îu  Solal 
^mtnccftnt  a,  donner  fins  entrc-moicn  (^  cmptjihc- 
y-K  fKtU  dfJÎHS,eI^  te  '-.  r  f  dzT.fi  lon^JctOMT^^  com  - 

rne/.  ^ îelx  c.^^/kfrc^fûf  f  :..,  ^.:  ;:«^  ,  ^^mt  à  produire  de  noi^ 

uexufss  herbes  ;^pLntes\xuec  des  anmuuXymcnjhreS)^  mCfctes  azT.e 
^xrAear  encrmtXâr  l'humide fe  renconrrxnt  auecjMcs  U  chami ,  feUn 
les  poix  r^  relo^lesfeHlement  con^nuiC^J,  njture,  cjufe  itiç fertile  fnro- 
crextion  déroutes  chojês:  Pan-ce  qu'en  U  ^Jlxnce  liqucrti^^e  (r^  hv.mide 
fefxicl  bien  zr^eplus p:i rfucie  m ixtion ,  ç»f  nonpxsen  Uftche.  TeHe- 
ment  qu  entre  les  dsores  grinds  chefs  lœaureeUe  rtut  r^rs  ceji  erj^rme 
(y'iefmejùré  Çerpent  de  Pythcn^qw  À^f  ctiiidutre  déluge  extermmott 
de  rechef  tout  le  ^frnre  humain^  ^  les  inxmxvx  èe  U  terre ,  iufhuei  l  et 
que  le  Dieu  ^poSon  teufi  mts  i  mort  a  coups  de  flefthes.  En  mémoire 
dejuoj  (^pour  ZTie perpétue  lie  reconvnoîffince  de  ce  henefce  ^onhtym" 
jlïtu4, des f  orifices  (^ ieu^folemnelsjaMec  zm  temple^  dutel ,  (^ orxde i 
Velphesdi  où  ton  nccouroit  de  tcus  les  endroits  de  Ix  terre  ipirtiepxr  Je- 
uotion  5  partie  pour  '^ronrUfejle  CT  esbattemens  qtu  «S  celehroient  du 
bout  de  chiome  cmqmejme  ::nnee  :  P  drt;e  pour  Je  corsjh  lier  ^rejiudre 
fur  les  a^xires  dont  on  ejloi:  en  douhte.   -.4mfi  ejoit  ce  lieu  Ul  freauetué 
plus  eue  md  4utrr,enrtc^  (^  oméamfr.rx^  l'^z-xjs"  c^^^des  le  îrtf- 
^4nde  valewr^Miis  zn  impie JietejijLhle^  x^  mefcham  Thorbâé  auecfes 
ce mt lices  de Ph!e^ j ensjous  Urronsjyrîgxriis^z  :   -        '  ' •  ' .Ziers ,  o* 
^eîteurs  de  chemins  en  Z'OuUns  k  ce  Vint ,  oui         ,  ;chejfes ,  Je 

mirent  kgdrier  taJuenueJètde  du  cojléie  U  terre  pour  jiHer  x  Velphesi 
Etu  comrdi^iint  les px  fins  defejprouuer  i  tejcnm:  des  coups  depom^ 
CQKtre brry^Jin  {atr'^lehitfon prétexte)  au'.  :  toufiours  tant 

mieux  exercite^pGur  fArre  i  Ion  efaent  Z^^-"  -  ....  -  rir^  P^thiqueSy 
de^  troufsoit  les  ZTtSyTjnprmoit  les  âutreSym:ifsjicrx,ithpîusp:irtpirmJL^ 
lice  (^  trjJiifon  toutesfois^Et  enpendott  les  tefles  il  Z7t  z'ietl  chefyyejoubs 
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lecjuel  ilfaijoitfi  refidke  ordinaire:  Chofetrop  hideufe  ç^  eJj>ouHmuble 

k  veoir.  Tant  (jtéefinabUment  ^çvUonpour  Cinterejl  quùlpouuoit  auoir 

tn  cda^car  on  ne  luy  apportoit plus  d'offrandes,^  Jon  rapport  dtminuoit 

d'autant  ;  Vour  deliurer  le  monde  aufst  d'y  ne  telle  pejle  y  feprefenta  à  cejl 

inhumain  en  forme  d  vn  teune  athlète  Jont  Phorbasfe  cuidant  deliurer 

à  fort  bon  marché ,  &  en  faire  comme  des  autres ,  y  demeura  luy  mefmc 

pour  lesga^es'.De  manière  que  le  pas  fut  ouuert^et  remis  en  fa  première  li- 

herté\i^  cette  detefïahle  couflume  de  tOH^  points  ajfouppie  ^  efieinte. 

< 

E  p  LE  vv  E  icy  que  vous  voyez 
eftCephifTele  Bœotien,  ÔCnon 
pas  de  ces  rudes  &;  lourdaux  en- 
nemis des  Mufes.  Mais  tout  ioi- 
gnant  iceluy  les  Phlegy  ens  vrais 
Barbares  fe  font  campez  foubs  des  têtes  &pa- 
uillons,les  villes  neftans  point  encore  en  vfa- 
ge.De  c^s  deux  au  refte  qui  côbattent  à  coups 
de  poing  >  vous  voyez  bien  (àmonaduis)  que 
ccttuicy  efl: Apollon, S^lautre à  Toppoiîte  eft 
Phorbas,queles  Phlegyês  ont  efleu  pour  leur 
Roy:Car  il  eft  de  grande  ftature,  &  le  plus  in- 
humain d  ent'eux  tous.  Pour  cela  neantmoins 
Apollon  nalaifTéde  l'aller  attacher  pour  rai- 
fon  du  paflage  :  Car  cettui-cy  s'eftant  mis  à 
garder  le  chemin  qui  va  droid:  aux  Phocen- 
fîens  &  en  Delphes  ^perfonne  ne  iacrifie  plus 
es  Pythies  j>  ny  ne  chante  des  Cantiques  à  ce 
Dieu:  Tousles oracles, offrandes^  ôîdiuines 
refp onces  du  fàcré  Trippier  font  abandon- 
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nees.Ors'eftantfeparéde  tous  les  autres  Phlc- 
gycns  il  exerce  Tes  brigandages  :  Et  a  choify 
pour  fa  demeure  ce  Chefne  icy  j  la  où  iceux 
Phlegyens  luy  viennent  ordinairement  faire 
la  cour,  &  plaider  leurs  caufesen  ce  beau  pa- 
lais.Quat  aux  paifans^il  les  reçoit  en  vne  chap- 
pelle:Que  fî  ce  font  ou  vieillards^ou  ieunes  en- 
fans^il  les  renuoye  à  la  communauté  des  Phle- 
gyens pour  lesdefualifcr^  omettre  à  rançon. 
Auec  les  plus  forts  &C  robuftes  il  cobat/urmô- 
tat  les  vns  à  la  lude,les  autres  à  la  courfe,  les  au- 
tres à  Fefcrime  des  coups  de  p  oing^ou  à  ietter  la 
pierrerEtleurcouppelesteftesàtousjquilped 
puis-après  à  ce  Chefne:  Pafîantainiîle  cours 
de  fon  aage  en  cette  cruelle  bourrelerie  &  car- 
nage. Caries  vnes  pourries  deiia , attachées  au 
bout  de  ces  brâches,  font  toutes  furfondues  6c 
coullantes  dmfcvflion.  Celles-là ,  vous  voyez 
bien  comme  elles  font  feichesôC  defcharnees: 
Les  autres  toutes  frefches  encore.  Celles  cy 
n'ont  plus  que  le  tel1:30uurans  la  gueule,  par  où 
il  femble  qu  elles  lamentent  hideufement, 
quand  le  vent  frappe  Sc  s'entonne  dedans.Cct- 
tuicy  doncques  fe  glorifiant  de  fcs  belles  vi- 
ctoires, Apollon  le  vient  rencontrer  foubs  la 
reflemblance  dVn  beau  ieune  champion ,  tout 

preft  défaire  à  coups  de  poing:  EteftleDieu 
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icy  peint  auec  fà  perruque,  mais  recueillie  & 
trouifee,  afin  qu  il  combatte  plus  à  deliure  du 
chef.  Les  rayons  flamboy ans  s'cflancent  d'eni- 
my  le  front  5  &C  laiouëenuoyeaudehorsiene 
fçayqueldcfpiteux  foub frire,  entremellédV 
nimoiîté  &C  courroux.  Ses  oeillades  auffi  eftin- 
cellantes,  fe  démènent  quant  &C  les  mains ,  lef- 
quelles  font  entortillées  de  groifes  courroyes} 
Mais  les  bouquets  &C  chappeaux  de  fleurs  y 
fîerroient  bien  mieux.  Ce-pendant  il  a  mis  par 
terre  fa  partie  aduerfe:Et  le  gaillard  maniment 
deladroidequil  hauffeÔC  fecouë  ainfî  verte- 
ment, la  monftreeftre  encore  fortvigoreufe, 
ne  fe  defmentant  point  en  rien  de  la  contenan- 
ce dont  elle  a  vaincu:  Là  où  le  Phlegy  en  gift  la 
toutroidecftendufurla  place.  Quelefpaceil 
en  occupe,le  Poète  le  fçaura  fort  bien  dire.  Au 
furplus  il  a  receulecoup  à  latample,  dontle 
fang  coule  abondamment  à  val ,  tout  ainfî  que 
dVne  fontaine:  Portrait  icy  fort  cruel  dVne 
mine  fanguinaire  S>C  gouUue  ,  comme  celuy 
quiprcndroit  encore  plus  de  plaifir  à  ferepai- 
ftre  des  paiTans,  que  de  les  mettre  à  mort.  Mais 
cefeudefcendantducieleft  lafouldre,  pouf- 
fee  tref-impetueufementvers  leChefne  pour 
lembrafer  :  Non  toutesfois  qu  il  en  efface  du 
toutla mémoire:  Car  Tendroit  où  fe  demefla 
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ce  combat,eft  encore  pour  le  iourd'huy  appel- 
lé  les  teftes  du  Chefne. 


ANNOTATION. 

L'Es  cBO  s  iB.  s  de  Ph  or  bits  (  car  il  y  m  et  euflufieurs  de  ce  nom  ) 
(^  des  Vhleopms^font  vnpeu  embrouillées  ^  ofcures, Homère  en 
tHymned'^poUork^parled'z'nTriopien-yyi  0L(j/iL<p^cu'n  n^io7rcf)yivo^* 
Surquoy  vne difjiculn  fe  rencontre ^cpue  ceji  qu'il  veut  entendre p^tr ce 
Trwpien.   Carily  a  vne  vtUe  au  païs  de  Carie  en  l'^fie  mineur  appelles 
Triopion,  comme  du  Stephanu^  au  Hure  des  Villes,  ditteamfide 
Triopspere  dEryfichthon ,  dont  (  à  ce  qu'il  ejlime  )  Apollon  auroit  eu  le 
fumom  de  Triopien\  au  temple  duquel ,  ainjt  que  tefmotgne  Hérodote  en 
la  Clio^fe  foulon  célébrer  ~)  nefejïe  5  0"  des  leuis^f  e  priçs:^^  dont  les  vain- 
queurs ejîoienthonoreç^d'vnprefent  de  quelques  trippie  s  d airain ,  quil 
ne  leur  ejloit  pas  permis  d'emporter  i  ainsfallon  les  Uijjer  en  ce  mefme 
temple  pour  leferuice  ^  '^fe^  d'iceluy .   Viodore  Sicilien  fait  m  ention 
£vn  Triopefls  (comme  il  dit)  du  Soleiijequel  s^en  alla  de  Crète  habituer' 
en  Carie  ^où  il  donna  [on  nom  à  tvn  des  Promontoires  ou  Caps  de  la  cofïe. 
Les  autres  mettent  que  Triopsfut  Roy  de  Thejjdie^  comme  tefmoiçne 
Hyginm  en  jon  ^flronomique  ;  lequel  de  necejîité^  difette  fut  con  - 
traint  de  piller  le  ten^ple  de  Ceres ,  qui  le  punit  pour  cefacrile^e  ç^  for- 
fait d'vnefaimperpetuelle,ftns  queiamaispar  aucune  mangeai  Ue  ilpeufî 
éfire  raffafiéne  remply,  Etjjnablement  luy  ayant  enucyé  vn  ferpenî pour 
le  tormenter  d'auantage ,  qui  bmuironnoit  au  trauers  du  corps ,  tvn  ç^ 
t autre  furent  tranflatc%au  ciel  en  cefl  ^flre  que  ton  appelle  o'(p<ë'y)^  ou 
le  Serpentaire ,  où  il  fl  encore  affligé  perdura  blement.    Mais  Poly^ 
:i^it^  Rhodien  i comme  adioufie  le  mefme  Hyginm)  maintient  que  celuy 
la  efi  Phorbasfls  de  Triops  ^  de  Hyocla  fille  de  Myrmidon  ;  lequel 
ayant  par  fortune  de  mer  ejîé  letteen  fifle  de  Rhodes ,  appellee  pour  lors 
Ophiufe ,  four  le  grand  nombre  deferpens  qui  tauoient  toute  defpeuplee 
^  defertee^  il  s'efuertua  en  forte  quil  les  mit  tons  à  mortj  Et  entre  autres . 
vn  Dragon  énorme  qui  auoit gajxé grad  nombre  dépeuple^  ^  de  befial. 
pour  lequel  a  £le généreux  ^  bienfait  ^  .y^poUon  Payant  pris  en  amitié^ 
(ce  que  touche  Plutarque  en  la  vie  de  Numa)le  transfera  au  ciel  après  fi 
mortyOH  il  combat  encore  ce  Dragon.  En  mémoire  dequoy  lee  Rhodiens 
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fôuloientfaire  ancicnnemei  certains  fi  cri jîces  i  t inopiné  abord  de  Phor- 
bas  y  qm  leur  auoit  caufc  vnfi grand  bien;  Mats  cela  eji  bien  ejloigné  de 
nojlre  propos  y  tant  il  y  a  d incertitude  es  fables  des  Grecs ,  outl  efioit 
permis  à  chacun  de  feindre ,  ^  appliquer  àfon  gré  tout  ce  qui  luy  venoit 
enfantafis .  Car  Pau/ànias  es  Connthiaques  tout  au  rebours  fait  Triops 
auoir  eflé  fils  de  Phorbas.  Pirafus  (  ce  dit  -  tl  )  fut  fils  d'Argus  fils 
de  la  fille  de  Phoroneus  \  Et  Pliorbas  auffi.  De  Phorbas , 
Triops  :  De  Triops  lafus  &  Agenor.  si  c eji cettui-cy  ou  zn 
autre  il  le  faudrait  deuiner  .  Car  Homère  mefme  ne  (explique  pa^s , 
<^  né  lefaiSl  quefoucher  en  faffant.  Trop  bien  y  vnpmplmauant 
au  mefme  Hymne  dit -il  cecy  des  Phlegyens  ^  qui  fait  plus  k  nojire 
propos  : 

i<^ti  i^'  g$  <p\ty6oùv  oi^J^cIv  7to\iv  vBtAT<i'^v  > 

Dt\^,(aJfauoirdeDelphufe)t\i  te  retiras  premieremêt(fireDard*- 
àuloin  Apollon  )  à  la  demeure  des  oukrageux  Phlegyens; 
Icfquels  ne  faifans  aucun  compte  de  luppiter  fur  la  terrcjha- 
bitoientenvnc  belle  cauerne  près  lesmareftzde  CephilFe. 
Paufaniasy  encore  qu  il  s'approche  bien  plus  d'vn  ordre  <(^  vérité  H ifio^ 
nenne ,  a  neantmoms  confondu  tout  cecy  ,  de  forte  quil  ejl  bien  mal-aifé 
d'en  tirer  aucune  inflruElion  oh  net.  Car  es  Corinthiaques  il  dit  ;  Que 
PwsANiAs  r^Wegyas  f  en  vint  au  Peloponefe  foubs  prétexte  de  vcoir  le 
pays  y  mais  à  la  vérité  pour  recognoiftre  le  nombre  des  habi- 
tans5&  fi  ceftoient  gens  belliqueux  ou  non, car  il  fut  IVn  des 
plus  grands  guerriers  de  fon  temps.  Par  tous  les  endroits 
doncques  où  il  aborda,  il  couppa  les  bleds,  &  en  emmena  le 
butin. Sa  fille  layant  fuiuy  à  ce  voyage,qui  eftoit  groiTe  d'A- 
pollon fans  que  le  père  en  fçeuft  rien ,  accoucha  dVn  garçon 
en  la  contrée  d'Epidaurc,qu  elle  expofa  en  vnemotaigne5là 
où  vne  chieure-  de  celles  qui  d*auanture  lors  paiiToient  au 
piedjlalla  alaider .  Et  le  bergier  appelle  Areftanas  f  en  eftant 
mis  en  quefte,la  trouua  finablemêt  auprès  de  l'enfant,  &  fon 
chien  auffi  Phrurus  qui  le  gardoit.  Mais  comme  il  feulT:  vou- 
lu prendre  entre  Çqs  bras  pour  l'enleuer  hors  de  là,  vne  lueur 
f eflança  de  fa  face  fcmblable  à  yn  coup  d  çfçLiir ,  qui  le  Juy , 
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fit  abandoner.La  renommée  foudain  s'efpandit  çà  &  Ià,qu*il 
gucrilToit  de  toutes  maladies^St  refTufcitoit  les  mortsiDôc  il 
parumtau  bruit  &  honneur  qu*on  a  peu  entendre  d'EfcuIa- 
piusjCar  ceftoitluy  fans  autre.  Es  Bœoticjues pm-a^res  ildit^ 
Que  ce  Phlegyas  fut  fils  de  Mars  &  de  Chryfa  fille  de  Hal- 
musjEtque  Ethcocles  citant  mort  fans  enfans  il  s'empara  de 
fon  Royaume,  donnant  fon  nom  de  Phlegyantide  à  la  con- 
trée qui  au  par-auant  s'appelloit  Andreide,  où  il  attira  tous 
les  plus  vaillans  &  belliqueux  Grecs  qui  fuflent  lors  :  Telle- 
ment que  par  fuccc/fion  de  temps  ce  peuple  là  appelle  les 
Phlegy  enSjOU  par  vne  certaine  follie  &:  Iegiereté,ou  par  vns 
confiance  de  leurs  forces  fe  defmembrerent  du  reftc  àcs 
Orchomeniens  :  mirent  quant  &  quant  à  piller  les  terres  de 
leurs  voifinsj  &  s*cftans  finablemét  affemblez  pour  aller  fac- 
cager  le  temple  d*ApolIon  en  Delphes,furcnt  du  tout  exter- 
minez à  coups  de  fouldre,  &:  par  des  tremblemcns  de  terre 
qui  les  englouttirentprefque  tous .  Les  autres  morurent  de 
pefte.  De  manière  que  bien  peu  fefauuerentenlaPhocidc. 
Que  lesphlerycns  fulfem gens  fort  adonne:^  4  U  guerre^  ces  carmes  icy  ' 
£  Homère  AH  trei:^éme  de  l' Iliade  le  tefmoigrjentajje:^^ 

Comme  quand  le  pernicieux  Mars  s'en  va  à  la  guerre ,  que  H  ©  m  1  x 
l'effroyable  efpouuentemet  fon  cher  fils  vaillât  &  fans  pœur 
accompaigne,  lequel  eftonne  iufquesaux  plus  hardiz  com- 
battans:&:  s^armcnt  de  compaigniepour  aller  de  Thrace  cn- 
uahir  les  Ephyriens,  ouïes  Phlegyens  magnanimes,  fans 
preltcr  l'oreille  aux  vns  ny  aux  autrcs^Toutesfois  ils  donn  et 
la  viftoire  à  Tvne  des  parties  .  Lequel paffage  Paufanitts  cite  an  lien  . 
dejjhs-dic ,  comme  four  y?/  tefmoing  de  la  laillance  ancienne  de  ce  feu- 
fie.  Voila  ce  cjtte  les  autheurs  quife  )  e:rouuentfoHr  le  tourà'huy  nom  ra- 
comptent  de  cejl  araire  ;  ^amotns  de  ce  qui  ejifea  Jenir  en  mes  mains ^ 
jlfiHtyeoir  maintenant  ce  quen  dient  les.  Latins  Q^peut  eflre  nota  en 
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efcUrciront  d'duamage  :  Neanrmoms  il  fdutaduouèrqu  ils  ont  tout  prié 
des  Poefes  Greccjmsydont  U  plni-fdrt  aujii  bien  qnc  les  autres  chofes  ont 
ejli  dehoreei  du  temps.  Virgile  du  6.  de  l Enéide, 
-Phlcgyafque  miferrimus  omnes 
Admonet,  &  magna  teftatur  voce  per  vmbra.^, 
Difcite  iuftitiam  moniti  &  non  temnere  Diuos. 
MdU  cela  efl  bien  fticcin£l  pour  enjçauoir  rien  tirer  k  nojire  pr&pos, 
^umoyen  dequey  il  faut  findblement  '\enir  à  ce  qu'en  d  touché  Guide  en 
V  onzième  de  Id  Metdmorphofe:  Car  il  ne  stn  trouue  rien  fi  exprejfément 
nulle  pdrt  que  iefçache. 

Ad  Clarium  parât  ire  Deum:  Nam  templaprofanus 

Inuia  cum  Phlegyis  faciebat  Delphica  Phorbas. 

Euph^rion  (  pour  reuenir  aux  Grecs  )  dit  que  ces  phhgyens  ejîoient  ctr- 

tdins  inful dire  s  ^impies  t^p^fdcrileges  enuers  les  Dieux;  que  Neptune  ^our 

cette occdfîon  abifmd  en  Id mer .  Quelques dutres  y^que phle^a^futlin 

Roi  de  The fptlie  père  d'ixion  ^  de  Coronis  y  Idqucile  Apollon  aydnt 

engrojîce  d'âjcûldpii^  ^  Phlegyd4pdr  defj^it  de  celd  s'en  dUa  mettre  le  feu 

au  temple  à  Apollon  ^  qui  a  coups  deflejchés  tenuoya  au  fonds  des  enfers. 

Car    Phorbas   s  eftant  mis  à  garder  le  chemin  qui 

va  aux  Phocenfiens  de  en  Delphes^peribnne  ne  facnfie  plus 

es  Pythies.  lunon^  comme  le  rdcompte  Homère  en  l'hymne  d'^pol- 

lony  irritée  de  ce  que  luppiterpul  fdnsfon  dide  ne  compdtgnie  euft  enfan^ 

té  Minerue  defon  ceruedu ,  fi  belle  bien  formée  (s^  dccomplie  Leejje  ;  la 

où  elle  n'duoit  fdit  quvnpduure  bottteux  efcloppé^  laid  ,  mdut^de ,  ^ 

malfaifly  de  mdniere  que  pour  fd  dtformité  elle  duoit  efécontrdinteU 

précipiter  en  lljle  de  Lemnos-yvoulut  derechef  k  Nmuldtion  defon  mdry 

s* efforcer  de  faire  quelque  bedu  chef  d'œuure ,  Et  la  deffuà  toute  pleine  ic 

courroux  quelle  efloit^  defcenditicy  bd4  en  Id  terre  y  la  ou  s'eftant  emprei- 

gnee  des plm  fortes  ^  '\iolentes  tapeurs  proceddntes  dtcelle ,  du  bout  de 

tdn  elle  dccouchd  d'yn  monfîre  horrible  &*  efpouuentdbU',  ne  reffcmbl/t 

aux  hommes  ny  dux  Dieux ,  dins  k  yn  tresfer  &  cruel  Drdgon^  qui  fit 

infini:^mdux  (^  dommages  dux  perjonnes  ^  aux  trouppedux  \  lufaues 

a  ce  quefindblemet  Apollon  fis  de  luppiter  ^  Ldtone  teufl  mu  k  mort 

a  coups  de  flefche ,  près  le  mont  de  Pdrndfe  ^  Id  riuiere  de  Cephtfe ,  en 

cet  endroit  où  fut  bdfîie  depuis  la  ville  de  Delphes  ^  ddns  des  Eochers 

afpresy  ^folitaires ,  ^  dejirs,  dont  elle  aureitprù  le  nom  >  car  h\^l^ 

en  langue  dJtcienneytefmoin  Macrobe  aufixiémefignifiey  feul,  a  propos 
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du  Soleil  ou  Apollon  qui  ejlfeul  au  monde.LÀfut  ejlahly  ce  tant  fameux 
&  renommé  Oracle^  qui  a  duré  comme  dit  Plutarque  en  la  Pythie  ^plpps 
de  trois  mille  ans  yen  vn  temple  ou  plus  tofi  fainBuaire  ^pour  le  comman- 
cernent  bajiy  des  branches  du  Laurier  de  Tempe  en  Thejjalie  ;  en  forme     . 
d'vne petite  logette  ou  fueiUee, félon  Paufanias  enps  Phocaiques,  Secon- 
dem  ent  on  le  fit  de  ruches  £  abeilles  yde  rayos  de  miel,  ^  des  efles  des  moU" 
ches  quifelabourenty  dont  il  auroite [lé appelle  tSî^  qui  veut  dire  cflc; 
OH  de  ctluj  qui  fit  cejlvuurageylequelfè  nommoit  ainfhou  de  la  fougère  de 
moncaignequi  a  la  me fme  appellation.   Le  troifiémefut  de  cuyure.   Le 
quatrième  de  pierre;  par  Trophonitus  ^  ^gamedes^  lefquels  [ce  dit  Plu- 
tarque en  U  confolation  d'  ^polloniHs)l'  ayans  acheué^^  requis  Apollon 
d?  les  recompenfer  de  leur  peine  ,  //  le^  remit  au  huiSltéme  iour  enftiuanty 
CiT  ce  pendant  quilsfifjent  benne  chère.  Mais  au  bout  de  ce  terme  tlsfu- 
^i/it  trouue:^morts  en  leur  liSljfins  auoirfenty  aucun  mal  ne  douleur.  Ce 
rymple  brujla  la  première  année  de  la  58.  Olympiade. Puis  fut  rebajiypar 
/    ^mphyElions  des  deniers  communs  de  la  Grèce ,  defiinex^  auferuice 
dihiniSpintharws  Corinthien  en  aya^nt  efiitarchiteCle  ç^  condu^ieurdc 
ïœuure,  ^presceluy  là  n'en  a  plus  ejîé  refait  d^ autre;  maii  auj?i  il  dura> 
fort  lono-  temps ,  ^  iufques  4  ce  que  t oracle  ceffa  du  tout.    Ciceron  au  2,. 
liure  de  la  Diuination,  met  que  défia  de  fin  temps  il  commençait  a  de* 
cliner ,  ^  perdre  beaucoup  de  la  grand  vogue  ç^  crédit  ou  il  auoit  de* 
meure  par  defi  longues  reuolutions  àefiecles .  Grand  tefmoignage  certes, 
^approbation  du  prochain  aduenement  de  celuy^a  quitlfallott  neceffai- 
rement  que  tous  tes  abu^i^  tromperies  yfrauldes ,  iUufions  &*  menfonges 
de  l'ancien  calomniateur fiffent place ^  ^  s  efuanouiffent  deuant  luy,  tout 
ainfïque  les  vapeurs  ^  brouïUa^^fè  dijiipent  à  tarriueedu  Soleil:  Et 
que  les  Tenebrions  (^  mauuats  eïfritsy  dtjffaroiffent. 
PiNDARE   en  la  quatrième  Pjthienne, 

Et  encore  plus  auant, 

Etfes  interprètes  la  deffusStrabon  aujîi,^  Plutarque  tout  au  comman-^^  ncu^tioa 
cernent  de  la  cefTation  des  Oracles  ,  dient  que  félon  la  commune  opi-       ^  ^ 
nion^  le  lieu  deVelphes  ejloit  fitué  tujlement  au  milieu  de  U  Grèce,  voire 
de  toute  la  terre  habitable;  controuuans  que  deux  aigles  ejlans parties 
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tout  à  vn  coup ,  tvne  des  extremite:^du  Leuant ,  ^  l'autre  de  celles  du 
Tenant,  fe  vindrent  rencontrer  là  endroit-^dont pour  cette  occafion  le  lien 
éturoit  ejlé  appelle  ofx(pa,\oi  ^  le  nomhnl  ou  milieu  i  pourcetjue  cette 
partie  en  thomme  ejl  comme  le  centre  iiceluy,  'Défait  on  monjîroit  à 
Delphes  vne  certaine  manière  de  nombril  enueloppé  de  linges ,  auquel 
ejloient  taillées  deux  figures  reprefentans  cette  fiction  des  aigles.  Sopho- 
cle en  tEdipe  régnant, 

yS.^  W  ofx(pcL\oy  (7E3(i?/. 
Il  ne  m'eft  plus  befoin  d'aller  au  nombril  de  la  terre  faire  mes 
deuotions.  Et  Euripide  en  fOreJles. 

L'oracle  qu'Apollon  a  rendu  du  Trippier,  &  lequel  vous 
auez  receu  en  ce  lieu,  où  Ton  dit  eftre  vn  cauain  au  milieu  d« 
la  terre.  Plm  Ouide  au  lo,  de  la  Metamorphofe, 

-Et  orbe  In  medio  pofîti  caruerunt  prxfide  Delphi. 
Virgile  es  menm  mejÏAn^es  cjuon  luy  attribue. 

Pallas  Cecropias  tuetur  arces, 

DelphosPythius  orbis  vmbilicum. 
De  manière  que  pour  cette  occafion  dans  le  temple  dt ^pbllon  fouloity 
.  auoir  deux  aigles  d'or  bec  à  bec ,  pour  tejmoignage  de  leur  rencontre  cy 
de^m  mentionné  .Mais  Varron  es  hures  de  la  langue  Latine  amenant  ces 
*verscy£vn  vieil  Poète,   Ofande  ApoUo,  qui  vmbilicum  cer- 
tum  terrarum  obtines ,  reprouue  celvy  ^  Thornutiis  auj^i,  qui  le  ré- 
fère à  ce  mot  ofjiÇï]  qui  efi  à  dire  diuine  voix ,  à  caufe  des  refponces  (^ 
oracles  qui  Je  rendoient  a  Delphes, 
L'oracle  dt     ^  ^    c  E  s  T  Oracle  icy  de  Delphes  qui  a  efléle  plus  célèbre  qui  fut 
X^elphes.        oncquesyStrabon  au  6.liure  rf/r^Que  ce  ibuloit  eftre  vne  profonde 
iKABoN.     cauerne,  n'ayant  l'entrée  gueres  large ,  d'où  fortoit  certain 
vent  ou  vapeur  qui  tranfportoit  les  gens  hors  de  foy  y  telle- 
ment que  quand  l'on  vouloit  fçauoir  quelque  chofe,  l'on 
mettoit  vn  Trippier  approprie  à  cela  y.  hault  efleué  fur  cette 
bouche^où  la  Pythie  eftant  montce^eftoit  incontinent  rem- 
plie d'efprit  prophétique,  &  rendoit  rcfponce  infallible  de  la 
chofe  enquife  :  quelquefois  en  vers ,  &  d'autres  en  Oraifon- 
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foluë.  Mais  il  y  auoit  ordinairemêt  des  Poètes  parmy  Içs  mi- 
niftrcs  du  temple ,  qui  recueillans  fa  conception  &  fon  dire, 
le  redigeoient  puis-après  en  carmes  .Plutarque  en  U  Cejjation  des 
Oracles  aduoue  bien  auj^i  que  ce  trmfportement  ctejpm  prouenoit  de  U 
maligne  vapeur  de  cette  caue,Et  Pline  au  9^,chap,du  iMure,  Alibi  fati- 
dicifpecus,quorum  exhalationc  temulcnti  futuraprçcinunt, 
Vt  Delphis  nobiliffimo  oïaciûo.Mals  Viodore  SicibenauiâJeU 
Bibliothèque faifantmêiion  de  ce  Trippier^  Oracle  de  Delphes ^en parle 
bienplt^  amplement  en  cette  forte.  Le  b  r  v  i  t  commun  fut  an-  D  i  o  r  •  r  b. 
ciennement  que  les  Chieures  trouuerent  ceft  Oracle;  en  fa- 
ueur  dequoy,  ceuxtle  Delphes  encore  pour  le  iourd'huy  {a- 
crifient  le  plus  fouuentdes  Chieures,  quand  ils fe  veulent 
confeiller  fur  quelque  affaire.  Pour  autant(à  ce  qu'ils  racom- 
ptent  )  que  iadis  en  ceft  endroit  où  cft  le  Sainduaire ,  il  y  eut 
autrefois  vne  profonde  ouuerturc  déterre  auât  queDelphes 
fuft  encore  habité. Et  côme  les  Chieures  allaffent  ordmaire- 
nient  roddans  &  paiffans  à  Tentour  de  ce  trou,il  aduint  qu'v- 
nc  d'entr  elles  fen  approchant  plus  près  que  de  couftume, 
iufques  à  regarder  là  dedans,fe  mit  à  Faire  des  bonds  &:  gam- 
bades ,  des  geftes,  grimafTes,  &  mines  fi  eftfanges ,  auec  cer- 
tain cry  inaccouftumé  qu'elle  iettoit,que  le  gardie  du  troup- 
çcàu(Plutarque  en  U  Ceffation  des  Oracles  t  appelle  CQretai)Qcn  eftât 
apperceu,  voulut  aller  luymefmeveoir  l'occafionde  cette 
merueille.  Mais  tout  foudcîin  il  luy  aduint  le  mefme  qu'à  (es 
Chieures  :  vn  grand  par-troublement  (ceft  afrauoir)d[e  cer- 
ueau,dont  il  fut  faify  à  rinftât;  (car  ces  beftes  là  encouroicnt 
les  mcfmes  accidês  à  peu  près  qu'ont  accouftumé  de  fouffrir 
ceux  qui  font  efpriz  de  fureur  diuine)  Et  fy  commança  à 
prédire  des  chofesaducnir.  Ainfi  cette  aliénation  d'cnten- 
demetquifuruenoitàceuxquifapprochoietde  la  caucrne, 
feftant  venue  à  diuulguerde  main  en  main  parmy  les  peu- 
ples de  là  autour,  plufieurs  accouroient  celle  part  pouref- 
prouuer  ce  que  ceftoit,  &:  fe  trouuoient  rauiz  &:  tranfportcz 
tout  de  mefme.  Le  cas  pafîant  à  vne  telle  admiration,  qu'on 
creut  que  ceftoit  vn  Oracle  terreftre  :  Et  par  quelque  temps 
obferuerent ,  que  ceux  qui  fe  vouloient  enquérir  de  leur 
fait,  Çon  venoient  à  cette  caue ,  &  fe  rcndoient  refponcc  les 
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vns  aux  autres.Mais  comme  plufieurspar  vne  fureur  &  ra- 
ui/Tement  vinffent  à  treibucher  dedans,  &  fe  tuaflent ,  ceux 
qui  eurent  la  commifîîon  de  le  garder  ordônerenr, que  pour 
obuier  à  ces  inconueniens,  on  y  eftabliroic  vne  femme  pour* 
ProphetiiTe ,  de  laquelle  on  prendroit  l'oracle  j  Et  qu'à  cette 
fin  on  luy  drefleroic  quelque  taudiz,  delTus  lequel  elle  pour- 
roit en feureté receuoir  l'^nfpiration  diurne,  &refpo.ndreà 
ceux  qui  viendroient  au  confeil  à  elle.  Lequel  taudiz  ou  ma- 
chine pource  qu  elle  pofoit  fur  trois  pieds,fut  pour  cette  oc- 
cafîon  appellee  Trippier. 
le  trippier  I  y  S  QV  E  s  icy  Viodore.  Mais  pour  dire  quelque  chop  dece^^çl^y^r^ 
elphi<îue.  (comme  l'appellent  les  Grec$,i&les  Latins  :,Tnpus)pouy  cecjudferen- 
contre  en  tout  plein  d  endroits  de  ce  liurc ,  ce^  vn  mot  e  juiuocjue  à  plu  ~ 
fleurs  fignifications  :  Car  il  fe  prend  quelquefois  pour  vn  Trettea  i  ^  U 
table  attachée  aueCydontfèJèruoient  les  ancies  Grecs  ^  Romains  ejl/.ns 
couchex^pour  foupper  pins  à  leur  04 fe  dedans  des  li 61  s 'y  ainfiquonpe<*t 
veoir  enplufieurs  marbres  antiques ,  reuers  de  médailles ,  (^ pierres gra^ 
Hees .  Epicharmws  dans  le  fécond  d'^thenee, 

Qu^eft-ce  doncques  cecy  ?vn  Trippier  parauêture.  Et  quoy? 
s'il  a  quatre  pieds  ce  n  eft  donc  pas  ynTrippier^mais  vn  Qua- 
dripiedi(cemefemble)  ToutcsfoisilanomTripicd,  &iîa 
quatre  pieds. £frf«  6 .liurey^ntiphanes  dans  les  Lemniades. 

On  apporta  vn  Trippier  ayant  vne  fort  bonne  tourtrc  dans 
vn  plat  d  argent.  MaUplw  apertementiceluy  ^thenee  encore  au  j. 
chapJu  fécond  hure yoù  ilparledes  anciennes  tablesNn  certain  Cyni- 
que ayant  appelle  vne  table  Trippier,  Vlpian  f  en  indigna,  tc 
dit.Fault-il  doncques  que  ces  ambiguitez  nous  tabuttêt  ainfi 
tout  le  long  du  iour  le  ceruçau  ?  fi  d'aUenturc  il  ne  veut  aufli 
appeller  le  bafl:o  de  fon  Diogencs  vn  Trippier  encore,à  cau- 
fe  de  fcs  pieds,  car^toutes  les  tables  en  ont.  Neatmoms  il  cite  puis 
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après  Hefioàe  au  mamge  de  Ceyx ,  m  il  appelle  les  tables  Trippiers  :  ^ 
les  vers  çy  deffm  allegue^id^ Epicharmt^  es  eîpoufaïUes  de  Hebé,  Le  Tri^ 
pier  puis -après  ejloupnspour  vn  chaulderon^comme  en  ce  lieu  £  Homè- 
re au  9,  de  t  Iliade^  parlant  deschofes  qu^gamemnon  enuoyeojfriri, 
^chillespourlerappaiferltTci  oltcv^W^  ^iTroShuç*  Sept  chauderons 
qui  n'ont  ien  ty  le  feu .  C'ejl  à  dire  qui  n  ont  point  encore feruy .  Et  aie 
X'^.ésobjequesdePatroclws:^  TçiTHii^ ù>TCùîjnyu  ^vœ  i(c^  u/xiaifUTiçcr. 
Vn  Trippier  ayant  anjfTes^de  vingt  &  deux  mefures.  Sophocle 
plu6  expreffement  vers  la  fin  de  t^iax. 

Que  les  autres  mettent  vn  hault  Trippier  fur  le  feu,  propre 
aux  lauemes  pour  faire  le  debuoir  au  covpsycejlà  dire  vn  chaul- 
deron  enchajpfur  trois pieds'dequel  [pour ce  quils  ejioient  ordinairement 
hault)tl  l'appelle  pour  cette  occajion  ij-^^cltdv  .Triclmius  U  dejju6,yi  «^  JV 

aém  TV  ^^oTtiSh^  reetjoq  o  htCui  X^  'to  ^tp/^f^o/LÔ/j6V  vh'p*  Qh? 
c  eft  ou  ce  qui  porte  le  chauderon^afTauoir  les  pieds  aufquels 
il  eft  attaché  ;  ou  le  chaulderon  mefme  où  eft  Teau  qui  fe 
chsLuffc.  Euripide  à  la  fin  des  Suppltates^oÙMinerue  parle  ainfiaTheJee^ 

éç7  TçirJDlC,   (TOI  •)^\YJ07rDiq   èiOXû  S'QfÀJÛûyy 

auyS'lw  gTT  aMu>  ¥^ç^)tKy\ç,  opfiCùjiS/jo^y 
ov  rc^h  Kcmjuni^  TÇUe,  'TÇlcSv  l^i\\CûV  Tlf^Ctà 

Tu  as  vn  Trippier  d'airain  au  logis;  lequel  autrefois  Hercu- 
les ayant  faccagé  Troye  offrit  de  voeu  aux  autels  Pythiques, 
foubs  quelque  autre  intention^^y  ayant  immolé  dedans  trois 
brebis.  Efcrips  au  fonds  de  ce  Trippier  desfermens&pro- 
mefTes,  ordonne  le  en  garde  à  ce  Dieu  qui  a  foubs  fa  prote- 
ftion  Delphes  5  enfembleles  regiftres  Se  mémoires  des  fer- 
mens  folemnels  &  tefmoignages  de  la  Grèce.  ^  ce  propos  ç^ 
ntefinement de ^h^oTni^  pieds  d'^k^nn^Pline au  }xh. du i^,  //.  Ex 
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xre  faâritauerc  &  cortinas  Tripodû  nominc  DcIphicaSjquo- 
niam  donis  maxime  Apolliriis  Delphicidicabancur.  Seruim 
Jùr  le6.de  t  Enéide  mterpreîe  ce  mot  de  cornna(q  ni /lénifie  entre  autres 
chofes  vnech(Cuaiere)pour  le  Trippier  d'Apollon  dont  Je  redoient  les  ora- 
cles ^i^  le  deriue  de  conum jpource qudejioit  (ce  dit- il)  couuert  du  cuir 
duferpent  Python  j  ou  de  Certina  à  caufe  de  U  certitude  defdits  oracles, 
Maps  laijîdt  a  part  telles  curieufes  recerches ,  //  appert  ajp:^(jue  les  Trip- 
fiers  efioiet  pris  pour  des  chauderos  (^  bajiins  :  Et  encore  pour  de  p^rands 
plats  crewxj  mettre  la  viade^come  le  tefmotgne  ce  lieucy  du  yJiu.deXe^ 
nophoau  voyage  du  ieune  Cyrm  en  la  haute  ^fie^l7t\  ^  Si  ^iTnh^  e^cm- 

rou\ iiiiyoi\oi  rz^airi7fefiovi)jL^:ii  y\aa.?  ^zst3'>'TDi<i  yLfcctm»  On  apporta 
puis-après  des  Trippiers  à  tous,iufques  au  nombre  de  vingt, 
réplis  entièrement  de  chairs  trenchees  en  menus  morceaux, 
ÔC  de  grands  pains  de  pafte  leuee  parmy. 
Athbnse.  ^thenee  au  premier  chap , du  fécond  Hure.  Cecy  eft  bien  digne  d'c- 
ftrc  remarqué5que  leTrippier  defdié  au  temple  de  Diony  fus 
en  figne  de  viftoirejeftoit  vne  grand'  tafTe.  Car  il  y  auoit  an- 
ciennement deux  fortes  de  Trippiers  5  (IVfagetoutecfoisa 
obtenu  de  les  appeller  indifféremment  baffins)rvn  defquels 
on  auoit  de  couftumc  de  mettre  fur  le  feu,pour  chauffer  l'eau 
du  bain^dont  il  recenoit  le  nom.^Efchyle. 

L'autre  forme  de  Trippier  eftoit  vne  taffe  ou  couppc  propre 
à  boireiEt  pour  ce  qu  on  y  verfoit  du  vin  dedans,  il  eftoit  ré- 
puté propre  à  extorquer  la  vérité,  fuiuant  ceprouerbe,  dv 
otvcù  iAïi^tiXy^u  vin  conjijiela  vérité.  Au  moyen  dequoy  le  trip- 
pier d'airain  félon  le  dire  de  Samus  Delien,non  le  Pythique, 
mais  ceîuy  qu'on  appelle  maintenant  le  baffin,  conuenoità 
Bacchus  pour  raifon  de  l'yureffe ,  Tout  ainfi  qu'à  Apollon  à 
caufe  de  la  diuination .  Quelques  vns  auoient  des  anffes ,  Se 
vne  patte  à  trois  pieds  pour  leur  fouftenement  ,  dont  ils 
auroient  pris  ce  nom  là.  .y^u  demourant  touchant  le  trippier  qui  ejl 
éùnfi  defdié  a  Apollon  comme  pour  vn  jymbole  depreuoyace  ^fagejfei 
il  s'en  r  acompte  ie  nefçay  oUyVne  hijîoire.  Qu^ayat  efiépefchl  vn  trippier 
d'j9renU  mer,  (^  adiugépar  t  oracle  auplmfage  de  toHspn  tauroit  porté 

£vn 


LES      PHLEGYENS.       ^       S^j 

iyn  commun  con/entement  4  Socrates:  mais  il  le  renuoydi^follon^ 
dtfunt  (jtêil  eftoit  detéftéitianr  NrdcU  à  ce  Dieu,  &*  non  autre .  Varquoy 
on  le  mit  fur  la  tejle  defon  imuge  comme  four  y  ne  marqne  deprefcience. 
Btcejlà  quojf  ayonlu  ce  me  femhle  faire  allufion  U  Poète  ^nacreon^ 
quand  il  dtt  que  trois  chofesfontconfacrees  à  y(pollon  '-  IdLyreJe  Lau- 
rier, &Tripj}ier,, 

KêctpHi  ^^»Î5  TÇi'TC^^  T5. 

Av  REGARD  delaVrophetiJfe  Pjthique.cefotiJoiteflrtpre»  ^^i  p 
mterement  quelque  ieune fille  idiote  ^jimfle ,  norrie  au  yillage^  najai  phetifTe  Py. 
Aucune  cognoiffance  de  lettres  y  arts,fciences^ne  d'autres  affaires  du  mon-  thi^ae, 
de\  ^  nefçÀcïïint  enfomme  autre  chofe^finon  que  parler  ^  ainfi  que  tef- 
moigne  plut  arque  au  traiSîéd'i  celle:  afin  comme  tl  ejl  àfrefufpofer,  que 
lefprit  OH  X>emon  qui  s'introduifoit  dedans  elle ,  fefèruarit  defon  corps 
comme  de  quelque  organe^  instrument ,  &  oujîil ,  trouuafl  le  logis  entie-» 
rement  vttide  ^  defnuéde  toutes  autres  occupations^'^  que  les  imagina- 
tions qui  yiendroient  de  dehorsy  fuffsnt  mieux  (^ pi w  fortement  em^ 
f  retîntes  ^  appréhendées  ^  Quand  rten  nesytrouueroit  quiy  eufl  dejld 
fris  fa  place  ^(^peuft  par  ce  moyen  empefcher  Finfinuation  dehracle. 
il  fallait  quant  &*  quant  quellefujl  Vierge ,  ^  s'abjlint  entièrement 
dauoir  compaignie  (fhemme  tant  quelle  ferait  a  ce  minifere  :  Ne  com^ 
muniquafl  nom-plu4  kperfonne  quelconquefors  feulement  aux  Prejtres 
&  Sacrificateurs  ordinaires  :  Car  ces  ejfrits font  communément  tres-ia- 
loux  de  ce  quilspoffedent  cJt*  hantent .  Mais  depuis  qu^n  Echecrates  eut 
yiole  yhedeces  religieufês  (^  deuotes ,  On  ordonna  que  de  la  en  auant 
y  ne  femme  de  fia  fur  Caageferoit  commiÇe  i  cette  charge  ^  en  habit  toutes^ 
fois  de  ieune  pucelle.plutar  que  en  la  cejfat  iodes  oracles  ^dit  quelles  effoiet 
toufiours  deux^  &*  vne  tierce  encore  defecours  >  afin  defe pêuuoirfoula^ 
gerfe  relayans  les  y  nés  les  autres  ;  ^  caufe  du  gran  d  nombre  de  peuple 
qui  abordait  incefi imment  de  to'ts  les  endroits  du  monde  a  l  oracle  ;  au- 
trement yne feule  ny  eufipeu  fuffre^  e^  en  eujl  efiépar  trop  trauadleei 
combien  que  tom  ceux  qui.y  abordaient  n'emportaJ?:nt  pas  pour  cela  nf- 
ponce  ^  Car  files  yiElimesqià'on  immolait  auant  que  U  l'ychie  morjtafl 
fur  le  f^rippier  de  V oracle  pour  recfuoir  n,-ffpirationpropUti  ufy  ne  ren* 
doienrles  fignes  deubs  &  requti  en  td  cas  :  ^ffauoirde  frémir  ^  trem* 
hier  entièrement  de  tout  le  corfs  quand  on  les  arroufoit  d^^iny  &  quon 
yerfoit  deffi^  Us  autrts  ejf^fions  accoujî^mces^  elle  ne  feprcfem  oit  point 
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an  cayain.Ve  Manière  que  nyatyoulu  cjuclquefoMprej^eryne  mal  apro- 
fosyclle  entra  en  relit  ru^e  (^forceneriCy  (jfte  m  pohnatfupforter  hjprit 
qui  pour  e^in  irrité  sejioitpar  trop  imfetueufertient  fourré  en  elle^  outre 
ce  qféellem  rendit  aucune  rejponce ,  expira  bien  tofi  après ,  Or  quand  il 
ejloît  quejlionde  luy  faire  conceuoir  le  Dieu  ou  efprit  de  hracle^elle  saf- 
feoït  déplia  !«  trippier  hault  ejleuéfurla  bouche  dupun  :  ^lafere- 
troujiiinttout  ainfi  que  fur  \ne  chaiç^perfee  ^  tejpritluyentroitpar/k 
nature;  <&  ddafe  dilatant  dedans  le  corps  luy  montoit  au  cerneau ,  fi;^ 
tempUjîûit  toute  d^ne  telle  fureur ,  que  defcheuellee  en  Bacchante^  corn- 
tnefi  elle  eufl  ejle  hors  dufens^  efcumant  par  la  bouche ^iettoit  dehors  cer- 
taines paroles  confufeSf  que  les  minifires  aj^ifians  recueilloient  au  moins 
mal  qu'ils  poHuoient^  (er  les  diger  oient  par  ordre  en  langage  qudquesfois 
niefuré& envers  y  parfois  aujiien  oraifon  folue  .  Toutcecy  touchent 
pluâ  amplement  Origene  au  fiptiéme  Hure  cantre  Cclfu^  Epicureen^  (j^ 
Chryfcjïome,  Mais  l/oicy  ce  qu'en  dit  au  Ri  de  fa  part  lamblichta  philo" 
I  AM^iicms.  fophe  Ethnique^  dans  les  myfieres  des  Egyptiens .  La  Sy bille  en  Del- 
phes receuoit  le  Dieu  en  deux  fortes. Ou  par  je  ne  fçay  quel 
efprit  &:  vapeur  fubtile ,  de  nature  de  feu ,  fortant  de  la  bou- 
che de  certain  puis  creux:  Ou  bien  affifeau  Sainftuaire  fur 
vnfîege  d'airain  ayant  trois  pi^dsou  quatre  5  confacréàce 
Dieujs'expofant  en  IVn  &  en  l'autre  à  Tefprit  dont  elle  eftoir 
illuftrce  d Vn  rayon  de  feu  diuin.Car  quelquesfois  vne  grâd' 
flamme  fortant  à  coup  de  cette  cauernefc  refpand  autour 
d^elle^ô^  la  rempUft^  Vne  diuine  fplendcur:  Et  quelque-sfois 
eftant plantée  fur  ce  fiege  ou  Tripied  facré^par  le  moyen  d'i- 
'  celuy  elle  s'accommode  à  ce  Dieu  ^  &  s'habilite  à  fa  predidio 
infallible  ôc  certaine.  Mais  par  IVne  ou  l'autre  de  ces  deux 
voyes  que  cela  pafle^la  Sy  bille  Ce  fait  toute  de  luy^qui  fe  pre- 
fenteauifi  toft,  &luy  ijffiftej  feparéneantmoins,  &  eftant 
Vî?e  chofe  à  part  que  n  eft  ny  ce  feu,ny  la  vapeur,  &  le  fîege, 
enfemble  tout  le  refte  de  l'appareil  &:  equippage  du  heurtant 
naturel  qu  artificiel. 
De  la  folem-  P  L  V  T  A  R  CLV  E   en  la  iz  Je  S  que/lions  Grecques.Que  c'eft  dfe 

nue  &  leuz  ^^  ^lot  Charila  enuers  ceux  de  Delphes ,  dit  au  propos  desceri- 
thiqucs.   ^    fnonies  Pythiques.Quc  les  Delphiens  au  bout  de  chafqucs  neuf 
anneeSjfouloient  célébrer  trois  folemnitez:  Septerion ,  He- 
roide^ôc  Charile. Septerion  reprefentclc  combat  d'Apollon 
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contre  le  ferpcnt  Py  thon;&  après  l'aucir  combattu,  la  fuitte 
Se  retraide  àTempé,auec  lapourfuite  qui  fut  faite  àTencon- 
trc  de  luy.Car  les  vns  le  maintiênent  l'eftrc  auifi  cnfuy,pour- 
ce  qu'à  caufc  de  quelque  homicide  par  luy  commis  ilauroit 
eubefoin  d'eftrc  purifié  &:abrouIs.  Les  autres  dient,  qu'en 
pourfuiuant  Python  lequel  fenfuyoitblefTédeuantluy,  le 
long  du  grand  chemin  que  maintenant  on  appelle  facré,  il 
lattaignit  qu'il  ne  faifoit  que  d'expirer  de  la  playepar  luy  rc- 
ceué5&  fut  là  enfcuely  de  foniils  appelle  Aix ,  ainfi  que  l'on 
dit.  Le  Septerion  doncques  eft  vne  imitation  de  ces  chofes 
cy,ou  femblablcs. Quant  à  THeroide ,  la  plus  part  de  tout  ce 
myftere  depêd  d'vne  fidion  alTez  cogneue  aux  Thyadesjcar 
decequifyfaitonpeuttoutouuertement  iugerque  c'eftla 
tranflation  de  Semelé,  qui  eft  par  là  reprefentee.  Delà  Cha- 
rile  on  en  fait  auflî  vn  tel  compte.  La  famine  opprefTant  fort 
lesDelphiensàcaufe  delà  fecherefle  de  l'année,  comme  le 
peuple  f en  vint  auec  les  femmes  &  enfans  à  la  porte  du  Roy 
crier  à  la  faim^il  fit  deliurer  quelque  farine  de  légumes  à  ceux 
qui  luy  cftoiêtplus  cogncuz;  Car  il  n'y  en  auoit  pas  pour  fuf- 
fire  à  tous.  Vnc  petite  fille  y  alla  auffi  orpheline  de  père  &  de 
mere^laquelle  pourcc  qu'elle  l'importunoit  trop ,  il  fouffleta 
de  l'vn  defesfouhers ,  &  encore  apresleluy  ruaau  vifagc. 
Cette  créature  qui  n'eftoit  pas  de  petit  cueur,nonobftât  que 
fortpauure&  abandonnée  de  tous  moyens,  fe  retira  à  l'ef- 
cartenvnUeu  defuoyé,  &feftrangla  auec  fa  ceinture.  Ce- 
pendant la  famine  croifroit,&:  lés  maladies  parmy^furquoy  la 
Pythie  enquife,refpondit  au  Roy  qu'il  falloit  appaiferl'ame 
de  Charila,quif  eftoit  elle  mefme  defaitte.De  manière  qu'a- 
près auoir  fort  longuement  fait  la  recherche  de  ce  nom,  il 
trouua  à  toute  peine  à  la  fin,  que  c'eftoit  celle  là  qu'il  auoit 
foufflettee;  à  qui  de  là  en  auant  de  neuf  ans  en  neuf  ans  ils  fi- 
rent vn  fa  crific,e  d'expiation,  qui  dure  encore  pourleiour- 
d'huy.Lc  Roy  y  prefide ,  &diftribue  de  la  farine  de  des  légu- 
mes à  tous  ceux  qui  fy  trouuent,  tant  eftrangcrsque  Ci- 
toyens :  Ety  eftreffigiedelafiUeamenceauili,  àquiCl'au- 
mofne  eftant  finie  )  le  Roy  donne  vn  foufflet  de  fon  loulier: 
La  principale  des  Bacchantes  l'emporte  puis  apres4  quelque 
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precipicc,là  où  luy  mettant  vne  corde  au  col  5  toutes  les  au- 
tres auec  elle  l'enterrent  au  mefme  lieu  où  Charilafutenfc- 
uclic. Mais  StrxhgnAH  9. Hure  tm6lcflt46  k propos  ces  myjïcres  de  Del- 
phes diftnt ,  Oiril  y  fouloit  auoir  anciennement  vn  icu  de  prix 
de  fonneurs  de  lyre ,  qui  chantoient  les  louanges  d'Apollon 
en  vers  appeliez  les  Planes  i  eftablyparles  Delphiens  après 
la  guerre  de  ChrifTee.  Les  Amphiftyons  y  inftituerent  de- 
puis les  courfes  de  chenaux,  &  les  exercices  de  combats  à 
corps  nudi  propofansvne  coronneau  victorieux  pour  Ton 
loyer  &  recopenfe.IIs  adioufterent  quant  &:  quant  aux  fon- 
neurs de  lyre ,  des  flufteurs ,  &  ioiieurs  de  cornets;  auec  des 
chantres  de  l'air  àc  note  Py tliienne  -,  aflauoir  le  combat  d'A- 
pollon contre  le  grand  ferpent  Python  :  laquelle  mufî que 
confiftoit  de  cinq  couplets  ou  reprifes.  Anacrufis ,  qui  eftoit 
comme  vn  prélude  ou  auant-jeu:  Ampeira ,  l'enfournement 
du  combatiCataceleufmonJe  plus  fort  d'iccluy :Les  ïambes, 
&les  DadyleSjl'hymnedelavidoireiAiTauoirlelâbe,  d'in- 
îurcs  &:  maledidions  contre  le  ferpent,  à  quoy  cette  mefurc 
eft  fort  propre;&  le  Daâ:yle,à  la  louange  d'Apollon.Puis  les 
fluttes  pour  le  dernier ,  contrefaifantes  les  fifflemens  que  le 
Dragon  iettoit  aux  abbois  de  la  mort. 

Toutesfok  Paufàniitsés  Phocaiques^oùil  defduit  bien  amplement  tou6  les 
combats  des  Pythies, met  que  leieu  des  fluttes  ^  haut- bols  en  fut  retren^ 
chéypource  que  cela  efloiteflim^  d'vn  trop  mélancolique  ^f un eflepre- 
Jagejà  caufe  qu'on f  en  feruoit  ordinairement  es  recitations  des  carmes  la- 
mentables ^  lugubreSyqut  fefaifoient  en  quelque  duerl. 

Maintenant  ie  n'ejlimepas  quon  me  vueiUe  blafmer ,  nyfca^ 
noir  mauuis  gréyaumoins  qu'on  ait  grande  occafion  de  cefaire^pour  auoir 
inprétçy  les  ouurages  du  temple  de  Delphes ^e  la  main  du  tant  célèbre  ^ 
fingulier  maiflre  Polygnotefls  d'^glaophoy  lequel  d'vn  meruetUeux  (^ 
très -fouuerain  artifice ,  reprefenta  U  dedans  enplattê  peinture  la  deflru- 
{lion  de  Troye\comme  le  porte  cedijïique  GrecdeSimpnides  amène  pat 
Plutarque  en  la  Ceffation  des  Oracles, 

r^4^  YloKvym'Ui^')  0<£cno$  yeVo$)AyActo^cJyT5$- 

Polygnotus  le  fils  d' Aglaophon, 

Na/dc  Thafos,aicy  d'Ilion 

Peint  le  piteux  accident  &  ruiae.  .' 
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Lefquetles  pfintures  furent  Ui'ts  recueillies  fort  élégamment pdr  Paufa- 
m(tSi<&  comme  reffufcitees  enfes  Phocaiques  *,  auec  les  autres  anticjuite^i 
delà  Grèce  y  quinefuj?ent  pasarriuees  iufquesèi  nomfansLeUbeur  1^ 
induflriedesejcriuainsi  nomplmquelefouuenii^e  toutes  les  autres  cho- 
feSy  qui paj?ent  en pofie  içy  bas  comme  vne  monflre  de  quelques  hajîeç^ 
courriers  ypour  s'aller  précipiter  (^  enfeuelir  à  iamais  au  profond  ooujfi-e 
de  loubliance ,  ^  anneantij?ement  de  tons  les  araires  des  hommes  mor- 
tels,Ce  qui  noH6  confirme  déplus  en  plti^  quel  auantage  ^prééminence 
a  l'eJcripture-yEt  de  combien  elle  efi  de  plus  grande  efficace  ^  longue  du" 
ree^que  tout  ce  qui  peut  partir  ne  dup'mf?eau ,  ne  de  la  pointe  aceree  pour 
tailler  le  Porphyre  ^  le  marbre  \  Voire  qui  feule  a  lepouuoir  de  perpétuer 
noflrenom  >  ^garentir  de  t éternel  filence  la  mémoire  que  nous  laijfons 
içy  bas  comme  quelque  beau portraiSl  ou  image^au  lieu  du  corps  fi  fragile 
^  caduque, que  fans  cela  il  vaudroit  autant  {aumomspour  le  regard  d'i-' 
celuy)  n\iuoir  oncques  efle, 

S  o  V  D  A  I  N  que  vous  ferez  entre  dedans  le  pourpris  du  te.  p^vsanias. 
pkjen  toute  la  peinture  de  la  main  droide  vous  apperccurez  duIempi^dT 
la  deftrudion  de  Tro^re^auec  la  nauigatiô  des  Grecs. En  prc-  Delphes  de  la 
mier  lieu  Ton  prépare  à  Menelaus  ce  qui  fait  befoing pour  ^^^^^^^^^T 
fretter  fon  nauire;qui  eft  là  portrait,  enfembleles  mattelots  " 

pellemeilejhommesfaits,  &:  encore  icunes  garçons  :  Et  au 
milieu  de  tous  efl:  Phrôtis ,  patron  du  vaifTeau  qui  defmare  à 
tout  vn  long  croq.Car  dâs  Homère  Neftor  parlât  àTelema- 
chus  de  tout-plein  de  chofes/ait  mention  entre  autres  de  ce 
Phrotis  fils  a  Onetor,  qui  fut  Pilote  de  Menelaus,  &:  tref-ex> 
pert  en  Tart  de  nauigenMais  après  auoir  doublé  le  cap  de  Su- 
nibn  en  la  cofté  d'Attique^il  fina  là  endroit  tes,  iours.  Telle- 
ment que  Menelaus  ayâtiufque-là  nauigucde  coferueauec 
Neftorjfut  contraint  de  luy  fanifer  compagnie  pour  donner 
fepultureàPhrontiSj&faireledebuoir  requis  àfesfun eraiU 
les.  On  le  peut  doncques  veoir  en  ces  peintures  de  Poly- 
gnotus  >  bc  au  defToubs  de  luy  certain  Ithemones ,  qui  porte 
vne  longue  robbe;  Auec  Echorax  5  lequel  defcend  à  tout  vn 
feau  d^airain  le  long  de  laplanche  qu'on  a  de  couftume  d'ac- 
cofter  au  nauire  pour  monter defllis.  Cepcndantnongue- 
les  loing  du  vaifTeaUjPolytcSjStrophius ,  &:  Alphius  dcften- 
dcntlepauillon  deMenelaus:Amphialus  trouflc  encore  vne 
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autre  tente  là  auprès. Et  au  deflbubs  de  fes  pieds  y  a  vn  ieunc 
garçon  alTis^fans  aucune infcription  toutesfois.  Phrontis  eft 
feul  qui  ay e  barbeç  le  nom  duquel  Polygnotus  a  congneu  de 
la  feule  OdyfTee,  .^>us  les  autres,  il  les  a  controuuez  félon 
mon  aduis.BrifeismtapreSj&Diomedcsioignant  elle;  puis 
Iphys  encontre  euXjqui  monftrent  de  contempler  la  beauté 
d'Helene.  Cette-cy  eft  affife  près  d'Eurybates^  que  f  eftime 
eftre le  héraut  d'VlyÏÏes^  mais  il  n'a  point  encore  de  barbe. 
Quant  aux  feruantes  d'HelenCjPanthalis  eft  debout  deuanc 
ellej&Eledraluy  metfachaufteure.MaisHomereenriliade 
appelle  celle  là  autrement,  quand  il  efcript  Hélène  feftre 
acheminée  fur  les  murailles  auec  fes  femmes ,  pourveoirlc 
combat  de  Parisôc  Menelaus. Au  haiilt  d'Helene  eft  aflis  cer- 
tain perfonage  affuble  dVn  manteau  d'efcarlatte ,  les  yeux 
abailIezcontreterredVne  contenance  forttrifte,  Vousiu- 
gérez  bien  tout  incontinent  que  c'eft  Helenus  fils  de  Priam, 
auantmefme  que  d'auoirleu  infcription.  Auprès  d'Helenus 
eft  Megas.  Cettui-cy  eft  blefte  au  bras ,  félon  que  Lefcheus 
fils  d'Efchylenus  a  laiffé  par  efcrit  en  fa  deftrudiô  de  Troye; 
où  il  le  dit  auoir  receu  cette  play  e  de  la  main  d'Admetus  Ar- 
gien5au  coflid  que  les  Troy  ens  attachèrent  la  nuift.  loignât 
Megas  5  Lycomedes  eft  peint  nauré  en  la  paulme  de  la  main. 
Lefcheus  met  que  ce  fut  Agenor  qui  luy  donna  ce  coup.  Au 
moyen  dequoy  il  eft  aftezeuidét  que  Polygnotus  n'euftpas 
bien  aifément  reprefentc  au  vray  leurs  blefîeures ,  fans  auoir 
veu  les  œuures  d'iceluy  Lefcheus .  Il  a  adiouftc  quât  &  quant 
vnc  autre  playe  audit  Lycomedes  au  talion  ;  &  la  troifiémc 
encore  à  la  tefte.Euryalus  le  fils  de  Mecifteus  eft  pareiUemét 
bleiTé  à  la  teftc ,  &  en  la  paulme  de  la  main.  Ce  font  ceux  là 
.que  l'on  voit  en  la  peinture  au  deffus  d'Helene.  Apres  la- 
quelle confequemment  eft  fort  bien  exprimée  la  mère  de 
Thefeus  toute  rafc  iufqucs  au  cuir:  Et  des  enfâs  de  Thefeus, 
Demophoon  penfe  à  part  foy ,  félon  qu'on  peut  iuger  à  fou 
regard ,  fil  pourra  point  recouurer  ^Çthra.  Or  les  Argiues 
dient  que  Thefeus  euft  Melanippus  de  la  fille  de  Sinisilequcl 
Melanippus  gaigna  le  prix  de  la  courfe^lors  que  les  Epigones 
inftituerent  fccondement  les  leux  Nemeens  après  Adraftus. 
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D'yîthra,  Lefcheus  a  efcript  que  Troye  eftât  dcfiaprifejellc 
jpcnfuit  au  camp  des  Grecs,  là  où  elle  fut  recogncue  parles 
enfans  de  Thefeus  ;  bc  que  Demoplioon  la  demanda  à  Aga- 
memnon,lequél  luy  promit  de  le  gratiffier  voloticrs  en  cela, 
toutesfois  qu'il  n'y  t^uckeroit  point  que  ce  ne  fuftdu  bon 
gré  te  confentement  d'Helene.  Parquoy  luy  ayant  enuoyé 
vn  herault  à  cette  fin  ,  elle  Qy  accorda.  Auffi  Éurybatcs  en 
cette  peinture  nionftrc  de  ^acheminer  pardeuers  Hélène 
pour  le  fait  d'^thra,&  luy  faire  entendre  de  bouch(j^la  char- 
ge qu'il  en  auoit  d'Agamemnon.  Les  Troïcnnes  font  en  vn 
gefte  &:  contenance  de  captiues  5  lamcntansleurdefconue- 
nue. Andromachc  quant  &  quat  eft  là  peintc,ôr  auprès  d'elle 
fon  enfant  qui  tette.Ilfina  fes  iours  félon  Lef  cheus^precipité 
duhaultd'vnetour;  mais  ce  ne  fut  pas  de  l'ordonnance  des 
Grecs;  ainsNeoptolemus  en  particulier  voulut eftre  celuy 
qui  l'euft  mis  à  mort.  Medeficafte  y  cftaufE^reprefcntce, 
Tvne  des  baftardes  du  Roy  Priam^qui  fe  retira  à  Pedcc  (Ho- 
mère dit  que  c'eft  vne  ville)  pour  efpoufer  Imbrius  fils  de 
Mentor ,  auquel  elle  auoit  défia  efté  fiancée.  Mais  ces  deux 
dames  Andromachc  &:  Medeficafl:e  font  voilées.  Quanta 
Polyxeneelleafacheuelleure  troufreefelonl'vfancc  des  fil- 
les Vierges.  Or  qu'elle  ait  efl:é  immolée  furie  tombeau  d'A- 
chilles^les  Poètes  le  tefmoignent;  &  mefouuientauoirveu 
quelques  peintures  à  Athenes^ê^  à  Pergame  fur  la  riuiere  de 
Cayce^qui  reprefentent  la  calamité  de  cette  Princeflt.PoIy- 
gnotusau  reftea  peint  Nefl:or  ayant  vn  petit  craquelin  de 
chappeau  en  la  telle ,  &:  en  la  main  vne  iauehne  de  bardes  : 
Le  cheual  monftre  vne  contenance  comme  fi  tout  de  ce 
pas  il  vouloit  droit  aller  à  1* efcarmouche.Iufques  à  ce  cheual^ 
le  riuage  apparoifl;  &:  le  grauouer  efl:ant  en  iceluy  :  Mais  ce 
qui  fuit  au  delà  ne  tient  plus  rien  de  la  marine.  Ces  captiues 
fe  voyent  en  la  partie  d'enhault  entre  Nefl:or,&:^ thra^Cly- 
mené  &:  Creufa;  &  Arifliomachc,  &  Xenodice;  Car  le  Poète 
Steficorusçii  fadeftruftionde  Troye  met  Clymenc  entre 
les  captiues.  Ennus  a  efcript  auflî  qu'Ariftomaché  auoit  cfi:é 
fille  du  Roy  Priam,  &  qu'elle  fut  mariée  à  Critolaus  fils 
d'Hicetaon .  Quant  à  Xenodice^  il  ne  me  fouuient  point  en 
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auoir  rien  leu  ne  dans  les  Poètes,  ne  dans  les  Hifloricns, 
Trop  bien  dient  ils  que  Creufa  fat  deliurce  de  laferuicudc 
des  Grecs  par  la  grâce  &:  bencficcnce  de  la  mère  des  Dieux, 
de  de  Venus;  car  elle  eftoit  femme  d'Encas.  Toutesfois  Lef- 
cheus,  &celuyquiacompofé  les  vers  Cypriens,  nomment 
Eurydice  pour  la  femme  d'iceluy  Encas.  Au  de/Tus  d'elles 
font  portrairtes  Deinomé^Metioché,  Pifis,&  Cleodicé  :  De 
toutes  lefquelles  ne  fe  trouue  en  la  petite  Iliade  (  ainfi  qu'on 
rappelle)  que  le  nom  de  Deinomé  feulement  :  Aux  autres 
i'eftnne^uc  Polygnotuscn  ait  donné  à  fa  fantafie.  Epeus 
y  eft  aulTi  peint  tout  nud,  qui  defmantelle  à  fleur  de  terre  les 
murailles  de  Troye.  Et  au  deffus  de  tout  cecy ,  le  cheual  de 
bois  lequel  ne  monftre  que  la  tejfte.  Poly  pœtes  fils  de  Piri- 
thous  aie  chef  bandé  de  rubenSs^:  recueilly  dVne  coifFeure. 
Acamas  fils  deThefeus  luy  affifte^^ayât  vn  cabalfet  en  la  tc[i:Cy 
auecvntymbteou  pennache.  On  peukveoir  auffiVlyfTes 
armé  dVn  corps^e  cuirafle  :  Et  Aiax  fils  d'Oileus  couuert  de 
fa  targue,  ioignât  Tautel  où  il  prefte  le  fermêt  fur  le  violemét 
de  CaiTandrCjqui  eft  là  aflife  par  terre  tenant  l'image  de  Pal- 
las  ;  ou  bien  que  parauenture  elle  Feuft  arrachée  hors  de  fon 
lieu  quand  Aiaxfentraifnâ 3  inuocquantàgarendla  DeeiTc. 
Les  enfans  d*Atreus  font  pareillement  peints Tarmet  ente- 
fte  :  &:en  Tefcu  de  Menelaus  (  car  ilentientembrafTé  vn)eft 
portraid  vn  Dragon  ,  pour  raifon  du  prodige  qui  f  apparut 
es  facrifices  en  TAulide.  Apres  font  ceux  qui  prennent  le  fer- 
ment d' Aiax .  Viz  à  viz  du  cheual  qui  eft  tout  ioignant  Ne- 
ftor,  Neoptolemus  met  à  mort  ElalTus,  quiconque  en  fin  ait 
cûé  ceft  Elaftus,  lequel  môftre  encore  refpirer  quelque  peu. 
Et  le  mcfme  Neoptolemus  donne  aufli  vncoup  d'efpee  à 
Aftynomus,dont  Lefcheus  a'faid:  mention  :  Ledit  Neopto  - 
lemus  eftant  celuy  là  feul  de  tous  les  Grecs,que  Polygnotus 
a  peint  comme  qui'  met  à  mort  les  Troyens  ;  à  caufe  qu'au 
deiTusfon  fepulchre,  tout  ce  qui  le  concerne  debuoiteftrc 
appofé.  Au  demeurant  Homère  en  toute  fa  Pocfie  appelle 
de  ce  nom  de  Neoptolemus  le  fils  d'Achilles;  Mais  les  vers 
Cypriens  lafferment  auoir  efté  nommé  Pyrrhus  de  Ly- 
comcdes  î   ô<:  Neoptolemus  de   Phccnix  5    Pour -autant 
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qu  Achilles  eftant  encore  fort  ieune  commença  à  porter  les 
armes .  Il  y  ^  puis  après  vn  autel  peint  ;  &:  vn  petit  enfant  qui 
de  frayeur  embraffe  l'autel  ;  fur  lequel  eftpofc  vn  corps  de 
cuiraiîed  airain  à  mon  iugement.  La  façon  de  ces  corfelcts 
eft  fort  rare,  neantmoins  ils  les  portoient  ancicnnemct  tels. 
Cettui-cy  confilte  de  deux  plaflrons  ;  IVn  deftiné  pour  cou- 
urirlapoiarine,&  les  parties  qui  foncautour  du  ventrerl'au- 
trepourlcs  efpaules:&:lesappclloiton  Gyales.  Celluylàon 
taccommodoit  àlapartie  de  dcuant;  cettuicy^à  celle  de  der- 
rière :  &:  eftoietpuis  après  attachez  enfemble  auec  des  cour- 
roies de  charnières  ;  ce  quifembloit  fuffifant  pour  tenir  tout 
le  corps  feurement  couuertfans  efcu  ne  targue.  Etcelafait 
qu'Homere  aefcrit  Phorcynis  Phrygien  n'auoir  point  pris 
d'efcu  pour  venir  à  la  méfiée  5  attendu  qu'il  eftoitarmédVn 
corps  de  cuiraffe  muny  de  fes  gyales  ou  plaftrons ,  Au  moy e 
dcquoy  ie  m'aperceus  bien  que  Polygnotus  auoit  imité  cela 
enfipeinture.  CarCalliphon  Samien  aefcriptcnlaDiane 
Ephefîenne,  les  femmes  auoir  accomodc  les  gyales  au  corps 
de  cuiraffe  de  Patroclus.  Au  delà  de  l'autel  il  a  peint  Laodice 
debout  :  Toutesfois  ienay  point  trouué  que  IcPocte  l'ait 
nombreeparmy  lesTroyennes  captiues  :  Et  d'autre  partie 
nevoypas  grande  apparence  qu'elle  eu ftcflc  relafcheedes 
Grecs .  Homère  a  bien  couché  en  fon  Iliade^  que  Menclaus 
de  Vlyiles  allèrent  loger  chez  Antenon^:  que  Laodice  auoit 
efté  marieeà  Helicaon fils  dudit  Antenor:Mais  Lcfcheus  al- 
lègue que  Helicaon  fut  blefle  au  cobat  nodurne ,  là  où  ayat 
efté  rccogneu  d'Vlyffes ,  il  fut  par  luy  fauué  en  vie  hors  de  la 
méfiée.  Tellement  qu'il  ne  feroit  pas  impertinent  d'eftimer, 
que  par  le  foing  de  Menelaus  &:  Vly ifcs ,  qui  vouloicnt  bien 
à  toute  la  famille  d'Antenor ,  il  n'y  eut  rien  de  rigoureux  de- 
cerné  par  Agamemnon  ne  Menclaus  contre iccUe  Laodice. 
Ce  qui  a  au  furplus  efté  cfcript  d'elle  par  Euphorion  le  Chal- 
cideen^  n  eft  appuyé  ne  fouftenu  deraifon  aucune.  Apres 
Laodice  tout  de  f  uitte  Ton  voit  vn  trctteau  de  pierre,  fur  le- 
quel eft  pofé  vn  bafTin  d'airain.  Medufe  embraflat  ce  tréteau 
à  deux  mains  eft  aflîfe  en  terre;  &:  peut  eftre  aufTi  receuc  en- 
tre les  filles  de  Priani;,  fi  l'on  veut  adiouftcr  foy  au  chant 
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royal  d'Himera^us .  loignant  Medufe  eftvnc  vieille  ou  Eu- 
nuque, tout  raz  entièrement  iufqu  au  cuirj  tenant  fur  fes  ge- 
noux vn  petit  enfant ,  qui  de  frayeur  met  la  main  au  deuant 
des  yeux:  Car  il  y  a  des  gens  morts  là  auprès .  Celuy  qui  s'ap^ 
pelle  Pelis  eft  tout  nud  rêuerfé  fur  le  doz .  Au  deiTus  de  Pelis 
gifent  Eioneus  S^^Admetus  armez  encore  de  leur  corps  de 
cuirafTe.  Lefcheus  dit  qu  Eioneus  fut  tué  parNeoptolemus, 
&  Admetus  par  Philoftetes  .  Ily  en  a  d'autres  aufli  quon 
peutveoir  es  parties  d'en-haultimais  audeflbubsdubailinfe 
voit  Leocritus  fils  de  Pulydamas ,  occis  de  la  main  d'VlyfTes. 
Plus  hault  encore  qu  Eioneus  &  Admetus^  eft  Corcbus  fils 
deMydon.Ilyavnefortbellefepukure  édifiée  àcettui-cy 
fur  les  confins  des  Phrygiens  Eftedorenes ,  dont  les  Poètes 
ontaccouftuméd'appeller  iceux  Phrygiens  Mydoniens.Au 
demeurant  Corcbuseftoit  venu  tout  exprès  pour  efpoufer 
Cafîlmdre,  mais  félon  la  plus  part  Neoptolcmus  le  tua.Tou- 
tesfois  Lefcheus  maintient  que  ce  fut  Diomedes  qui  fit  le 
coup.  Au  deffus  de  Corebus  eft  Priam,  Puis  Axion,  de  Age- 
nor:  combien  que  le  mefme  Lefcheus  tefmoigne  Priamnu- 
uoir  point  eftc  maffacré  à  l'autel  de  luppiter  Herceen  :  Ains 
que  ayant  efté  entraifné  hors  d'iceluy  édifie  auprès  des  por- 
tes du  palais ,  il  fut  en  paflant  mis  à  mort  par  Neoprolemus. 
Stefichore  en  la  deftrudion  de  Troye  efcriptqu  Hélène  fut 
tranfportee  par  Apollon  en  la  Lycie  :  Et  Leicheus  met  Axio 
auoir  efté  fils  de  Priam ,  &  qu  il  fut  tué  par  Eurypylc  fils  d'E- 
uemon,  Agenoraufiî  félon  l'opinion  du  mcfmc  Poète,  fina 
fes  ioursdela  main  dudit  Neoprolemus.  Etainfi  l'onpeut 
veoir  comme  Echeclus  fils  d'Agenor  fut  tué  par  Achilles,  Se 
cet  Agenor  cy  par  fon  fils  Neoprolemus  .  Sinon  compaigno 
d'Vlyfles  5  de  Anchialus ,  emportent  le  corps  de  Laomedon. 
ïl  y  a  encore  vn  autre  corps  mort  peint  là  endroit  duquel  le 
nom  eft  Erefus .  Pcrfonne  toutesfois  que  iefaiche  n'arien 
efcript  d'Erefus  ne  Laomedon .  La  maifon  d'Antenor  eft 
quant  Equant  portrai(9:eicyi&  vnepeau  de  Léopard pen* 
due  au  deffus  de  la  porte,  pourvnfignal  defauuegarde  en- 
uersles  Grecs,à  ce  qu'ils  n'y  fififent  aucun  mal.Et  puisThea- 
no  au^c  fes  enfâs:  Glaucus  affis  auec  vn  corfelet  garny  de  fes 


LESPHLEGYENS.  8jç 

ktnes;Et  Eurymachus  deflusvnegrofTc  pierre.  Antenorcft 
debout deuant  cettui-cy;  Ec  puis-après Crino fa  fille,  qui 
porte  entre  fes  bras  vn  petit  enfant.Tous  leurs  vifages  ayans 
vne  mejûne  mine  à  caufcde  la  calamité  où  ils  font  réduits. 
J^eurs  valets  ce-pendant  chargent  vn  coffre  defliisvn  afne, 
auec  quelques  autres  vftan cilles: Et  là  deflus  y  a  vn  petit  gar- 
çon à  cheuauchons.  Au  bout  de  toutes  lefquellcs  peintures 
eil  efcript  le  deirufdit  Diftique  de  Simonide. 

De  l'a  V  t  r  e  part  à  la  main  gauche  fe  voitVlyiTes  defccn-  L'OJyftcc 
dant  aux  enfers,  pour  f enquérir  de  lame  de  Tircfias  par 
quels  moyens  il  pourra  fain  de  fauuc  rctorner  chez  foy  .  Or 
la  peinture  eft  de  cette  forte.  On  voit  là  vne  eau  rcprcfen- 
tant  la  riuiered'Acheron  là  où  fontcrcuz  des  rofeaux,  &c 
certaines  efpeces  de poiflbns  merueilleufement  noirs  ôc  ob- 
fcurs:Tellement  que  vous  les  prendriez  plus  toft  pour  quel- 
ques ombres ,  que  pour  chofe  naturelle  viuante.  Il  y  a  puis- 
après  vne  barque  auallee  en  fcaUjôc  vn  nautonnier  qui  tire  à 
lauiron.    Le  peintre  a  fait  ce  Charon  défia  fort  aduancé  fur 
laage.  Et  au  refte  ceux  qui  font  là  embarquez  ne  fout  pas  au- 
trement de  gueres  noble  parenté  :  Car  vous  les  iugercz  fici- 
lement  eftre  vn  Telles  qui  fort  de  fon  adolefcencci  Et  Cleo- 
bee  encore  fiUejlaquelle  tient  vn  panier  fur  fcs  genoux/em- 
blable  à  ceux  qu'on  attribue  à  Ceres.  Quant  à  Telles ,  voic)^ 
ce  quei'cn  ay  apris  :  Defcs  fucceffeurs  àlaticrce  génération 
eftre  defcendu  le  poète  Archiloque.  Mais  Cleobee  fut  celle 
qui  apporta  les  premières  cerimonies  de  Ceres,  de  Tifledc 
Paros  à  Thafus.  Sur  le  bord  d'Acheron  fe  voit  vne  chofe  di- 
gne de  mémoire.   Certain  perfonage  qui  f  eftoit  mal  porte 
enuersfon  père,  eft  parluy  eftranglcen  la  barque  de  Cha- 
ronjcar  les  anciens  faifoient  grand  cas  de  leurs  progcniteurs; 
Ce  qu  étrç  autres  chofes  Ton  peut  cognoiftre  de  ceux  qu'on 
appelloit  àCatane  les  pitoyables. Car  comme  le  feu  du  mont 
Etna  fe  fuft  defl^andé  fur  laditte  ville  de  Catane ,  ils  ne  fe 
foucierent  point  d'emporter  leur  or  ny  argent,  mais  en  fc 
fauuantàlafuitte,  IVn  chargea  fa  mcrefur  fcscfpaules,  &: 
l'autre  fon  pcre.  Et  pource  qu'ils  ne  pouuoiét  pas  guère  aller 
vifte,la  flamme  qui  ce-pendant  gaignoit  pays  les  cnueloppa. 
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Ny  pour  cela  neantmoiiis  ils  ne  voulurent  quitter  leur  far- 
deauiTellemcnt  qu'à  ce  que  l'on  ditje  feu  fe  fepara  en  deux; 
&  ainfi  payèrent  à  trauers  fains  &c  fauues  les  vns  &  les  autres. 
Auprès  de  ce  fils  mal-heureux,  qui  reçoit  là  bas  aux  enfers  le 
chaftimentde  fon  impieté,  eft certain  facrilegepunyauflî. 
Lafcmmequiletormcntceftvne  forciere,  laquelle  fe  can- 
gnoift  fort  bien  en  ce  qui  eft  propre  aux  géhennes  &:  fuppli- 
ces  des  hommes.    Au  moyen  dcquoy  on  fouloit  auoir  an- 
ciennement vn  fort  grand  fom  à  bien  rcuerer  les  Dieux:  Ce 
que  les  Athéniens  donnèrent  aftez  à  eongnoiftre  quand 
ils  prirent  le  temple  de  luppiter  Olympien  à  Sarragoile,.  car 
ils  ne  remuèrent  vne  feule  image  hors  de  fa  place ,  6c  y  laiffe- 
rent  le  mirfiftre  qui  en  auoit  la  charge .   Au  de/Tus  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  on  voit  Eurynomus,  que  les 
interprètes  de  Delphes  dient  cftre  vn  cfprit  aux  enfers  qui 
ronge  la  chair  des  corps  morts ,  ny  lailTant  rien  que  les  olTe- 
ments.  Il  eft  peint  dVne  couleur  bleue  liuide,  telle  que  Ion 
veoit  en  ces  mouches  qui  communément  s'attachent  aux 
charongnesi  refchignant  les  dents,  &alïis  fur  vne  peau  de 
Vaukour  eftendue  à  terre.    Suit  puis-après  Auge  TArca- 
dienne ,  ài  Iphimedie.  Cccte  Auge  cy  s'achemina  deuers 
Tcuthrantes  en  hMyÇiCjdz  dit  on  que  de  toutes  les  femmes 
aufquelles  Hercules  eut  affaire  y  elle  fut  celle  là  qui  enfanta 
vn  filsle  plus  refTemblantàfonpere.  Les  Cariensfont  de 
grandes  offrandes  à  Iphimedie.    Au  deffus  de  cecy  font 
PerimedeSy&Eurylochus,  compagnons  d'Vlyffcs,  qui  por- 
tent des  moutons  noirs  pour  facrifier.  Et  après  eux  fevoic 
vn  homme  a{iis,que  l'infcription  m.arque  eftreOcnus,lequcl 
file  vne  corde:Mais  vucafiieffc  le  fuit  pas-à  pas,qui  en  dcuo- 
re  tout-autant  qu  il  en  peut  treffer.   On  dit  que  ceft  Ocnus 
fut  vn  homme  fort  laborieux,  lequel  ayât  vne  femme  grand 
defpenciere ,  elle  eut  bien  toft  diiTipc  tout  ce  qu  il  auoit  peu 
amaflTer  auec  fort  grande  peine.  Ce  que  Polygnotus  a  voulu 
fccrettement  donner  à  entendre:  Et  de  là  eft  venu  kpro- 
uerbeen  flonie,  quand  quelquVn  trauaillc  beaucoup,  &c 
n'aduance  rien  pour  cela,  qu'il  file  la  corde  d'Ocnus.  Titius 
eft  là  peint  auilî ,  lequel  n'cft  plus  crucié  y  eftant  comme  du. 
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tout  anncanty  par  fesmarcyrcs  continuels  i  auffi  fa  figure  cfl 
portraitte  à  guife  dVne  chofe  prefqueefEicce  &anichillec. 
Or  en  par-courant  de  l'œil  tout  le  rcfte  de  la  peinture,  vous 
verrez  Ariadné  auprès  du  cordier  deflus-ditj  qui  eft  affile  fur 
vnç  groiTe  pierre  5  6^  regarde  fa  fœur  Phœdra  pendue  en  vn 
vieil  &  caduque  corps  >•  les  deux  mains  liées  dVnc  çhefne  de 
fer.  Quant  à  Ariadné ,  foit  que  Bacchus  l'eufl:  rencontrée  de 
cas  fortuit;  ou  que  de  propos  délibère  il  euil  tafchc  à  la  fur- 
prendre^il  Tofta  à  ThefeCjeftant  plus  fort  que  luy  par  la  mer. 
Mais  à  mon  opinion  ce  ne  fut  point  vn  autre  Bacchus  que 
celuyqui  mena  le  premier vne  armée  aux  Indes,  6c  fitvn 
pont  fur  la  riuiere d'Euphrates  :  Carde  noftre  temps mcU 
me  encore  fe  peut  là  veoir  vne  corde ,  dont  il  fe  feruit  à  ly  er 
cnfemble  les  faiffeaux  de  farments  &:  de  lyerres.  Audcffus 
de  Ph^cdra  eft  Chloris ,  couchée  dedans  le  geron  de  Thyia:. 
De  manière  que  l'on  peut  bien  dire  qu'il  y  eufl:  vne  fore 
grande  amitié  entre  ces  deux  femmes  tant  qu'elles  vefcu- 
rent.  Neptune  accointa  Thyia  5  &  Chloris  efpoufa  Nelee 
fils  d'iceluy  Neptune.  Auprès  de  Thyia  eft  Procris  fille  d'E- 
rechtheus:  Et  après  elle  Clymené  qui  torne  le  doz.  Dedans 
les  Poètes  il  eft  efcript  que  cette  Clymené  fut  fille  de 
Minyas,  &:  qu'elle  eut  Cephalus  à  mary  fils  de  Dcion ,  dont 
nacquit  Iphiclus,  Au  partirde  Clymené ,  en  retornanten 
dedans  vous  verrez  Megara  la  Thebaine  qu'Hercules  eut 
à  femme  ,  mais  il  la  répudia  à  la  fin ,  quand  il  eut  perdu 
lesenfans  qu'il  auoit  euz  d'elle  ^  Eftimç\nt  que  ce  mariage 
luyeftoit  mal-heureux.  Et  audeftus  les-teftcs  de  ces  fem- 
mes dont  nous  venons  de  parler,  fe  voit  la  fille  de  Salmo- 
neus  affife  fur  vne  pierre:  Eriphilc  eftant  tout  debout  de- 
uant  elle^paffe  le  bout  des  doigts  hors  de  firobbe  à  TendrojC 
du  col,  de  monftre  de  tenir  par  defïbubs  ce  tant  fameux 
èù  célèbre  Carcan  entre  les  mains.  Au  hault  d'Eriphileeft 
peint  Elpenorj  ^  VlyiTcsqui  s'agenouille  l'cfpce  au  poing 
fut  vne  fofic,  dont  s'approche  le  prophète  Tirefias  >A  ia- 
queue  fc  voit  Anticlee  fur  vne  groile  pierre.  Mais  Elpc- 
nor  au  fieud'vne  robbeaveftuvne  longue  efclauine,  que 
hs  mariniers  ont   accouftumé  de   letter  ordinairement 
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{ur  leurs  cfpaules.  Vn  peu  au  deflbubs  d* VlyfTcs  font  affis  ck 
deschaizes,  Thefcus  qui  tient  fonefpcc  auec  celle  de  Piri- 
thous  à  deux  mains,  &:Pirithousles  regarde.  Vous  diriez 
propremet  quilles  detefte,  &fe  courrouce  à  elles,pour  leur 
auoirefté  inutiles  &  de  nul  efFedàfaire  chofe  qui  fuft  d'im- 
portance^ Panyafisaefcript,  Thefeus  &  Pirithousnauoir 
point  monftré  en  ces  fieges  la  mine  de  gens  lyez  &:  garottez, 
mais  que  la  pierre  leur  fut  en  lieu  de  ly  ens  :  Car  ils  y  eftoient 
fi  fermement  attachez  de  corps^que  iamais  on  ne  les  en  peut 
arracher.  Polygnote  puis-après  a  pemt  les  filles  de  Panda- 
reus,  dont  Homère  en  fcs  difcoursde  Pénélope  a  efcript, 
que  leurpere&:  leur  mère  moururent  par  le  courroux  &  in- 
dignation des  DieuxrEt  qu  eftans  demeurées  orphelines  el- 
les furent  norries  &  efleuees  par  Venus  :  Qu'elles  receurent 
auffi  quelques  biensfaits  des  autres  DeelTes  :  I>e  lunon  vne 
meure  fagefTe,  auec  la  beauté  duvifage  :  lataillc  haulte  & 
drbide  de  Diane:  Les  ouuragesque  les  femmes  doibuent 
fçauoir,Minerue  les  leur  enfeigna  :  &:que  Venus  montaau 
eiel  deucrs  luppitcr  pour  leur  obtenir  de  luy  vn  heureux 
mariage.  Mais  pendant  fon  abfcnce  qu'elles  furent  enleuecs 
par  lesHarpieSjôi  mifes  es  mains  des  infernales  Furies.  Voila 
ce  qu'Homère  en  a  laifle  par  qfcript.  Toutesfois  Polygnote 
les  aportraides  coronhees  de  fleurs,  de  ioiians  aux  bibelots. 
Leurs  noms  font  Camcro  &rClytie.  Pandareus  aureftefuc 
Milefien,&des  complices  dcTantalus  en  fcs  larrecins^trom- 
peries,  &  pariuremens .  Apres  les  filles' de  Pandareus  fe 
voit  Antiloque  ayant  vn  pied  planté  fur  vne  pierre  ,  le 
vifage  &  la  tefte  cachez  auec  les  deux  main^  .  Puis  Aga- 
memnon  qui  foppuye  laiflelle  deiOTus  vn  fc eptre  ;  &  en 
l'autre  main  il  tient  vne  gaule  toute  droide.  Protefilaus  af- 
fis  regarde  AchiUes^^  telle  eft  fa  contenance.  Au  hault  d^A- 
chilles  eft  Patrocle:  Tous  lefqueîs ,  fors  Agamemnon ,  font 
fans  barbe. Et  au  defTus  eft  Phocus  ieune  d'aage^mais  fort  re- 
nommé pour  fa  noblefie.  Tellement  que  l'occafion  pour  la- 
quelle Tonurier  hty  a  ofté  l'anneau  de  la  gaulche  main  eft 
ccttc-cy.Ce  Phocus  cy  fils  d'Eacus  eftant  party  de  l'Ifle  d'E- 
gine,  comme  il  fut  arriuc  en  la  Phocide^  qui  Rappelle  ainfl 
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maintenant ,  lafeus  contrafta  vne  fort  cftroiûe  amitic  auec 
luyjtant  à  ce  qu'il  commandaft  aux  habitans  de  ceft  endroid 
de  terre  ferme>que  pour  y  faire  de  là  en  auant  fa  demeure. Et 
luy  fit  tout  plein  de  beaux  prefens  ;  dVn  cachet  mcfmcment 
entre  autres  chofes  dVne  pierre  precieufe,  grauee  &  enchaf- 
fceenor.  Maiseftant  quelque  peu  après  retorné  à  Egine^ 
Peleus  le  mit  tout  foudainàmort.  Au  moyen  dcquoy  en 
cette  peinture  pour  reflbuuenance  deleur  amitié;  lafcusfe 
monftre  fort  defireux  de  reueoir  ce  cachet ,  &  Phocus  le 
luy  tend  pour  le  prendre .  Au  deffus  d'eux  eil  Mera  af- 
fife  aufli  fur  vne  pierre,  laquelle  fut  fille  dePretus^filsde 
Therfander^fils  de  Sifyphus.  Etpuis  après  Adeon  fils  d'Ari- 
fteus^aueclamered'Adeon:  tenans  entre  les  mamsvn  faon 
de  biche^lyn  &  l'autre  affis  fur  vn  cuir  de  cerf  Auprès  d'eux 
efl  vn  chien  courant,  pour  moftrer  la  vie  &:  la  mort  d'Adeô, 
Quand  vous  viendrez  ietter  voftre  œil  au  bas  de  la  p einture, 
après  Patroclus  vous  verrez  Orphée  comme  appuyé  fur  vn 
fepulchre,  obtenant  en  la  main  gaulche  vne  harpe;  &  delà 
droifte  empoignant  les  branches  d'vn  faulx,  vers  lequel  ilCe 
panche. Il  femble  que  ce  foit  là  le  bofquct  de  Proferpine ,  où 
félon  l'opinion  d'Homcre  croifTentles  aulnes  Scies  faulx.La 
façon  d'Orphée  eft  du  tout  à  la  Grecque ,  fans. rien  fentir  du 
Thracien^ny  à  fon  vcftement,ny  à  fa  coiffeure.  A  l'autre  co- 
fté  du  Saule  f  appuyé  Promedon ,  duquel  on  eftime  le  nom 
auoirefté  forgé  par  Polygnotc  ainfi  que  quelque  poétique 
fidion.  Toutesfois  d'autres  ont  dit  qu'il  fut  Grec ,  6^  tref- 
curieux  de  toutes  fortes  de  Mufique  ;  Mais  fur  tout  des 
hymnes  d'Orphée.  Suit  puis  après  Schedius,  qui  à  l'entrât 
prife  de  Troye  fut  chef  des  Phocenfiens:  Et  puis  Pehas  allîs 
en  vne  chaize,  labarbç  &  les  cheueux  tous  blancs. Il  regarde 
Orphée  :  Mais  Schedius  tient  vn  poignard ,  &:  eft  coronnc 
d'herbe  fauuage.IoignantPelias  eft  afTis  l'aucugleThamyris 
fort  mal  en  ordre ,  ayant  le  poil  long  àc  cfpois  à  la  teftc  ôc  au 
menton. Sa  lyre  luy  eft  efcoullee  à  fes  piedsjlcs  branches  d'i- 
celles  rompues  5  &  les  cordes  efchappees.  Au  deffus  de  luy 
Marfyas  eft  en  fon  fcant  fur  vn  rocher;  &:  ioignât  luy  Olym- 
pe en  forme  d'vn  beau  ieune  garço  fort  expert  à  fonncr  des 
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^fliitccs.Or  les  Phrygiens  qui  habitent  en  Celenes  maintien- 
nent que  le  jfleuue  qui  pafle  par  leur  ville  fut  autrcsfois  vn 
meneftrieriEt  que  ccMarfyas  inuentales  Autres. Lequel  d  a- 
bondant  auec  l'eau  de  la  riuiere,^:  à  tout  le  Ton  de  fes  inftru- 
mens  leur  aida  à  defFairc  Tarmee  des  Barbares.  Si  de  là  vous 
iettez  voftre  veuc  au  hauk  de  la  peinture ,  vous  verrez  après 
Adcon3AiaxSalaminie5Palamedes,&:Therfites,quipairent 
le  têps  au  ieu  d'Efchets  inuentc  par  Palamedes. L'autre  Aiax 
les  regarde  iouer^dont  le  teint  retire  à  vn  qui  a  fait  naufrage; 
ayant  encore  lafaulmeure  attachée  à  la  chair.  Polygnotea 
pemt  envn  mefme  endroit  fort  à  propos  les  ennemis  d' Vlyi- 
fcs  :  Car  Aiax  fils  d'Oileus  luy  vouloir  m  al  mortel  de  ce  qu'il 
auoit  confeillé  aux  Grecs  de  lelapidcr  pour  auoir  violé  Caf- 
fandre  :  Et  Palamedes  de  le  noyer  cftant  allé  prêdre  du  poif- 
fon.I'ay  leuauffi  das  les  vers  Cypriés,  que  Diomedes  fut  par 
luy  mis  à  mort.Meleagcr  fils  d'OEneus  cfl:  plus  haut  qu'Aïax 
^moftrc  dele  regarder  attetiuemêt.  Tous  ceux  cy  ont  bar- 
be^horfmisPalamedes.Et  quant  au  trefpas  de  Meleager,Ho- 
mere  a  efcript  que  les  Furies  exaulcercnt  les  maledidions 
d'Althee5pu moyen  dequoy il fina  fes iours.Les  autres  dient 
qu'il  fut  mis  à  mort  par  Apollon  quand  il  alla  au  fecours 
des  Curetes;contre  les  ^Etoliens.  Mais  pour  le  regard  de  la 
fiction  du  tifon  fatal 5  comme  s'il euil:  efté  donné  par  les  De- 
ftinees  à  Althee5&:  que  Mcleager  ne  pouuoit  morir  que  pre- 
mièrement ce  tifon  iveufl  efté  confumé  par  le  feu:  Puis  en 
quelle  manière  Althee  le  brufla  de  defpit  Se  courroux,Phry- 
meus  fils  de  Polyphradmon ,  le  premier  de  tous  l'a  mis  en 
Oi^ant  enlaTragedie  de  Pleuron.Toutesfois il  ne  môftre  pas 
de  feftrc  beaucoup  eftédu  à  traifter  cette  fable ,  comme  ont 
accouftumé  de  faire  les  autres  quand  ils  viennent  à  publier 
quelque  nouueauté  crue  en  leur  iardm:Mais  qu'il  ne  l'a  vou- 
lu feulcmct  que  toucher  en  pafsât ,  pource  que  c'eftoit  chofe 
défia  toute  cogneue  d>t  diuulguee  parmy  la  Grèce. Au  bas  de 
la  peinture  cofecutiuem^nt  après  Thamyris  Heftor  eft  alîîs, 
ayât  les  deux  mains  reployees  autour  du  genoil  gaulche ,  en 
o-eftcd'vn  homme  outré  de  douleur:  Et  puis  Memnonfur 
vnepicrre^  &:.Sarpedon  ioignantluy,  le vifageabouchons 
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plaqué  dans  la  paulme  de  fes  deux  mains  .Memnonluymet 
lafienne  dcflus  l'cfpaulle  j  ô^  tous  ont  barbe.  Au  manteau  de 
Memnon  font  figurez  certains  oïfeaux  appeliez  Memnoni- 
des;  lefquéls  ne  faillent  tousdes  ans  (  à  ce  que  dientjes  liabi- 
tans  de  l'HelIefpontc)  de  s*en  voiler  à  certains  iours  vers  fon 
fepulclire  ;  là  où  ils  ferclent  d>c  labourent  aucc  les  pieds  &:  le 
bec ,  les  arbres  &  herbes  qui  feroient  dcmourees  courtes,  ^v: 
les  arroufent  de  leurs  elles  baignées  de  l'eau  du  flcuue  ^fà- 
pus.  Contre  Memnon  eft  vn  ieune  garçon  Ethiopien  peint 
coutnud;pour  dénoter  que  Memnon  eftoit  Roy  des  Ethi- 
opiens. Ncantmoins  il  ne  partit  pas  de  l'Ethiopie  pour  aller 
aufecours  des  Troyens,  ainsdelaville  de  Suies  en  Perfc^ 
Et  rengea  foubs  fon  obeiffancc  tous  les  peuples  eftans  entre 
deux,  depuis  la  riuiere  de  Choafpes.  Les  Phrygiens  mefmcs 
inonftrent  encore  le  chemin  par  lequel  (  ayant  cherche  les 
plus  courtes  addreiîes  de  ces  quartiers  là)  il  mena  fonar- 
mcciôc  eft  la  voye  diuifee  par  interualles  de  repeues.  Au  def- 
fus  de  Sarpcdon  ô£  Mcmno  fe  voit  Paris  fans  barbe,claquant 
des  mains  l'vne  contre  l'autre  à  la  manière  dVn  païfan.Vous 
diriez  qu  au  fon  de  ce  battement  il  appelle  Pcnthafilce  pour 
venir  à  luy  ;  Et  elle  y  accourt  foudain  ,  le  regardant  attcnti- 
uement  :  Neantmoins  à  fa  mine  elle  monftre  le  defdaigner, 
&:  n'en  tenir  copte.  Elle  eft  peinte  au  refte  en  habit  de  vier- 
ge, ayât  vn  arc  femblable  à  ceux  de  Scythic;  &  (ur  (es  efpaul- 
les  vne  peau  de  Léopard.  Les  femmes  qui  font  portraiftes 
au  delTus  d'elles  portêt  de  l'eau  en  des  tefts  de  pbt;  Fyne  fort 
belle,à  la  veoin  lautre  defia  vn  peu  palTee.Toutes  deux  fins 
aucun  tiltrc  particuHer  pour  les  recongnoiftrc;  Ncantmoins 
l'infcripdon  commune  monftre  qucccnefontpasrcligieu- 
ics.  Apres  ces  femmes  tout  en-hault  eft  Callifto  fille  de  Ly  • 
caonjNomie  aufri,&:  Pero  fille  de  Neleus,  lequel  dcmandpit 
àlphyclus  fes  bœufs  pour  la  dot  d'elle.  Callifto  porte  vne 
peau  d'ours  en  heu  de  mâteUinci  de  a  les  pieds  fur  les  genoux 
deNomie,  que  les  Arcadiens  allèguent  ainfi  quilaeftédic 
cy  delTus,  eftre  vne  Nymphe  naturelle  de  leur  contrée.  Les 
Poètes  aurefte  dientqueles  Nymphes  viucnt  fort  longue- 
mcntjmais  qu'elles  ne  font  pas  pour  cela  du  tout  exemptes 
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de  la  mort.  Apres  Callifto*,  &  les  femmes  qui  font  aucc  elle, 
èftrcprefcnceev-ne  façon  de  rocher  en  précipice;  Etceluy 
qu'on  voit  là  contraint  d'y  remonter,  Sifyphus  fils  d'^olus. 
Ilyaauffi  enceft  endroit  vn tonneau,  6^ auprès d'iceluyie 
ne  fçay  quel  vieillardj  Puis  vn  enfant  auec  des  femmes  em- 
my  le  rocher.  Et  auprès  du  vieillard  vne  femme  de  pareil  aa- 
ge.Les  autres  portét  de  l'eau ,  vous  diriez  que  le  feau  de  cet- 
te vieiUote  eft  effondré  &:  rompu  j  fipeu  toutesfois  qu'il  y 
refte  d'eau,  elle  le  verfe  danslapippe.  Nous  eftimons  tous 
CCS  gens  là  eftre  du  nombre  de  ceux  qui  ne  tenoient  comp- 
te des  myileres  6c  cérémonies  de  l'Eleufine.  Car  les  anciens 
Grecs  les  ont  eftimees  eilreplusiaindes  èc  vénérables  par 
de/Tus  tous  les  autres  facrjfices  qui  par  deuotion  font  offerts 
aux  Dieux  immortels ,  d'autant  qu'ils  ont  préféré  les  Dieux 
aux  Heroes.  Au  deifus  du  tonneau  eft  Tantalus  opprclTc  de 
toutes  les'pcmes  &:  tormcnts  qu  Homère  a  efcript  de  luy  ;  à 
quoyfc  vient  adioufter  encore  la  frayeur  dontileftcrucié, 
pour  raifo  du  rocher  fufpêdu  au  defTus  de  fa  tefte.De  maniè- 
re qu'ô  fe  peut  biê  apperceuoir  que  Polygnore  a  imitéla  fan- 
tafîe  d'Archilocus.  Mais  fî  cettuicy  a  pris  de  quelques  vautres 
ce  qui  concerne  ce  rocher ,  ou  que  de  fon  inuction  propre  il 
ait  inféré  cela  dâs  fapocfie,  ie  n'enfçaurois  que  dircau  vray. 
Koit.f  doncques  les  tant  belles  ^  m açrni fi cjt^es peintures  ^  dont  h  îref- 
excellent  cuHYîerThdji'dn prit  U peine  d\'mbclliy  letcmpltds  Velbha: 
Le  tentp\itis  ^  ^fans  en  retirer  antre  pa^^cment  ne  loyer ,  cjue  UAoi^ 
re  ^  repHtdticn  cjuùl  en  a  acquiÇe  ;  lacjuellç  à  tayde  des  hormesUc- 
très,  cjui  ont  rejjiijcité/ès  ouurdges  après  fa  mort  &  leur  ruine  j  ne  mer- 
YAïamats .  il  peignit  au  fi  la  portique  d' Athènes  ^  qui  four  lap-ande 
'\>ari£téde  hcfongnefuî  appellée  TiViTlOwi  :  Cela  neftantpitsfans  de  beaux 
fe72s  allégoriques  cachei^la  deffo^ibs .  Car  Violents  Li^'értien  en  la  1  ie  du 
philofophe  Zenon ,  dit  que  luy ,  ayant  fait  naufrage  £vnef\enne  barque 
chargée  de  pourpre  phénicien ,  qu'il  amenoit  k  ^thenes^  latffx  du  tout  le 
traffcpouY  s'addonnçr  a  la  contemplation  .  Et  que  pourlecommence" 
ment  il  ef  eut  cette  Portique  pour  fa  demeure-,  façonnant  fon  oraifon  ^ 
langage  fur  la  Variété  des  peintures  qui  efoient  làreprefntees^  toutes 
pleines  d'^n  trejgrandfçauoir  ^  do&rine, 

Ca  R  P  H  o  R  E  A  s  s'eftant  mis  à  garder  le  chemin  qui  va  à 
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DelphcSj^Src.  LefembUhU  met Hefiodefur Ujîn  de tx  Ronàache  Je 
Hercules^quând  Apollon  Ufclu  le  cours  dufleuue  ^y^nnurmfuY  Lijepul- 
turede  Cy^nia  fils  de  Mars.qniceluy  Hercules  mita  mort, 

Of/.CfO)  yJfJ.^e^ù}    CrAviOti)?'  ITà^  >V  /^*^    A  TTÎ/VvûJ/ 

Pour  Tefracer  (cedn-il  )  de  en  ofrer  lamcmoire.  Car  ic  his  de 
Latone  comniâda au  flcuuc  de  fe  delbordcr^pource  que  Cy- 
gnus  deftroufibit  fur  le  chcmin  tous  ceux  qui  porcoicnt  des 
offrandes  à  Delphes. 

Apollon  le  vient  aborder  foubs  la  reiîemblance  d'vn 
beau  ieune  champion  tout  prefl;  defliirc  àcoupsdepoin^. 
Ce  lieu  tcy  efl  À  propos  (auj?i  nom  y  ejlions  nous  reprue:^)  pour  dire  quel- 
que chofe  de  cette  manière  de  combattre  anciennement yduec  le  ^ points  ar^ 
meç^de  courroies  de  cuir  de  bœuf  entortillées  tout  autour  d'iceux^k  manie-- 
re  d'vngatelet  ou  manople.  Car  cejloit  Cvn  des  exercices  vfitc:::;^csficre^ 
combats  de Folympie^PythieSyNcmees.ç^  iJlhmiesiEt  lepf^  dagereux 
voire  mortel  de  tous.  Les  Grecs  l'appelloient  iwxm'mtiTViLiJLùL'xlcL^  ^iruf' 
fj^i'.  Les  Latins  Pugillatus.JF/owcrf  wef  cecobat  çy  toufiours  le  premier  y 
ainji  que  nous  Fauos  dit  fur  le  tableau  d'^rrachion  ;  Mais  es  ieu'xJPythi' 
ques  {félon  que  le  tefmoigne  Plutarque  en  la  ^.quejlio  du  1,  des  Sympofia^ 
ques)la  luiêle  efloit  la  premier  estant  des  enfans  que  des  hommes  ;  puis  les 
coups  depoing\<tS*  l^^  Pancratiajîes  à  s\tyder  de  tout  ce  qu  on  peut.  Le  pris 
des  vi6lorieux{come  il  ditp^-apres  au  8  .liu.qucjl.  4  )f ut  premièrement 
décerné  par  les  ^mphiElyons  de  branches  de  Palme  ^  de  Laurier  ;  puis 
ony  adiouRa  des  pommes prifes  au  temple  de  "Delphes .  Et  met  là  encore^ 
qu  Apollon  fefoit  luy  mefme  exercé  en  ces  combats  &  leux  de  prix  ^  (ce 
que  tepnoime  aujîi  Pau  fini  as  es  Eliaqi4es)voire  iujques  a  Cefcrime  de  ces 
manoples'^pour  le  moins fauoriftnt  ceux  qui  y  combattoict^iinfi  que  notçs 
le  donne  Homeréà  entendre  au  lyde  t Iliade,  où  ^chiUes parle  ainfi: 

Ordonnons  deux  hommes  de  ceux  qui  font  plus  experts  de 
combattre  à  coups  de  poing  hault  efleuez  :  &:  à  qui  des  deux 
la  vidoirc  Apollon  vouldra  odroyer/çachet  tous  les  Grecs 

OOOoo  ij 
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quVne  mulle  propre  pour  trauailler  il  aura ,  pour  remmener 
dedansfatenrcjEtlevaincuvngobelIet  :  ce  font  les  prix  de 
cette  cCcrimc^H  moyen  dequqyÇadioufle  le  me fme  F  lut  arque)  onfa- 
crifioit  anaennemei  à  Apollon  en  Delphes fiubs  lejurnode  ^)cn^ ,  cejl 
4  dire  efcrim  eur  de  po in  gs^^^c  Ik  pourrait  efire  "venu  le  mot  de  pu- 
gna.Er  luy  enuoyoit  on  de  tous  cojle:^  tufques  là ,  lesprimices  dt*  huttm 
^  dépouilles gaignees  fur  les  ennemis\comme  autheur  de  toute  viSloire. 
Quant  4  U  manière  de  combattre  a  cette  ejcrime^  voicy  ce  qu  Homère  en 
touche  au  lieu  cy  dejjiiâ  a Uegué, 

cR>f  p'  tTriuioy^cruv  h  otp/  ^cl^i^u\  ;i(Spg$  tuu^i^' 
S'uvoi  Si  ^o/U£iShi  y^vuûûy  yinr  y  ippa  J^'  < jya'j 

HoMERi.  Tout  premièrement  on  leur  appliqua  vne  large  ceinture  en 
cfcharpej&r  dona  en  main  les  courroy  es  faites  à  propos  d'vn 
cuir  de  bœuf  norry  à  Tertre.  Cela  fait  les  deux  champions  fe 
préparèrent  au  combatj&:  eflcuâs  chacun  de  fon  cofté  àl'op- 
pofîte  l'vn  de  Fautre  leurs  renforcez  poings/e  vindret  abor- 
dermieflâs  eniemble  leurs  mains  pefmtesjdontf  enfuiuitin- 
continêt  vn  trcf-grief  chamailUz  deffus  leurs  machoucres;  la 
Tueur  leur  coulât  de  tous  les  endroits  du  corps.  Et  en  ceft  in  - 
ftant  le  diuin  Epce  f  cftat  rue  deffus  fon  aduerfe  partie,  non- 
obftant  qu'il  eutTcrilau  guetjluy  delafcha  vn  grand  coup  de 
pciiig  fur  la  iolie^dont  il  ne  peut  plusdemeurer  en  pieds^ains 
tous  les  mebres  luy  defailliretjtout  ainfi  que  d'vne  roide  on- 
dée du  vent  Boreas  quelquepoiffon  qui  feroit  heurte  cotre 
rherbeux  rmage ,  là  où  vne  noire  vague  Hnueftift  ^  le  cou- 
•  urejEnla  mefme  manière  trébucha  en  arriereEury alus.Mais 
le  magnanime  Epee  le  faifiifant  entre  fes  bras  le  releuaj&:  fes 
compagnosfemirêt  autour  pour  le  mener  àtrauersTaffcm- 
blee,  que  fes  iâbes  fondoient  foubs  luy^crachât  vn  gros  fmg 
meurtry,  épanchant  la tefte de  Tautrccofté,  efuanouy&c 
hors  de  (oyjyequoy  on  peut  ajje'^recueillir  que  cejloit  vn  bierudeteu^ 
h^foyt  dageycux\M(tps  ^poUonim  Rhodien  auiMuJes  ^rgonau.dcf- 


LES    PHLEGYENS.  845 

cript  hiece  cûbaiplm  àplein^cntre  PoUux  et  ^mjcm  Roy  desBebricims 
en  U  Bithynieyfils  de  Neptune  ^  dcU  NympheMehe/vn  des  plus  forts 
ç^  robufies  homes  de  toutjon  temps  ;  leijuel  ne  voulut  laijjerpajpr  ceux 
qui  alloient  à  la  toifon  dCor^ftns  que  premièrement  quelqu  un  d'eux  fef- 
prouuajl  contre  luy  à  cette  efcrime  de  coups  de  poing.  Ce  que  nouâ  auons 
bien  voulu  inférer  tcypour  ne  laijjer  rien  en  arrière  xle  l'antiquité  Grec- 
que félon  quil  viendra  à  propos. il  dit  doncques  en  cette  manière. 

E  s  c  o  V  T  E  z(f//^  ce  félon  ^mycus)Qnt^c  vous  autres  madniers,  Apoleonïvs» 
ce  qu'il  faulc  eftre  entêdu  de  vous.  Il  n'efl:  permis  à  eftranger 
quel  qu'il  foit  de  tous  ceux  qui  abordent  icy  dcuers  nous  au- 
tresBebrycicSjd'en  déloger  que  premierçmcr  il  n'ait  cfprou^- 
ué  Tes  mains  cotre  les  miencs. A  cette  cauiçjccluy  qui  fc  fcn- 
tira en  cecyle plus  fuffisât  de.vaus  tous^qu'il  (e.tirie  à  cjijaiticr 
delacopaignie^afin  de  cobattrc  à  coups  de  mano^lcsvfJ^T^ii 
ne  tenans  copte  de  mes  ftatus  vous  les  cuidez  mclpiilcri^jçr- 
tcs  il  y  en  aura  quelqu  vn  qui  maigre  luy  fauldra  quùly  y^-en- 
ne  5  &:  ne  fen  refîoyra  pas  beaucoup.  Il  dit  ainfi  branant  à 
toute  oultrance  ;  Mais  les  autres  oyans  ce  propos  entrèrent 
en  fort  grande  colerej&  mefmement  PoJlux ,  lequel  fc  fen- 
tant  picqué  de  ce  rude  commandement  ôc  menace  ;,  faduan- 
ça  pour  fes  compagnons  5^  refpondit  en  cette  fo ijtji.  Ne  te 
chaillc  quiconque  tu  fois,  &:  ne  nous  braue  point  ie  te  prie: 
Car  nous  fatisferons  à  tacouftumcjfelon  que  tu  nous  lepre- 
fcriptsiEt  moy  mefme  fcray  celuy  qui  te  combattra  libérale- 
ment fans  aucune  contrainfte.  lUuydiûcela  avncgrand' 
afTeurâcciEt  l'autre  le  regardoit  de  traucrs  comme  vn  Lyon- 
frappé  de  quelque  grief  coup  de  dard  ;  aultour  duquel  les. 
chafleurs  qui  l'ont  enuironé  tout  autour  font  fort  cmbcfon- 
gne2:Mais  luy  fe  voyât  cnclos^ne  fc  foucie  plus  d'autre  cho- 
ie que  d'entendre  à  celuy  qui  l'a  blcçc  le  prcmicr^£c  non  mis. 
à  mort.  Alors  PoUuxmetbas  fabellc  iuppe  deUec ,  çlontynç 
damcLemniene  luy  auoit  fait  prefent  pour  la  porter  pour  l'a- 
mour d'elle. EtAmy  eus  ietta  auflî  vn  grâd  double  reitrc^noiL^ 
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commcmctitè  3 -gamy  de  lourdes  agf  affes,  âiicc  fon  grds  b^- 
fton  noiieuds  dOtiuier  fauuage,qu  il  portoie  ordinairement 
quant  de  luy.  Puis  ayant  chôifi  vne  place  à  propos ,  arrcnge- 
rentde  cofté  &  d*autrc  leurs  compaignonsfur  la  greuej  fc 
monftrans  quant  à  eux  bien  diffemblables  dé  perfonnage  & 
de  contenarlce.  Car  Amy eus  paroifTok  vn  vray  monftre  fils 
du  cruel  Typhon ,  ou  d^  la  terre  -,  comme  celle  qui  autrefois 
indignée  contre  luppiter  en  auoit  enfanté  affez  d'autres  tels. 
Mais  Pollux  rellcmbioit  proprement  à  vneeiloiUcduciel, 
dont  fur  Tentree  de  la  niiift  les  ràys  fe  monftrent  tant  beaux 
ê^luifans.  Tel  eftoitdoîicques  ce  fils  de  luppiter,   à  qui  le 
poil  fol  ne  faifoitque  commander  à  poindre:  les  yeulx  au 
furplusgaiz  6e:  ioyeux,  *auex:  vne  vigueur  de  couragequife 
irenforçoit  à  guife  dVn  Lion  irrité .    Alors  il  commance  à 
fefcrimer  des  poings  pour  elTayer  fil  les  auoit  auiîîdifpofts 
qtfautresfois  :  &filc  trauail  daùenture  dauoir  tiré  à  J'aui- 
roh irtdfes  luy  auroit  point  engourdiz.  Mais  Amycusnefcic 
p^^fii'Carfeftant  quelque  peu  efloigné^tornoit  fecrettc- 
niéiS?t^]:és  yeux  fur  luy  y  &:  bruiloit  en  fon  cueur  dVn  defir  in- 
hurfitiin  dé  refpandre  le  fang  de  fon  aduerfiire.   Ce  temps- 
pendant  Lycoreus  IVn  des  Satellites  d'Amycus,  ictta  à  leurs 
pieds  deux  paires  de  manoples  faidcs  à  groffes  courroyes 
dVn  cuir  crud  fort  deireché,&  extrêmement  dur.   Et  là  def- 
lus  cettui-cy  va  dire  fort  arrogamment  à  Pollux.  le  de  ma 
bonne  volonté  te  donne  le  choix  de  prerhire  lefquelles  que 
tu  voudras/fans  autrement  tirer  au  fortjafin  que  tu  ne  te  plai- 
gnes puis-après  de  moy.  Approprie  les  doncque  à  tes  mains  : 
Et  en  ayant  trouué  ce  que  c'en  eft ,  tu  pourras  d'icy  en  auant 
dire  aux  autres^combien  ie  fuis  excellent  de  pratique  à  tailler 
les  cuirs  endurciz  des  bœufs ,  pour  fouiller  les  ioues  des  plus 
forts  &vaillans  champions.  Pollux  ne  luy  voulut  rien  répli- 
quer à  rencontre,  ainsfoubfriantàpart  foy  prit  les  gantcl- 
lets  qui  eftotent  cà  fés  pieds/ans  autremét  les  eifayer  ne  choi- 
fir.  Alors  f approchèrent  Caftor  &:  Talaus  qui  luy  acommo  - 
derent  les  courroyes  -,  Tencourageans  au  combat.   A  Tautrc 
Aretus  de  Ornytus  firent  de  mefme,ne  fçachans  pas(les  pau- 
ûres  belles  qu'ils  eftoient  )  qu  a  la  marheutc  ils  les  luy  atta- 
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choient  pour  la  dernière  fois .    Or  comme  ils  furent  ainfî 
equippez  d'vne  part  &  d'autre  5  fans  faire  vn  plus  long  fejour 
commancercnt  foudain  à  haulfer  chacun  endroit  foy  leurs 
fieres  mains  audeuant  du  vifagej  &  fevindrentaflaiIljrdVn 
csef-grand  effort  :   Là  où  le  Roy  des  Bebryciens  tout  amfl 
qu  vne  groffe  vague  de  mer  qui  f  elhranfle  contre  vn  nauire, 
fans  qu  a  toute  peine  par  le  foin  &:  dextcricc  de  Tcxperimcn^ 
té  pilote  il  fe  puilTe  garentir  prefque  quelle  ne  le  rcnuerfe 
fur  le  collé-.Tout  en  pareil  cas  il  pourfuiuoit  le  fils  de  Tynda- 
rcjtafchant  dcfefpouuentcr  fans  luy  donner  aucun  relafche. 
Mais  luy  fe  tenant  foigneufement  fur  fcs  gardes  en  efchappa 
toufioursfain  &fauue.  Car  comprenant  foudain  cette  clcri- 
me  3  &:  de  quel  endroit  l'effort  c^  le  plus  violent  ou  plus  foi- 
ble,  il  vint  tref-afprement  mener  mains  contre  mains;  non 
d'autre  forte  que  quand  deux  charpentiers  veulet  affemblcr 
les  aiz  d'vnvaiffeau  auec  des  cloudspoignansaiguz,  ils  les 
coignent  à  grands  coups  de  marteau ,  dont  le  fon  redouble 
Tvn  fur  l'autre;  Ainfi  de  chaque  coftc  les  machoucvcs  rcfon- 
noient, &  les  ioucsiEt  s'excitoit  vn  fort  eftrange  clacquemét 
de  dentSj  fans  qu'ils  vouluffent  entremettre  de  fe  frapper  de 
piedfermejiufques  à  ce  quepar  faulte  d'haleine  ils  fuict  con- 
traints defc  retirer  quelque  peu.  Et  lors  s'clfuyans  la  fucur 
qui  leur  decouloit  du  vifage ,  qu'à  grand  peine  pouuoient  ils 
fouffler  5  ils  retornercnt  à  Te  recharger  de  nouneau,  &:  entre- 
recombattre ,  ainfi  cpe  deux  fiers  Taureaux  front  à  front 
acharnez  l'vn  fur  l'autre  pour  Tamour  de  quelque  belle  ge- 
nifiTe.Finablcmct  Amy  eus  fe  foubllcuât  fur  le  bout  des  pieds 
à  guife  dVn  bouchier  qui  veut  afTommcr  quelque  bœuf,  s  a- 
longe  en  auant,  &:  defcharge  vn  grand  coup  de  poing  à  Pol- 
lux;lequel  tint  bon  fins  s'cffrayeri&dcllornantfcukmcnt  la 
tefte;  en  receut  vn  efchantillon  fur  l'cfpaule.  Puis  à  ion  tour 
fe  ferrant  prez  genouil  contre  genouiljle  frappa  fi  impetucu- 
femcurfurloreille^qu'iHuy  enfonça  les  ozendedans;  donc 
il  S'agenouilla  de  douleur,  &:  rendit  incontinent  après  lame. 
Theocrite  a  aujst  tnu£ié  le  meprfc  argument  au  2^,  Eidyllion intitulé 
Aioaxypoiy  (jm fi  commence  T'fxno^^  Ay\^cu;  ti  x^  ai>to;^  Aio$  i\co- 
Mak  d ejlend bim^lu^  au  longencore  cette mejlec ,  ^  U  farticuUriJc 


(t^uxntd^ei  'Quelques  vns  ont  vouIh  dire  que  ces  manoples,gamelet^,ott 
mo'uffles ,  efioient  certxines  longes  courroyes  de  cuir,  (  les  Latins  les  ap* 
pellent  Cxftus  )  rf«  bout  defquelles  y  auoit  des  plombées  attachées  ç^ 
coujites  :  dont  le  coût)  debuoit  ejîre  entièrement  mortel  s'il  affenoit  vne 
fopsfir  la  tejle.  Ma'vs  ceU  contredit  aux  deux  dejcriptions  cy  dtjjhs  ame^ 
nées  ,^kce  que  dit  Theocrite  au  lieu  cy  dejfm  allégué ^  oUil  leur  fait  en  - 
nelopper  les  courroies  autour  des  inams. 

'^;{éipci4^  K^  TSe/  7M^  ^y^y<;,  ii?  Tictç  ifxca/Tviç.  Item  Plutarque 
à  la  fin  defes  Politiques,  •j^  jcS^)  y^  oy  <tzc7^  TraAa/çpxjî  O^^^Ujol- 
^fiivcû7  ^^alpxipoi^  'z&tS^iyai  tX',  %S(^$î  oTrtnei^  oLVY\-uqi>9  i  ol^uA- 
A  CL  ^êh'd^Tirhz^yiy  /xoL\oLyj*,y  ey^^artrlou  -^"/i^y  :^  cl\v7n>v*  L'on 
a  accouflumc  de  garnir  les  mams  de  ceux  qui  es  liffes  où  Ton 
combat  pour  l'honneur,  efcriment  à  coups  de  poing,  de  cer- 
taines courroies  en  forme  dVne  mouffle  ronde ,  afin  que  le 
combat  ne  fe  termine  en  quelque  animofité  cruelle,  &:en- 
nenimee ,  quand  les  coups  qu'on  l'y  entredonne  feront  gra- 
cieux, 6^:  fans  danger,ne  douleur  trop  grande. 

Apollon  efticy  peint  auecû  perruque,  mais  recueillie 

&  trouffee .  Cecyfe  rapporte  a  ce  que  dit  Paujknixs  es  ^ttiquesy  d^vne 

Jiatue  d'Apollon  a  Athènes  près  la  ch  appelle  de  Mars ,  nongueres  loing 

des  images  des  Eponymes  ;  qui  troujje  fies  cheueux  auec  des  rubents  ^ 

bandeaux.  lly  en  a  encore  tout  plein  d  autres  en  cegejic. 

Et  la  I o V e  iette  en  dehors ie  ne  fçay quel foubfrire 
cntremeflé  de  courroux.  ^^^/^  GrecHya,  -^jj  (xu'^clijusl  %fzœ  ^fjy 
'iey^x,(Avo9  y  ^  TTxpsix  TPâUTT^'  Plufieursfoi^  s'ejîmeue  dijpute  entre  les 
Philofophes  ^  entre  les  peintres  ç^  imagers ,  de  quel  endroit  du  vifage  la 
perJoneribitiOu  pour  le  moins  non  leplws  :  Car  a  la  feule  créature  raifon- 
nable  a  efiéoSiroyéle  rire  de  la  Nature:  Tows  les  autres  animaux  en  font 
exclu::i^Surquoy  la  plus  commune  opinion  ^Cj;*  par-auenture  la  moins^e- 
ritable,  a  toifiours  efie  quon  rit  desyeux  :  Les  plus  aduifex^fefont  rete- 
nue à  la  boucheries  autr:s  aux  ioues,Mais  lexperiece  qui  efl  la  maiflreffe 
de  toutes  chofes  m'a  fait  veoir  autrefois  que  cejl  de  la  bouche  \  en  ce  beau 
Ctipidon  Thejpien,  de  la  main  comme  ton  cflime  de  Praxiteles  :  Celuy  là 
mefme  dont  fait  mention  Paufanias  dedans  fes  ^ttiques\  lequel  dormant 
appnyéfurfon  bras^  deffus  'vne  d^JpouïUe  de  Lion  ejhndue par  terre ,  efl 
hr  dé  pour  w>trcppnècieitx  ioyau  ^  chef-c^œuure ,  au  cabinet  du  fere* 
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nipme  Duc  de  Mantoae  &  di4  M&ntfsyy^e ,  frère  de  MùnfetgneHrU 
T>uc  de  Niuernoh'.auec  infimes  autres  rdres^^exquiÇeshcfangnes,  Vne 
lycorne  mefmement  defix  àfeptfieds  de  long ,  P'^fj^  comme  le  bnu:  Et 
plufieurs  Huns  d'importance  efcripts  en  efcorce  é arbre ,  ^infi  donctjues 
ce  petit  Cupidon  rit  lesyeux  clo:^couurant  lefjHels  le  rire  ne  perd  pasfour 
cela  fin  aition:  Si  fait  bien  en  luy  cachant  fenlement  la  bouche  .  Ce  cjhi 
fait  croire  ou  que  le  rire  confifle  U-y  otéqne  Couurïerpar  qttelqueficret  & 
latent  artifice  y  ait  logé  tout  expreffement  le  rire-yâ  mefmeraifon  que  Ccn 
yoitdesportraits  façonne:^de forte  ^  que  de  quelque  cofle  qn\nfe put ffe 
torner  la  figure  iettera  toufiours  C  œil  fur  Ifowy  ^femble  que  f on  regard 
yoti^fuiue  &  accompatgne  par  tout ,  nonobfiant  que  ce  fait  ch.ofeentie-, 
rement  immobile .  Quant  à  moj  ie  croiroii  que  le  rire  dépend  de  toutes  les 
parties  du  ^ifage-ytellement  que  pour  le  parfaire  il  faut  que  chacuney  coo- 
père cJt'  contribue  fon  confentementiEt  comme  dit  le  Poète,  Coniurec 
amicè.  Car  nou4  difons  bien  en  commun  ç>rouerbe\Cefl  vn  rire  èhofle^ 
lier^ilnepaffe  pa6  le  bout  des  dents  ^ouplujiofl  des  leur  es:  Comme  laprat- 
tiqué auj^i  Homère  aui^,de  l Iliade, ou  ïl introduit  lunon  en  colère  con^ 
tre  luppiter ,  de  ce  qu'il  fauorifepar  trop  les  Troyens  au  preiudïce  des 
Grecs:  Bifant  qu'elle  rit  dubout  des  leuresy  fans  que  le  refle  duyifâge  s'en 
pnte-,  mefmement  le  front,  f^fes  beaux fourcils  noirs,  qui  ne  monjîrent 
pas  là  endroit  cette  aUegre^e^  (^  chère gaye,  ioyeufe  &  contente^  comme 
quand  on  rit. a  b^n  efcien,  ^  du  fonds  du  cueur, 

yiiKim'i ,  Mh  [JUkTOiTt^v  W'  o(p/)(5cn  yjuccylifmy 

Somme  que  le  rire  partant  dufoye  {fiege^  domicile  de  refioyffance) 
monte  au  yifage%  oàilfe  dilatte  ^&  efpanden  détail  aux  yeux  ^  a  la  bou^ 
che,  ^  aux  iouesy  enfemble  a  toutes  les  autres  parties  diceluy  ;  qui  doib- 
uent communiquer  tant  à  C atfe  (^ pUifir ,  qu\\  leunuy  ,  fdfchene ,  & 
trifleffe  ;  (^^ généralement  à  toutes  les  autres  dffe£lions  de  tame,  quiji 
tiennent  mamfefier  la  £%fn  accord  ^  mutuelle  correTfondence, 

Mais  lafouldrc  poufTee  tref-impetueufcmcnt  vers  le 
Chefne .  Cefl  arbre  de  fon  naturel  par '^ne  occulte  ^fecrette  dtfpofti- 
on  effort  fubieâl  au  tonnerre  -,  ainfi  que  dit  Pline  au  16.  Iiure^  chap.  7. 
Quin  &  fulmine  farpiflîme  icitur ,  quamuis  akitudine  non 
excellât. Idcoligno  eiusnecad  facrificiavtifashabetur.y^irf^ 
plfii  particulièrement  à  ce  prof  os  ^riflcphane  dans  fes  Nuées  y  la  oui^-jL^ 
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Socrdtes^  lequel  ^ohy  dnnuUcir  tancienne  religion^  ^  introduiï'e  dcnou- 
ueauxDièitx  k  Athènes, feniêCque  de  lupfiter  &*  de  fesfouldrtSydifxmty 
Qiraufïîtoft  &  encore  plus  3  il  en  frappera  fon  propre  tem- 
ple, qu'il  ne  fera  quelque  berlan,  tauernc  ou  bourdeauî  & 
bien  fouuent  des  Chefnes ,  dent  neantmoins  ilfe  fcroit  au- 
trefois feruy  à  rendre  fes  oracles. 

éi^  êiMtj  7V$  'éWfîcVç  Triai  <hjr  y^  aimi  m^>i(j\9 

Et  comment  pauurebefte  que  tu  es ,  Tentant  encore  tes  Sa- 
turnales à  lantiqueifi  luppiter  frappe  ainfi  les  pariures^pour- 
quoy  n'a  il  fouldroy  é  ne  Sinon,  ne  Cleonyme,  ne  Tbeorus; 
qui  toutesfois  font  defloyaux  &pariures  iufques  au  bout? 
Ains  frappe  fon  propre  temple ,  &  le  promontoire  de  Sunio 
d'Atlienesj  &  les  grands  Chefnes-,  foufFrant  luy  mcfmc  ie  ne 
fçay  quoy  :  Car  le  Chefne  ne  fe  periure  pas. 

Car  l'endroit  où  fe  demefla.ce  combat,  efl  encore  pour 
le  iourd'huy  appelle  les  teftes  de  chefne.  Hérodote  en  fa  Callio- 

*7D6$  Bo/ûJTo/  ^TÇ'S^xçcpûcAct^  X5^Aé^cn>  A'Ôîo^cqoi  <5^)  jyuoçxeipctAa^. 
Mardonius  voyant  quefaduis  qu'on  luy  donoit  eftoitbon, 
tout  aufïîtofl:  qu'il  commença  à  faire  noir,  enuoya  fa  caual- 
lerieauxemboucheures  du  mont  Citheron,  le  droit  che- 
min de  Platées,  que  les  Beotiens'appellentle*  trois  teftcs} 
ùclcs  Athéniens  les  tc&cs  du  Chefne. 
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SS/^l  L  c  M  E  N  A  fiUe  d'EleElrion  JRqy  de  Thebes ,  es^oufd  ^m^ 
*^^L#'  phitryon^  homme  definguliere  vertUy  k  la  charge  quilU  ven^ 
^m'r^^geroitdes  TeleLoam  voletirs  ^  handoUers  de  l'JEtolte,  qui 
Auoient  md  henreufement  mis  Jon  frère  k  mort .   ^  (juoy  ce  pendant 
qu  amphitryon  ejloit  occupé,  luppiterquî  auoit  defia  haUméU  beauté 
de  cette  ieune  dame ,  prit  la  forme  de  fin  mary ,  ^  coucha  par  ce  moyen 
auecelle^  comme  s  tl  lafuflvenu  à  la  defiobee  veotr  vntour  en pojlc, 
troHuantfigrandgouflàla  z/tande,  qu  il  prolongea  la  nm6l  de  deax  fib-^ 
fequentes^  ^  l'afùren^ojfa  d'vnfils  qui  pour  fa  valleurfutnomé  Her- 
cutesy  Car  elle  ejhit  defia  enceinte  du  fait  de  fin  vray  mary  :  De  manière 
que  venu  le  temps  de  fa  deliurance^  elle  accoucha  de  deux  enfans-,  HercU' 
les  de  luppiter  ^  &*  Iphiclm  d!  amphitryon,  ^u  regard  de  Hercules  y 
toutes  lespo'efies  &  hifloires  font  pleines  de  fis  fans  i^proeffis  :  Celles  là 
les  tirans  à  des  narrations  fabuleu fi  s  enueloppees  d' allégories  i  celles  cy  i 
chofe  vraye  ^  nonfemte.  Car  ce  fut  vn  tref  valeureux  ç^  excellent  chef 
de  guerre,  lequel  ayant  m't6fm  vne  groffe  armée  de  bons  combattans,  s'en 
alla  de  cofié  ç^  £  autre  circuir  prefique  tout  le  rend  de  la  terre, pour  aboUir 
les  tyrannies,^  deliurer  le pauure peuple  des  oppreJ?wns^  violences  des 
plusforts:  Réduire  par  mefme  moyen  les  nations  brutales  a  vneplus  douce 
<&  ciuile forme  de  viure-:eftabliffint  à  cette  fin  loix^fiatuts^  ^  ordonan'^ 
ces  par  tout  où  il  abordait.  Ce  qui  apprefia  occafion  aux  Poètes  de  le  fein- 
dre exterminateur  des  monftres  nuifibles  ^  dommageables, Mais parmy 
cela ,  le  grand  nombre  de  ces  Hercules  que  les  Efcriuains  mettent ,  nous 
embrouillent  d'vn autre  doubte.  Ciceron  toutesfois  au  7,.  de  la  Nature  des 
Dieux j  les  re/îreint  à  trois ,  dont  celuy  de  qui  nom  auons  ci  parler  tcy  efl  le 
dernier-j  fils  putatif  d'amphitryon  ^  ç^  naturel  de  luppiter.  ^u  moyen 
dequoy  lunon  picquee  de  ialoufie^  ç^  de  dcfpit  encore  pour  n'en  auotrpeu 
empefiher  l'enfantement  y  quelque  deuoir  où  elle  s'en fufi  mi fe, ayant  pour 
ceji  effeSlfibornéU  Decffi  Lucine  j  luyproch.tjj'a  en  toutes  fortes  quelle 
peut  machiner  fa  ruine. Ce  quetoutesfois  luy  torna  dcptas  à  vne gloire  (^ 
honneur  immortel.  Mais  entre  les  autres  fias  dangereux  ^  mortels  tra^ 
uaux,oÙEuryfihee  Roy  d'^rgos  à  C  appétit  de  la  DceJJe  l'employa,  le  cui- 
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idntyfdtrtpcrir^  le$  plui  fgndex^font  ceux  cyy  qu'on  limite  commune^ 
ment  à  dou^e:  Car  Mdcrobe  qui  le  fait  vne  mefme  chofe  auec  le  Soleil Jes 
approprie  aux  dou^efignes  du  zodiaque  ;  efqueU  ce  luminaire  par faifant 
fin  cours  ^conftitue  l'année.  Orphée  enfin  Hymne  ou  parfum  qui  ejl  d^en- 
cens.h)h}t  ajTt  cu/tvXIccv  cl^i  SxtciJLcSh  cl'èActSxiçTmy.  Du  leuantau 
couchant  douze  combacs  il  fine.  La  première  doncques- de  fis  ad- 
Hantures,fut  que  luy  eflant  encore  tout  petit  enfant  au  herfiaujunon  de- 
pefiha  deuxfirpes  de  volume  énorme  pour  le  deuorer\mat6  fans  seffroyer 
de  r impies  empoignât  à  chaque  main  les  ejloujfafur  la  place.  Ejîant puis- 
après  paruenu  en  adolefience,  il  mit  à  mort  le  Lion  de  laforejl  de  Nemee, 
d'vn  coup  de  maffue,^  défi  defpouille  s'en  fit  vne  mantelline  quilportit 
toufwurs  depuis. Tua  le  tref  venimeux  fer  pet  Hydra  auxfipt  tejles  en  la 
fontaine  de  Lerne'Jufel  duquel  il  empoifonnafisjlefcheSy  qui  furet  caufe 
finalement  de  fa  fin,  la  plus  doloreufe  de  toutes  autres .  Occit  le  Sanglier 
Erymantheen,  ^mena  le  CerfdJ^rcadie  à  la  riche  ramcure  dor ,  tout 
en  vie  à  Euryfihens.  "Deffi  pareillement  à  coups  deflcfihe  les  oy féaux 
Stymphalides  en  fifie  deMars^qui  dardoiet  leurs  pennes  de  loing  a  gui  fi  de 
lauelots.  Majfacra  le  cruel  Viomedes  Roy  de  Thrace  auec  fis  quatre  che  - 
uauxy  PodarguSy  Lampon,  XanthtsSy^Vint^y  quil  norrifioit  de  chair 
humaine ,  leurfxifint  deuorer  lespaffants.  Mit  à  mort  dvnfeul  coup  le 
fier  Gcryon  a  trois  tefies,fils  de  Chryfaor,  Lefirpent  aufii  qui  gardon  les 
pomes  d'or  des  Hefperides.^mena  des  enfers  le  chien  Cerberu^,  Efioujfa, 
k  la  luêîe  legeant  ^nthei^fils  de  la  t  erre, Et  finablemet  foulage  a  ^t'oi 
du  trop  pefintfardiau  du  ciel  eflançonnéfiurfies  efiaules^iaprefi  à  prendre 
coup  fins  fin  aide.  On  y  adioujle  encore  tout-plein  £  autres  chofies^comme 
il  affiomma  a  coups  de  maffie  Bufiris  en  Egypte  auec  fies  minifires^quifia-- 
crifoient  les  furuenans.TuaCygnué  fils  deMars.La  Baleine  pareillement 
qui  debuoit  deuorer  Hefione.  Frit  U  de[Jm  ç^fiaccagea  Troye,  &  mit 
Laomedon  à  mort  qui  luy  manqua  de  c&nuenaces.^mena  vif  à  Mycene 
le  Taureau  de  Candie  auec  lequel  Pafiphaés'eftoitforfaicle,  ^  gafioit 
toute  ttfle  :  Thefee  t  occit  depuis  à  Marathon.  Purgea  en  vn  lour  les  efia- 
bleriesdHRqy^ugeas.TuaCdciP5^filsdeVulcain:Lacinm:,Mbion,& 
infinis  autres  tels  larrons  &  brigands. Dompta  les  Centaures,  Eficorna  le 
fieuue  ^chelûus.  Vebella  les  ^ma^ones^  (^  emmena  leur  Royne  Hip- 
polyte.  Et  fit  infinies  femblables  belles  chofesiau  bout  defiquelles  ilfina  mi- 
firablement  fies  iours  par  la  ialoufiie  de  fa  mal-aduifieefemme  Veianire-^ 
laquelle  ayant  trop  légèrement  adioufté  foy  au  Centaure  Nefius,  luy  en. 
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uoyttvnechemife  trempée  enjonfkngy  comme  Hercules  feujihlejîéâ 
mort  au  pajîage  (tynerimere,  auec  vne  flefche  teinte  au  fiel  du  ferpent 
Hydra.Maù  lesDieux  là  dej?us  en  faneur  defonpere  lereceurent  au  rang 
des  celejles,^  luyfeirent  efpouferHebéfiUe  de  lunon^pour  du  tout  faire 
tappointement.  Et  quant  à  ce  (jui  dépend  d'Atlas  y  oultrelecontenurdu 
tableau  qui  autrement  ri  eji  pas  des  plus  difficiles  dejoy,  t  annotation  def- 
duiralerefie. 

VecAtlas  aufli ,  combien 
quEuiyfthee  nereuft  point  or- 
donné ,  contrafta  neantmoins 
Hercules  ,  comme  s'il  euft  deu 
eftre  plus  propre  que  luy  à  por- 
terie ciel:  Par  ce  qu  il  levoyoit  ainfi  courbe^ 
&  prefque  accablé  foubs  le  faix,  fiir  IVn  des 
genoulx  fànsfe  pouuoir  fouftcnirquà  grand' 
peinejôiilcongnoiiToitbien  de  le  pouuoir  re- 
haulferàfonaife^  &:  le  fouftenir  longuement 
quand  il  feroit  chargé  delTus  luy.  Toutesfois  il 
ne  manifefte  rien  de  cette  fîenne  ambition j 
ains  feulement  eftre  marry  de  la  peine  que 
prend  Atlas5&  qu'il  peult  bien  participer  a  fon 
fardeau  :  Lequel  offre  l'autre  a  ii  volontiers  ac- 
cepté, qu'il  leprie  bien  fort  de  fe  vouloir  char- 
ger de  cela.  De  vray  il  eft  icy  portraiâ:  las 
ôitrauailléaupoflible,  &:nen  pouuant  pref- 
que plus,  comme  on  le  peult  aifez  compren- 
dre à  la  fueurqui  luy  dégoutte,  bc  à  fon  bras 

trembloyant.    Là  où  Hercules  defire  cette 
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entreprife^kceque  môftre  lagayc  adiueté  âc 
fa  facej&  fa  mamie  iettee  là  :  Sc  les  mains  appe- 
tans  de  venir  à  Tefpreuue.Ce  n  eft  pas  chofe  au 
flirplus  digne  de  grande  admiration^  que  les 
ombres  pratiquées  autour  d'Hercules  le  re- 
haulTent  en  ce  trauail  &C  effort.  Car  le  gefte  de 
ceux  qui  font  plat-couchez  eiftenduz  parterre, 
ou  redreffez  tout  debout^  ne  s'ombrage  que 
trop  de foy-mcfme:ÔCn  y  apas beaucoup  d'af- 
faire à  le  reprefenter  exadement.  Mais  celles 
d'Atlas  fiirpaffent  toute  fcience  &  artifice: Car 
felo  qu'il  fe  raccourcift ,  elles  s'afaiffent  aulTi  de 
leur  part  fans  rien  troubler  du  champ  d'audef 
foubs  :  Ains  donnent  iour  aux  renfondremes, 
ôcàcequifereiette  hors  d'œuure  fe  môftrant 
de  relief.  En  forte  que  nonobftant  qu'il  fe  pan- 
che  en  auat,  fi  peut  on  veoir  S>C  difcerner  com- 
me il  hallette.  Mais  quant  à  ce  qui  concerne  le 
ciel  qu'il  porte  ,  il  efl  peint  en  l'air  tout  ainfi 
qu'il  demeure  autour  de  ces  ombres,  &C  y  peut 
on  remarquer  le  Taureau  tel  que  ceîuy  qui  eft 
au  ciel:  les  Ourfes  comme  elles  font  là:  Schs 
vents  toutdemefme:  dont  ceux-cy  font  por- 
traits les  vns  auecqueslcs  autres  :  6c  ceux  que 
voila,mis  à  part,  à  caufe  que  les  premiers  perfi- 
ftent  en  vne  amitié  mutuelle  :  &cles  autres ,  on 
ditcju'ils  gardent  la  contention  6C  débat  qu'ils 
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ontlàhault.  Vous  doncques  beau  fire  Hercu- 
les, chargerez  maintenant  tout  cecy  fur  voz 
fortes  efpaules .  Mais  ne  tardera  gueres  que 
vous  conuerferez  auecqucs  les  Dieux ,  beuuat 
cnfemble,  &  ioyfTant  de  la  beauté  de  Hebé: 
Car  vous  aurez  en  mariage  laplusieuneôc  la 
plus  ancienne  de  tous  tant  qu  ils  font  :  Pource 
que  c'eft  par  elle  qu  ils  raieunifTent. 

ANNOTATION. 

CE  TABLEAVçy  auec  les  cinq  fubfequents, font  tot44  i Hercules  y 
&  de fes  faits  ou  Accidents,  -^urefle  tlya  eutrois^tla^.  Lèpre* 
mierfut  Roy  d'Italie ,  fere  d'Eleêlre femme  de  Cotytus  ;  Le  fécond  Roy 
à^y^rcadie^fere  de  Siataydont  nacquit  Mercure:  Le  troifiefme  Maurita- 
nien fitrnommé  le  tref  grand  ^  frère  de  Promet  '  ee.  Cejl  celuy  dont  il  eji 
icy  quejiion^qui  le  premier  trouua  [vfage  des  vatffeaux ,  ^  du  nauiga- 
ge:  Qutobferua  le  cours  du  Soleilyde  la  Lune^(^  des  EfleiUes  ;  Inuenta  la 
^here  ^fcience  d'^Jîrologie,  cerne  dient  Viodore  au  quatriefme  liure: 
Plineauzxhap,i,Plusauy.'^6,  Et  après  eux  S.  ^ugujlin  au  i%.deU 
cite  de  Dieu,  ^u  moyen  dequoy  on  le  feint  fouflentr  le  ciel  defftdâfes  ef- 
paulesjdontfiroit  venu  leprouerhe  KtKol;  liv  ié^m-Quife  dit  de  ceux 
quon  appelle  les  ^tlas  des  chofes  publiques^lefquelsfe  fur  chargent  de  tat 
dajfairesyquilfault  qu'à  la  fin  ils  fuccomhent  deffoubs  lefai:^,  ^  don- 
nentdu  neçs^àterre,  ^infiqu  allèguent  les  Scoliafles  dePtndareJttrcc 
p^ffftge delà  ^Jes  Pythiennes, 

rQ^CnXCL\sqèl  VÔV  yi  TTCLTÇùT 

Et  maintenant  Atlas  contrafte  auecques  le  ciel^loingtain  de 
fon  païSjdc  fon  bien  &  cheuance.  Que  cela  ejl  dit  pour  Icsperfon- 
nés  trop  emreprenantes  ^  curieufeSyleplusjouuent  oultre  leur  vocation^ 
^  lapreordonnance  diutne'daqueUe  il  ejl  bienmal-aiféyvoire  trefdan^e^ 
YcuXyde  vouloir  combattre  :  Car  tout  mal-heur ,  peine  ç^  ennuy  nom  en 
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Juccede  a  Ufin.Pour  (t autres  4uJ?i  qmfi  veulent  trop  enquérir  des  chofef 
fuUimeSy^  qui  excédent  U  portée  t^  capacité  de  leur  ejprit.  Ce  qui  pour  ^ 
roit  a  mon  aduié  auoir  ejlétiré  de  ce  lieu  d'Homère  au  premier  de  lOdyf- 
fee^parlant  de  Calypfo  fille  £iceluy  udtks\Lcci\ic\  {ce  dit-il  )  fçachant 
beaucoup ,  cognoifl:  les  plus  profonds  goulphrcs  &:  abjii'me^ 
de  toute  la  mer  5  ôcfoufticnt  les  longues  colomnes  qui  bor- 
nent le  ciel  d  auec  la  terre. 

AV\cw'7D$  %yaTn^  oAôo?>pûw$,o<r^  *)ctA«toa-jf$ 

fxoL)LpQL; ,  du  yôujcLv  T8  JC5^  \^^yoy  pc^(Ç/$  ^'^jî. 
Taufanias  es  Beotiques  les  cite^^  dtt  deplus^qu  auprès  du  montCerycicn^ 
où  ton  dit  Mercure  fils  de  Maia ,  fille  i^tlas  auoir  ejié  nay ,  yavn  lieu 
appelle  PolofHS.où  le  bruit  ejl  quiceluy  ^tlas  ejî  ^/:^,  fongeant-refuat 
après  les  chofes  qui fe font  tant  au  ciel  quen  la  terre.  Et  PhornutHS  expli- 
quant ces  carmes  ^appelle  ces  longues  colomnes  les  puijfances  des  Elemensi 
le  long  defquelles  deux  tendent  contremont ,  les  autres  deux  fafaiffcnt  en 
baspar  le  mojedequoy  la  terre  eJî  eflablieferm -arrêtée.  Et  quat  au  mot 
de  o\oo(p^cûVyque  le  Poète  luy  attribue, il  ejl  ainfi  appeUe  de  T^tXcàv  (ppoi- 
Tî!^tiVyQujl ^foing  de  toutes  les  chofes  de  Fvmuers^  ^pouruott  au  main- 
tcnement  0*  conferuation  de  chacune  d'icelles.^  t  imitation  de  ceGeant 
Porte  ciel ,  on  appelle  ^tlas  tow  ces  marmoufets  ^  maijlres pierres  dt^ 
quignet  quon  pofefoubs  les  culs  de  lampes. ç^  es  encoigneures  de  murait- 
les  pour  feruir  de  confortateurs  \  (^  de  Corbeaux  auxpoultres  ou  traifnes 
des  planchers,  ^tla6  doncques ,  quHyginus  au  commanccment  de  fin  ' 
eeuurefait  ejlrefils  de  tEther^i^  de  la  terre,pour  [occafion  deffus-dittCy 
comme  participant  de  ces  deux-^i^  au  mefme  endroit  pun-apres^de  lape- 
tHi  (^  Clymene,auec  Epimetheus  ^  Prometheusfis  cofreres\  ayant  efi^ 
aduertypar  l'oracle  de  Thèmes ,  le  plus  ancien  de  tous  les  autresydefe  don  - 
ner garde  de  tvn  desfib  de  lup^iter ,  ne  vouloitphis  en  aucune  firte  rece- 
uoir  étranger  paffant  quelquilfujï  en  fa  maifon.  Ce  qui  irrita  Per- 
feus  i  fin  retour  des  Gorgones  ,  de  forte  que  luy  ayant  prefenti 
au  vifige  tout  à  defcouuert  la  tefte  de  Medufe  placquee  emmy  fin 
efcu  ,  ;/  le  conucrtit  en  vne  montaigne  perpétuellement  couuerte  de 
neges  ;  dont  le  fimmet  furpajfe  les  plus  haultes  nues  (  ce  dtt  Paufa- 
nias  es  ^t tiques  )  fi  que  lamaps  en  nulle  faifon  de  l'année  fœd  »'e»"  • 
peut  auoir  coo^noijfance.  Hérodote  en  la  Melpomene.  t)^Tou\  Si  \}tcù  tV- 
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*yÎ7t>  xioyct  t5  v^;5  Ag^L»cn.  A  ccttccy  {dit-il par Urjt  ivriemm- 
taigne  dejèl ,  ^»/  <r/? i  /*i^«  c/«  co/«^5  ûff  P^fhrique  )  en  confin e  vne 
autre  appelée  Atlas^fort  eftroide  &  rode  à  Fentourjfî  hauke  ^^^^^o^*' 
au  refle,  à  ce  que  Ton  ditjqu'ô  n'en  fçauroit  veoir  la  cime;  car 
elle  n'eft  iainais  abâdonnec  de  nuées  ny  en  efté  ny  en  hyuer. 
Ils  dient  que  c^cft  IVne  des  colomnes  du  ciel .  Pline  du  i.  chap. 
du  ^Jifàre.  On  dit  que  le  mont  Atlas  du  beau  milieu  des  (ablôs  ^^}  n  s. 
de  l' Aphnquc  C'cûcnc  iufques  au  ciel  ;  rude^  afpre^&:  tout  fec 
defcJiarné  là  où  ill'cftend  le  long  de  la  mer  Océan  e,  à  qui  il  a 
communiqué  fon  nom: Et  le  mefmc  puis-après  ombrageux, 
couuertdeforefts,  &:  arroufé  par  tout  de  fontaines ,  duco- 
ftc  qu'il  regarde  T  Aphriquc.  Toutes  fortes  de  fruids  naiffâs 
là  d'eux  mefmes  àplain  fouh;iit;  lî  que  iamais  on  n'en  peut 
auoir  faulte  pour  en  aflbuuir  fon  defir .  Sur  iour  perfone  des 
habitans  ne  fe  voit  ;  Toutes  chofcs  y  font  en  filence  ny  plus 
ny  moins  qu'en  l'horreur  d'vn  defert  folitaire  .  Que  fi  quel- 
qu'vn  s'en  veut  approcher  de  plus  pres/oudain  vne  craindc 
religieufe  vient  faifirlecueur,  outre  Teipouuentementde 
ce  hault  lieu  fitué  au  deflus  des  nuées  près  la  fphere  delà 
Lune.  Denuidilreluift  d'mfiniz  feuz  accompaignez  des  in- 
foleces  des  Egipanes  &  Satyres.  Car  tout  y  eft  plein  de  fon 
de  fluttes  &  de  haultbois^ô*:  du  bruit  de  tabourins  &  cymba- 
les .  ^uec  toutptîin  idutres  femhUbUs  narrations ,  qui  s'approchent 
phiâ  de  U fable  qnt  de  Vhijîoire,  Varqnoy  il  yaut  mieux  tout  d'^n  train^ 
puis  quaujU  bien  ejl  il  içy  qaeflion  de  po'éfies ,  de  yenir  a  ce  quOuide  en 
dit  du  quatrième  de  la  Mctamorphofe ,  après  les  Grecs, 

Quantus  eratmons  fadus  Atlas .  nam  barba  coniacq; 
In  fyluas  abeunt;  iuga  funt  humeriqi  manùfq;. 
Quod  caput  ante  fuit,  fummo  eft  in  monte  cacumen; 
Offa  lapis  fiunt,  dum  partes  altus  in  omnqs 
Creuit  in  immenfum  (  fie  Dij  ftatuiftis)  &  omnc 
Cum  tôt  fyderibus  ea^lum  rcquieuit  in  illo. 
il  dit  la  qu'^tl^fut  conuerty  en  montdîgne  par  Perjet^^pour  luy  éuoir 
refhféde  thehergér  enpuffant»  Mais  Hyffnm  4«  150.  chap,  mety  Qu c  „  . 
lunonde  ialoufie  de  veoir  Epaphus  fils  de  luppiter  &r  lo, 
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eftre  monté  à  vnc  telle  authoricé  dz  puiflance  que  de  pofle- 
d  er  le  Royaume  d'Egypte  (  où  il  fonda  la  ville  de  Memphis) 
furdtalaTitanomachie,  ccft  à  dire  la  guerre  des  Géants  co- 
tre les  Dieux  pour  chafTer  du  ciel  luppiter  (yoy€:^U  mautéaiflié 
^ vindifte de  cette Deeffi)  &yreftablir  Saturne.  Delaquelle 
entreprife  Atlas  auroiteftcchef;  prellantref^aule  (carc'e- 
ftoit  le  plus  grand  de  tous)aux  Titanes  pour  arriucr  iufqu'au 
ciel .  Au  moyen  dequoy  après  que  luppiter  fut  venu  à  bout 
de  fes  ennemis ,  il  le  condemna  pour  vn  chaftiment,  à  feruir 
de  là  en  auant  d'eftançon5&  de  fouftenir  le  ciel  fur  fes  efpau- 
les,  depœurque  lavoultene  s'endefmcntift,  &:  le  tout  s'a- 
uallaft  en  bas.  Les  antres  dient  que  le  Ciel  y  nef  où  ejldnt  hehergiche^^ 
^tlnUy  il  s  df fer  cent  cjtiil  machinoit  te  ne  fçoy  qucy  contre  luy,  Méiis  c» 
h  prévenant  il  lep-ecipita  dn  luult  en  h  m  en  U  mer.  Et  T:^::^s  comme- 
Utet4r  de  Lyc&phron  allègue  U  dejfw^  Que  ce  fut  vn  excellent  Ma- 
thématicien, lequel  eftant  monté  au  hault  dVne  montaignc 
pour  plus  à  fonaife  contempler  le  ciel&r  Icsaftrcs,  tomba 
dans  la  mer  qui  battoit  au  pied ,  laquelle  auec  la  montaigne 
prirent  fon  nom  du  depuis  .Toutesfois  que  Polyidus  en  fes 
Dithyrambes  le  dit  auoir  efté  vn  pafteur,&:non  Mathémati- 
cien, qui  fut  tranfmué  par  Perfeus  en  rocher ,  luy  ayant  mô- 
ftrélafacedela  Gorgone,  àcaufe  qu'il  ne  le  vouloir  laifler 
pafler  fon  chemin ,  que  premièrement  il  ne  fceuft  fbn  nom 
&:quiileftoit. 

Les  Ombres  d'alentour  d'Atlas  ,  donnent  iour  aux 
renfondremcns5&:  à  ce  qui  fe  reiette  hors  d'œuure.  Phtarcjne 
4h  trdifle  de  la  malice  d'Hérodote  5  vfe  d'yn  mefme  traiBj parlant  de  la 
manière  d'efcripre  de  cet  autheur ,  qui  parjhn  beau  l<^^g<^g^  y  &  artipci" 
elle  oraifon  jlguree  déçoit  l'oreille  des  efcoutansy  toutainfi  que  le  pourpre 
ç^  autres  riches  accoujlrumens  pompeux  des  Perfes  qui  eshloijjoient  U 
l^eue.  Ny  plus  ny  moins  {ce dit-il  )  que  les  peintres  ont  accou- 
flumé  de  rendre  plus  emincnt  &:  rehaufle  encore  ce  qui  def- 
ia  eft  aflez  apparent  ô^  clair  de  foy,  par  Tombre  qu'ils  fçauent 
efpandreàproposàl'entour.a^czzrEp  oî  (!!j:à')^éi^oi  t^  \ùif/.^oL  tv! 

I  o  I S  S  A  N  T    delà  beauté  d'Hcbé  :  Car  vous  aurez  en 
mariage  la  plus  icune&la  plus  ancienne  de  tous  les  Dieux, 
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parce  que  c'cfl:  par  elle  quils  raieunilTent. 

Apollon  ayatfait  'vn  marnificjuefejlin  a  lund  qui  n\iHon point  encore 
eu  d'mfinSj(s^cJïoit commejlcrdc^  // luyprn  mme  de  mxngeY  entre <ï«- 
treschofesdesUiSÎHesfiHUdgesquiyfHrentferHteSy  dont  4 1*  partir  delx 
elle  Je  trouua  enceinte  d'vne  fille  qui  fut  depuU  xppeUse  Hebé ,  la- 
quelle pour  fa  bexuté luppiter  ejleiitpour  lefermr  de  coupe.  Mais  comme 
vn  lourd  banquetait  en  Ethiopieyelle  en  luy  portant  (on  neclar  bronchx 
pAr  mefgardefi  rudement  ^quelle  resfandit  le  breuuage,  ç^  monjïra  tout 
ce  qu'elle ponoityfes  '\ejïemens  5eJ}ans  au  cheoir  renuerfe:s^fur  fa  tejie:  Ce 
quifutcaufe  que  luppiterCofla  de  fa  charge ,  ^  mit  Ganymedesau  lieu, 
Cejl  ce  que  Serwus  en  dit  fur  Virgile.  Quant  a  efl  refile  de  lunon-,  Pindx'* 
refy  accorde  en  la  7.^  i  o.des  Nemees.  Et  en  la  ^.ifihmieneJL^faifant 
ejirefoeur illtthyie la Vee/fe des enfantem es,  O uide aus).de la Metam , 
Prxpoficam  timidis  panentibus  Ilithyiam.  autrement appellec 
Lucine-,^  toutes  deux  files  de  lunon.  Car  Phumutus  prend  cette  lltthyie 
ou  Lucine pour  Diane,  Vtrgilefemhlablement  enla  ^  Eglogue,  Cafta 
fauc  Lucina^tuus  iam  rcgnzzApo\\o,EtHorace au  carme fecuher. 

Rite  maturos  apcrire  parrus, 

Lenis  Ilithya  tuere  matrcs, 

Siue  tu  Lucina  probas  vocari^ 
Seugcnitalis. 
Mats  Homère  k  fon:::^efme  de  todyffee  la  fait  par  mefme  moyen  ejirc 
fille  de  luppiter. 

Apres  le  vey  la  force  Herculcïenne^  aumojns  Ion  image  Sr 
idolerCar  quant  à  luy  il  eft  auec  les  Dieux  immortels  à  ban- 
queter &  faire  bonne  chère:  ioyfTant  de  Hebc  aux  beaux  ta- 
lons fille  du  magnanime  luppiter ,  oc  de  lunon  aux  pianelle» 
dorees.P/«5  Paufanias  es  uniques.  Là  eft  aufli  le  temple  d'Her- 
cules fu-nommé  Cy noiai gcs,dVn  chïen  blanc  dont  içauent 
bien  paiier  ceux  qui cognoilTent loracle.!! y  aaulFi les aucels 
dlceluy  Hercules,  &:  deHebéhlledeluppicer;  qu'on  dit  a- 
uoireftémanee  audit  Hercules. Ce- ^«/cowrr^^r/fii'frw/iii:  Et  fui 
ne  d/tpa4  nomplus  quelle  eut  efiédemtfe  de  fa  charge  ctefchaçonnr,  ^ms 
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au  4  Je  t Iliade  tout  au  commencement ^il  U  luy  attribue  toujïours, 
Oi  S^  9eoi  Trop  Tltul  YjL^vïfjd^oi  i\y>poccf'T^ 

LesDieuxeftoientaflizàdcuirer  chez  luppiter  fur  vn  beau 
planché  d'oriEtparmy  eux  Hebérhonnefte  qui  leur  verfoit 
le  neftar ,  dont  ils  beuuoient  les  vns  aux  autres.  Quelques  vn$ 
tafchent  d'accorder  cela  fumant  ces  mots  mefmes  £  Homère  ;  cpmmefe 
Ganymedesfujl  efchançon  de  luppiter  feulement  yi^p-*  Hebé  quelque fom- 
meliere  du  commun  pour  le  bas  bout  des  autres  Vieux, Mais  Paufanias  es 
Corinthiaques  nous  en  efclarafi  bien  mieux  \  difant  ainfi.  Au  chafteau 
desPhliafiensy  avnbofquetdeCypres,  &:  vn  temple  fort 
reuerc  par  la  deuotion  des  Anciensilefquels  fouloient  appel- 
IcrlaDeeffeàquiil  eftdefdié  Ganymede,  &:les  Modernes 
Hcbéjdont  Homère  auroitfaicl  mention  au  Duel  de  Mene- 
laus  contre  Paris ,  &  derechef  encore  en  la  defcête  d'VlylIès 
aux  enfers^où  il  la  dit  eftre  femme  d'Hercules.  Olenc  au  re- 
lie en  rhymne  delunon  aefcript  quelle  fut  norrie'parlcs 
Heures;&  que  fes  enfans/ont  Mars  &Hebc. Homère  à  la  fin 
du  5.de  riliade,dit  qu'elle  laua  la  play  e  deMars  bleçé  parDio- 
medes  deuant  Troye,  &le  rcffrefchit  dcnouucauxveftc- 
mens.To;  S"'  '-îiRii  K^(j9Mi')^çjiîM7VL  Sk  ii/xûiizt'îcxye.Cômme  voulant  dé- 
noter par  là  quelle faifoit  office  de  fœur.MaisHefiode  adioujle  à  ces  deux 
la  deffufditte  ihthyie^qu'ïlfatt  aujîi  ejlre fille  de  lunon',  ^  au  refie parle 
amfi  d'Hercules  (ç^  Hebé  en  fa  Théogonie ,  conformément  au  dçffufdit 
/?4/?.tge  de  lodyj^ee^ont  tly  a  vn  mefme  carme  tout  entier  :  Ce^i  nous 
met  aauantdge  en  peine  defçauoir  lequel  a  précède  de  ces  deux  :  Car  il 
y  en  a  tout  plein  d'autres  encore  femblahles  au  moins  dHemifk- 
ches. 

1  $  n^r^yio^  TîAiaztç  qoyoevTVL^  ctg9Afe'$> 
ouih'lw  Ut  cfj/j^mif  5 ov  SiKvpuTçcû  n^ivm *  . 

Le  fort  &:  vaillant  fils  d'Alc^nenc  aux  beaux  talions  après 


aUoir  parsÈchcué  fes  etîtféprifcslaboiicufâsv  cfpoufa  fur  le 
ncgeux  Olympe  la  chafte  Hebc^fillc  du  grand  luppiter  &  de 
lunon  aux  pattins  dorez.  Bien  heureux  certes  fut  ce  pcrfon- 
nage,  de  ce  qu'ayât  mis  à  fintant  de  belles  chofes ,  il  conuer- 
fc  maintenant  parmy  les  Dieux  5  exempt  de  toutes  maladies 
&  blefreures,&  du  vieillir  à  jamais,  Findarecn  la  y, des  Ncmees: 
TlusenUio, 

cL\o^i  rf|3ct  Ti\e<* 

D'Hercules  5  dont  la  femme  Hebe,  la  plus  belle  des  DceiTc^ 
fe  promené  chez  fa  mère  lunon.  P/«5  enU^Jjihmicnne. 


cLfA,ifé7rcèv  vcmu  >  htî/xcl- 


Maintenant  chez  luppiter  il  habite,ioyflant  dVnc  béatitude 
tres-heureufc  ;  fort  honore  &:  bien  voulu  des  immortels  ;  &c 
couche  aucc  Hebé^poiTefleur  dVne  maifon  toute  d'or,&  ge- 
dre  de  lunon. Euripide  en  tOrcJïes, 

Qmntàceque  Philojlratefait  icy  cette  Hehé  VeeJ^e  de  feunej?ey  ^a 
moyen  detjuqy  eUegitrde  les  Vieux  immortels  de  z>ietllir ,  Straèon  au  8 . 
Hure  dit  qua  phliunte,^  Sicione  ejloit  le  temple  de  Via ,  (  Hebéejlant 
U  ainfiappeUee  )  ou  la  deejle  de ieunejîe.  vhurnutus.  Non  fans  caufc 
ceuxderiflcdeCosallcguoict  Hercules  auoir  efpoufc  Hc- 
bé  la  Deelfe  de  ieunefle(car  )ig>j  fignifie  la  Puberté  ou  prime- 
barbe)pour  autant  qu'il  auoitla  tcftc  bicnfaidc,  &:  fefprit 
fiin  &  entier.  Car  tout  ainfi  que  les  bras  dcsicunes  gens 
font  forts  &  vigoreux  au  trauail  ,  auiïi  les  cntcndcmens 
des  vieillards  font  plus  propres  à  donner  3.duis.Omdeàcemef- 
me  propos  aufixiejme  des  Faiîesjuy  attribue  auec  lunon  fa  mère  le  moif 
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de  luin  defdiéà  U  leunejp  Romma  commclcfreccdemiéffkmit  May] 
tejioà  aux  vteiUards  ^  rf'*^^. 

Eftillicmcnfis  lunonius,  âfpice  Tybur, 

Et  PrsencftinaemQeniafacra  dcac. 

lunonalc  Icgcstcmpus,  nec  Romulus  illas 

Condidit,  at  noftri  Roma  ncpotis  erac» 

Finierat  luno  :  refpeximus  :  Herculis  vxor 

Stabat,  &  in  vultu  ftgna  dolcntis  crant. 

Non  ego,  fi  toto  mater  me  cxdere  cxlo 

luffcritjinuitamatrcmorabor,  ait.  ^c. 


8^î 
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N  T  R  E  toutes  les  peines  ç^  Ubeurs  d' Hercules-,  entre  toutes 
fesplus  fortes  ç^  pénibles  auentures ,  les  deux  plus  mal-aifees 
a  mener  k  fin  furent  celles  de  f  Hydre*,  ^  d'^ntee.   Celle  li 
ejîoit  vngrand  ^  horrible  fer pent ,  produit  en  'vn  lieufoli- 
taireymoiteyrelenty  &  efloufféy  ou  les  rxyxju  Soleil  nepouuoient  battre; 
très  'Venimeux  auec  ceUy  (^  aydntplufieurs  tefles  5  dont  auj?t  tojî quon 
luyen  auoit  auallê  ^ne  ^  foudain  en  renatffoientdeuxenfaf'UceiteUe'^ 
ment  me  c'efloit  touftours  à,  recommencer,   l! autre  fut  vn  tref-enorme 
^  demefuré  Géant  fils  de  U  terre ,  cjui  auoit foixante  couldees  dehault 
(  sùl  le  fault  croire  ainfi  )  lequel  seflant  campé  en  zrn  des  carrefours  de 
Lybie ,  au  milieu  des  defers  ^  fablons ,  où  plufieurs  grands  chemins  fe 
'uenoient fourcher  y  cotraignoit  les  paffanstrauaille:^^  recrewxjdes  cha-  ■ 
leurs  excejîiues  de  U  contrée  ;  matte:^de peine ,  mef-aife ,  difficulté,  (^ 
trauailjde  s'ejprouuer  contre  luy  k  la  lui6le',en forte  que  c'efloit  chofe  bien 
aifee  d'en  venir  à  bout.    Car  après  seflre  longuement  houfpillexj'Ux  pri- 
fes^quand  bien  ileufl  donné  du  neX^à  terre  (  cequepeufouuenttoutesfois 
arriuoit  )  Elle  qui  luy  efioit  naturelle  mère  le  reflauroit  de  nouuellesfor^ 
ces ,  ç^  s'' en  releuoit  plu^fraiç::^,  roide,  (^gaillard  quauparauant.  De 
manière  que  ce  nejloit  quvne  multiplication  de  trauail  ^  effort  en 
*vainyfans  enpouuoir  rienfinablemmt  obtenir  ^nomplpus  que  del  Hydre. 
Hercules  neantmoins ,  ainftque  de  toutes  autres  chofes  (  Cariamats  rien 
ne  fut  tmpof?ible  à  fa  vertu  ;  rien  ne  peut  oncques  reftfler  kfon  inuincible 
effort  i&  courage  )  vint  trefheureufement  a  bout  de  toutes  ces  deux  m- 
treprifes  ;  cauterifant  les  cols  de  t  Hydre  a  me  fur  e  qu  il  luy  abat  toit  vne 
tefieiEt  Joubf'leuant^ntee  hault  en  lair  quand  ilfefut  apperceu  de  l\xf- 
faire'you  il  tejhuffa  entre fes  vigoreux  ^  robufïes  bra6\fans  que  fa  mère 
luy  peufl plus  donner  defecours  ^puis  qu'ils  n'auoient  le  moyen  de  s  entre- 
toucher.VoiU  comme  les  Poêfies  en  parlent.  Mais  pour  tirer  maintenant 
quelque  frut6i  de  ces  fables ,  quine  nom  ont  pas  ejlé  du  tout  inutilement 
données  four  vne  badaulde  récréation^  fdntafique  ç^  legiere  :  Si  cefl  à 
vnfens  moral  qu'on  vueiUe  appliquer  cette-  cy  j  ^nteefepeut  prendre 
pour  la  volupté  j  dit  awfi  de  oamoy  >  comme  le  veut  Fulgentiu6 ,  pource 
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que  rien  nejîplus  toHtraire  k  Vhomrhe  que  lêsptaijirs  ^  delicesiquioul- 
tre  ce  qu'elles  enertrent  le  corps^MaflxrdtffentUftntéi&dtfpofmon  na- 
turelle,  ^  abhregent  le  cours  de  noflre  vie ,  notis  meinent  finublement  cL 
quelque  md-  encontreufe  perdition  ^  ruine .  On  le  feint  ejire  nay  de  U 
terre'yceflk  dire  que  U  volupté  (&  luxure prouiennet  de  U  chair ^qui  nejl 
autre  chofe  que  terre ,  laquelle  lùy  readminifire  toufiours  nouuelles  forces 
ç^  maintenement  :  Car  de  tant  plus  noflre  volonté  adhère  k  U  chair  ^  de 
tantphis  auj?ipperuerti^  elle  ç^  corrompt .  Maïs  tout  cela  çfifinable" 
ment fuppedité par  Hercules ^ajfiuoir  la  raifon  qui  doit  dominer  en  nous; 
laquelle  nous  efleuant  des  appétits  charnels  ;  de  lafenfualitéf^concuptf' 
cencesyaux  diurnes  contemplations  Jujfoque  (^  efleint  U  volupté  du  tout 
e»  nous  :^infi  que  dit  Boetim  x  ce  propos  ^extolUt  ce  fait  çy,  S  v  pe  rat  a 
TELLVs    sYDERA    DONAT.  Toutesfok  ceU  nefè  peut  pas  faire- 
fans  vngros  eflrif^  combat  cCHerculei  contre  ^ntee  \  de  lefprit  con^ 
tre  U  chair  \  félon  Platon  en  fis  Morales  ^  quilny  a  point  de  plus  fort  s 
ennemis  àjûrmonter  ^  dejfaire  y  plus  mal-aife:^y  opmiaflres ,  ^  refi^ 
fiansyque  les  internes  :  Ce  font  les  vices  Jubricite^y  (^  affeSlions  illicites 
^  depraueeSy  qui  fi  produifint  par  noflre  nonchallance  ^  confintement 
en  no:^cueurs ,  tout  ainfi  que  les  ronces ,  orties ,  chardons ,  ^  mauuaifis 
herbes  en  vne  bonne  0*  fertile  terre  >  par  faulte  d^eflre  fingneufiment 
cultiuee.  Et  c'efi  ce  que  veut  dénoter  ce  tant  beau  ^  élégant  vers  an- 
ciennement graué fiir  lafepulture  de  Scipion  t^phricain.  M  a  x  i  m  a 
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Veffrichons  les  doncques  de  cette  mauuaifi  engeance ,  rendons  les  habiles 
à  receuoir  le  bongrain;  ^  eflouffons  ce  maudit  ç^perue)'s  ^ntee  qui  ne 
tafche  qu'a  nomraualler  contre  bas ,  pour  nou^s  exterminer  de  tous  points 
dans  fin  orde  ç^  vile poujîiere  ;  efleunns  no:^mains ^ penfee  en  hault, 
feloH  cediuin  admonefiement  dePythagoras. 

Si  dclailTant  le  corps  (  qui  eji  de  terre  (^  d'eau  )  tu  pafles  à  vn  air 
libre  {efeuetonefpritlahaultauciel)  tu  feras  vn  Dieu  immortel, 
&  non  plus  homme  fubied  à  la  mort.  Car  il  n'y  a  rien  quipropre- 
ment  tue  la  perfonefmon  les  vices ,  djfeElions  <^  cencupifcences proue- 
nantes  du  corps,  O  k  fi  nous  voulons  appliquer  cette  fantafie  ou  fiction 
poétique  Or  la  philofophie  naturelle  ;  nous  auons  défia  dit  au  tableau  pré- 
cèdent qu'Hercules  n'efl  autre  chofe  que  le  Soleil  ^  lequel  par  fa  chaleur 
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^fes  rdi:^gHifcdefl€fchiSy  extermine  l'Hydre  duec  toutes fes  tejïcs  re- 
nctifùntesy  cejî  à  dire  Ufroidenr  ;  qualité  propre  a  l'eau,  dont  ceferpent 
cjî  nayy  ^  porte  le  nom,  Cdr  à  la  Mérité  de  Cbijîoire  cejioir'^n  litu  ma- 
rifcdgeux^^ferfi^ittifedefçsfourcesyfontenils^  ^ruiJpauXy  qui  le 
rendoient  effondré^  inuccephle^  ^  inhdhitcthlc,  dont  en  cuidant  ejtouf- 
per  l'ynfoudain  en  rehoutHonnoient  fix  oufept  aillenrs:  Maii  te  feu  quy 
appliqua  Hercules  dtj?ipa  cette  humidité  i^  froidure ,  ^nteepuié  après 
ejllejec  (  "^raye  propriété  de  la  terre  )  queU  challeur  pareillement  con- 
uertifÎ€n  nattêre  d'air  à  elle  oppofite  &  contraire^  teji  à  dire  que  le  froid 
^tcfecy  deux  qualireç^mortelles  ennemies  de  génération  &*de'\'te ,  k 
quoy  in fîjle perpétuellement  la  nature^  qui  n'ejl  autre  choféque  la  chalenr 
prouenant  du  Soleil >,doibuent  par  cette-çy  efîre  réduites  en  air  chauld  & 
humide^  le  l/rayfahie^  cticelle  l^ie.  il  faut  doncq  conucrtir  les  deux  h  as 
elemensgrof^ierSy  &*  materielsyCeau  ^  la  terre;lefec  ajjauoir  de  la  terre 
<î?  le  froid  de  l'eau ,  la  Volupté  &  le  corps  ;  es  deux  haultsjpirituels  c37* 
formels',  l'air  &  lefeu\  l'humide  (^i  le  chauld;  la  yertu  &  ejj?rit.  Et  lors 
noHi  aurons  debel  lé  l'Hydre  y  ^  ^ntee  ;  ^  accomply  ce  que  no  m  reco- 
mandent  tant  les  Philofophes  chimiquesyqui  ne  battent  que  fur  cette  en* 
clumcConuextc  cVcmct^y&c  quodqux-ris  inucmcs. Et  ailleurs. 
Nifî  CD rpora  vertatur  in  non  corporea, nihil  in  hac  artc  prdr- 
fus  efficis,Duo  auteni  funt  elemcnta  corporea^terra  &  aqua; 
Duo  item  incorporea  y  aer  &:  ignis .  Ceji  a  dire  quils  font  m^ins 
matériels  ^grofiers,  MonfieurBudeeau  4  .  liu,  defon  T>c  A  ffcy  ap- 
proprie cette  f6iton  au  Royaume  de  France .  Car  tout  ainfi  qW^ntee  en 
la  lu£îey  quelque  malmené  &*fuppeditéilp€ujl  e/lre;  pourueu  que  defon 
corps  il  touchafl  la  terre  ^  reffourdoit  de  là  plus  fort  ^^igoreux  qu'an 
parauant;  fans fe plus fentir  delà  rudde  fecoujfe  quilauoitreceue  :  En 
/emblahle  ce  bien-heureux  Royaume  ne  pouùott  ^Ji^^  f  ^ffl'^é  ne  ruiné 
de  guerres  du  dehors  ne  dedans  y  de  piller  te  s^  degafis  0*  ruines,  quel^enani 
à  auoir  >«  peu  de  rclafchepar  quelque  paix  ou  trefue  ^  fi  que  le  labourage 
C^  le  trafique peuffent  auoir  leur  train  libre  (^  accoujiumé ,  //  nefe  re- 
fifly  comme  en  moins  de  r  i  en,  ]î  toutes  fois  il  nefuruenoit  quelques  gelées  y 
pluyes  excef^iues,  ^grejles ,  ou  femblables  accidenfypUyes  &-  calami- 
te:i:Jies  iniures  de  tair  ^  du  mauuahi  temps ,  quigajîaffent  les  biens  de  ta, 
terre:  a  quoy  il  e/l  ynpeu  fubieSl  &  enclin  .    Ce  trefdofle  homme  a  dit 
cela;  mais  on  dit  d'autre  part  que  la  continuel  emporte, 
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A  povLDRE  icyeft  toute  telle 
qu  es  ludes  qui  fe  font  empres 
la  fontaine  d'Elide  :  Et  ces  deux 
champions,  dont  IVn  fe  bande 
Toreille :,  lautre  défait  de  fon  ef- 
paule  la  peau  de  Lyon 3  Les  tertres  quant  ÔC 
quant  à  propos  j  &C  les  colomnes  ;  6c  les  lettres 
grauees:Cefl:laLybie,&  Anteusquela  terre 
a  produit^  pour  offcnfer  (comme  iecroy)les 
palTans  d Vne  brigandefque  luâ:e.  Mais  ce-pê- 
dant  qu'il  s  amufe  après  ces  combats ,  ÔC  à  en- 
terrer ceux  qu  il  a  mis  (  comme  v  ous  le  voyez) 
à  mort  en  cette  lu6te ,  la  peinture  nous  adme- 
ne  icy  Hercules,  qui  a  délia  conquis  ces  pom- 
mes d'or,  &  a  tant  efté  célébré  à  caufe  des  Hef 
perides:  ii  eftant  pas  toutesfois  en  vne  telle  ad- 
miration pour  les  auoir  fuppeditees,  ains  le 
Dragon.  Orfans  autrement  ployer  (comme 
on  dit)  le  genoil,ilfe  defpouille  contre  Antce: 
eftant  encore  àlagroife  haleme  de  ce  long  6c 
fafcheux  voy^age  :  &  fe  prépare  à  la  m  eilee^  les 
yeuxtenduz  à  ienefçay  quelle  profonde  co- 
gitation j  commeconfiiltantà  par-foy  ce  qu'il 
doibt faire  en  cette  efpreuue,  Remettant  vne 
bride  à  fon  aaimofité  éc  colère,  de  pœur  qu'el- 
le ne  luy  tranfporte  l'enten démet.  Mais  Antec 
le  defdaignant  fe  haulTe  ce  femble  en  paroles  : 
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Les    enfans    des    infortvnez: 
Aucc  ie  ne  fçay  quoy  de  tel  qu  il  mônftre  dcf- 
gorger  encontre  Hercules  j  fe  raiTeurant  par 
ces  braueries  &  oultrages.   Que  fi  Hercules 
auoitdu  tout  Ton  cueur  à  la  lude,  il  nauroit 
point  efté  nay  autre  que  voilecy  reprefenté: 
Gar il^ft  peint  puiiTant &C  robufle ,  &C  comme 
remply  d'artifice,  pour  la  belle difpofition de 
fa  taille:Etfi  efligrandauec  cela5  &C  dapparêce 
plus  que  humaine^  dVne  charneure  colorée  6c 
vermeille,  les  veines  s'eltans  fiir- enflées  du  def^ 
pit  &C  courroux  qui  s'eft  introduit  là  dedans. 
Vousauezpœurd'Anteece  croy-iebien^,  qui 
reflemble  à  vne  b  efte  fauuage ,  &;  p  eu  s'en  faut 
qu'il  ne  foit  aullî  gros  comme  long  ;  le  col  en- 
foncé dedans  les  efpaules ,  dont  la  plus  grande 
part  arriue  au  chignon  :  Le  bras  d'ailleurs  ar- 
rondy ,  comme  s'il  eftort  fait  au  tom;^uiri  bien 
qu  elles  :  La  p oittine  Sc  le  ventre,  tout  cela  bat- 
tu au  marteau:  Et  fi  lagreue  n'cftpasdroidc^ 
ains  ruftiqueSc  grofiîere.On  fçait  bîen  au  refle 
qu'il  eftoit  merueilleufement  fort  :  Trappe(de 
fait)  &C  amafie,  neantmoins  fans  addreife  quel- 
conque, &C  noir  parmy  cela,  ayant  ainfi  efté 
teint  du  Soleil.   Voila  ce  qui  eft  en  ces  deux 
champions  pour  le  regard  de  la  lutte .   Mais 
vous  les  voyez  maintenant  aux  prifes ,  ou  plus 

RRRrr    ij 


86S  A    N    T    E    E. 

toft  ay  ans  mis  défia  fin  à  leur  combat  :  Et  Her- 
cules en  fa  vidoire ,  qui  eft  venu  à  bout  de  fon 
ennemy  en  le  foubfleuant  hors  de  terre:  Car 
elle  combattoit  pour  Anteei  OC  le  dreflant  le 
remettoit  de  nouueau  fiir  les  pieds  quand  on 
refbranfloit.  Hercules  doncques  eftanr  en 
doubte  comme  ilfedeuoit  gouuernerenuers 
cette afïcdionnee  mère ,  empoigne  Antce par 
le  faux  du  corps  au  deffus  des  flancs  là  où  font 
les  cbftes5&:  le  pofant  tout  debout  fur  (à  cuifie, 
luy  accouple  les  deux  mains  enfemble,  luy 
ferre  quant  &C  quant  le  coulde  contre  le  ventre 
défia reftreint&;  hors  d'haleine:  de  forte  qui! 
luy  fait  perdre  le  vcnt^àc  Teftouife  de  Ces  coftes 
aiguës  addreffees  à  la  région  du  foye.  Aufiî  ap- 
perceuez  vous  bien  l'agonie  en  quoy  il  efl:,  re- 
gardant piteufement  vers  la  terre,  de  ce  qu'elle 
ne  luy  dq|pne  plus  de  fecours  :  Et  Hercules  vi- 
goreux  &C  gaillard,  qui  fe  rit  de  cette  befon- 
gne.  Or  ne  iettez  pas  voftre  veuë  en  vain  au 
f  ommet  de  cette  montaigne ,  ains  faittes  com- 
pte que  les  Dieux  obferuent  de  là  ce  combat  : 
Carvne  nuée  d'ory  eft  peinte^deffoubs  laquel- 
le (  à  mon  aduis)  ils  fe  font  campez  :  Et  Mercu- 
re s'en  vient  trouuer  Hercules  pour  le  coron- 
ner,  parce  qu'il  luy  adiuge  l'honneur  de  cette 
cntreprife. 


A   N    T    E    E.  8^^ 

ANNOTATION. 

LA  povLDREcfticy  toute  telle  qu'es  luttes  qui  fe  font 
eiîipies  la  fontaine  de  i'huille.  Qmnt  k  ce  mot  depouldrc ^  il 
n'y  A  point  de  doubtc  qu'il  ne  fott  ordinairement  pri^  four  le  lieu  oU 
Ion  combattait  y  ^pour  le  combat  me fme  :  Dont  eji  venu  le proucrbe 
Citrapuluerem  vincere  ;  Qu^ndton  obttèi  quelque  chofe fans  c^uere 
de  peine  ne  de  refijience,  ^ulugelle  au  5.  Hure  chap,  6,  Ouandi  caujfà, 
quando  deditione  repente  fada  fine  puluere  (  vt  dici  folet  ) 
incruenta  viftoria  obuenit.  Et  ce  a  caufe  que  ceulx  qui  luttoient,  otè 
$  exerçaient  aux  autres  fortes  de  combats  s'oignoientd'hutlle^  ^  punfi 
faul'pouldroient par  deffus ,  comme  dit  Lucian  au  traiBédes  exercices  k 
corps nud't^  PlineaU  i5.4.c2r combattoient auj?i dans lapouldre.Mais 
quanta  cette  fontaine  dhuiUe^ienefuis  bonnement  deumer  cequilveult 
entendre  par  là.fi  dauenture  il  ne  z'ouloit faire  atlufion  de  ce  mot  gAoaV, 
k  tslidey  où fefouloient faire  lesteH7i& facre'x^combats  Olympiques^ 
de  manière  que  cefujl  vn  adieflif  tout  ainfi  quen  a  vfé  Virgile  au  3 .  des 
Georgiques, 

Hîc  vel  ad  Elxi  metas,  &  maxima  campi 

Sudabit  fpacia,  &:  fpumas  aget  ore  cruentas. 
Ou  il  a  dit  Eteus  campus  pour  la  cam^aigne  de  tElide\  comme  lont 
annoté  la  def?us  Seruius^  ProbuSy  ^  Sabinus,  Plus  Horace  en  la  z.  odc 
du  4.  bure, 

Sfue  quos  El^a  domum  reducit 

Palma  cœleftis  :  pugilémvc,  equùmvc. 
Ou  a  E^M(i$  q^ifgnifie  la  Grèce:  Ou  à  eAcact  vn  Oliuieri  pourc< 
que  les  viElorieuxy  efloient  coronne'X^de  cejl  arbre, 
Pind^l^la  5.  Olympienne, 

X-Ol^OfiC  )CO<rfJUlV  ihdLlOLÇy  TCUf  TTL-n 

Enquoy  ejl  mentionnée  vne fontaine.  Ou  qutl  vueilleappeller  lOtympic 
vnefontaine0*fourceviue  d!huille:  cejl  a  dire  des  con.bats ,  à  caufe 
qu'onfefrottoitd'huille  en  iceuxy  &  mefmement  a  la  lutte,  afi  ■  que 
les  frifes  ^  inj?ent  a  eflreglif?ant€s  ^plus  mal  atfecs  .  ^utre  choje  ne 
me  puii-ie  ramener  en  mémoire  qui  face  k  ce  propos  :  Ne  pareillement 
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de  ce  que  vhilonmte  Adioufle  Ici,  Tnefme  des  tertres ,  colomnes  &: 
lettres  grauees  quîmonftrent  cecy  eftrelaLybie.  Cur  de  vou- 
loir référer  cela  aux  colomnes  d' Hercules, le  riy  voy  pas  grande  apparen- 
ce yattendu  que  tv,ne  ètceUes  esî  aujli  bien  en  Europe  comme  en  ^phri^ 
que.Neantmoins  Meit  au  premier  liure ,  lesfemble  vouloir  méfier  aucu- 

M  LA  nementauec^ntee y  difantamfi.  La  Mauritanie  commence  au 
Promontoire  que  les  Grecs  appellent  Ampelufie,  où  il  y  a 
vne cauerneconfacrce à  Hercules  j  &audelà  eftlavilleap- 
pelleeTingi  fort  ancienne,  fondée  comme  l'on  dit  par  An- 
teus.  Entefmoignagedequoy  ilyavnegr.tnde  targuefaite 
d'vn  cuyr  d'Eléphant:  de  laquelle  pour  railbn  de  fa  dermefu- 
r  ee  grandeur  perfonne  ne  fe  pourroit  pas  ayder  à  cette  heu- 
re :  &  toutesfois  les  habitaris  du  lieu  tiennent  pour  chofe 
vraye,  qu'il  la fouloitporterjde  forte  quais  font  envnefîn- 
guhere  reuerence.  Il  y  a  puis  après  vne  montaigne  fort  hau- 
te,appofecàvneautrequi  s'efleue  du  collé  d'Efpaigne  tout 
vizàviz:  Cette  cy  fappelle  Abyla,  &  l'autre  Calpé; toutes 

p  L  IN  e:  deux  colomnes  d'Hercules,  vline féconde  cela  au  commencement 
du  cinquiefme liure difànt ainft.  Le  dernier  cap  ou  Promontoire 
de  l'Océan  eft  des  GrecsappelléAmpelufierfes  villes  furéc 
Lifra,&  Cotte  audelà  des  colomnes  d'Hercules;  maintenant 
c'eft  Tingi  anciennement  fondée  par  Anteusj  lequel  on  did 
auoir  autresfois  tenu  fa  Cour  à  Lixos  qui  iveft  qu'à  huid 
lieues  de  TAndeloufie.  Cefutlàaufli  où  il  combattit  contre 
Herculcs5&  que  furent  les  H  efperides  ^  là  où  certain  regor- 
gement de  la  mer  ferefp  and  d'vn  cours  oblique  &tortu,  à 
quoy  on  veut  référer  la  garde  que  le  Dragon  y  fouloit  faire. 
Il  embralTe  au  refte  en  fon  milieu  vne  petite  Ille ,  oi^^a  vu 
autel  d'Hercules  j  &:rien  de  tout  cette  foreft  qui  piWfcjjit 
des  pommes  d'or ,  finon  quelques  Oliuiers  fauuages.  V^es 
colomnes  en  parlent  affe^Jt^autheurs  encore  ;  'Et  mefmement  Pindare  en 
la  y  olympienne. 
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Maintenant  Theronarriuant  aux  derniers  hmices ,  atteint 
par  fes  propres  vertuzles  colomnes  a  Hercules.  Cequiefr 
audelàjeftinaccelTibleauxfagesôcignorans.  ParlcfqueUesco- 
lomneSy  commet  annotent  les  mtnpretes,  d  entend  U  ccmhat  des  teuT:^ 
olympiques  fuitunt  le  pYouerhcy  Parucniraux  colomnes  d  Hercu- 
IcSiQuieJî  i  atteindre  à  Uplus  haute  gloire  à  quoy  lonpuijfe  afptrcr.Flus 
en  la  troifiefme  des  Kemees. 


Wén  'îTtyrji 


Ilneftpluspoflîbledenauiger  laroer  audelàtles  colomnes 
d'Hercules ,  parce  qu'elle  eftinacceffible.  Alais  les  ruM^Aticns 
des  Modernes  nom  ont  hienmonjhré  du  contrMre,  .^njiote  ditqueces 
colomnes  d'Hercules  furent  premieremà  attribuées  à  Briarem.  Et  pour 
autant  que  cela  ne  me  femhle point  fatisjatre  ne  couenir  ajjh^  bien  a  CeJ^ 
cLtrctJîement  decep^jïage  ,  leme  liens  de  refiouuenir  ouela  coujiwnc 
ejioit  anciennement  d'appopr  aux  fepultures  certaines  colomnes,  pi  lu  ers  y 
obelifques ,  ^femblahles  chojes  ejleuees  pour  Z'ne  marque  (^  mémoire 
[tout  ainfi  que  nous  autres  Chrejltes  a  meilleure  rJiJonfaifons  des  Croix) 
comme  mefmele  monjlre  ce  lieu  cyduic .des  Nemees',  iKi9  k:^xz3.fni 
a}-a>v.a  A'iSdi.  Lkoù  les  Scoliajles  interprètent  cette  si atue  de  liuton 
pour  vne  colomne  oupilaslre  afionfoulcH  mettre  loip^ant  les  tombes  des 
trtfpafse:^:  ^infi  q ue  le  dénote  ce  lieu  de Paufanias  h  ^chatq ues  .  S  o  '^ 
ftrarus  s;randmig;non  d'Hercules  mourut  ,luv  encore  viuâr; 
qui  luy  ht  faire  vnc  fort  belle  fepiilture^ôcluy  offrit  les  primi- 
ces  de  les  cheueux.Ioignant  le  tombeau  le  voit  encore  pour 
leiouFdhuy  vne  colomne  debout,  làoùeft  taillé  Hercules 
de  reli  ct.Et  Strabon  au  ^.liure  dit  y  que  defon  temps  mefmefe  zoyou  â 
femboticheure  des  Tbermopylesje  cemetiere  de  ceux  qutfouhs  la  côduite 
de  LeeniÀa^y  aucient  ejïépia  4  mort  par  les  PerfeSyOuec  des  colomnes  au- 
près ,  ^  'vn  Epnaphe  contenant  cecy  enfubjlance,  Pailant  va  dire  à  - 
Sparthe ,  icy  gilent  les  corps  De  ceox  qui  à  leurs  loix  obcyt 
fans  font  moizsXar  ^nteelors  qu  Hercules  arriua  deuns  lay^  auoit 
defiafait  'vne  terrible  boucherie  de  ceux  quil  auott  mifera hlement  occis; 
lefquels  comm^pour  vne  marque  de  fes  Ttàioires  il  faifoit  enfeuelir  tout 
auteur  de  fa  refidencry^yant  délibéré  de  bajïir  de  leurs  tefles  iTi  temple  4 
Neptunefonpere'.u^inf  quefatfoit  dtâÊttrepart  en  la  Grec eCy^i^  fils  de 
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M^rs.que  le  mcjme  Hercules  mit  i  mort^pource  qu'il  luy  voulait  empef- 

cUer Up^Jpr^e.Pindare  en U  /\..ljîh mienne. 

tj:5  A'\y.(jJr.yoLç. 

O  R  au4nt  quenowseJloigncriauintAge  de  ce  lieu  Amène  cy  iejfus 

deMeU^touchxt  U  ville  de  Tmn^^  cette enormeT argue  i\Anteeqùon 

y  girioît  folennellemen't  :  Plut^trque  en  U  vie  de  Sertoritt^  en  dit  encore 

PÎ.TTAKQTÎ.  çççy^  Il  pj-jj- 1^  yj^iig  ^ç.  Tmgi  en  Aphrique  ,  là  où  ceux  du  pays 

dicnc  qu^eft  enterré  Anceus ,  dontilfitouurir  lefepulchre, 
ne  pouuanc  croire  bonnement  ce  qu'ils  racomptoientdefa 
deimefuree  grandeur:  Neantmoins  il  trouua  vn  corps  là  de- 
dans de  ibixante  couldees  de  long ,  à  ce  qu'on  dit.  Parquoy 
après  luy  auoir  imnlolé  des  viclimes ,  il  ht  reclorre ,  Se  com- 
bler le  tombeau  :  Et  donna  vn  fort  grand  crédit  àc  authonté 
au  bruit  commun  qui  en  couroic.  Ce  quil  dotbt  nuoir pris  de  Strx- 
bon^qui  au  dernier  Hure  allègue  Gabiniu4*Auoirefcript^quk  Tmgi  (  cejl 
maintenant  ")  ne  petite  ville  de  Mauritanie  fur  le  dejlroit  de  Gilbatar) 
ejïoit  lafipulture  d'^nteti^ ,  ^fes  ojjemens  tous  entiers  en  leurJîruEiu- 
re  ^affemblement  encore^  bien  que  dejchamez^'^  qui  arriuoiet  ajôixan* 
te  couldees  de  long,  laquelle  fut  ouuertepar  Sertoriu^  ^fudain  reclofe: 
Mai4  il  tient  tout  cela  àfable,D\iutrepart  Phereçydesifelon  que  ï allègue 
TzsX^^)  efcript  qu'après  qu'Hercules  eut  vaincu  àlaluCieceJl  ^n^ 
teefls  de  Neptune^qm  auoit  fixante  couldees  de  haut ,  il  ft  porter  fes  of 
femens  en  t Olympie^pour  faire foy  de  cette  viEloire  ,•  Car  Hercules  rien 
duoit  que  quatre  (^  vnpied ,  qui  font  fept  pieds  de  Roy  :  Et  coucha  auec 
Jphmoa  femme  £tceluy  ^ntee^oii  il  engendra  Palaimon.  ^  quoyfe  co- 
forment  Us  vers  cy  diffo'S  allegueT^de la  ^.des  ijlhmiennes. 

La  PEiNTVRE  nous  ameine  icy  Hercules  qui  a  deiîa 
conquis  ces  pommes  à!oï.LafableefAffe:^cogneuepârtout^  com^ 
me  Hercules  s*en  alla  aux  Hejperides ,  oudtuci  le  Dragon  qui  gar doit 
l Arbre  des  pommes  d'or\  qutl  cueillit  (^  les  empond  auec  luy  ^  Outde 

du  9. 
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iCH9.deIdAfeMmorl>hofi.  Pomâqueab  infomni  non  cn/lodita 
Draconc.  Hy^inuô  au  ^o .  chapitre.  Draconcm  immanem 
Typhonisfilium,quimala  aurea  Hefperidum  feruarefoli- 
tus  crac^admontem  Atlantem  interfecit.  MdisJ?alephatHstex' 
pli(ji4s ainft ,  Qujily  eut  autrefois  certain  perfonagc  Milefien 
habitant  en  Carie ,  nommé  Hefperus  ;  lequel  auoit  deux  fil-  PAtEPHjLr.R. 
les  appellees  de  fon  n5  Hefperides^  &:  vn  trouppeau  d'oiiail- 
lesles  plus  belles  qu'il  cftoit  poffible  de  veoir,  comme  ont 
accouftumé  d'eftrc  celles  de  Milet  i  tellement  que  pour  leur 
beauté  on  les  appelloit  les  dorées ,  à  caufe  que  for  eft  la  plus 
belle  &:  agréable  chofe  de  toutes  autres .  Et  pour  autant  que 
les  brebis  enuersles  Grecs  s'appelfcnt  auffi  bien  ^\ct  que 
les  pommes,  Hercules  ayant  rencontré  ce  trouppeau  fur  Ic^ 
bord  de  la  mer,  &:iceluy  chargé  fur  fon  nauire  auec  leur  ber- 
gier  appelle  Dracon,  donna  lieu  à  la  fable  qui  depuis  a  cfté 
deftornec  fur  des  pommes  d'or  du  bout  de  l'Aphrique.  Les 
autres  client  que  ce  fut  de  l'^éphrique  mefme  qu'il  les  enletmc ,  &-  que  N- 
quiuoque  de  ce  mot  x!î\oy  les  durait  fait  interpréter  pouy  pommes  d'or ,  a 
Cdujequeld  princt^dUrtcheffe  des  anciens  cenfifloiten  hrebiailUs.  Les 
autres  les  réfèrent  k  des  pommes  de  coing^qui  font  communément  de  cou* 
leur  d'or.  De  ^ray  tel/es  les  y  oit  on  encore  en  tout  plein  dejlatucs  d'Her- 
cules dntiques ,  mefmemet  celle  Id  d*Echion  athénien,  qui  efi  de  mdrhrc 
encore  pour  le  iourihuy  toute  conferuee  en  Id  cour  du  palais  FarneÇei 
Rome;  où  ce  magnanime  Heroe  appuyé  /ûr fa  majpie  ^defpouï'lle  de 
Lyon  y  ademy  yermolue-,  Idmain  droi&e  yeiettcecn  arrière  dejfu^fes 
reins^tient  trois  pommes  decoin^  dedansi  dont  il  femhlefe  ici^er  tout  ain- 
fi  que  s'il  auoit  y  te,  auec  y  ne  mine  comme  s'il  youloit  dire-,  yoild  jinable- 
ment  Id  belle  recompence  que idy  de  tdnt  de  peines  t^  trauau  x  ,  llyena 
vne  autre  debrom^au  Capitole  tout  du  mefme  argument  (jp^fubicâl^ 
ce  que  quelques  'ynssejforcent  d'approprier  aux  troté  yertu^^pn^cipales 
qui  efloient  en  luy  .  L'y  ne  de  fçauoirfort  bien  à  propos  refraindrefon  ire 
&  colère^  comme  rhiloflrate  le  touche  en  ce  mefme  tableau  :  Vautre  de 
modérer  lauarice  :  Et  la  tierce  d'affoupir  la  lubricité  &  luxure .  Ce  que 
le/ê^^ent  dénote  pareillement  Jequel  comme  nouôduons  dit  autre^art^ 
efl  prié  pour  l'ejpine  du  do^ou^ijl  l'ej^:i!lon  de  la  chair, La  dejjjotr.lle  du 
Lyon  puk- après  fgnifeforce^  ^  magnanimité  de  courage  :  ^  la  maf 
fueiyne  efoffe ferme  (^dure^  la  confiante  pcrfcucrance  contre  tont 
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ferils  &  ddngers^  defgne:^par  les  nœuds  dont  elle  ejîfemee. 

Or  sans  autrement  ployer  (comme  on  dit)  le  genoil. 
Ve  cette  manière  déparier  nojîre  autheur  mejme  (  aumoinsfi  c'ejl  celuy 
là)  end'^feencoreenlHerodes,\jiiriix,S^ctyi^ri:,y)yijrjLfJL'^fj^  ' 

{dit-il  )  icy  le  genoil  •  C'efi  a,  dire  repofons  not^  tantfoït  peu .  Varct 
€^ne  îot44  animahx  qmfe  "Veulent mettre  en  leur  repofte ,  "Veire  hhommc 
tnc0Y e^  quand  il fe  "^eut  coucher ,  commencent  a/i  composer  k  cela  en 
ployant  lesgenoulx  .  Tellemet  que  Philojirate  ne  yeut  dire  icy  autre  cho- 
feyfmon  qu  Hercules  de  plaine  arriueefans  prendre  haleine  s'attacha  à 

^nt^e  a  la  luSie.Efchyle  â  ce  propos  das  le  Promethee  introduit  Vulcan 

luy  parlant  ainft , 

Tu  garderas  icy  ceft  ennuieux  rocher,  Tout  debout  fans 
dormir^ny  le  genoil  ployer.  Et  Apollonius  Rhodien  au  premier 
des  Argonautes, 

ùuoçzc\icç)cony)oi>&c» 
Ainfi  que  quâd  le  vigneron  ou  laboureur  reuient  des  châps 
bien  volontiers  à  fa  cahuette ,  ayant  bon  appétit,  il  ployé  de 
laffeté  les  genoulx  fur  le  fueil  de  l'huys ,  tout  couuert  de 
pouiTieresôe:  regardant  fes  mains  moulines  &  foullees  du  tra* 
uail,  fc  courrouce  5  &dit  tout  plein  de  maux  à  fon  ventre. 
Toutesfois  Homère  au  y  ,  de  t  Iliade  lefemble  prendre  autrement;  ajja^ 
uoirpour  crier  mercy^  ou  pour  faire  quelque  reuerence ,  comme  il  ejl  "yfi- 
té  ordinairement  en  tejcripturefkinfle .  Reliqua  funt  mihi  feptem 
miliavirorum  quiariteBaal  genuanon  curuauerunt.  Eten 
l'n  autre  endroit-,  fledo  genua  cordis  mei. 

Quelque  fans  pœur  qu  il  foit  &  de  combattre  infatiable ,  i'e- 
ftime  qu'il  ployera  volontiers  le  genoil,  s'il  efchappe  fes  ba- 
gues faunes  de  cette  ruineufe  guerre,^  calamiteufe  rencon- 
tre. 2:^^rfWf;7;«o«<ijW^/;p/^«^p4^-/<ïwr  iHe£lor:  ajjauoirquilen 
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rendra  de^ranis  o^races  aux  Vieux.Pltis  au  jp.  encore^^^chilles. 
ctMdL  77P  oica 

Quelques  vns  veulent  toutesfots  interpréter  ceplqyement  degenoil ,  pour 
feflefchir  (^  lafcher  aux  volupté:^,  oifiueteç^^i^  delices'.fignijîees  corne 
nom  auons  défia  dit  par  la  terre.  Comme  s  il  vouloit  dire^^ue  Hercules  ou 
la  vertu yne  fe ployé  tamais  enuer s  elles  ;  malsfe  maintient  toufiours  droite 
&  debout  inflexible  à  t  encontre  3  toutainfi  comme  ^ne  palme  ;  qui  tant 
plus  efl  courbee^tantplm  vigoureuftment  fe  rejjort  contremont. 

Mettant  vne  brideàfon  animofité  &:  colcrc.  ATo/^ 
auons  défia  dit  cy  dejfus ,  qu  entre  les  autres  perfe  fiions  quon  attribue  à, 
Hercules  yCefioit  defçauoir  refréner  fit  colère  y  laquelle  ejl  tvne  des  chofis 
de  ce  monde  qui  trouble  i^nuiSi  le  plus  au  combat  ^où  ilfault  aller  defens 
froid  le  plus  qu'il  eflpoJ?ible,  ^u  moyen  dequoy  Plutarque  au  tr ai  fié  de 
la  ïchcncn, allègue  que  les  Lacedemoniens  quand  ils  ejîoiéntfitr  le  point 
de  donner  la  bataille ,  auoient  accouflume  de  modérer  leurs  gens  auec  vn 
doux  (^^acieux  (on  defluttesiEt  auant  que  venir  au  chocfacrifier  aux 
Mufesyà  celle  fin  quds  ne  fe  troublaffent  ç^  miffent  hors  des  termes  de 
raifon  \  ains  quelle  leur  demourajl faine  ^  entière  :  Ivn  des  plws  grands 
aduanta^es  quon  puifje  auotr  à  la  guerre. 

Les  enfans  des  infortunez.  Cefi  vn  hemifiiche  ou  demy 
carme  pris  £  Homère ,  qui  fen  fert  en  deux  lieux,  ^u  6. de  Clliade^ou 
Viomedes  braue  en  cette  forte  Glaucm  qui  s  aprefi:oit  pour  le  combatre. 
Siiq^nmv  ^  75  TTctjJ^^  ifjccà  ju^u  oLvmcàmv^  Les  fils  des  mal-heu- 
reux à  ma  force  s'oppofent.  Et  derechef  au  11.  ou  ^chtUes  dit  le 
me  fine  à  ^fleropce, 

La  poitrine  &  le  ventre  tout  xela  battu  au  marteau. 
Cette  defcription  d*^nteefimble  efireprife  du  13.  Eïdyllion  de  Theocn^ 
tejintituléAioijyiypohOU  il  reprefinte  fort  naifuement  ^mycws  5  duquel  a 
efié parlé  en  Phor  bas.  Mats  principalement  Philofirate  a  imité  cefi  en- 
droit cy  défias  ç-epy*^  W  7*9^P  >  '^uco'n  icc  (JtpypîiAccTa ,  la  où  Theocri- 
te  dit: 

(nx^pu,  (TiS^pîMy  otpi/pviA.ct'TTJ^  àx  yjoKùCKS'o'^* 

SSSfTij 
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^iijLcippoi^  'm^rt/m  ^yiXoui^  'C^i^ioi  S'ivi^^" 

cL)Lfcûv  i'ipfxcL  XiovTDi  a^Tj/t^eW  ex  7n>hcùV0iv. 
Sa  poitrine  f'aduançoit  toute  ronde  comme  vnballonr&fon 
large  doz,dVne  chair  ferreufe^toutainfî  que  s'il  euft  efté  for- 
gé à  coups  de  marteau  à  guife  de  quelque  cololTedes  mufclcs 
auflî  fe  forjetcoient  foubs  le  haut  de  refpaulle,ainfi  que  quel- 
ques gros  cailloux  arrondiz^quVn  torrét  apoUy  tout  autour 
par  les  ondes  rouUantes.Puiç  après  du  doz  &  du  colluy  pen- 
doit  vne  peau  de  Lyon  attachée  par  le  bout  des  pieds. DfW4- 
ntere  que  qm  auroit  le  loifir  d'ejplucherpar  le  menu  cejlautheur  j  on 
tYouueroit  U  plu4  grand'  part  de  Jes  beaux  trai£ls  emprhnte:^^  des 
Poètes, 

Car  vne  nuée  d'or  y  eft  peinte  ,  deffbubs  laquelle 
fefont  campez  les  Dieux.  Ceçy  ejî  dit  à  f imitation  d'Homère  an 
13  .de  l  iliadé'jparlant  de  Mars  qui  nepeutfecourir  k  tepsfonjils  ^jcaU- 
fhws^que'Deifhohm  nelemijlà  mort:  Pour  ce  (  dit  il  )  qu'il  eftoit  là 
hault  en  l'Olympe  foubs  des  nuées  d'or,  enfermé  tout  ex- 
près de  l'ordonnance  de  luppiter  auec  les  autres  Dieux 
immortels^prohibcz  d'affifterau  combat  deuantTroye. 

ctM.   ©7  oif  oLKfCf}  oXvfÀ.'TtCfiVTro  ^vaioiui  fiftoo-iY 

<i9<xyct7ri  Beoi  havLv  iepyojiS^joi  'TroKtfJuoio* 
^4u  rejîe ,  pour  ce  mot  Campez  que  lay  tome  ^  ily  a  ah  Grec  er^i^m^ 
qui  fignijie  proprement  loger  foubs  vne  tente  oupauillonyd'cùfont  diBs 
les  Sccnopcgiades  Hebrieux y  ajftuoir  lafejie  des  tabernacles ',  Cvne 
de  leurs  plus  grandes  folemnite::^,qu  ils  celebroientau  mops  de  Septembre. 
Voulant  dire  icy  PhiloJirate,que  les  Vieux  durant  le  combat  d'Hercules 
0*  ^nteeycjioient  aies  regarder  faire  de  dtjfoubs  des  nuages  doreç^^Tout 
ainfi  quen  quelque  tente  ou  pauiUon  :  Ce  qui  ne  Je  peut  exprimer  en  vn 
feul  mot  Français  conforme  au  GreCy  X^cmcù  ^  mieux  que  par  ce  mot  de' 
Camper, 

Et  mercvre  fen  vient  trouuer  Hercules  pour  le 
coronner  par  ce  qu'il  luy  adiugc  le  pris  &:  honneur  de  la  lu^ 
Qi^Xecy  n'eflpa/sdiSlen  vain\  Car  on prejuppofe  la  LuEieau  Palejhe, 
auoir  efléflle  de  Mercure^ainfi  qu'il  fe  dirapluâ  amplement  fur  fon  ta- 
bleafii  ^ propos  dequqy  Synefinâmet  que  les  a^iciens  auoient  pour  les'^ 
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vieux  ajffffeurs  de  la  luBcyMercure  c37*  HercuksMtjin  ic  wonfirer  (fuil 
falloit  comoindre  la  dextérité  auec  la  force  corne  dit  i  hornutU6\  Qu*on 
fouloit  rcuercr  Mercure  auecoues  Hercules  au  combat  de 
la  ludc,  pour  ce  qu*ilfault  que  la raifon  accompagne  la  for- 
ce du  corps  j  auquel  ceux  qui  veulent  du  tout  mettre  leur 
cbnfiance5mefprifanslaru2c&:  artifice  que  la  raifon  a  intro- 
duit en  la  vie  humaine,  font  en  danger  d'encourir  ce  que 
dans  Homère  Andromaché  dift  à  Hedor ,  J^oq^ov<e  çGIcnf  ot  tÀ 
(Tov  /^o$.Cueur  généreux  ta  force  te  perdra.  Qrf>hceen  l  hymne 
de  Mercure,  Tsay^^cLTi^  WTop  i')^v^  c^cLycovity  )cûi^h  G^>î7©y.  Ayant 
vn  cueur  de  tout  vainqucurjfupenntendant  des  combats^ôc 
chef  des  mortels  icy  bas.  Heliodoreau  i  o  Iture  delhtjioire  Ethio* 
fique :  'duù  ovaycùvioy  E'fA^V  Ti^vîa)  y\>q>i^a)ià>(;y  fortpradique ,  ôc 
exercité  en  Fart  du  combat  de  Mcv cm c^aj^auoir  la  lu6le.  Ce  que 
Synefius  attribue  la piperintendance  des  combats  Mercur:  ^  Hfrcu* 
les,  doibt  auoir  ejlé  emprunté  de  ce  heu  cjy  de  la  dixtejme  des  Ncmees  en 
Fmdare. 


9    \ 
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Pour  ce  que  les  Prefidens  de  la fpacieufe  Sparte  gouuernent 
le  fort  récréatif  des  combats^auec  Mercure  ik  Hercules.  Jf^w 
en  Ufixiefme  Olympienne, 

E'p/jLoiv  vj(n^rj)$ 
05  oLyoôycLç  6^<i> 

Mercure  qui  gouuernc  les  combats ;,  ^iauenture  delcurs 
guerdons  &:recompences. 
plus  en  U  féconde  des  Pythies, 

0)7  hoLycùViO';  Ep/x5;> 

LePrcfi dent  des  combatsMercure  luy  impofe  vn  ornemcnr 

forciUuftre. 

Bt  en  la  première  ijlhmienne. 

SSSR  il] 
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^rtjîophane  vers  Ufin  du  Plutus,  ou  Mercure  parle  en  cetti forte] 

•^TDi&iv  kycSycL^  /JjOv<ti>cou^  ^  yjfivDcovç* 
le  feruiray  doncques  de  combattant  :  Et  que  diras  tu  oultre 
plus?  Carc'eft  chofe  tref-vtile  à  Plutusdefairedcsjeuzde 
prix  de  mufique  &:  de  lude. 
Muisplus  dtlucidementTheocrite  au  31.  Eidyllign  intitulé  Hercules, 

'Tnjyfxiyci  e^eupovTo  TTaXomff/jLoLT^  avfi(fo^  '7îXifcc> 
P^ [TuiXxj'iLCù  (pojoTBh  Toy  'i^S^  'cm  7>îAo6i  XiJfjocrcûv  ^ 

Par  quelle  manière  ceux  d' Argos  deftornans  auec  leurs  iam- 
bes  le  talon  de  leurs  aduerfaires  les  mettent  par  terre  à  la 
lude:  Et  comme  {^aident  les  efcrimeurs  ioùansdes  pomgs 
qui  Raniment  à  coups  de  manoples  :  Et  les  rufes  auffi  à  pro- 
pos que  lesludeursontinuentéen  leurs  combats  :  Toutes 
ces  chofes  a  apris  Hercules ,  cnfeignéparlc  fils  de  Mercure 
Harpalycus  Phanopeen;  duquel  à  grand  peine  le  feul  fier  re- 
gard perfone  ne  pouuoit  comporter,quand  il  eftoit  queftioti 
de  fe  prefentcr  fur  les  rengs:Tel redoubtable  fourc:l  f  efpan- 
doit  fur  vne  face  furieufe  &  terrible.  Tout  cecy  rfc  tend qu  Ji  mon- 
jïrer  que  Mercure  ejloit  le  Vieujiiper  intendant  de  la  lu  fie.  Ce  que  PaU" 
fanias  confirme  es  MeJJemennes ,  difant ,  que  dans  les  Irjfes  de  Mejjene 
esîoient  les  flattes  de  Mercure,  Hercules  y  ç^  Thefee-^  .t  qui  tous  les  Grecs 
vniuerfillemêt^^  la  plus  part  des  Barbares  encore  ^en  leurs  exercttations 
^  combats  à  corps  nud ,  auoient  accoudumé  de  porter  vne  fort  grande 
reuerence  ^  honneur. Et  aux  ^rcadiquesiQue  loignant  lefl.vde  ou  car* 
riere  de  la  ville  de  Megalopoli ,  edoit  vn  temple  defdié  ^  Mercure  (^ 
Hercules  par-enfemble. 
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^  RG  VUE  NT, 

'Est  'vne  mifevAble  condition  que  celle  de  t  homme  ^  quon  U 
\pYeigne  de  quelque fens  quon  vouldra  :  En  ce  mefmement  que 

lors  que  nom penfons  ejire mdejfm  de  tou4  noçi^affaires^auoir 
la  fin  de  toutes  no-^i^^peines  ç^  trauaux^  Nedebuoir  plusfe  foucierde 
rien  que  de  vture  enpUifir  ç^  repos  ;  nom  mignarder^  ejiojir^  ^  donner 
du  bon  temps  ;  ejîans  dejcharge:^^  (  ce  nomfemble  )  de  ce  quipefoit  le  plus 
à  nojire  eT^rtt  \  Voicy  arrtuer  tout  à  coup  de  l'endroit  ou  nom  l'atten- 
dions le  moins  ,   quelque  nouuelle  occafion  de  douleur ,  quelque  nouueau 
foucy  ^  mélancolie  ;  pour  toufiours  nom  tenir  en  bride ,  ^  nom  txer" 
cer  aux  miferes  ç^  calamite^de  ce  monde  ;  qui  leplmfouuentnomjhnt 
fans  comparatfon  plus  utiles ,  que  le  par  trop  iaife  t^  contentement. 
Car  celles  la  nous  apreignent  a  nous  recongnoijîre ,  a  mefprifer  ce  qui 
eji  fragile  ç^  caducque ,  ^  ajptrer  à  C et errrel  ^  perdura b le  :  Etcecy 
ne  nous  rend  qu'info lens  y  fiers ,  desbauche'\^^  ^incompatibles  à  nous 
mefmes  y  pour  nous  mener finablement  a  vne  perdition  ^  ruine,  ^infi 
doncques  eJi  a  toutes  heures  noJlre  'vie  trauerfee  diennuys ,  qui  troublent 
ç^  entrerempent  le  proie£l  de  nofre  repos  ^  alors  mefme  (  ^  le  plus  fou- 
uent  )  que  la  fortune  Je  monfre  la  plus  propice  ^fauorable  :  NypUts  ny 
moins  quvne  belle  iournee  clere  ^feraine^  £vn  ciel  nettoyé  &•  riant  de 
toutes  parts ,  eJi  ordinairement  plus  dangereufe  de  fe  rompre  en  quelque 
gros  tourbillon  ç^  orage  pernicieux  aux  biens  de  la  terre ,  que  nom-pas 
le  temps  nubileux  ^  couuert.  Toutes  les  hifoires  font  pleines  de  ces  mU'* 
tations ,  inconJlanceSi  ç^  le^erete^xj-  Lesfonges  mefmes  nous  trauaille- 
roientj?lus  tofl  en  dormant ^  que  nofre  condition  ^  deflmee  nous  laiffajl 
en  vn  continuel  aife  ^plaifir.  Car  les  deftjîres ,  malencontres,  infortU" 
nes^  mal-heurs ^perfecutions  yfafcheries,  aduerfite:^^  empefchemens^  ^ 
autres  telles  ronces  ç^  pointures  font  toufiours  a  nous  Jitruei  lier  ^  an 
guet  i  pour  fe  par femer  ^  efpandrede  tous  cofle'xj.  d'enhault.d'embas,^ 
enflancy  la  batterie  foit  telle  que  ton  vouldra.cela  n  importe  de  rien\Tout 
retorne  à  vn  mefme  molejlcyde  quelque  endroit  qu'on  vienne  a  eflreaffli^ 
gé.  Car  celuy  qui  a  receu  quelque  bien  grief  coup  de  bajlon ,  pendant  qu'il 
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ejl  tn  Agonie  ne  samufe  pas  tant  a  faire  vne  enquejîe ,  de  quelle  part  cejl 
orion  luyfera  fUufur  les  oreilles ,  comme  àfe  plaindre  ^  douloir  defôft 
mal ,  çjr  en  chercher  q  lelque  allégement  s  il  peut.  Or  toutes  ces  dijlri^ 
butions  de  bien  ^  de  mal  nom  procèdent  des  deux  tonneaux  de  luppiter, 
fi  nom  nou4  en  voulons  rapporter  à  Homère  :  Et  nows  en  voila  bien  re- 
compenceç^  Le  pauure  Hercules  ayant  Jus  Jàng  ç^  eau  à  nettoyer  le 
pays  de  cette pejle  d'^nteips ,  ceLoup-garou ,  brigand ^^  bourreau  in- 
fâme-, tout  la:^&*  trauaiUédu  combat  encore  ;  éi  long  ^fafcheux  che- 
min 5  &  des  mef-aifes  d'iceluy ,  cuidant  prendre  vnpeu  de  repos  pour  le 
contentement  de  nature yVoitela  auillonné de  nouueau  ^  pourjiiiuy,  ^gajféy 
ajftiUy  ^  par  vne  petite  raquaille  d'arriere-parcns  dudejfunEi^j  lefqueh 
bouïllonnans  de  U  terre  à  o-uife  à'vneformiUiere  yftns  mejurer  leurs  for- 
ces a  la  Jienne^fans pejer  ne  co.nfiderer  Ceuenement  de  U  chofe^  ayansplm 
lecueurde  nuyre  à  autruy  que  de  fe  conferuer  eux  mefmes  ^  chofe  quitù- 
ruiné  beaucoup  de  gens  (tenduç^du  tout  à  vne  vindi6le  vaine  ^  témé- 
raire ^  ^  oultrecmdee  y  luy  viennent  entre-rompre  fon  doux  fommeiL 
Vont  auj?i  ils  payent  la  folle  enchère:  Car  p  rejueillant  enjurfault^il  vous 
troujfe  tom  ces  petits  frantauppins  y  ^  leur  aprend  pour  vne  autrefois 
combien  ce^  chofe  dangereufe  de  s'attacher  àplmfort  quefoy  :  Ne  d'en- 
treprendre legierement  à  venger  la  querelle  d! autruy.  Toute  laquelle  fan^ 
tafie  y  fort  plaifante  k  U  vérité  ^  ^  tref  excellemment  defduite  icypar 
Philojlrate ,  tafche  a  nous  remettre  deuant  les  yeux  ce  tant  célèbre  ^ 
fententieux  Oracle  du  Dieu  Apollon  :  TNO©!  2EATTON. 
Qinl  fe  £iLtt  congnoiftrc  foy-mefme  :  Vont  rien  ne  fçauroit 
eflre  dit  déplus  vtile  ^  a  propos  pour  la  vie  humaine.  Les  autres  mora- 
lijent  encore  la  deffus  en  cette  f)rte  :  Prenans  ^ntee  {  car  ce  tableau  dé- 
pend du  précédant  )  pour  loutragey  violence^  tyrannie^cruaulté-y  (^/èm- 
blables  vices  les  plus  inhumains  (^  énormes ,  familiers  aux  Géants  de 
leur  naturel  :  Et  les  Pygmeespour  les  lolupte^^y  les  délices  cJt*  concupif- 
çences.  Car  tous  les  deux  procèdent  de  la  terre-y  cefl  a  dire  delà  chair  ;  lef 
quels  viennent  molefler  Hercules  endormy ,  après  auoir  défait  ^ntee  : 
C'e/l  f  homme  oifif  ^  parejjeux  ^  Lequel  encore  qu'il  Jùrmonte  lafelo" 
nicy  &  la  bannijfe  defon  cueur ,  (  car  les  mois  ^  e^emïneça^ne  font  pas 
volontiers fanguina  1res)  fe  laiffe  d'vnwautre  cofté  abajlardir  ^ gai- 
mer  à  lafenjualitéy  ^  plaifirs  de  la  chair  -,  fuiuant  le  dire  du  Poète, 
Dum  virant  ftuki  vicia,  in  concivkia  currunt.  Et  derechef 
DecidiC  ia  Scyllam  cupiens  vicare  Charybdim.  Mais  Hercules 

afon 
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kfon  ripièilsUndcmefle  legU^ement^^  les  ferre  tetis  en  fu  peau  de  Lyon^ 
ppurles forcer 4'E.urjtflhee .  QuadUyertH  domine ^pre^ault en nou^y 
qui  nous  excite^  dejgordtfl  denojïrepefdnteur  endormie  -,  d'Vne  pufiU 
UnimiîérouiHee^  ^  moify  nonchdloir,  ^  nou^  donne  bien  aifcment  la 
yiSIotre  de  ces  petits  ej^tiillons,  qui  ne  nous  font  que  chatouiller  ^  ^  no» 
pas  poindre  a  bon  efcien ,  ft  ton  ne  leurprefie  confntement  ;  ^  qnon  ne 
hur  donne  loifirde  s  ancrer  ^  prendre  pied  ferme  ;  lesenueloppans  de  la 
foret^magnanimitéyt5^conjlace^  reprefentees par  la  de^ouiÙedh  Lyon: 
Pouren  faire  finablement  ^nprefent  àEnryJihcey  affauoir  au  trauail^ 
liigiUnce^  endurci Ipment^^  effort  aj?idu;^  qui  nom  exercent  &folli^ 
citent;  nom  ejleuent layolonté aux  belles  ^grandes  chofè s \  ^  nom 
excitent  aies  entreprendre  £yn  généreux  courage  :  Ne  permettans  que 
nom  nom  lat^ions  ramollir  par  y  ne  lente  ^  defidieufe  fait-neantife^ 
après  les  délices  qni  nom  eneruent  le  corps  ^  desbauchent  leseîprits  de 
leur deuoir  <^fon£lion ,*  & empoifonnent  lame  du  ^Im  dangereux  1  e- 
nin  de  tous  autres^ 

E  R  c  V  L  E  S  s'eftantendormy 
en  Lybie  après  aiioir  vaincu 
Anteus,  eftafTaillyparlesPyg- 
meesj  allegans  de  vouloir  ven- 
ger cettuicy,  dot  quelques  vns 
des  plus  nobles  &C  anciennes  maifons  font  les 
propres  frères  germains .  Non  toutesfois  fi  ru- 
des combattans  comme  il  eiftoit,  ny  à  luy  ef^ 
gauxà  lalude:  neantmoins  tousenfans  de  la 
terre:  dc  au  demeurant  braues  hommes  de  leur 
perfone.Or  à  mefure  qu'ils  s'en  iettent  dehors, 
le fablon  bouillonne  &;fremille  en  la  faced'i- 
celle  :  Car  les  Pygmees  y  habitent  aufTi  bien 
come  les  fourraiz:&:  y  ferrent  leurs  prouifions 

&C  viduailles  :  fans  aller  efcornifler  les  tables 

TTTtc 
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d'autruy  :  ains  viuent  du  leur  propre,  &de  ce 
quiprouient  du  labeur  de  leurs  mains:  parce 
qu'ils  fement  &:  moifTonnent ,  &C  ont  des  cha- 
riots atteliez  à  la  Pygmeïenne.  On  dit  aufll 
qu'ils  s  aidêt  des  coignees  pX)ur  abattre  le  bled: 
eftimans  des  efpizque  cefoit  quelque  haulte 
fuftaie.  Mais  quelle  outrecuidance  à  ceux  cy 
(ic  vous  prie)  de  fe  vouloir  attacher  a  Hercu- 
les, lequel  ils  mettront  à  mort  en  dormant  co- 
rne ils  dient:  &  quand  bienilferoitefueillé^iî 
neleredoubteroientils  pas  pour  cela.  Luy  ce 
pendant  prend  fon  repos  fur  ledèflié  fablon, 
eftant  encore  toutlaz  &  rompu  du  trauailde 
lalude:  Et  foufïle  à  puilTance,  abondamment 
remply  de  fommeil,  lequel  tout  braue&  or- 
gueilleux eft  là  planté  dcuant  luy  en  feniblan- 
ce  humaine,faifant  (à  mon  opinion )  vn  grand 
Cas  de  lauoir  ainiî accablé, Anteegift là  auprès 
quant  6C  quant  :  Mais  lart  du  peintre  a  repre- 
fenté  Hercules  qui  refpire  5  &  eft  chauld  :  Et 
lautre  trefpafTé,  tout  fec  &C  flettry  :  le  quittant 
à  la  terre.  Le  camp  au  refte  des  Pygmees  a  deA 
ja  enclos  Hercules:  dont  ce  gros  bataillon  de 
gens  de  pied  va  charger  fà  main  gaulchCj&Cces 
deux  enfeignes  d'eflitte  s'acheminent  deuers 
la  droite,  comme  la  plus  puiflante:  Les  Ar- 
chiers^  &  la  trouppe  des  tireurs  de  fonde  aflîe- 
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gent  les  pieds:  tous  esbahizque  laiambe  foit 
amfî  grande.  Mais  ceux  qui  combattent  late- 
fte^parmy  lefquels  eft  le  Roy  en  bataille^pour- 
ce  quelle  leur  femble  le  plus  fort  endroit  de 
tout  Hercules ,  traifiient  là  leurs  machines  6c 
enginsde  batteriejcomme  fi  ce  dcbuoit  eftre  la 
citadelle ,  où  ils  lanfient  des  feuz  artificiels  à  fa 
cheuelleure  :  luy  prefentent  leurs  fàrfoucttes 
tout  droiâ:  aux  y  eux  :  Bacclent  &C  eftoupp  ent 
fa  bouche  dVn  grand  huy  s  ietté  au  deuant  ;  &0^ 
fcs  nafeaux  de  deux  demy-portes  ^  afin  que  la 
tefteellant  prife  il  ne  puiffe  plus  auoirfon  ha- 
leine. Ceft  ce  qu  ils  font  autour  du  dormeur. 
Mais  voilc-Ia  qui  fe  redreffe ,  &  efclatte  de  rire 
au  beau  milieu  de  ce  danger.  Car  empoignant 
tous  ces  vaillans  champions,il  les  vous  ferre  &C 
amoncelle  dans  fà  peau  de  ly  on^ÔC  les  emporte 
(comme  ie  croy)à  Euryfthee. 

ANNOTATION. 

DE  c  t  s  Vygmecs  non  feulement  les  Poètes ,  m<tU  les  Hijloricns 
encore  ^  Naturalijles  enont  parlé ctajjèurance  y  comme  dvne 
chofe  véritable  ^  réelle, Q^il n'y  ait  des  nains ^ceU  eft  trop  commun  (3^ 
vulgaire  pour  en  doubter:  me  rejjouuenant  de  m'ejlretrouuetan  1^66.  k 
JRàme  en  vn  banquet  du  feu  Cardinal  de  Vitelli,  où  nousfufmes  tousfer^ 
m:^par  des  nains  iujcjues  au  nombre  de  trente-quatre ,  de  fort  petit  eft  a- 
ture,  mais  la  plus- part  contrefai6is&  difformes.  L  on  en  a  peu  encore 
dJfe:^veoir  en  cette  Cour^du  temps  mefmes  des  Rois  François premier^^ 
Henry  fecod'j  dont  l'vn  des  plia  petits  quifepeuft  veoir  eftoit  celuy  quon 
dppelloit  Grand  lehan,  qui  fut  depuis  Protenotaire  i  horfmis  ce  Milanots 

TTTct   i) 
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qui  fefaifoit porter  dans  vnc  Cage  kguife  d'vrt perroquet  5  ^  vnefiHe  de 
Normandie  qui  ejloit  k  la  Royne  mère  de  no^Rois  *,  laquelle  en  taage  de 
fept  à  huiEl  ans  n'arriuoit  pas  à  dix-hui6l  poulcees .  Mais  défaire  vne 
contrée  ^  nation  a  part  de  Fygmees ,  tout  ainfi  quk  [oppofiteles  naui^ 
gcttions  des  Ejpaignols  en  font  degeansycela  ejl  vn  peu  plus  chatouilleuXy 
Veu  que  totfs  les  defcouuremens  des  modernes  qui  ont  reuijité treffoigneu- 
fement  lepourprls  de  la  terre  habuable^  n'en  dient  mot.  Quoy  que  ce/oit^ 
CÎ7*  comme  la  chojè  aille  à  la  vérité',  Voicy  en  premier  lien  ce  que  Plme  le 
plus  hardy  efcriuain  desLatins,en  a  dit  au  fécond  chap.  du  yJiure,où  tly  a> 
bien  d'autres  merueilles  aujîtfaugrenues,» 
P  L  iN  i.  Au  delTus  des  Aftomes ,  gens  qui  n'ont  point  de  bouche, 

mais  viuent  de  l'odeur  feulement  qu'ils  peuuent  tirer  des 
herbes,  fleurs, &:  fruidages  î  Veluz  au  refte  par  tout  le  corps; 
ont  leurs  demeures  au  bout  des  motaignes  de  l'Inde  dcuers 
le  Leuât,  es  fources  du  fleuue  Ganges,  les  Pygmecs  appeliez 
Spythameens ,  pour  ce  que  de  haulteur  ils  n'excèdent  point 
trois  Spythames  ou  Dodrantes ,  qui  reuiennent  à  quelques 
deux  pieds  quatre  doigts  de  noftremefureî  foubs  vn  climat 
tempéré  &:  fainj  la  terre ,  &  les  arbres  en  tout  temps  couuers 
de  verdure.Homere  les  fait  eJftre  fort  moleftez  par  les  Grues  : 
Au  moyen  dequoy  (ainfi  que  l'on  dit)  eftans  montez  fur  des 
moutons  ou  des  chieures ,  &  equippez  d'arcs  Se  de  flefches, 
en  la  faifon  du  printemps  toute  l'armée  defccnd  en  trouppe 
vers  la  menlà  où  ils  font  vn  degaft  vniucrfel>  des  œufs  &  des 
petits  de  ces  oyfeaux  fils  font  efcloz  j  autrement  ils  ne  leur 
pourroientrefifteràlalongue.  Decesefcailles,&dupenna- 
gecourroyez  auec  la  boiie  ils  baftiiTent  leurs  maifonettcs: 
Toutesfois  Anftotc  les  faid  habiter  dedans  les  cauernes.  Ct 
qui  conuient  mieux  à  ce  propos,  ^u  demeurant  le  p^ff^g^  q^'il  ^^U^g^^ 
£  Homère  f/?  tout  au  commencement  du  3.  de  îlliade^ 

0I4T  i'^à  §v  -xfi/xoSyoL  ^t>^F  x^  aSicrÇûCToy  o/x^pof^ 
xAccyyîî  ^-ouf  yt  tcIt^vIoui  Itc'  oû'/jeouio'.o  peiûJKj 
avé^oLca  n-oy/Lipom  (pcm  y^XAi^  ^ép^eroq. 
Hqmïre*  Les  Troyens  venoient  au  combat  en  bruit  &  clameur, 

tout  ainfi  que  les  oyfcviux ,  ôc  comme  le  fon  rctennflant  des. 


LES    P  Y  GMEES.  885 

grues  en  lair,  lefquelles  après  auoir  cuite  les  froidures  & 
grofles  pluyes  f'en  vont  criaillant  à  la  volte  de  TOcean ,  por- 
tans  meurtre  &  mort  aux  Vy^mccs.Surquoy  le  ScolUfle  ou  anm^ 
Utcur  les  met  tout  au  fonds  det  Egyptcouplws  pYO(>rement  en  l'Ethiopie^ 
commeafaiâî  Plmeau  6  Mure^chap. '}o,Qujdn2im.  ÔC  Pygm^orum 
genres  prodidcrunt  ante  paludesex  quibus  Nilusprodire- 
tur.  Gens  addonneTijtH  labourage ^  ayans  continuellement  U guerre  con- 
tre les  Grues  qui  leur  viennent  manger  leurs  fematUes  ^  leur  ameinent 
njne famine,  ^u  4 .  liure^  chap,  11,  où  il  en  met  auj?i  au  pays  de  Xhracei 
Gerania,  vbigensPygm^orumfuifTeproditur,  quosCati- 
20s  Barbari  vocantj crediintque à  Gruibus fugatos.  Etauio. 
23.  Induciashabetgens  Pygma^orum  abfccfl'u  Gruumcum 
iis  dimicantium.£».xif//^ewco)'f55.2.9.Trallis^eadem  Euanthia^ 
&  Seleucia,  &:  Antiochia dida  j  alluitur  Eudone  amne ,  per- 
funditurThcbaide. Quidam  ibi  Pygmxos  habitafTe  tradunt. 
EtfinaUementés  Indes,  6, 19.  Indus  ftatim  à  Prafiorum  gcntc, 
quorum  in  montanis  Pygma:itraduntur.  Somme qu  en  toutes 
les  trots  parts  du  monde  il  met  d^  cette  belle  engeance^  depœur  que  la  race 
n  en f aille: chop  beaucoup plpiS plaifante  que  uray-jemblable.  Car  au  refie 
filon  leur  dire^  les  femmes  commançent  à  porter  a  cinq  ans ,  ^  ceffent  à 
huiEl*  Tout  cela  ejiant  pnmitmement party  de  laforge^  (  comme  le  tef- 
moifne  ^ulugelle au  ^.chapÀu  ç.des nuiSls  ^ttiques]de ie nefçay quel 
^rijieas  ProconefienjfigonuSjCtefiaSy  Oneficritu^i  Volyflephanm^  ^ 
autres  tels  refueursfantajiiques^reuendeurs  de  comptes  delaCigoigne.Car 
leprouerbe  duquel  Fon  vfe  pour  monflrer  quelque graf^dijfime  dijîimili^ 
tude  de  chofes  extremeSy  oLy^o^lncc  r^  Tr^'y^^y  YjaMoSoù  e{poc/'/«to(^e<K. 
accommoder  les  primices  ou  dixmcs  des  Pygmees  à  vn  Co- 
lofle^  Peflimerois  quant  à  moy  que  cela  foit  dit  des  nams  qm  viennent 
par  quelque  accident  ç^  deffault  de  nature.  Neantmoins^mmian  Mar^ 
cellin  autheur  de  prix  ^  d'authorité^au  vmgtdeuxiéme  de  fin  Hrjloire, 
voulant  monflrer  la  ^rauité  ^  confiance  de  l Empereur  lulianjequel 
sefiant  desbauchéde  la  religion  où  il  auoit  eficnay  ^  norry.pouY  courrç 
après  les  ombres  &  impietex  du  vain  Pao-anifme  i  très  -flio-e  &  prudent 
JPrinceau  rejte filon  le  monde  ;  met  cecy.   rrultra  virura  eu  curala-  ^^^^ 
trabantimmobilemoccultismiunis  vt  Pygmi^iy  vclThyo^ 
damas  agreftis  homo  Lyndius  cum  Hercule  ,    Pour  ncant 
{iit'ilparUnt  des  langardsfiatteurs^enuieux  &*  detrafleurs  court  t fins). 
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abay ent  ils  par  leurs  fecrettes  mefdifances  &:  iniures  ce  pcr- 
foiiiiageicy,  impoffible  deftreelbranléî  nomplus  que  les 
PygmeeSjOuThiodamas  lourd  èc  groflîer  payfan  deLyn- 
dus,firent  autrefois  Hercules. 

So  NT  L'^  s  propres  frères  germains d'Anteus.  ^ceçyfi 
rapporte  ce  vers  de  luuenaL  Vndefit  vt  malim  fraterculus  efïe 
gigantis. 

Neantmoins  touî  enfans  de  la  tcvrc.  On  appelle  commu- 
nément les  enfans  de  la  terre ,  ceux  qui  font  du  tout  adonne';:^  aux  paf- 
fions  du  corps yàguife  de  befles  bruttes:^  la  volupté  d!vn  coflé-y  ^  vio- 
lence de  l'autre.  L'EfcripturefainEie  les  appelle  enftns  des  hommes  \  (^ 
de  VieUjCeux  que  les  Ethniques  dtent  enfans  du  cielyou  de  luppiter ,  e/Ze- 
uexjf'  contemplation.^  ce  propos  Albert  au  ^.chap. du  premier  liure  des 
animaux  ^appelle  les  Fygmees  hommes fauuages\parttcipans  de  vray  au- 
cunement de  nofire  nature^entant  que  touche  quelque  premier  motif  de  U 
délibération»  Ce  qu'il  rejùme  encore  au  fécond  traiâié  du  mefine  Hure, 
>  chapitre  quatriefme ,  les  difant  auoir  ainfi  que  les  Singes  quelque  affinité 

I  auec  la  rejîemblance  du  corps  humain.  Mais  au  liai  nye  tout  aplat  quils 

ayent  aucune  fcinttUe  de  raifon. 

Les  pygmees  habitent  aulïï  bien  en  la  terre  comme 
les  fourmiz.  Philoflrate  au  troifiefme  liure  de  la  vie  d' Apollonius 
Xhyaneen  dit  le  me/me  >  Et  Arijiote  pareillement  ainfi  que  nous  auons 
allégué  çy  defîus  de  Pline, 

Le  sommeil  eft  là  planté  deuant  luy  en  femblance  hu- 
maine. Vufommeil  nous  en  auons  defia  parlé  cy  deuant  au  premier  li- 
ure fur  le  tableau  d'Amphiaraus ,  là  où  nous  nous  efiions  obltexjie  tou- 
cher ce  moticy  de  Paufanias  enfes  Eltaques^quiy  quadre  du  tout  :  Que 
dans  le  paruTz  du  temple  de  la  Fortune  en  l'EUdcjeftoit  la  fta- 
tue  du  Dieu  SofipoHs ,  lequel  en  la  peinture  reffemble  de  vi- 
fageau  fommeilneune  d'aage,  &  afFublc  dVn  grand  manteau 
tout  femé  d'eftoilles  :  tenant  en  IVne  des  mains  la  corne  d  a- 
b o n dan ce.Hom ère  au  quatorziefm e  de  l' Iliade  ^  EtO uide  a  ion-xief 
me  des  Metamorphofes  le  defcripuent plus  amplement. 

Cette  mignardefantafie  au  refle  dépeinte  icy par  Philofirate^dont 
te  croy  qu'il  nefepourroit  rien  trouuer  de  plus  gentil  neplaifant  a  tœil ,  fî 
elle  efloit  exécutée  de  quelque  excellent pinj?eauya  efïi  touchée  tref-elega- 
mentpar  Mciat  en  fey  Emblèmes. 
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Dum  dorniit,dulci  recréât  dum  corpora  f#nno  Aicut; 

Sub  picea,&  clauam,c2etcrâque  arma  tenet: 

Alcidcm  Pygmaca  manus  proftcrnerc  lecho 
Poflc  putat^vires  non  bene  doda  fuas. 

Excitus  ipfe^velut  pulices  ficprotcrit  hoftem, 
Et  fxui  implicitum  pelle  Leonis  agit. 
\Aqmy  on  peut  encore  adloujler  vne  autre  des  aduenturcs  d'Hercules^ 
fort  recreatiuey^prefque  d'vnpareiUccident ,  Dont  Suidai  fait  metton 
foubs  ce  mot  de  fu\Ji/x7wy>ç  5  /W  des  Eftthetes  ^fumoms  d'tceluy 
Hercules,  Qtul  y  eut  autrefois  deux  frères  de  noms  confor-  sviDAf: 
mes  à  leurs  mœurs^Paflalus  &  Alcmo^  tous  deux  enfans  d'v- 
ne  femme  appcUeeSemncn  quifemefloit  de  dire  la  bonne 
fortune:  Mefchansaurefte,  entre  les  plus  mefchans&def- 
bauchez  garnemens. Cette  femme  les  voyant  de  plus  en  plus 
perfeuerer  en  leurs  mal-ucrfations  accouftumees,  les  aduer- 
tit  yn  iour  de  fe  donner  garde  de  tomber  es  mains  dVn 
Melampygue  :  Cejî  vn  mot  que  thonnejleté  ne  me  permet  pas 
èefclaràr  plus  auant.  Or  quelque  temps  après  il  aduint  que 
Hercules  dormant  foubs  vn  arbre ,  contre  lequel  il  auoit  ap- 
puy é  ics  armesjces  deux  frères  f y  embattirent ,  &  confpire- 
rent  de  le  mettre  à  mort:Mais  luy  s'efueillât  en  furfault,  fap- 
perceur  tout  incontinent  de  leur  délibération  bc  mauuais 
vouloir;Parquoy  fans  autre  contredit  ne  refiftance,  les  faifit 
tous  deux  au  collet  5  &:  vous  les  lyebras  &:iambes  j  Puis  les 
pendauboutdefamafTue,  àguifedVn  coupple  de  leuraux 
ou  lapins;&  les  charge  ainfi  de/Tus  fonefpaule  les  pieds  con«» 
tremont.  LespauuretSjdontlateftepcndoitenbas,  voyans 
ic  ne  fçay  quoy  là  derrière  de  fort  ombrageux  &:  houfTu  fé- 
lon que  le  mot  le  porte/e  vont  remettre  en  la  mémoire  lad- 
moneftement  de  leur  mere,&  en  deuifoient  à  par-eux:Sur- 
quoyHercules  fe  doubtant  qu'ils  ne  traidaffent  de  luy  iouer 
de  nouueau  quelque  mauuais  tour,  voulut  fçauoir  ce  qu'ils 
confultoient:&  après  auoir  entendu  l'hifloire  y  prit  telplai- 
fir  quùl  les  dcflia^ôc  fc  donna  luy  mcfme  ce  furnom^^qu  ilpor-^ 
ta  depuis. 
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E  TABLEAV  noHi  rcmct  encore  deuant  les  yeux  la  mifée 
de  U  vie  humaine:,^  ^  combien  de  manx^defconuerwes  ^  ^ 
mal-heurs  elle  eji  expofeeimefmement  desplt^sgrandsi^^  lors 
qu  après  auoir  couru  h  eaucoup  de  fortunes ,  eu  de  tref-grandes  peines  ^ 
trauaux  en  leur  vie ,  ilspenfent  ejlre  pour  le  refle  de  leurs  tours  en  r?pos. 
Mais  comme  dit  le  Poète  Fetrarque^W  di  iauda  la  fera^è  il  fin  la  Vita.. 
Hercules  après  auoir  circuy  tout  le  rond  de  la  terre,^  mis  tres-heureufeÀ 
ment  afin  toutes  les  fortes  &  dangereufes  aduentures  a  luy  eniomtespar. 
le  Roy  Euryflhee  d'^rgos ,  a  la  fufcitation  de  lunon  qui  ne  tafchoiiquàt 
le  perdre  f^  maria  finabhment  auec  Megare fille  de  Creon  Roy  deThebes. 
Et  là  dej^nsfen  alla  aux  bas  manoirs  de  Pluton  (^  deProferpmey  pour 
r  auoir  Thefie^lequel  il  en  ramena ,  auec  le  grand  chien  Cerbertfs  à  trois 
t^Jîes ,  E  t  pour  ce  qu'on  neîferoit  pas  quil  deujl  iamais  retorner  de  cette 
entreprife'^4uj?i  qu'il  tarda  beaucoup  plus  quil  n'auoit  promis  ;  LycHS  ce- 
pendant prenant  boccafion  à  propos  pour f emparer  de  la  coronne^fepro- 
pofa  ^exterminer  toute  U  race  &  alliance  des  Heraclides,Et  auoit  dejï^ 
majlao'é  le  Roy  Creonieflat  fur  le  point  de  faire  le  mefme  £  amphitryon 
^  de  Megare  auecfes  enfans  \  Quand  de  bonne  fortune  Hercules  arriua, 
fain  (^fauue  defonfcabreux  voyagejequel  le  mit  luy  mefme  à  mort^^ 
deliura  tous  lesfiens  du  danger  qui  leur  efloit  préparé. Ma'islunon  de  tout 
temps  fa  capitale  (^  inueteree  ennemie  ^ç^  d'abondant  irritée  du  meurtre 
de  Lyciisjuy  enuoya  à  t  infiant  mefme  la  furie  LyJ^ayVeeJîe  deforcenerie 
(^  de  rage^encheuelee  d^vne  infinité  de  couleuures  ^hideux prpent eaux 
à  cent  tefles ,  quife  coula  infenfiblement  dans  les  plus  fier  ets  cabinets  de 
fon  eflomac  ((^  cerueau;  Là  ou  louantfis  ieux  àplaifir ,  elle  le  tranfporta, 
tellement  hors  defoy.quil  tua  fis  propres  enfans  ç^  fa  femme.  R  euenti 
qu'il  fut  puis -âpre  s  enfin  bonfins,^  efiantfur  le  point  de  fi  défaire  fiy^ 
mefme  d  horreur  quil  eut  de  fin  forfait  ^Thcfie  arrina  là  dej?us,  qui  fit  tat 
parfis  belles  Paroles  qu'il  le  remiî'>  &  ï  emmena  enfin  pays  afin  d'oblier 
cefi  ennuydaijlant  à  amphitryon  fon  père  putatif  ^  la  charge  £  inhumer 
les  corps. 

Assaillez 
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S  s  A I LLÊ  z  hardiment  Hercules 
vous  autres  braues  hommes,  oc 
mettez  vous  audeuant:  Car  il  ne 
s  abftiendra  pas  de  ce  pauure  pe- 
tit qui  refte ,  ayant  mis  les  autres 
deux  bas  :  6i  la  main  encore  entoifec,  comme 
s'ilviioità  vn  blanc.  Vous  auez  icy  vne  forte 
entreprife  de  vray  ,&  non  moindre  que  celles-; 
là  où  il  s'eft  exp  ofé  aua nt  que  de  p  erdre  le  fens: 
Mais n ayez  doubte,  cependant  mefmc  quil 
eft  fî  efloigné  de  vous,  du  tout  entetif  à  Argos, 
où  il  croit  fermement  mettre  à  mort  les  enfans 
d'Euryfthee.Car  ielay  ouy  dedans  Euripide 
conduifant  vn  chariot^  S>C  haftant  les  cheuaux 
à  grands  coups  de  fouët,qu  il  menafToit  de  fac- 
cager  la  maifon  d'iceluy  Eury fthee, Ceft  la  fu- 
reur qui  le  déçoit  &C  abufe:  Et  eft  bien  mal-aifé 
de  le  retirer  de  ce  qu'il  a  ainfi  deuant  les  yeux, 
à  des  chofes  ab fentes.  Que  cecy  doncques  fuf- 
fife  à  ceux-là, car  il  eft  têps  déformais  que  vous 
contempliez  la  peinture  Or  la  chambre  où  il 
s^eftoit  allé  ruer,  contient  Megare  &C  fon  dis' 
aufli  :  Et  quant  aux  corbeilles, .baftins  à  lauer^ 
lesmains ,  la pafte  deftrempee  auecqucs  du  fel 
pour  faire  des  hofties  ,  &:  les  cfclats  de  bois 
pourles  cuire,  &;  le  hanap:  Toutes  ces  chofes 

defdiees  à luppiter  Herceen ,  ont  efté  renuer^  ; 
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fées  à  grands  coups  de  pied.  Le  Taureau  y  eft 
biê  encoreimais  les  vidimes  font  iettécs  là  fur 
iautel^ôc  la  peau  duLyon:ces  deuximbecilles 
enfans  y  dont  IVn  a  le  coup  enla  gorge,  où  la 
flefcheapâfTé  à  trauersle  col  doulhet:  A  l'au- 
tre elle  s'eft  plantée  en  Teftomac,  la  pointe  du 
traid  ayant  tranfpercé  le  milieu  de  Tefchine^ 
comme  il  fe  voit  appertement  par-ce  qu  il  gift 
fur  le  cofté.  Leurs  iouës  au  refte  font  toutes 
baignées  ;  &  ne  nous  fault  pas  csbahir  s'ils  ont 
cfpandu  quelques  larmes,  d  autat  qu'aux  enfas 
elles  font  toufiours  à  cômandement,  petites  & 
grandes.  Les  domeftiques  ce-pendant  entou- 
rent le  forcené  père  3  ny  plus  ny  moins  que  les 
bouuiers  feroient  quelque  Taureau  vicieux. 
L'vn  tafche  de  le  ly  er  d'aguet  :  lautre  de  le  fai- 
iîrau corps: l'autre  crie  après  luy  :  Cettui-cy 
s'eftpenduà  fes  mains  :  celuy-là  luy  donne  la 
iambe  :  les  autres  luy  faultent  au  collet.  Mais  il 
ne  cognoift  rien  de  tout  cela,  ains  repou/fe  bié 
lourdement  ceux  quile  cuidentapprocherjSc 
les  foulle  aux  pieds  :  iettant  vne  groife  efcume 
par  la  bouche  ,  auec  vn  foubs-rire  efgaré  &C 
eftrange  :  les  yeux  ferme-fîchez  ententifs  à  ce 
qu'il  fait  :  &:  tranfportant  toute  l'occupation 
de  fon  regard  aux  chofes  qui  le  deçoiuent.  Le 
'■u         gozier  luy  gronde  &  grommelle, &;  le  col  s  en- 
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groiïîc;  dont  les  venes  s'enflent  tout  à  Tcntour: 
par  lefqueiles  la  communication  de  la  maladie 
mote  toute  aux  lieux  mortels  de  la  tefte.  Vous 
auez  jfbuuentesfois  bien  peu  veoir  es  tragédies 
laFurie  qui  eft  caufe  de  tout  cecy  :mais  vous  ne 
lapperceuezpas  maintenant:  Car  elle  s'cft  allé 
cacher  dedas  Hercules  :là  où  parmy  Teftomach 
elle  gambadeàplaifîr,  yfaifàntvn  terrible ra- 
uagequiluy  trouble Tentendement.  La  pein- 
ture s'efl:  eftendue  iufqu  a  cecy  :  Mais  les  Poè- 
tes vont  difcourantlk  defrus,&:  nous  enferrent 
Hercules  pour  cette  caufe  principallement 
quils  allèguent^  Que  Promethee  fut  parluy 
mis  en  liberté. 


ANNOTATION. 

PLvsiEVRs  Poètes  de  vray  ont  touché  cejl  argument  ^fuhieEl 
de  U  fureur  d'Hercules,  Stheficoruâ  entre  les  autres ,  &  PanyafiSy 
comme  tefmoigne  Paujanias  ésBœotiqueSy  où  fladwujiejur  le  rapport  des 
ThebiùnSyquepeufenfdUat  qu  Hercules  ne  tunfonpere  mefme  ^mphi- 
trjon.MÂts  que  luy  aySt  ejié  U  deffas  iettee  vnegroj^e  pierre  par  U  Dcef- 
fç  PalliCs  qui  le  fit  tout  exprès ,  lefommeil  le fitifit foudain ,  ^  preuint  le 
coup, 

Mojchns  enjk  Megare  introduit  cette pauure  affligée  Vamryfè  copiai^ 
gnant  en  cette  forte  de  U  cruautés  que  fin  mary  auoit  exercée  enuers  leurs 
communs  enf ans , 

•JVs  jiô^  \ya  ihijîwos  tfwTç  ÏSby  ô(p9ctA/^7cn.c37*^* 
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Le pauure infortuné,  auec  lurc&les  flefches que luy  auoit 
donné  Apollon^ou  quelqu  vne  des  Parques^ou  les  mal-heu- 
reux traiâs  de  la  Furie^malTacra  fes  petits  enfans,  &:  leur  ofta 
la  chère  vieitrâfporté  hors  de  foy  y  de  manière  que  la  maifon 
nageoit  toute  en  fang.  Moy  miferable  lesay  veuzdemes 
propres  yeux  5  tranfpcrcez  d'outre  en  outre  par  leur  propre 
pere:chofe  qui  à  grand  peine  pourroit  arriuer  à  vn  autre  feu- 
lement enfongci  &  fi  ne  pouuois  dôner  fecours  aux  chetifs, 
qui  fans  ceffe  à  piteufes  clameurs  appcUoient  leur  mère:  Car 
vne  ineuitable  ruine  leur  pcndoit  à  l'œil.  Au  moyen  dequoy 
toutainfi  que  quelque  oifeletfc  complaint  lamentablement 
pour  fes  petits  qu  il  voit  périr  deuant  foy,lefquels  vne  cruel- 
le couleuure  va  deuorer  &:  englotir  en  fa  prefcnce  dans  vne 
hay  e  ou  fort  builTon^eftans  encore  en  leur  poil  follet  dans  le 
nidîô^  la  defolee  mère  voilette  çà  &  là  à  l'entour ,  gemiiTant 
d'vn-cryaigu  &:haultain  fans  leurpouuoir  donner  fecours, 
car  elle  a  trop  grand' pœur  de  Rapprocher  de  l'impitoyable 
moiiftre;  Ainfi  moy  panure  defconfortee  déplorât  mes  tref- 
chers  cnfans^courois  à  grands  pas  incitée  de  rage  &forcenc- 
rie  par  la  maifon  de  cofté  &:  d'autre.  Qu'à  la  mienne  volonté 
ô  treflainfte  Diane ,.  grande  Imperatrice'des  foibles  &:  débi- 
les femmeSjie  fufTe  moy  auflî  demeurée  toute  roide  eftédue 
d'vn  coap  deflefche  enuemmee.  A  tout  le  moins  noz  parens 
auec  pleurs  de  larmes, 6c  force  offrandes^  d'vne  main  amiable 
nous  enflent  mis  envn  mefme  bûcher  pour  ardoirj&rccueil- 
ly  les  oflcmens  puis  après  de  tous  en  vn  beati  vafe  d'or,  pour 
leur  donner  fepultureau  heu  de  noflre  première  naiflance. 
Mais  Euripide  rA  compte  tout  lefmSl  plus  par  le  menu  en  cette  forte.  Les 
facrifices  fe  faifoicnt  deuant  l'autel  de  Iuppiter,pour  purifier 
le  logis  du  mçurtre  y  perpétré  par. Hercules  en  laperfonnc 
du  Roy  de  la  contrecj&:  la  chofe  en  eftoit  défia  là,  qu'il  le  fai- 
foit  fort  bon  veoir  reuefi:u  de  ces  furpliz  &:  rochers.  Amphi- 
tryon auflî  &  Megare ,  auec  la  fiieree  corbeille  qui  trottoit 
défia  tout  autoui:  des  autelsv  Cependant  que  le  commun 
peuple  rendok  gracei' pour  l'heureux  fucccz  de  taff*airei 
Quandle  fils  d'Alcmena  ayant  pris  vn  tifon  pour  le  tremper 
dans  le  baflîn  àlauer  les  mains  j  l'arrcfl:a.tout  court  fa^i^  mot 
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dire.  Et  comme  il  fuft  demeuré  quelque  efpace  de  temps  en 
ce  point/es  enfans  prenoicnt  garde  aux  yeux  corrompuz  &: 
extrauaguez  de  tornoiemens^qui  iettoient  tout  plein  de  pe- 
tits filets  arroufcz  de  fang:Il  bauoit  quant  &C  quant  vne  gro{- 
fe  efcume  le  long  de  fon  menton  barbu ,  &  fe  prit  à  efcrier  là 
dcflus  auec  vn  foubs-rijrc  effroyable .    Mon  pcre  qu'aucz 
vous  fur  le  cueur,  premier  que  ie  mette  Euryfthee  à  mort, 
auec  ce  feu  expiatoire  y  &:  que  ie  le  faifîfTc  de  double  en- 
nuy^  Car  il  m'eft  loifible  de  ce  faire  tout  d*ynemam.   Et 
quand  i'apporteray  icy  fa  tefte  ,  alors  ic  me  purgeray  les 
mains  de  ce  meurtre .    Verfez  l'eau  y  iettez  là  les  corbeil- 
les que  vous  tenez.   Qui  eft-ce  qui  me  donnera  mon  arc 
àc  mes  flefches  y  qui  eft-  ce  qui  me  mettra  les  armes  aupomg? 
le  m'en  vois  tout  droift  à  Mycenes:Il  me  fault  pourucoir  de 
pinffes  &  hoyaux,  afin  quelcsfondcmens  des  Cyclopes  fi 
bien  accommodez  par  le  moyen  du  croyon,  &:  du  bénéfice 
de  fortune  5  auec  le  fer  crochu  nous  mettions  par-enfemble 
la  cité  à  bas.  Il  allègue  puis-après  quilalà  vn  chariot  tout 
appareillé^encore  qu'il  n'en  aye  point.  Etlà  deflusf  en  allant 
afieoir  dans  le  fiege ,  picque  les  chcuaux  tour  ainfi  que  fi  c  e- 
ftoit  auec  vn  efguillon  ayât  vn  long  efperon  au  bout:Ncant- 
moins  c'efl:  auec  la  main  quilles chafle.  Cela  donnoitaux 
fcruiteurs  là  prefens  vne  double  occafion  ;  de  rifee  c*cfi:  afia- 
uoir^ô*:  de  crainte  tout  enfcmble  :  Et  difoient  entreux  fe  re- 
gardans  IVn  l'autre  :  Nofl:re  maifl:re  fe  moque-il  denous^ 
oufUefl;horsdufens?  Maisluy  fcnalloit  courant  hault  &: 
bas  parmy  la  maifon  :  Et  finablemcnt  fe  icttant  de  furie  tout 
au  beau  milieu  de  la  falle,  alleguoicd'efi:rearriuc  à  la  ville  de 
Nyfus  y  là  où  en  fe  panchant  contre  terre  apprefl:c  (  comme 
fil  auoitdequoy)le  banquet.  Puis  tout  foudain  fcleuantde 
làjafFerme  qu'il pafiTe  à  trauer  les  Lâdes&paftiz  bofcageux  de 
rifthmeiLà  ou  fc  dcbouttônant^ôc  mettâc  tout  nud  il  côbat- 
toitjmais  cotre  perfonnc: Et  (e  proclamoit  luy  mcfmc  vainc- 
queur  fans  nomer  aucun. Trop  biê  mcnaifoit  il  fort  &:  ferme 
Euryfi;hee3efl:antparopinioàMyccnes.Surquoy  fon  pcre  le 
prenât  par  la  main  luy  c6m;?ncc  à  due.O  mon  fils, &:  que  t*efi: 
iladuenu?  Quelle  perturbation  d'efprircfi:  cccy?Lc  meurtre 
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de  ceux  que  tu  as  n'aguercsicymisà  mort,  t'a  il  point  m« 
fenfé?  Etluy  cuidantdc  fon  perequeccfuft  Euryfthee,  Iç 
repoufle  bien  rudement,  ainflquii  luy  cuidoit  prendre  la 
main  pour  luy  remonftrer  tout  tremblant  de  pœur  :  Tire 
les  flefches  quant  ôiquant  qui  eftoient  en  fon  beau  carquois, 
pour  les  employer  contre  fes  enfans«propres  ;  ^imaginant  de 
mettre  à  mort  ceux  d'Euryfthee  :   Dont  les  pauurets  plus 
morts  que  vifs  fen  vont  cacher  IVndVn  cofté,  Tautred^vii 
autre  :  Cettui-cy  dcflbubs  la  robbc  de  fa  mère;  celuy  ferem- 
pare  dVne  colomne  ;  Se  le  tiers  fe met  à  garend  derrière  lau- 
tel,comme  vn  oy  feau  qui  feu  voile  d'cffroy .  La  mère  là  deC- 
fus  f  efclame.O  leur  pere,qu'elT:-ce  que  tu  faizjveux  tu  donc- 
ques  maflacrer  tes  enfans  :  Le  vieillard  f  pfcrie  aulfi,  Se  toute 
la trouppe  des  feruiteurs.  Mais  luy  deflogeant  IVn  des  petits 
d*entour  la  colomne,  le  pied  planté  droitàTencontre,  luy 
pafTe  vn  traid  tout  à  trauers  le  foye, duquel  il  tombe  à  la  ren- 
uerfe,&  arroufe  de  fangla  colomne,en  rendant  l'efprit:dont 
il  fe  refioy ft ,  brauant  en  cette  manière.  Voila  défia  vn  des 
hoirs  d'Euryfthee  par  terre ,  qui  m^apayéle  maltalent  de  fon 
père. Puis  il  entoife  de  ce  pas  fon  arc,contre  celuy  qui  f  eftoic 
lauué  foubs  le  marche-pied  de  lautehcftimant  debuoir  eftrc 
là  bien  caché:  Et  l'infortuné  qu'il  eft  lepenfantpreuenirfe 
iette  à  fes  genoux,  &  luy  mettant  la  main  au  menton  &  au 
col  ;  Ne  me  tuez  point  mon  tref-chcr  perc  (  difoit-il  )  ie  fuis 
voftre  fils ,  Se  non  pas  ceux  d'Euryfthee  que  vous  ruinez  ce 
vous  femble  .  Luy  neantmoins  rouillant  vn  œil  farouche 
deGorgonne,  comme  l'enfant  fe  fuft  arrefté  au  dedans  du 
coup  à  guife  d'vn  marefchal  frappant  fur  fatefte,  donna  du 
fuft  fur  fa  blonde  perruque,  &  luy  froifla  tous  les  oz.   Ayant 
ainfi  deffait  le  fécond,  il  paile  oultre  à  la  tierce  vidime ,  pour 
la  facrifier  auec  les  deux  autres.Mais  la  defconfortee  merc  le 
deuança,  deftornantcettui-cy  dedans  le  logis,  &bacclant 
fort  bien  Thuys  fur  elle.  Neantmoins  comme  fil  euft  efté  es 
manoirs  des  Cyclopes  vient  àlafappe,eft)ranle  les  portes,& 
les  iette  hors  des  gonds  ;  Et  d'vn  feul  coup  vous  profternefa 
femme  Se  fon  fils.  Puis  picque  après  le  meurtre  du  vieillard: 
Quand  tout  foudain  fapparutvneremembrancebicnaifec 
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à  difccrncr  ;  PalUs  affauoir,  branflant  fa  forte  zagaye ,  &  fon 
cabafTct  :  laquelle  ietta  vne  groife  pierre  contre  Tcftomac 
d'Hercules.  Cela  le  retira  du  forfait ,  &  labbatit  en  vn  pro- 
fond  foinmcil  ioignât  vne  colomne,  qui  eftoit  là  tombée  par 
terre  de  la  ruine  du  pIancher5Contre  laquelle  il  fe  froiffa  tout 
le  doz.  Là  on  le  lya  foudain  fort  &  ferme5de  pœur  que  (e  reC- 
ueillant  il  ne  vouluft  encor  pafler  oultre  à  d*autrcs  telles  exé- 
cutions &:  oultrages. 

Qv^E  L  c^v  E  s  V  N  s  vculcnt  dire  qté  Hercules  tomba  en  cette  for- 
cenerie^dentapmlenom  Yç^yt\m^  voav^y  le  mal  d'Hercules  y  ou  le  mal 
caduc,  pour  rai  fon  de fes  grands  trmiaux  :  ou  que  lunon  l'en  affligea  ex- 
traordmairement  k  caufe  de  la  hayne  quelle  luy  porto  it, partant  ivne  ia- 
loufie  conceue  a  t  encontre  de  luy ,  pour  ejlre  fils  de  fon  mary  ïuppiter, 
qui  tauoit  engendrée»  ^Icmene  femme  £  amphitryon  Prince  de  The^ 
tes,  ^rijlote  en  fes  problèmes  eflime  qti  Hercules  fut fubieCl  à  cette  ma- 
ladieyainjï  qu'ont  accouflumé  les  autres  quife  trauaiUans  par  trop  l  effrita 
ou  au  mamment  des  affaires  publiques,  ou  à  teflude^font  fibieBz^à  l'hu- 
meur melancoliquc'yqui  efi  quelquesfoii  fi  véhément  ^  impétueux  [com- 
me dit  PfeUHi)qutl  attire  mefmes  les  mauuats  écrits  a  s'y  anicher. 

Ayant  mis  défia  les  autres  deux  bas.  Toutesfots  Pmdare  en 
la  quatrième  ifthmienne  dit  quil  en  tua  iufques  a  hui£i> 

Entre  nous  autres  Citoyens  de  Thebes  preparans  le  feftin  à 
Hercules  fur  la  porte  Eledride  5  &  lestoutes-frcfches  guir- 
landes dz  chappeaux  de  fleurs  des  autels ,  honorons  de  facri^ 
fices  les  âmes  de  huid  trefpaflez  par  luy  mis  à  mort,  que  Me- 
gare  fille  du  Roy  Creon  luyauoit  enfantez.  Ces  facnfices  ou 
anniuerjkires  qu  on  f)uloit faire  a  Thebes  fur  la  porte  Eleêîride,  dont 
nows  auons  parlé  cy  deuant  au  premier  Iturejur  le  tableau  d^mphion^ 
s^appelloient  les  Heraclees  ou  Herculéens.  Mais  les  ^utheurs  varient ^ 
tant  du  nombre  de  ces  enfans  mU  a  mort^que  de  la  manière  d'iceUe.Batus 
m  metfept'.Polydorus^^ntcetusyMeciJlophonuSyPatrocles,  Toxoclytus, 
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Menehron,^  Cherfihion.  Les  autres  huiSl  :  TherimAchtisXreontUdes] 
^riJîodemHi^Veicoon,Deïoni»y^ntifnachu^yClymenii6i^Glenus.En'- 
corey  sl  il  LyÇimxchmi  Socrates^  Vienyfim^  Euripide,  JEneas  ^rgien^ 
PhereçydeSjHerodote.qui  en  parlent  diuerfement . 

Q^ANT  aux  corbeilles  5  bailinsà  lauer  les  mains  >  la  pafic 
dcftrempee  aucc  du  fel  pour  faire  des  hoftics ,  les  eiclars  de 
bois  pour  les  cuirej&  le  hanap  ;  Toutes  ces  chofcs  dcfdiccs  à 
luppiterprotedeur  du  logis,  ^u  Grec,  y^va.  «5^5  W  piépviSctj  5(5^ 
^Aoq,  <5y  'X}^'^y'<^  y^cLTr^j  7%  t5  £'px,iV.  Pource  que  ce  font  toutes 
particuUriteç^  dépendantes  des  ftô-ifices  des  anciens  Gentils  idolâtres^ 
qui  ne  nows  ont  Umais  ejîé  en  vfage  ^  dujii  n'auons  nom  dequoy propre^ 
ment  les  reprefenter  en  nojlre  Ungue ,  fi  ce  nejî  par  quelque  circonlocu^ 
tion,Et  en  premier  lieu  les  ^yau  efioià  certains  paniers  ^corbeilles  ou  cof* 
fins  y  propres  à  porter  ce  qui  appartenoit  aufditsfacrifices'^  comme  on  peut 
'veoir  encore  enplufieurs  marbres  ç^ peintures  antiques  5  des  ieunes  filles 
qui  portent  ces  cof fins  fur  U  tefle'.pltis  ejlroitspar  embas ,  (^fe  venans  i 
eflargirpar  le  hault  :  Les  vns  pleins  de  fleurs ,  dUjerbages ,  ç^  defrui£lsy 
Les  autres  de  pains  ;  Les  autres  de  linge.  Homère  au  dixfeptiéme  de  /'O- 
djyffee:  'kf7j}v  (^*  SKov  IKcôv  'sê^K^,?v\go5  c^  X5^ygoio.  Tout  le  paia 
pris  de  la  belle  corbeille.  Mais  d'abondant  ^rijîophane  en  U  Co- 
medie  de  la  paix^  encore  que  félon  fa  façon  accoujïumee  ilfe  mocque ,  ^ 
fortplaifamment,  qui  eji  le  pis  ^plus  dangereux,  de  toutes  ces  objerua- 
tions  ^  cérémonies ,  nom  injlmit  neantmoins  que  la  coujîume  ejîoit  de 
porter  dedans  ces  paniers  des  facrifîces ,  entre  autres  chofes ,  de  l'orge ,  des 
chappeaux  defleurs,v.n  coujieaupour  immoler, &  du  feu.  Quant  au  p^- 
nC^v  ou^pvl^iov,  cejïoit  vn  baj^m  à  lauer  les  mains, Theognts. 
%ép;/Cct  ^'  ctJ4oc  )'j^(î^e  (pgpo/5  (îipou/ûù/MiT^  <^^  ^oxtt 
ivu^i  pcchvdjii  ^pm  Koix^vct  Yjopy\^ 
Que  la  belle  ieune  fille  Lacedemonienne  porte promptc- 
mcnt  dehors  le  baflin  à  lauer  les  mains ,  èc  les  chappeaux  de 
fleurs  au  dedans  auecquesfes  mains  délicates,  ^u  rejle  ton 
auoit  accoujlumê  iarroufr  ceux  qui  aj^ijloient  aux  facrifices ,  auec  de 
ïeau  ou  ton  auoit  premièrement  ejîefnt  vn  tifon  ardent  de  l  autel  j  & 
sappeUoit  cette  eau  la  ainfi préparée  Chernips  ^  aujît  bien  que  lebafin  ou 
tonfe  lauoit  les  mains:  Car  ily  auoit  en  cecy  deux  manières  de  cerimonies. 
si  lefacrifcefefiufoit  aux  Vieux  d'enhault,  onfe  lauoit:  Comme  dit  Ser^ 
uiusfur  cepaffage  du  4.  de  t Enéide. 

Doncc 
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— Donec  me  flumine  viuo 
Ablucro. 
SidHX  Dieux  d'embas ,  le  Sacrificateur  ou  minijlre  drr ou/oit  haj^iflence 
de  l'eau  dejjiis-ditte^  comme  on  fait  à  nous  à  l'ajperges  .  Spargens  rore 
leui.£:r  c'ejlce  qu'Eurifidea  dit  cy  deffw,  Le  fils  d'AIcmena  ayant 
pris  vn  tifon  pour  le  tremper  dans  le  Chernips  :  Onon  leprei- 
^ne  parla  figure  de  Métonymie  pour  le  bajîiny  ou  pour  l'enuqmeft  de- 
dans .  Maci  >û>ye;^  U  dejfa^  ^thenee  cjui  en  parle  bien  amplement  i  Et 
tEle6lra  i Euripide ^oit  ejî  defduite  la  manière  defacrtfier  enuers  les  an- 
ciens,  auec  la  forme  de  leurs  cerimonies, 

Qv^A  N  T  àluppiterE'pmoi  o^Herceus,  ilejloitainfiappelléyparce 

que  fan  autel  efloit  dans  lepour^ris  de  la  maifon ,  ^principalement  des 

grans  feigneun;  lequel  fourprii^ou  cloflure  (^  enceinte  que  les  Grecs  ap^ 

pellent  7i:^tCo\on  £/?  aujii  dit  par  eux  \^m .  Euripide  en  la  Tragédie  des 

Troyennes. 

7rs^cc)u  ne/to./^$  ZUuQi;  Ifi-nu^  Jcufciv. 
Lesfainds  temples  des  Dieux  coulent  dcfang  &:  de  meur- 
tre: EtPriam  tombe  tout  roide  mort  au  pied  del'autel  de 
luppiter  Herceen.  Ouideinlbin^parlant de celamefme.  Cui  nihil  " 
Hercci  profuit  ara  louis  .-  Car  il  fut  tué  ouplujlofl  immolé  par  Pjr^ 
rhti^ifurtdutelde  luppiter  Herceen^qui  efioit  à  la  porte  de Jon palais yde- 
dans  le /ang  propre  de  fin  fils  Poly  te  s  y  quine^enoit  que  d'eflre  ejgêrge 
tout  à  [heure .  Dont  ^riantts  a  efcript  en  la  ">/>  d^lexandre,  qu'il Jà- 
crifia  y  &fit  certains  debuoirs  à  lame  de  Priam ,  fur  C autel  de  luppiter 
Herceen,  pour  Nppaifer .  Ce  que  Seruins  a  aujù  touché  fur  le  fécond  de 
t  Enéide,  en  cet  endroit  icy , 

Ingens  ara  fuit,  iuxtaq; vcterrima  Laurus 

Incumbens  arx. 
Toutesfois  Quintus  Calaber^  au  trei:^éme  Hure,  dit  que  ce  fut  jl  C  autel  de 
Mercure,  Platon  enCEuîhydemus\  luppiter  n  a  point  cnucrs  nous 
lefurnom  de  Patriote  ou  Payfan  :  Sia  bien  de  Herceen  &: 
Phratrien.P/;o'fcj^w<f«  dQu:^émedcs  H ijl êtres, allègue  Qu^Acnfi- 
uss'eftantapperceu,  comme  fa  fille  Danacauoir  fait  vn  en- 
fant, lequel  auoit  défia  trois  ou  quatre  ans,  tua  fur  le  champ 
fanorriÂc  5  &  les  ayant  amenez  tous  deux  à  lautcl  de  luppi- 
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ter  Herccen,  demâda  à  fa  fille,  de  qui  elle  Tanoit  eu:  A  quoy 
elle  fit  r efponce  que  de  luppiter.Dr  wrf^2/trf  ^»e  ce /«f^ife>« i/fr- 
ceen  efloic  le  Dieu  domefli que  en  chdcune  maifon^  ou  ton  attoit  le  mojen 
Cjr  puijjance  de  luy  drefjer  ^n  autel ^  ^Jàcrtjier .  ^uj?t  DionyÇius  Hct- 
Ijcdrnaffeen  du  premier  de  fes  htjlo ires  monjire  epimer  Us  Dieux  Her^ 
ceens  n'eftre  autre  chofe  que  ceux  quon  dppellon  les  Pénates.  Mais  ydcy 
ce  que  Pollux  en  dit  au  8 .  Hure  de  [on  Onomajhque  à  F  Empereur  Corn-- 
modus  .L'3.utc\  de  luppiter  Herceen  eftoit  dreffé  toufiours  au 
milieu  du  logis5pnncipalement  des  grands;  afin  qu'il  fuft  co- 
rne Patron  &:  conferuateur  de  toute  la  famille,  èc  feruift  d V- 
ne  fortereffe  à  la  maifon j  ayant  pris  fon  nom  '^  tv  îp-auvy  de 
clore  &:  cnuironner;  d'où  feroit  prouenu  le  mot  epjco^ ,  c'eft  à 
dire  pourpris  ou  cloifon. 

Ny  plvs  ny  moins  que  les  bouuiers  feroient  quelque 
taureau  vicieux .  Cette  comparai  fon  ejlprife  d'Homère  au  treiç^émc 
de  C Iliade. 

Toutainfi  qu'vn  bœuf  que  les  bouuiers  paftrcs  lient  &gar- 
rotent  de  lyens  maulgré  luy,  &  Remmènent  de  force. 

Vovs  AVEZ  fouuentesfois  bienpeuveoir  es  Tragé- 
dies, la  Furie  qui  eftcaufe  de  tout  cecy.  De  ces  Furies  que  les 
Grecs  appellent  Erynniesou  Eumenides  y  nousenauons  dejia  parlé  an 
premier  Hure  fur  le  tableau  de  Semeléy  &  tcelles  dit  élire  trou  :  ^U£loy 
Tifpbone,  ^  Megere,  Orphée  en  leur  hymne^rn(n(fm  tï^  W<i^^>fx,'7ty, 
^,  l\cL  (ÀyoUi^»  Ony  adiouxte puî6  après  la  quatrième ^  a[Jatmr  Lyffx 
ou  la  Rage-^  celle  qu'Euripide  en  C  Hercules  furieux  ditauoir  eJUintro- 
diiiflepar  Irlsfuiuant  le  commandemet  de  lunenpour  le  tormenter;  qui 
faiâl  icy  a  ce  propos -^  fi  lie  (  comme  il  dit  )  de  la  nui  Si  ^  du  ciel.  Plutar- 
que  en  la  p. queftion  du  hui6liéme des Sympofidques.\cmc(ïncï\xtï\{Q, 
{dit-il)  que  nous  ne  nous  fommes  point  apperceuz  qu  Ho- 
mère a  cogneu  le  mal  de  la  rage ,  ayant  appelle  le  chien  qui 
en  eft  entaché  a^oot^ttî^)  de  cette  afFedion  &  pernicieux  ac- 
cident, dont  les  hommes  enragez  ontauffi  eftédits,  eftrc 
trauaillez  de  la  LyflTe.  ct^'^tf^  "a/ffcuTHit  Xvo^clv  Aiy>vToui' 

Les   POETES   enferrent  Hercules ,  pour  cette  occafi- 
on  principalement  qu'ils  allèguent  Promethee  auoir  eftc 
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deliuré  par  luy.   La  fable  ejl  toute  notoire ,  ^ue  Promethee  iadts 
dejrobalefeti  dans  le  ciel ^  ajfauoir  quituUuma  vn  flambeau  a  tvnedes 
roUes  du  Soleil ^  pour  animer  ïhomme  quil  auoitfo  rmé  de  terre  ;  Et  ce  à, 
r exemple  des  corps  celejles ,  quil  veitfe  mouuoir  pour  ejlre  enfl.ambe:^. 
Les  autres,^  mepne  Hefiodey  dtent  que  ce  fut  pour  auotr  trompé  luppi- 
ter  au  département  des  viElimes  ;  en  ayant fai6l  deux  portions ,  chafcune 
couuerte  d'^n  cuyr  de  bœuf. en  tvne  de/quelles  ny  auoit  que  les  ojfemens^ 
&  en  t autre  toute  la  chair:  ^  que  luppiter  iauenture  auroit  choifi  celle 
U'^dont  de  dejpit  il  auroit  ojlé  l'vfàge  du  feu  aux  humains:  Mais  que  Pro^ 
methee  l'allajêcrettement  requérir  au  cteL^u  moyen  de^juoy  luppiter  ne 
pouuant  plt4S  comporter  les  entreprifes  ^  vjurpations  de  cette  crenture 
mortelle jur f^  diumité  ^  t  auroit  confiné,  comme  not44  auons  defia  dit  ail- 
leurs  y  au  mont  de  Caucafe ,  ^  attachée  vne  roche]  où  vn  vaultourfans 
cejje  luy  venoit  ronger  lefoye  ^  le  cueur  :  iufques  à  ce  qu  Hercules  vn 
iour  pajfant  par  là,qui  eut  compaJ?ion  d'ynfi  grief  &  cotinuel  martyre^ 
où  il  auoit  dejia  eflé  détenu  par  lefpace  de  trente  ans^tua  a  coups  deflefche 
ce  Vaultour^ou  ai^ey  ç^  deliura  Promethee  :  ^  raifon  dequoy  quelques 
Poètes  feignent  que  lupptterpour  vengeance  t  auroit  rendu forcené.Mais 
Diodore  Sicilien  au  premier  Hure  tire  cela  à  vne  telle  Hijloire.  Qu^Ofi-  Diodore. 
ris,  quand  il  fitle  voyage  d'Ethiopie  ^  lailFa  es  Prouinces  de-  , 
pendantes  deTEmpirepar  luy  eftably  en  Egypte,  Hercules, 
Antee,  Promethee,  Vautres  grands  perfonnages,  pour  les 
gouuerner  durant  fon  abfence.  Et  qu  il  aduint  (ur  ces  entre- 
faides  que  le  Nil,  qui  pour  la  viftelTe  de  fon  cours^ôc  la  gran- 
,  dcurde  feseauxeftoit  appellee  Aigle,  au  commencement 
des  iours  caniculiers  Te  dclborda  fi  cxtraordinairement, 
qu'il  vint  à  inonder  tout  ceft  cndroid  de  l'Egypte  où  com- 
mandoit  Promethee;  ayant  noyé  &:  perdu  prcfquc  tous  les 
habitans  d'iceluy .    Dequoy  Promethee  eutvn  tel  ennuy, 
qu'il  fe  vouloit  defFairc  fi  Hercules  ne  l'en  euft  engardc.  Le- 
quel eftant  fiaruenu  à  propos  là  defilis ,  fit  faire  en  grande  di- 
ligence tant  de  Turcies  &  leuees ,  aucc  des  foffcz  &  canaux 
ça  6c  là,  que  le  fleuue  fut  finablcment  réduit  dans  fcs  limites 
ordinaires.  Phornutus  au  rejîe  allegorife  Ik  dejfm  yprerktnt  Promethee 
pour  la  prouidence ,  affauoir  de  pefer  bien  les  chojes  auant  qtie  les  entre- 
predreiEt  Epimetheeje  mal  aduifé  ^  peu  cault^quine  cognotfl  fa  ftulte 
tufques  après  le  coup\  quand  il  enejli  la  pénitence  :  Âîals  PLxton  nfi  elt' 
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gAmment  trat£lé  cette  fiCiion  dans  le  Frotdgoras ,  auec  les  myjîeres  qui 
en  dépendent ,  qne  nom  ne  rouons  point  ^ohIu  içy  Icujfer  en  arrière,  il  dit 
Platon,    doncques.  Il  f  v  t  vn  temps  autrefois  que  les  Dieux  eftoient 
bien,  mais  l'humain  lignage,  ne  les  animaux  point  encore. 
Parquoy  quand  l'heure  arreftee  de  la  diuine  ordonnance  fut 
efcheue  qu'ils  debuoient  eftre  creez^lesDieux  fe  mirent  à  les 
former  en  la  terre  ;  d'elle  &  du  feu  meflez  enfemble,  &:  de  ce 
qui  participe  de  ces  deux  elemens.  Et  comme  ils  fuffent  fur 
le  point  de  les  produire  en  lumière,  la  charge  en  fut  par  eux 
commife  à  Promethee  &  Epimethee,  pour  les  douer,  &  leur 
départir  les  conditions  &:  proprietez  que  chacun  debuoic 
auoir  endroit  foy.  Là  deffus  Epimethee  requit  qu'on  luy  en 
vouluft  laifTer  faire,&  l?en  repofaft-on  fur  luy  .En  difant  ainfi 
à  fon  frère  :  Ce-pendant  que  ie  vacque  à  cette  diftnbution, 
veoy  de  remarque  bien  ce  que  ie  feray  :  Puis  il  commance  fes 
partages  en  cette  forte .   Es  vns  il  logeoit  vnc  grand'  force 
fans  point  de  viftefleiLes  autres  plus  débiles  il  accommodoic 
d'vne  agilité  &;  difpofîtion  :  Les  autres  il  armoit  fortement: 
Aux  autres  ayât  eflargy  vne  nature  defnuee,  les  pouruoyoit 
en  recompence  de  quelque  remède  pour  fe  garentir  &c  fau- 
uer.    Car  ceux  qu'il  auoit  faits  d'vne  petite  corpulence,  il  les 
accompagnoit  de  vifteiTc  &c  promptitude  de  courfe  j  ou  de 
demeures  foubs  la  terre.Les  autres  accreuz  en  grâdeur,  il  les 
conferuoit  par  le  moy ê  d'elle  mefme:  Et  ainfi  alloit  efgallant 
le  refte,  auec  vn  fort  fongueux  aduis  que  pas  vn  genre  ne 
vinft  à  S'anéantir  du  tout.   Or  après  qu'il  eut  departy  les 
moyens  pourengarder  les  caufes  alternatiues  de  degaft& 
ruine ,  il  com.mença  à pourpenfer  comment  ils  pourroicnt  à 
leur  aife  tolérer  à  Tertre  foubs  le  defcouuert  ks  faifons  de 
l'année ,  èclcs  diuers  changemens  de  l'air  ;  Et  les  reueftit  de 
poils  druz  &:efpoiz,auec  des  peaux  endurcies  pour  repoufTcr 
&:  le  chauldj^  le  froid,  &c  qu'ils  feruiffent  comme  de  mattras 
à  chacun  d'eux  quand  ils  fe  vouldroient  mettre  en  leurs  re- 
pofees:  Aux  vns  r emparant  les  pieds  d'onglesfolides;&:  aux 
autres  donnant  des  pattes  de  cuirs  renforcez  en  lieu  d'on- 
gles. Leur  fourniflbit  quant  &  quant  de  viandes  6c  nornife- 
mens:  A  qui  d'vne  forte,à  qui  d'vae  autre:Llierbe  de  laterre 
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à  ceux  cyjles  fruids  des  arbres  à  ceux  là  ;  aux  autres  des  raci- 
nes: A  quelques  vns  pour  leur  maintenement  abandonnoic 
les  autres  animaux  en  proye.Mais  à  tels  odroyoït  fort  petite 
lignce;&aux  autres  par  eux  deuorables  fort  planturcufe^afin 
de  par  ce  moyen  confcruertoufioursde  tant  mieux  leur  ef- 
pece. Au  moyen  dequoy  Epimethee  qui  n'eftoit  pas  des  plus 
aduifez  ne  prit  pas  garde  qu'il  auoit  employé  toutes  feslar- 
geflcs  6^  diftributions  aux  belles  bruttes  :  Car  le  genre  hu- 
main luyreftoit  encore  fans  eftre  en  rien  accommodé  d'au- 
cune choCcjdc  ne  fçauoit  bonnement  comme  en  faire. Com- 
me doncques  il  fuft  en  ce  doubte  &  irrefolution ,  voicy  arri- 
uer  Promethee  pour  afliftcr  à  ce  departement^Iequel  s'appcr 
çoit  que  tous  les  autres  animaux  eftoient  cxadement  pour-* 
ueuz  de  ce  qui  leur  faifoit  befoin;  de  Thomme  aureftctout 
nud  fans  veftement  nechaulTeure,  ny  armes  pareillement^ 
dont  il  fe  peuft  tant  foit  peu  defFen dre.  E t  fi  defiale îour  ap- 
prochoit  qu'il  luy  conuenoit  aufli  bien  que  les  autres  créatu- 
res fortir  de  la  terre  en  lumière  :  Tellement  que  Promethee 
defpourueu  de  confeil,&  ne  faichant  quel  expédient  de  falut 
il  pouuoit  inuentcr  pour  l'homme,  eut  recours  à  s'en  aller 
defrobber  la  fcience  artificielle  de  Vulcan&  Mineruc;  en- 
femblelefeu:  Parce  qu'il  ne  fe  pouuoit  faire  que  fans  le  feu 
perfone  peuft  ioyr  d'art  quelconque  :  Ny  qu'vn  fcul  de  tous 
les  mortels  f  en  peuft  preualoir  ny  aider.  Ainfi  il  fait  du  feu 
vn  prefent  à  l'homme^lequel  par  ce  moyen  receut  vne  tradi- 
tiue  &:  expédient  de  prochafTer  fa  vie. Mais  l'artifice  de  fe  cô- 
porter  en  vne  forme  de  rcpublique,il  nei'auoit  pas  pour  cela 
encore,  d'autant  que  ce  point  ciroit  en  lapuiiTancc  de  luppi- 
tcr :Et  Promethee  ne  pouuoit  mettre  le  pied  en  fa  fortereifc, 
là  où  il  y  auoitde  trop  eftrangcs  &:  horribles  remparcmcns. 
Trop  bien  s'eftoitil  ietté  à  ladefrobeedansle  logis  de  Mi- 
nerue,  &c  Vulcan  qui  trauailloicnt  de  compagnie  après  leurs 
profeflîons  &:  meftiers  :Et  y  ayant  enleuc  l'art  du  feu  de  Vul- 
can, auec  ce  qui  dependoit  aufli  de  Mineruc ,  il  le  diftnbua  i 
l'homme,  dont  il  obtint  le  moyen  de  fonviurc.  Toutesfois- 
pourlafaulte  que  fon  frère  auoitcommife  il  futgricfucment 
puny.  Apres  donques  que  l'homme  eut  efté  fait  participant 
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de  la  diuinc  condition,^  en  première  inftance  pour  laffinité 
que  le  feu  luy  donna  auec  Dieu  ;  il  fut  feul  entre  tous  autres 
animaux  qui  recogneut  eftre des  Dieux,  *aurquels il defdia 
des  autels  &ir)aages.  Et  eut  confequemment  bientoftapris 
àfc  former  par  artifice,  &  prononcer  des  mots  articulez  &c 
diftinâ:s:Trouua  les  moycsdebaftir  des  maifons:Etfe  pour- 
ueoirdeveftemens5ch?.uiTeures3lids5vfl:ancillès,&:mâgeaiI- 
le:Le  tout  prouenât  de  la  terre.Parainfi  jpeftans  pour  le  com- 
mancementaccomniodezlcs  hommes  5  ils  habitoient  ça&: 
là  feparez  à  Tefcart  IVn  de  l'autre ,  n'ayans  aucunes  villes  ne 
citez.  Et  comme  ils  fuffent  plus  foibles  beaucoup  que  les  be- 
lles fauuages ,  ils  fe  trouuoienc  auilî  à  tous  propos  maffiicrez 
d'elles  :  Car  Tartifice  leur  pouuoit  bien  feruir  dVn  fecours 
conuenable  es  ouuragcs  requis  pour  leur  norriturej  Mais  à 
les  gareptir  de  Hniure  des  beftes  cruelles ,  cela  venoit  à  eftre 
manquejn'ayans  encore  aucun  vfage  de  la  Politique^dont  la 
profellîon  de  la  guerre  fait  vne  parcelle.  Au  moyen  dequoy 
ils  fe  mirent  à  chercher  comme  ils  f  aflembleroient ,  &  con- 
ferueroient  en  édifiant  des  citez.  Neantmoins  ayanscom- 
mancé  à  fe  congreger  de  vnir ,  ils  f  ofFenfoient  les  vns  les  au- 
tres, pour  nefçauoir  que  ceftoit  dugouuernement  dVne 
chofe  publiqucjô^  pourtant  fe  refpandoicnt  derechef,  &  pe- 
riflbient.En  forte  que  luppitcr  craignant  que  noftre  lignage 
ne  vinft  à  faboUir  &efteindredutout,  depefcha  Mercure 
pour  nous  inftruirc  dcmodeftieô^  deiuftice,  afin  que  cela 
fufl:  lornement  &  Uen  de  la  focieté  humaine  ;  de  eftablift  vnc 
amitié  entre  les  mortels. Mercure  làdeffus  luy  demande,co- 
ment  il  leur  debura  diftribuer  cette  iull:ice  de  modeftie:  AfTa- 
uoir  mon  fil  les  leur  donnera  en  la  forte  &:  manière  que  leur 
ont  efté  départies  les  arts-.Car  quelqu  vn  quifçaurala  méde- 
cine ou  autre  fcience ,  pourra  luy  tout  feul  fufïire  à  plufieurs 
qui  1  Ignoreront. Partiray-ie  donçques  (  difoit-il)  laiuftice  & 
la  modeftie  entre  les  mortels,  ou  fi  ic  les  leur  doneray  à  tous 
en  commun  &en  bloc?  A  tous  en  commun^rePpondit  luppi- 
ter,afin  que  tous  enfoientparticipansiCarles  citez  ne  dure- 
roicnt  pas,  fi  quelques  vns  en  petit  nombre  venoient  à  les 
poflederainfî  que  les  autres  arts.  Tu  publieras  cnoultrevii 
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càiSt  de  par  moy^que  qui  ne  fe  trouucra  capable  de  tepcran- 
cc  &  de  luftice ,  foit  tout  ainfi  qu  vue  pelle  extermine  de  la 
cité. 

D  E  c  E  compte  içy  nous  f  ornons  recueillir^  que  par  Promethee  tenat 
ifn  flambeau  allumé ^qm  monjlre  le  Urrectn  âufeu^efi  dénotée  Cindujirie 
^  U force  de  fefj>rit  humam  à  inuenter  les  arts.  Car  le  flambeau  efl  cet" 
te  virueur  ^promptitude  de  tame ,  qù^riftote  appelle  l'intelle£t  agif- 
fant'.Et  Platon  juyuant  l  Erjfptienne  Théologie  ^vne  fcmtiUe  du  feu  celé-' 
Jle^ou  vne  lumière  arriuant  de  dehors  j  dont  le  vray  but  ^fonêiton  efl 
tinuention  des  arts  &fciences. 

Viodore  Sicilien  dit^Quc  Toccafion  pour  laquelle  le  feu  eft  at-  ^  ^  ®  ^  ®  ^  *' 
tribué  à  Vulcan^vint  (  à  ce  que  tefmoignet  quelques  Paftres 
d'Egypte)de  ce  qu  y  ayant  trouué  Tvfage  du  feu^il  fut  par  les 
Egyptiens  efleu  en  Roy  comme  aucheur  dVn  tel  bien.  Car 
fcftant  pris  garde  comme  dVn  arbre  qui  auoiteftéembrafé 
de  la  fouldre,les  autres  d'alentour  l'eftoient  allumez  en  plein 
cucur  d'hyuer,luy  tout  efîoy  de  cela  y  adioufta  d  autre  main- 
tenement  &  amorfe;ôr  ainfi  ayant  continué  le  feu,  appella  le 
peuple  comme  à  vne  inuention  procedee  de  fon  eiprit  pour 
le  bénéfice  du  genre  humain. 
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^RGVMENT. 

;E  T  o  V  t  E  s  /«  cerimonies  oh  fliperjiitions  de  t ancien 
'PdTxmpne:  De  toutes  les  mameres  d'idoUtrie  quetejhrtt 
\humxmfefoit  peu  forger:  Laplm  ejirdnge  ^fantajlwue; 
la  plm  biçs^arrefiup'enue ,  ^  ridicule  ejhit  lefacriûce  qui 
fç-faifoit  en  Itjle  de  Rhodes  k  Hercules  Lyndten^furnommé 
(2v^cc^5,mange-boeufe)«  gourmand.  C4/'5W^«f5De/V^;^^M'o»<t/> 
Umaïs  voulu  recognoiflre.reî^eSier^reuerer^  ^  feruir^  k  tout  le  moins  a 
ce  ejiéen  les  benijpint^inuoquiintjhonorant  far  des  prières,  ^  allions  de 
graceypar  des  hymnes^cantiques^^  louanges,vœuXj)facrijices^i^ojfra^ 
des yauec  telles  autres propitiattons  ^  debuoirs ,  ïufques  mefmes  aux  De- 
mons^&*  mauuais  ejprits  ;  Comme Jouhient faire  les  Indiens  leurs  Zemy 
tn  la  plm  horrible  ^  effouuentable  fgure  qu'ils  leur  pouuoiet  attribuer; 
Et  enuers  nom  {à  ce  quon  dit)certaine  vieille  qui  £  ordinaire  offroit  touf- 
tours  deux  chandelles  k  S, Michel ,  tvnepour  auoir  lange  propice  ((s^fa- 
t4orable',quilluy  ajïiftajîjafècourujl^^prijl  enfafauuegarde  :  Et  l'au- 
tre Ofi  diable^afin  dejre  luy  nuire  point  i  ne  lafafcher  ou  trauaiUer,  Mais 
deferuir  vnVieu^demy-'Dieu^  ou  Heroe ,  k  belles  iniures^auec impreca^ 
fions, maledi£lions^(^  blafphemes^cela  femble  bien  fort  nouueau  ^  hé- 
téroclite,Neantmoins  Herculesy prenoit plaifir,(s'il  le fault  croire  com- 
me cespauuresgens  le  cuidoient  )  Etfe  rendoit  plus  propice  ç^fauorable 
en  toutes  leurs  applications  ^  requefles.  Or  il  vaut  mieux  ojr  là  dejfm 
ce  qu'en  a  dit  LaCiance  Firmian  au  il  xhap, du  premier  Hure  de  tinflrtu- 
tionChrefiienne\Car  lefiibiecl  duprefent  tableau  ne fe  pourroit  tirer  plus 
à  propos  que  de  cepaffage.  * 

A  L  Y  N  D  V  s  ancienne  ville  de  rifle  de  Rhodes ,  Ton  fait 
des  facrifices  à  Hercules,  dont  là  cerimonie  eft  fort  différen- 
te des  autres  ;  Car  ils  ne  fe  celebrêt  pas  auec  Euphimie  corne 
Tappeliêt  lesGrecs^c'eft  à  dire  louange  &  benedidiô ,  mais  à 
belles  execratios  &:  iniures.  Et  les  tiét  on  pour  prophanez^fî 
durâtlafolênitéilefchappoitpar  inaduertêceou  autrement 
vne  feule  bonne  parole  à  quelqu  vn  de  la  côpagnie.  Dcquoy 
Ton  allègue  vne  telle  raifon,  fitoutesfois  raifon  aucune  fe 
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peut  Sonner  en  chofe  fi  ;vaine  &:  friuole.QujHercules  eftanc 
autrefois  arriué  là  tout  trâfi  de  faim.il  trouua  de  bone  fortu- 
ne vn  payfan  labourant  la  terre,  auquel  il  requit  de  grâce  de 
luy  vouloir  doner  pour  de  l'argent  IVn  de  Ces  boeufs  .Ce  que 
lautreluy  refufatoutàplat;  allegant  que  l'attente  entière^ 
ment  de  fon  labourage,  dependoit  de  ce  ioug  de  icuncs 
bœufs .  Hercules  lors  vfant  de  puifTâce  abfoluc,  pource  qu'il 
n'en  pouuoitauoir  degrcàgré,  les  prit  tous  deux  de  viue 
force:  Etlepauuretquilesvoyoitefgorger  deuantluy,  ne 
peutfairc  autre  chofe  que  de  venger  aucc  des  maledidions 
Poultrage  &:  violence  qui  luy  eftoit  faitte.  A  quoy  Hercules 
qui  de  fon  naturel  eftott  fort  facétieux  &:  récréatif,  prcnoit 
vn  fingulierplaifir.  Et  ce-pendant  queluy  mefmeapprcfte 
le  foupper  pour  foy  &:  ceux  de  fa  fuitte ,  pendant  qu'il  dcuo- 
re  les  boeufs  d'au truy,  rioitàgorgc  defployee,cnoyant  l'au- 
tre qui  tref-afprement  le  deteftoit,  maudiflbit,  &:iniurioir. 
Mais  après  que  les  habitans  du  lieu  curent  aduifc  de  luy  dé- 
cerner des  honneurs  diuins,  enfiueur&:  admiration  de  fa 
vertu,  mérites  &c  bienfaitz ,  on  luy  dreffa  vn  autel  qui  fut  en 
contemplation  de  ce  fait  furnommc  lio(!^uy>y,  aiTauoir  L  e 
10  y  G   DE   BOEVFs:  Pource  qu'on  luy  deuoitlà  immoler 
deux  bœufs  attelez  enfemble,ainfi  qu'cftoient  ceux  qu'il  cn- 
leua  du  labourcur;lequel  fur  l'heure  il  fit  fon  miniftre:  Et  or- 
donna que  de  là  enauant  ala  célébration  defes  facrifices, 
on  vfafl  toufiours  des  mefmes  mcfdifances ,  n'ayant  (  ce  di- 
foit  il  )  onques  iour  de  fa  vie  plus  plaifammcnt  banqueté. 

OiCY  vn  homme  fort  rural,  &: 
par  luppiter  il  habite  aiilTi  vne 
rude  S^afpre  contrée  j  Carccfl: 
i'ifle  de  Rhodes,  dont  le  plus  au- 
ftcre  &C  fauuage  endroit  cil:  le 
territoire  des  Lyndiens:  Fertile  de  vray  en  rai- 
fins  ^  en  figues,  mais  incommode  entiercmêt 
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pour  le  labourage  &:  charroy.  Le  Payfan  don- 
ques  ainfî  robufte,  dVne  crue  Sc  verte  vieille^- 
fe^eftimez  quil  eft  laboureur.  Si  dauenture 
vo^auez  point  oy  parler  de  ThiodamasLyn- 
dien.  Mais  quelle  audace?  Il  fe  courrouce  à 
Hercules  de  ce  que  Teftant  venu  trouuer  a  la 
charrue,il  mairacrelVn  de  fes  bœufs^ôc  s*en  rc- 
paifljfort  accouftumé  à  telle  forte  de  viande. 
Car  vous  Tauez  peut  cftre  rencontré  dans  Pin- 
dare, là  oùs'eftant  embattu  àlaCafline  de  Co- 
ronus  d  mangea  fî  bien  vn  bœuf  tout  entier, 
qu'il  ne  penfa  pas  les  oz  feulement  endcbuoir 
demeurer  de  relie.  Mais  comme  ilfutarriué 
chez  Thiodamas  fur  le  foirj  Et  y  euft  trouué  le 
moyen  de  faire  du  feu  ^  Parce  que  les  pierres 
fot  propres  à  en  allumen  il  faicS:  rç^ftir  vn  bœuf 
tout  entier  fur  la  braize:  taftant  (ila  chair  fera 
point  attêdrie:  6^  ne  fe  plaint  que  du  feu ,  qu'il 
foit  ainfî  lent  &  tardif  à  la  cuire.  Quant  à  ce  qui 
cocerne  cette  peinturera  chofe  eft,  que  la  dif- 
p  ofition  du  terrouer  n  eft  pas  du  tout  à  mefp ri- 
fer:  Car  tout  ce  peu  qui  s'en  prefente  quelque 
part  que  ce  foit,  propre  au  labourage,  fepcut 
certes  parangonner  (fiienem'abufe)  àvnqui 
neftpointinfertile.  Hercules  aufurplustend 
toutTefFortdefa  cogitation  après  le  bœuf  :  bC 
femonftrefipatiêtauxmaledidions  de  Thio- 
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damas^que  mefine  il  en  mafche  plus  Icntemêt. 
EtlàdefluslePaylaii  le  pouiTuita  belles  pier- 
res, veftu  dVne  chiquenie  àlaDoriennei  fcs 
cheueùlx  pleins  de  crafle^Sc  mal  teftonnez;  &: 
îevifàge  ialle  au  poiriblejenfemble  les  genouls, 
ÔC  les  brasrtous  tels  que  rend  Tes  champions  ce 
territoire ,  à  eux  tref  plailant  &:  tref-agreable. 
Voila  le  beau  chef  d'œuure  d'Hercules  :  & 
Thiodamas  cy  prefènt  eft  en  fort  grande  reue- 
rcnce  aux  Lyndiens;  dont  eft  venue  la  façon 
d'immoler  à  ce  demy  Dieu ,  vn  b  œuf  qui  tire  à 
la  charrue.  Mais  ils  folênifcnt  ce  (àcrifice  auec 
toutes  les  exécrations  (àmoniugcmcnt)  que 
profera  lors  ce  ruftique-.Dequoy  Hercules  scC- 
ioyft,  &:o(5l:roye  des  biens  àplanté  auxLyn- 
diens  qui  le  maudiffent. 

ANNOTATION. 

LY  N  D  V  s  ejloit  anciennement  fvne  des  trois  villes  de  fijle  de  Rho- 
deSyaJJi(uoir,Lindus,  Camirus^  ^  lalyjpts  >  qu'on  ejîime  ejire  main- 
tenant la  ville  de  Rhodes  ,  Vont  iadis  'Prothogenes  fit  ce  tant  excellent 
portraiH  JouljT^^la  refiemblance  d'vn  ienne  adolejcent)  en  faueur 
deqnoy  Demetriusfils  d!y4ntigonus  yfabjlint  de  la  ruiner  .  Pline  cir  les 
autres  ont  pris  ce  departemet  de  ces  vers  £  Homère  au  fécond  de  C  Iliade. 

Mais  quant  â  Thiodamas^Hy  en  a  eu  vn  autre  de  ce  mefme  nom  i  'Driope 
de  nation^  qui  habitoitau  mont  de  Parn>iJ?e  ;  lequel  Hercules  ajîomma 
à  coups  de  poing,  pource  qu'il  le  voulott  pareillement  empefcher  de  pren- 
dre vn  defes  boeufs  pour  le  manger. .A in fi  que  dit  Apollonius  au  premier 
des  argonautes, 
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Il  Tn2i{r:icvz(dit'tl(f  Hercules  )  cruellement  le  diuin  Thiodamas 
entre  les  Driopiens ,  pourcc  qu  il  luy  contredifoit  de  predre 
l'vn  de  fes  bœufs  qui  tirott  la  charrue.  Car  ce  Thiodamas  la- 
bouroitienefçay  quantsiournauxdetcrreenfnfche,  tout 
ennuyc:Etl'autre  voulut  enleuer  de  force  vnfiêbcruf^cher^ 
ehât  par  là  quelque  fafcheufe  occafion  de  querelle  pour  faire 
la  guerre  aux  Driopiens;  Parce  qu'ils  occupoient  la  contrée 
fans  garder  aucune  équité  ne  iuftice.  Et  neantmoins  ilejïonpere 
de  ceji  Hylivs  qt^' Hercules  ayma  tant  depuis j& qui  fe  noyx  au  voyage  des 
argonautes  >  en  "une fontaine  comme  ilvouloit  pmfer  de  [eau pour fon 
matJlre.Tant fut  gourmand  cejl  Heroejeifié  finablementpar  les  GrecSy 
^  de  (rrani  vie  ;  que  comme  dit^thenee  au  lo  Mu,  parlant  defon  def- 
ordonné  app  et  it^tl  mangeoït  ordinairement  vn  bœuf  en  vnfeul  repas:  Et 
baujfroit  ivnfîgradeaSîiuete  ^  ardeur, qu  il  nefaifoitpas  bonfe  trou- 
uer  deuant  luy  pour  cuider  l'interrompre ,  qu'il  ne fufi  bicnfwul  ^  rem- 
ply,  ,Au  moyen  dequoy  il'auroit  eu  tout  plein  de  beaux furnoms  là  dejîus 
(fi  nous  n'aymons  mieux  direfoubriquets\omme  de  7roAwpa7i)$,  a^i'y]- 
(Pa5j)$,(2v^a^$5  ^M\ï\'/:,(&pour  boccafwn  defduit  e  au  prefent  tableau, 
^it,vy>£,:  qui  ne  tendent  tOHSqu  à  exprimer  ce  mangc-bœuf,  auquel 
pour  caufe  de  fa  voracité  on  attribuoit  toifeau  marin  dit  Act,^$j  &*  enLa- 
un  Gauiao/^Fulica^  la  Foulque,  le  plus  goulu  de  tous  autres. Vaufa- 
nias  en  fes  Eliaques  racompte  qu'vn  nommé  Lepreué,defjlt  vn  iourHer^ 
cules  à  la  mo>jiatlle,&  de  là  au  côbat^  Quant  à  bien  loUer  des  mafchoUe- 
resy  il  luy  tint  pied  de  vray-,  Car  l'vn  lijr  Vautre  f acquitta  chacun  dvn 
bœuf  en  vnfeul  repas}>maris  iljùccoba  puis -après  à  la  méfiée,  ^y  demeu^ 
va  pour  les  gages.  Varrhafim  auf?i  le  peignit  foubs  lefurnom  de  Lyndien, 
comme  rejîemblant  bienfon  beau  mangeur  ;  feignant  que  tel  il  luy  efloit 
apparu  enfonge\a  ce  que  le  tefmoigne  ^thenee  au  i2.Mure  •>  ç^pour  cette 
CAufe  appofa  au  tableau, pour  luy  donerplus  de  créditée  dipque  enfumât  = 

Tel  qu'Hercules  en  fongc  f'apparut. 
Tel  peine  icy  par  Pairlialîe  il  fat. 
Les   pierres  font  propres  àaliumer  du  feu.  Sophoclcm 
lu  Trao-edie  de  Philofîetes. 
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Et  quand  le  feu  me  defailloit,  en  frottant  pierre  contre  pier- 
re Ten  excitois  la  lumière  latentc^quim'uiufques  icy  confer- 
uélavie. 

L'artifice  d'allumer  du  feu  auec  vnfu'xilà'acïer^^  des  câilhux;efide 
longue-main  aj^e:^  congneupar  tout.  Mais  Gonç^lo  de  Ouieio^aufon^-. 
matre  des  Indes  Occidentales  chap,y^,  dtt  que  ces  peuples  lafefouloiint 
feruir  à  cecy  £vn  bajîon  de  quelque  bois  dur  ^  ///?/ ,  rond  ^  bienpoly^ 
.  éiinfi  qu'vneflefche-dong  de  deux  pieds  ou  enuir  on.  Mettant  la  pointe  du- 
.  quel  dedans  la  fente  de  deux  autres  bafîons  couche^jn  terre ,  vn  peu  plus 
gros  y  &  bienfecs\a  ccouple::^^  lieç^bien  ejlroitement,  froy  oient  dru  & 
menu  lefujl  de  la  baguette  entre  les  deux  mains ^  dont  les  bois  dembas 
fallumoient  aujli  toJi,Si  ces  Barbares  befliauxlepraBiquêi  ainfije  rnen 
remets  a  ce  quil  en  dit  ;  Mak  Pline  au  41.  chapJu  i6,lmre  met  tout  le 
,wt/^f,  LVfagedesauantcoureurs  es  armées  5  &:des  pâftrcs  Phn 
qui  demeurent  continuellement  à  Tertre^a  trouué  le  moyen 
de  faire  du  feu  fans  cailloux.On  froye  du  bois  contre  d  autre 
boiSjô^  ainfi  f  excitét  quelques  flammefch  es,  que  l'efraorchc 
feicfie  d'vn  fonge^ou  de  fueilles ,  reçoit  bc  allume  aifcmen t. 
.Mais  à  cela  nya  rien  de  plus  excellent  que  le  ly  erre,  qui  fe 
frotte  contre  du  laurienou  du  laurier  contre  le  lyerre.  La  vi- 
gne fauuage  auffi  y  eft  bonne^autre  neâtmoins  ,qûe.la  labruf^ 
que;Ëtquiàguifedelyerrc  monte  ôif  entortille  autour  des 
arbres. 

Dont  eft  venue  la  façon  d  Immoler  à  Hercules  vn  bœuf 
tirant  a  la  charrue.  Xenophon  toutesfo'ts  5  au fixiefme  de  t expédition 
duieuneCyruSp  remarque  que  ce  nejioitpasla  coujlume  de  facrifier  des 
bœufs  qui  labourdJ?enti  oufuj^ent  employeç^à  traijner  quelque  '^mttsére^ 
mais  ilfalloit  quilsfuj?ent  de  repos, ^  exempts  de  tout  îrauaihfi  d'auen^^ 
turc  ccnejoà  f»  cas  de  necepté. 
.i^'W-  .-^^^    V--.  YYYyyii,  ^..,.., 
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f>€fir  en  vne  haUnce  btcn  infle ,  lepUtfir  ^  contentement  que 
c'ejl  defoffeder  vne  choje  qu^on  ayme ,  auec  le  regret  ^  ennuy 
de  U perdre ,  lequel  Cemporteroit  de  ces  deux,  Vn  homme  riche  ^  atjc 
n'ayant  quvn  enfmthten  ncty^^  de  belle  eJperSceiVn  marchand  abon- 
dant enfaculteç^^richejfes  :  Vnferuiteur  affeBionné  ^tresbien  traiBé  de 
(a  maiJ}rejJe:Et  vn  cour ti fan  bien  venu  de  fon  maijire y^ui  a  lafauettTyU 
bonne  grâce  ç^  oreille  d'iceluy  à  plein  trai£î  ;  auec  tout  leur  contraire  & 
rebours:  Brief  la  gloire  de  Paradis, (^  les  peines  d!  enfer.  lljemble  certes 
que  ces  deux  extremitexfotent  ejgalles^  Car  d'autant  plm  ejlroittement 
que  tajfeSlion  forte  nota  fait  embraffer  quelque  chofèy  d'autant  noM  ac^ 
croit  elle  atffîi  le  defplatfrdt  Cabandoner:  PrincipaOement  quand  Ton  en 
afauouréla  douceur.  Mais  attendu  la  voilage  injiabilité des  chofes  hu- 
maines Je  meilleur  efl  de  ne  sy  ancrer  point  trop  auant  ;  Et  ne  faire  nom* 
pl^d'ejiat  de  tout  ce  que  noitspouhonspoffeder  en  cette  tranfitoire  vie, 
que  d'vntchofe  emprunter  que  la  fortune  nom  donne  en  depojî ,  pour  U 
luy  rendre  à  toutes  heures  que  fon  capricce  ^  muable  affeSlion  nom  U 
vouldra  redemander.  .Au  moyen  dequoy  qui  vouldra  d'vn  autre  co^c 
mefurer  à  l'aulne  les  biens  dont  nous  auons  accoufluméde  ioyr  en  ce  mon- 
de^^auec  les  maulx  dont  ils  font  ordinairement  accompaigne:^i^/ûim:^y 
la  dijparitéje  trouueragrade^  tout  atnfi  que  de  quelques  rofes  enueloppees 
de  toutes  parts  ^ç^munies  au  douant  d'infinies  poignantes  efpines'.ou  quel- 
que drachme  defuccre  confitte  en  vne  liured'aloes.  Hercule  neut  oncques 
que  peine  c^T*  trauail  en  fa  vie,  ^  fa  fin  fut  lapins  doloreufe  &  martyri' 
fie  de  toutes  autres  :  Que  fi  d'auenture  il  vint  a  ioyr  de  quelques  plaifirs 
pour  vnepaffade.ils  luy  coujleret  bien  cher  auat  que^dy  paruenir,  &fi  ne. 
luy  durèrent  pas  longuemei.  Quand  bien  doncques  les  deux  premiers  ferot 
ejgaux  en  leurs  extrêmes  :  affxuoir  le  contentement  defojfeder  vne  chofij 
&*  le  regret  S  en  ejire  priuéyle  temps  de  leur  durée  neantmoms  ne  fera  pas 
ejgalpour  cela.LhcurJa  icyeja  cofolationy&*  plaifir  quil  eut  enfes  iours 
de  lafocieté  <^  conuerfation  amiable  dugentd  Hylas  ^pajfcrenc  comme 
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l>n  coup  d'efçlairiEtla  melancholicdejkpiteufe  defçonuenui'taccomp4i^ 
£na  iufquau  tombeau.  Trop  bien  fi  peut  tl  Ik  dejjks  confiler  d'vne  chofcy 
que  U  mort  iiceluy fut  foudainc^  aifeey  ^  ktimpourueu^  fins  guère  de 
forment  ny  de  peine:  Celle  de  toutes  que  beaucoup  de  grands  perfonÂges  ont 
leplu4fouhaitté.D*auiintage.qHil  s'en  alla  en  lagaye^  plaifitnte troupùc 
des  Nymphes'yqui  le  ramrent  ejîans  ejprifes  défi  beauté ,  comme  ilpuifoit 
de  l'eau  en  vn e fontaine .  M:tt6  ^bderus  tvn  de  fis  a utres  plus  gran ds 
fauorits,  ayant  amfi  ejiê  cruellement  definembréj  defihré,  deuoréypar  les 
cheuaux  du  fer  (^  inhumain  Viomedes  Hoy  de  Thrace^  cela  ne  luypou-r 
lioit  que  trefamertment  pefir fur  le  cueur,  Trof  bien  ioyt  tl  ivne  autre^ 
confolation  en  cela,de  venger  fa  mort:  Ce  quilneutle  moyen^ny  occafion 
défaire  en  Hylas ,  Tellement  que  pour  ce  regard  ces  deux  fafiberJes  luy 
viennent  comme  k  ejîre  efgalles  î  fi  comp enfant  vne  chçfe  par  t autre: 
Mais  non  pas  pour  cela  leplaifir  auecques  lennuy. 

'Estimons  pas  (lYiéfteigneurs) 
que  les  iuments  de  Diomedcs 
ayentefté  IVn  àcs  labeurs  &en- 
treprifes  d'Hcrcule^qu  il  a  (c6me 
vous  pouuez  veoir  )  attrappces 
icy,&;  brifé  auec  fa  mafTuc  :  D  ont  en  voila  vne 
eftendue  à  terre  :  L'autre  fe  demeine  encore: 
Vous  diriez  que  cctte-cy  tafche  à  fe  releuer:  Et 
celle  là  tombe  tout  à plat.Bieneftranges  &hi- 
deufes  font  elles  de  vray,  à  leurs  rudes  creins 
herilfez^ôCpiedspattuzcouuersdepoiliufqua 
la  corne:  Au  refte  farouches  &C  fauuagcs  ce  qui 
fe  peult.  Voyez  d'autre  part  leur  rattelier  &C 
mangeoiiere  :  Comme  le  tout  eft  affenc  de 
membres  &  ofTemens  humains:  Car  c'eftoient 
le  fourage  dont  il  norrifToit  ^cs  montures.  Mais 
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ce  cruel maquignonjdVnepIuîcflFrovable mi- 
ne encore  qu  elles  ne  iont.a  elle  accablé  auprès 
délies.  Et  taule  taire  compte  que  cette  aduen- 
tureaertclaplusgriefue  à  Hercules  de  routes- 
autres  ;  tant  pour  raifon  de  laniidé  qui  l'a  fait. 
hazardcr  à  cecy ,  &C  à  plulieurs  autres  choies 
encore^  que  pour  la  dirficulté  de  laftaire ,  dont 
le  labeur  «Se  danger  nefïoient  pas  petits.  Carie 
voila  qui  emporte  Abdere,  layatarraciié  qu'il 
eftoir  ia  mançc  à  demv^  de  la  sjueulc  de  ces  fie- 
res  de  vilaines  beftesj  icrquellcs  Tauoientdef^ 
chiré^  tendrelet  encore,  &  plus  ieuncque  n  ç.-^ 
il:oitIphitiis:Cequeronpeulccognoîrtretref 
aikment  aux  tant  beaux  demeurans  d'iceluy, 
que  voila  eftenduz  fur  ia  peau  du  Lyon .  Et 
certes  ikont  elle  occalion  de  taire  refpandré 
mauices larmes..  Que  iî  dauenture  Hercules^ 
les  a  quelque  peu  accoliez ,  fî  en  le  lam entant  il 
luyellefchappe  quelque  choie  d'indigne  :,  6C 
la  grauitc  de  vila^^e  aucunement  altérée  ;  Cela 
ioit  pardonne  à  vn  qui  ell:  remply  dVn  li  gnet 
ennuy .:  Et  a  vn  autre  aimant,  quelque  autre 
choie  de  meime.  La  colomne  pareillement 
appoiee  iur  ce  macjnihque  tombeau ,  aye aulTi 
la  p arcde  quelque  Joz  Sc  honneur.  Car  cettui- 
cy  5  comme  ont  tait  beaucoup  d'autres  ,  ne 
fond^  pas  vne  cité  a  Abdere  pour  elbedo- 
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refenauant  appellee  defon  nomrmaîsaulieu 
de  cela  vn  jeu  de  prix  fera  eftably  àfamemoi- 
re,  auquel  ion  combattra  à  coups  de  poing,  à 
la laâcCy  â(  à  faire  du  piz  qu  on  pourra  :  enlem- 
ble  à  to us  les  autres  exercices^fors  qu'à  la  cour- 
fe  des  cheuaux  feulement. 

ANNOTATION. 

LA   V  A'BLn  ou  hijloire  de  ce  Diomedes  Roy  de  Thrcice ,  cjui  ct'\>ne 
crHdultén  mparetUe  ne  luy ponnant  retomer  k  aucune  commodité 
nepUifirfAijotc  décorer  les  ejlrdngersarriuansfhrfcs  marcfieSypar  qua- 
tre cheuaux  norri:^^  accouj!Hme:^contre l'inclination  de  leurnaranf, 
icetre  funguinainpaJJun  ^  fjï  far  tout  aJJt':^diu(iUyee  -,  nonfenlement 
dans  les  poètes  /nAti  auelijue$^ns  des  htjloriens  encore.  En  plinsmefme', 
en  CuxhapJu  ^Ji,  olitldefcript  lepaysde  r/'^'^c^.Abdcra libéra  ci- 
uitas:  Scagnum  Biftonû  &:  gens .  Oppidum  fuit  Tinda  Dio- 
niedis  equorum  ftabulis  dirum .  ^bdcru6  au  reJle{comme  l'appelle 
icy  Phtlofirate)  ou  ^bderitM  félon  d'autres  ^futynieune  Gentil-home 
fort  gracieux  j  ^  bien  aduenanr^  (ju  Hercules  prit  en  tref^rande  amitié^ 
Et  comme  Diomedes  Ceuflexpofék  [es  cheuaux  four  le  deuorer Jtl&n  fk 
coujiume^  Hercules  ftruint  bien  k  tepspour  rejcourre  le  corps  j  mais  non 
p>ts  rout  entiers  Car  il  efioitdeÇia  a  demy  mange ,  comme  recite  Tatianu4 
^ffjrienenfon  oraifon  contre  les  Gentils  :  Et  en  recompence  il  aban^ 
donna  l'autheur  de  ce  mal  a /es  cheuaux  meÇmes\  Puh  les  ajjomma  a  coups 
de  mafp4c.  c'ejl  ce  cjuen  dit  icy  nojlre  autheur»  ^  <juoy  Hygimvs  ne  s'ac- 
corde paA'Je(jHel  au^o.chap,met  ^bderta  pour  l^n  des  feruiteurs  de  Dio- 
medes,  DiomedemrcgêThracia?,  &  equos  quatuor  ems, qui 
carne  humana veicebantur,  cum  Abdero  famulo  interfccit. 
Equorum  autem  nomina,  Podargus,  Lampon,  Xanthus^  6c 
Dinus.D<?wr  Euripide  en  l'^lcejîe  touche  cecy, 

Cencft  paschofeailec  à  leur  mettre  la  bride;  les  hommes 
ils dcuorenc  d'vnemachouere prompte.  Vous  vcrriczicur 
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cftable  embrafee  de  fang .  Phtlojlratc  les  fait  eftrt  lumens-,  contra- 
riant encoreà  Stephanui  du  liure  des  '\illes  5  en  ce  qu'il  dit  que  celle  d'^h^ 
dere^mdvitime  au  pays  de  Thrace^  fut  fondée  par  Hercules  ^à.  l'hohcur  ^ 
refouuenancedu  dejjiffdit  ^hdermfls  d^Erimus .  A^ais  Hérodote  en  la 
Clio  maintient  que  ce  furent  les  Teïens  qui  Uhafliren^rcmierementy 
nonguercs  Icingde  la  bouche  dufleuueNeffus,  VarfhCceJ?ion  de  temps 
s'ejlant  minée ,  les  cU:^meniens  ejlans  la  ahorde^^d'^fie  U  remirent 
fa^i  &  l^y  donnèrent  leur  nêm  :  maintenant  ce  peu  qm  en  refie^  s  appelle 
en  ^vulgaire  Volyfylo.  Pomponiu^  Mêla  èautrepart  l'attribue  a  ^bde- 
rafœurde  ViomedeSy  difantainfiau  2.  //.  La  contrée  qui  eft  au  de- 
là du  fleuue  Scenos ,  porta  Dioniedes  ;  lequel  auoic  de  cou- 
ftume  de  faire  deuorer  à  Tes  cruels  cheuauxceulxquiarri- 
uoient  deuers  luy ,  mais  il  leur  fut  luy  mefme  expofé  en  pa- 
fture  par  Hercules .  La  tour  que  l'on  appelle  de  Dioniedes 
demeure  pour  marque  de  cette  fable,  6^  la  ville  quefafœur 
appella  de  fon  nom  Abdera  3  laquelle  eft  bien  plus  m.cmora- 
ble  pour  auoir  produit  le  Philorophe  Democrite,  que  pour 
auoir  efté  fondée  delà  forte  defllisditte .  il  tient  cecy  pour  y  ne 
fablcyCome  aujùfai£l  Palephatus^qui  le  réduit  à  yne  telle  confderation, 
Palephatvs.  Les  anciens  hommes  (dit-tl)  fe  feruoient  eux  mcfmes  d'où- 
uriers  de  maneuures  ;  Au  moyen  dequoy  ils  eftoient  riches 
ôrabondans  en  labourages,  comme  ceuxquicultiuoientla 
terre  de  leurs  propres  mains ,  chafcun  endroit  foy  .  Diome- 
des  fut  le  premier  dont  on  ait  cognoiflance^qui  fe  mit  à  nor- 
rir  des  cheuauxi&  f  y, pleut  tant  qu'il  y  coniuma  tout  fon  bie; 
car  vendant  les  héritages  qu'il  auoit,  illesemployoitàcelàs 
dont  ics  amis  prirent  occafion  de  les  appeller Anthropopha- 
gueSj  c'eft  à  dire  mangeans  chair  humaine.  Au  at6  cette  applicati- 
on ejï  foy  tfciche^fnuole.  Quelques  autres  ont  ail  e^erifé  plus  à  propos 
t^  conformément  à  ces  lumens  de  phlojlrate  ;  ^llegans  quec'ef  oient 
quatre  files  de  Diomedes  Roy  de  xhrace^courtifanes  ^putains  infignes 
fur  toutes  celles  qui  furet  oncques:  Lejquelles  attirans  les  eflrangiers  fdf- 
fins  qui  auoient  dequoy ,  par  leurs  mignardifes  &  carêmes  lubriques^  les 
fçMoientfi  bien  empie:er  quilsy  laiffoicnî  ^  la  ttume  ^  lepoilÇïoire 
les  deuor  oient  iufqttuux  0:^;  dont  ferait  l'enu  ceprouerbe  S^o/jui^S^àlct  cu/i- 
yn^ .  Déformant  plaifamment  la  âroiêîe  mterpretatio  de  ces  motSy  qui 
yeuUent  dire  U  fatale  &- ineuitable  preordonnance  de  Juppiter^  k^n 
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autre  fens  de  U gueule  in fitiible  de  ces  effrontées  l^^^^g^ffes ,  que  les  Foetes 
ont  feintes  ùf  mens ,  pour  Foccajion  que  rïottô  irions  dejix  defdnittefur  le 
tableau  desfables^&  h!  Heurs  ^touchant  de'  mots  de  \7t7Ti&i\'o',j  O*  I^ttco^ 
TTOpvo^  :  qm  dénotent  vne  extrême  ^  desbordee  luxure-,  ejlans  deriueT:^ 
des  cheuaux.  DonC'jues  cette  ville  d'  ^bderefut  le  lieu  de  la  naiffxnce  dn 
philofiphe  Democrite,  ^  du  Sophifle  tant  renommé Prota^ora/>  p^ireil- 
ment,  Plmeaui<^diu,chap.S.dil:ti  QiVauprcs  d'AbdcrCjOc  !c  limi- 
re(qu'on  appelle)dc  Diomcdes  il  y  a  des  paccagcSjOu  les  che- 
uaux deuieiinent  enragez  s'ils  en  tàAcnt.Luaan  au  commance- 
ment  de  la  Traditiue  d^efcripre  thijïjûire  ^fait  mention  auj?i  d'vne  ejpece 
de  manie  ou  tranfportement  d'ejprit ,  qui  y  re^na  autrefois  du  te?nps  de 
LyfimachjHS  Cvn  desficcejjeurs  d'Alexandre  le  grand.  Et  Martial  a  ce 
mejme propos  au  lo.  defes  Epigrammesfe  mocquant  de  certain  criminel 
auquel  on  donna  fa  grâce  moyennant  qu'en  plein  théâtre  il  voulut  repre- 
fenter  au  vray  lefufi  de  Mutim  Sceuola ,  qui  fe  bru/la  conflamment  le 
poin^  en  laprcfence  du  Roy  Porfenna  de  Tofcane  j  faifant  tout  de  mefme 
que t autre auoitfait ;  s'efcrie ainfi  contre luy  :  Abdeiitanxpectora 
plebis  hàh es,  Tellemet  que  cela  eJlpaJ?eenprouerbe.  Car  Ciceron  au  7. 
des  Epifres  à  Atticu^yvfe  de  ce  mot  aS<^i6rn/vO;  >  pour  vne  choje  fri^ 
uole  ^  de  peu  dejens.Mak  ceferoitpar  trop  s'extraua^uer  hors  denojire 
propos,  lly  a  encore  vne  autre  Abdere  en  t  A ndeloufie^dont parle  Pline 
au  premier  chapJu  yliure.  Et  vne  autre  en  Candie ,  dequoy  Eufîathitu 
ce  mefemble  a  dit  ceçy.  Les  Sereines  vindrcnc  de  la  race  des  Etstathivs. 
Harpyes  ^  ayans  la  face  &:n;out  le  hault  de  la  perfone  de  crcav 
tures  humainesî&  le  refte  d'oyfeauXjauec  des  elles  de  pluma- 
ges. Tellement  que  les  Mufes  après  les  auoir  furmonteesà 
chanter ,  eftans  entrées  en  cette  efpreuue  par  le  commande-; 
ment  de  lunon,  qui  en  voulut  auoir  le  pailctcmpsi  f  c  coron- 
nerentdeleur  pcnnage,  ô^  en  firent  de  beaux  bouquets  &: 
guirlandes.  Etccfi:  pourquoyl'on  peint  les  Mufes  auec  des 
eflesàla  tefte,  horf^misTerpfichorcqui  fut  meredefdites 
Sereines.  Tout  cela  aduint  en  Crète,  dont  prit  fon  nom  hi 
ville  d'Aptcre  comme  qui  diroitdefeflce,  parce  que  les  Se- 
reines perdirent  là  leur  pennagc.  Car  Porphyre  au  traite  de  /W- 
me-idit  que  les  Grecs  attribuent  des  ejles  aux  Mufes ,  ^  aux  Sereines  >  i 
t  Amour y(^  Mercure, 
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^  R   G   V  M   E  N  T. 

^  E   r  A^hEAV  ejldu  mefme  filtre  (  HeV/a)  ^prep^uc 

du  mefme JubieCl  que  le  dernier  du  précèdent  Uure  :  Car  il 

I  nows  reprejente  tçy  force  nbbier  (^  uoUtiUe ,  atéec  de  U 

tartre ,  des  gajleaux  ^  jeiiaffes  des  champs  :  De  bonnes 

herùesjeiches  5  ^  desjemences  en  Iteu  d'efpiceriespjpn  l'^fge  ëalorsy 

pour  mettre  es  faulc es  :  Des  frui6ls  d!hyuer^  auec  autres  fmbUbles  mor- 

fiallerier^h^mois  de  gueule ,  que  le  cenfier  apporte  pour  les  ejlremcs  4 

fon  mai  (Ire  j  quelque  gros  machefopjn  de  bourgeois  iiuant  defcs  rentes  : 

lequel  n'apli46  d'autre  exercice  que  le  pot  ^  le  verre. à  loyrcn  aife  ^  re^ 

pox^  des  biens  acquiTjtu labeur  defes  bras, ou  a  luy  efchewx^parfuçcejhon: 

^  afe  donner  du  bon  temps ,  auec  te  neffay  quel  ScUebrenautJon  loi^ 

fin^qutle  courtife^^  luy  racompte  des  nouueUes  du  palais  ^oude  U  l'orte- 

bauldet^fir  la  poire  ç;^  fur  le  fromage  \  pendant  que  les  marrons  rofiif 

fent.  Le  tout  a  t exemple  de  ces  VroUeries  qu'on  apporte  de  Flandres}, plus 

plaifantes  aucunefot^ , (quand  elles  partent  mefmemet  d'vne  bonne  mam) 

que  ny  lespaipgeSy  ny  les  peintures  hiJiorieesdtfjucUes  ces  menu:^wy€ux 

fattra'xjle  variete7:j(^  dejguifemens  feme^i^^parmy  ,  agutfe  de  qiuelques 

petits  entremets ,  rendent  et  autant  plif^s  r^commendables  ,  que  fans  cette 

diuerff  cation  dont  la  nature  effi  curieufe  y  Us  plii6  belles  ^ parfaittei 

chofes  languifjent  ordinairement  À  noç^fens  :  Voyre  nou^  viennent  k  vn 

contrecueur  &  mefpris^ 

M^^  E  L I E  V  R  E  icy  renfermé  dedans 
cette  cage,  a  efté  pris  aux  pan- 
neaux j  &L  le  voila  afTiz  fur  fou 
cuL  battant  des  pieds  de  deuant, 
&  dreffantlesaureilles:  Qui  em- 
oye  par  mefme  moyen  tout  ce  qu'il  peut 
auoir  de  vcuë  à  regarder  déco  ftéôc  d  autre,  &; 
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vouldroit  bien  encores  veoir  derrière  luy, 
pour  la  crainte  continuelle  en  quoy  il  eft  Mais 
celuy  là  qui  efl:  attaché  à  cette  vieille  Touche 
dcchefne,  euentréSc  pendu  parles  pieds,  teA 
moigne aflfez  laviftefTe  du  leurierqui  Ta  pris: 
Et  le  barbet  qui  cil  couché  loubs  ceft  autre 
arbre  fe  repofant ,  nous  manifcfte  que  c'ell luy 
feul  qui  a  pris  les  canardsque  voila  au  croc  près 
le  Heure.  Comptons  les  doncques*  Dix^ôc  au- 
tant d'oyes  ;  qu  il  ne  fault  point  manier  aultr e- 
mentjcartoutreftomaccftpluméjpourraifbn 
de  la  graifTequi  abonde  ordinairement  làau- 
droit  es  oy  féaux  de  riuiere.Or  fi  vous  ay mcz  le 
pain  leué ,  ou  la  foualîe ,  cela  n'efl:  pas  guère  cA 
loignéde  vous  en  cette  corbeille.   Et  fi  vous 
auezbefoin  de  quelques  appétits  &C  derguife- 
menS:,tout  cela  y  efl:  ;  car  il  y  a  du  fenoiljduper- 
fil,&pauotmeflezparmy5quieft:lavrayefaul- 
fe  du  fommeil.   Que  fi  vous  auez  plus  le  cueur 
à  la  viande ,  ayez  patience  que  les  cuifiniers 
lay ent apprefl;ee, &C  mangez ce-pendanc de  ce 
quinepafie  pointparlefeu   Pourquoy  donc- 
quesne  vousiettezvouz  furcesfruidsquifot 
meurs,  dont  en  voicy  vn  grand  tazen  IVnô^ 
lautre  de  ces  paniers  ?  Ne  fçaucz  vous  pas  bien 
que  tout  foudain  vous  ne  les  pourrez  plus  a- 
uoir  tels^  mais  feront  défia  defleurcz  &c  fl€fl:riz? 

Z  Z  Z  z  z     iij 


9i§  ^      LES    ESTREINES 

Nérnefprifez^oint  quant  Equant  ces  entre- 
mets,&  la  deiTertejSi  d  auenture  vous  elles  cu- 
rieux demeiles  &C  dechaftaignes,  autrement 
glands  de  luppiter  ;  qu  vn  arbre  le  plus  vny  Se 
lifTé  de  tous  autres^produit  en  vne  efpiaeufe  &C 
laide chaloppejindigned'eftre nommée.  Que 
letoièl  au  ûirplus  s'en  voife  cacher  deuat  le  ca- 
bas de  figues:&:s'il  y  a  quelques  dragées  ou  cô- 
fitures  que  vous  reputiez  fi  plaifantes  au  gouft: 
Car  ce  fruid  eft  encore  reueftu  de  fes  fueilles 
propres^  qui  le  rendent  plus  beau.  le  croirois 
certes  quantàmoy^quelapeinture  apporte  ce 
prefent  au  maiftre  de  Theritage;  lequel  para- 
uenture  eft  maintenant  à  Tcftuue ,  muguettant 
quelque  bouteille  de  Pramnien  ou  Thafien: 
encore  qu  il  ait  la  commodité  déboire  duvin 
doux  à  fa  table:  Mais  c  eft  afin  que  redefcêdanc 
à  la  ville^fon  haleine  fente  mieux  la  raffle ,  &C  fa 
fait-neantife;,6{;  qu'il  en  parfume  les  Citoyens. 

ANNOTATION. 


E   LIEVRE  attache  à  cette  vieille  fouche  de  chefne  tef- 
moignè  bien  la  viftefTe  du  leurier  qui  l'a  pris.  Ceux  quipra- 


L 

Cliquent  ^  font  prof ifîion  de  la  chajse  fçxuent  afifè:^^que  la  plus  part  des 
leuriers  gentils  m  courent  point  fi  ardemment  vn  heure  pour  le  defir  d'en 
manger jComme pour  vne  certaine  antipathie  <(fp  inimitié  qui  efï  entre  ces 
deux  manières  i animaux:  ^infi  qùen  la  plus  part  des  chops  du  monde: 
Là  où  tout  au  rebours  il  y  a,  certaine  alliance  (&■  coformité  infenfible  qui 
les  lointjlye^ç^  vnifl  enfemhleytelle  que  nous  pouuons  veoir  de  t^ymat 
nuec  lefer^de  l'ambre  ianne  auec  la  paiUe\de  la  Naphthe  auec  lefeu^  dn 
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palmier  majîei.  fafemeUeUes  Vignes  aux  Ormes'Je  toliuier  au  Mjir- 
î€y&  Fi9-mm&  i'vne  infinité  d'autres  chofes ,  que  l' appétit  q^  mfiinEï 
naturel  tire  afoy  par  vne  caufe  latente  ^  à  7îom  incogneue ,  dont  d  efl 
bien  mal  ai fé d*aj?tgner  aucune  vallable  ratfon:  cherchant  chacun  enfin 
endroit  ce  qui  luy  fymbolifi  ^  conforme.  Ce  qui  aurait  mm  quelquesvns 
des plt^^ grands  Philofiphes,Empedocles  ^ Heraclituô  entre LsautreSy  , 
d'ejlimer  que  tout  aUoit  i^  figouuernoit par  la  voye  i amitié  ^  inimi- 
tié)&  des  inclinations  à  Cvn  ou  à  [autre  de  ces  deux  contraires  :  EtàU 
*verité  cela  fi  doit  refiudre  aivji  pour  le  regard  des  chofies  in finfiib  les ,  (j7* 
irraifinnables.Car  quant  à  l'home  capable  ^pourueu  de  raifin  ypource 
quelle  change  ordinairement  jVarie^  modère ,  ^  diTpofe  comme  bon  luy 
femble^aumoins fi  elle  efi  lafiuperieure^toutes  les  affectons  et  appétits  in- 
corpore'xjn  nom  de  la  nature, c  efi  vne  confiideration  a  part ,  &  enfault 
difiourir  tout  d'vne  autre firte.  Mats  entant  que  du  corps  nom  auons gra- 
de affinité auec  les  btfies  bruttes ,  aufiiy  a  il  beaucoup  daffe£iions  corn- 
munes  &quififeuuentjort  difim£iement  remarquer  efire  fimUables 
es  %fns  &  aux  autresicomme  mefime  cette  émulation ,  ^  defiir  d'exceller 
dont  parle  Hefiode  au  premier  des  Jours  ç^-  Ouurages, 

Laquelle  les  anciens  figes  d!  Egypte  foulaient  reprefinter  par  vn  Heure 
efioHJfe  deuant  les  leuriers-,  qui  s'abfienoient  d'y  toucher.  C  e  que  1?  lut  ar- 
que au  trai&é de  l'aduis  qui  peut  eftrc  aux  animaux  de  la  terre 
&  de  l'eau^a  touché  ainfi.el  i\  ry^  S)iau7étS>^i  hâ-^o^-vc^^ih  /xîm 

[acùÇ'i(&c.  Que  fi  les  chiens  en  courant  le  lieure  viennent  à  le 
mettre  à  mortjilsfcrefioyflent  bien  de  le  delchirer,  &:tous 
reltauclis  en  lappent  le  fang.Mais  fi  le  lieure  5  comme  Ibuuct 
il  aduient,fe  voyant  hors  d'cfpoir  de  fc  lauuer ,  f'ouitre  d'ha- 
leine pour  fe  forloger  d'eux  le  plus  qu'il  peut,  ^c  par  ce  moyé 
demeure  eftoufFé  fur  la  place,  les  leuriers  alors  le  trouuans 
mort  ne  luy  touchent  en  forte  quelconque ,  ains  f  arreftent 
autour  de  luy,demenans  la  queue,  comme  fils  n'auoient  pas 
couru  pour.friandife  de  fi  chair ,  mais  pour  contcndre  feule- 
ment du  prix  de  la  courfc. 

Si    V  o  V  s  aimez  le  pain  leué  ou  la  fouafi^e. //jv  4  rf«  Gj'fc: 
^<^  W  (^^(W>i'7î*$  a/'TV^  kycL7CcLe,Ji\  o?c7«,CAû!//CO^.  Quant au pain  Uué 
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Un  y  A  point  de  difjiculté  en  ceU ,  pour  le  regard  du  gênerai:  Mais  ox.7a- 
^\a)/jiû^  efloit  vne  autre  manière  de  pain  tel  que  on  vfe  a  Rome  y  appelle 
C3.cciàtcl\c.Qm  font  petits  pams  ronds  delagrojjeur  ivn  ejleuf,  atta- 
chexJ'v^  à  l'autre  par  vne  queues  au  nombre  le  plips  communément  de 
hui^iComme  ce  mot  Grec  F  emporte:  Et  pource  que  cejl  toute  croujle  te- 
drejlny  a  rien  déplue  friant  ny  délicat  que  cela. Mm  d'autant  que  nous 
rien  vfons  point  par-dsça^^  nauos  mot  pour  l'exprimer^  tay  mtsfouap 
fe,four  toufiours tenir  lieu  Sautant  en  quelque  variété .^  veu  queU  chofè 
rhejlpas  de  fi grande  importance  :  ^kjïi  que  c'efl  toute pajîijferie  de  vil-- 
Uge,Parquoy  ilmefttffij}  detauoir  remarqué  en  fannotation,De  maniè- 
re que  le  pain  leuédcuoit  eflre  comme  à  nous  le  chxnteau  du  gros  pain:  Rt 
le  ox,7vi^\ù}/jLo;  le  pain  de  bouche.  H  efio  de  au  fécond  des  Ouurages  ^ 
Tournées. clpTTiv  J^eiTrv^cja;  Ti7ÇoiTÇu(poVi  ox.'7ix,o\a)fiûv.  Voyfç^plipsam- 
plement  ^thenee  au  yliureychapitre  15.10.17.^  18. 

Si  V  o  V  s  auez  befoin  de  quelques  appétits  &  dcfguire- 
mens.*x^«  Grec^^  ù  ju^  o-^ov  rt  ^4^u^,Le mot  d'o^lov  ejlfort  equi- 
uoqueenuers  les  Grecs(les  Latins  dient  opionium) ^fignifieplufieurs 
chofes  ;  ma'îs  principalement  ce  que  nous  appelions  pittance,  les  Italiens 
companatico  ;  ajjauoir  tout  ce  qui  en  noflre  manger  accompagne  le 
pain:  EntendeTjie  la  viande  cuitte^comme  chair  oupoijjon,  ^thsnee  au 
premier  chap. du  y  .liure  dit  yQucn  certain  foupper  ayant  eftc  ap- 
portées plufieurs  fortes  de  poiflbns  grands  &:  petits,  habillez 
tous  differemmentiMyrtilus  f  efcria  là  delfus:  A  laverité  mes 
amis  à  bon  droit  le  poilTon  pour  fa  fnandife  &  gouft  fa- 
uoureux  furpalTe  tous  les  autres  mets  &feruices  que  vous 
appeliez  o-^y  &:  atrefbienmenté  luy  tout  fcui  d'emporter 
ce  nom  :  car  nous  appelions  proprement  o4ospi^t4 ,  non 
ceux  qui  appetcnc  le  bœuf,  ainfi  que  fouloitfure  Hercules, 
lequel  auec  delà  chair  de  boçuf,  mangeoit  des  figues  tou- 
tes vertes:  Ne  pareillement  ceux  quifontfriands  de  figues, 
comme  eûoit  le  philofophe  Platon,  ou  Arccfilaus  de  rai- 
fins  ;  Mais  ceux  qui  fréquentent  la  poiflbnnerie.  Ce  quil 
doibt  auoirpris  de  mot  à  mot ,  du  Hure  &  quejlion  quatriefmes  des  Sym* 
pojiaques  de  Plutarque  y  ^  luy  parauenturc  de  quelque  autre.  Etau%. 
quejlion  6.  il  dit  que  ovj-oy  ejl  venu  de  l-iX  quifigmfie  le  vejpre  ou  lefoir; 
Pcurceque  les  anciens  nefouloient  tout  le  long  du  matin  prendre  autre 
rffeSîfçn ,  quvn  peu  de  pain  trempé  dans  du  vin ,  four  refraindre  les 
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ahboiô  Je  lejigtnacy^  rabattre  Us  famées  du  manger  (^  dté  hoire  dhfoir 
précèdent  {Nom  appelions  cela  communémet  prendre  du  poil  de  la  befîe^ 
"vente  de  CobferHation  de  mettre  du  poil  du  loup  ou  du  chien  fur  la  morfu- 
re  ait  ils  auroier  fui£ley&  d'efcacher  lefcorpiofur  le  propre  endroit  (ju'd 
aurait ^iqtié]^  fi  rejiruer  a  bic  repaijlre  ^  faire  bone  chère  à  foupper^ 
ou  toute  la  yiandefotide  &  la  pitance  ejloiêi  remtfes  pour  tirer  les  ôr^ds 
coups  y  comme  ton  fait  encore  en  Italie^  &  ^llemai9ne\  Mali  c'eji  ordi- 
nairement dejla  bien  auant  en  la  nui 61:  De  manière  que  le  dernier  traiCl 
efloit  celuy  qui  tendoitpar  manière  de  dire ,  les  bru^  aufommeii,  comme 
sil ieuft  voulu  appeller  a  luy  y  ^ faire  ynpaffage  immédiate  detyni 
l'autre.  Ce  que  le  mot  ^Uemant  de  Schioffcronk  emporte^  cejld 
dire  le  boire  du  dormir. 

Et  dv  p^inot  mcûép^ïmy.  Ce  font  icy  des  ap^etits^n  peu  ejlran- 
gesque  philo f  rate  nous  propop,  presque  conformes  à  cette  Tourte  on 
Moretum  deferipte fort  élégamment  par  Virgile,Dontie  croirais  bien 
qu'il fe  pourrait  recouurer  maintenant  quelque  autre  forte  de  pajiifferie 
yn  peu  pltii  friande  ^  agréable:  Neantm&ins  il  s  en  faut  toufiaurs  r^^- 
porter  auprouei'be  ^Sim\\ç,sh2ihcY\t\dih\:2.\2L^uc2LS ,  Quant  au  pauct  ^ 

metionné  icy^  Puis  quil  ejl  queflio  d'en  y  fer  en  mangeaille^tlfcmhle  que 
ce  doibue  eflre  le  domejîiqueyqutfefeme  ^  cultiue]  duquel  parle  Dio/cO" 
ride  au  4.  liu.  chap.  6.  Myi-ztc^i'  y\  /lÔ^  tîç,  6?ty  îi^o^po^,  KJUTtvoTyi^^^  to  axrip* 
l^tcL  €LfW7rDitircnj\  èiç  tIoj  ov uyèicc  vp;ioiy  XS^  <^''  (ju&Mti  Sica/n  cni(TDC/JA]^ 
cfZrvi  ^cSyTçqi  x^\u]ou{  S\  ^vXoixmi^ .  De  l'efpcce  du  pauot  qui  f  c  Dioscoridi. 
femcj  &:  croill  es  iardins  la  femence  fe peftrifl:  &  cmpafte  en 
vnemaniere  de  pain  dont  peuuent  vfcr  les  gens  fains.  On 
s'en  fert  auilî  auecques  du  miel  en  lieu  de  Sefamc,  ô«:  s  appel- 
le Thilacites.P//«^rf«ip.  //«.  chap  .8  .  Papauerisfatiui tria  ge-PL INI. 
ncra:  CandidumjCuius  rementoftum  infecundanieniacû 
melle  apud  antiques  dabatur .  Hoc  &:  panis  ruftici  crufta:  in- 
fpergitui^aftiifo  ouoinhaerens:  Vbiinferioremcrnftam  Api- 
um  Githqîcerealifaporecondiunt .  Cequi€f}{amonadut4)que 
philojlrate  y  eut  dire  tcy .  Car  toutes  les  autres  eTpeces  de  pauot  [ont  plm 
propres  à  la  médecine^  quepouryne  yiande  &  mangeai  lie  de  pcrfon- 
nés  faines. 

Ne  mesprisez  point  quât  &  quant  ces  entremets 
&:ladefrertc.^«Grfc.  ^34  t^^  ^ct-yA^uL-miy  ij7:^ej^^\:^'  Le  mot  de 
Tçayi.^TUj  enuers  les  Grecs  ejl propremèi  ce  que  nom  dtfons  la  defferte> 
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Qm  confifte  defrHiiîageSypÀtiJpries ,  comfofiesy  confitures  ^  àrdgîts^ 
^menontpmleurnom:  Mats  les  anciens  nauo'tenr  p44  lyfdgeàufuC' 
crCy  dumoinsfi  commun  ^  vul^dire  comme  k  cette  heure.  On  les  appel- 
loi  t  aHJTi  7nu(jjoL7yL^  Comme  le  tefmoigne  ^ulugelle  ^«13.  Im.  chap.  1 1. 
QH?  TçoLy^i^TVL  Grazci,  aut  ct^/xoi'tx  dixcrunt,  eaveteres 
noftri  Bellaria  appellauerunt .  Vina  quoque  dulcia  eft  inue- 
nire  in  Comœdiis  antiquioribus  hoc  nomme  appellata  :  ai- 
ftâque  effe  ca  Liberi  Bellaria  .  Duquel  vin  doux  vhiloflrate parle 
toutincentinent  après.  Et  'QnSbç^^/xoLTvL  encore^  qui  ejioit  comme 
quelques  manières  de  Mar/epan  ù  noi^i\  ^  de  Codtgnac  5  Coriandre  ^  ou 
^ni^t  pour  ctorre  le pajl  y  &  lejïomac:  Vhilippides  en  l'auaricieuXy 
dans  /g  14.  d'^thenee, 

CTAccyvOfvTB^j  'QjrtShpTnafJioLT :>  ûîcc,  (jyyna^i 

Tourttes,  dragée,  &:  œufs ,  fefame;  àracompter 

Le  lour  me  detauldroit  fî  les  voulois  compter. 
Tl^Sy  Viphilw  en  la  Telefte^ 

"Tçdiy^I^coL:,  IJLv^nh^y  'TrAax-S'^)  cc/ujuyShiKou^' 

e^ot)  iV  laSÔ'  'y)hçd  y'QaihfTnQ/MXJi. 
Platon  dans  le  Critiasott  atlantique  les  appelle  fjuê^zrxjSipnct  :  pource 
que  cela  '\enott  après  lefoupper  *Et  a  ce  propos  Triphon  efcript^quacien- 
nement  la  coujiume  ejioit  d'appofer  ^  feruir  i  part ,  la  portion  de  chaf- 
cun  des  inuitexaaant  quils/uffint  a&:^^^puls  après  leur  apporter  tout 
plein  de menm  entremets  ^  de/gui/cmens,  qui  auroient  four  cette  occa- 
fion  ej}é appelIe:^*Çh(pQP-ôfjLûL7ZK»>comme qui  diroit  Illations  ou  appor- 
temens.  Et  PHjHhs  au  cureur  de  puys^ parlant  de  la  dcjjerte  de/on 
temps,  iijjuyShL\oL,  KS^fvci)  'é%7^o/"/!/^ûCTcc 

Si  d'aventvre  vous  eftes  curieux  de  méfies  /  &:  de 
chaiftaignes,  autrement  glands  de  luppiter.  Ce  qui  fuit  tout  in- 
confinent  de  lefcorce  eïfineufe  de  cegland  de  luppiter,  Aïoi  P.(i7\.ciyo<;y 
monjlre  ajp:^que  ce  doiht  ejlre  y  ne  chafiaigne  ou  vn  marron  ,  comme  le 
tay  torné.  Ce  que  confirme  Ga:^  au  troifieme  de  l'hijloire  des  Plantes. 
EtPlineaHi6jiu,chap.i9 ,  Aquasodere  Cuprefli,iuglandes, 
cafranear.  Quafi  louis  glandes.  Neantmoins  au  ^,  précèdent,  il  dit 
que  defon  ternes  mefme^  en  Ej^aigne  onfouloit  k  la  defiierte présenter  du 
gland  .  Quin  &  hodiéq;  per  Hifpanias  fecundis  menfis  glans 
mferitur  .N'ejïantfoint  aurejle  chofefort  nouuelleny  ejlranged'en 
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faire  du  pain^comme  il  dit  au  propre  endroit. 

MvGVETTANT  quclquc  bouteille  de  bon  vin  Pramnien 
ou  Thafien.  C'ejioient  deux  des  plus  célèbres  ^  excellens  vins  de 
toute  la  Grèce ,  comme  on  diroit  maintenant  de  la  Malucfie  de  Candie^ 
^  du  vin  de  Scio  ou  de  Romanie,  Homère  en  lon:^efme  de  l  Iliade  fait 
mention  du  Pramnien^quand  N'ejlor  remmené  fur fon  chariot  Machaon 
naurépar  Paris  d'vneflejche barbelée  ;  &*  luy prépare  vnefort  eflran^e 
manière  de  breuuao-e ^qm  feroit  bien  nouu^au  aux  Médecins  ^  Chirnr^ 
nens  de  maintenant  pour  vne  personne  bleffee, 

ov  lœ  px  otpi  )t6}(M(rè  yury)  felx.Cfot  ^èyjmv^  Homère. 

Dans  ce  grand  hanap  la  belle  Hecamide  verfa  de  bon  vin 
vieil  Pramnien  5  &  racla  deffus  du  fromage  dechieure  auec 
vn  couteau  d'àirain,puis  {aupoudra  le  tout  de  fleur  de  farine; 
luy  faifant  boire  cctzç;  manière  de  ptifavie  ou  bouchet ,  après 
Tauoir  préparée,  ^thenee  la  deffhs  au  4.  chap,  du  premier  liure,dity 
Qujl  ne  fe  fault  pas  efmeruciUer  fi  les  corps  de  ceux  qui  font 
norriz  &  exercitez  de  longue-main  àla  fobrieté3&:  à  la  peine  ^  "^  "  ^  ^  ^  *• 
de  tolérance,  ne  font  point  fubicfts  à  inflammation^puis  que  * 

Homère  introduit  Neflor,  le  plus  aagé  5  leplus  fage  aufl]  &: 
expérimenté  de  tous  les  Grecs,  prefcntant  du  vin  à  Ma- 
chaon blefle  tout  frcfchement  à  l'efpauleî  &  du  Pramnien 
encore, qui  eft  vn  gros  vin  fort  de  grand  nourriflementinon 
pour  le  defalterer, car  cela  n'y  euft  pas  cftc  propre,  mais  pour 
le  remplir  &:  r'auigorenluy  qui  cftoit  peut  eftre  à  ieun,  &:. ex- 
ténué par  lafliduité  du  trauail,  &  le  peu  de  norriture  qu»il 
prenoit.£r  ^f/  ^^.enfuiuat-.  Le  vin  vic\\{dit~il,ce  qui  aurait  peult  ejlre 
meu  les  interprètes  de  torner  vicilpour  Pramnien  )  n'eft  point  tant 
feulement  pour  plaire  au  gouft;  mais  fort  à  propos  pour  la 
fanté,encore  bien  plus  que  n'eft  le  nouueau:  Parce  qu'il  aide 
la  digeftionjô^  eftant  fubtil ,  fc  refpand  ôc  communique  faci- 
lement à  toutes  les  parties  du  corps:  renforce  la  perfonne; 
fait  bon  faligiô^caufe  desfong-es  non  nartroublez  ne  confuz. 
Toutes  fois  au  vmpfeptiefme  chxpure  dumefmeliure  ^  expliquant  plus 
particulièrement  ce  vtn  cy  i  il  en  parle  en  cette  forte.  Le  vin  Pram- 
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nien  félon  que  le  tefmoigneEparchideSjCroiftenl'ifled'I- 
cmcy  anciennement  appellce  Ifthyoefla,  de  I^abondance 
diipoifTon  qui  (y  pefchoit.  (Elle  ejl  enl^rchipeloumer  Egee^ 
maintenant  dttte  Nicarix  en  'vulgutre)  Oeft  vue  elpece  de  vin 
qui  n  eft  pas  doux  ny  efpoiSjinais  rude  &  afpre  au  goaftj&  au 
furplus  excellemment  fort  fur  tous  autres:  De  lorte  qu'il 
n'eft  guère  agréable  aux  Athéniens ,  comme  l'efcript  le  Co- 
mique Anfcophanes  :.  Que  le  peuple  d'Athènes  nefeplaift 
point  es  Poètes  aigres  ferrez  &:  fuccinârsvô^auffi  peu  des  vins 
PramniensrudeSjquifronlTentles  fourcils,  &:refrerrcntle 
ventre  i  mais  de  FAnthomie,  &:  autres  délicats  breuuagcs: 
Laquelle  Anthomie  fe  compofoit  dVne  partie  d'eau  fallee, 
auec  cinquante  parties  de  mouft  5  de  quelque  ieune  vigne, 
êc  nouuelle  plante,  il  dit  i aucint.igc  au  chapitre  enfitinant  de  l'au- 
thorité de Semu^ ^Qu^cn  cette  ifle  d'icarie  y  a  vn  rocher  appelle 
Pramnium,  dont  a  pris  fonnom  le  vin  qui  croift  lidelFus, 
le  long  d'vne  coftede  grande  eftendue.  Les  autres  l'appel- 
lent Phacmacitesj  Et  la  vigne  eft  ditte  facrecdes  eftrangers 
qui  le  viennent  cnleuer.  Mais  ceux  de  la  ville  d'OEnoa  qui 
cft  en  la  mefme  Ifle  rappellent  Dionyfias:  DidymuSjPram- 
nia.  Les  autres  allèguent  que  le  vin  Pramnien  eft  toute  ef- 
pece  de  gros  vin  rouge  fort  chargé  de  conleur  :  dit  ainfi  du 
verbe  -tè?^/^/» ,  parce  quàl  eft  de  garde.  Mais  Pline  au  quator- 
Tiiefme  liure ^chapitre  quatriefme parle  d!vn  autre  Pramnien  qui  croijl  en 
la  contrée  de  Snryrnefres  le  temfle  de  la  mère  des  Dieux, 

Av  REGAPvD^w  Vin  Thafien'^^rijlophane  au  PlutHS.ti  Jaimov 
on'Xf^^  3  eico7a$  yî  yy]  cT/cuSi  tu  me  verfois  du  Thafien,  &  à  bon 
droidpar  luppiter.  Et  Alexis  dam  ^thenee.  ^Acm  \s/^  Ae<7^/oi$ 
mcifioi^  TÎi;  Y.{jii^':„PlH6  ^rchefiratu4, 

Vline  a  ce  propos  aufiptiefme  chapitre  du  quatorziefme  liure,  parlant  des 
l'ins  qmf^tpportoient  doultremer  en  Italie  5  met  après  les  deux  tant  celé- 
brex^p^r  Homere.ajjaucir  le  'ramnien  ^  Maroneen^  celuy  de  ThafbSy 
^  de  S  CIO  appelle  l\AruiJïim€i^  le  Lesbiemauec  quelques  autres  encore 
de  moindre  prix  ^  recommendation.  il  conjîitue  au  rejie  deux  ejpeces 
dndit  Thafien  bien  différent  es  ypar  ce  que  tvnprouoquc  le  àormir^ç^Cau^ 
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tretempefche  ç^le  chiifje.  Ce  que  confirmé  ^thence  Uure premier^cha- 
pitre  vinp-tneufiefmeyoà  il  allègue  Theophrajle ,  qui  dit  le  vine^remer- 
ueiUeufement  deUcieux  çn  Thafos^pource  qt(tls  le  mixtiqnnent ,  ntettam 
dedas  de  la  fleur  de  farine  dejlrêpee  auec  du  miel.  Somme  que  ces  njtns  de 
Grèce  ejloient  anciennement  en  telle  ejlime  ç^  recommandation  -^  que 
plineauquatorçi^efme  chapitre  dumefme  liure^  dit  quon  nen  Jiuloit 
donner  qu'vnfeul  coup  es plm  fomptueux  fejlins  f^  banquets,  Tahta 
vero  vino  Grçco  gracia  erar^vt  fîngulac  potiones  m  vno  cori^ 
uidu  àzïcntm ,Ma'ts  depuis  on  trouua  moyen  de ledomejliquerau  ter- 
ritoire de  Naples'ii^  eji  ce  qu'on  appelle  maintenant  le  Grec  de  Some,  les 
Latins  vinum  V^lcninm.Leplt^  excellent  à  U  vérité,  (^  leplt^fain 
quonpuijje  boire, 
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!>£:  MINERVE. 

^  R  G  V  M  B  N  T, 

I  LES  GRECS  (nlmrs  Alyihologies  ^fiElionsfAouleu- 
fcs  eurent  par  îou:  .xufii  heureufemcnt  rencontré  comme  en  1% 
f^-ocfeation  de  Minerue^nou^  rie  ferions  pM  nia-es  eJloi<^nexJi'> 
"i^s  âfs  .mi^es^  p€ur  le  regard  des  émanations  dmnes ,  &  du  treffainci 
^ffcrétern^lye■/^'n  des prinapaux pmncls  (^  articles  de  nojlre  crean^ 
ce  ',  %'oire  comme  It pierre  angulaire  fouji en ant  tout  lefardeai^  du  bxjli^ 
ment,  Cur  cette  filiation  ejlant  engendrée  (y*  produnte  du  cerueau  dit 
^ard  VitH  ^enfon  éternité auant  Fejlablijpment  des  chofes ,  auant  tout 
ordre  de  temps ,  ;7  »^  a  point  de  difficulté  que  ce  ne  foit  &  à  eux  &  i 
nous  la  Sapience  Hceluy,  laquelle  ils  expnmmtpar  ce  mot  de  Kiy>ç, ,  que 
les  Latins  appellent  Verbum ,  comprenant  la  raifon  ^  la  parole.  Par 
ce  que  tout  ainfi  que  nox^ratiocinations  ^  difcours  s'eflansf^iritueUe- 
ment  formex  en  noflre  feo'ette  imaginatiue  (^  entendement  ^  dont  le 
principal fieo-e  ejl  au  cerucau  comme  au  don'on  de  tout  le  corps  (  Ceo'  eji 
le  Pere,(^  cela  Je  Fils  ou  Minerueja  première  émanation  de  la  Vininité: 
Prima  mens  3  primus  Dci  films  ^^  comme  t appelle  aujîi  Macrobe.) 
lls/ê  viennent  puis-apres  à  mamfefler^  mettre  en  eutdence  fenfible 
par  la  parole  articulée  ;  qutfymbolife  auec  F  incarnation  du  yerbe  j  lequel 
s'efl fin xbl émet  donné  a  congnoijheànoicâ,  formam  Icrm  accipiens, 
affauoir  chair  humaine  :  La  conception  en  ejlant  Jpirituelle ,  ^  la  naïf 
fance  corporelle  \  tout  en  la  mefnefrie  quefi  la  parole:  Qui^avn  corps 
ZTiy  tnfeparablement  auec  t  intention  du  dedans  dont  elle  procède  ^  ainfi 
que t ame enueloppee  dedans  (on  efcorce  îcy  bas .  L'zniuers  doncques  ej} 
en  lieu  du  Père  :  Et  la  mente  ,  du  Fils  -,  car  nous  nouons  dequoy  expri^ 
mer  proprement  ce  mot  rJe,  ou  Mens,  tous  deux  efcriptspar  quatre  let' 
très  aujîi  bien  comme ''^'^'  ^  le  Tetragrammaton  des  Hebrieux-^queles 
platoniciens  appellent  Came  du  monde  i  les  Poètes  Mine-rue  ;  nous^  lafa- 
pience  du  Père,  fin  Fils  z'nique  \  Per  qu em  fecir  ôc  larcula ,  dit  t^- 
poflr:  :  Et  Hermès  conformément  k  cela  au  4.  du  Pimander:  Vniuer- 
iummundiimverbo  non  manibusfabricatuscftopirex.  Zf- 
que!  ejlparty  du  ccrueau  du  Père ,  ^  encore  duplm  haultfommet  dice- 
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hiyyfelon  que  veult  Chryfippùi  5  djjauoir  du  ciel  où  olympe  :  A  fummo 
cxlo  egrcflio  cms^pour fe  vemrinatrner icy  l?;t6  çorporellement  (Hime 
mère  fins  père  3  Comme  fx  première  generMion  eîermlle  Ia  h.îult ,  ejîoit 
(tvn  père  fans  mère.  Vefprit  puis- après  qmvmjie  &  maintient  toutes 
chofis,  efi  U  tierce perjone ,  ^pconde  émanation  :  fignifiee par  les  deux 
n  He  au  Tetragrammaton  deffufdit ^  pour  monjlrer  que  ceji  ejprtt pro- 
cède dcl^j-n  &de l'autre. 

Spinrus  mtus  alit,  totâinq^uc  infufa  per  artus 

Men!:  agitât  mo-lem^  &:  magno  fe  corpore  mifcet. 
^JJauoir  de  fvntuers'.auquel  fè  rapporte  le  Microcojme  ou  petit  Monde^ 
formé  de  U  propre  main  dufcuuerain  Créateur ^du  ternaire  dont  il  cofijle^ 
ajjauoir  rame.tefprit^^  le  corps.  Lequel  ternaire  les  Pythagoriciens  ont 
attribué  a  Mineyue  ^  auec  le  triangle  aux  cojie:^efgaux\  chacun  diceux 
party  er^  deux  moyttexjoutes  pareilles  par  *vne  ligne  pe>pendicuUire, 

Or  Ivppiter  après  la  guerre  des  Titanes ,  ayant  par  Lxdut4  de 
la  Terre^  mère  de  toutes  chofes ,  ^  du  conjentement  z'niuerfel  des  autr^ 
Vieux  i  eftéejleu pour  régir  t Empire  du  hault  Olympeyefvoufa  enpre  - 
mieres  nopces  taVeeJp  Metts^laplit^sfage  ^  f  ru  dente  quifujl  ny^au  ciel 
ny  en  la  terre  :  Laquelle  ejiantfur  le  point  d'enfinter  Minerue ,  Itéppitei' 
par  l'admonejlement  ^  confeil  du  ciel  ejtellé ,  f^  de  !a  terre ,  lapreuint 
par  belles  parole  s  j  ^  la  deuora  tout  ^ii^fg^ojje  qu^elle  efloif,  depœur  que 
l'enfant  qui  en  pr  oui  endroit  ne  le  depojfedaji  defon  throfije.  Car  lesdejli" 
nées  port  oient, que  d'elle  en  debuoient  venir  deux  merueiUeufement  fages: 
^fjauoir  Minerue  aux  yeux -a:::^tre!:^^  d*z'ne  mefme  force  e^  frudence 
duecquesfonpere.  {^(tov  ïy^a^v  tto.tçI  jtAooç  '<54  'o7nf)f6yct  Ê^AÎ^\  dit 
Hefiode'i  dont  rien  ne  fe  fç.turoit  trouuer  deptifs  conforme  x  lomoufie  c37* 
confubflantialitédu  FiU  auecques  le  Père:  Et  Horace  encore,mdi6  nonft 
nettement  du  tout, 

Vnde  ml  maius  gcneratur  iplo: 

Nec  viget  quicqiiam  firtiile  aut  fecundum  : 

Proximos  illi  tamen  occupauit 
Pallas  honores. 

Rien  de  plus  gran  d  ne  l'engendre 

Que  luy  :  Rien  ne  le  produifî: 

A  luy  fécond  ne  femblable  : 

Mais  les  honneurs  plus  prochains 

Aux  fiensj  Pallas  les  occupe. 
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Bt  en  fécond  Ueu^fUs  mA^amme^qut  iebmit  régner fm  les  Dieux  ^ 
les  hommes»  Mais  lupf^iter  ï  enferma  iansfon  ventre  amnt  quelle  huji 
produit  en  lumiem  &fe  remariât  auec  Themis,dot  il  eut  les  belles  Heures  ' 
0*fiifons  de  tmnec,  EnnomieyOïce^q^  Irené  :  PUps  les  trois  J- arques  ou 
Vejimeesy Clotho,  Lcichefis.^troposyqui  dijlrihuent  aux  hommes  mortels 
^  le. bien  ^  le  mal.  S  accointa  par  mefne  moyen  d' Eurynpme  file  de 
rOcean,qHi  luy  enfanta  les  trois  GraceSi^glaie,Euphrofynei^Thatje. 
Puis  de  Ceres  mère  de  Proferpi'ne.qHe  Pluton  ràuit.  En  après  de  Mnemo- 
fyne ,  dont^indrentles  neufMufis  \Et  de  Làtone\  ^poUon,^  Diane, 
Finablement tlef^oufa  lunonidequnl eût Hebé,  MarSy  &  Lucine.  Et 
enfanta  à  part  f y  depttefeja  braue  i^  prudente  Mineruei 

Voila  ce  qu'en  mst  HefiodeiEt  Philojïrate  le  racompte  comme  i^lf enfuit-. 

Es  D I E V X  tous eflonnez ,  &: {qs 
DeelTes  pareillement,  de  ce  qui 
leur  a  efté  fignifié ,  que  les  Nym- 
phes melmes  n'ayentàs^abfenter 
du  ciel,  mais  comparoilTent  auec 
leslîeuues  dont  elles  procèdent,  ont  frayeur 
de  veoir  Pallas  armée  de  toutes  pièces ,  qui  eft 
n  agueres  fortie  du  cerueau  de  luppiter ,  par  le 
moyen  des  inftruments  6i  oultilsde  Vulcan, 
tels  que  pourroit  eftre  vne  hacîie  ou  coignee. 
Mais  quant  à  TeftofFe  dont  Tes  armeures  font 
forgées  ,  perfonne  ne  le  deuinera  pas  aifé- 
ment  ;  Car  elles  imitent  de  leur  refplandiA 
faute  lueur  toutes  les  varietez  des  couleurs  di- 
uerfes^  queronpeultveoiràrarc-èn-cieJ:  Et 
Vulcan  femble  fonger  par  quel  moyê  il  pour- 
ra gaigner  la  bonne  grâce  de  cette  DeefTe, 

d'autant 
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d'autant  que  fon  amorce  propre  à  cekiuy  de- 
fault  icy,puis  que  [qs  armes  font  nées  auec  elle. 
Qu3ntàIuppiterilhalettedeioye5Com.mesV 
ftant  foubsmis  à  vn  merueilleux  trauail  pour 
vne  vtilité  treigrade  :  &  tout  enorgueilly  d  vn 
tel  enfantement  contemple  fa  fille  3  dont  luno 
ri  a  point  autrement  de  mal  à  la  tefte ,  mais  s  en 
refioyft  ny  plus  ny  moins  que  fi  elle  lauoit 
enfantée.  Or  voicy  deux  nations,  les  Athéni- 
ens &:  les  Rhodiês ,  qui  en  deux  citadelles  font 
des  fàcrifices  défia  à  Mineruc  parterre  &par 
merj  Vrais  originaires  de  ces  deux  contrées. 
Ceux-cy  fans  feu,  ôcimperfaits:  mais  le  peu- 
ple Athénien  auec  le  feu  5  &le  flair  Sc  vapeur 
des  vidimes  dont  la  fumée  eft  peinte  icy  com- 
me fentant  le  roft;,  &  montant  auec  fon  odeurj 
Aumoyen  dequoy  laDeeffe  s  en  eft  allée  de- 
uers  eux ,  ainfi  qu  aux  plus  fages ,  bc  facrifians 
deiiement.  Et  aux  Rhodiens  (à  ce  que  Ton  dit) 
plut  de  Tor  en  telle  abondance,que  \qs  maifons 
&les  carrefours  en  furent  remplis:  luppiter 
cnayâtefclattéfurcuxvnegroiTe  nuec,  pour- 
ce  qu  ils  auoient  aufii  recogneu  Minerue.  Plu- 
ton  d  autre  part^le  Démon  des  richeffeS;  plane 
au  deflus  de  ce  Donjon  :  peint  volletant  com- 
me s'il  venoit  des  nuées:  &£  toutdoré^àcaufe 

de  Teftolïedont  il  eft  apparu  :  &;  voyant  clcr 
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aufli,car  c  cft  par  la  prouidence  diuinc  qu  il  cft 
arriuédeuerseux. 

ANNOTATION. 

CI  c  E  R  o  N  du  troiftcme  de  U  nature  dcsDieux  parle  de  cincj  Mi-- 
neruesy  laprgmiere  il  la  dit  ejirentere  i^f^Uon:  le  féconde  en- 
genà^ee  du  A///,  Que  les  Egyptiens  Saïtes  reueroient .  Plutar<jue  au  irai- 
itéd'ofirti  dit  y  cjuen  cette  ^ille  de  Sais  efloit  yne  image  de  Mmerue  oh 
PaHaSy  a>4€c  ^ne  telle  tnfcnftion .  E  y<i  eî^  cfcti'  to  y^jpfo^  5  K5^  o»'5  K3^ 

i(70JLÔjU0f'  ip  17»  îfÀJOV  TTiTthov  VjTfci^  TCCê  Gy>î705  OLTtVti^lr^y.  I  E  S  V  I  S 
TOVT  CE  CLVI  FVT,  EST,  ET  SERA:  ET  MON  VOI» 
LE     PASVN      DES     MORTELS    n'a     ENCORE     IVS  Q^V  E  S 

ICY  DESCOvvERT.  L^  troifiéme,  celle  dont  ilejlicy  quejlion^ 
procréée  du  cerueau  de  Juppter.  La  quatrième  engedree  de  luy  en  Polyfhc 
jille  de  t  Océan 'i  les  ^rcadiens  f appellent  C  ère  fie  ^  cjui  trouuat^^Jag€ 
{ce  dient  ils  )  des  chari&ts  a  quatre  roues  :  La  cinquième  file  de  Pallas^ 
quelle tuapource  qùtl la youloit yioler , ^ commettre incefe auec elle* 
On  attribue  àcette-cy  desejles  aux  pieds  comme  a  Mercure .  ^^mohins 
les  racompte aucunement  différent esyToutesfoi^  Plutarque  en  U 13. ^^e, 
du  ^ .  des  Sympoflaques  monjire  Tien  yeuloir  admettre  qu^ne  feule  \fu- 
pirintendente  des  armes ^  (^  des  arts  auecques  Vulcain. 

Q^A  N  T  i  lEtymologie  defon  droit  nom  A'%)i>iydont  les  ^tJ?e^ 
niens  ont  pris  leur  appellation^car  elle  en  fut  la  première  fondatrice  ^àyat 
emporté  cela  par  defjnô  Neptune  qm  en  dijfutoit  auec  elle  y  comme  il  a 
eflédtt  enfafabU'y  les  yns  le^eulent  tirer  de  a,y&j  ^i^XoL^v ,  qu'elle  ne 
tetca  ianiaisi  Par  ce  quellefortit  en  lumière  d'aage  complet  &*  ^obufe. 
Les  autres  de  iOpSv,  quafi  i^^viet ,  prouidente ,  &:  clair-voyanc ,  ou 
flujlojï  aGfZt^î,  Tans  larmes  ne  lamentations ,  comme  magnanime 
ts^  baillante  qu'elle  ej},  Platon  quaji  SéovovI)  de  la  diuine  contemplation. 
Quelques^ns  de  dcjbicQrcq  ;  s'exe?npter  de feruir ^  pour  la  liberté  àejfrit 
en quoy  font  les  hommes  prudens  ^fagesy  ainfîquedit  Ciceronfuiuant 
les  Stoïciens  au  cinquième  Paradoxe:  ott  TTct^Ts^  w  az(()ol  \\iv^içoh  'tccu- 
Tï^  (fi  yiùii^ol  S^S\oi'  Et plufieurs  autres femblables  :  Plti^toflfantafies 
X  tsr  imaginations  que  foltditeçi;^  apparentes .  Comme  celle  de  Fulgentit^ 

I  qui  l'interprète  quafi  ft6ctvct7o$  7raf9»Vo$,  immorcelle  vierge. (  Maa  il 
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luyeuji  mieux  v^illu  de  fe  retenir  au  feul  adieâîif,  à  c^u/ede  taffinité) 
EtqHeUfipitncerendlespcrfines  immortelles  :  curie  iia^im  nyfert 
de  rien.  Les  derimtions  puts-upres  du  Latin  Minerua  ne  font  pa.< 
moindres,    Ciceron  de  minuereo^  minari,  diminuer  oh  mena- 
cer, (i  cdtifede  U  guerre  ou  fe  diminue  le  nombre  des  hommes  auant 
leurs  iourSj^  où  tout  ejlplsin  de  menaces.  Comme  l  interprète  ctujîi  Cor- 
nificim ,  ù  Moner e ,  admon  efter  5  ejlant  DeeJJe  de  Prouidence  ^ 
Jage  (tduis,  au  tepnoignage  des  Platoniciens .  ifidore  auj?i  au  dixième  de 
fesEtymotogiesenalleguefarattellee-y  ^  comme  elle  a  muent é  t'vjage 
des  toiles ,  de  teindre  les  lames ,  déplanter  toliuier ,  de  l'^rchiteClure  y 
enfemble  de  la  plus  part  des  autres  arts.  Ce  que  confirme  auj?i  Plutarquç 
AU  hure  de  la  Fortune,  alléguant  certains  vers  d'vn  ancien  Poète, 
Mat4  cejipour  autant  que  toute  tinuention  des  hommes  part  du  cerueau: 
%y4u  moyen  dequoyon  la  feint  auoir  eflé procréée  deceluy  deluppiter. 
^rnobtiis  au  reflefur  le  rapport  de  ie  nefçay  quel  Granius^  veult  qu^- 
rijioteface  Minerue  vne  mefme  chofe  auecques  la  Luneycommefatfoient 
auf?i  les  Stoiques ,  ce  dit  Plutarque  au  traiélé  des  faces  apparoiiTan- 
tes  dans  le  rond  d'icelle.  Tellement  quon  luy  attribue  çx^  là  in- 
fini:^Jùrnoms  ^  qui  ne  font  rien  à  nojlre  propos.  Pour  doncquesy  retor- 
ner\  Voicy  comme  Homère  defcript  cette  Natiuité  en  f  Hymne  qui Ji 
commancey    ni^cty  A'^Iu>qu!Uo  )CJU<fyUb  èecv  oip^f^'  oluS'uv -  Ie 
VEvx  chanter  icyPallas  Mmerue5rilluiT:reDeeire aux  yeux 
verds ,  dVn  grand  fens  de  aduis ,  ayant  vn  cueur  inflefchifla- 
ble  ;  vierge  honteufe  &:  pudique  ;  patrone  des  villesirobufte 
Tritonienne  :  Que  le  trefiage  confeiller  luppiter  a  produite 
de fon  vénérable  chef,  equippee d'armes  beiliqueufes,  do- 
rées ,  &  reluifantes  ;  dont  tou$  les  Dieux  qui  la  regardoicnt 
demeurerentgrandementelbahiz. Car  cette  cy  cnleurpre- 
fence  faillit  foudain  de  l'immortelle  tefte ,  branflant  vn  aigu 
iauelot^dont  le  grand  Olympe  frémit  horriblement  de  cette 
impetueufe  guerrière .  La  terre  aufli  en  refona  de  toutes 
parts;  d>c  la  marine  partroublee &  efmeuc  arrcfta  court  fcs 
flotz  impétueux:  Comme  auffî  fit  parvn  long  temps  le  lu- 
mineux fils  d'Hyperion  fes  viftcs  cheuaux ,  iufques  à  ce  que 
lapucelle  Pallas  Minerue  eut  mis  bas  de  fcs  immortelles  cf- 
paules,les  armeurcs  de  femblance  diuine  A  quoy  le  prudent 
luppiter prenoitvn  trcs-fingulicr  plaiil;;.  Mai^plu^faceticufe- 
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ment  aJfeT^^Lucianfelonfa  coujlume ,  traiBc  enfes  DUlo^ues  U  myjlen 
de  cette  tKtijJkncç, 

VVLCAN      ET      IvPPiTEKc 

VvLCAN.  Qujsft-ce  qu'il  faulc  que  ie  face,  (fire?)  Car  ie 
viens  fuiuant  ton  commandement  pourueu  dVne  hache 
bien  efmolluc ,  encore  qu  il  fuft  qucftion  de  fendre  les  pier- 
res en  deux  pièces.  IvppiTER.  Cela  va  bien.  Ramenant 
donques  vn  grand  coup  de  toute  ta  force,  fends  moy  la  teftc 
en  deux  moitiez.  Vv  l.Tu  veux  fonder  par-auenture  fi  ie  fuis 
point  hors  du  fens.  Mais  commande  à  bon  efcien  ce  qu'il  me 
fault  faire.  Ivpp.  le  veux  que  tu  me  partes  cette  caboche  par 
le  beau  miUeu.  Que  fi  tu  ne  m'obeis  en  cela,  tu  t'apperceuras 
aflez  tofique  ce  ne  fera  pas  la  première  fois  que  le  me  fuis 
courroucé  à  toy.  Mais  frappe  hardiment  fans  rien  craindrej 
&:  tout  de  ce  pas  fans  plus  différer  j  car  ie  meurs  de  douleur, 
quimetorne  fansdeflusdeffoubslecerueau.  Vvlc.  Penfes 
y  bien  luppiteriete  fuppUe,  que  nous  ne  facions  point  icy 
vn  pas  de  clerc-,  car  cette  hache  eft  bien  affilée  &:  trenchante, 
&:  ne  t'aidera  pas  à  te  deliurer  comme  pourroit  faire  Lucine, 
fans vne grande effufion de fang.  Ivpp.  Frappe  feulement 
(  Vulcan  )  bc  ne  te  foucie,  car  i'ay  preueu  à  ce  qu'il  fault. 
Vvlc.  Malgré  moy  certes, ce  neantmoins  ie  frapperay  :  Car 
qu'y  feroit  on  autre  chofe,  puis  que  tu  le  veux  bc  commâdes? 
Mais  qu'eil  cecy  ?  Voila  vne  fille  armée  de  toutes  pièces.  Tu 
doibs  auoir  eu  (  luppiter  )  vn  terrible  mal  à  la  tefl:e:  Et  pour- 
tant ce  n'efi:  pas  fans  caufe  que  tu  efl:ois  ainfi  chagrin  &:  colè- 
re, de  nornr  vne  telle  garce  dans  les  méninges  &  ventricule 
de  ton  cerueau;&  toute  armée  encore. En  bonne  foy  c'efl:oit 
vn  vray  camp  que  tu  auois  fans  y  prendre  garde ,  &:  non  pas 

^  vne  tefie.   Mais  la  voila  qu'elle  faulce,  &  fi  danfie  auce  ks  ar- 

meuresj  fecoiiant  fi  rondelle, &:  branflant  fa  lance,  comme  fi 
elle  efioit  efmcuc  de  quelque  fureur. Et  ce  qui  eft  bien  le  plus 
eftrange  de  tout,elle  eft  foit  belle  auec  ccla,ôd  toute prefte à 
marier  :   Tant  elle  a  efté  forgée  en  peu  de  temps ,  auec  (c% 

él  beaux  yeux  verdoyansjEclc  morion  qui  luy  donne  vne  fore 
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bonne  grâce.  Parquoy  tay  m'en  vn  prcient  luppircr,  pour  la 
pemeouei'aveucdet'auoir  leruyde  Sa^c-ferr.me;  Donne 
la  mov  en  mariage.  Iv?.  Tu  demandes  caoïeimpodîbicjcar 
clic  veuit  à  tout  lamais  demeurer  vicrge.Ie  n  y  concrediz  pas 
toutcsfois  autrement-,  à  vous  deux  le  dcb;it.  V  ¥  1  c.  le  ne  te 
demande  autre  choie:  Etpouruoiraymoymeimeaumrclus; 
Cartoutdecepasiei'enleueray.  Ivp.  Sicela  t'eirlîaii'eGUc 
tupemes,  fais  le  à  la  bonne  heure.  Toutesrois  le  icavbien 
que  tu  délires  ce  que  tu  ne  puis  auoir. 

P  H  OKSvrYS  morabfLmJurUfÀttdccftteDcetJetmanxM^Uiùn 
diUtTu,  tappcUc  tout  âpcrttmcnt  ftmeUect  dugrMuà  Dieu^nc cogérant  en 
rien  (U  U  Sapience  qui  ejienluy  :  Hct  dm  refit  iefon  cemesm  ;  pdrcfquc 
U  pnnapaU partie  de  tame  cortftjic  U^  ^propos  deijweyfiimci  yéifnt- 
Jim  hure  7.  dcUatéde  Diem^  chip,  r8.  adhcrjcnt  à  topPftçn  des  PLao^ 
niaens ,  cfcrjpt cjueX 3L:ïon  a  eliime  les  Poètes ,  qm  iclonjcurj 
couftumeenueioppentde  ridions  tout  letraïade  la  Philo- 
ioDhie,auoir entendu  ildeeibubsiacreliation  deMinerucj 
à  cauleque  la  Sapience  du  grand  luppirer  Icroit  née  de  ion 
cerueau.  ^^fj^xuoir  tliee première^  ^fnrKip:il  cxempLurc  cupatrcj^ 
du  SouArrim  o^mner,  que  l^poftrt  dit  ejlrt  Splcn dor  gloria^,  &  fi- 
gura lubftanti2  eius  :  De  Uqu^lie  dépendent  CA-^zcres  ternies  les  m^ 
très  for?nes  (^  ideesJ'cuement  quelle  ejJconfui  iiicfr,^e^(^ 

de  U  meCme  authorite  ^puiffi nce.  Ce  que  L  s  Poètes  ne ué  ont  voulu  fi- 
gniJieryXinJi  qu'a Uerue  le  ■:--  ^  'Pbwmum ,  quand  ils  lui  ont  attr:cui 
TEgisxejidCJrela  tar^u:  ^'- ,.  .  .afirtm  ou  efîoit  le  reûcnhiai^U  oiefde 
la  Gor^cne,  aujli  bien  qu^  It^-çneri  &  [en  ont  jante  partiapirtiseffré- 
lement  auecques  luy. Homère àu^^  de  tjhade. 

ciu^i  i'-'au   ûiLUéTlP  ixhiT  OLr,\idL  yj=^SitCic^:u* 
Car  tlnejton  lûtfible  a  pas  ^vn  de  tous  Us  autres  Vieux  de  senpreualotr 
ny  accommoder.    On  attribue  puis-apres^  x  Mmerue  U  Choiutte  (^ le 
Dragon:  Celle  la  pour  Uzi^ilavcr  >yfuî' 

uant  ceque luppHermejmer^usei.^,,^...  ..„, ..  -  ..v .  ..^-..  3  :^>»Ti/- 
FtS^F  iL^ia  ^Wj'îc^  o/^V*-  Dormir  touie  la  nui^i  iicdoibr 
Ihommc  d  affaires  :  Cettuity^pource quef'fJikplmcler^vriantJMt* 
mdl  de  tous  autres yÇ^  du  flu<gra?tdguet,cS*^'^  ""de^Hc  ejïpwâ 

IjjJ^jcD      UJ 
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après  la  patrone  ^fuperintcndentc  de  toutes  les  arts  y  fciences  ^difci- 
plmes  :  parce  qu'elles  dépendent  de  la  ratioanation  qm  ejl  en  nom  \  logée 
pnnapalement  au  cerueau^où  le^and  Dieu  par  fa  Sapience  les  a  de  tout 
temps  inTpirees  (^  mTpire ,  comme  imcfcmtiUe  ou  parcelle  du  feu  dmi% 
allumé  en  nom'dequelfeu  repre fente  par  Vulcan^  efl  celuy  qui  auecfa  ha-» 
che^c'ejl  à  direfon  aêlionjes/anfortir  en  lumtere,^les  met  a  effe6l:  Car 
Minerue  ejl  tingenieufe  inuention  de  tous  artifices  qui  prou iennent  du  di- 
fcours'if^Vulcant  exécution  de  ce  proieSl&dejfem:  Parce  que  fans  le 
feu  tout  es  les  arts  demoureroient  inuttles  aifp  manques  en  leurfimpleima" 
ffnation'yCome  nous  auos  defia  dit  après  I?Uto,fur  le  Promethee  en  t Her- 
cules furieux.  Et  défait  auat  tinuenttodufeu^  toutes  les  arts  qui  confijiêi 
en  la  pratique  ejlotêi  comme  enfeuelies.&enpuiffance  feulement^non  en- 
core accommodées  enaélion.  Ce  qut  auroit  meu  Homère  auiJeFllta- 
de  iappeller  Vulcan  excellent  ouarier^ToIoii' J^'  'y\^(iL\qo<:,yK^rDri')(j)n^ 
^^X  iy^ii^V'^^  ^^  '^^  ^^^^^  endroit  à  ce  propos  de  luy  ^Pallas.oi  )i:pctj- 
çt}$  J^gJ^g^  ){^  7ra^^ct5  !âkliy\Ati  1 8 .  il  le  tait  eftre  accôpagné  d' vnc 
trouppe  de  belles  filles,remplies  dVne  grande  prudence,  &: 
effort;  qui  ont  appris  des  Dieux  immortels  toutes  manières 
dartificcs&ouurageSjquellesmettoiêtàexecutiôdeuâtluy, 

nim  of  jlSjIj  m^  *ê^  (juî'vx»  (ppemf ,  cy  <rè  5C9M  cw^, 
JCSM  o&iyo^ ,  ûL^su^oL'Ttàv  Si  ^ècSv  ctTn  ipyx.  iffaOÏJf* 

Mais  ce  ne  font  autres  chofes  que  les  diuerfes  aElions  du  feu ,  qui  fond  & 
ramoUijl  vne  matière,^  endurciji  t  autre  f ai fant  diuers  effeêis ,  félon  U 
propriété  &  difpofition  dufubieflfurquoji  elles  itgiffent  ^  êperent*  Or 
plus  apertement  encore  en  l'hymne  d'iceluy  Vulcan. 

}r{'(poU\^V  XM>TT)lJlMTiy  OLuS^Q  ^OOOL  XiyUAy 

U  f^T  A'&lwoui'i^  yXoUDmTrtSb^  ayAcccc  ï^ycc 

fvv  i^  i^'  li'(fo(Jiqr)y  x^vroTix^Uv  ïpyoi  ^eV7i$> 
pyiihai  odcSi/oL  «nAecTtpopoF  644  of/ioixj'nv 

Chante  moy  gracieufe  mule  Vulcan  d'excellent  confeil ,  le- 
quel accompaignc  de  IVlinçrue  a  monftré  icy  bas  en  la  terre 
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les  beaux  ouurages  aux  hommes  mortels ,  qui  habitoient  au 
parauantcscauernesdedanslesmontaignes,  àguifc  debe,» 
ftcs  bruttes:  Et  mamtenant  eftans  inftruits  par  Tilluftre  Vul- 
can  en  toutes  fortes  d'artifices ,  pafTent  en  paix  de  repos  de- 
dans leurs  maifons  le  cours  de  leur  aage,  qui  fe  termmepar 
les  années.  PlutarqueautraiBé  de  Ivrilité  qu'on  peut  prendre 
de  fon  cnnemy  dit ,  Que  le  feu  eft  *vn  injirument  de  tous  les  artifices 
quienfçm  vfer.Mais  Eujebeles  départ kluy  ^  PaUas^attribmnta  cet- 
te cy  les  bellicjues.^  à  Vulcan  tous  ceux  qui  depedent  dufeuS>ontTheo- 
dont  enfes  ajfeBionsGrecques^le  dit  ejire  "yfùrpédes  Grecs^pour  les  drtSy 
pource  que  la  plus  part  dUcelles  dépendent  de  fon  ay  de  ^fecours.  Quant 
^u  furnom  de  Tritonie  ou  Tritogenïe ,  qtion  luy  attribue ,  ily  aplufieurs 
différentes  opinions  là  deffus^^  toutes  d'importance,quiJi  rapportent  au 
dium  Ternaire  que  les  pythagoriciens  luy  attribuetj  tant  es  nombres  qu'es 
figures  .Et  mefmement  les  trois  fortes  de  couleurs  dont  Fulgentius  (^^l^ 
bricus^apr es  les  anciens  poètes  Grecs  affortiffent fon  vejlement,^J?auoir 
dorydepourprs^i^  i'azuriEfquelles  trois  couleurs  confifie  toute  la  natu^ 
re'ycomme  Ion  le  peut  veoir  eri  tarc-en-ciel ,  qui  nous  en  ejl  ainfi  quvne 
monflre  ^  cfchantiUon.  Car  encore  qu'il  nousyfemble  difcerner  quatre 
couleurSySi  ny  en  a-ilneantmoins  quetrois  y  lecitrin^  le  pourpre  y  ^  le 
bUuSoubs  lejquelles  eflasplus  chargées  ^en  font  comfrifes  trots  autres  plus 
fimples'y  ffauoir  le  laulnej.' incarnat ^(^  le  "uerdr  Qui  procèdent  des  trois 
premières  ;  Comme  nous  auons  dit  au  chapitre  des  bejies  noires.  Ces  trois 
couleurs  pu'u- après  reprefentent  le  triple mondejntelligible ,  celejle ,  c37* 
élémentaire  :  Et  les  trois  fciences  ou  notions  fècretes  d'iceux,  La  Cabale^ 
Magie  ^et  ChymieiDe  laquelle  dépend  toute  la  Phyfiologie^qmfans  le  feu 
ejl  vne  vraye  chimère  fantaflique  ^  imap-inable ,  qui  ne  nouspeult  ap-* 
prendre  rien  defolide/iy  refouldre  de  chofe  quelconque.  Vont  à  bon  droit 
Vulcan  ejl  aujîi  bien  par  Hefiode  que  par  Homère ,  d4t  eJlre  d%  Trivitûv 
rir^mi  yucyisL(nLim\^^nmm»  InJlruit  de  toutes  arts  plus  que  nul 
des  celeftes .  pour  le  regard  donques  des  grandes  trafmutationsjpa^yrî-' 
quesyces  couleurs  reprefentent  tllechjliajle  ^  ^rchee,  te  ciHou  ether, 
lefeuyç^  tatr.La  taçyntheje  coral^  etftphir.LeJel  Je  foutphre. et  le  mer- 
cure. Le  Saturne^VenuSi^  eau  permanente.  Somme  que  non  fans  cxufe 
ces  trots  couleurs  font  attribuées  au  vejiemet  de  Mineruejnuentrice  auec 
Vulcan  de  tous  artifices:  Comme  dit  paufanias  es  ^^ttiquesyque  les  Athe- 
niensfejlans  monJlre:^plus  curieux  que  nuls  autres  à  ce  qui  concernoit  U 
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religion  ^ferulcediuinta^pellerent  les  premiers  Mtnert{e^yir>\  y  (fefti 
direiOimricïCyOu  fupermcendciite  des  artifans ,  a  qui  les  Lacede- 
moniens  érigèrent  vn  temfle^comme  tl  dit  es  Laconiques, 

Les  d  I  e  V  X  tous  eflonnez  de  ce  qu^il  leur  a  efté  fignifié, 
que  les  Nymphes  mefmes  iVayent  à  {'abienter  du  cicl.CecyeJî 
pris  dh  zo.de  F  Iliade  tout  au  commencement, oit  ily  a  ainfi, 

Ç>Qi'Ty:7^(TZL  yA\eu(rc  AiU  Tsc^  SifioL  yéec&oq. 

Homère.  luppiccr  commanda  à  Tliemis,d'aflembler  du  iiaulc  fommec 
de  l'eileué  Oiympe  tous  les  Dieux  au  confeil:  Au  moyen  de- 
quoy  elle  allât  de  cofté  de  d'autreieur  ordona  de  l'en  aller  au 
logis  de  luppiter  :  là  où  vn  feul  de  tous  les  fîeuues  ne  fe  trou- 
va à  dire  fors  l'Oceanme  des  Nymphes  auffi  qui  habitent  les 
belles  torelT:s;&:  les  fources  des  riuieresîô»:  les  herbeufes  prai- 
ries arroufees  d'eaux.  Mais  Philojlrate  l'applique  à  la  naiffancede 
MinerHeyla  ou  le  Voete  feint  cela  pour  faire  demejler  aux  Dieux  les  par* 
tialite:^^  inclinations  qutls  auoient  a  la  guerre  de  Troje  :  les  vnsfauo- 
ri  fans  aux  Grecs  ^les  autres  aux  Troyens,Surquoy  ilsfe  vindrentfnable- 
ment  entrebatre  à  bon  efcien  i  luppiter  leur  ayant  accordé  ce  duel .  Mer- 
cure dâs  le  luppiter  Tragédien  de  Lucian  afieblant  les  Dieux  au  cofifloi- 
re^cite  ces  mefmes  carmes^ç^  tout  plein  £  autres  encore  a  ce  propos ,  qutl 
4  k  cette  fin  efcume:^  çà  et  la  £Homere\Le  tout  par  moquerie  et  derifion, 
^S  T  R  A  B  o  N  4«  refle  dit  au  ^.liureiQ^cn-h  ville  d'Alalcomene 
près  la  Baioce^eftoit  encore  de  ion  temps  vn  temple  de  Mi- 
neruefort  fongneuiement  reueree;  pource  qu'on  eftimoit 
ce  heu  là  eftre  celuy  de  fa  naiflance:  Tellemêt  que  cette  ville. 
nefutoncquesfaccageejpourlerefpecidelaDeclTe.  Cequa^ 
touché  auf^i  Paufania^s  ésBœotiques^mais  vnpeu  dijferemmcnt^Klûco- 
incïïc (dit il)  c^  vn  bourg  non  gueresgrand/icué  au  pied  dV- 
ne  petite  montaigne  5  appelle  ainfi  d'Alalcomcnes  natit  de 
cette  contrée ,  lequel  à  ce  qu'on  racompteynorrit  Miner-j 
ue.  ^u  moyen  dequoy  Hornere  tout  au  commencement  du  quatriefîne 
dçï Iliade^  donne cefî  Epithete  oufurnom  a  Minerue^  ';ip>i  i"' oLfyéi> 
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'^  0L\aL\)œjuS^yi\'i  oL^luniy  de  fin  fondateur  ^UlcomeneSy  quikpyemier 
luy  engecf^ine  flatueyainfi  que  dit  Ste{>h<tnus  auliuyedesyillesy  ^non 
^^  "^  ri  cLK<u.K)Liiv^comme  ont  citidé ^rifl(!irchu6  ^Phurnatus^^^ 
ceux  (jui  ont  torné Homère  en  Ldtin  :  Car  tEpithete  précèdent  au  me/me 
')/ersJle  lunon  Argienn c^monjlre  afjè:^(jue  celuy  de  Mineruefi  doiht 
entendre  pareillement  du  lieu^(&  non  de  CejfeSl  oupouuoird'icelU.ToH- 
tesfols  le  mefme  Paufanias  es  ^rcadiques  allègue,  Qu[en  la  ville  d'A- 
lipherc  eftok  le  temple  d'Efculapius  de  Minerue  ,♦  laquelle  ils 
reueroienc  fort  pour  auoir  efté  née  là  (ce  difoient  ils)&  nor- 
rie .  Au  moyen  dequoy  il  y  auoit  auffi  vn  autel  defdié  à  lup- 
piter  furnommé  Lecheate,  à  caufc  qu'il  y  eftoit  accouche  de 
Minerue .  Icetuy  Strabon  au  8.  Hure  mer ,  cjue  la  naijjance  de  Minerue 
fut  feinte  par  incertain  Cleanthes  C&rinthien  au  temple  d'^lpheoniey 
auec  la  deJlraWon  de  Tr^ye .  Et  en  vn  autre  endroit  du  mefme  lieUy  par 
^rt^^onfon  coadiuteur  &  concitoyen  y  laDecffe  Diane  montée  furl/n 
Grijjon  qui  tenleae  au  ciel  y  excellemment  fort  bienfaits  tous  deux. 

Dont  lunon  n'a  point  autrement  de  mal  à  la  tcfte.//  dit 
que  four  ce  que  luppiter  auott  engendré  en  foy  mefme  Minerue  y  lunon 
n'en  eut  point  de  ialoufie ,  comme  elle  eufl  eu  s'ilfefufl  ioiic félon  pi  cou^ 
Jlume  {car  il  ejiott  bon  compatgnon)  k  quelque  Deeffc^  Nymphe ^ou fem- 
me mortelle .  Mais  cela  femble  contrarier  a  ce  ^^Jfige  icy  d'Homère  en 
Thymne  d'Apollon,  où  lunon  s'en  complaint  ainft, 

KSf^  vvf  voatpiv  IfjLèio  TïVwé  y^.cwxZTnv  A'flîcoîo/, 

71  TrZtTlV  (JLCLt^^CKri  (UTOL'Z^rféTni  cécfJXTOKnY» 

Oyez  moy  tous  vous  autres  Dieux  &  DeelTes,  que  ceft  l'af- 
femblenue  luppiter  qui  commance  à  m'outrager  le  premier, 
de  ce  que  m'ayant  appellee  à  eftre  fa  femme ,  moy  qui^cuife 
bien  fceu  faire  quelque  chofe  de  bon^  il  aneantmoins  main* 
tenant  enfanté  Minerue  aux  yeux  verds ,  la  plus  aduenante 
de  tous  les  bien-  heureux  immortels. 

Or  V  o  I  g  y  defia  deux  nations ,  les  Athéniens &c les 
Rhodiens,  qui  font  des  facrifices  à  Minerue.  &<€.  Cecy  femble 
duoirejléprls  delafeptieme  Olympienne  de  Pindare^  enlEpodequift 
commance, 

CGC  c  ce 
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PiN'DARE.      Le  Dieu  (  dir-il  )  à  la  cheuelleure  dorcc,  ordonna  à  Tlcpolc- 
mus  de  ion  bien  encenié  Sainduaire5de  faire  voile  du  nuage 
Lerneâ ,  &:  dreffer  la  routte  de  fa  flotte  droit  à  cette  contrée 
qui  eft  de  toutes  parts  encloie  de  merj  là  où  autrefois  le  grad 
Monarque  des  Dieux  arroufa  la  ville  d'vne  nege  d'or  fin? 
quand  Minerue  par  le  moyen  de  Vulcan  à  tout  fa  trenchan- 
tehachedecuiure,  fortant  hors  de  la  teftede  fonprogeni- 
teur  luppiter ,  s'efcria  fi  eftrangement  que  le  ciel ,  èc  la  terre 
mère  de  toutes  chofes  en  eurét  frayeur  .  Celuy  alors  qui  en- 
lumine les  mortels  (  le  clair  Soleil  )  ordonna  à  fes  chers  en- 
fans  ceux  de  Rhodes^ce  qu'il  leur  couenoitfairepour  le  de- 
uoir;  d'eftre  les  premiers  à  drefTervnbeau  magnifique  au- 
tel à  la  DeeiTe;  A  ce  que  luy  faifans  vn  deuot  facrifice,  ils  rei- 
ioïiTent  le  père,  &  fa  grande  hallebardiere  de  fille .  Le  reue- 
lend  Promethee  leur  tranfmit  quât  &  quant  la  cognoiflan- 
ce  &c  allegrelTe  qu'ils  debuoient  auoir .  Mais  là  dellus  inccr- 
uint  ie  ne  fçay  quel  obfcur  nuage  d'obly ,  qui  deftorna  le 
droit  fil  de  l'affaire  hors  deleur  efprit,  car  ils  montcrcntau 
temple  delà  Citadelle,  fans  auoir  la  femence  de  l'ardente 
flamme.  Et  ce-pendant  qu'ils  s'amufent  autour  de  l'autel  à 
desfacrifices  defpourueuz  de  feu ,  luppitcr  ayantamencfur 
Jeurtefte  vne  laulnaftrenuee,  plut  vne  grande  abondance 
d'or.  La  DeeiTe  aux  yeux  vers  leur  donna  aufli  de  ia  part ,  de 
furmonteren  artifice  de  manufactures  tous  les  habitansde 
la  terre*.  De  manière  que  leurs  ruelles  &  carrefours  produi- 
foient  défia  des  ouuragcs  femblables  aux  animaux  qui  ont 
vie.  Ce  qui  eftoit  vne  fort  belle  chofc  à  veoir.  //  dit  cecypource 
qiicL  Rhodes  fc font  autrefois  trouuépour  >«  coup  ittfcjHes  au  mbre  de  foi  ^ 
xitetrei':^  milleftatues^  corne  dit  Plinean  y.  clup,  ^/«  34.  liu,  Etgue- 
tes  moins  à  ^thenes^^  en  l'Olym^ie  .  De  manière  aue  cefi  ce  cjuePin- 
dare^  ÇjT*  Philoflydte  après  luy  ont  ^eulu  dire^que  l'or  ejiott  autrefois  plu 
'a  Rhodes  4  la  naijhnce  de  Minerue ^comme  la  auj?i  touché  cUudian, 
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Auratos  Rhodijs  imbres  nafcentc  Mmerua 

InduxifTe  louem  perhibenr. 
\AfptHoir  que  par  le  mqyede  leurs  ouuntges^^princtpalemet  dcsjiatuesy 
ils  vindrent  a  acquérir  de  grandes  richeffes  i(*^  beaucoup  de  réputation, 
Mah  ayans  commis  cette  lourde  faulte  doklieràauoir  du  feu  es  premiers 
Jacrifices  qu  ils  firent  a  Minerue ,  fans  lequel  on  nepeult  deuement  facn- 
fier^  elle  me fcont  ente  de  leur  lourde  ç^rrof^iere  ignorance fe  retira  par 
defpit  en  la  yiUe  di  Athènes  ^à  qui  elle  donna  fon  nom  j  i^y  fut  fort  Jon- 
gneufement  reueree  par  ce  peuple  qui  efioit  habile  5  ^  de  gentil  efprit; 
(tyantfon  temple  au  chajleau ,  foubs  le  nom  de  Parthenos  qui  veut  dire 
vierge,^  le  lieufemblablement  Parthenon^comme  dit  Paufanias  és^t^ 
tiques'^Et  Vlutarque  en  la  vie  de  Pericles  .La  ou  tly  auoit  vneflatue  de  la 
Veejfeje  la  main  du  tref-excellet  ouurier  Phidias^toute  d'or  ^  dyuoire^ 
de  la  haulteur  de  vingt- fix  couldees ,  qui  remennent  à  trente  neuf  pieds. 
(P  Une  au  ^6  .liure,^»  chapitre)  L'efcude  laquelle  efioit  ouuré  d'vn  tref 
fouuerain  artifice-y^ffauoir  fur  le  bord  d'iceluy,  quife  reiettoit  en  dehors^ 
la  bataille  des  ^ma-zones  contre  les  athéniens:  Et  au  champ  fe  renfon- 
çant en  dedansje  combat  des  Geans  ^  des  DteuXyEt  au  liege  defespan^ 
toufflesja  mejlee  des  Centaures  et  des  Lapithes,La  moindre  chofe  de  tous 
ces  petits  enrichiffemens  efiant  tref-exaClement  recherchée  i^perfîite,  i 
pair  du  vifage  me/me  de  la  Deeffe, 

P  L  V  T  o  N  d'autre  part  le  Démon  des  nchefles.  Les pok fies 
femblent  mettre  quelque  différence  entre  pluton  Dieu  des  enfers ,  fils  de 
Saturne  ^  de  Rhea,  ^  frère  de  luppiter  ^  Neptune  ;  &  vn  autre  du 
me/me  nomjequ^l  on  dit  efire  Dieu  des  richeffes ,  fils  félon  Hefwde  en  fi 
Theogonie^de  la  Deeffe  Ceres^^  de  certain  lafius  homme  mortel. 

I  cLCiO)  >ipcijV  fjuyel(j'  \^ta  (piMTyiTîy 

fUCà  oui  7Çi7roAa))Kp>lT«5  OV  TtioVl  S^YilXCi)^ 

ecQ\oy^oi  Sff'  *Gri  yiv  ^  W  ^^^^  >'^^-  ^ct\iar>î$> 

«TOv  (^  cL^vtklv  e9>tK£)7roA.tÎF  TE  oi  ûù7fa(jiy  oAboy. 
Ceres  rexccllentc  Deeffe  enfanta Plutus,  f  eftan t  meflee  par  Hesiod^: 
amourettes  au  gentil  lafius  dans  vn  champ  trois  fois  labou- 
ré^en  Hn  des  plus  fertiles  cantons  de  Candic.Lc  bon  Piucus 
(ceftaffauoir)  quife  promené  tant  fur  la  terre  toute  5  que  fur 
l^fpacieufe  efchinc  delamer:  enrichiffant  ccluy  qu'ilren-, 
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contrera  en  chemin,ou  es  mains  duquel  il  viendrait  luy  ap- 
portant vne  fort  grande  béatitude  Se  félicité.  Vont  Theomvs  k 
ceprofos.si  oi^o.TiJa'SnAÇTE  %Jy  rifj^iTi  /u-aAiça-Pour  néant  on 
ne  t'adore  ô  Pluton  trefgrand  Dieu. Hy^in^  auiyo  .cmpSap* 
fcUc  lafion  y  Car  il  met  vn  autre  la  fini  qui  fut  père  i^talanta  :  Et  en 
fon^Jlronomicjue^auchap,<ï^r£lophylax  il  en  parle  pins  amplement 
H  Y  G  I N  V  s.  ^  cef^fyorre.HermippusJequel  a  efcrit  des  AftreSjdit  que  Gè- 
res {'accointa  de  lafiô  fils  d'Eledra  &  de  Corytus,  au  moyen 
dcquoy  quelques  vns  auecques  Homère  reftiment  auoir 
eftéfouldroyé.DeCeres  &deluy5commetefmoigne  Petel- 
lides  Gnofien  qui  a  cfcript  des  hiftoires ,  nacquirêt  deux  eh- 
fansjPhilomelus  Se  Plutus  :  Qui  ne  furent  (à  ce  que  Ton  dit) 
pas  gueres  bien  d'accord  entr'eux  :  Car  Plucus  qui  fut  le  plus 
riche  ne  voulut  faire  aucune  part  de  fesbiês  à  fon  frercilequel 
contraint  de  la  neceffité  vêdit  tout  ce  qu'il  auoit.  Se  en  ache- 
pta  vne  paire  debœufsjqui  fut  la  première  charrue  déroutes 
autres  :  Et  ainfi  labourant  ôccukiuant  la  terre^^rcfiiftcntoit. 
Ceresqui  en  admira Tinuention,  le  tranflataaucieltouten 
iamefme  forte  qu'il  labouroit  5  la  où  il  fut  réduit  au  nombre 
desAftres,  &:  appelle  de  fa  profciTionBootes.  Les  interprètes 
d' H efio de  accommodent  cejlefiEliomprenans  Cerespour  la  terre,^  la^ 
fionpour  le  bon  laboureur'.  Duquel  ejiantfongneufement  cultiuee^cUe  luy 
enfante  ^produit  leorain  ;  U pitié  belle  ^  vtile  richcjje  de  toutes  au- 
tres.^ quoyfe  conforme  ce  carme  Grec. 

2<7V  5C9^  )c/>i9«$.S  y>i7n6,nASTc$'^<çT35-  L'orge  &:  froment 
font  le  meilleur  Pluton.  A  v  reste  vhdofirate  le  dit  icy  eflre 
doré  ou  d'or^i^^  veoir  claird'  où  les  anciens  auoiet  accouflumé  de  le  pein- 
dre ^  defcripre  aueugle  aujïi  bien  quel\Amour^  comme  le  marquent  ces 
vers  icy  de  Theocrite  au  i  o.Eidyllion, 

(xMoc  y^  0  (pfôynqvi  E"p<ï$.  ^caufequ  il  départ  fesricheffes fin f 
fçauoir  ou.Ety^rijlophane  en  la  Comédie  d'iceluyPhitH^jF  introduit  par- 
lant ainfi. 

0  ZtU  ^  'TztZV  'îJ^fotcjif  oLi^pcùTroiç  (^^QVcSy. 

luppiter  m'a ainfiattorné  portant  enuie  aux  hommes  :  Ciir 


Aristo- 
phane. 
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moy  cftant  ieune  garçon  ielemenaçay  dem'en  aller  auxiu- 
ftes/ages&modcftes  feulement:  Etilmefit  aueugle,  afin 
queienepeufTe  plus  dikernerpasvn  de  ceux  là  j  tant  il  eft 
enuieux  des  gens  de  hici\,Mais  toccafwn  four  laquelle  il  eft  mu  icy 
njoUeUnt  iejfm  le  chajieau  (ï^thene$y&  ayant  desyeux;  femble  dépen- 
dre d'vne  autre  comédie  £iceluy  ^rijlophane ^intitulée  Lyfijlrate  5  où  les 
femmes  ayant  conjpiré  de  faire fatre  la  paix  à  leurs  mari:^  par  force ,  ou 
-  qu  elles  ne  leu^'  donneroiet plws  de  loyffance  d'elles  quelque  enute  quil  leur 
enprijî'ytrouuerêi  moye  de  s' emparer  de  ce  chajleau^  où  efoit  le  threfor  de 
Vefpargne^car  fans  les  deniers  il  ne  leur  eufl  ejlépojîible  défaire  lagtterrei 
Et  a  ce  mefme  propos  Vlutarque  dit  qu  en  la  feule  ville  deLacedemone^de 
toutes  celles  qui  font  fouhs  le  Soleil  y  le  Dieu  des  richeffes  ejloit  en  ejîroi^le 
garde\aueugle  neatmotns  &gifantpar  terre ,  corne  quelque  choje  immo- 
bile ^fans  vie:^fin(comme  dit  le  philofophe  Theophrafe)  quelles  leur 
fuffent  à  mef^rls^^fins  aucun  re^eél  ny  honneur  enuers  eux.  Car  tout 
amft  que  les  athéniens  enfaifoient  cas ,  ayans  incc^amment  le  cueur  ç^ 
lesycux  ouuers  à  en  amajferjes  Lacedemoniens  nef  en  donnotent  peinera 
caufe  de  la  reformatio  et  auftehtéde  leur  vie.  Pauftnias  es  Bœo  tiques  paro- 
le d^vne  effigie  de  laFortune^qui  tenoitPlutm  entre  fes  bras  en  aa^e  de  pe- 
tit enfant'Jnuèiion  a  la  venté  fort  gentille  :  Car  la  Fortune  eft  celle  qui  a 
tom  les  biens  ^  richejjes  enfon  maniment  ^  diï^o fit  ion, Mais  quant  à, 
t autre  Pluton  qui  partagea  l'Empire  detvniuers  auec  luppiter  ç^  Ne- 
ftune\&  ejloit  eflimé des  anciens  Roy  des  enfers ^^ des  principauteç^qm 
font  en  la  terre-ydes  âmes  auj?t  qui  après  la  mort  y  defcendeiy  ^  des  vajles 
ténèbres  et  perpétuelles  obfcuritezjjuifont  là  endroit  ^on  lepeignoit  en  cet- 
te forîe^puis  qu'aujîi  bieneflilicy  quefiio  de  peintures. Vn  home  de  vi.« 
lage  terrible,  affis  dans  vne  chaize  de  foulphre  ;  tenant  en  ia 
main  droite  vn  grâd  Sceptre, &:  de  la  gauche  empoignât  vnc 
ame.  A  fes  pieds  eftoitvn  dogue  cruel  à  trois  tcftcsfieres&: 
e{pouuetabIes:Et  auprès  de  luy  troisHarpyes, munies  de  fer- 
res &griphes  acereesiS^::  de  grades  efles  hideufcs,aucc  vne  ta- 
ce  de  vierge  bénigne  de  premier  afpeft^qui  f  apelloict  Acllo, 
Ocypeté,&Celeno.DC  ce  throfne  de  fouphrc  fourdoict  qua- 
tre fleuues:  Lethe^Cocythus^Phlegeton,  A  chcron:ô:ioignât 
iceuxvnmarez  ou  regorgement  d'eaux  appelle  Styx.  A  la 
main  gauche  de  ce  defpiteuxMonarquc  e/loit  ia  femmePro- 
ferpine,dVneface  toute  enfumée 6^mau(ade,-acc6pagnee  de 
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trois  horribles  Furies^  toutes  pafTefiilonnees  de  fcrpenteaux 
&  couleuures  j  Aledo,Tifîphone,  &  Megere  :  Qui  tormen- 
tcnt  les  amcs  là  bas  aux  enfers  :  Et  les  hommes  viuans  enco-^ 
rc  en  ce  monde;  quand  ils  ont  griefuement  forfait.  Se  melme 
contre  leur  propre  confciencc  -,  laquelle  ces  impitoyables 
DeefTes  rongent  tref-cruellemcnt.  Plus  les  trois  Parques 
ClotOjLachefis,  AtropoSjqui  difpenfent  toutes  les  deftinces 
entieremêt  des  mortels .  La  première  tenant  la  qucnoille  &c 
fillaflejrauqrelefufcauqu*elle  tornc;&c  la  tierce  qui  le  coup- 

?e  quand  il  luy  plaift.  Tel  cftoit  Tequippage  Se  lafuittc  de 
luton  Se  de  fon  cfpoufe. 


LES    TOILES. 

^RGVMENT. 

E  V  X   qui  veulent  difcourir  ç^  fantafier  fur  les  poéfiei 

fï Homère ,  prefuppofent  en  premier  lien  (  comme  U  vérité 

eji  )  ce  diuinper fanage  nauoir  rien  touché  fins  propos^  ç^  qui 

ne  (oit  dccompctgn^  de  quelque fens  moral  £  importance.  Puis  bajlijfans 

fur  ce  fondement,  viennent  a  comprendre  foubs  ces  deux  excellens  chefs^ 

d'œuurede  Ciliade  ^  odyjfee  ^  toute  U  fabrique  ^  ejlat  de  l'homme^ 

lequel  confjle  d^i  corps  ^  de  famé  :  Et  tout  le  train  de  U  vie  humaine-, 

qui  ç//?  ou  en  guerre  ou  en  paix ,  tant  par  le  dehors  que  far  le  dedans, 

V  Iliade  représentant  la  guerre ,  ^  les  ajfeClions  qui  procèdent  du  corpSy 

affiuoir  les partroubleç^^  impétueux  mouuemens  diceluy  ,  deft^ne\ 

foubs  la  perjbne  d!^c  lUes ,  fer ,  haultain ,  orgueilleux  ,  collcre,  de^ity 

impatient j  ajpre  ^foudain^  vindicatifs  irréconciliable  .   £ t  par  H  elene 

d^vn  autre  cojiéj  les  délices  y  volupteçsjafciues ,  desbordees  concupifcen^ 

ces ,  charnels  ^  lubriques  comportemens ,  qui  meinent  Paris  ^  tous 

lesfenSj  affxuoir  [homme  fenfuel  ç^  toute fon adhérence ,  a  vnefnale 

perdition  ^  ruine,   V  O  dyffee  ejl  la  paix  q uifuruient  après  vn  e  ^u^rre^ 

ordinairement  pla^farfie  ^femee  (  ainfi  que  nom  Cauons  affe^^pra- 

Clique  puis  fei^e  ou  dix~huiB  ans  en  ça  )  de  calamite:^^  miferes  ;  de 

fafchenes  fur  ftfcheries ,  infortunes  fur  infortunes ,  peines ,  trauerfes^ 

dangierSy  mal4ieurs^^  ennuys,  que  n'ejl  la  pierre.  Le  tout  neantmoms 

fur  monté  i^  vaincu  a  la  fn  par  vne  patience  ^  temporifement  5  par 

vne  fa^e  &  caulte  dijîimulation',  parvn  meur  confeil  ^  aduts  ^  dont 

Minerue  affauoir  la  prudence^  ajlifle  continuellement  Vlyffes ,  l'homme 

ft^e  ((<p  difcret  ;  Pourueu  non  d'vne  impudique ,  foUafre^  ^  desbordee 

Hélène  ^  mats  dtvne  chajle,  vertueuf^^  continente  Pénélope.  Laquelle 

ne  fe  defnent  pa^  de  fon  debuoir  ^  fidélité  coniu^ale  à  la  première  veue 

de  quelque frixé  fre-i^é  muguet  ejïranner ,  pour  vne  abjence  de  quinze 

tours  ou  troi6  fepmames  de  fon  légitime  efpoux  ;  mais  en  attend  le  retour 

par  [efpace  de  vingt  ans  cotinuelsiLes  dix  derniers  fans  en  auoir  nouuelles 

quelconques  ;  Parmy  totps  les  oultra^es,  infolenceSy  molejles ,  importum- 

tf;^,  ennuyeufes pourfuittes ,  pœur^,  craintes ,  menaces ,  ^  diJ?ipations 

de  fon  bien ,  qui  fe  peuuent  imaginer  ;  fanspouuoir  en  aucune  manière 
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ejlregdîgnee^flefchie,  ne pcrlù.tdte par  ^ne  trouppe  desplm  beaux  leunes 
hommes  de  toute  ta  Grèce}  des phi^  riches  (^  tUuJîres  maifons^qm  Upro- 
chajjoient  iauoîrerh  mariage;  non  en  abfence,  <&  parleursmeffxners 
ç^  amha^adeurs  \  ^Ifis  conuerfam  ordinairement  foubs  vn  mefme 
toiEi  3  Vîuans  en  vne  mefme  maifon  ;  ^  le  feu  (  comme  ton  dit  commu- 
nément )  eflant fï près  des  ejlouppes ,  que  trop  efirange  mertmliefut  au  il 
ne  s'yprijl  de  quelque  endroit .   De  forte  quilpmble  que  ce  foUvne  cho- 
fecontrouuee  k  pUifir,  pour  fermr  d'exemplaire  ^  miroUer  à  tout  le 
*  refie  de  ce  fexe  infirme  ^  plm  tofl  quvne  hifîoire  véritable:  Tant  il  fi 
'^é'eoit  de  confiance  ^  de  fermeté  en  cette  teune  ^  fimple ,  ^  débile fem-- 
melette ,  defemparee  de  tout  appuj ,  fecours ,  confolation ,  aide ,  confort 
ç^maintenement  pour  pouuoirrefifler  à  vne  telle  tempefle  ^  ora^e  y 
dont  elle  fut  par  vnfi  long  temps  affuUie  &  enueloppee  de  toutes  parts. 
Tant  ily  a  k  remarquer  defigeffe,  fidélité <^  ^  prudence  en  elle  à  dif?t^ 
muler  ç^gaigner  le  temps  :  Ores  s'excufintfurvne  chofi  -,  oresfè  remets 
tantptr  vne  autre ,  par  toutes  les  rux^s  ^  deffaiSles  quifepeuuentexcom 
giter  î  dont  la  principale  fut  vne  toile  quelle  mit  en  auant  de  vouloir  par^ 
faire  premier  que  d'entendre  a  aucun  mariage  î  pour  a  tout  le  moins  enfe- 
uelir  Laertes^  puis  quelle  ne^ouuoit  rendre  ce  debuoir  afon  loyal  ^  bieri 
ayméefpoux.  Mais  tout  autant  quelle  à  leur  veueen  tiffoit  le  lour ,  tout 
chutant  au  profond  de  la  nui6i  en  lieu  de  prendre  fon  repos  elle  en  redefai- 
foit  a  la  lumière  d'vne  foible  lampe,  Philoflrate  doncques  nom  dépeint 
icy  la  folitude  ^  affliElion  de  cette  vertueufi  Dame ,  la  defolation  du 
logis  d!vlyffeSi  ou  les  araignées  à  tenuy  £  elle fiUoient  aufii  leurs  toiles  de 
leur  cofîéy  en  tou4  les  coings  ^  endroits  diceluy  :  Pour  dénoter  la  trifîe 
^  mélancolique  face  que  peult  auoirvne  maifon  durant  tabfence^ 
efloi^nement  de  fon  matflre  :  ç^  l'occupation  enquoyfe  doibt  ce -pendant 
maintenir  vne  preui femme,pour  s'acquitter  de  fon  debuoir  enuers  Dieu, 
fon  maryy  &fa  confcience  j  {^fermer  de  tou^poinBs  la  bouche  au  mef- 
difant  vulgaire  i  dont  la  couflume  efl  communément  d'efpier  plus  tofl^ 
contreroUer ,  0* furueiUer  les  aElions  &  comportemens  dautruy\  que 
£  entendre  ^prcfler  Iml  auxfiens  propres . 

Pvis 
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V I  s  que  vous  faides  vn  iî  grad 
cas  de  la  toile  de  Pénélope  j  &C 
que  vous  la  célébrez  ainfi  par 
voz  chants  5  Vous  vous  eftes  re- 
contré tout  a  propos  en  vne  biê 
bonne  peinture ,  qui  vous  monftrera  tout  ce 
qui  peut  dépendre  de  cette  toile .  Carie  fîlety 
eftfortpropremêtourdy;&:  la  chaineeft  tou- 
te parfemee  de  fleurs  au  defTus.  Mais  on  n'en- 
tend pas  feulement  trotterlanauette,  pource 
que  Pénélope  samufe  à  relpandre  des  larmes; 
auec  lefquellcs  Homère  fond  &C  refoult  la  ne- 
ge:  &  redefaid  ce  qu  elle  a  tiflu .  Voyez  quant 
&:  quant  l'Araignée  qui  fai6t  fa  toille  là  auprès, 
fîellenefurmonte  pas  en  ceft  artifice  Penelo- 
pé^&le  peuple  desSeresj  dont  les  ouurages 
font  fî  defliez  qu'à  grand' peine  les  peut  on  dif- 
cerner.  Orceporche&  entrée  eft  d'vnemaifo 
fort  calamiteufe  s  &C  diriez  bien  qu'elle  eft  pri- 
uee  de  fes  maiftresiCar  la  cour  &C  falle  baffe  pa- 
roiffent  là  dedans  toutes  vuides:  &c\cs  colonv 
nés  ne  la  raffeurent  ny  fouftiennent  prefque 
plusj  ains  s'affaiffe  toute  dcfia^&C  s'en  va  en  r ui- 
ne,pourferuir  d'orefnauant  d'habitation  aux 
feules  Araignées:  d'autant  que  ce  bcftionay- 
me  defairefabefongne  en  la  fplitude  Scfîlea- 

ce.  Regardez  vn  peu  leur  fillet  ie  vous  prie^car 

DDDddd 


^4^  L    E*S      TOILES, 

ay ans baué  ceft  cftaim,  elles  fe  font auallees  fur 
lepaué.  Et  le  peintre  lésa  portraides  quidef- 
cendent  le  long  d'iceluy,  &  remontent  réci- 
proquement contremont:  s'eflançans  en  lair 
félon  Hefiode,  &  qui  pourpenfent  dévoiler: 
Pour  tendre  leurs  maifonnettes  es  encôgneu- 
rcs  des  murailles:  les  vnes  plattes,  les  autres 
treufes  &C  enfoncées.  Es  plattes  elles paflent 
l'efté  :  mais  celles  qui  font  bafties  caues  leur 
font  propres  pour  hyuerner.Voicydoncques 
vn  fort  beau  chef-d'œuure  du  peintre ,  d  auoir 
fceu  elabourer  ainfi  bien  vne  fi  mince  &  dé- 
liée Araignée,  &C  la  côtre-faire  au  natuf  el.Por- 
traire  pareillement  vne  fi  bizarre  8>C  fauuage 
fiUâdrerie,  eft  le  faiâ:  d  Vn  fçauant  ouurier,  qui 
veut  exadement  reprefenter  au  vray  toutes 
chofes:  Car  il  nous  en  a  icy  tiifu  des  plus  fubti- 
les  qui  fe  peuuent  imaginer.  Etvoiladefaiâ: 
vne  menue  fiffelle,  qu  elle  aarreftee  aux  qua- 
tre coings  à  guife  d  Vn  cordage  de  maft,  au- 
tour duquel  eft  entrelaffee  vne  toile  fine  au 
poffible  5  qui  enueloppe  plufieurs  cercles  :  Du 
premier  ou  plus  grand  defquels  iufques  au 
moindre,  s'eftendet  d  autres  fiUets  en  trauers, 
noliez  à  chaque  rencontre  par  diftance  efgalle 
entfeux  5  tout  ainfi  que  les  cercles  j  Et  le  long 
de  ces  trauerfans  les  tifferrandes  vontôcvien- 
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lient,  pour  tendre  &C  bander  leur  ouuragei! 
d  auenture  il  fe  rclafche:  Mais  elles  obtiennent 
auffi  vne  recompence  de  leur  labeur  ,  attra- 
pant les  mouches  quand  elles  viennent  à  s'em- 
peftrer  là  dedans.  Aulfi  le  p  eintre  n  a  pas  voulu 
oublier  cette  prife:  Car  en  voila  défia  vne  qui 
tientparlepied,  &  l'autre  par  le  bout  de  Tcfle: 
Cette-  cy  eft  deuoree  par  la  telle:  S  e  demcnans 
fort  &C  ferme  toutes  quand  elles  fe  fentent  pic- 
quees,  &Ctafchentdes'enfuyr.  Pour  tout  cela 
neantmoins  elles  n  embrouillent  ny  ne  fauf- 
fent  la  toile. 


ANNOTATION. 

l' A  Y  àcÇid  dît  par  cy  deuant  en  quelque  endroit  (ft  ie  m'en  puis  rejîou- 
uentr)qu  Homère  félon  t  opinion  d' aucuns  eut  vne  maijlrejîe  ou  amie; 
le  laijïe  à  vojlre  dtjcretion  lequel  vous  aimere:^mieux parler  courtijan 
ou  vulgaire^  car  cela  ne  ryumporte  de  rien.  Cette  maijlrejîe  doncquesputs 
qu'aînfi  ejî'.i^  à  la  vérité  t^mourauj^inom  maifirifepar  elles ^s'appel- 
loit  Pénélope;  ou  bien  il  luy  a  voulu  donner  ce  nom  làjaquelle  ce-pendant 
quil  alloit  çà  là  par  le  monde  àguife  d!vn  autre  VlyJ?es^pour  appredre  ^ 
cognoijlre  (  ^  défait  fans  la  pérégrination  nom  ferions  auec  toutes  noT:^ 
ejîudes ,  vrayes  pécores  ;  ne  fe  pouuant  rien  imanner  deplm  ignorant  ^ 
inepte  quvn  homme  de  lettres  qui  n'a  neveu  ny  manié  que  fes  liures)  luy 
garda  inuiolablemet  comme  il  lepenfoitjafoyjoyautéj  ^  perfeuerance^ 
promife  ^  iuree  entr'eux.  Pour  recomoiflre  lequel  debuoir  il ba  célébrée 
comme  nous  le  voyons  encore  pour  le  lourd'huyiDe  manière  que  tout  ainfi 
qu  Alexandre  eftant  arriué  au  tombeau  dJ^chiUes ,  le  déclara  à  haulte 
VOIX  bien-heureux  d'auoir  eu  vn  telproclamateur  de  Jesproej^es  ;  Not^ 
pouuons  efiimer  le  mefme  de  cetteDame^quicoque  elle  an  eftefnctblemcty 
d  auoir  eu  ^nft  célèbre  i(^  fignalé  te fmoin  défi  vie:  Et  nom  plus  heureux 
encoresil  fetrouuoit  par  pra6liquede  telles  femm es ,  comme  ton  cuide 
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^«V7  /'4  iefcripte p4Y  tmaginxtion  \EnU  mf^fme  forte  que  Xenofhonfeit 
depuis  hexempUire  i'vn  hon^  vmy  Royfoubs  U  perjoned"?  Cyrus. 
Qtant  k  li  YH^e  &  inuention  de  cette  toile ,  cela  eft  party  de  U  forge  dn 
mefmepcete ,  lequel  au  fécond  de  l'OdyJïee  introduit  Antinous  l'vn  des 
pourfmuans  parlant  ainfi  a  Telemaque. 

HoMiKi.  Telemaque  tu  ivas  point d'occahon de blatmer  les Proqiies 
Grecs  ;  mais  plus  toft  ta  chcrc  mère  qui  fçait  tant  de  rufes  : 
Car  voicy  defia  la  troifiéme  année  5  &  déformais  court  la 
quatriéme^qu'elle  les  meine  le  bec  en  TeaUj^:  leur  fait  perdre 
l'entendement  :  Les  tenans  tous  en  efperance  -,  &  enuoyant 
des  meflages  à  chacun  d'eux  çn  particulier:  Mais  ce-pendant 
elle  penfe  bien  autre  chofe.Et  entre  fes  autres  fincfTeSjVoicy 
ce  qu'elle  a  proiedé  en  fon  efprit;  de  tiftre  chez  elle  vne 
grand'  pièce  de  toile  déliée  s  nous  donnant  là  deflus  ces  bel- 
les paroles.  Efcoutcz  vous  autres  ieunes  feigneurs ,  qui  me 
faittes  ceft  honneur  de  me  pourfuiure  en  mariage,  ne  me 
prefTez  pointjrant  ie  vous  fuppUe  y  &  ayez  patience  puis  que 
mon mary  Vlyffes çft  mort,  iufques  à  ce  que  l'aye  acheué 
ceft  ouurage  (  de  pœur  que  mon  fil  ne  fe  perde  inutilement) 
qui  eft  pour  faire  vn  hnceu  à  Laertes ,  quand  la  deftinee  de 
fonennuyeufemortfenleuerahorsdece  monde,  afin  que 
quelqu  vne  des  Dames  Grecques  ne  me  taxe  point  en  pu- 
bhc ,  que  ie  laifie  fans  couuerture  à  la  terre  ce  bon  vieillard 
qui  a  tant  de  biens.  Elle  nous  dit  cela,  &:  le  creufmcs  incon- 
tinent. Mais  tout  ce  qu'elle  pouuoit  faire  fur  iourde  cette 
grand'  pièce  de  toile,  elle  le  redefaifoit  la  nuift  à  cachettes,  à 
la  lumière  de  la  lampe.  Et  ainfi  cela  par  trois  ans  cette  ruze, 
queperfone  nefenapperçeut.  Mais  quand  ce  vint  au  qua- 
trième, IVnede  fesfcruanresqui  fçauoitlemiyfterenouslc 
reuela  3  ûbien  que  nous  I7  furprifmes  vne  fois-,  &  fut  par  ne- 
ceflité  contrainte  de  racheuer.  Pénélope  racompte  ellemefme  en- 
core tout  cela  à  Vlyjîes  auiç.  liure:  d!ou  PhilofFrate  a  emprunté  le  trat^ 
qui  s'enfuit,  Pénélope  refpandant  des  larmes  auec  lefquelles 
Hom.ere  fond  &c  refoult  la  nege. 
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A  Pénélope  en  efcoutcint  VlyfTes  couloient  les  gro/Tes  lar- 
iîiesj&:  tout  le  corps  (e  refoluoit^commc  la  nege  qui  ic  défait 
es  haultes  montagnes ,  que  le  vent  Eurus  fond  après  que  le 
Zephyre  f'eft  efpandu  par  (JefTus  y  &  en  coulant  rcmpliftles 
torrents  &:riuieres.  Tout  ainfi  d'elle  larmoyante  fe  furfon- 
doicnt  les  belles  ioiies ,  en  regrettant  fon  mary  qu  elle  auoic 
deuantelle. 

'  Voyez  quant  &  quant  TAraignee  qui  fait  fa  toile  là 
auprès-,  fî  elle  ne  furmontepas  en  cette  art  Pénélope ,& le 
peuple  des  Seres  ^dont  les  ouurages  font  fi  déliez  qu'à  grand 
peine  les  pcult  on  difccvncv.^rachné fut  fille  ivn  idmon  Lydien^ 
tref-expn-te  en  tom  outmi^es  de  tapijjerie,de  rejeau^^  de  linge '.Laquelle 
comme  dit  Pline  au  feptieme  liure^  chapitre  5 (S.  trouua  lifitge  du  lin^  des 
toiles  3  ^  des  ref:^^ filetx^  Mais  s'ejîant  à  laparfin  mejcongneue  & 
enorgueillie  àefesperfeElions^fe  voulut  mejurer  à  Minerue ,  qu  eUe  pro- 
voqua à  tefpreuue  deleurfiffifance  en  ce  cas  ^  ç^  lafurmonta  :  Dont  U 
Vetjîe  defchirapar  courroux  fes  ouurages,  ^Arachnéde  defpit  qu'elle  en 
eut  fe  pendit ,  ^fut  la  defiws  muée  en  ^raigne^qui  perffie  encore  après 
fa  profejîion  accoufiumee y  fe  fufpendant  en  l'air  pour  tijirc  fes  toiles, 
Omdeau  6.  de  la  Metamorphofe, 

Non  tulit  infœlix ,  laqueoque  animofa  ligauit 
Guttura,  pendentem  Pallas  miferataleuauit. 
Defluxêre  coma!  :  cum  queis  ^  naris  &  aures. 
Fitquecaputminimum ,  totoquoqi  corporcparuaeft^ 
In  lacère  exiles  digiti  pro  cruribus  hsrent: 
Cetera  venter  habet ,  de  quo  tamen  illa  remittit 
Stamen,&:  antiquas  exercer  Aranea  teJas, 
Les  Seres  au  rejle  eftoientvn  peuple  de  la  Sçythie^fiatique,  entre  le 
mont  de  Ta bi6  qui  confine  a  la  mer  ^  ç^  celuy  de  Taurm,  Plmeaufi' 
xiéme bure ,  chapitre  17.    Primi  funt hominum  qui  nofcantuc 
Seres^lanitio  fyluarum  nobiles  ;  perfufam  aqua  dcpeftcntcs 
frondium  canitiem.  Mites  quidem^  fed  ipfis  fcris  perfimilcs-, 
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Cœtum  reliquorum  mortalium  fugiunt,  cùm  commercû 
expedant.  Carcjmndon  va  deuers  eux  four  enleuer  leurs  denreesy 
ils  ne  trafjiquent  point  auec  les  ejîranger  s  par  parole  de  bouche  â  bouchey 
quon  enpmfje  comprendre  le  prix  par  l'oreille  3  mais  remettent  le  tout  i 
tœil  ^  cjui  en  ejl  le  tuge  :  Et  nacheptent  iamais  rien  de  ce  au  on  leur  vou-' 
droit  apporter  de  dehors.  Gens  trefiufles  ^  équitables ,  ^  qui  viuent 
iufques  à  deux  cens  ans  ;  fi  toutesfois  il  le  faut  croire  ainfi,  Voye':^U 
Géographie  de  Ptolemeejiure  fixiefme^chapitre  feixiefme.'Et  ^mmian 
Marcellin  liure  vingt  troifiefme.  Mais  noué  en  auons  dit  le  nefçay  quoy 
Jùr  le  tableau  des  bejies  noires.  Ce  font  eux  qui  les  premiers  trouuerent 
Fvfage  de  lafoye ,  ^  des  creFpes  ;  enfemble  de  telles  autres  tijfuresfi  de- 
liées  qu'elles  deçoiuent  la  veue  y  ç^neantmoms  ils  font  en  cela  furmon» 
te:^par  les  araignées ,  ce  dit  içy  Philofrate.  ^ufîi  Homère  au  huiEl^ 
iefme de t Iliade^  ira  fçeuplus  proprement  accomparerlaTub- 
tilitédeces  retzde  fil  d'archal,  où  Vulcan  furprit  Mars  & 
Venus  couchez  enfemble  ,  finonaux  ouurages  dccesbe- 
ftiolesj  que  perfonne  n'euft  fçeu  difcerner,  nom-pas  mef- 
mes  les  Dieux  bien-heureux  :  fifubtileeftoit  cette  trom- 
perie. 

TTD^^OL  «Tè  y^  XS^^VTTif&e  (jUcXcé^OiÇlV  i^i^ciyiWTO 

La  maison  f  en  va  en  ruine ,  pour  feruir  d'orefnauant 
d'habitation  aux  feules  Araignées.  Cecy  efl  encore  pris  dehodyf" 
fee^tout  au  commancement  dufeixtefme  liure:  ta  où  Telemaque  deman- 
e/e^if^wee.  Si  fa  mère  Pénélope  eft  encore  àlamaifon,  oufî 
quelque  autre  Ta  efpoufeej&que  le  lid  d' Vlyifes  foit  remply 
d'Araignées. 

Hefiode  enfes  Labourages,  (yn  ^  kryyiuf  thia^cLç,  a,pa.)y/ot.Defni- 
cher  les  Araignées  hors  des  tonneaux.^^  qi^oyfe  conforme  aujîi 
cefenairede  Cratinm  i  kçf.yyloùv  fÀiqvv  ep^fei$  tIw  yctç'i^-Tu  as  far- 
cy  le  ventre  d'Araignées.  Et  en  Plaute  la  vieille  efdentee  StaphyU 
fefcrie. 

An  ne  quis  xdes  auferat ? 
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Nam  hîc  apud  nos  nihil  eft  aliud  quxfti  furibuss 
Ira  inaniis  funt  oppletse  atquc  Araneis. 

Vlm  en  Catulle, 

Nam  tui  Catulli 
Plenus  facculus  eft  Aranearum. 
Et  en  njn  autre  endroit  encore. 

Ne  tenucm  texens  fublimis  Araiiea  telam 
Deferto  in  Mali)  nomineopus  faciat. 
Somme  (]ue  tout  cela  ne  tend  qu  à  dénoter  U  folitude^  defoUtionivn 
heu:  Comme  l'explique  mefme  nojlre  ^utheur, 

S' E  s  L  A  N  ç  A  N  s  en  lair  félon  HciiodcXelaeJîàlafin  des  Oeu- 
mes  ç^des  Jours fiÙHefiode appelle  t araignée  ia^ai'TtiiTy)^^  quafi  vo- 
lante par  Tair  :  ^  caufe  qu'elle fe  lance  ^fufpendpour  arrejier  les  cor^ 
dap-es.où  efl  attachée  fa  toile. 

Reste  maintenant  de  conférer  icy  la  defcription  des  araignées  ^ 
de  leurs  ouurages ,  trai£îee par  trois  excellens  ^uthems  comme  à  fenuy 
fvn  de  l'autre:  iHut  arque  ^  Pline  :,  ^  Philojîrate  :  Dont  le  premier  au  ^ 
traîB^^Q^  font  les  plus  capables  de  raifon ,  les  animaux  de  la  Plvtarqvf. 
terre  ou  de  Vc^Wyparleainfi.Vour:  combien  de  raifons  dcbuons 
nous  admirer  l'ouurage  des  Araignées;  vray  exemplaire  &: 
patron  tant  des  toiles  que  font  les  temmes,  que  des  pants  de 
rets  des  chaireurs?Car  la  fubtilité  de  fon  filet ,  èc  la  diligence 
de  fa  tiffeure  eft  merueilleufement  exaftcîiveftant  ny  à  clair- 
voycs  àc  mailles  feparees  IVne  de  l'autre  ;  ny  ourdie  en  long 
en  forme  de  chainc;  Ains  comme  vne  tayc  toute  vnie  &:  c6- 
tinuee:  Enduite  quant  &:  quant  de  certain  empoix  fort  gluât 
&  imperceptible  qui  la  tient  ferme;  Et  teinte  d'vne  couleur 
tirant  fur  celle  de  l'air  ou  des  nuees5afin  de  tromper  mieux  la 
veuc.  Mais  fur  tout  la  conduitte  de  ceftinduftrieux  artifice 
eft  eftrange  ;  où  tout  auffi  toft  que  la  proye  a  donne  dedans, 
elle  fen  apperçoit  foudain  à  guife  d'vn  expert  oyfelierou 
chafreur;&  îçait  fort  bien  ramener  à  foy  le  file  &:  le  r'accueil- 
lir.  Tout  cela  fi  nous  ne  le  voyons  ordinairement  à  Tocil  ne 
pourrbit  en  forte  quelconque  cftre  creu  de  nous;  Ains  nous 
fembleroit  eftre  quelque  miracle  ,  ou  vn  compte  faid  à 
plaifir. 
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Flutctrque  pArle  icy  feulement  de  ces  araignées  qm  fe  tijjènt  ou  pro- 
créent es  planchers  ^encogneuresiesmuifons ,  dont  ton/è  fert  commu^ 
némentpeur.arrejhr  leftng  de  quelque  legiere  blejpure  d  >»  coujleau  on 
autre  ferrement,  ^ujîi  a  U  vérité  il  femble  que  tout  le  fi  ici  des  ^rai* 
gnees  dépende  de  cesfUmens  qui  vont  difcoumns  pur  l'air  en  la  ferenité 
du  Prin-temps  ^  automne  :  Ce  qui  leurjert  de  matière  pour  leurs  ou* 
urageSy(^  ne  lefont  quefUer  y  nyplusny  moins  que  les  femmes  le  lin  oit 
le  chanure.  Car  i\iy  obfeméplufeursfols^que  quand  les  araignées  tiffent 
leurs  toiles  es  lardms  ^  aux  champs ,  lefquelles  ne  font  pas  de  la  qualité 
deflufdicie,mals  en  forme  d'vne  Panthiere  fufpendue  en  lair,  elles pofent 
en  premier  lieu  vn  petit  pdotton  de  la  propre  ejiojfe  de  cesflamens ,  tout 
au  beau  milieu  de  leurflruClure  :  ayans  arrejié  de  fia  les  deux  principaux 
maijlres  par  où  elles  montent  ^  redefcendent  :  ^  vont  ^  viennent  à, 
chaque  retour  prendre  vnpeu  de  cette  flaffe  ,  quelles  conduifent  ^  rfc- 
commodet  en  la  forte  quenotis  voyons.  Que  f  vous  veneç^  à  rompre  tvn 
de  ces  maijlres  qui  fouftiennent  leur  ouurageja première  chofe  qu  elles  fe^ 
r<ont^cefera  £  aller  enleuer  treffon^neufement  ce  petit  pelotton ,  ^  {em- 
porter auec  elles ,  comme  fil  leur  debuoit  rejferuir  vne  autrefois  à  faire 
leur  toile.  S' il prouient pui4  après  de  leur  ventre,  ainfi  que  tefliment  Plu- 
tarque  au  traï6lé  £ofirk\  Ouideaupafftge  cy  deffm  aUegue]^  Pline  en 
celuy  que  not^  adioujierons  tout  incontinent  i  enfemble  toute  latrouppc 
prefque  des  nàturalijîes:  Ou  bienfi  elles  le  prennent  de  cejîe  imprefion  de 
l'air-^Ie  ne  le  veux  pas  contefler  ny  débattre  contre  de  fi  grands  perfonna" 
gesiTrop  bien  puis -ie  dire  comme  enpaffant^  quen  cesflamens  deffufdits 
{que  quelques  vns  appellent  le  charpy  de  nature),  tly  a  de merueilleux  fe^ 
O'ets  (^  myfe)'es,auec  des  vertus  ^propriete::^îreJgrandes',mefnement 
pour  lesplayes^  dont  îen  ay  veu  d'admirables  effeEls.  Et  dit  on  bien  d'à- 
uantage^que  ces  .^^  tomes  ou  corpufcules  que  nous  voyons  en  vn  perpétuel 
mouuement  es  rai^du  Soleil  font  comme  vnitcxjs  nombres  ,•  oupoinEïs 
indiuifibles  es  Geometriqueside  lacoaceruation  defquelsfe  ferme  i^^ro- 
crée  premièrement  le  binaire  j  ou  ligne  se  (tendant  en  longueur  fans  au^ 
cune  latitude  ny  efpoiffeur  ;  ajfauoir  ces  filamens  dejlieç^  ^  fbtils 
dont  es  deux  dej?ufdittes  faifons par  vn  doux  temps  clair  ^ferain ,  tou- 
te Ufurface  de  la  terre  efi  tendue  ^  ionchee .  Cela  puis  après  fe  ve- 
nantioindre  (^t*  amajîer  tvn  contre  l'autre  àgufe  de  lignes ,  conjiituent 
lafi^erficieepipedale,  dont  la  premier  epgure  parfai&e  ^  renfermée 
ejl  U  tri.m^e\  comme  celle  qui  a  le  moins  de  coings  :  Putslequadran 
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^/tf  :  EtfrutbUmentUscorpsfoIides  ab/ilfi:^cn  toutes  leurs  dimcnfions 
(^mefares.  Cette  manière  dePhtlofêfhie  feblera  bien  ejïrdge  k  quelques 
l>ns'f  de  prendre  four  frincif  es  non  les  quatre  elemens ,  mat6  les  nombres 
f^  figures:  ajjàuoir'yn,  deux  y  troKy  ^  quatre^  qui  font  enfemblele  dix-, 
la  fin  &*  repos  de  toutes  chofes^  le  point  Ja  li^neylajuperfcie^  ^le  corps 
folide\  les  atomes ^  lesfilamens  compofe:^d'iceuXy  la  toile  quentijfent  les 
^rai^nees  ;  ^  leglobe^  oupelloton  du  charpy  de  nature  3  autrement  la 
fiUaffede  nojlre  Dame  comme  on  Rappelle  communément.  Mais  tout  ce- 
Ufepeut  apperceuoir fenfiblement  en  de  leaufimple  depuis  oufontaine^ 
laquelle  eflant  deuement  gouuemee  par  les  régimes  du  feu ,  fe  recongelle 
premièrement  en  atomes-,  qu  on  ^oit  Voltiger  dedans  feau  tout  ainfi  que 
ceuxdufoleilparmy  C^nPulsen  cesfilamens-,  &  confèquemment  en 
ynfelfêlide^  dont  il  fe peut  ^oir  ieflranges  befongnes .  De  manière  que 
nonftns  caufe  Thaïes  a  conflitue  l'eau  pour  le  premier  fondement  de  tou- 
tes chûfesj  (^  Heraclite  le  feu:  car  les  atomes  ^  ou  premiers  fimples  co)^ 
pufcutes  de  ces  deux  elemens  ^  font  caufe  primeraine  f^  dire  fie  delà 
Procréation  de  toutes  chofes  :  la  terre  ^  l'air  y  interuenans  puis  après 
comme  collatéraux  y  &  coaiiuteurs  .  Maisileji  temps  de  for  tir  de  cette 
digreJîioHypour  '\oirceque  P Une  dit  auj^ide  fa  part  des  araignées  an 
yingt  quatrième  chapitre  de  ton:^cme  liure-y  Car  aujîi  bien  auons  nous 
de  fia  parle  de  cecy  fur  le  tableau  de  Scamandre  ;  ^  en  difcourrons  encore 
plus  amplement  quelque  tour  Dieuaydanty  ennofîre  traifii  des  Cor* 
pufcutes. 

Des  Araignées  ,  les  plus  petites  ne  tiflcnt  point:  les  P^ini, 
plus  grandes  crcufent  certaines  entrées  ou  petits  trouz  à 
fleur  de  terre.  La  troifîéme  efpece  de  ces  beftions  eft  fort  fî- 
gnalee,  pour  Imduftrie  & fubtilité  de  Ton  ouurage .  Elle  or- 
dift  fa  toile^ôi  à  TeftofFc  dVne  telle befongne  fon  ventre  for- 
niftjfoitquela  difpofîtion  d'iceluy  à  certaine  faifon  de  Tan- 
née fe  corrompe  pour  cet  efFed  (  ainfî  que  le  veut  Democri- 
te)  ou  que  là  dedans  foit  quelque  fertile  nature  produifant 
ceftc  manière  d'eftaim.  Et  d*vn  ongle  fi  faflîs  &:  poféj  dVn  fi- 
let fi  bien  arrondy  &  efgal  fille  fon  crefpe  ;  Vfant  de  foy  en 
lieu  de  contrepoix.  Elle  commance  à  teifi:re  du  beau  nïilieu; 
&:  par  vn  cerne  mené  iuftement  au  compas  noue  fa  trefmc; 
accrochant  les  mailles  dVnnœud  indiflblublepardiflranccs 
toufîours  efgalcsj  Mais  qui  dVn  petit  dz  efl:roit  mouUc  vicn- 
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nentpeuàpcuà  Ccflargir&:  accroiftre.  Aufurplus  de  quel 
artifice  cachet  elles  les  meftres  &:têdonsdeleurPanthiere 
faitte  à  efcuelle  5  pourattrapper  les  mouches  voltigeantes  à 
l'enuiron  ?  Combien  peu  paroift  il ,  que  tcxade  entrelafTe- 
ment  de  leur  toile  faitte  à  guife  dVn  faz  ou  tamiz  deuft  eilre 
propre  à  cela?  Ne  la  manière  de  la  tiffeure  gluante  de  foy  5C0- 
duite  par  vne  grande  diligence  d'art?Côbien  lafche  &  obeif^ 
fant  eft  le  brandillement  de  laPanthiere,  pour  ne  refufer 
rien  de  ce  qui  vient  donner  dedans:  tenant  tout  exprès  al5^ 
gélemeftrequi  eft  au  premier  front?  D  e  forte  qu'il  faut  co- 
prendre  par  imagination  ce  que  mal-aifémenton  pourroit 
difcerner  à  l'œil  :  Car  aufH  bien  comme  es  filets  les  lignes  fe 
venans  rencontrer  enfemblc,  s'amortiflent  toutes  en  vn  cul 
de  fac.  De  quelle  architedure puis  après  fon  creux  eftillam- 
bri/Téiplus  houfTu  deuers  les  froidures?  Combien  ce  cault  & 
ruzé  animal  fe  retire  il  loin  g  du  milieu  à  Tefcart/eignant  d'é- 
tendre à  quelque  autre  chofe?Et  encore  fe  renfermant  en  fi 
tafniere,  d Vne  façon  qu'on  ne  fçauroitapperceuoir  bonne- 
ment fil  y  a  quclqu  vn  ou  non  là  dedans .  D'auantage  quelle 
eft  la  force  &  fermeté  de  cette  toile  encontre  les  vents  don- 
hansàtrauers,  &lâ  grand' quantité  de  pouidre  quiTafai/Te 
&  charge  deirus?La  tenture  d'icelle  en  largeur  fe  voit  fouuêt 
entredeux  arbres ,  quand  l'Araignée  befongne  defonme- 
ftier  5  Rapprend  à  ourdir  :  Mais  la  longueur  du  fil  prend  du 
haultenbas  :  Et  derechef  de  la  terre  le  long  d'iceluy  monte 
ôc  defcend  d'vne legiereté  nompareiUe  :  Se  coulant  &:  filant 
toutenfemble.  Que  fi  quelque  proyevientà  donner  là  de- 
dans, combien  vigilante  &  toute  preftefe  tient  elle  pour  y 
accourir  ?  Et  encore  que  la  prifefoit  à  l'vn  des  bouts,  fi  s'en 
va-elle  neantmoins  droit  au  milieu  de  la  toile;  afin  que  la  fe- 
couât  de  tout  fon  pouuoir^ce  qui  y  tient  s'éueloppe  du  tout. 
S'il  y  a  là  deifus  quetque  chofe  rôpue^elle  foudam  lar'habil- 
le;la  refaifant  aullî  nettement  que  deuant:Car  cefte  beftiolc 
chaffe  auiTi  aux  petits  lezardeaux,  les  bricollant  de  plaine 
abordée  dans  Ton  pan  de  retz  y  Et  puis  leur  venant  morfiller 
les  babines  .  Pafi^e-temps  certes  trop  plaifant  à  veoir  s  &:  qui 
fepourrojt  mcfurer  aux  combats  des  Amphitheatresiquand 
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il  arriue  à  point  nommé .  L  on  tire  quant  &  quant  de  ces  ani- 
maux vne  manière  de  predidio  :  Car  fi  les  riuieres  font  pour 
fc  deltordcr,  ils  efleuent  leur  toile  plushault  ;  Ne  tifTant 
gueres  par  vn  temps  ferain ,  mais  lors  feulement  que  le  ciel 
cft  couuert:  De  forte  que  grand  nombre  d'Araignées  cft 
figneinfallibledepluye.  On  cfl:imefinablementquec*eftla 
femelle  qui  tift  félon  le  debuoir  de  fon  fexe;  Et  que  le  maflc 
entend  ce-pendant  à  la  chaiïe,  Ainfi  chacun  d'culx  de  fa  parc 
compence  l'office  &c  labeur  de  lautrc. 

E  E  E  e  c  e  ij 
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^'f^orfp  -^^  ir  G  r  Af  £  iv  r, 

y-s^x^»?  T  EocLES  ^  Polynices  deux  frères ,  ^  enfans  (tEcli- 
'^^^jr  pi>tsfefims  combattus  ^  eruretnex^fur  la  querelle  de  leurs 
^Ji^^ partages: Etleur  mcre^^grand-mere tout enfembleilocajle) 
•"^^-^^^  donné  la  mort  de  douleur  :  Creon  le  frère  d'elle  p empare  dt  ta 
coronne  ^  foubs  ombre  du  mariage  qu  il  prêt  endott  faire  ^[Antivpne  auec 
fin  fils,  F  att  quant  i&  quant  faire  vn  ban  tref-expres^qu  ame fur  peine  de 
la  vie  nefufl  fi  ofc  ne  hardy  de  donner fepulture  au  corps  de  Polymces^ny 
de  luy  faire  aucun  debuoir-^  ^ins  le  laiffer  k  la  capxgne  manger  aux  chics 
^  aux  oy féaux;  Puis  qud  auott  ejléfi  malheureux  ^d€tefiabley(^  impie  y 
i  amener  yne  armée  d'ejlrangers  pour  ajfaïUirfon  propre  pays,  '^ntiTone 
ncnobfiant  ces  dejfences  fen  va  a  cachettes  Cenfeuelir  a  tobfcuritéde 
U  nm6i:  Ce  que  venu  ci  U  cognoiffance  de  Creon ,  il f  enflamme  de  dejpit 
^  courroux ypour  veoir  ainfi  mefprifer  fesflatuts  ç^  commandemens  à, 
fort  aduenementà  U  Tyranme\Et  ordonne  a  fesfatell/tes^que  fils  ne  veu^ 
lent  eux  mefmes  encourir  la  peine  de  mort^  ils  luy  fâchent  k  dire  nouuelles 
de  celuy  qui  a  tranjgreffefbn  ediêl^  Eux  doncques  ayans  difiipé  la  fepul- 
ture de  Polynices  ^(^  remis  le  corps  derechef  a  l'erte  ^  fe  pofentfi  fongneu- 
fement  en  garde '^qu  ils  fur  prennent  ^ntigone  vne  nui6i  venant  f  aire  fes 
doléances  fur  fon  defunSifrere^^^p  la  mènent  tout  de  ce  pas  a  Creon  :  Le- 
quel furmonté  d'vne  coUere  trop  hajîiue  (^precipitte^commande  de  fen'» 
feuelir toute viueiMa'is  elle preuenant la  cruaultédu iugement  feflran^^le 
ellemefme.  Le  Prince  Hemon fis  de  Creon ,  vaincu  d  vne  impatience 
£  amour  qu  il  luy  portoit  ^  fe  va  foudain  coupper  la  gorge  fur  elle  ^  Et  fi 
mère  Euridice  en  ayant  eu  les  nouuelles  fait  lefemblable  j  de  regret  qu'elle 
a  dauoirainfipiteufement  perdu  fa  ^endrejfe  ç^^fonfls^au  heu  duplaifir 
qu  elle  f  attendait  à'auoir  de  leur  mariage. 

Voila  leffbieB  duprefent  tableau.prls  de  la  Tragédie  £^ntgone^ 
iadts  fi  élégamment  traitée  par  le  poèu  Sophocle ,  que  le  peuple  d^the^ 
nesfoudain  quil  Peut  oye  réciter ,  luy  décerna  pottr  recompenfe  legouuer- 
nementdeSamos,  Tant  furent  les  bons  efprits  heur  eux  qu:  fleurirent  de 
ce  temps  la  >  dauoir  de  tels  admirateurs  &  rémunérateurs  de  leur  mmîe 
&fufffance. 
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Es  ATHENIENS  ay  aiis  cntre- 
pris  la  guerre  pour  les  corps  de 
ceux  qui  font  demeurez  deuant 
Thebes,  donneront icyfepultu- 
re  à  Tydee  &C  Capaneus  ^  &C  s  il  y 
a  encore  quelque  Hippomedon,ou  Parthcno- 
pce  :  Mais  pour  le  regard  de  Polynices  le  fils 
d'Edipus ,  (a  fœur  Antigoneluy  fait  ce  deuoir, 
eftant  pour  ceft  effeét  fortie  de  nuid  hors  de 
l'enceinte  des  murailles^contre  Tedit  fait  là  def 
fus;  queperfonnen  cuft  àFenfeuelir^neloger 
en  la  terre  qu'il  s'eiïbrçoit  de  réduire  en  ferui- 
tude.Orvoicy  ce  qui  cil:  en  la  plaine.Des  corps 
morts  deffus  des  corps  morts  :  Et  les  chenaux 
ainfi  qu'ils  ont  donné  du  nez  à  terre  :  Et  les  ar- 
mes félon  quelles  font  efchappees  hors  de  la 
main  des  combattans:6i;  ce  bourbier  deftrem- 
pé  defang  &C  fueur;  auquel  (à  ce  que  l'on  dit)la 
meurtriercBcllone  fe  complaift  tant.S  oubs  les 
murailles  puis-après  gifent  là  eftêduz  les  corps 
des  autres  Capitaines;  grands  à  la  vérité  5c  fort 
membruz ,  plus  que  de  l'ordinaire  des  hom^ 
mes:Mais  CapaneereiTemble vn  Géant.  Aufîî 
félon  fa  grandeur  énorme  il  a  efté  atteint  de 
luppiter,  &  embr^;fé  totallement.  Quant  à 
Polynices  qui  eftaulTi  dégrade  taillèj,  &C  en  ce- 
la eigal  à  eux^  Antigone  en  a  rcleué  le  corps, 

E  E  E  eec  iii 
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lequel  elle  enfeuelift  ioigiiant  la  tombe  d'E- 
theocles,  en  cuidant  par  là  reconcilier  les  deux 
frères .  Mais  que  dirons  nous  de  lartifice  de 
cette  peinture  ?  Car  la  Lune  iette  ie  ne  fçay 
quelle  foible  lumière  non  encore  aflfez  fidelle  à 
la  vcuë  :  Et  la  pauure  ieune  PrinceiTe  pleine 
d'horreur  &C  efpouuentementvouldroitbien 
lamenter  s'elleofoit  3  embrafTantfon  cher  frère 
de  (es  forts  &  robuftes  bras  :  Elle  refraint 
neantmoins  Ces  complaintes ,  ayant  peult 
eftre  pœur  de  ceux  qui  font  aux  efcoutes.  Et 
combien  qu  elle  defire  de  regarder  çà  &C  là 
tout  à  Tentour  d'elle ,  fî  eft  ce  qu  elle  tient  l'œil 
attentiuement  fiché  furfon  frère,  ployant  le 
gcnoil  en  terre.  Sur  ces  entrefaittes  voila  vn 
pied  de  grenadier  nay  de  foy  mefme  tout  à 
l'heure^  lequel  on  ditauoir  efté  planté  parles 
Furies  fur  le  fepulchre:  Et  que  fi  vous  en  arra- 
chez le  frui(5t,  le  fang  en  coule  encore  mainte- 
nant. Ceft  auflï  vn  merueilleux  cas  que  du  feu 
de  ces  funérailles,  lequel  eftant  allumé  pour 
faire  le  debuoir  aux  deux  corps,ne  veult  point 
bien  eftre  d'accord  ,  ne  méfier  Ces  flammes, 
mais  les  efcartelVnedeçàl'autredelàrTcfmoi- 
gnant  afiez  la  noife  ôC  querelle  qui  continue 
en  ce  tombeau. 
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ANNOTATION. 

VO I  c  Y  vne  chofe  bien  remarquable,^  digne  d^vns  grande  con- 
fideration  ^  difcours.  Vnpere  laijfefon  Royaume  k  deux  enfans 
qutla'y  le/quels  aduifent  de  ne  le  defmembrer  point  par  partage^  afnde 
ne  s'affoiblir  enuers  leurs  voifms^  mais  de  régner  alternat  luem  en  t  l'vn 
après  tautre^vne  année  durant .  Le  temps  du  premier  expiré ,  le  fécond  le 
fommedelelaifferioyràfontoury  ^luy faire  part  delà  fuccej^ion:  Ce 
quil  luy  refufe  tout  aplat ,  ^  lepriue  tyranniquement  de  la  portion  qui 
luy  appartenait.  Ta  il  doncques  caufe plm  fauorable  que  celle  là  ;  ny  vne 
plws  tujle  douleur  que  defe  veôir  a  tort  ^fans  caufefrujlrer  de  fin  biem 
ç^  encore  (  ce  qm  ejî  pln6  dur  )  par  la  tricherie  ^  mauuaife  foy  de  fin 
propre  frère  ?  S^u  moyen  dequoy  celuy  lafe  voyant  nenpouuoir  tirer  au- 
cune rai  fin ,  a  recours  aux  Princes  ejlrangers  î  implore  leur  aide  &Jup- 
port  en  ce  tortfi  apparent  &  inique  \  Et  amaffèfinablement  vne  armée, 
auec  laquelle  eflant  alléaj^ieger  Thebes ,  ils  s  entretuent  piteufement  luy 
^  fin  frère  Eteocles  ;  qui  à  la  vérité  luy  vfoit  d'tniufiice.  Mais  queji^ 
ce  qùen  ont  dit  la  de^fm  tQWS  les  hommes  de  bon  ^fain  iugemet^NoJlre 
autheur  mefmcfemble  vouloir  icy  inférer  ^que  celuy  làfujl  indigne  d'efire 
après  fa  mort  loge  dans  la  terre  qu'ail  vouloit  a^ermr.  Et  de  vray  cejî  ny 
plws  ny  moins  que  fi  ayans  receu  quelque  dej^laifir  ^  offenfe  d'vn  de 
nox,proches  parens ,  nous  vouluj?ions  aller  defcharger  nofre  courroux^ 
ç^  nous  venger  fur  nojire  mere^la  majfacrant  inhumainement.  Toutes- 
fois  ce  que  Ptnloflrdte  en  a  touche  en  ce  tableau ,  vient  après  les  anciens 
tragiques:!)  ont  en  premier  lieu  voicy  ce  quen  dit  Efchyle^en  la  Tragédie 
des  fept  denant  Thebes. 

E'mo:i\ioL  /iâjj  7D/J^  iTC*  ixinlct  •yQovl^ 

Quant  à  ceft  Eceocles  (  dit-il  )  il  a  elle  ordonne  de  l'inhumer^^^"^^'' 
enlabien-vueillancedelaterre:  De  cette  terre  (dis-ie)de 
luy  aimee.Car  liayflant  les  ennemis  d'elle,  il  a  efleu  de  morir 
pour  fa  cité:Bon  &:deuotperronagc  qu'il  eft^exempt  de  rou- 
tes les  complaintes  de  noibe  temps ,  il  a  fine  icr  lours  de  la 
manière  qu'il  fiet  bien  aux  leunes  gens  de  morir.  Telle  cfl:  la 
charge  que  i'ay  de  parler  pour  cettui-cy  :  &:  qu'on  txpoic  à  la 
campaigne  le  corps  de  fon  frère  Polynices  \  Tabandonnant 
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aux  chiens  fans  luy  donner  fepulcurc ,  comme  vn  perturba- 
teur du  repos  public,  &:  deftrufteur  de  fa  Patrie^fi  quelquVn 
des  Dieux  protedeurs  ne  Teuft  empcfché  de  ce  faire.  Au 
moyen  dequoy  encore  demeurera  ilcoulpable  enucrs  eux, 
nonobftant  qu'il  foit  more  ;  Puis  que  les  mcfprifans ,  il  a  ad- 
mené  icy  vue  armée  d'eftrangers  pour  aifieger  la  ville  :  Et 
pourtant  a  l'on  aduifé ,  qu'eftanr  icy  cnfeucly  dedans  le  ven- 
tre infâme  des  oyfeaux5on  luy  laiffe  reccuoir  la  rccompcnce 
dcmefme,  laquelle  il  a  bien  méritée  j  fansl'accompaigner  de 
fepulture  faittc  d  ouurage  de  main ,  ny  de  pleurs  ô^  lamenta- 
tions plamtiues  ;  Ne  Thonorer  de  funérailles,  &:  du  conuoy 
de  (es  parens  fie  amis.  Sophocle  a  dujïifort  fongneufement 
touché  ce  mefme  traiêl  en  l\^ntigone\Titnt  il  leur  étfemblé rem^irquable 
a  tous, Et  à  U  vérité  il  ny  apafionjï  véhémente  ^nefi  iufle  courroux  ^ 
douleur ,  q^Won  ne  doibue  Utffer  en  arrière ^our  le  reT^e6l  (^  amour  de 
fonpciysy  ^  defes  concitoyens. 

0\Cù\t  TTJ^i^j   TCoivT  cq>l(r'^OVLi^c}'>&*^' 

5opHoctEi  Quant  à  Eteocles  lequel  combattant  pour  le  pays^Se  hiifant 
vaillamment  fondebuoir  a  fine  fesiours^qu  il  ait  fepulture; 
&  qu'on  enfouyfTe  auec  luy  toutes  les  chofes  qu'on  a  de  cou- 
ftume  de  mettre  quant  &  le  corps  des  gens  de  bien. Mais  foa 
frère ,  Polynices  dis-j  e ,  qui  reuenant  d'exil  a  voulu  tout  ré- 
duire en  cendre  fa  Patrie,  &les  Dieux  protedeurs  d'iccUe  :. 
Qu^i  fefl: voulu  aifouuir fie repaiftre  d'vn  fang  fi  proche,  ô«r 
mettre  ceux-cy  en  captiuitcjie  defFcnds  aux  citoyens,de  luy 
faire  aucun  dcbuoir ,  ne  de  luy  donner  couuerture  quelcon- 
que; ainsd'en  laifler  ignominieufement  le  corps  non  enfc- 
uelyàla  mercy  des  chiens  fie  oyfeaux,  pour  leur  feruirde 
pafture.     E  v  r  i  p  i  d  e  ésPhenifsiennes. 

r\h]  ^ajojmC^vi'  TD/cTfe  J^'  0$  xe^aicï  Ttohiv 
TntTçiShi  avy  ccMoi^  viAfie  no\iu>U)c^i  vUiiUj 
C«j2flC^Aer  cl^cc^ov  3  Tiii^  ofcov  'i^œ  y^ovo^  >  ^c. 
Eyripidï.      De  ces  corps  morts  il  en  fault  porter  l'vn  tout  prefentement 
dans  la  ville  :  Mais  l'autre  qui  eftoit  venu  auec  les  eftrangers 
ruiner  f;i  Patrie  j  le  corps  (dis-je)  de  Polynices  ^icttez  le  là 
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(ans  luy  donner  fepulturc,  hors  les  limites  de-ce  territoire. 
Etfaidcs  outre-plus  entedreà  tout  le  peuple  Cadmeen,  que 
quiconque  fera  trouué  Tornant  de  bouquets  de  chapeaux  de 
fleurs 5  ou  le  couurant  de  terre/oit  irremiilîblement  misa 
mort,-ains  fâs  le  pleurer  ny  cnfeuelir  qu'o  le  laifTe  là  deuorer 
aux  oifeaux.  Car  (ce  dit  Creon  pm  apres)nci}:  il  pas  raifonnablc 
que  celuy  la  p*brtc  la  peine  d'eftre  priué  de  toute  fepulture,6c 
abandonné  aux  chiens  ôdàlavolarille,  qui  Peft  ainfi  déclare 
mortel  cnnemy  de  fa  chère  Patrie  ?  Ce  qu'on  ne  peut,  ny  ne 
doibt  faire  pour  quelque  occafion  que  ce  foit. 

Il  SB  74  8  le  nu  rejlc  en  cet  endroit  que  le  debuoir  de  U  pieté  ha- 
mdine  combatte  contre  CordonnSce  du  m'igijlrdt.  ^Jjkuoir  monfi  ^n- 
ti^oné  dcbîioit  ejlre  çuniepour  amirfaiêî  ynechojefichdritablcy  ç^ 
recommSdte  k  toutes  nations^  que  d'inhumer  le  corps  de  fon  frère ynonoh- 
Jictnt  qu'il.y  eufl  deffence  du  contraire .  Cefi >«  doubte  (jui  n'ejïpds petit ^ 
ne  bien  aifé  à  refouldre.  Car  comme  elle  dit  k  Creon  dans  Sophocle, 
\^h  cQivuv  togStdv  cùiyiUju  irt  aoc  ^ 

leneftimois  pas  tes  Edids  eftrcde  telle  importance,  que 
pour  raifon  de  ce  la  créature  mortelle  doibueenfraindreles 
obferuations  accouftumees  enuers  les  Dieux  -,  non  point 
qu'elles  foient  autrement  efcriptes,  pour  au  iourd'huy  ou 
hyer  feulement;  Mais  fermes  &:  fiables  à  toufiours  ;  lans 
qu'aucun  puiffe  dire  d  où  elles  font  forties.  Parquoy  ie  ne  les 
ay  deu  violer  pour  crainte  ou  refped  de  perfonc ,  &:  demeu- 
rerparcemoyen  coulpable  enuers  les  Dieux-,  d'autantquc 
ie fçauois affez  debuoir  quelquefois  morir.  Cefonttesraifons 
qtê'  ^ntigoné  allègue  pour  fe  s  excujes ,  conformes  aucunement  k  cjuelcjuei 
pdffdgesdenoflre  efcripture:  comme ^  Prarftat  obedircDeo  quàm 
hominibus  :  '&  autres  tels,  Neantmoim  le  mefme  Fohe  adiouxts 
tout  incontinent, 

T^  S"' Op^yjLÔjjCûV 

Qnoy  cjue  ce  foit  ^  es  chofès  du  monde  y  mejmement  es  indifférentes  y  l^on  njç 
peut  faillir  a'obeir  çJt»  sdccommodtr  kï"  ordonnance  dufouuerain\le^^ 
quel  s  décerne  ^cnioint  (quelque  choft  de  de fraifonndble  ^  c'eji  k  luy 
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fHÎs  après  a  en  rejpondre  deuAnt  U  diuine  l/engexncey  qui  ne  laifjejim* 
blcment  aucune  iniquité  impunie. 

Donneront  lepukure à Tydee &:  Capancus ,  Tydee 
fut  fils  iOenee  Eoy  de  Calydonie,  (^pere  de  Diomedcs  j  ce  tant  renom^ 
mé guerrier  dans  Homereyqui  hhfjk  Venm  a  la  main  deuant  Troye;  ^ 
Mars  encore .  Or  ayant  tué  par  mejgar  de  jon  frère  Menalipptis^  il  fi  re- 
tira deuers  ^drajlw  Roy  £^rgos ,  qui  iuy  donna  Deiphile  C^ine  defes 
filles  en  mariage-y  &*  Cautre  nommée  ^rgia  a  Polynices  Prince  de  The- 
beSyfrered'Eteocles:  deuers  Ucjuel  Tydee  alla  en  embajfade  pourfat^ 
re  inJUnce  des  prétentions  defon  beau  frerc  *  Sur  quoy  nonjeulement 
il  fi  haulfk  de  paroles  parauanture  plus  quil  ne  debuoit  y  mais  deffia  tous 
les  CourtiÇans  4  telle  forte  de  combat  quils  yondrotet  efltrcy  Et  les  ^ain- 
quit\Dont  creuans  de dtml  ^  enuie^s'en  allèrent  infjues  a  cinqmtemet^ 
tre  en  emhufchefur  le  chemin  par  où  il  s^en  debuoit  retorner  k  ^rgos  :  Et 
ï ayat^>iuemet  affailly  en aguet cilles  deffit  neatmoins  0*tua  tons, excepté 
yn  appelle  Meeon^  qtiil  re^oya  .1  Eteocles  pour  Iuy  en  porter  les  nouuel- 
îes.  Depuis eftant  rstorné derechef  a,  iheb'es auec  [armée  des  Princes  U- 
gue;^^  pour  remettre  Poljnices  enfon  héritage ,  il  fut  frappe  (Hun  coup  de 
flefche  à  Cefcarmouche ,  par  ^n  Thebatn  dn  mefme  nom  de  Mcnalt-^pm 
qu'auoitfôn  frère  par  Iuy  m^  à  mort,E^fent:int  quil  efloit  près  de  fa  fin  ^ 
requit  ^mphiaram  de  le  Mnger .  Lecjud  iuy  ayant  de  ce  p^  apporte  U 
tefle  defon  ennemy^  tl  la  defchtra,  à  belles  dents ,  en  man<rea  U  chair ^  ^^ 
huma  la  ceruelle .  Pour  raifon  de  Uquelle  exécrable  cruauité  >  Â'tnerue 
qui  le  vouloit  immortalifer^  'Voyant  que  pour  auoirfoujle  de  la  chair  hu^ 
maine  il  n  efloit  plus  capable  d'obtenir  cetts  grâce ,  la  tranfe>a  dtp^pi  a 
fonfils  Diomedes ,  lequel  fut  finablement  après  beaucoup  de  pmes  ^ 
trauaux  réduit  au  nombre  des  Dieux ,  auec  Caftor  &  poUux  j  dont  il 
eTfioufi  U  niepce  Hermione^fille  £  Hélène.  Quelques  l^ns  le  racamptent 
£vne autre fêr te.  Quant  à  Capanee  &  kfa  mort  ^oye^Je  io.de  la  The- 
haide  du  Poète  StacCy  ou  tout  cecy  efifort  ingemeufement  dejcript. 

Et  ce  bovrbîer  deftrcmpé  de  iang  &  Tueur .  ^^  G)'fc// 
y  a  AîJS/V  TÇ  ^TccTi  TniAo^ ,  ce  qui  ne fe  peut  guère  bonnement  rendre  en 
Irançots:  Car  hô^fov  ou  A,iî6po$>  autrement  thIi^  ^c^  Tjïoy  (  les  Latins  l'ap^ 
pet  lent  Tabès  )  efl  cefle  'Vtllennie  dr  ordure  defangfigé  ^  corrompu^ 
quonpeutyeoirés  boucheries,&  au  lieu  où  s  efl  paffé  quel  que  gros  meur^ 
tre  ^  carna^re  ^  dont  philoflrate  dit  icy  quefe  dele£le  fi  fort  la  Deeffc 
Eyîyofœm  de  Mars ,  autrement  Bellone  y  qui  ejïprife  aujsi  bienfouuent 
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pouy  la  guerre  ^  les  greffes  haUïUes .  Cepaffage  icyfemUep  rapporter 
à  vn  de  Suétone  en  U  vie  de  Tybere^tiltre  cmquantefeptiémey  où  il  dit  que 
Théodore  G^dareen.quî  luy  aprenoit  tari  d  Eloquence  ^apperçeut  en  luy^ 
combien  que  ce  nefuji  encore  qu^vn  ieune garçon ,  vn  naturel psfant  0" 
enclin  à  cruaulté.  Ve  manière  qu'en  le  tançant  quelquefois  ^  tl  lefouloit 
appeller  •7nî\ov  oUhjlolt:  (jvft7ri^vi>/i^oy ',  argilleou  fange  deftrcm- 
peedefang.  '       .    î 

Voila  vn  pied  de  Grenadier  nay  de  foy  me(me ,  ^c. 
jl feint  icy  après  les  Poètes  ^  que  la  Furie  qui  enuenimoit  ainfi  ces  deux 
frères  àvne  telle  picque  ^  diffenfion ,  fit  four  dre  vn  Grenadier  fur  leur 
fèpulture  :  des  grains  duquel  tlfemble  encore  que  lefang  dégoutte,  à  caufe 
qii  ils  font  ainfi  rouvres.   Le  mefme  dit  Guide  au  quatrième  de  la  Meta^ 
morphofeydes  Meures-^  lefqueUes  efians  auparauant  blanches  fe  rougirent 
duftng  de  PyramuSy  quand  il  fe  tua  près  vne  fontaine  penfant  que  s'amie 
Thisbéeufi  eflédeuoree  d'vne  Lionne.  Et  le  Sophfie  ^phthonim  tout 
au  commancement  defes  Progjmnafntates  ^ /acompte  que  Mars  efïant 
deuenu  ialoux  d! adonis ,  pource  que  Venips  Faîmoit  mieux  que  luy, dé- 
libéra le  mettre  a  mort  :  Et  t ayant  griefuement  blej?é;  ainfi  que  Venu^ 
(  qui  en  eutfoudain  les  nouueUes  )  fe  hafloitpour  l' aller fècourir  3  enpaf 
fant  a  trauers  des  rofiersfepicqua  au  talon,  dont  lefang  découlant  teignit 
en  rouge  les  rofes  qui  auparauant  ejîoient  blanches,  Paufanias  mefme  qui 
fe  retient  es  termes  de  l'hifloire ,  prend  ce  Grenadier  aufi  bien  que  les  aU" 
très  y  pour  vne  efîrange  merueille,  comme  nous  en  auons  amené  le  paffage 
flir  le  tableau  de  Menecee,  Mais  il  fe  fufi  bien  esbahy  d\iuantage  ;  ^ 
eujî  eu  vne  fort  belle  occafion  d'affeoirlesfondemens  d'vnefable^  luy  ^ 
les  autres  qui  en  ont  efiefi  friands ,  s'ils  euffent  congneu  vne  manière  de 
fruiSl affe7:jcommun  es  Indes  Occidentales ^qu'on  appelle  Tunas  Jequel 
vient  en  certains  chardons  fort  arme^jïeîf  mes  ^  de  lagrojpur  ivn  œufi 
ayant  au  refle  vne  corone  fcmblable  à  celle  des  Mejles.  il  y  en  a  peur  le 
iourd!huy  à  Rome  ^  à  Naples grand'  quantité  :  Vont  fi  l'on  en  mange 
feulement  deux  ou  trois,  car  elles  ne  font  point  autrement  dangereufes  ;  au 
contraire  il  y  a  des  peuples  qui  la  plus  part  de  tannée  ne  viuent  d'autre 
chofè,  elles  colorent  fvrîne,  { efians  fort  diurétiques  )  du  tout  fembUble  à 
dufang.    Ce  quiauroit  mU  autrefois  desperfones  en  peine ,  n'enfichant 
pAS  la  propriété.   Mats  pour  retorner  au  Grenadier ,  ce  nejlpas  chofe  du 
tout  hors  de  propos  que  les  poefies  tappofent  a  la  fèpulture  de  ces  deux 
frères  qui  sentretuerent.  Car  les  Rabins  en  leurs  annotations  fur  les  fin- 
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Sles  lettres  interprètent  ce jruiSliçy  pour  U  concorde^  à  caujè  des  grains 
fi  bien  (^rrunge'xj!^  coherens  tvn  auec  F  autre  ;  ^u  moyen  dequoy  on  le 
foulait  reprefenter  es  vejlemens  facerdotaux  de  leurs  facrificateurs  ^ 
pontifes. 

LeS'Flammes  qui  fe  reicttent  l'vne  deçà ,  lautre  delà, 

tefmoignent  aflez  ledifcordqui  continue  en  ce  tombeau. 

Vai^faniiU  es  Bœotiques,   Les  Thebains  afferment  qu'en  facriw 
•    fiant  aux  enfans  d'Edipus  comme  aux  aultres  Heroes,  la 

flamme' &  la  fumée  qui  en  fort  fefeparetoufioursendcux. 

Ce  que  tefmoîgne  aujîi  le  poète  Stace  en  fa  Thebaide ,  ^  affe^J!  autres» 

Maps  celafent  beaucoup  mieux  fa  fable  quefon  htjiotre. 
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^  R  G  VUE  N  T. 

D  R  A  s  T  V  s  Roy  d'^rgos  aydnt  donné  l\'ne  de Jês filles  en 
mariage  a  Polymces  pis  dEdtpm  ,  //  Raccompagna  met 
toutes  fes forces,  ^  celles  de  fes  allte:^  pour  t  aller  remettre 
au  Royaume  de  Thebes  :  Mais  tentrepnfe  fucceda  fi  mal,  que 
tomy  Idijjerent  les  vies  fors  iceluy  ^drajîns  j  ^  ^mphiaraus  le  Pro- 
phète ^  lequel  neantmomsen  s'en  retornant  fut  englouty  tout  vif  de  Lt 
terre  y  en  la  contrée  de  t  unique,  ^draflm  enuoya  depuis  demander 
gracieufement  a  Creon ,  qui  s'efloit  emparé  de  la  coronnepar  la  mort  des 
deux  hoirs  d'icelîe ,  les  corps  de  ceux  quiy  auoienî  fné  leurs  loars ,  afn  de 
leur  donner  fepulture-)  Ce  quil  luy  refufa  tout  aplat.  sAu  moyen  dequoy  ne 
fefentant  afje'X^fort,  pour  l amener  a  cette  ratjon^il  eut  recours  a  ThefeiiS 
Roy  d'' Athènes ,  qui  en  fit  quelque  diff  culte  du  commanccment ,  pour  ce 
au  il  nefe  voulait  pasfi  à.  la  voÛce précipiter  a  ^/ne guerre  non  neceffairt 
luy  i^fon  peuple  ;  pourchofe  mefmement  qui  ne  luy  touchait  en  rien  : 
Mats  vaincu  a  la  fn  par  les  prières  ^  infiances  de  fa  mère  Ethra^  il 
menafon  armée  contre  Creon  \  lequel  après  auoir  receudes  athéniens 
quelques  dommages  ^  degafis  enfes  terres ,  rendit  les  corps  depœurd'a- 
uoirpi:^  The feH6  ft  là  enterrer  fur  le  lieu  lesfimplesÇoldats,  ^  emmenât 
les  Princes  à  ^^thenes ,  oit  il  leurftiitomd'^fùrt  magnifiques  obfeques 
félon  la  mode  des  Grecs]  fors  a  Capanei^.   Car  pour  aultant  quil  n\i- 
uoitpas  efiétuéde  main  d'homme  ;  ainsparla  dextre propre  de  luppiter^ 
quilefouldroyaacaufedejisblafj)h€mes  (^maulgre^mens,  ^  à  cette 
eaujê  le  tenoit  comme  pour  chofe  interditte^  excommunieejeft  hrufer 
à  part  des  autres  :    ta  ou  fa  femme  Euadné  fille  d^Ipliys^  vaincue  d'vne. 
impatience  d'amour  qu  elle  portait  kfon  mary ,  s'efiant  ornée  dsfesplu^s 
précieux  habiUemens  ^  ioyaux,  tout  ainfi  que  pour  afifier  à  quelque  fo" 
lemnel facnficevanant  quon  s'apperceufi  de  ce  qu'elle  auoit  enuie  défaire, 
feietta  du  hault  d'vne  roche  {au pied  de  laquelle  on  brujloit  le  corps  )  tout 
au  beau  milieu  du  bûcher  ;  (^fina  lapiteufementfes  iours,  en  la  compa- 
gnie de  ccluy  qu'elle  monfira  auoir plt44  cher  que  ft propre  vie-^aiffant  vn 
exemple  tref  m.emorable  à  toutes  les  femmes  d'honneur ,  non  pas  défaire 
ce  quelle  fit ,  pour  la  féconder  en  ce  defeJJ?oir ,  mais  à  tout  le  moins  dvnc 
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ferme  ç^  contante  amour  entiers  ceux  qui  leur  «Luront  fremieremet  ejle 
coniointspar  vn  loyal  ^  légitime  mariage. 

E  B  V  c  H  E  R  allumé,&;  les  beftes 
efgorgees  à  Tentour,  &C  ce  corps 
mort  gifant  au  milieu  d'iceluy, 
plus  grâd  que  pour  fembler  dV- 
neperfomie:  Et  cette  femme  qui 
fe  iette  ainfî  à  corps  perdu  dans  le  feuiTout  ce- 
la a  elle  icy  peint  pour  vue  telle  occafion.  Les 
parens  6c  amis  de  Capanee  TenfeuelifTent  en 
Argos;  ayant  eftémisà  mortparluppiter  de- 
uant  Thebes,  que  défia  il  eftoit  monté  au  haut 
à^s  murailles.  Car  vous  auez  peu  entendre  àts 
Poètes ,  comme  il  fut  emp orté  par  vn  coup  de 
fouldre ,  pour  auoir  defgorgé  de  trop  fieres  6c 
arrogantes  paroles  enuers  Dieu  :  Tellement 
qu  il  périt  auant  que  d'eftre  trefbuché  à  bas. 
Apres  doncques  que  les  chefs,  ÔCtoutlereftc 
de  larmee  eurent  fine  leurs  iours  deuant  le 
chafteaudeCadmus;  &  les  Athéniens  obte- 
nu à  force  quils  feroient  inhumez,  Capanee 
fut  apporté  fur  la  place,  où  il  eut  lesmefines 
honneurs  &  debuoirs  que  Ty  dee ,  Hippome- 
don,  &  les  autres  :  Etcecy  d  abondant  enco- 
rc,oultre  6c  par  deifus  tous  les  Princes  6c  Rois; 
Que  fa  femme  Euadné  fe  refolut  de  morir  def- 
fus  luy  :  non  pas  en  fe  donnant  vn  coup  de 
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poignard  à  la  gorges  ny  en  s'eftranglant  auec 
quelque  cordeau^  comme  alTez  daukres  fem- 
mes ont  faid  pour  lamour  de  leurs  mariz:  Car 
elle  s  en  va  droidaufeu,  ne  penfant  point  iuf 
ques  icy  auoir  eu  d'eipoux.fi  luy  ne  la  aufii  pre- 
fentement.  Voila  donques  ce  qui  a  efté  adiou- 
ftédeplus  à  lafepulturedeCapanec.  Là  où  la 
loyallefemmes'eftantpareetref  richement  5  a 
la  mode  de  ceux  qui  agenfent  des  bouquets  &: 
chappeaux  de  fleurs,  bc  àcs  ioyaux  d'or  pour 
leurs  facrifices,  afin  que  ce  quils  offrent  aux 
Dieux  foit  tant  plus  magnifique  Sc  agréable; 
fans  ietter  aucun  pitoyable  regard ,  Te  lance  au 
trauers  du  feu:  Appellant  (comme  ie  croy  )  (o\\ 
mary;  Car  elle  reflemble  àquelquvn  quis'el^ 
crie. Et  fiiis  bien  en  cette  opinion,qu  elle  n  euft 
faidlnomplus  de  difficulté  defoubs-mettrela 
tefte  pour  luy  au  mortel  coup  de  la  fouldre. 
Ce  pendant  ces  petits  Cupidons  faifans  ce  qui 
eil:  de  leur  charge  6^:  office,  mettent  le  feu  au 
buchierauec  leurs  flambeaux:  Nepretendans 
pas  de  contaminer  le  leur  pour  cela ,  ains  de 
1  auoir  plus  plaifant  &:  plus  net,puis  qu'ils  enfe- 
ueliflent  dedans  ceux  qui  d  dignement  ont 
vfé  de  l'Amour. 


T. 


9^  E    V   A   D   N   E. 

ANNOTATION. 

OvT  cecy  ejî  trai  61e  fort  élégamment  fur  U  fin  des  Suppliantes 
d'Euripide, 
ir  cLy*  y  \r  op^cSi  KcLianm  "XJèpouuvioy 
S^^ct;  K^TTvVrotj  xhif^ùiyMv  op-roçaTîyK, 

EvRipiDE.  LecorpsdeCapanee  àbondroict  accablé  de  la  fouldrc,  ne 
fume  plus  :  Lequel  ayant  planté  des  efchelles  debout  aux 
portes  de  Thebes  iura  qu'il  ruineroit  la  ville^Dicu  le  voulant 
ou  ne  le  voulant  pas.  c^c. Et  encore  es  Phenijîiennes. 

Quanta  CapaneejCommétdiray  je  qu'il forcena?  Carmon- 
tant  le  long  dVne  haulteefchelle,  il  brauoit  oultraçeufe- 
mentiQue  le  redoubtable  feu  mefme  de  luppiter  ne  le  fçau- 
roit  engarder  de  ruiner  la  ville  de  fonds  en  comble: Et  en  di- 
faut  cela  fut  rcnuerfé  à  coups  de  Pierre.  Neantmoins  ilfe 
traifna  en.rouUant  foubs  Ton  large  efcu;  &  fe  mit  à  remonter 
derechef  par  les  poliz  efchellons  des  perches.  Mais  là  deffus 
luppiter  frappa  d'vn  grand  coup  de  fouldre  le  parapet  de  la 
muraillejdontla  terre  rcfonna  fort  horriblemétiDe  manière 
que  chacun  fut  A^aifi  d'vne  extrefme  frayeur.  Et  de  Fefchellc 
tomboient  pièce  à  pièce  les  membres  de  ceft  arrogant ,  delà 
mefme  impetuofité&rrpideur  que  fils  euflent  cfté  enuoyez 
^jiVnegroffe  fonde.  Leschcueuxfe  heriffonnoicnt  contrc- 
montjS^lefangfcfpandoitenbas:  les  pieds  auec  les  mains 
touppioient  en  lair  comme  la  roue  a  Ixion  î  de  le  corps  tout 
eu  feu  trejfbucha  par  terre. 

Les  Cupidons  mettent  le  feu  au  bûcher  auec  leurs  flam» 
hc^ux.Plutarque  dit  que  les  Poètes  entre  les  autres  Epithetcs  cjuds  don- 
nent k  l'amour Juy  attribuent  aujîi  celuy  (/e7ai3{pofo$,porte-feu;(j7»  les 
peintres  ^  imcigiers  lefiçonentauec  vnflaheau  aupoinspour  raifen  que 
U  lumière  du  feu  ejl  tref  agréable  ;  mais  le  hruf^cment  d'iceluy  ajpre  (^ 
douloureux  fur  tows  autres  ^nyplwsny  moins  que  de  î^mour. 
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^RGVMENT. 

^1^^  *£\'rj?.EPiii^£  qHclc  Roy  Xerxesft  idd'ps/urU  GrecCy^ 
^m^^^  ce  (jui en  ftfccedd  à  laji?j^peu  dépens  l'ignorent:  Ny  Udchuoir 
^^^^^  pamllement  deThemiJiocleSy  parlebonfcns  ^  vaillance 
duqud  les  Barbares  fièrent  deff4i6is  çres  lljle  de  Salaminc^  dont  s'en  en- 
fui ait  levain  de  U  caufe  .  Mais  pour  autant  cjue  la  l/ertu  efl  plu6  intolé- 
rable à  U  longue  qne  f  imperfection  ^mfuffifancedcs  hommes  y  mef» 
mement  parmy  >«  infolent  ^9*  desbauché  populaire  ^plpi^  mal-aifi  beau^ 
coup  k  contenir  en  pyojperite  quecjuandles  chofesfontaduerfesy  dema^ 
nier:  qumuers  cette  ejir ange  (&  bi:^rre  manière  debejle  le  mérite  ne 
peutauoir  aucun  lieu  y  car  ceux  qui  luy  ont  le  mieux  f ai £i  encourent  le 
pluàfoHuent  fa  mortelle  haine  ^  dijgraceyThemtJlocles  pour  recompen- 
ce  defes  fêruicesftijlfênb/ffonnédejes  concitoyens  de  sentrentedre  aucc 
les  Perjes  ;  ^  de  conj^irer  de  leur  trahir  fa  Patrie  :  Parquoy  il  Je  retira 
kgarenddeuçrs  ^dmçtui  Roy  des  Mololfes;  lequel  ayant  fort  inflam- 
ment  ejié  recherché  per  les  Lacedt^moniens  de  le  rendre ,  ne  Voulut  y  fer 
d'y  ne  telle  dejloyauté  enuers  celuy  qui  auoit  eu  recours  i  fa  f ranch  fe  ^  & 
d'autre  part  pour  n  irriter  ynftpuijfan^  peuple  à  Cencontre  de  luy^  il  fut 
contraint  de  s  en  dejfaireXuy  ayant  donques  donnéfiubs  main  y  ne  bon- 
ne fomme  dUygent'y  ilfefauua  en  ^fte  deuers  vn  autre f  en  hojie^  (<;*  an- 
cien amy  nommé  Lifythides  ;  homme  riche ,  ^  de  fort  grand  crédit  ^ 
duthorité  enuers  le  Roy  Xerxesypourluy  auoirfaiCi  beaucoup  defcruices 
f^fonpctjfige  de  la  Grèce .  Cettui-cy  vaincu  à  la  fin  des  prières  de  The-- 
mijloctesy  l'enuoya  en  Perfe-y  Car  il  craignait ^que  pour  auoir  ejléautheur 
&* principal  moyen  delà  yiâioire  de Salamine y  Xerxes  nelefifttrsf 
cruellement  morirfi  y  ne  fois  il  lepouuoit  tenir  en  fis  mains:  Mai6  en  ce- 
cy  il  y  fa  d'y  ne  telle  rufe^pour  le  paffer  feurement  à  trauers  lepajs  du  Roy  y 
tufjuk  yenir  enfaprefence .  Car cefioit  la  coujlume ,  quxndon  luy  me- 
nait quelque  excellente  créature  en  beauté  pour fes  plaifirs  (^  delicesy  que 
cefufl  dans  yn  chariot  exaSl^ment  dos  ^  couuert ,  afii)  qu'il  en  euji  le 
premier  non  feulement  la  ioyffince^mali  U  yen:  encore.  De  manitre  quil 
n'y  auott  homme  fi  ofene  hardy  de  s'enquérir  de  rien /tir  ce  faifl,  par  touâ 
les  lieux  ou  celapaffoit .  ^infi  Lifythides  ayant  equippe  k  grands  frais 
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'^ne  tres-riche  ^  ma^niji^C  Carro:^yCouuert€  de  tota  cojleç^iufqu'cn 

terre  iexcelUns  draps  defoye ,  mît  Themîjîocles  là  dedans  î  ^  le  mend 

far  ce  moyen  fans  aucun  contrediBfain  ^fauue  deuers  le  Roy  :  là  où  de 

plaine  arrinee  ^  ilfceatfi  bien  faire  fis  excufes  enuers  luy  ,  qu'il  le^aio-na 

en  tout  &  par  têut'.  fi  qu'en  lieu  de  quelque  mauuaii  îrai6lement  ^  il  luy 

ft  tOHi  les  honneurs  ^carefjes^^  bonnes  chères  dont  il  fi  peut  aduifir,ciuec 

de  tres-magnifiques prefins.  Sur  ces  entre fai61es  Mandant fijeur  de  Xer- 

Xes^  laquelle  Auoit  perdu  tom  fisenfans  a  la  bataille  de  Salamine ,  ^ 

ejioit grandement  rej^eêîee  des  Perfis ,  tant  k  caufi  du  lieu  qu'elle  tenait, 

que  pour  fis^ertm  &  mérites  ;  ayant  efiéaduertie  de  tarriuee  de  Themï- 

JiocleSyjItyne  merueilleufi  infiance  ^pourfuite  enuers  fan  frère  de  le 

mettre  à  mort:  ^  ne  pouuant  gaigner  ce  point  enuers  luy  ^em  recours 

aux  principaux  du  cofiil^&au  peuple  JeÇquels  efmeu:^a  pitié  de  Jâ  defor* 

tune  ^entrèrent  de  furie  dans  le  palais  agrads  cri;^&  clameurs  ydtman^ 

dans  qu  on  leur  ddturafl  celuy  qui  leur  auoit  parte  \ne  telle  honte  ^ 

dommage^  pour  en  faire  la  punition  •  Ftnablement  la  chofefnt  remife  an 

confeil  des  Princes. Et  ayant  la  deffim  eflé  donné  quelque  delay  à  Themi- 

fiocles  pour  apprendre  cependant  la  langue  Ver fienne ,  a  ce  que  luy  mef- 

me  peufi  plaider  fa  caufi ,  ilfieutfi  bien  dire ,  que  par  toutes  les^oix  ç^ 

fujfrages  tlfut  abfiubskpur^  aplain.  Le  Roy  luy  donna  depuis  vne 

gran^dame  en  mariage ^auec  trois  "utiles  en  la  cofie  de  Honie,  Mats  yoi- 

ant  àlafinquîlnepouuoit  accomplir  fis  promcffès^eu  peult  efire  ne 

youlant faire  ce  tort  kfonpatSy  tl  beutdu  (angde  Taureau.  Etainfifma 

panurementfes  iours  tyn  des  plus  renomme:^Capitaine5  qui  fut  onc  en  la 

Grèce:  après  auoirgoufié  en  maintes  fortes  desfruifls  que  produit  le  ma- 

niment  &  entremtfi  des  ajfaires  du  mondes  U  plus  part  beaucoup  plm 

amers  que  ^laifans, 

N  GREC  entre  les  Barbares  :  vn 
perfonage  de  valeur  parmy  des 
ges  deltauchez  &  voluptueux, 
veftu  dVne  fîmple  robbc  à  TA- 
theniêne;  leur  fait  (  à  mon  aduis) 
quelque  bien  fage  remonftrance:  Lesadmo- 
neftant.ôctafchant  de  les  retirer  de  leur  trop 
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delicât€  forme  de  viure.Car  ce  font  icy  lesMe- 
doisj  &;  Babylone  chef  de  Medie;  &Ies  mar- 
ques Royales  dVn  Aigle  d'or,placquee  emmy 
vnetargue.  EtleRoy  mefme  dansvnthrofîic 
dor,  maddrédiafpré  comme  vn Paon.  Or  le 
peintre  ne  cherche  pas  fa  louange  pourauoir 
fort  naïfuement  cotrefaitla  Tyare^  ornement 
de  la  tefteme  le  beau  rochet  dit  Calafîris ,  ne  la 
grand'iuppedaudeffoubs,  ne  les  monftrueu- 
fcs  figures  des  beftes  fauuages,  telles  que  les 
Barbare^  ont  de  couftume  d'en  varier  leurs  ha- 
bits: Mais  à  caufe  de  Toril  mérite  certes  deftre 
eftiméj  l'ayant  reprefenté  de  forte  quil  nous 
refioift  tout  le  cueur ,  &C  conferue  naïfuement 
ce  qui  y  a  efté  cmpraint.  Et  par  lupiter  aulïi 
pour  la  mine  de  ces  Eunuques:  Etquelafàlle 
foit  toute  d  or  :  Car  elle  ne  femble  pas  eftre 
peinte  :  ains  eftportraide  tout  ainfi  qu  vnbaf- 
timent  de  relief.Nous  y  fentons  puis-après  l'o- 
deur de  l'encens  Sc  de  Myrrhe  :  Car  les  Barba- 
res altèrent  en  cette  manière  la  iîmpHcité  hbrc 
de  l'ainLes  hallebardiers  d'autrepart,&  les  Sa- 
telHtes  deuifcntl'vn  à  l'autre  de  ce  Grec ,  qu'ils 
ont  en  vne  admiration  fort  grande  à  caufe  de 
(es  vaillances  &C  beaux  faits  d'armes  :  Car  vous 
auezbienoy  (ceme  femble)  comme  Themi- 
ftoclesfilsdeNeoclesfe  retira  d'Athènes  à  Ba- 
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by lone ,  après  cette  glorieufc  vidoirc  de  Sala- 
minejne  fâchant  bonnement  où  Te  fauuer  en 
toute  la  Grèce  :ôi  difcourut  fortbienauRoy 
le  grand  feruice  qu  illuy  fît^lors  qu'il  eftoit  cô- 
dudleur  de  larmee.  Il  n  y  arien  auliirplus  de 
tous  ces  Medoisquilepartroubleny  eftonne, 
ains  fe  monftre  tout  affeuré  comme  s'il  eftoit 
ferme- planté  fur  vne  pierre.  Mais  fon  parler 
n  eft  point  félon  noftre  mode  :  Car  il  Mcdife 
maintenant,  ayant  elabouré  de  longue-main 
cequildit.  Que iî  vous  nelecroyez^regardez 
vn  peu  ie  vous  prie  5  comme  lesalfiftans  mon- 
ftrent  des  yeux  de  Tentendre  fort  aifément. 
VoyezauffiThemiftocles  dot  la  minerelfem- 
ble  à  ceux  quiharenguent  :  mais  à  la  profonde 
cogitation  de  fa  veuè'^il  peine^&cherche  à  par- 
foy, comme  celuy  qui  parle  vne  langue  eftran- 
giere^&C  quilapuif-nagueresapprife. 

ANNOTATION. 

LA  TIARE  fouloitejlre  andennemsnt  la  coiffure  des  Dames  de 
Perfeyhault  ejleuee  en  forme  d'vnpuin  defùcrey^  toute  droite  y  com- 
me dit  Lucia7i  au  Dialogue  du  Carracon  ;  dont  vferent  depuis  les  Rots  de 
^erfe^(^  leurs  facrtficateurs^nongueres  diffemhlahle  de  la  mtttre  de  no^^ 
Buefques  La  ou  le  Diadème  efton  feulement  vne  bande  de  toile  hlanchcy 
OH  i autre  femblahle  efloffe.quon  entortiUoit  autour  des  coronneSy  ou  des 
chappeaux  de  Laurier  :  La  couleur  ejiant  ce  qui  plus  reffentoit  fon  autho- 
rite  roy aile- Car  Pompeef ut fouhfpeçonné  d'auoir  aîfiréà  la  Tyrannie ^ 
pour  auoir  feulement  porté  vne  larretiere  blache.fermnt  de  ligature  à  vn 
vlcere  qujl  auQit  a  la  ïambe: à  caufe  (  comme  dit  Fauonim  dans  Valert 
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remarqum  en  ceU  Pompée  )  qutl  ny  a,  pom  de  différence  en  quelle  par- 
tie  du  corps  le  Diadème  fi  porte.  CnUfiris  efioit  'vne  longue  robbt  de  fine 
toile  de  Im^dont  ^filent  auj?t  les  Perfis^^  les  Egyptiens,  Et  Candjys  (fi" 
Ion  PoUux  au  10  diure)vne  tunique,  iuppe ,  oufitane ,  de  pourpre  marin 
quant  au  JRoy,  Et  des  autres ,  d'efiarlattefimple.  Par  où  tl  appert  ajfiç^y 
qmly  auoit grand!  différence  de  ce  qui  sappellott  kXiTTopip voo^;,  qui  ejloit 
filon  mon  aduis  le  beau  cramoijy  de  haulte  couleur ,  ou  efiarlatte  rouge- 
yermeiUey^  7rop(p6^iqui  deuoitejlre la  violette^  attendu  ce  qu  importe 
la  fignijî  cation  de  ce  mot  diKivrip^pvpo^'iqm  non  feulement  fe  peut  référer  à 
ctA.$  ou  khicL  quifignifie  la  mcï^mais  encore  par  lafubjlra£lion  ç^  mi- 
gement  £vn  \de  <xM.o$>aultre  i  comme  qui  diroit  aultre  couleur  que  U 
pourpre  violet^ainfi  que  l'interprètent  quelques  vns.Sur  tout  le  refle  de  ce 
tableau  nefeprefinte  rien  a  dire  qui  fin  d'importace^  ^  mérite  autre  ex- 
plicationjï  d'aueturefur  ce  qui  ejî  dit  a  la  fin  du  tableau^  Mais  à  la  pro- 
fonde cogitation  de  fa  veue^&c.  on  ne  veut  amener  ces  verstçf  du 
Satirique  qui  s  y  conforment  prefque  du  tout  y 

Obftipo  capite^ôi  figentcm  lumine  terram, 
Murmura  cum  fecum,&  rabiofa  fîlentia  rodit. 
Arque  çxporredo  trucinatur  verba  labello. 
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^  RGVM  E  NT, 

E  s  V  B.i  E  cr  du  prefent  tahkciu  dépend  de  U  fin  de  celuy 
\d'^nteeh  t^où  Mercure  efl  rnis pour  le  fuper intendant  de  U 
tuiie.  Mais  VhilojîrAte  le  fait  icy  ejirc  père  ielle ,  qud 
•defcriptfoubs  Informe  d'vne  belle  leune  grand'  pirçe^robufley 
dtîpojlby  ^  virtlc'y  Morrieau  trauxil  ç^fueur  des  exercices  à  corps  nud, 
éfquels  elkWecraîntdepreJler  le  collet  aux  plus  forts  ^  huppe:^ioH- 
féérpctdu^^  qui  iûy  vouldrôient  volontiers  fatre  l'amour ,  (^la  pour- 
juiuy^eèn  mariage ,  mais  elle  ny  veultpas  entendre  :  ^yantplm  le  cueur 
aux  combats  y  i^  aux  ieu::^de  pris  folemnels  tfne^^entre  lesvaiUans 
champions^  qn^mmejhdgê^ii^  àporter  des  enf ans, Quelques  vns,  comme 
dit  Plutarque  au  fécond  des  Sympofiaques ,  veulent  deriuer  ce  nom  cy  de 
Pale  3  comme  quidiroit  antique  :  Car  de  la  Paleflre  ont  pris  leur  apf  ci- 
tation tant  le  parc ,  les  Itffec ,  ^  carrière  oiiffatfoient  ces  exercices  ^ 
combats  y  que  toutes  les  fortes  ç^  différence  iiceux  :  ^u  moyen  dequoy 
on  eflimoit  la  luEle  eflre  la  plus  ancienne  de  tous  les  autres.  Ce  que  tou- 
tesfois  Homère  ^nfon  Iliade  femble  ne  vouloir  pas  accorder^  ains  mettre 
Cefcrime  des  coups  de  poing  la  première  -,  comme  nous  tauons  remarqué 
ailleurs.  Les  autres  veulent  que  cefoit  de  7nîAo$  ^^^fg^^fi^  fange,  ^ 
Yjon<tpcc  fablon  ou  pouffiere  :  Et  encore  de  Tunpœfuxt ,  vne  manière 
d onguent  compofé d'huile  ^  de  cire  ^  dont  le frottoient  communément 
les  luâleurspour  rendre  plus  mal-aifees  leurs  prips .  Les  autres  de  Tnx," 
Aewe^y,  renuerfer  omettre  par  terre  i  Parce  quecef  à  quoy  ton 
tendàlalu6ie.  Les  autres  de  TtaXouiqiii  la  paulmede  la  main;  fen^ 
droit  de  toute  la  peifone  duquel  on  s'aide  le  plus  en  ces  exercices.  Les  au- 
tres encore  de  TtJtXimn  faulpouldrer  ^femerdepouldre.commefont 
les  lu6îeurs.  Les  autres fînablement  de  TriKcu;^  c  efl  à  dire  auprès  ;  d'au- 
tant quen  la  lu6lc  on  je  ioint  ^  ferre  de  pre:^y  plus  qu'en  nul  autre  des 
combats. 
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E  LiEV  icy  eft  TArcadid,  voire 
tout  le  meilleur  endroid  d'iccl- 
le,  èc  où  fe  plaift  le  plus  luppiter: 
Nous  rappelions  quant  à  nous 
rOlympie  :  où  toutesfois  le  jeu 
de  prizde  la  lude  n'eft  point  eftably  encore; 
ny  le  defîr  de  luder:  mais  il  le  fera  cy  après. 
Car  Paleftre  fille  de  Mercure  eftant  mainte- 
nant en  fleur  daage^  a  inucnté  cette  manière 
d'exercice  en  TArcadic-Etle  territoire  s'enref 
ioyft;  à  caufeque  parce  moyen  toutes  fortes 
de  fcrremens  belliques,  qui  s'eftoient  liguez 
auecq  les  humains,  feront eftuyez,  &  mis  en 
ferre  Ib  ubs  la  clef  De  manière  que  les  carrières 
&  les  liifes  fembleront  bien  plus  agréables  que 
les  camps:  Car  Ton  y  combattra àcorpsnud. 
Aufli  font  ces  exercices  de  vray  propres  aux 
ieunes  gensjDont  voy  ez  vn  peu  cette  trouppe 
àfentour  de  Paleftre,  gayz  &  délibérez,  qui 
gambadent,  &C  Farraifonnent  IVn  après  lautrej 
reifemblans  proprement  eftre  des  Geans:Mais 
la  fille  dVn  courage  viril  leur  déclare  tout  net^ 
que  de  fon  bon  gré  elle  ne  fe  mariera  à  perfo- 
ne  ,  &  qu  elle  ne  veult  point  auoir  d'enfans. 
Les  combats  au  refte  font  tous  feparez  entr- 
eux  :  Celuy  là  eftantleplus  eftimé  quis  appro^ 
che  leplus  de  lalude.   Que  fi  vous  accom- 
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iparez  la  mine  &  façon  de  Paleftre  aiïécqîtés 
celle  dVn  louuenceau  ,  ce  fera  ync  fîllé  :  Si 
auec  vne  fille,  elle  femblera  vn  garçon  :  Car 
ià  cheuelleure  n*eft  pas  telle  qu'on  lapuiffe  tref 
fer:  Et  fon  regard  conuientàlVn&;  àlautre 
fexe  ,  auec  vn  fourcil  qui  defdaigne  tant  les 
amants  que  les  ludeurs .  AufTi  fçait  elle  bien 
dire  quelle  fe  fent  aiTez  puiffante  pour  ces 
deux  manières  de  gens  :  Et  fe  gardera  bien 
(tantelleadaddreffeôc  de  ruze)  que  quicon- 
que la  prendra  au  collet,  ne  luy  mettrapasla 
main  au  tetin  pour  cela  :  Lequel,  tout  ainfî 
qu  a  vn  beau  ieune  Adolefcent  délicat,  ne  fait 
que  poindre  tant  foit  peu.  Or  elle  ne  prife 
rien  que  ce  foit  de  féminin  j  Car  mefme  elle 
liappete  pas  dauoir  les  brasôi  efpaules  blan- 
ches: Et  ne  loue  nomplusles  Dryades  de  ce 
quelles  fe  blanchiifent  à  lombre:  Ains com- 
me celle  qui  habite  en  la  renfondree  Arcadie, 
cherche  la  couleur  de  fon  teint  des  raiz  du  So- 
leil ,  &  il  la  luy  introduit  tout  ainfi  qu  Vne  bel- 
le fleur,  rendant  cette  fille  vermeille  dVne  fa- 
çon mediocre.Qifelle  foit  finablement  peinte 
alfife,  cela  monftre  le  grand  artifice  dupein- 
trci  Parcequilyatouûours  beaucoup  d'om- 
brages en  cette  forme  d  alTiette  :  portraide  icy 
dVne  bien  boiinegrace,  mais  c'eft  le  rameau 

d'Oliuier 
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d'Oliuier  qui  caufe  cela,  mis  en  fon  fein  fur 
*la  chair  nue  :  Car  la  Paleftrc  aime  fort  cette 
plante,  pourraifon  quelle  fauGrifeàlalucSte: 
Et  que  les  hommes  y  prennent  vn  fingulier 
plaifir. 

ANNOTATION. 

AR  c  jt  ^  II.  ejl  1  ne  des  régions  du  Veloponep'^  fort  montueufe y 
Car  ony  remarcjue  bienfoixdntejii:^  montaignes  Jeparecs  l'yne 
de  rautre'iAu  moyen  decjuoy  elle  ejl  fins  propre  aux  norritures  du  hejïâil 
que  nompxâ  au  labourage.  Elle  fnt  premièrement  appellee  F elafgie  {com- 
me le  marque  Eujlathimfur  tlliade  )  du  Roy  Pelajgm  ,  f^^Jpg^  Prince 
qui  monjlra  au  peuple ,  lequel  tufques  à  lors  ne  viuoit  que  de  racines,  her- 
bages crudsy  &*  du  brout  des  arbres  y  l'y/age  de  la  faine:  Tant  furent  fim^ 
fies  ces  premiers  hommes. Mais  ayant  fnablement  ejiéconquifepar  ^r^ 
cas  fils  de  Calyjion  {ainfiquedit  Paufanias  es  ^rcadiques)  elle  prit  le  no 
d'iceluydeur  ayant  appris  Id  manière  defemer  le  bled^^  défaire  du  pain^ 
Ce  qu'il  duoitfceu  de  Triptolemus:  Défaire  auj?i  des  toilesy  C^  des  draps 
de  laine  pour /êyefUr  ^ftlon  qu'^drijlasluy  auvit  cnjèigné »  Cefl  ^r- 
cas  cy  ejpoufa^non  "^ne femme  mortelle  ^mais  la  Nymphe  Dryade-,  qui  eji 
cette  allufion  que  leult faire  icy  Philojîrateyers  la  fin  du  tableau ,  oié  il 
dit  que  Palejlre  n'aprouue  pas  les  Dryades  en  ce  qu  elles fe  blanchiffent  à 
l'ombre.  Quant  à  ce  qu'il  adiouxtepui^  après  au  mefme  endroifl ,  quelle 
habite  U  creufe  ou  profonde  .Arcadie ,  ce  que  nous  auons  tome  rcnfon- 
dree  au  lieu  de  yjalx-^  ;  /*/  ne  yeut  entendre  autre  chofe  que  les  "yallons  ^ 
fondrières ,  eu  la  chaleur  ejl  ordinairement  plus  véhémente  que  nompas 
furleshaultes  momaignes  ydontefï  par  tout  femé  cet  endroit  de  pays, 
qu'il  appelle  icy  Olympie  ;   Parce  qu'il  ejl  oit  tout  ioignant  Pife  ^ 
Elide  y  oii  fe  faifoient  les  /âcre:^c9mbats  de  cinq  ans  en  cinq  ans  ci 
ieu:^^fol€mmte:^Olympiques  .  Et  au  regard  de  ce  qu'il  met  ^  qnect 
quartier  là  efloitft  agréable  a  Jup^iter  \  Cela  fe  peut  emen  drepour  rarfon 
defdits  iew;:^  olympique  s  qw  fe  faifcient  en  l  honneur  àe  ce  Dieu:  &> 
dufi  de  ce  que  les  ^rcadierjs furent  les  premiers  de  toiis  autres  (cedieni 
les  Grecs)  quireuererent  Juppiter  y  lequel  mefmement  ils  norrirent  Jur 
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Ufluihdultfomma  dumont  Olymfie  en  ^fcddic  ^  autrement  appelle 
lyce^Sy  &  U^  >co^^p>i,  Li  facrce  cime  ;  dum  il  auroiffrU  le  furnom 
de  Corypheen .  Ce  furent  les  premiers  auj^i  qui  luy  firent  desfacrifices  de 
chofes  animées:  Car  Lycaonfils  de  PeUfgtiâ^  comme  le  racomptePaufa- 
nias^fdcrifia  vn  petit  enfant  fur  l'autel  de  luppiter  furnomme  Lycéen^ 
oùUiy  mefmefitU  libation  (^  effay  dufan^y  (s^en  tafia  le  premier^ 
dont  tl fut  conuertj  en  loup  »  Onditaujîi  qu^n  autre  réitéra  après  luy 
le  mejme^  ^  deaint  pareillement  loup  :  Mapi  (juil  ne  demeura  pas  ainfi 
tout  s  fa  yie\  Car  fi  durant  que  t  homme  efl  tranfmue  en  cejle  bejîe ,  il  fi 
peut  ab(lenir  de  la  chair  humaine  ^  auboutdedixans  il  reprend  fa  pre^ 
miere  forme ^  (sr  deuient  comme  auparauant .  Pline  au  huiBiime  Hure, 
chapitre  y inj^t- deuxième  le  dit  aujii ,  &>  met  que  celuy  la  sappelloit  De- 
marchns  Parrafien ,  lequel  après  auoir  repris  fà  première  forme ,  gaigna 
la  yifloire  des  poings  es  teu:^OlympiqHes .  Mais  Ouide  au  premier  de  la 
AdetamorphoÇe  le  racompte  d'y  ne  autre  forte;  Et  Suidas  encore  d'^ne 
5yidas:        autre.  Que  Lycaon  fils  de  Pelafgus  Roy  d'Arcadie,obferuoit 
les  loix  &:  les  ftatuts  premièrement  eftabliz  par  fon  père, 
dVne  tref-grande  équité  &  iuftice .  Etpour  toufiours  tant 
mieux  retenir  fesfubiedsàcela,  feignoitque  luppiterqui 
remarque  fongneufemêt  le  bien  &  le  mal  que  font  les  mor- 
tels icy  bas ,  le  vcnoit  fouuent  vifiter  en  forme  d'vn  fien  ho- 
fte&amy .  Mais  comme  ileutvne  foisfaid  entendre  qu'il 
vouloir  préparer  vnfacrifice  pour  receuoir  le  Dieu  j  les  en- 
fans  qu'il  auoit  euz  de  diuers  lids ,  defirans  efprouuerfic'e- 
ftoit  chofe  vraye  ou  controuuee  que  ce  Dieu  vinft  ainfià 
leur  père,  méfièrent  fecrettement  lâchait  dVn  petit  enfant 
detrenché  en  menuz  morceaux,  auec  celle  du  facrifice ,  afTa- 
uoir  mon  s'il  la  cognoiftroit.  Et  voicy  vne  eftrange  merueil- 
lequi  parla  diuine  prouidence  aduint:  Car  scellant  tout  à 
l'heure  leué  vn  orage  tres-impetucux ,  ceux  qui  auoient  mis 
la  main  à  l'enfant  furent  là  accablez  delafouldre.  TDectcy  pri- 
rent leur  commancement  &  injlitur  ion  première  les  ieu\fotemneh  que 
honfaifoit  à  luppiter,  pour  cette  occafionfurnommé  Lycéen ,  dontfai£i 
mention  Pindare  en  la  7,  Olympienne  a  Viagoras  Rhodien. 
CyTcv  Ami  V^'V/co^  £- 
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Là  où  le  prix  de  la  vt6loire  ejloient  des  armes  S  airain .  Ces  cerimonies 
fûts  après  furent  tranjportees  far  Euander  Roy  i^rcadte  au  mont 
Palatin;  tvn  de  ceux  que  comprend  le  circuit  de  Rome  encore  four  le 
iourd'huy. 

Palestre  fille  de  Mercure  a  inuentc  la  lude  en 
Arcadie.  Horace  fe  conforme  en  cela  en  la  dixième  Ode  du  premier 
Hure, 

Mcrcuri  facunde  ncpos  Atlantis, 

Qui  feros  cultus  hominum  reccntum 

Voce  formafti  catus,  &  decorx 
More  Pal^ftr^. 
Mais  Vaufanias  es  ^ttiques ,  dit  que  Thefee  ayant  furmonti  de  ru:^  ^ 
addreffe  Ce^cyon ,  qui  contraignott  tous  lesfaffans  de  s'ej^rouuer  contre 
luy  a  la  luâle^^  les  tuoitfour  la  plus  fart  y  fut  le  premier  qui  en  inuenta, 
des  freceftesy  (j7*  la  réduit  en  forme  iart  ^  difafltne  :  Comme  l'on  fait 
encore  pour  le  iourd'huy  en  Bretaigne ,  où  teJcoUe  de  cefl  exercice  ejiflus 
pratiquée  qum  nul  autre  endroit  de  ce  monde.   L'an  mil  cinq  cens 
fiixante ,  Monfeigneur  François  de  Cleues  Comte  d'Eu  ,fils  ai/hé  de  feu 
Monfcigneur  le  Duc  de  Nyuernois  y  ejlant  allé  en  Eîpaignepourfe  con^ 
douloirde  la  mort  des  Rois  Henry  ^  François  ;  f^  pour  fiancer  très- 
illufire  Princeffe  MademoifiUe  ^nne  de  Bourbon , fille  de  Monfeigneur 
le  Duc  de  Montpenfter^  dufangRoyaly  mena  en  pofie  vingt  Gentils- 
hommes tous  des  plus  vertueux  de  ce  Royaume  ;  qui  excellant  en  vne  cho» 
fe-y  qui  parfait  en  vn  autre  :  Entre  lefquels  le  Bauron  defâinB  Remy  vi- 
vant encore  a  prefènt ,  fort  &  difpojl  defaperfone  autant  que  nul  autre 
de  tout  nofïre  aage ,  lu£la  degayete  de  cueur  contre  >»  Géant  à  Valence 
la  grand':  Et  le  terraffa  en  la  prefence  de  tout  lepeuplcyqui  auec  de  grands 
criçsi^  acclamations  de  ioye  y  mefmement  lesDames  y  fayanscoronné 
de  boucquetzj^sr  chappéaux  de  fleurs ,  le  condutrent  en  triomphe  far 
toute  la  ville-,  ^  luy  firent  tout  plein  de  prefcns  d'honneur.  Quant  a  vn 
autre  pareil faitjt^  encore  pli^grand-^  exécuté  par  lefeigneur  Dom  Loys 
de  Gon:^gue  y  fi^rnommé  Rodomont  à  caufedefa  defmefuree  force, 
oncle  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Nyuernois  qui  efi  auiourd'huy,  en  la 
prefence  de  t  Empereur  Charles  It  Qurnt  k  Mantoue'y  nous  m  auons  ra- 
compté  thijioire  en  tepifîrefur  Chalcodyle.   Maus  cecyfut  de  feule  viuc 
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forceqtiilejlouffa  vn  More  de  defmejùree grandeur  ^  fmijjknce  ;  Et 
Cdutre  tient  plus  de  taddrejje.  Ce  T?rmce  (  lefeigncur  Rodomont  )  ejloit 
tel^  que  facilement  il  mettait  en  deux  fans  grande  fecouffe  vnferde 
cheuaL  Vnefotsiladuint  k  Boloigne  la  Graffe^  qu'un  grand  courfier 
furieux  s'efiant  des  bride  ^  le  vint  aborder  en  vne  rue  efïroiEïe  monté  fur 
vn  petit  cheual  en  houffe ,  pour  Cengloutttr  de  la  furie  qutly  alloity  mais 
fans  autrement  s'effrayer  ny  tetter  à  terre ,  tout  atnfi  .i  cheual  quil  efïoit 
faifit  le  courfier  parles  deux  oreilles ,  ^  k  force  de  bras  le  renuerfa ,  le 
tenantfermeiufqueskce  qu'on  le  vint  reprendre,  il  s  en  r  acompte  plu- 
fleurs  aultres  chofe  s  ^incroyables  prefque  a  ceux  qui  ne  les  auraient  veues\ 
Mais  la  mémoire  en  efl  encore  toute  récente  a  tout-plein  de  perfones  qui 
font  cogneiu 

Car  ces  exercices  font  propres  aux  ieunes  gens.  Entre 
Autres  honeflete:Kj& profefîions  où  les  teunesenfans  des  Grecs  ancienne- 
ment eflotent  inflruitSy  tonen  mettait  trois  principales  ^  premieres:Le$ 
lettres^  la  luSle ,  ^  la  mufique  :  jyont  Terence  après  Menander  aurait 
ditcecy.  Facpericuluminlittens ,  facmPal^ftrajinînuficis  : 
Qo^  liber  uni  fcire  xquum  efl:  adolefcentem/olertem  dabo. 
Et  Platon  au  troi'7:^éme  des  Loix  veult  qu^apres  la  mufique  les  adolefccns 
foient  infruits  aux  exercices  du  corps. 

Les  combats  font  feparez ,  celuy  là  eftant  le  plus 
cftiméjquieftleplus  prochain  de  lalude.  Ve  tordre  (^diffé- 
rence de  ces  ieu^jou  combats  antiques ,  nous  en  auons  défia  affe\  parlée^ 
deuant  après  Plutarque.  Mais  quant  à  eflre  les  plus  eflime'x^  ceux  qui 
font  les  plus  prochains  df  U  luBe  ;  Cejl  pource  que  tous  les  combats  font 
d'autant  plus  furieux  ^  cruels ,  que  lonfeioint  Rattache  de  plus  près: 
Et  les  armes  femblablement  les  plus  efpouuentables  ^  horribles^  celles 
qui  font  les  plus  courtes.  Tellement  queiamais  Vuelne  s'efl  veuplus  cruel 
en  Italie ,  que  ds  deux  Gentils-hommes  quife  com bâtirent  en  camp  cloçs^ 
en  chemife ,  chacun  vn  poignard  aupoin^fans  autres  armes  quelconques: 
lefquels  de  plaine  abordée  fins  marchander ,  fe  tuèrent  tous  deux  du  bean 
premier  coup; 

C^  E  s  I  vous  accomparez  la  mine  de  Paleftre  auec  celle 
dVnlouuenceau^ce  fera  vne  fille  :  Si  auec  vne  fille,  elle  JTem- 
blcra  vn  garçon.  lly  a  prefque  vn  mefme  traici  en  la  cinquième  odc 
du  fécond  des  carmes  d'Horace,  parlant  de  Gyges, 
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Quemfipuellaruminfcrcrcs  choro, 

Mirè  fagaccis  falleret  hofpites, 

Difcrimen  obfcurum^  folucis 

Crinibus,  ambiguoquc  vulm. 
MnUplits  diflmCiemmt  OuicU  au^.cUU  Mctimorphofi, 

Talis  crac  culcu  faciès^  quam  dicere  verè 

Virgincam  in  puero,  puerilcm  in  virginc  poiTcs. 
St  miintenant  le  Grec  Fa  prps  du  Latin ,  ou  le  Latm  de  quelqtéc  Grec, 
cejî  vne  (juejhon  kparty  que  te  Utjje  indectje  :  m  en  remettant  4h  dire  de 
Terence  :  Nihil  diclum,  quod  non  didum  fîc  prius. 
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^  RGV  M  E  NT. 

^  'E  s  T  V  N  E  chofe  mcruetlleufe  ^  biçn  dijjlclle  k  corn^ 
prendre  ^que  dés  le  premier  ejiMtjJemet  du  monde^  le  mau* 
mis  efpritqueles  Pythagoriciens  appellent  le  binaire-Jau-' 
treje  dtuers^  le  menfonge-.A  touftonrs  voulu  contejler  auec^ 
ques  tvmtéyle  mefmeJ,efembUble ,  U  vérité:  voire  contre fon  Créateur 
propre,  fonVieu  ^  feigneur fouueram  :  Semefurerkluy\  le  contrefaire 
^  imiter  :  Se  rendre  concurrent  <&  emulate^^rde  fes  furnatur elles  mer* 
ueiUes:  ^jiant  euplmlongtemps^enuers  vn  plus  grand  nombre  de  per^ 
fonnes'^&  enplm  de  Régions  &  Vroumcesflm  de  vogue  c^  creditiPlus 
derecognotjjances  &  debuoirsJevœu:^^offrandeSy&facriJîces.'Dema'' 
niere  quilfemble  que  ce  monde  ait  ejîé  bafiy  comme  vn  camp  clo:^^pour 
y  veoir  demejler  la  querelle  du  Primogenite  de  Dieu  {fa  Sapience  (<rp^^ 
role)contre  le  commun  aduerfaire  Sathan\efprit  defedition^faulfitéy  ca- 
lomnie^^  impieté:  Qui  a  duré  enfesgrads  triomphes  par  tant  de  milliers 
d  années  yiufques  à  Cmcarnatio  de  ce  Verbe:  Lequel  luy  afinablemei  brifé 
latefle,  i(^  rompu  la  plus  grani  part  de  fes  forces:  Etacheuera  de  tous 
points  le  rejie  à  fin  fécond  aduenement  en Ja  gloire ,  pour  iuger  à  lafn  du 
fiecle  toutes  créatures.  Car  le  lieu  qu'ont  tenu  les  Prophètes parmy  lepeu^ 
pie  de  Dieu'des  Oracles  ont  eflé  cela  mcfme  enuers  les  Gentils  ^  Payens 
idolâtres:  Et  les  Sibylles  comme  vn  moyen.Parce  que  les  premiers  venoiet 
de  l'infpiration  de  la  vérité  \Les  autres  ^la  plus  part  vains  ^friuoles^  & 
pour  des  menues  tracajjeries  mondaines ydu père  de  menfinge:Et  les  Stbyl' 
leSyCombien  quhors  de  tEglife  de  Vieu  pour  nejlre  marquées  à  fa  mar- 
que ^neantmoins  comme pojfede es  £vne  diumite  certaine  ;  qui  feflferuie 
sauj?i  d'elles  pour  annoncer  en  paroles  couuertes  les  grands  myjîeresda 
Mefîiah,   Or  le  peu  de  bruit  quont  eu  les  Prophètes  ,pour  auoir  parlé  i^ 
efcript  vn  langage  qui  ne  s'ejlendoit  qui  vne  petite  poignée  de  gens:  Et  au 
reboursja  grand'  '\ogue  ^  reputatiÔ  des  Oracles  à  caufe  du  parler  Grec^ 
^duPagam/meeflablyfùrt idolâtrie  y  Ivn&bautre  communique:;;^ 
^  efleduzji  tant  dépeuples  ^  nationsjchacunle peut  ajjh^veoirpar  les 
liures.  Cariainfique  nows  auons  defia  dit  ailleHrs)celuy  de  Delphes  a  duré 
plm  detrok  mille  ans^tufques  a  îadumemu  du  vray  Oracle,  quia  efleint 
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^  rendsé  muets  toM  les  autres  :  Iceux  banny  ^  extermine  iupourprk 
deU  terre-.dont  le  plus  ancien  ^fut  celuy  de  Vodone  -,  ^  accompagné  des 
pluiprandes  merueilles:  Car  les  qyjeauxjes  arbres^^  chaulderonsy  par- 
loienty(^  rendaient  les  refponces.Mais  le  principal  fondement  ^  appuy 
de  telles  fortes  de  miracles ,  dépend  de  la  lanceur  du  temps  e3r  tejlongne* 
ment  des  lieuxiDeux  chofes  qui  nonfenlement  les  procréer  ^ma^  les  eflen- 
dent  ç^  arnandiffent  comme  en  infny,  Quefi  nom  Voulons  tirer  cela  à 
quelque  fens  allégorique  qui  eji  tout  appert  Je  pigeon  Je  chejhe^^  le  chatt^ 
deron  d  airain ,  kohs  reprefentent  les  trois  genres  des  compofe:^^  efjuels 
confjlent  toutes  créatures  Elémentaires:!! antmal^vegetaly  ^  minerai; 
qui  tejmoiçîent  les  faits  du  hault  Vieu:^infi  que  nom  en  auons  affe^jde 
tehpaffam  en  lEfcripture.^  le  prendre  cruement  à  la  lettre Ja  chofe  efi 
vnpeu  doubteufe^  ^  auroit  befoin  de  caution. 

A  COLOMBE  doreftencorcen 
ce  chefne,fort  rçauante  en  précé- 
dions &:refponces,  quelle  rend 
deparluppiter  :  Et  là  auprès  gift 
vne  hache  que  le  couppe-chefne 
Hellus  y  a  defdiee;  Duquel  font  venus  les  Hel- 
liens  à  Fentour  de  Dodone.Or  à  ceft  arbre  font 
pendues  force  coronnes^pourraifbnqu  il  pro- 
duit des  oracles  comme  fait  le  facré  Trippier 
en  Pythie  :  Là  où  s'acheminent,  IVnpoursm- 
former  de  quelque  chofe;  lautre  pour  facri- 
fier:  Et  cette  folemnclle  danffe  deThebains 
s'arrengenttout  autour  duchefne,  pours'ac- 
cointer(comme  ie  penfe)  de  (a  dodrine  :  d'au- 
tant que  ceft  là  où  le  gêtiloyfeau  fut  iadispris 
àlapipee.  Maisparmy  lesminiftresdeluppi- 
ter,  congneuz  d'Homerepourgens  quinefe 
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laucnt  point  les  pieds,  &  qui  couchent  à  ter- 
re, laplus-part  font  fort  nonchallamment  ve- 
ftuz,  &:au(Iî  peu  fongueux  deleurviurerCar 
à  ce  qu'ils  dient ,  il  ne  leur  feroit  pas  loifible  de 
rien  appreftcrj  luppiter  fe  plaifant  en  eux,  par- 
ce quils  (e  contentent  de  ce  qui  fe  rencontre 
en  la  voye.  Ceux  icy  font  les  preftres  :  Celuy 
là  eft  le  maiftre  desrcoronemens,  ayant  la  char- 
ge des  bouquets  &C  chappcaux  de  fleurs  :  Et 
ceft  autre  de  faire  les  prières.  Ilfaultquelau- 
tre  mette  en  ordre  les  hofties:  L'autre  a  le  foing 
de  la  farine  arrofee  de  feh  &  des  corbeilles: 
L'autre  facrifîe  ie  ne  fçay  quoy  :  L'autre  ne  per- 
mettra pas  que  perfonne  efcorche  la  viâ:imc 
que luy.  Voicy  au  refte  les  facrificateurs  Do- 
doneens  dVne  fort  feuere&fàincSte apparen- 
ce; 6c  qui femblent tous  refpirer  des  offertoi- 
res &  encenfemens  :  car  ce  lieu  eft  peint  à  le 
veoir comme  parfume,  ÔCremply  de  diuines 
refponces  :  Lkoù  vne  Echo  de  bronze  eft  re- 
ueree^qu'à  mon  aduis  vous  voy  ez  bien^fe  met- 
tant la  main  fur  fa  bouche:  Parce  qu'il  y  auoit 
vne  chauldiere  d'airain  defdiee  à  luppiter  en 
Dodone ,  qui  ne  ce/Toit  de  retentir  la  plus  part 
du  iour,fans  fe  vouloir  taire  que  quelqu'vn  n'y 
euftmislamain. 
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ANNOTATION. 

HERODOTE  enVEuterpç ,  mettjfèe  Toraclc  de  Dodon  c  „ 
eftoit  le  plus  ancien  qui  fut  oncque  en  la  Grèce:  Dont 
les  prelîres  de  luppiter  en  la  ville  de  Thebes  fouloicnt  ra- 
compterjquc  deux  femmes  iadis  qui  y  auoient  efté  miniftrcs 
de  ce  Dieu  en  furent  chafTees  par  les  Pfieniffiens  :  IVne  def- 
quellesauroic  efté  vendue  en  Afrique,  &:  l'autre  en  Grèce; 
-de  furec  les  premières  qui  fondèrent  des  oracles  en  ces  deux 
Prouinces.  UArchiprcftre  des  Dodoneens  alleguoit  que 
c'eftoient  des  Colombes ,  toutes  deux  noires  ;  qui  auroienc 
autrefois  pris  leur  volec  d'Egypte,  IVneen  Aphriquc,  &: 
l'autre  deuers  euxdà  où  fe  branchant  defTus  vn  foufteau,elIe 
Icurannonça  en  voix  humaine  articulée  ôidiftindc,  que  là 
fedcbuoitellablir  l'oracle  de  luppiter,  dont  ils  fcroientles 
miniftres,^  truchemans  de  ce  qui  feroit  diuinement  reuelé: 
A  quoy  ils  auroient  obey  .  L'autre  qui  s'en  voila  aux  Aphri . 
cains ,  fit  tout  de  mefme  pour  le  regard  de  luppiter  Ammo  - 
tiitn.Et puis fc retirant ds ces  miraclesfubitleux  à  >«f  écrite  f?tj%rialey 
dit  que  U  cdufe  pourcjHoy  les  Dodoneens  appellerent  ces  deux  femmes  C«- 
lomhes^int  de  ce  cjuefldns  eflrdngeres^îls  n'enteloient  nom^lus  ce  quel^ 
les  difoient ,  quefi  ceufl  ejié quelques  defgoifemens  &  ramages  doy  féaux. 
PdrfucceJ^ion  de  temps  pui^  après  quelles  eurent  apris  le  langage  dupaySy 
on  les  ejlima  lors  parler.  MatsceneJip.utout\  Car  cecyfe  conforme  en^ 
fièrement  a  no:^Sain{Jes  lettres-,  eftant  bien  aiféde  cegnoifife  que  le  mot 
deHammoneJ}  l^enudc  Hamfilsde  Noljéy  lequel  Ham  s  empara  de 
l'Egypte:  f^  celuy  de  Dodone ,  de  Bodonaim  dont  ejl  faiâïe  mention  an 
10.  c/;<fr.  de  Genefe\  qui aureit peut eflre  planté fon  Eglife  en  la  contrée 
où  ejioit  icji  oracle  de  luppiter.  Car  comme  noH6  auons  de  fia  dit  ailleurs-^ 
tou^  les  myjltyes  des  Payens  ont  ejlé emprunte:^des  enfans  de  Dieu ,  fors 
t  idolâtrie^  À  quoy  par  '^fnfurcreç^defuperjlition  Chommefe  laiffe facile^ 
ment  aller, 

Strabon  au  neufiéme  Hure  met  après  Ephoyu4  i  Que  les  Pe-  Strabon. 
lafgiens  de  Béotiens  ayans  guerre  enfemble ,  s'en  allèrent  au 
confeil  à  l>oracle  les  vns  &c  les  autres ,  fur  ce  qui  leur  debuoit 
aduenir  .De  ce  qui  fut  rcfpo.idu  aux  Pebfgiens,  iladuoue 
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n'en  auoir  ricnfceu:  mais  les  Béotiens  furent  aduertis  par  la 
ProphetifTe  que  tout  fuccederoità  Icuraduantagc  ftls  ve- 
noient  à  commettre  quelque  bien  grande  impieté  .  Les  dé- 
putez qui  foudain  la  mefcreurêtauoir  dit  cela  en  faueurdes 
Pelafgiens,  dont  à  la  vérité  elle  eftoit  alliecj  Et  de  fai£t,  le  te- 
pledeDodone  déslecommancement  auoitefté^Pelafgien; 
la  prirent  6e:  ietterent  au  feu  :  faifans  leur  compte  que  l'affaire 
ne  pouuoit  aller  fmon  bien.Par  ce  que  fi  elle  auoit  falfifié  l'o- 
racle, à  bon  dr oid  eftoit  elle  ainfi  chaftice  :  Que  fi  de  fa  parc 
ilnyauoit  point  de fraulde & mauuaife foy ,  atout  euene- 
mentilsauroient  accomply  Hmpietéqui  leur  eftoit  ordon- 
née .  Les  adminiftrateurs  du  temple  ne  voulurent  pas  punir 
les  autheurs  du  forfait,que  premieremêt  ils  n'euffê  t  efté  oys 
en  iufticej&  en  remirent  la  cognoiffance  aux  autres  deux 
Prophetiffes j car  elles  fouloient  toufiours  eftre trois:  Sur 
quoy  les  Béotiens  allegans  pour  leur  exception,  qu'ilnefe 
trouuoit  point  nulle  part  que  les  femmes  cuffent  Tauthorité 
de  iuger,  on  leur  adiouxta  autant  d'hommes,  qui  les  absolu- 
rent à  pur  &  à  plainjô^  les  femmes  les  condamnèrent.  Telle- 
ment que  fc  trouuans  partis;  les  opinions  de  l'abfolution  l'ê- 
porterenti  dont  du  depuis  il  fut  ordonné  qu'il  n'y  auroit  que 
les  hommes  feuls  à  rendre  les  oracles  aux  Béotiens.  Au  refte 
ces  femmes  cytirans  la  refpon ce  en  autre  fens  leur  declaire- 
rent,  que  le  Dieu  entcndoit  queparchafcunan,  ils  deftor- 
naffentquelquvn  de  leurs  facrez  trippiersà  cachettes  pour 
l'enuoy  er  en  DodonciCe  qui  eftoit  vue  efpece  de  facnlege, 
&:  impieté. 

P  A  V  s  A  N  I A  s  is  ^chdiquts  dit  que  tous  les  habitans  de  la 
terre  ferme  de  Grèce,  &  les  ^tolicns,auec  les  Acarnanicns 
leurs  voifinsj  enfcmbleles  Epirotes,eftimoiêt  que  cefulfent 
vrayes  colombes  :  Et  que  l'oracle  quife  rcndoit  du  chefne 
fuftleplus  certain  de  tous  autres  .  llfpeafie  l'arbre  de  Dodonç 
pour  \n  chefne .  Et  encore  es  ^rcadicjues  -,  comme  fait  aujïi  Philo^rate 
après  Homère ,  ^ut  l'a  ainfi  appelle  a  quatoy:^ém€  (^  dixneuféme  ds 
l'Odyffee. 


D  O  D   O  !C  E.  5?7 

Tlm  EféryUâm  Ptwmiflxr. 


1^^  r  x-ncgp,  1 
Apres  qoc  Toas  ci^  joîoc  a  la  cofoxcc  des  Moldbs,  &  ; 
toardclahaokcDodooooAcftlcficgcdcwHMiwrcAipcc^ 
cliicor  IiippkcT;,aiiccniicr<97dbfenicsde<lai 


Sacn  looi  QwccBS  de  IcAÎBe  DodoBZo. 

Vocalémqoc  (m  tctiam  Dodooida  C^crc 
Mais  hbsi-di  ^      -  rTdeal:  ElS&fimk 


-W,J 

*      • 

^-  . 

Air 

'  :  _  : 

ne 

-  ^     - 

oa- 

Tr^ 

-iK- 

éirril 

9m&i 

A_ 


le  ce 
ce 


1^88  D  O  D  O  N  E. 

'  core  aucunement  vferprefjue  en  lieu  de  noifettes ,  que  nompas  iugUndy 
qui  ejî  dinfi  amer  (^  de  mauudU goufl ,  ^  refchaujfe par  trop  j  Comme 
ton  le  peut  veoir  à  Upaîfjon  desPorcs,où  d  leur  faut  à  toutes  heures  trou- 
uer  de  [eau.  Ne  voulant  pas  toutesfots  inférer  pour  cela  que  les  homes  ne 
fenJhientJùl?lîate:^autrefois',Et  en  ces  derniers  tours  mefme  encore  :  Car 
le  feu  corrige  beaucoup  defôn  acrimonie,  toutamfi  qués  marros  ^  cha- 
fl  lignes, Theophrafle  dit  que  lesldeens  mettoinces  cinq  manières  de  chef 
nevAiu^; ,  oL>^\o'\f  j  7rKcL^'pv>^oç ,  ^)iy>^  &*  aA/îpAôios  ou euEt^f  Aoio$. 
VoyezJPline^liure i6.chapfix  ç^feptiefme. 

La  COLOMB  e  doreeeftencore en cechefne.  Nomauons 
defia  dit  en  targument^quily  auoit  trou  chofes  en  cefl  oracle,  reprefentas 
les  trots  genres  des  compofeçs^^ElementaireSy^nimal^Vegetaly^  Mine- 
rahquiparloienty^^  rendotent  les  relponces.  Qujnt  au  chefne.il  a  de  tout 
temps  ^  anciêheté  efé  defdié  à  luppiteryComme  tcfmoigne  Plutarqueei^ 
la  91. des  quefiions  Romaines^Tellemei  que  Maximum  TyrtU^  dit^queles 
ancies  Celtes  ou  Gaulou  nauoient point  d'autre  refrefentation  ny  image 
de  îuppiter  finon  leplm  beau  chefne  quilspouuoient  choiftr,  à  qui  ils  ad^ 
dreffoient  leurspriereSiO^randes^^pccriJices.Qtantàla  Colombe^quel^ 
ques  vnspenfentque  ceJoit,pourceque  îuppiter  (Jelon  que  met  Elian  au 
premier liuredela  Diuerfe Hiflotre  {  efiant amoureux  d'vne leune De- 
moifeUe^appellee  Phthiafe  tranfmua  en  vne  Colombe^  pour  en  louyrplui 
ijen  aife.Ou  bien  que  luy  efiant  mifliquement pris  pour  Fairja  Colombe 
tefïoit  aufin  à  caufe  que  de  tou6  les  oy féaux ,  lefquds  à  la  venté  font  vne 
marque  ç^  indice  de  cefl  élément  ou  ils  viuent ,  //  ny  en  a  point  entre  les 
Vomefliqufs  qui  ait  meilleure  cfle ,  ne  qui  voUepli^  loing ,  ç^fabfente 
plus  longuement ^que fait  lepigeonjuquel  Virgile  auroit  dit  cecy:  Radie 
iterliquidum^celercsnequecommoueialas.  Il  raferairfans 
iTîôftrcr  mouuoir raifle.Er/e-Jîoj^/  Propheteau  Pfeaume  ^^,Quis 
dabic  mihi  pennas  ficut  columhx^.^u  moyen  dequoy  les^f^yriens- 
lafouloient  rtuerer  comme  pour  vnfymbole  de  î  air  ^d' ou  prouiennent  les 
pluyes'y^  sabflenoient  £en  manger  fort  rdigieufement.  Que  cette  Colo- 
be  au  reflefoit  içypar  ihilofrate  appellce  x^vdvA'oi:  ou  do\:cCyCefl  vn 
epithete  ordinairement  pris  au  lieu  df  ^{jlAyi  c  tjî  à  dire  h  elle  ^  comme 
pr/^jcTTs  i(p,ûcj^ji7| ,  dont  Virgi'e a  au-fi vféau  i cde l Enéide,  A t  non 
Venus  aurea  contra  paucarefciT.Ef  P*7?c/.ïr^:  Les  voluptez  do- 
-  rees^pour  plaiiantes  &:  aggreabics. 

Qy  E  lecouppe-chefne  HcUusya  defJiee-,  doùfonjive- 
nuz  les  Heliensà  Tentour  deDodone  JF/o/w^r^  les  appelle  Sellies^ 
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comme  il  feverrdcydejfouhs  :  MaisPindare  Hellien^;  des  marefca^es 
peut  cflre  aui4ont  en  ces  quartiers  là  ^  ainfi  que [ ejiime  ^poUodorm  en 
Strabon  vers  la  fin  du  7  dinve:  Car  gA>f  en  Grec  veut  dire  marex^  Ce  lieu 
deVodoneeJlotten  t Epire ^anciennement  ditte Moloj?ieyÇ^  Chaonicyde 
Chaon frère  i  H  elenm'.maintenant  cefi  le  pays  des  ^Ibanots ,  continu  i 
r^chaye du cojiedu Soleil Leuant :  ^àU Macedotne du  Septentrion: 
du  Midy  à  la  mer  loniej  ^  au  Couchant  des  motaignes  cletEfclauonie^ 
le  long  dugoutphe^driatique,MeUau  2. Hure.  En  Epirc  cft  le  tcm-  ^^^ 
pie  de  luppiter  Dodoneen  ;  anec  vue  fontaine  cftimee  fain- 
fte,  pour  cette  raifon  qu'elle  efteignantainfi  que  les  autres 
caux^les  torches  ou  flambeaux  allumez  qu'on  plôge  dedansj 
elle  allume  neantmoins  ceux  qui  font  cftemts^  fi  on  les  en 
approche  dcloin^.Cecjue  Pline  au  6  .chap. du  iMure  confirme  '-(^y 
adioujle  d^auantage^que  fitr  le  mt  iy  elle  eft  toufiours  àfi^cj  raijon  decjuoy 
on  l'appelle  Anapauomenos.  Delà  elle  recommence  à  croijlre  mfijues 
a  minuift  queUe  eji  toute  pleine-^Puis  diminue  par  les  mefines  degreçi^tuf^ 
qu'au  midy  qu'elle fe  trouue  derecheftarie. 

Les  ministres  de  luppiter,  congneuz  d'Homerc 
pour  gens  qui  ne  fe  lauent  pomt  les  pieds,  &  couchent  à  ta- 
XQ.llaprts  ces  deux  Epithetes  de  àvi'T^oTni^  &  ^M^{^^^^  '  enfemblelf 
rejle  de  cepajfiîge  du  1 6  Je  f  Iliade. 

luppiter  Dodoneen, Pelafgienjhabitant  au  Ioing^,qui régis  la 
tempeftucufeDodone^t?^  alentour  de  toy  couerlentlesSeK 
liens  tes  miniftres  aux  pieds  non  lauez,  &couchansàterre. 
Cccyfiemblefe  rapporter  aucunement  àcejymbole  i^  mot  dore  de  Py^ 
thagoras xwTHihTD^  }Ji,  x^  ^Ts^-itSvU:,  facrificz  pieds  nuds,  6c 
vous  profternez  pour  adorer. ZV?z  des  points  dénote  que  nom  deb- 
uons  faire  no'x^  offrandes  auxDiewx  immortels  félon  mfïre  faculté  ç^ 
pmjftnce: Ce  queHcfwde  remarqi4e  enfes  ouurages.-^^S'ùvctfMy  c^'  epj^ety 
Vep'  iflctj/ctTDiai  ^mcnv.  Sacrifier  aux  Dieux  (clon  c^u'on  le  peut 
£iire:Er  [autre ,  quenfaifantno:^prier€S  il  faut  eflre  a  dcliure  de  toutes 
autres folicitudes  y  afinquenoflre  penfeefoitdu  tout  att-entiue  i-luyfeuL 
,  Mai^  quant  à  coucher  a  tei-re  ;  Lucian  au  traiêièdela  De'  /Je  Syrienne 
qu'il  appelle ^^flartéJaqùe!lef)ulo/t  ejîrc  reueree  en  la  ville  de  HieropOr- 

Illiu   lij 


990  D    O    D    O    N    E. 

lis^en  recompte  ecçy  ivn  autre  endroit.  Quand  quclquVn  eftoit  là 
LvcxAN.  arriuéjil  fe  faifoit  rairc  h  tcfte  Se  les  f burcils  :  Cela  fait  &  ayâc 
immolé  vneouaillc  ladetrenchoicen  menus  morceaux,  & 
{'en  repaiflbit:  Puis  eftendant  la  peau  par  terre  i'agenouilloit 
dclTus ,  &:  mettoic  les  pieds  &  la  tcfte  de  la  vidime  fur  fon 
chef:faisât  fes  prières  à  la  DeefTe  qu'elle  cuft  ce  facnficc  pour 
agrcablcj&:  promettant  deluy  en  faire  d  autres  plus  grands  à 
raduenir.Celafaitfecoronoit,&  fes  compaignonsauffiiPuis 
fe  mettoit  au  retour  :  Ne  f  e  lauant  tout  le  long  du  chemin 
que  d'eau  froide,  &nebeuuantquedelamefme;  couchoit 
pareillement  à  terre,  fans  qu  il  luyfuft  permis  de  fer  epofer 
fur  vn  lid^qu'il  n'euft  acheué  fon  voyage. 

La  ov  vne  Echo  de  bronze  eftreuereerParce  qu'il  y  auoic 

vne  chauldiere  d'airain  defdiee  à  Iuppiter,^c.2«^t  4  cetteg4r* 

rulité  ^caujerie  deDodone^dontd  d  ejlé  touché  quelque  choje  au  tableau 

de  GlauciiS'yily  a  tout-plein  iopinios  là  dejJUs.Les  vns^{^ce  dit  Zenodotus 

fur  Menander) alléguas, qu  a  toracle  de  Vodonetly  auoit  deux  Colomnes 

hault  ejleuees-^fur  ïvne  defquelles  ejloitpofévn  grand  bajïin  d'airamiEt 

en  l'autre  f  effigie  dvn  ieune  garçon  tornantfur  vn  piuot ,  lequel  tenoit 

vne  efcorgee  auj?i  a  airain ,   Et  quand  le  vent  foufflott  vnpeu  roide,  le 

fouet  venoit  a  donner  contre  le  bafin ,  dont  le  fin  retentiffott  long  temps 

après. Les  aultres  dient  qu'il  y  auott  plufieurs  chaulderons  arrengexjn  vn 

cerne/entretouchans  tvn  l'autre  tous.Ve  manière  que  frappant  Ivn,  de 

necejîité  dfalloit  aujîi  que  totn  les  autres  vmffent  à  refonnerpar  le  con- 

fentement  qui  eflott  entreux'de  couppafîant  de  Fvn  a  l'autre:  Et  que  par 

vn  log  temps  ce  fin  durafl-  tant  quil  euftfaitplufieursfoisfi  reuolution; 

ainfî  qu  on  peut  apperceuoir  au  retetifiemet  des  cloches  après  qu'on  a  cefîé 

de  les  branjler^qui  efl  c^  que  veult  dire  ^ufine  enfin  Epiflre  a  Paulin: 

Nec  Dodona^i  cefTat  tinnitus  aheni, 

Ad  numerum  quoties  radiis  ferientibus  iftar, 

Refpondent  dociles  moderato  verbere  pelues. 

Plutarque  en  la  10.  queflion  des  chofes  Romaines ,  met  que  la  confiume 

efloit  anciennement  aux  Romains  ^  quand  ils  feconfeiUotent  à  quelque 

crade,  de  faire  faire  vn  fo"t  grand  bruit  auec  des  vaij?eaux  de  cuiure^ 

pour  offi*fquer  &  efîeindre  la  voix  qui  pourroit  interutmr  là  dejluspar 

benuie  du  mauuats  Vemon  ^  qui  fuji  de  quelque  fin ij}re  prefige  ;  ^  les 

troubUfl  en  leur  deuotion  (^  attente^ 
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SAISONS  DE  TANNEE. 

^RGVMENT. 

Ortvitement  ny  à  la  volée  Philojlrate  n'a  point  içy 
clo:^fon  œuurepar  le  tableau  des  Heures  :  Car  tout  ainjï  qu'il 
a  commancé  par  elles  ;  alléguant  la  peinture  neftre fors  feule- 
ment vne  imitation  des  diuerfes  chofes  dont  les  Satfons  de 
Vannée  tapif?ent  la  terre  içy  bas ,  il  a  voulu  acheuerpar  les  mefmes^fUes 
du  grand  luppiter^  (^portières  du  ciel  :  Pour  nous  apprendre  en  premier 
lieUyQue  le  commancement  dotbt  toujïours  regarder  la  fin  ;  Et  la  fin  cor- 
refondre  (<pfe  rapporter  au  commancement.  En  après,  que  toutes  no:^ 
entreprifes  ^  allions  joient  reigle  es  félon  leurs  temps  ^  faifons  deues^ 
conuenables,  ^propres  ;  ainfi  que  le  remarque  la  figmfication  de  ce  mot 
iifoui»  Et  finablement  que  thomme  ayant  pris  fa  première  origine  (  quant 
au  corps  )  delà  terre^  doibt  cej?endant  qu'il  demeure  en  ce  monde ^  ejleuer 
toutes  fespenfe es  ^  efperances ,  ç^  cogitations  là  hault  au  ciel  \  agutfe  des 
plantes  quipoujTent  ç^  hauffent  leurs  tigeSy  branches  ^  feuilles,  fleurs,  ç^ 
femences  droit  contremont  :  Etfairefon  compte  que  c'efl  lefeul  but  ou  il 
doibt  adirer  >  comme  à  JoH  vray  domicile  (^  dernière  demeure,  *Ah 
moyen  dequoy  Philofîrate ,  par  foixdnte  ie  nefçay  combien  de  tableaux ^ 
où  font  conte  fmç!;;^  les  principaux  trai£i:^d'infini:^diuers  accidens  de  U 
vie  humainejcar  autant  prefque  d'années  durons  nom  communément  icy 
has\nous  a  voulu  reprefenter  tout  le  train  d'icelle ,  qui  n'eji  defoy  quvne 
peinture,  Jùiuant  ce  que  dit  Sophocle  en  l^iax  furieux. 
ipcS  7^  >ifwo5  S^hy  oi/Ta?  i?v\o  'Trh'Uo 

le  voy  que  l'homme  n  eft  qu'vne  idole  Se  image 
Pendant  qu'il  eft  en  vie,^  vne  ombre  voilage. 

Mais  l'équité,  iuflice,^  la  paix,  nous  ouvrent  le  ciel  :  Et  introduifent  e» 

vn  repos  &  félicité  per  durable. 
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Ve  les  portes  diicfelfoient 
commifes  à  la  garde  desHeures, 
laiflons  lefçauoirà  Homère;  &; 
qu'il  foit  poiTeiTeur  paifible  de 

cette  opinion,car  il  eft  vray  fem- 
blablcquil  ait  communiqué  auec  elles ,  puis 
qu'il  a  efté  admis  au  ciel.  Mais  ce  qui  eft  expri- 
mé icy  parvne  extrême  diligence  de  la  pein- 
ture, fera  bien  aifé  à  comprendre  à  vn  autre; 
pour-aultant  que  ce  font  les  Heures  qui  en 
femblance  humaine  eftans  defcendues  du  ciel 
en  la  terre  5  ôCs'entretenansparlesmiins,  tor- 
nebouUent  Tannée  j  dont  la  terre  pleine  dVne 
grande  prudence ,  produit  abondamment 
toutes  chofes  en  leur  Saifon .   le  ne  diray  pas 
aux  Printanieres^ne  fouliez  point  l'Hyacinthe 
ou  les  rofes  j  Car  en  eftans  fouUees  elles  paroif- 
fent  plus  délicates  i  Se  ie  ne  fçayquoy  déplus 
fbuëf  s'y  inlpire  de  ces  Saifons»  le  ne  diray  pas 
aulliauxHyuernales,  ne  marchez  point  dans 
les  bleds  mois  &  tendres,Car  les  champs  trépi- 
gnez par  lesSaifonsproduifentplusabondam- 
ment  des  efpiz ,  fur  la  cheuelleure  defquels  ces 
blondelettes  marchent  d'alTeurance  :  non  tou- 
tesfois  qu'elles  les  rompent  ny  reploy ent ,  ains 
font  fî  proptes  &;  Icgieres  qu'elles  n'enfoncent 
aucunement  la  moiifon.  En  fin ,  ce  qui  eft  en 


vous 
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VOUS d agréable  (Vignes)  fe veut  arrefter aux 
Saifons  Automnales,  carvouseneftesamou- 
reufesj  d  autant  quelles  vous  rendent  belles, 
&C  abondantes  en  vins  delicieux.Or  ces  chofes 
icy  font  comme  les  labourages  reprefentezen 
la  peinture  :  Mais  voicy  dVn  autre  cofté  les 
mefmes  fàifons  fort  plaifantes ,  faides  dVn  di- 
uin  artifice .  O  quel  chanter  eft  le  leur,  S>C  quel 
letornoyement  deleur  danfTeen  rondeau,  fî 
que  nulles  d'entr  elles  ne  nous  apparoift  aux 
efpauUes,  à  caufe  que  toutes  femblent  comme 
danlTer  :,  le  bras  eileué  contremont  ;  &C  la  liber- 
té de  leur  cheuelleure  à  l'abandon  s'elpandant 
en  bas:  la  ioiie  toute  efchaufFee  à  force  de  cou- 
rirjôclesyeux  quiballentauec:  lefquelsnous 
permettêt  peut  eftre ,  de  difcourir  de  la  fidion 
outre  &:  par  defTus  ce  que  le  peintre  en  a  expri- 
mé. Car  il  me  femble,  m'eftant  rencontré  aux 
Saifons  danffantes,  que  ie  fuis  mcupar  elles  à 
lart  de  peinture  .  Par-auenture  aufli  que  ces 
Deeffes  nous  aduertiifent  tacitement,  comme 
parvn  Enigme,  qu  il  faut  peindre  auecques 
faifon. 

A  N  N  O^T  A  T  I  o  N. 

HE  s  I  o  D  E    en  Id  Théo  o-omefai  S}  ces  Vcejfcs  icy  ejlre  filles  ds 
Itippirer  ^  de  Themlsy  qu'il  ifhoufa  en  facondes  nonces;  les  appeU 
hnt  Eunomie^  Dicé^  0^  Irene-^  l^ynamme  ohferuancedn  bonnes  loix^ 

KKKkkk 
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U  wflice ,  ^  U  paixi  Qui  conduifcnt  tow  les  omrdgu  des  hommes  mor* 
tels  k  y  ne  deue  maturitéy  chdfcan  en  fa/àifon  opportun  c. 

Mdh(fejla(res  Orphée ^Uquel  en  leur  hymne  qh  encenfement  ^  lesdef-* 
cript  ainfi, 

Orphée.  Heures  filles  deThemis  &:dugrâd  Roy  luppiter^Eunomie, 
Dicé  ôf  Ireneîplantureufes  en  toutes  richeflesiPrintanieresj 
aymans  les  prairies,  abondantes  en  fleurs  :  purenetcs  \  Riol- 
le-piolleesde  toutes  couleurs  j.  d'odeur  trefTouefuc  parmy 
les  floriffantes  herbes.  Heures toufîours  en  verdeur  j  ror- 
noyantes  fans  cefle:  de  gay  &  ioyeux  vifage  :  veftues  de  fur- 
cots  degouttansla  roulée  des  fleurs  dcledables:  Compai- 
gnes  des  foUaftreries  de  Perfo^hone ,  toutes  les  fois  que  les 
Par ques&:  les  Grâces  la  ramenéticy  haut  en  lumière:  Danf- 
fans  en  rondeau  aux  chanflbns  pour  complaire  à  luppiter  ôc 
fa  mère. 

Ainsi  ces  deux  Poètes  les  font  eflre  troiéileuyatfyibuanslenom 
des  trots  chojês  dont  le  genre  humain  ejl  leplnsfoulagé  c^  maintenu  icy 
hits.  Vequitéyiujlice^^i;*  lapaix.Encjuoy  phidia^  les  imita^cjui  n'en  taïUa 
que  trois ,  duec  autant  de  Grâces ,  ^  de  Parques  fur  la  tejie  de  luppiter 
olympien  ;  dinfi  que  dit  Paufamas  es  truques ,  &  Eliaques,  Les  Egy- 
ptiens  auRi  félon  le  département  de  leur  Roy  Horus  nen  mettaient  que 
troli\le  Printemps  ^  l'Ejiéy^  t automne  :  leur  attribuans  quatre  moii  i 
chacune  ;  ^'les  figurant  par  y  ne  rofe^n  ejpy  ,^  vne  pomme  êu  rai  fin, 
Nonnmy  en  fis  Dionyfiaques  met  quatre  Saifo»s  de  l'année yCommefai ai 
PhiloJlrate-fHyuerJe  Printemps ftEjié,é^  ^uîone\,QHildefcript  û!'>- 
nefortpUtfante  manière  y  &  trefconuenable  pour  les  peintures  :  Ce  que 
nom  notià  fommes  parforce:^dc  rendre  icy  de  mot  k  mot ,  bien  quajfe:^ 
dfficile,  ^  quipeult  eflre femblera  trop  affe6lee ,  Ifoire  comme  intolé- 
rable aux  Lecteurs  :  Qui  excuferont  neantmoinsla  liberté  du  langage ^ 
car  nous  fauons  tout  expre:^formi  tel, pour  tant  mieux  exprimer  ceji 
autheur^^  donner  quelque  cognoiffance  à  ceux  qui  n'entendent  la  Un-- 
gue  Grecque, de fonfille^qui  ejifcrtexquifementrecerché^  ^  Poétique. 
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Les  saiso  s  f  anxycuxfur  baignez  de moîftcor,  fiBcsj^ 
de  Tan  inconftanc,  vifte  da  pied  comme  vn  coailMUon  ou 
or^c^viodrcnt  en  la  maiibndclciir  icône  père.  Dontfvnc  ^ 
icttantvn  toile  rayon  de  lomîerc  (ombre  aaro  jrdelâne-^^ 
gciilc  £ice ,  acconnoda  de  gbccz  pennacfaes  les  grcfleoz  cÇ- 
caipins:  La  perruque  fxoafiee  en  (on  chef  homide  d'vne  pbi- 
«îccic  coif  eure ,  recaeuiie  à  Fendroit  da  front,  &  coronnec 
d'vne  verdc  guirlande,-  Et  ùl  poktnnecoancrted*m blanc 
bruineux  conct.  L'autre  bouribuffloir  par  la  bouche  vne  ^^ 
douce  &recreatiuehalenec  de  vents  erondeîins:  Ses  belles 
trefTes  Pnntanieres  cordonnecs  d'vn  nd>en  tillh  de  rofcc, 
pois  ramené  autour  de  Faime-zephire  teâe:  Et  en  foublhant 
gayemenc  elLançoît  au  loing  de  ù,  Gumiple  vne  iouctuc 
oàcar  de  rofcs  cipanooies  au  matin ,  ourdiirant  vne  double 
aulbade  à  Adonis  ce  Venus.  La  troiiicme  marchoit  quant  &  vith, 
(es  fœurs;fruaiieufe  à:  tertile,hauliânt  en  ûmamdroide  vn 
efpy  tout  heriiToanc  de  lorchenellnz  baibOlons  ;  aœc  le  bec 
d'vne ûulfiUe  affilée,  meflàgiere  de  la  moiflbn  :  Le  corps  de 
la  fille  cnlerré  dans  des  linges  blancs  5  &:  lamere  fe  tome-vi- 
rantàladanlTe,  monfkoiràtrauo^ledefliccrâpcdefâve' 
fhire les ûcrez orgies:  Sa£2ccaQpInscfaaiildSoIcil,  ietiaut 
hors  force  moiacs  lueurs  3  dont  lesioocs  £c  hnmcdoient. 
L'autre  qui  mené  la  danlTe  du  labourage  auoit  attaché  à  lâ  ^^ 
teftc  vn  pur-net  rameau  d'oliaier ,  arrocke  de  Feau  du  fleuac 
du  Nil  aux  iept  bouches  :  Ec  ageniânt  les  dcr-icmez  che- 
neux  de  ibn  chef  penchant  ver  s  b  fin,ao<Mt  au  rcftc  vn  corps 
fec&haue;  parce  que  rarriere-iâifon  (  les  vents  efpanchans 
lors  les  tueîlles  )  luy  auoient  tondu  £bn  arbrcuic  perruque  : 
Car  les  grappes  de  raifins^auec  les  cntoctîiloimcz  tenons  des 
belles  dorées  Vvilhes ,  ne  {brcouloicnc  encore  au  col  de  ta 
Nymphe:  Ne  redmtres  en  vin  dedans  raime-piorpccdbacry 
ne  raboiflbnnoient  de  la  vermeille  rofee  Maronienne. 
OmiitémfaomiieU  MiUwmftmft^fnmilesHiwnsfmrctsvimff' 
fÊâiirtJjftuiilgâmu  iÊmiwafiflimi  Uiam^LimÊtél •  &mutii>ot 
laféâfmsJt[émmtt^ii^inftdiâ€W9eim'vmc£rwtt. 
A  dextraLzuaque  dies,  &  menlîs.  Se  annus, 
Sarmhipie,  &:  poficz  iraais  xqualibus  Horar. 
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Verque  nouum  ftabat  cindum  florcnte  corona  ; 
Scabat  nuda  xftas,  &  Tpicea  ferta  gcrebat: 
Stabat  &;  Autumnus  calcatis  fordidus  vuis: 
Et  glacialis  hyems  canos  hirfuta  capiUos. 
Mais  Hygtnm  ^«183.  chapitre^  les  met  tufques  au  nombre  de  dix.  Dont 
les  noms  font  :  Titanaide  y  ^uxo  ,  Eunomie^  iherufe^Carie^  Odice, 
Euporie,  Irène ^  Ortefie,  &  Xhallo,  O't  félon  d'autres-^  ^uge^  ^natoUy 
Mufiey  Gymnafie ,  Nymphes  ,  Mefembrie^ Spondelete^ -^£ie^Hecy- 
pris,  O-  ^jfS' 

Q^E  LE  s  portes  du  ciel  foieiit  commifes  à  la  garde  des 
Heures  y  laifîbns  le  fçauoir  à  Homère.  Voiçy  les  carmes  du  5.  de 
ï Iliade  y  reitere^^encore  auhmSliéme  enfàuant, 

cmoTn fjjXT^  cTt  7tùKoL\  ^ùvjoy  't^^v^y  k^  ï^v  ^  ^h 

>]  /iSp  avccxhivoui  TTiTuiov  Vétpo;y  7]S^  'Gnîéiyuj^ 
Les  portes  du  ciel  f  ouurirent  d'elles  mefnies ,  dont  les  Heu- 
res auoient  la  garde  ,  aufquelles  le  grand  ciel  eft  commis  en 
charge^Se:  TOlympe  auec  >  pour  y  efpandre  vn  efpoix  nuage, 
ou  l'en  retirer,  ^u  huiEliémey  il  dit  que  lunon  ^  Palléts  ejlans  re- 
tornees  de  deuers  luppiter ,  qui  regardott  du  mont  ida  les  combats  des 
Grecs  ^  Troyens ,  les  Heures  délièrent  les  cheuâux  de  leurs  chariots- y 
^  les  mirent  à  tejiable, 

^  iV$  f^  x^^TÉJVoaj'  \7C  â^iSpoaiwcTi  ys^Tvndir 

Et  en  f Hymne  de  Venus,  Qu^elles  la  reçeurentau  fortirdela 
mer  ;  IhabiUercnt  de  veftcmens  immortels  \  &  luy  pofercnt 
vne  belle  coronne  d'or  ôr  de  violettes  fur  la  tefte  y  auec  des 
pendansd'or  &  de  letton  aux  oreilles,  &  des  carquansdc 
mefme  au  col  -,  dont  elles  auoient  accouftumé  de  s'orner 
quand  elles  s^enalloient  à  la  gracieufe  danile  des  Dieux  5  ^l 
au  logis  de  leur  père. 

liuu  cTfe  yj^(T^(X'7ai')UÇ,  Cl  pou\ 

H^cuiï  k(nscL(Si(jù<,y  Tn^ei  <^'  ct/^£poTa  ixyua^'v:L  gco-ûW-*' 
K/?a7:  ^'  Itc'  k^cLvctla}  <ï^^(iylw  vjnru'/.Tdv  efl^jKP^V)  c!Î7*c. 
E  T  s'E  N  T  R  E  T  E  N  A  N  s  par  Ics  mauis  tourneboullcnt 
Tannée .  Non  fins  caufe  Ouidc ,  c^  Homère  encor  ce  mefmble ,  ont 
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attrihuéles  Heures ,  enunt  quon  les  prend  pour  les  vin^t-quatre  heures 
du  tour  naturel,  ^  les  quatre  S  ai  fins  de  tannée ,  au  Soleil  ;  car  cefi  It^ 
qui  par  fin  cours,  kquel  confiitue&*  tannée  y  ^leiour,  dontPindarc 
en  laficonde  olympienne  le  dit  ejîrepere  ;  les  produit ,  compafje,  &  di- 
uerfifiefeparément  lésines  des  autres,  ^u  moyen  dequoy  entre  les  Epi- 
thètes  qu  Orphée  donneaVionyfiis  Jequel  commenous  auons  dit  ailleurs, 
Macrobe  monjîreparviues  raifinsnefire  autre chofi que  le  Soleil,  il 
'vfi  de  celuy  de  cLfiiptiTy)^  y  compofide  oLU<pi  ^  ercç,  comme  roddànt 
perpétuellement  autour  de  tannée ,  ou  plué  tojî  la  parfaifint  par  fi,  reuo- 
luttondans  le  Zodiaque^  auectes  Heures^  les  tours  y  ^  les  mois  \  qui  font 
fis  parties  dtJïmBes,  Etadioujle  le  mefme  autheur^  a  propos  des  Saifins; 
Que  les  Egyptiens  auotent  de  couftume  enuiron  lefolfticed'Hyuer  ^  oh 
fint  lesplm  cours  iours  de  tannee,quand  le  Soleil  commance  à  remonter^ 
de  mettre  en  veue  vne  image  de  'Dionyfm  en  forme  d'vn  petit  enfant  : 
^  tequinocce  de  Mars ,  fjne  aultre  du  mefme  Dieu  comme  vn  louuen^ 
ceau  :  ^ufolflice  d'Ejlées  plus  longs  iours ,  d!vn  homme  ayant  harbe, 
(taa^e  viril  ^  comple£t:  Et  a  tequtnocced'uéutomne^ivnqnicom" 
mance  defia  a  décimer ,  &  venir  fur  taage.    Pour  le  regard  des  vinn- 
quatre  Heures  y  tl  s'en  r acompte  aujîi  ie  ne  fçay  quelle  vieille  fable  : 
Qt£Oroma:^s  en  la  fabrique  ç^  confiruBion  du  monde,  ayant  rengé 
toutes  chofes  en  leur  ordre ,  renferma  vingt-quatre  Vieux  dans  vn  œuf  y 
où  les  enfans  d  ^rimaniti4  en  fi  loiiantfrent  vn  trou  j  par  lequel firti^ 
rent  les  biens  (^  les  mauxpejle-  mejîe,   Ve  manière  qu'il  ny  a  heure  fi 
Agréable ,  ny  moment  de  temps  fi  plein  de  ioye ,  de  platfir,  ^  conten- 
tement y  que  nota  ne  le  débutons  craindre  efire  accompai^é de  quelque 
€nnuy,fafcherie,  ç^  ^"^^fi^ffi  >  Nyplt46  ny  moins  que  les  années  de  la  plus 
belle  monfire  ^  eTperance ,  font  le  plus  ordinairement fubie  fies  a  quel- 
que dangereux  accident  du  ciel.  Et  quant  à  la  danffe  des  Heures ,  tlfim- 
lie  que  cecy  ait  eflé  tiré  de  t Hymne  d  .ApoUon  en  Homère  ^  ou  ily  a  ce 
qui  s'enfiit* 

A^pfjLoviyi  ^',H''|8m  tie>  Aïoç  %yoiTyjpT  A'(ppoh'7>fy- 

opyvj{]  cû^ï\Xodv  *Çki  K^pTrS  p/S^ç  ty^awi* 
Au  reftc  les  bieivcheuellces  Grâces  y   &  les  Heures  pru- 
dentes ,    cnfemble  Harmonie  y  Hebé  y  &:  Venus  fille  de 
luppiter,  daniTent  s'cntretenans  IVne  l'autre  parles  main?: 
aupoignet. 
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Ces  BLONDES  Heures  marchent  fur  la  cheuellcure  des 

efpiz/ans  les  rompre  ne  ployer.  lly  aprejque  vntoutfembUbk 

piîjfigs  en  Virgile  au  huiSiifJme  de  t Enéide  fitrUnt  de  Camille, 
nia  vel  intadx  fegetis  per  fumma  volarct 
Gramina,nec  curCotencras  lacfifTet  ariftas. 
Vel  mare  per  médium  fluftu  fufpcnfa  tumcnti 
Ferrer  iter,celeresnectingeretaequore  plantas. 

Et  Ouide  au  dixiefme  de  la  Metamorphofe  defcripuant  la  courji  Jt^ta^ 

lanta  &  Htp^omenes, 

PolTe  putes  illos  ficco  fréta  radere  paffu^^ 
Et  fegetis  canac  ftantcs  percurrere  ariftas. 

Ce  quils  ont  dît  bvn  de  l'autre  pour  le  regard  de  leau ,  a  t imitation  £^* 

poViomm  Rhodien^au  premier  des  argonautes  :  parlant  delà  legiereîéde 

Potjfphemejils  de  Neptune  ^  d^ Europe. 

oiS^lJU3LTo<iy^h  %5^$  ÇiCL'nï^  7niS)t^'oL'^  (fcroy  cDifoiç 

Mais  pour  mefurer  auj?i(puif  qu'ils  en  font  dîmes)  les  Poètes  de  nojlre  en 
cela  heureux  fiecle^  auec  les  anciens  Grecs  ^  Latins  î  celuy  à  qui  pas  vn 
de  toute  lafacree  trouppe  ,pas  vn  des  confrères  Heliconiens  n'erwie  ny  ne 
débat  le  plus  hault  fleuron  de  Pamaffe^ne  lapas  moins  heureufemct  ren- 
du en  l Hymne  de  Calays  (^  Zethes, 

Polyphemc  qui  fut  fî  vifte  &  fi  difpos 
Qiylcouroitàpied  fecfurfefcumc  des  flots: 
Lefcume  feulement  de  la  vague  liquide 
Tenoit  vn  peu  le  bas  de  fes  talons  humide. 
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foubs  des  nuées  d'or,mis  à  more 

par  Oeiphobus.  87^ 

Alcachous ,  l'vn  des  amoureux 

d'Hippodamie,  mis  à  mort  par 

Ocnomaus.  2,81 

Alcithoé  muée  en  vne  choiiet- 

Al^rnjn&  Patfalus  ,  deux  frères 
fort  mefchans  ,  auec  plaifancc 
hifioircdecc.  887 

Al-yone  muée  en  vn  oyfcau  de 
fou  nom,  Ôc  à  quelle  occaiion. 
750 

Alcyones  oyfeaux  marins,  &  leur 
hiltoirc  naturelle  merueillcufe. 

75^-  75Ï   7n 

Alcy oneus  Geât,  les  filles  duquel 
furet  trâlmueca  en  oyfeaux.  750 

Ale6to,rvne  des  Furies  d'enfer, 
d'où  &  pourquoy  ainfi  nom- 
mée. 215 

Alexandre  le  grand  nafquit  la 
nuidt,  qu'Heroftrate  bruflaie 
fuperbe  temple  d'Ephefc.    135 

Algue  quelle  plante  >  &  où  elle 
croift.  446 

a\i7nf(pvpoç  que  fignifie  propre- 
ment; 547.  548 

Allouettes  pourquoy  pourfuiui- 
es  de  l'cfpcruicr,  appelle  Ni 
fus.  zîS 


Alphcc,  d'homine  veneur,  con- 
iierty  en  vnfîcuue.       -       <5oS 
Alphceoùprendrafourcc,&  de 
fon  cours  merucillcux.        Go^ 
60S.  il  coule  Cl  légèrement,  que 
luyfeul  de  tous  les  flcuues  fur- 
nage  à  la  mer  <?o8.  il  coule  à  tra- 
uers  la  mer ,  &  s'en  va  commu- 
niquer fes  eaux  aucc  la  fontaine 
Arethufe.ibid.&  ne  fe  mefic  au- 
cunement aucc  l'eau  falee^ic, 
deilorné  par  Hercules  ,  pour 
curer  les  eilables  du  Roy  Auge- 
as,  ôc  ce  qu'il  en  aduint  jpo  .  fi- 
guré en  homme.  6^6 
Alté  place ,  oii  fe  celebroient  les 
ieuz  Olympiques.               j^j 
Alyxothoé  picquce  dVnferpent 
mourut,  dont  fon  amyAEfa» 
eus,  fe  précipita  en  la  mer,  Se 
fut  muéen  vn  oyfeau,  nomme 
Plongeon.                           791 
Amalthee  ,  corne  d'abondance, 
d'où  a  pris  ce  nom.              657 
Amazones,  femmes  vaillantes, 
&  belliqueufes,  paifans  leur 
aage  hors  de  la   compaignie 
des  hommes:  diicours  de  leurs 
meurs,  &:  coutumes  fSj,  ety- 
mologie  de  ce  nom  Amazo- 
ne.                                     j8^ 
Amazones  dcbcllecs  par  Hercu- 
les, &leur  Royne  Hippolytc 
emmenée.  852. 
Ambition  aifément  fe  change  en 
'    auarice.  4I 
Ambre  oùcroill:,&  difcours  de 
fon  naturel.                           I75> 
Ambre  iaulne  defgouttant  des 
peupliers  dans  le  Pau  >  que  fi- 
gnifie.                                   168 
l'Ambre  iaulne  a  grande  alliance 
6:  amitié  auec  la  paille.      ^18 
LLLIU 
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Ambrofic.vundc  des  Dieux,  jo^ 

Y  Ame  de  rhommc  rcfide  princi- 
palement au  cerucau.  5)53 

TAme  s'endort,  quand  le  corps 
veille:  elle  ferefacille,  quand 
il  dort.  406 

l'Ame  de  l'homme ,  ayant  pafTé  le 
pourprisdesdenSj  eftdutout 
irreuocable.  3(31 

Ames  des  bicn-viuans  faites 
Dieux  immortels,  20 

Ames  amourcufes  des  corps,  où 
elles  rejGdent.  51 

Amethyfte.  4/3 

Amour  tftvn  grand  Démon.   8i 

Amour  eil  la  plus  force  pafEon 
de  l'ara  e.  73 

Amour  eftvn  fort  lien.  28 

Amour  eft  le  plus  fort  charme, 
qui  puifTe  crtre.  c;6 

Amour  pourquoy  appelle  €p«^.  pi 

Amour  a  deseflesàlatefteécaux 
pieds,  5c  de  qui  engendré^  &  fa 
lignification.  514 

Amour  mutuel,  fils  de  Mars  & 
Venus.  90 

Amour  a  trois  degrez.  89 

Amour  de  deux  efpeces.  75 

Amour  &  le  Soleil  ont  grande 
afiSnitéenfemblc.  85.  84 

Amour  eftle  plus  beau  des  Dieux 
ildeliure  les  hommes  ne  cha- 
grin 5c  foucy.  80 

Amour  s'eftcnd  mefmcs  iufqucs 
auxchofcsinfenfibles.        134 

Amourprend  foncômancemcnc 
par  les  yeux.  /2S 

à  Amour  pcurquoy  font  attri- 
buées flefches  Ôc  carquois.    26 

Amour  ne  fc  peut  voir  des  yeux, 
ainsdelafculepcnfec.  84 

Amour  vient,  &e(i  entretenu  de 
laparole,.  ;if? 
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Amour  rauift  tout  ce  qui  cft  le 
plus  excellent,&  exquis.       23 

Amour  entre  iufques  au  fonds  de 
l'ame  par  les  yeux.  jxj 

Amour  feplaift  &  fe  paift  de  lar- 
mes,fur  toutes  autres  chofes.  88 

Amour  violent ,  meurtrier  des 
cueurs.  ^97 

Amour  lafcif ,  voluptueux  ,  ôc 
charnel,  detcflable.  <?2 

Amour  par  fur  toutes  chofes  do- 
mine les  cueurs ,  &  volontez 
despcrfonnes.  93 

Amour  diuin  tire  les  anr.es  hors 
des  corps  corruptibles, pour 
lesenlcuerauciel.  94 

Amour  commet  fepeut  mainte- 
nir entre  les  deux  parties.     58 

Amour  peint  aueuglc.  5740 

AniouraleiireSardonien.       88 

Amours,enfâs  des  Nymphes.  74 

Amours,  Dieux  infoleiis.        izi 

Amours  où  fe  terminoient,  feloii 
l'opinion  des  anciens.         188 

Amours  cueillans  des  pommes» 
que  fignificnt.  84 

enforcelcmens  d'Amour.  5)4.  ^^ 

Amoureux  tranfis,appcllez  yurcs 
par  Anacreon.  220 

Amoureux  ne  fe  foucient  pas 
beaucoup  des  fcrmens.       528 

Amoureux  tombez  en  la  mer ,  ôc 
ramenez  fains  6c  faunes  à  bord 
par  des  Dauphins.  32^ 

Amoureux  deTheophane  muez 
en  Loups.  743 

Ampelufie,  le  dernier  promon- 
toire de  rOcean  ,  félon  les 
Grecs.  870 

Amphiaiaus  fort  expert  en  la 
predidion  pat  les  fonges.  4C0. 

Amphiaraus  cnglouty  tout  vit 
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dans  la  terre,  aucc  Ton  chariot, 
&  depuis  référé  au  nombre 
des  Dieux.  397 

la  lance  d'Amphiaraus  conuertie 
en  vn  Laurier.  403 

Amphion  ,   fils  de  luppitcr  Ôc 

4.     d'Antiope:  Etymologicdece 

nom.  135 

Amphion  inuenta  la  mnfique. 

^       Amphion  apprit  de  Mercure  à 
ioucrdelaiyre.  ibid. 

Amphion  en  chantant  attiroit  à 
iuy  les  pierres,  ibid. 

Amphion  baftitles  murailles  de 
Thebes,  de  pierres  &  rochers, 
qui  accourcnr.  vers  iuy.         137 

Amphion  voulant  faccager  le  té- 

/  pic  d'Apollon,  mis  à  mort,  ôc 

toute  fa  lignée  efteintc  de  oe- 

fte:  &  priué  ésenfers  de  la  veuë 

&  de  fa  lyre.  137 

Amycles  ville  de  Laconie.       3^1 

Amycus ,  Roy  des  Bebriciens, 
contraignît  les  paflans  à  com- 
battre contre  Iuy  à  coups  de 
piong,  tué  par  Poilu  K. 
847 

Anapus,  fleuue  figuré  en  hom- 
me. 6^6 

Anccus,  gouucrneur  delà  nef 
Argo.  7^6 

Anchiâle  ôc  Tarfe,  deux  villes 
fondées  en  vnmefmeiour,  par 
Sardanapalus.  i^ 

Anchufc  ,  herbe  pour  teindre. 

447 
Androgee,  fils  de  Minos  ,Roy  de 
Crète,  pourquoy  tué  par  les 
Athéniens,  ôc  Megarecns  218. 
Athènes  affligée  de  pifteàcau- 
fc  de  fa  mort.  225 


BLE. 

Andromède  liée  Yyfï  rocher  aucc 
grolFes  chaifncs,  d-eliuree  par 
Perfeus,  46  (> 

Andros,  IVnc  des  Cyclades,  ou 
fourdoit  vn  ruifTeau  de  vin. 

Anges  jfubftan ces  feparees ,  adî- 
ftcnt  à  toutes  corporelles  créa- 
tures. 15?.  20 

Animaux  merueilleufemetgrads 
en  la  terre,  quieft  par  delà  ce 
globe  icy.  341 

Anneau  pourquoy  défendu  au 
Flamen  dial.  213 

Anneau  de  Thefee  ietté  en  la 
mer,  &retrouué  par  Iuy,  dont 
il  fe  prouua  eftrc  fils  de  Neptu- 
ne. 118 

Anneaux  d'amour,  &d*oublian- 
cecompofez  par  Moyfc.        c^^ 

Anniuerlaircsfolcmnels.       B<^f 

Anofte,  lieu  mcrueilleux  &"  ad- 
mirable. ^         34i 

Antce,  trcfenorme .  ôc  dcfmefurc 
geantj  nyant  foixante  couldces 
de  hault ,  tué  par  Hercules  :  ôc 
defcription  defon  naturel,  ÔC 
briganderies  S6^  .  allcgorifc. 
66^.       880 

Anteros,  ou  le  contre  amour,  fils 
deMars&  devenus.  45?^ 

An thea,  ville  de  Lesbos,fur nom- 
mée, aux  larges  prairies.       538 

Anthcrmus,  (latuairc  trefexcel- 
lent.  40 

Anthomicquclbreuuagc,  &  de 
quoyfâid.  914 

Anticlie,  mère  du  caut  &  fin 
VlylTcs,  &i  belle  hiftoirc  de  ce'. 

Antigoncenfeuclic,  6c  enterrée 
toute  viue.  <?55 
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Antiloque  ;  fils  du  vieil,  &  fagc  Arachncs'eftantpéducfut  muec 

Neftor.                               277  enaiaigne,&pourquoy.  200 

Antiloque  mourut  pour  fauucr  Araignes  ,  animaux  fore  ingc- 

la  vie  à  fon  perc  61^,  pour  ce  nieux,narration  dcleurfubti- 

faict ,  furnommc  Philopator.  licé ,  &  naturel  admirable  :  ôc 

616  de  leurs  ouuragcs.        9/1. 5)52 

Apelles  peignit  vn  cheual,qui  Araignes aymcnt à bcfongncr en 

efmeuc  les  naturels  à  hennir.  ioiitude  &  (ilcnce.             c)4.j 

555?  Arbre  merucilleufement  pcrni- 

Aphrodite,nomde  Venus,&ex-  cieux.                                  760 

plication  d'iceluy.              497  Arbreportant  des  pommes  d*or, 

Apidan^fleuuede  Thellalie.  634  872 

Apis,Dieu  des  Egyptiens  ,  corn-  Arbres  en  tous  temps  couuerts 

ment  cnfcucly  t^' enterré.  230  de  verdure.                         884 

^pittm^.ou  felintim .hiiïhc  appel-  Arbres, qui  dégouttent  Icmiel^ 

lee.Ache,  ce  mot  efleqaiuo-  285 

que  à  plufieurs  :  fonhilloire.  Arbres  portans  fruicls  quiforit 

.    131  raieunir  les  hommes.         345 

Apollon /Dieu  faperintendant  Arbre  reaeré  comme  Bacchus^ 

delà  médecine.                  ^61  &  quel.                               293. 

Apollon  fencant  bien  fon  pro-  Arcenic  pour  teindre  les  efcar- 

phete.                                  398  lacces.                                  ^^6 

Apollon  quittant  le  ciel^s'en  alla  Archemore  enfant,  en  l'honneur 

aux  Hypcrboreens,  6c  pour-  duquel    furent    inftuuez   les 

quoy,                                    173  ieuzNemeens.                   /9^ 

Apollon  ,  conducteur  des  Par-  Archiloche,pGereïambique,  hll 

ques.                                   161  pendre  Lycambé  par  fcs  vers 

ApoUô  infortuné  en  Tes  amours.  poignans.                              3^ 

3(^4  Archipel  eft  la  mer  Egée.      5)24 

Apollon  Amyclcen,  fon  throf-  Archiphron  fuc  ingénieux,  qui 

ne ,  ôw  fa  ftature  à  la  fepulture  delîeigna  le  temple  de  Diane 

d'Hyacinthe.                       3<>y  en  Ephcfe.                           23J 

Apollon  pourquoy  furnommé  Architedlesexcellensdu  Maufo- 

îtv?9]p:(?5$  622.Triopien.  81/.  &:  Izt  ,  que  fît  faire  Arcemife» 

Pythius.                               8u  ibid. 

Apollon  comment  peint,  auec  Arethufe,  femme  conuertie  eïi 

vue  belle  dei'cription  de  ce.  vne  fontaine.                    60^ 


814 

î'oracle  d'Apollon  à  Delphes  a 
duré  plus  de  trois  mille  ans. 

819 
Aptère  ,  ville  de  Crète  ?  de  qui 
nommée,  5)15 


Argent  vif  appelle  fcruus  fugi- 
tiuus,  fignific  par  le  fciuiteur 
Galip,  6.88 

argent  vif  fignihé  par  Mercu- 
re ,  ëc  Pcgâfus  ayans  des  eflcs. 
47i?    ■ 
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Argent  vif  feul  àc  tous  les  me-    Anftarete,  femme  cxcc 
taux  s'enfuit  du  feu,  &  eft  vo-        l'att  de  peinture.  .: 


latil.  S^^ 

ArgOjnauire  de  lafon  babillarde 
&  parlante.  y  %6 

y^rgo  nauire  pourquoy  ainfi 
jiommee  73 i.  elle  fut  faidc 
d*vn  bois  qui  ne  fe  corrompt 
nyeni'eaujuyaufeu.  733 

Argo  nauiie  paifa  par  tous  les 
endroits ,  d'où  iamais  hom- 
me,ny  autre  nauire  ne  réchap- 
pa. ^  734 

Arpo  /nauire  tranflatc  au  ciel. 
o 

Argoi^utes  furent  cinquante  en 
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llentc  en 

Ariflippé  muce  en  vne  chauue- 
founs.  icf6 

Ariflon  iàcri fiant  aux  mufcs, 
eut  prefagcde  la  grande  élo- 
quence de  fon  fils  Platon. 

Armée  dq   Xcrxes  de   plus  de 
deux  millions  d'hommes. 
60J 

Armes  offenfiues  ôc  défendues 
des   anciens  faidtes   d*airain. 


S79 


Armes  de  Pallas  fort  difficiles  à 
deuincr.  5>i8 
nombre,  les  plus  célèbres  per-  Arrachion  le  Pancratiafte^pro- 
fonnagesquifulfent  lors:Ca-  clamé  vaincueur  é$  combats 
talogued'icculx.                730  Olympiques,  eflant  mort  & 

Argos  fort  altérée  d'eau.          118  expu'é,&  failatue.             55^0 

Argus  Architecte  de  la  nef  Argo.  Arts  &c  fciences  inuentees  par  les 

371                             i;    !  Poètes.                                  82 

Argus  décollé  par  Mercure'.,.  Arts  toutes  infpirccs  du  grand 

39  i  Dieu.                                  5^34 

Anadnefâi6b  vne  complainte  &  Arts  mifes  en  vigueur  par  emula- 

querimonie  pleine  de  grande  tion.                                  ibid. 

pitié  contre  Thcfee,  qui  Ta-  Arts  toutes  mifes  en  pratique  Ôc 

yant  cnleucc,  rabandonna.  vfagcparlefeu.                    10 

22y              .  Artemifia  Royne  de  Carie ,  ay- 


Ariadne  mife  à  mort  par  Diane 
dVn  coup  de  flefchejpuis  trâs- 
fereeau  ciel, &  pourquoy. 
119.124 

Aricia  ,  ville  d'Italie,  d'où  ainfî 
nommée?  maintenant  Rikza 

Ai:ion,  cheual  vifte  ôc  léger  d*A- 
draftus,  engendré  d'vn.Dicu. 


moit  tant  Con  mary  MzuCo- 
lus, qu'elle  en  beutles  cendres 
après  fa  mpriL,eh  mémoire  dik- 
quel  elle  fîft  bailir  le  Maufo- 
lej'vne  des  fept  merueilles  du 
monde.  235 

Aruntius  enyurc  ,  ayant  dépu- 
celle fa  fille  Mcdulline,facri- 
fié  par  elle  enfeueiy  de  vin. 
3$i 


277.721  _  r 

Arion  le  muficien  porté  ÔcÙlu-    AJinus  ad  Lyram  ,  prouerbe. 
uéparmylcsondes  de  la  mer         143 
iufquesauport,  ôc  ce  qui  en    Afncs  ont  l'oye  aiguë  fur  tous 
aduint.  ^  3^3«5i4        autres  animaux,  exceptez  les 

LLLlll    iij 
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rats^  548 

Afopus,fleuue  peint  en  taureau. 

Aftarté^cft  la  quatrième  Venus, 
fille  deSyrus&-  dcSyria.  495 

AfterioUjflcuuepriLiéde  Tes  eaux 
par  Neptune,  &  pourquoy. 
u6 

Aftomesgens,  qui  n'ont  point 
de  bouche,  viuans  d'odeurs 
de  fruids,&  de  fleurs,       884 

Aftragalcs,  quel  ieu  des  anciens. 
SOI 

Aftrologie  inuentce  par  Atlas. 

Aftyanax  précipite  du  haut  d'vnc 
tour.  660 

Aftynomé ,  fille  de  Chryfes ,  Ar- 
chipreftre  de  Thebes,  &  don- 
née à  Agamcmnô,  Ôc  ce  qui  en 
aduint,  537 

Atabalipa,  Roy  du  Peru,  pris  par 
les  Eipaignols  ,  &  fa  rançon 
ineftimablc.  544 

Athcas  Roy  de  S cy thie,  mefp ri- 
fa  l'harmonieufe  mufique  d'iC- 
menias.  348 

Athènes  nommée  parMinerue, 
&  à  quelle  occafion.  11  j 

Athéniens    pourquoy  appeliez 

Athéniens  habiles,  5c  de  gentil 
efprit.  5)3P 

j\tl^eniens  propres,  ôc  elegans  en 
leur  langage.  65>8 

^t^^cniens,  fouuerains  ouuriers 
de  bien  dire  ,  &  coucher  par 
efcript.  2  4J- 

Athéniens  cornent  habillez  an- 
ciennement. 786 

Athéniens  fort  délicats  fur  tou- 
tes autres  nations.  787 

Athéniens  contraints  d'cnuoycr 
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tousiesans  iept  îeunes  hom* 
mes  de  bonne  maifon,  &  au- 
tant de  pucelles  enCrcte,pour 
cfcre  deuorez  du  Minotaure, 
118 

A'Hn  fignifieMineruCjaueci'E- 
tymologic  5  ôc  raifon  de  ce 
nom.  550 

Athlètes  comment  nourris ,  auec 
vn  beau  dilcours  de  quatre  de 
ces  champions.  <joi 

Atlantides   fept  en   nombre. 

141 
Atlas ,  chef  de  la  Titan omachîc 

contre  les  Dieux.  S^S 

Atlas,  le  plus  grand  det^us  les 

Titanes,  leur  preiia  l'efpaule, 

pour  arriuer  iufqu'au  ciel,  &: 

là  faire  guerre  cotre  les  Dieux. 

ibid. 
Atlas  précipite  du  hault  du  ciel 

en  la  mer.  ibid. 

Atlas  condamné  parluppiterde 

lou  lien  il  le  ciel.  ibid. 

Atlas  portant  le  ciel  fur  fes  ef- 

paules  foulage  par  Hercule. 

Atlas  conuerty  en  vne  monta- 
gne perpétuellement  couuer- 
tedeneges.  ibid. 

Atlas  obferua  le  premier  le  cours 
du  ciel  &  des  aftrcs  :  inuen- 
ta  la  fphere,  &  le  nauigage. 

Allas  aOîs  fongeant,  &  refuant 
après  les  chofcs  qui  fe  font 
tant  au  ciel,  qu'en  la  terre. 

Atlas  allegoriquement  expofc. 

858 
âlAa?  c^;  ics^T0T>  proucrbe  explique. 

Atlas  trois  en  nombre,  ôc  quels. 


TABLE. 

ibidem.  les  pour  bien  parier,  &  bien 

marmoufcts  &-  maiflres  pierres  cfcrire.                              274 

du  quignec  appeliez  Atlas,  dc  Aucolycus  ,  le  plus  excellent  & 

pourquoy.                          S^6  fiiblim  larrop  de  cous  autres; 

Atlas,  moncs*eleuant  iufquesau  &  choies  mcrueilleurcs  de  Tes 
cicl/a  defcription/ertilité,  de  fineires  &  fubtilitez.  yôj 
chofes  horribles  &  efpouuan-  Autonoé  pleure  fon  fils  aux  cor- 
tables  qu*on  y  voit.             S^j^  nés  ramues. 

Atomes  5  principes  dc  toutes  25^0 

chofèsjfclon  Epicure.           13  TAymant  a  grande  alliance  auec 

Atrcus  fils  de  Polops,  donna  à  le  fer.                                   5?i8 

manger  à  fon  frcri  fcs  deux  Amymoné >  fontaine  faided'vn 


cnfans.  66y 

Atreus  tue  par  Egiftus  ,  com- 
ment>&  pourquoy.  668 

Atropos^lVnedcs  Parques, que 
fignifie^&  fon  office.         z6i 

Attiques,  pour  leur  babil  com- 
parez aua  cigales.  yS6 

Auaricc  extrême  de  Midas  ,  de 
laquelle  il  fc  repentit.         337 

Auarice  defîgnee  par  lor.        ^^k 

Augeas  fils  du  Soleil ,  Ivn  des 
Argonautes.  7^0 

diables  du  Roy  Augeas  pur- 
gées en  vniour  par  Hercules. 

Augeas,  Royd*Elide,  tres-riche 
en  befl:ail,mis  à  mort  par  Her- 
cules,&  pourquoy.  jcjo 

Aulide,  port  de  mer  en  la  con- 
trée delà  Bœoce,  ou  les  Prin- 
ces Grecs  s*a(rcmbltrent  pour 
aller  contre  Troyc.  55^ 

Aulnes  procréez   de    la    Meta- 
morphofc  àç$  Heliades. 
1^3 

Aurore  furnommee    iy1i\Hxèiv 

lop 
Aurore  pleure  la  mort  de  fonfib 

Memnon.  103.104 

Auiheurs  anciens  combien  vti- 


coup  du  trident  dc  Neptune, 
m 


BAb 
fept 
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Y  L  o  N  E  ,    l'vnc    des 
mcrueilles  du  monde,, 
defcription   dc  la    grandeur 
&  murailles  admirables. 

BabylonCjchefdeMedie.  ^71 
Bacchantes  ,  femmes  infenfees, 
dcdiccsaux  facrifices  de  Bac- 
chus787.  elles  mcnoicnt  des 
Lyons  ,  Panthères,  Ours  ,  ÔC 
Léopards  en  laiiïc  ,  de  man- 
geoyent  la  chair  crue  ;  auoiene 
des  fcrpens  entortillez  à  leurs 
cheueux.  7S8 

Bacchus  ,  fils  de  lupiter  &  de 
Semelé,  enfanté  de  la  cuifîe 
de  luppitcr  201.  il  nafquit 
deux  fois  200,  203.  cftimë 
auoir  eu  trois  mercs  2i3.nour« 
ry  par  les  Nymphes  ,  que  fi- 
gnifie202.  furnommcEuiona 
Euan  214.  ^JAoitff  114.  rsfvei^ 
<r7téfo$  ^'uvexyvn^,  205.  dithy- 
rambus  ibidem.  nartico- 
phorc3i7.  Adoneus,  mot  con»- 
forme  à  celuy  d*AdonaÏ57^v 


TABLE. 

^iôfvv6f,Boiiuu»^)'iAi^f,^\xccinKtt'  femmes.                             ibid. 

pi-etation  de  tous  ces  noms.  BaccKus  pourquoy  réfère  au  no- 

^^4  bre  des  Dieux.       104.       20J 

Bacchus,Noc,Ianus,0(îris,8<:  183 

le  Soleil,  vnc  melmc  chofe.  Balenc,  qui  noya  toute  la  con- 

i)i.  3^1  tree  de  Troye,  6c  pourquoy, 

Bacchus   prins  pour    l'ame   du  467 

monde,  pour  homme  <î^  Dieu  Baleuc  dedans  laquelle  Hercu- 

tout  enfembie  37/.  ôc  pour-  les  fut  crois  iours  charpen- 

quoy    couronna    de    Lye.re  tant  pour  la  tuer.             ibid. 

ao2.  211.  zii .  peint  conui,  Balene,  qui  dcuoic  deuorer  He- 

&  pourqùoy  .  118.        Z19.  lionc,  mifc  à  mort  par  Hcr- 

230  culcs.                                    6^1 

Bacchus,   Dieu  fort  vindicatif  Bacbciouire,  Roy  d*Arger,  ge- 

Ô^  feuere  contre  ceux,  qui  le  neral    des  gallcres  Turqucf- 

mefprifent.                           2^7  ques.                                   309 

Bacchus  eftimé  dePlutarque^cftrc  Barbycos  quel  inftrumentde  mu- 
le Dieu  des  Hebrieux.         199  fique.                                   144 

Bacchus  haoïllé  en  amoureux.  Bacon  ,  orateur  de  Sinope.      yiG 

131  Bayard,  cref  renomme  ,  &  va- 

Bacchus  a  fesiaiielots  entortillez  leureux   cheualier  ,  hayiîant 

de  brandons  de  feu,  de  ferpens,  mortellement  les  harquebou- 

&  lyerrcs.                               39  ziers,fuccué  d'vnearquebou- 

Bacch  js  frappe  en  trahifon  :  par-  ze.  583 
quoy  il  le  faut  aborder  caute-  Béatitude  mondaine  en  quoy  co- 
rnent.                                   213  nUe.                                    618 

Bacchus  ramena  fa  mère  Semclc  Beleus  ruiireau,  auprès  duquel  y 


hors  des  enfers,  208 

Bacchus  faifant  miracles  cnvne 
nauire,  &  quels  &  pourquoy. 
506 


a  vnc  valee  produifanc  du  fa- 
ble de  verre,  107 
Bellaria ,  c'ell  du  delTert ,  dc  d'où, 
&  pourquoy  ainddit.        922. 


Bacchus  fut  le  premier,  qui  fe    Bellier  ,  qui  porta   Phrixus  & 


couronna  de  fleurs.  24 

Bacchus  tresexpcrt?  &  vaillant 
chef  de  guerre.  305  jiy 

Bacchus  brufla  le  pays  des  In- 
des. 312 

Bacchus  ayant  régné  cinquante 
&  deux  ans  es  Indes,  mourut 
en  extrême  &  décrépite  vicil- 
leflTe.  104 

Bacchus  traifnoit  quant  Se  Ces 


Hcllc  parmy  l'air,  duquel  efc 
venue  la  toifon  d  or  tant  re- 
nommée. 72.8 
Bibliniens  mons,  ou  fituez,  ÔC 
po.itquoy     ainfi    appeliez, 

Biens  de  ttoiscfpcces*  C2S 

Big^  que  fignifie.  402 

B/V^  quand  introduites  es  com- 
bats de  la  Grèce.  600 


foldats  vu  grand  carriagc  de    le  Binaire  appelle  lunon,  cm»- 


mer(4t 
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ffierus  immunditu  c^  jaUcitmiis, 
i6Q'16i 
Bifchcs  font  les  plus  peureufo  de 
touccs  les  be/tcs.      -  J38 

Bicon  &  Cleobis  frères,  morts  fans 
douleur,  pour  recompenfe  du 
bien  faift  à  leur  mère.  6^x 

le  Blanc  approprié  à  Tcau.        451 
Biafphemes  de  Capaneus  griefue- 
ment  punis  par  luppiter.       965" 
Bœociens  yfliis  des  dents  d'vnfer- 
pent.  45 

B  œufs  du  Roy  Augeas  au  nombre 
,  de  trois  mille.  590 

Bois  qui  ne  fc  corrôpt  ny  en  Teau, 
nyaufeu.  733 


LE. 

frouué&  quand.  447 

Briareus, arbitre  du  différend  d'en- 
tre le  Soieil  6c  Neptune.  759 
Brifeis  fille  de  Briles ,  prife  &  don- 
née à  Achilies,  au  fàccagcmenc 
de  Lyrncfre,&:  ce  qui  en  aduinr. 
J37- 
BruineSjOii  6<:dequoy  fe  forment. 

le  Brun  vient  du  blanc  &  du  noir. 

^    449- 

Briax,architcâ:e  du  Maufolec,  que 

fitfaireArcemifia.  234 

Bubalus ,  ftatuaire  tref  excellent. 

40. 
Buccinum  que  fignifie.  445- 


Bombyx  Coa,  ver  àfiUeriaibyc.    Buftrophedon  ,  quelle   manière 


440 

Boreas  pourquoy  appelle  Roy ,  &: 
père  des  vents.  741 

Boiphore,qu'eft-ce ,  &  combien  il 
yadeBofphores  en  la  mer  Mé- 
diterranée. 18  (? 

la  Bouche  de  Thomme  rapportée  à 
Mercure.  560 

Boucs  lafcifs&Iuxurieux.        142 

Bouquets  fur  les  portes  des  amou- 
reux, li. 

Brachmanes  pourquoy  reucroienc 


d'efcripturc  antique  des  Grecs. 

599 

Bufyris  Roy  d'Egyptc/acrifiant  les 
furuenans  aflbmmépar  Hercu- 
les. '  8;i 

Byzasl'vndes  architcftes  du  rem- 
pie  de  luppiter  Olympien.   235 


C  A  baie  quelle  tradition   des 
Hebrieux.  38^ 

la  couleur  noire.  178.    &  quel     Cacciatelle,qucl  pain.  910 

honneur  ils  portoicnt  au  So-    Cacus,  fils  de  Vulcan  ,  iettoitfeu 
leil.  171         &:  flamme  par  la  bouche. 

Brafiens   peuples    de  la  Laconic         ;i6. 

pourquoy  ainfi  appeliez.      201     Cacus  tué  par  Hercules.  Z^i. 

Bray es  des  anciens  Gaulois,  quel     Cadmce  ,  citadelle  de  Thebes, 

habit.  ;8)  1^6 

BrebiailleSjprincipalle  richefle  àcs    Cadmus  commet  repeupla  le  pays 

anciens.  873        de  Bœocc.  45 

Brebis  pourquoy  appellees  ^'r^Ky.    Cadmus  fut  cuifinicr  du  Roy  des 

par  les  Grecs.  ibid.         Sidoniens.  203 

Brebis  deMilet,lesplus  belles  de    Cadmus  &  fa  femme  Harmonie 

toutes.  ibid.         tranfmuez  en  fcrpens .     284. 

Brcfij  non  en  vfagc  aux  anciens^ où        287, 
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Ca<îiicceclcMercui'c  quelle  gran- 
de vertu  auQitj  &  comment  in- 
uente.  141 

Carflus  quel  combat  des  anciens 
847.8<^8 

Caire  d'Egypte,  anciennement 
Memphis.  54 

Caire,durantlc  desbordement  du 
Nil:,  refTcmble  proprement  Vc- 
nifc.  1^4, 

CalaïSa  fils  de  Boreas,  pourquoy 
ainfi  nommé  :  auec  Tes  aifîcs 
pourfuitlesHarpycs.         740 

Calais  tué  par  Hercuics,&  conuer- 
tyenvnvent.  74  z 

Calamus  que  fignifie,  ÔC  fa  pro- 
priété. iz6 

Cailipatere  équipée  en  Achictc, 
combatif  vaillamment  es  icuz 
Olympiques.  601 

Cdiirrhoc  la  pucclle  fe  tua,yoyant 
que  Corcfus  fon  amoureux  f e- 
ftoit  facrific  pour  elle .     9.1. 

Galpc  montagncJVne  des  colom- 

nés  d'Hercules.  870 

Canelle  pourquoy  dedice  àVenus. 

Canibalcs;OU  Caribesj  mageurs  de 
gens,  de  vCans  de  traicls  empoi- 
sonnez qui  font  morir  enragées 
Icsperfonncs.  761.696 

Cantiques  fierez  d'Orphec.     157 

Gapance,geant  dVne  énorme  grâ- 
deur,  totalement  cmbrafé  par 
îuppiter.  9/7 

Capaneefut  fi  arrogante,  qu'il  mel- 
prifoic  Iuppiter:  &  quelle  eftoit 
la  deuife.  4S 

Gapance  au  fiege  de  Thcbes ,  em- 
porté d'vn  coup  de  fouldre: 
pourfes  blafphemcs  cotre  lup- 
gita-..  49, 
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Capricorn^jfigneceleftc,  n'eil  au- 
tre chofc,que  leDieu  Pan.tranf- 
latcauciel.  685 

Carmele  mont^où  fituc.  107 

Carmes  des  anciés  poètes  propres 


a  chanter. 


^54 


Carquan  fatal ,  &  infortuné  à  tou- 
tes celles  qui  l'eurent  en  polTef. 
fion.  397 

Cartad ulcs, pcnplcSj  entre  Icfqucis 
y  a  des  Satyres,  à  quatre  pieds^ 
ayans  le  vi{àge  d'homme.     346 

Cafic  011  croift.  ju 

Calîàn  Jrcpfillc  du  Roy  Priam  pro- 
phctifTc,  mafiàcrce  miferable- 
ment  par  Clytemncftre.       660 

Cafiandrc  violée  par  Aiax,fiis  d'Oi- 
icusjdont  cettuy  en  fut  puny  de 
mort  par  les  Dieux.  6(j^ 

Caftalic,  fontaine  gardée  par  vn 
dragon.  299 

Caftilie  de  for ,  prouince  es  Indes. 

Caflor  Se  PoUux  furent  du  nom- 
bre des  Argonautes.  730 

Caftor  &c  Poiiux ,  Dieux,  pacifica- 
reurs  de  la  mer.  j^S 

Caftor  tue  par  Idas  defrobantfes 
bœufs  ,  &  ce  qui  en  aduint. 

739 

Caftor  remis  en  demie  vie,  &:  Con 
frère  Poîlux  aftubietty  à  vnc  de- 
mie moi  t.  ibid. 

Catane  ville  ,  bruflec  du  feu  du 
montErhna.  83^ 

Cayftre  ,  ficuuede  Lydie,  abon- 
dant en  cygnes,  Ôc  fon  cours. 

174 
Cca  if  itî  près  celle  de  Negrepont. 

Gcdre  Se  Cedria^auec  leur  hiftoirc 

naturel  le.  791 

Cclcnc  anciennement  capitale  du 


TABLE. 

Royaume  de  Phrygie.         327  TEglife  de  Dica  i  non  celles  cy 

Ccneus  de  femme  taid  garçon,  des  Payens.                         éi^ 

ne  pouuoit  aucunement  eflrc  Ceres  ,  Decfïe  de  la  rcrre.     213, 

biefTé  en  aucune  part  de  fon  214 

corps.                                  731  Ceres  tran(muee  en  iumcnt,  fâil- 

Cenraures  comment^&  de  qui  en-  lie  par  Neptune  mué  en  chcual. 

gendrez.                              550  721 

Céraures  pourquoy  appeliez  Hip-  Cerfs  viucnt  Taage  de  quatre  cor- 


neilles. 00 

Ceruoifc  inuentecpar  Dionyfius. 

Cerylus  oylèau  >  lequel  venant  à 
vieillir  j  eft  porté  par  les  femel- 
les qui  s' appellent  Damar  . 

Centaures  domptez  par  Hercules.    Cœfte  quelle  efpece  de  combat. 


pocenraures.  SJ9-S^^ 

Centaures  d'où,  3c   pourquoy 

ainû  appeliez  ,  félon  la  vérité. 

Centaures  ne  pouuoiét  eftre  bief- 
fez  de  ferremens^  mais  fculemet 
de  troncs  d  arbres.  731 


de  quand  introduit  es  Olympi- 
ques. 600 
Ceyx,  Roy  de  Thracynie,  long 
temps  après  (à  mort  reuiuifié:ôc 
fa  femme  tranfmuee  en  vn  oi- 
fèau  de  fon  nom  ,  Aicyone. 
750 


85. 

Centaures  defaids  par  Thefèe  & 
Pirithous.  ^^^ 

Centaures  prins  pour  gens  lafcifs, 
impudiques,  de  yurongnes. 
5<>o 

Centaures  moralifèz.  ibid. 

Cephifusj  fleuue  de  Bœoce  en-  Ceyx^gardicn&curateurdcsplon- 

gro (là  Lyriopc  Nymphe.      351  gcons.                                  75*5 

Ccphifus,  flcuue  priué  de  fcs  eaux,  ;^^'Mi  prins  confufément  pour  le 

par  Neptune  >  de   pourquoy.  cuiure^&lesferremens.        116^. 

116  Chaleur,caufe&:  indice  de  vie.    15 

Cephifus  ,  fleuuc  figuré  en  tau-  Chalumeaux inuetez  par  Marfyas. 

rcauAbomme  cornu.     ^  6^6  ij^ 

Cephus  rcgna  en  Egypte  cinquan-  Chamarre,  vray  accoutrement  de 

refixans,  Ôc  fcit  la  féconde  Py-  Lydie.                                  25^ 

ramide ,  l'vne  des  fcptmerucii-  Chaos  engendré  deuant  toutes  au- 

les  du  monde.                      241  trcschofcs.                           80 

Cerberus ,  chien  à  trois  teftes  en-  Chappeaux  de  rofes  conGcrcz  aux 

gendre  du  géant  Typhon  ,  ôc  Mufes.                                     16 

d'Echidna  ,  aucc  la  Gorgone  Chappeaux  &  ferons  des  amou - 

dVn  fier  &  cruel  a{pe6t.  474.  reux.                                     21 

7  80  ChappeauxNaucralîques  d'où  ont 

prisceHom.  ^04 

Chares  Lyndien  ,  archite-ftc   du 

ColofTe  du  Soleil  à  Rhodes. 


Cerberus  tire  des  enfers  par  Her- 
cules. 366.852 
Cerberus  allegorifc.  473* 
Cérémonies  des  Payens  prifes  de 


^H 
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Charila,  folemnité  des  Delphiens. 

8:^.827. 
Chariots  es  courfes  anciennes ,  & 

comme  elles  fefaifoient.       273 
Charmes  d'amours.  94 

Chelys  quel  inftrument  de  mulî- 

que.  144 


J84 
,  où ,  ôc  par  qui  premie- 
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ucilles. 
Cheuaux 

rement  domptez.  558 

Cheuaux  marins  rirans  le  Chariot 

de  Neptune,   m.    defcription 

d'iceux.  iî4rurnommcz  ;^Ax,o. 


Chemmis,  Roy  d'Egypte,  régna    Cheueux  tondus  en  diuerfes  ma- 


cinquantc  anstedifia  la  plus  gra- 
de Pyramide,rvne  des  Icpr  mer- 
ueillcs  du  monde.  240 

Chefiics ,  arbres  fort  fubicâ:s  au 
tonnerre.  845? 

-Chefhe,  coronne  de  ceux,  quia- 
uoient  fauué  vn  citoyen.         2/ 

Chefncqui  rendoit  refponfes,  3c 
oracles.  91.72^ 

le  Cheual,  eftlVn  des  plus  viftes 
animaux  de  tous  autres.         fjc) 


nieres  en  diuerfes  nations,  dif- 

coursdece.  624 

Cheueux  offerts   à   Hercules. 

871 
Cheueu  fatal  de  NifuSjRoy  deMe- 

garcs.  218 

Cheures  lafciucs  3c  luxurieufes. 

141 
Cheures  pourquoy  (âcrifîees  àA- 

poUon  au  temple  de  Delphes. 

S21 


Cheual  naturellement  glorieux.    Chiaconiens  quels  peuples,  où  ha- 
bitent, jii 
Chien   d'Hercules  rrouua  3c  in- 
ucnta  le  pourpre,  &  comment. 

437 
Chien  facrifié  au  Dieu  Mars.    ^14 
Chimere,fille  de  Typhon.        780 


41        ^ 

Cheual  d'Adraftus  engendre  dVn 
Dieu.  721 

Cheual  procréé  de  Neptune,  frap- 
pant la  terre  de  fon  trident,  iij. 
721. 


Cheual  nommé  Pegafus,  nay  de  la     Chiron,fils  de  Saturne,&  de  Phyl- 
Gorgone.  475-         lira,fillcQerOccân.  14/,  grand 


Cheual cflé  produit  du  fang  delà 
tefte  de  la  Gorgone  Medufe. 
486 

Cheual  d'Apelles  en  plate  peintu- 
re ,  cfmeut  les  naturels  à  hennir. 

3T9- 
Cheuaux  d'Achilles  engendrez  du 


Médecin,  Chirurgien,  &  Sim- 
plifie, ibid. 
Chironfufl:  le  premier,  quienfei- 
gna  aux  mortels  la  iuftice,  les 
iugemens,  les  fermens,  les  fe- 
ftes ,  facrificcs  ,  3c  la  religion. 
549-fJo. 


vent  Zephyre  ,  &  immortels.     ChironCentaurenpprintlamede- 
541  cineàEfculapius.  •  479 

Chiron  fut  aufli  précepteur  de 
Hercules,dlafon,deCaftor,  3c 
de  Pollux.  ;/o.  3c  xl'Achilles. 

531 
Chiron  Philofophe,  ÔC  père  grand 

d'Achillcs.  f44 


Cheuaux  de  Laomcdon  immor- 
tels. ^04 

Cheuaux  de  Diomcdes  viuoicnt 
de  chair  humaine.  914.  Allégo- 
rie de  ce.  ibid. 

Cheuaux  Nifeens  vigoreuxiraer- 
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Chiron  eftant  de  codition  immor- 
telle, tranflaté  au  ciel.  545 

Chouettes  rendent  le  vin  odieux 
aux  mortels.  774 

la  Chouette  pourquoy  dediee  à 
Minerue.  935 

Chryraor  produit  du  (âng  de  la  ce- 
lle de  la  Gorgone  Medufe.  ^Z6 

ChryfeSjAichiprebftre  d'Apollon, 
la  fille  duquel  fut  dônce  à  A  ga- 
memnon  à  laprifede  Thebes, 
ôc  ce  qui  en  aduinr.  537 

Chryfbrroas ,  fleuue  charriant  des 
arènes  d'or,  êc  d'où  il  a  prins 
cette  propriété.  337 

Chimère,  que  Bellcrophon  mit  à 
mort ,  ayant  le  dcuant  de  Lion, 
&  le  derrière  d Vne  fcrpcnte.  511 

Chymiftcs  font  les  vraiz  Philolo- 
phes  naturels.  jii 

Chymilles  n  ont  iamais  voulu  par- 
ler, ny  efcrire  ouuertement  de 
leur  art.  161 

Chymiftcs  auecleur  œuurePhilo- 
fophal  propremcc  fignifiez  par 
Allégorie.  ^89 

Chypre  ville,par  qui  fondée.  501 

Le  Ciel  cnucloppe  ,  &  regift  le 
monde  élémentaire.  13 

Le  Ciel  chaflré  par  Ton  61s  Satur- 
ne, que  fignific.  522 

Le  Ciel  fouftcnu  d'Atlas  ,  par  le 
cômandcmentdeluppiter.  8)7 

Cigales  grand's  babillardes  :  pour 
ce  ailles  font  coparez  les  hom- 
mes babillards.  786 
Cigales  d'Orfauerie  portées  par 
les  Athéniens  en  leur  cheucl- 
leure,^:  pourquoy.             ibid. 
Couuers  deCigaIes,prouerbe  con- 
tre les  glorieux  fols.             ibid. 
Cignus  fils  de  Mars ,  afTommé  par 
Hercules.  8ji 
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Cimon  Athénien  dcfefpcrément 

amoureux  de  CaUirrhoé.         8 

Cinamome  reprefente  la  terre  à 

caufc  de  (à  fecherefle,  515 

Cire  anciennement  en  lieu  de  pa- 
pier pour  efcrire.  3/7.558 

CifTus  mortendaniîlint,  Sctranf- 
muéenLyerre.  m 

Citheron  mont,  où  les  Bacchantes 
feruoientàBacchus.  214 

Clonas  fut  le  premier,  qui  donna 
loix  des  fleuttesj6cfit  desprofo- 
dies,ou{àcrez  cantiques.       154 

Clotho ,  IVnc  des  trois  Parques 
qucfignific,  fon office,  &fon 
chaulderon.  161 

Clytemneftre  mafiacree  par  fon 
fils  Oreftes,&  pourquoy.     661 

Coccus  ,  ou  graine  d'Âlchermes, 
vient  de  Languedoc^&Prouen- 
ce.  4;/ 

Coccus,dequoyon  faidtvneefpe- 
ce  de  pourpre.  44<^.  fon  hi- 
ftoire  naturelle.  448 

Cochenille  quelle  drogue  moder- 
ne 4/8.  appellee  cabra  higo:5c 
fa  vertu  naturelle.  ibid. 

Cognoy  toy-mefine,  oraclecele- 
bre  Se  fententieux  d'Apollon. 
651.88^0. 

Colombes  qui  rendoient  refpon- 
fes,(Sc  oracles.  91 

Colombelles,  qui  portent  l'Am- 
broifieàluppitcr.  734 

Colomnes  fur  les  fcpultures  an- 
ciennes. 871 

Colomnes  de  Hercules  première- 
ment attribuées  à  Briareus.  ibid. 

Coîomnes,qui  bornent  le  ciel  d  a- 
uec  la  terre.  8f(> 

Colofîc  du  Soleil  à  Rhodes ,  l'vne 
des  fept  merueillesdu  monde, 
&fadcfcripcion.  254 

MMMmmm  iij 
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Coioffe  rendant  vn  rctenrifTcmêc 
touslcs  iours  au  Soleil  leuat.ioS 
Combats  folcmnels  de  cinq  ans  en 
cinq  ans^inftituez  par  Hercules. 
598.  j-99 
Combats  de  trois  fortes  ancienne- 
ment à  Delphes.  81^ 
Combats  folcmnels  de  cinq  fortes 
anciennement  en  Grèce, Scieurs 
couronnes.  J91 
Combats  Olympiques  quand  & 
parquieftablis.                    590 
Combats  des  anciens  G  rccs,^  prix 
d'iccux.                                845 
Combats  (blcmnels  non  pour  or 
ny  argent  ,  ains  pour  la  feule 
vertu.                                  (J05 
Combats  funèbres.                 466 
Comminius,  à  caufe  de  fa  chaftcté 
ôc  pudicitéjdemembrc  ainfi  que 
fat  Hippolyre.                     s6c) 
Cornus,  Démon foUaflre ,  excel- 
lemment dépeint,  ÔC  fon  ety- 
mologie  16.  Dieu  fuperinten- 
dantdubal,&desdanfîès.      17 
Comus  donne  liberté  a  lliomme 
de  s'abiller  en  femme.  1 9 
Conccrt,quc  fignitîe  ce  mot.   175. 
Concorde  efl  le  fruid  le  plus  com- 
mode pour  rcntrcrencmcnt  de 
la  focieté  humaine.                nr 
Concupifcenccs  fur  toutes  chofes 
abrègent  la  vie  de  Phôme.    8(p4 
Concupifcenccs  iignifiees  par  les 
Pygmees.                            880 
Concupifcenccs  fignifiees  par  la 
partie  cheualine  des  Centaures, 
56*0 
Conuoirife  tend  à  richeflcs.    21  r 
Coquille appellec  pourpre,  &dc 
fcsnôsdiuers&proprictcz.  457 
Corbeaux  viuent  l'aag^  de  trois 
cerfs.                                     $0 


BLE. 

Corbeaux  pourquôy  confacrez  au 

Soleil.  178 

Corbeau  pour  augure ,  ôc  prefegc. 

Corbeau  quel  iaftrument  dcguer- 
rc.  31C, 

Corbeilles  Gerces.  Zs)  (y 

Corneilles  viuent  l'aagc  de  neuf 
hommes.  80 

Corefus,  prebftre  de  Bacchus,  fc 
fàcrifia  pour  &  au  lieu  de  Calir- 
rhoélapucelle.  91.5)2. 

Cornet  à  bojquin  inuenté  par 
Mydascn  Phrygie.  1^6 

Corcebus  Eleen  emporta  le  priz 
de  lacourfe  aux  jeuz  Olympi- 
ques. j'99 

Coronis  Nymphe  >  mère  d'Efcula- 
pius.  175 

Coronne,  quel  lieu  j  &  pourquôy 
ainiî  appelle.  loS 

Cor/àires  conuertis  en  dauphins, 
que  fignifîent.  300 

Couleur  noire  dcfdice  au  Soleil. 

Couleurs  de  diuerfcs  fortes  ,  & 
comment  elles  fe  font  4 jo.  dit- 
cours  fur  les  couleurs.  451 

trois  Couleurs  attribuées  au  verte- 
ment de  Mincrue.  935 

trois  Couleurs ,  aufquelles  toute 
nature  confifte.  ibid. 

Couronnes  à^s  anciens  Capitai- 
nes vidorieux.  15 

Couronnes  des  quatre  combats 
folcmnels  de  la  Grèce ,  quelles 
eftoicnt.  $9^ 

Cramoify  comment  faid&teinr, 
&fescfpcces.  456' 

Cram»oify  en  quoy  diffère  de  l'ef- 
rarlatte.  445 

Cxcfus,  le  plus  riche  homme  de 
toute  la  terre,  6c  vn  fort  beau 


TAB 

deuis  <îe  luy  aucc  Solon.      6$! 

Crcfus  condamne  à  eftrc  bruflc, 
fauué  miraculcufeincnt  eftant 
dans  le  fcu,ôc  comment,     ibid. 

Crcugas  le  Pancratiaftc  déclaré 
vainqueur  es  côbats  Nemecns, 
après  fa  vnorz^Ôc  (a.  ftarue.     jp  i 

Crcufa  femme  d'Eneas,  deliuree 
de  la  fcruicudc  des  Grecs,  par  la 
grâce  de  la  mère  des  Dieux,  ôc 
de  Venus.  832. 

CrimifTus  flcuue.  6^6 

Criffecjgoulphe.  ^16 

Critheïs,  merc  d'Homère, engrof- 
fee  d'vn  cfprit  familier.         6is) 

Crocodiles  familiers  au  Nil  ,  & 
Niger  6(?.  &  leur  hiftoirc  natu- 
relle. 67 

Ctefiphon,  conducteur  de  ledifi- 
cation  du  temple  d'Ephefe.  233 

Cube ,  figure  de  la  terre ,  &  pour- 
quoy.  ^  159 

Cuiurc  approprie  à  Venus.        8 1 

playes  faiàes  par  armes  de  Cui- 
urc ,  font  moins  dolorcu&s ,  ôc 
mal-aifees  à  guérir.  585 

Cupidon  pourquoy  tant  dcfircde 
tous.  524 

Cupidons, Dieux  follaftres.      121 

Cupidons,  ou  amours,  de  deux 
fortes.  74-85. 

Curetés,  nourriciers  de  I^uppiter. 
598. 

Cyane,  fontaine  form.ce  en  fem- 
me. 6^6 

Cynnccs  iflesvagantespar  la  mer, 
&  merucilles  d'icclles.  734.735. 

Cyanippus  ayant  dcpuccllc  fa  fille, 
fur  par  elle  immolc^puis  elle  nief 
me  fc  facrifia  fur  fon  corps,    293 

Cybcle,merc  des  Dieux.  337 

Cycladcs  ifles  au  nombre  de  neuf, 
ôc  leurs  noms.  iiS 
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Cyclopcs  violens  &  impétueux, 
enfans  du  ciel  ôc  de  la  terre ,  ÔC 
pourquoy  ainfi  appeliez.  8o5i 
807. 

Cydopes,  gens  infolcns  &  oultra- 
geux,  piUans  ôc  faccageans  touc 
le  monde.  807 

Cyclopes,gens  d'vne  meraeillcufe 
force,  ôc  fort  induftricux  en  ou- 
urages.  ibid. 

Cyclopcs  bergers,  ôcleurhiftoirc 
defcrite  en  brief.  79(> 

Cyclopes  inucnterêt  les  tours. 7 07 

Cyciopes,  armeuriers  de  luppiter. 
704. 

Cyclopes  habitoient  en  vn  terri- 
toire fi  fertiie5que  fans  cilre  cul- 
tiué,nc  femc  5  il  produifoit  tou- 
tes fortes  de  fruids.  S06 

vie  C)  clopique  cft,  quand  chacun 
vit  à  fà  fantafic?  toutes  loix  mcC- 
prifees.  ibid. 

Cygnes  fauorifcz  du  vent  Zcphy- 
re.  16^ 

Cygncs;miniftres  Ôc  fuppofts  d'A- 
pollon ,  gens  cxpcrs  en  l'art  de 
mufique,  dont  ils  furent  mue2: 
enoifcaux.  170 


ygnespourprms. 
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Cygnus,filsdc  Mars,  mis  à  mort 

par  Hcrcuîcs5&  pourquoy.   871 

Cyllcne,  mont  en  Arcadie  ,  où 

Mercure  baflit  la  première  lyre. 

141. 

Cymbaque5quc  fignific.  6ji 

CynoccphalcSjquclIesbc[l:es.34(?, 

Cynofargcs,  terr.ple  d*Hercules, 

pourquoy  ainfi  nommé.       Sj^. 

Cypcrus  hcrbe,^  fon  hiftoire.  125? 

Cyprès  croilTcnt  en  terre  argilleu- 

fe.  119 

Cyprès  de  deux  fortes,mafle  ôc  fc- 

melle,'5clcurhiftoire.  rjc 


TABLE. 

Cyprès ,  fymbok'  de  la  mort ,  Se  Diiuphins ,  qui  ont  fauué  pluficurs 

■  pourquoy.                           760  hommes  tombez  dans  la  m cr,ôc 

Cyrené  ville, ou  fituee,  &  de  qui  les  ont  amené  fàins  de  faunes  à 

nommée.                              215  bord.                                   ^i(; 

Cyrencensfontdclaraced'Ethio-  Dauphins  pourquoy  attribuez  à 

pic.                                     875?  Bacchus.                            ibid. 

Cyrus  de  qui  fils.                     ^45  Dauphins  atteliez  ,  ôc  mcnans  vn 

Cythcron,  montagne  delà  Beoce,  chariot.                                yciS 

mal-heurcuie  ,  ôc  infaufte  au  Dauus  pourquoy  prins  pour  vn 

fangdeCadmus.                  214  ferf  ou  eiciaue.                       41 

Dcdalus,hls  d'Hymition  Athenié, 

D  le  plus  excellent  ingénieux  de 

fon  temps  ijo.   ôc  Ces  inueu- 

DAce,  maintenant  Valachie,  ou  tions.                  ,                 251 

Tranflyluanie.                41  Dedalus  faifoitdesftatues,  quife 

Damarmenus  pcfcheur  trouua  en  mouuoient  ôc  marchoient.  ibid. 

la  mer  les  ofTemens  de  Pelops,  Dedalus  condamne  a  mort  par  les 

&cequienaduint.             26  j  Areopagites.dontilsenfuit.  ib. 

Dametasreprefentant  leCyclppe.  Dedalus  pourfuiuy  par    Minos, 

799  Roy  de  CandiCjiufqu'en  Sicile, 

Baraoxenus  es  combats  Nemeens  &  que  lignifie  cette  fable.    249 

arracha  les  entrailles  de  fon  en-  Deianira  feit   mourir  fon  mary 

nemy  Crcugas ,  ôc  ce  qui  en  ad-  Hercules ,  par  vne  chemife  em- 

uint.                                    j"92  poifonnce.                           852 

Dana'ds  Roy  monftroit  à  fes  filles  D  calices  des  eftrangers  ont  desbau- 

àgaigner  leur  vie.                  liS  ché  les  François,                   295 

DanlTes  des  E{pagnols,&:  des  Mo-  Delphes  fituee  au  milieu  de  la  ter- 
res auec  des  fonnettes.             31  re,&lapreuuede  ce.     818.819. 

Dauphins  fedeledent  d'eftre  ap-  Delphes  quand  faiéj  es ,  ôc  la  Ion- 

peliez  Simon3»3c  pourquoy.  32 (j  gue  durée  de  fon  oracle  :  auec 

Dauphins  portent  aux  hommes  vn  beau  difcours  de  l'edifica- 

grande  amitié ,  ôc  beneuolence,  tiori  de  fon  temple.            ibid. 

&  font  amateurs  de  la  mufiquc.  Déluge  efpouucntable,  qui  noya 

ibid.  entièrement  la  ThelTalie ,  adue- 

Dauphins  qui  recueillirent  &  fâu-  nu  à  caufe  du  fleuue  Peneus, 
uerent  Thefee^qui  s'eftoit  lancé  eft.mt  cftoup;  é.                   715 
en  la  mer.                              218  Déluges  renommez  cinq  en  nom- 
Dauphin,  qui  porta  Palemon  &  bre>  dont  l'vn  dura  neuf  mois. 
InoauriuagedeSchenûtie.  75;.  712. 

Dauphin,qui  porta  ôc  fauuaArion  Démons ,  fubftances  feparees,  afiî- 

le  Muficien  parmv  les  ondes  de  fient  à  toutes  coiporclles  crea- 

la  mer,  logé  au  ciel  pourcefte  tures.                                    14 

chari cable  aifeélion.             514  Démons  font  moyennes  natures 

entre 
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entre  les  Dieux  &:  les  hommes. 
19.80 
Démons  participent  de  la  nature 
delair.  82 

Démons  appeliez  Dieux  partici- 
pans  de  l  intelligence.  70 

Démons  départis  en  trois  ordres, 
&beaudircoursdeçe.        ibid. 
Démons  a(îîO:ans  aux  hommes, 
quefignifient.  15 

Démons  s'allèchent  facilemét  par 
vapeurs  &  exhalations,  J13 

Démons  idolâtrez  des  Barbares 
Indiens.  681  (^85 

Démon  touchant  le  ciel,que  fîgni- 
fie.  71 

Démons  combien  de  temps  viuét. 

80.81 
Dens  de  ferpent  femees  par  lafon, 
dont  fortirent  gens  tous  armez. 

744 

Defloyauté  des  hommes  punie  par 

lesEumenides.  127 

^  Dcftinees ,  filles  de  Iuppiter&  de 

Themis,  leurs  noms  &  offices. 

162.  928 

Deftinees  ,  filles  de  la  nuid  & 
d'Herebus,quefignifienr.     161 

Deftinees  commandent  à  luppi- 
rer.  161. 16^ 

Deiiinees  allegorifees  félon  Ta- 
6èionj&:  félon  la  fu  bilan  ce.  1^4 

Dcucalion  ,  fils  de  Promctheus, 
fcLil  de  tous  les  mortels  réchap- 
pa du  déluge  ,  auec  fa  femme 
Pyrrha.  712 

Dcucalion  reftitua  les  hommes  en 
iettant  des  pierres.  715 

Dia,  ou  Dionyfia,  l'vne  des  Cycla- 
des,&fcs  autres  noms.  238 

Diancfilledeluppicer,&:fœur  de 
Phœbus  5  la  plus  grande  de  tous 
les  Dieux.  /71 
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Diancla:chaflereflèi  •  42Z 
Diane  combien  a  de  fdrnoms.  4(^5 
Diane  peinte,  cflant  montée  fur  vn 
Griffon^qui Icnlcueau ciel.  957 
Diapafon,  diapenté,  &  diatefTaron 
quels  accords  de  mufique.      158 

Diaulos,  quelle  mefure ,  ou  espace 
es  courfcs  des  ieuz  Olympi- 
ques. 599 

Dieu  efl;  le  premier  Ens ,  &  ks  au- 
tres noms.  78  j 

Dicueftrinrelledrvniuerfel.       19 

Dieu  eft  immatériel,  indiuifé ,  im- 
mobile, non  engendre  :  tout  en 
foy  mefmc  :  il  précède  toutes 
chofes  ôc  les  contient  toutes  en 
Coy,  -'.641 

Dieu  voit  &  cognoift  tout.      483 

Dieu  a  foin  de  nous,  ôc  fe  mcfle  de 
noz  affaires.  i 

Dieu  pourquoy  appelle  Tetra - 
grammaton.  387 

à  Dieu  on  ne  doit  rien  prefcnter, 
qui  ne  foit  comple(5t,6c  parfaid:. 

2.4 

Dieu  reprefente' par  l'œil  félon  les 
Egyptiens,&  pourquoy        52.7 

Dieu  aflis  dclïus  vn  Lote  aquati-' 
quejquc  fignifie.  641 

Dieux  participent  de  la  nature  du 
feu.  Si 

Dieux  s'armans  au  combat,  les  vns 
contre  les  autres,  en  Homère, 
quefignifient.  1 

Dieux  tous  enfcmble  punilfenc 
les  Grecs,  pour  le  violement  de 
Caflandre,  fait  par  Aiax  Lo- 
crien.   '  704 

Dinocrates  fut  ccluy  ,  qui  planta 
Alexandrie  en  F  gypte.  135- 

Diomedes,  Roy  de  Thrace ,  nour- 
rifloir  fes  cheuaux  de  chair  hu- 
maine^ôc  tué  par  Hercules:  puis 
NNNnnn 
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nagé  de  fcs  propres  chcuaux.851 

Dionyfus  fiis  de  luppiter  &  de  Se- 
in elc  ,  où  ôc  par  qui  nourry,  (on 
ccymologie,iSc  les  commoditcz 
par  liiyinuentees  pour  le  genre 
humain.  ic)6 

Dionyfus  a  prcfqne  infinies  cty- 
mologics,&  quel  les.  204 

Dionyfus  fai/anc  vendanges  en 
toustemps,&où.  773 

Dionyfus  retourne  des  cnfers^auec 
ûmereSemelc.  207 

Dionyfus  pourquoy  peint  cornu. 
23S' 

Diplafion  quelle  proportion  d'A- 
rirhmcnque.  i/S 

Dirce ,  flcuue  arroulanc  Thcbes. 

Difcus  que  fignifie.  5(39 

Dithyrambe  premièrement  cnfei- 
gné  par  Arion ,  excellent  mufi- 
cien.  323 

Je  Dormir,  fils  de  la  nmù  &  de 
ErcbuSj&ficredelamort.  408 

!e  Dormir,  eftlcRoy  des  Dieux. 

le  Dormir  &  la  mort,  deux  terri- 
bles &paifïàns  Dieux.         408 

le  Dormir  efl  le  feul  bien  ,  que 
pieu  odroye  gratuitement  à 
l'homme.  40(^.407 

Je  Dormir  eft  le  reueillcment  de 
l'amc:^  le  veiller  l'endormiiTe- 
mentd'icelle.  ibid. 

le  Dormir  commun  à  Tame&au 
corps.  ibid. 

îe  Dormir  demeure  dans  vne  ca- 
uerne,  «Se  belle  defcription  de  ce 
lieu.  411 

Dormir  toute  la  nui(5t  ne  doit 
l'homme  d'afïaircsv  933. 

de  Doulcut  font  exemps  ceux,  qui 
ignorétjc.ui's  propres  maux.  ^^0. 
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Dragon  pourquoy  aittfi  nomme, 

&  fon  etymologie.  745 

Dragons  grands  amateurs  de  Tor. 

77i 

Dragon,  que  tua  Apollon,  engen- 
dré de  îunon,&  comment.  bi8 

Dragon,  gardien  dVn  thrcfor  en 
vne  montagne  naui gable  à  l'cn- 
toup.  77^-773 

Dragon ,  garde  de  la  fontaine  Ca- 
ftaUc,tuc  par  Cadmus,  &  ce  qui 
enaduint.  25;  9 

Dragons,  gardiésde  la  torfon  d'os, 
&  des  pommes  des  Hefperides, 
ne  dormoient  kmais.  728. 773;, 
allcgorifez.   476.  744.    745. 

Dragons  traifnans  vn  chariot.  199 
le  Dragon  pourquoy  attribué  à 

Min  crue.  933 

Dragut  raiz  tué  dcuant  Malthc. 

509- 
Drolleries  de  Flandres.  pic? 

Dryopé ,  Nymphe  aux  beaux  che* 

ueux  dorez  ^77.  mete  du  grand 

Pan.  684 

Dyris  eft  iVn  desnoms  du  Nil.  57 


EAu  eft  le  meilleur  de  tout.    12 
Eau  cCt  le  chaftimét  du  feu.    i^ 
l'Eau,  premier  fondement  de  tou^ 
tes  chofcs,felon  Thaïes.        5?  j"3 
Eeau  fubtihee  feconuertiftenair. 

82 
Eaux  de  deux  Cottes  en  gênerai. 

71 

l'Eau  attribuée  à  Mercure ,  &  à  Sa- 
turne. 161 

Eaude mer  tue  les  animaux, qui  ea 
boiucnt.  3S3 


Eau  de  mer  garde  le  viio. 
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Eau  chaude  (brtaccîcsmontaignes 
delâl^rygie.  185 

Eaux ,  où  la  more  n'kabiccra  plus, 
760, 

Echinadcs  îfîes,olji  fituees.        (^83 

Echo,  Nymphe  fi  grande  babil- 
larde?  qucl'onnc  pcaltiamaîs 
auoir  le  dernier  par  dcfïiîs  elle. 

357 
Echo  Nymphe,  muec  en  vne  voix 
refbnante  :  difcours  de  ceflc 
voix  retentifTintc  :  ôc  caufcs 
d'icclIc.6S  7,  mythologie  de  ce. 

Edipusoùefleué&nourry.      21/ 
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du  Pau.  i^^ 

Elcclrides  Ifles  qui  ne  Ce  trouacnt 

nulle  parc.  175 

Elégies  par  qui  inucncees.         154 
El-mens  de  trois  ordres.  161 

Elemens  appeliez  du   nom  des 

Dieux  par  Empcdoclcs.  11 

Elemens  reprefentez  par  les  quatre 

enfans  dé  Saturne.  511 

Elemens  reprefentez  par  la  partie 

cheualinc  des  Centaures.      ^6i 
Elemens  ont  chacun  deux  quali- 

tez^&  quelles.  /^j6 

Elemens  quelle  Analogie  ont  auec 

les  planettes.  161 


Eginelfle>  pourquoy  ainfi  nom-  Elephans  plus  capables  de  raifon 

mec.                                   740  de  tous  ies  autres  irraifonna- 

Egiftus,  filsdefàfœur,  &  de  Ton  blés.                                     145 

pcre  grand,  & pourquoy  ainfi  sleph^ ud Lymm  que CigiViRc*  ibid. 

nommé.                             66S  Elephanrislfle près  Egypte.     501 

Egiilus  s*empare  de  la  couronne  E"A<$,motequiuocque.            209 

defonpereThyeftes.         ibid.  Eloquente  parollecft  le  plus  grad 


Egiftus^adulteiede  la  Royne  Cly- 
temneftra,  tué  par  Oreftes.  661 

Eglife  de  Dieu  n  a  pris  Tes  cérémo- 
nies des  Paycns,  ains  ceux  cy 
d'icelle.  624 

Egypancs  infolens  au  mont  Atlas. 

Su 

Egypte  a  la  forme  dVn  dcka  ^. 
160 


larron  de  ce  monde.  so6 

Enccladus  géant  enfoncé  en  terre, 
n*cfi:  encore  mort.  771 

Encens  dcdic  au  feruicc  de  Dieu^ 
où  il  croift,  ^  pourquoy  appel- 
le Thus  en  Latin  >  &  en  Grec, 
Ai')3a*o;,&  fa  vertus.  511 

Encens  pourquoy  dédié  à  Venus. 
513 


Egypte  tous  les  ans  abbreuuce  du     Enfans  d'Egypte  portoicntles  chc- 
dcsbordemcntdu  Nil, aux  plus        ncuxtrclïcz&cordonnez.    786 


chaux  iours  de  TEfté  :  car  il  ne 

pleut  iamais  en  Egypte.  f4 
Egyptiens*  pères  de  routes  fcien- 

ces.  7  2 

Egyptiens  ,  gens  fort  religieux , 

pourquoy  s'abftenoicnt  de  icL 

Ei  efcript  au  temple  d'Apollon  a 

Dclphes,quc  (îgnifie.  i6z 

Elcdre  dcfgouctanc  des  peupliers 


Enfans  du  cicl^ou  de  ïuppiter,  que 
fignifienr*  t'8^ 

Enfans  des  hommes  en  la  faintlc 

EfcrirurCjCuicfignificnt.         ibid. 

Enfant  engendré  d'vne  nuc^,  donc 
font  venus  les  Centaures.     ,  5ji 

Enfers  ténébreux  font  en  ia  cachet- 
te delà  t^rrc.  784 

Enfers  dcfcris  >  foubsla  perfbnne 
&  effigie  de  ^^luton.  5)41 

NNNnpn    ij 


T    A    B 

Eonbois,  qui  ne  fe  corrompt  ny 
en  i'eau,ny  au  fcurduquel  la  nef 

Argo  fut  baftic.  735 

Enos,  fiisdcSeth,  ^ourquoyfuc 
dit  auoir  cfté  le  premier,  qui  in- 
uoquaDieu.  6ij 

Enspremier^cflDieu.  877 

Emulation  reprefentce  des  Egy- 
ptiens par  vn  Heure  eftoufi'e  de- 

•     uant  les  chiens.  919 

Enyo,  autrement  Bellona,  fœur  de 
Mars  5  fe  delede  de  meurtres  & 
doccifion.  5?(ji 

Epee,  ville  de  Lesbos,  furnommee 
la  belle.  559 

Epithalames  es  efpoufaiiles  des  an- 
ciens. J16 

Epitherfes  racompte  vne  fort  bel- 
le^ôcmerueilleufe  hiftoiredela 

-'   mort  du  grand  Pan.  ^85 

Erafinusjfleuue  des  Stymphaliens, 
figuré  en  Taureau.  63,6 

Erginus  tué ,  pour  ce  qu'il  vouloir 
exiger  tribut  fur  la  ville  de  Thc- 
bes.  751 

Erichthonius,  inuenteur  des  cha- 
riots. 10 

Eridan ,  flcuue  ne  fe  treuue  nulle 
part.  175.178 

Erymanthius ,  ileuuedes  Pfophi- 
licns/ormé  en  homme.        62, 6 

Efcarlattes  ànciênes  deppendoicnt 
du  iang  des  coquilles  du  mefine 
nom.    .     •       '  442. 

des  Efcarlattes  modernes.         4^5 

Efcarlattins,  ou  cramoi(is,c6mmêt 
faièrs&  colorez.  460 

Efchelle  des  '^yiicfi^/^^c,  -  ^  ^   107 

Bfcdiets-,  i^û  ihùçtït'é  fàï  Palamc- 

■  éts,'   ■  ■    -^    »     •-    "  ^40 

Eicripture  des  aneiîèns^  fufcjùoy 
'cftbitf^i<flt.  ^  "3/7 


L   E. 

Ekulapius  gariffoit  de  toutes  ma^ 
ladies ,  ôc  refliifcitoit  les  morts: 
de  qui  fils,  Se  comment  nour- 
ry.  817.818 

Efmail  blanc ,  propre  à  faire  tous 
autres  efmaux.  4^0 

Efmaux  comment  fe  couchent  fur 
le  métal.  435.434. 

Efmaillerie  dépend  des  métaux^  & 
du  verre  :  difcours  des  Efmaux. 
4^7 

Efmeraudes  facilement  (e  corrom- 
pent àTaéte  Venereen.  8? 

Efmeraudes  en  nombre  de  cinq, 
eftimces  à  cent  mil  cfcus.      344 

Etefîes  vents  cauiàns  en  partie  *lc 
desbordementdu  Nil  en  Egy- 
pte, jj 

Eteocles  &c  Polynices  frères  s'e- 
ftans entretuez,  &enfeueliz"en 
vn  mefmefepulchre,  côtinuenc 
encore  leur  difcord  dans  le  tom- 
beau. 958 

Ethiopiens pourquoy  appeliez  par 
He{îode,«-'*'^Ffc?  x,iâ.noi,  j^7 

Ethiopiens  font  de  rreflonguevie 
par  deiTus  tous  autres  mortels. 
105 

Ethna,  montagne  negeufe,  l'vne 
des  colomnes  du  ciel.  781 

Ethna,m5t  regorgeant  le  feu.  780 

Ethna  bru  (le  encore  iufques  à  au- 
iourd'huy.  ibid. 

Euadné  fe  précipita  dans  le  feu ,  où 
on  brufioit  le  corps  de  Capanee 
fon  deifurnft  mary  ,1  de  ainfi  fina 
piteufementfesiours.  9(5  f 

Euan&  Euion,  furnoms  de  Bac- 
chus.   '■■'■-'       '  •  ;■      2^14 

Eubose ,  maintenant  Negrcpont._ 
■731  '     .  •  ':: 

Eunîenides  ouniiftnt  par  vfi  vih- 


TABLE. 

;  :  dicatiftormcntlcsforfaid^sdes  liricufcs  ménfongcs.      ,    i    ^Si 

hommes.                           2.^7  Fables  ont  la  faculté  ^dcleâ:à:,&: 

Euocvoix  deceux^quifeiuoientà  de  doi!>ncr frayeur.             38.35) 

Bacchus,  peu  diftante  du  nom  Fables  propres  à  inftruirc  la  icu- 

d'Euc,dcceuepârl'enuiedufer-  ncflè.                                54-55' 

penr.                                   37(5  Fables  contiennent  grands Hîyûe- 

Euphemus  cheminoit  fur  les  eaux  rcs  ôc  fecrecs  de  nature. r^.j  lî*j  *  À 

à  pied  fec,fans  enfoncer  dedans.  Fables  d'AEfopc,pleincs  de  Philo- 

•    ny  fe  mouiller.                     731  fbphie  morales.                      32 

Europe  >  fille  d'Agcnor  >  Roy  de  Fable  d'AEfope,fortgentille;i&  di- 


Pheniflc  ,  rauie  par  luppiter, 

transformé  en  taureau.  45 

Europe  feparce  de  FAfie  par  le 

Bofphore  de  Thrace.  182 

Eurydice,  femme  du  fage  Neftoo 

RoydePylos.  éij 


fcours  d'icelle.  .        35-5^ 

Fables  des  anciens  s'appliquer  rou- 
tes a  des  allégories .  214 
Famine  grande  aduenuc  à  caufè  de 
la.  mort  de  Charile,  petite-fille 
orpheline.                           817 


Eurydice  (è  tua,voyant  que  fon  fils    F^ntofmcs  appelez  âmes  araou- 

reufcsdescoïps.  Iji 

Faune  ou  Satyre,  qui  parla  à  S.  An- 
toine.   '  54(^ 

le  Fauue  vient  du  iaunc paille ,  Se 
du  bi'un.  4J0 

Femmes  infcnfces,  &  forcenées  de 
rage  de  de  fureur  parle  moyen 
duDieuBacchu«.  285.184 

Femmes  ftcril  es  deteftees.  26 

Femmes  à  tort  çxduitSi,  3c  interdi- 
sses du  maniement,  des  affaires 
publiques ,  &  des  atts  &  fciëccs. 

574 
Femmes  de  Lemnos  mirent  tous 
leurs  hommes  à  mort  par  ialou- 
Gc.  735 


Hcmon  fcftoit  tué  fur  la  fcpul 
ture  de  fon  amie  Antigoné  >  en- 
terrée toute  viue.  95^, 

Euridicéjfemmc  d'Orphce  ,  mou- 
rut de  la  picqueutô  d'vn  ferpeo 
&cequienaduint.  215 

Eurynoméjfillc  de  l'Océan^  &  mè- 
re des  trois  Grâces.  5)28 

Eufèbe  /ville  merucilleufemcnt 

•  grande  en  la  terre  de  lautrc  mo- 
de.        ^  341 

Eutelidas scellant  veudans  vneri- 
uiere?  s*cnamoura  fi  bien  de  fa 
beauté?  qu'il  en  cuidda  mourir. 

■557 
Euthymus  Athlète  vainquit  vti  ef- 


prif,  auquel  tous  les  ans  onfàcti-    le  Fer  trouué.  pour  b)cffer  l'hom- 
'  fioit  vncfill^ vierge  3  àuecvndi- 


fcours  de  fa  force 


'Ablequ'eft-ce. 
fables  de  trois  efpeces. 


603 


37 


Fables  enrichies  de  pluficursiiigic^' 


me.         .jr.vï:-  ^gQ 

Férule  quel  arbriceau,&  fon  hiftoi- 

re  naturelle.  316.  &;  fes  cfpeces. 

ibid. 
Feftes  desGrecSjcfquelles  ils  vfoiéc 

de  flambeaux.  ■  24 

Feu  venu  premièrement  des  nuées, 

&delafouldrc.  10 

•-•.'-     NNNnpn  ii; 


T   A 

h  Feu ,  fondement  de  toutes  cho- 
ses fclon  Heraclite.  .  9  f 5 
Feu  5c  Tcau  procrccnc  toutes  cho- 
ies par  leurs  adions  contraires. 
1.11.12. 
î^eu  attribué  à  luppiter.  Jii 
le  Feu  pourqoioy  iadis  oflé  aux  hu- 
mains par  luppircr.               Sc^^ 
Feu  met  coures  les  arts  en  pradi- 
quc  &  vfâge.                    11-954 
Feu  mis  en  vfage,  &  rcuelc  aux  hu- 
mains par  Promethee,  auec  dif- 
cours  de  la  nature,  6c  des  vtili- 
tezdufeu.  530 
le  Feu  pourquoy  attribué  à  Vul- 
can.                               905.934 
Feu  coulant  à  gros  torrcns,  flots,& 
bouillons  horribles,  (^  cfpou- 
ucntables.                           771 
Feu  viuant  dedans  l'eau.  i 
Feu  celefte  qu  eft-ce ,  félon  A riflo- 
tG&  Platon.                         905 
Feu  ou  lumière  de  tout-temps  es 
tempbs;&  pourquoy. '.         8r 
Fieurc  cfl:  vn  feu  accidentai, qui  r a- 
uifl  la  chaleur  naturelle.        48; 
FiguCjmot  cquiuoque.             491 
Figues  par  qui  inucntees ,  difcours 
fur ce.                                  ibid. 
Fillaiîcs.qui  diftilloient  du  vin ,  ôc 
dulaidt.                               Z96 
Filles,  qui  s'excrçoicnt  es  icuzde 
prix,  éc  combats  folcmncls^  5c 
l'ordre  qu'elles  y  gardoient.  601 
Fille,  engendrée  d'vn  cheual  ÔcdW- 
neiument.                           711 
Flambeaux  aux  nopces  des  anciens. 

Fiamen  Dial ,  pourquoy  n'ofoit 

coucher  le  lycrre.  213 

Flcfchc mortelle,  & ingucrifïàble. 

Fleurs  qui  reptimcnt,&  cmpefchct 


BLE. 

l'yuredc.  5^ 

Fleuttes ,  &  les  noms  des  chanfbns, 

qui  fechantét furies  fleuttes.  iz 

Fleuctes  &  leurs  loix.  1/4 

Ficuttes  non  côucnables  à  vn  gen- 
til-homme, ^i 

Fleuttes  inuentecs  par  Apollon,  Se 
diucifes  opinions  de  cefte  inué- 
tion.^  J5HH 

Fleuttes  a  ncur  trous  uiuentecs  pac 
le  Dieu  Pan  :  celles  d*Allcman, 
parMinctue.  68/ 

Fleuucs,  qui  fc  rendent  en  la  mer 
de  Pont.  194 

Flcuues  procedans  de  luppitcr, 
quels.  644 

Fleuucs  infernaux  quatre  en  nom- 
bre,&quel>.  94^ 

Fleuucs  comment  peints  &  cffi- 
giez^ÔC  raiion  de  ce.  63  d 

Fontaine  des  Mufes  faide  d^vn 
coup  de  pied  de  cheual ,  que  fi- 
gnme.  48i.-4Si> 

Fontaine ,  qui  couloit  de  faueur  de 
vin  tous  les  ans  le  cinquiefmc 
delanuicr.  37^ 

Fontaines  icttas  du  hi^,  vin,huy- 
Ic&eau.  477 

Fontaine  dhuyle.  86^ 

Forc/ls,qui  produifent  l'encens  .j  11 

Formis  mcrueilieufêment  dange- 
reux. 761 

Formis  ruansformcz  en  hommes. 
740 

Formis ,  prcfage  de  licheflcs.    6ç^ f 

Fortune    delailTant    les    Perfcs  , 
fur-vola  par  la  Macédoine, 

JOO. 

Fortune  peinte  tenant  entre  Ces 
bras  Pkitus ,  Dieu  des  richefles;. 

^4T. 

Foulque  le  plus  goulu  de  tous  les 
oifeaux.  ^o^ 


T  A  B 
Foye  r  ficge  ic  domicile  de  rcfioy f- 

fancc.  ^49 

François  anciennement  voyoicnc 

dVn  œil  tour  rondement  :  d'où 

&  pourquoy  di6ts  Gaulois. 

François  premier  de  ce  nom,  Roy 

de  France ,  jpcre  &  reftauratcur 

des  bonnes  lettres.  50  j 

Frayeurs  de  trois  fortes,  &  quelles,  Geansésindes,  ayanshuiâ:àncuf 

481  pieds  de  hault.                       341^ 

Froment  inuenté,  &  mis  en  vfàgc  Gendarmes  appeliez  immortcU 

par  Triptolcmus.                 31S  601 

Frui<5^s  de  toutes  fortes  naiflàns  G€rion5geantàtroistcftcs',  de  qui 

d'euxmcfmesàplaiîi(buhair,au  nay.                              47^,^2. 

mont  d'Atlas.                      837  Gidica,  ne  pouuant  iouyrdc  l*a- 


LE, 

l'artifice  du  feu ^  416 

Gaulois  n'ont  fait  conte  que  dt 
deux  chofes,  des  armes,  ôc  de 
l'éloquence.  387 

Gcans  efpouuentables  enfoncez 
en  terre,  lefqucis  ne  font  enco- 
res  morts.  779.780 

Géant  accable  par  Neptune,  &  en- 
fermé foubs  vne  Ifîe.  7  80 


Fruids ,  qui  font  raieunir  les  hom- 
mes 34^ 
Fumée  fœur  germaine  du  feu.    48 
Furies  infernales  trois  en  nombre. 


mour  defon  beau  fils  Commît 
nius/c  pendit.  j^p 

Geta  pourquoy  toufiours  prins 
pour  vn  ferf  ou  efclauc.  41 


&  de  qui  filles,  leurs  noms  &:    Glaucus  eftoic d'vne  vcuëhideufe. 


offices.  21  j 

Fuzil  à  faire  feu  >  quand  ôc  par  qui 

9^9 


inuente. 


terrible,  &  efpouuentable :  & 
pourquoy  appelle   Pontiquc. 
748 
Glaucus  tranfmué  en  Triton,5«:ad- 
G  misaurang  des  Dieux  marins: 

allégorie  de  ce.  y^^.j^c) 

G  A  lier  es  d'où  3  &  pourqiJoy  Glycerie  pourquoy  appellec  s^Çafo* 
ainfi  nommées.  320         TîJto;^?.  26 

Galieries  expofees  au  vent ,  pour-  Gnidos^cité  tref- renommée  à  cau- 
quoy  appel lees  ccuft.  i         fe  de  i*admirable  ilatue  de  Ve- 

ÇanymcdeSjfilsdeLaomcdonjra-        nus.  jo3 

uy  par  luppiter^  de  faitfoncf-  Gnofos,vilIe  principale  de  l'Iile  de 
chançon.  467.8/5)         Candie.  244 

Gargaphc  val  où  Adeon  fut  mué  Gorgon  d'où,  &  pourquoy  ainil 
en  cerf ,  6c  mangé  de  (es  chiens.        nommée.  481 

21 6  Gorgone  d'vn  fier,  &  cruel  afpcâri 


Gaulde  teint  en  iaunc,?^  paflce  par 

le  paftel,fait  le  v  erd.  4/7 

Gaulois  pourquoy  ainC  appeliez, 

&  d'où  ils  ont  pris  origine.  79; 

Gauloisinduftrieux  es  œuurc^  me^- 

lalliqucs,  &  autres  partans  de 


474 

Gorgone  animal^qui  tue  toute  for- 
te d'animaux  de  fà  veue  ^  ha^ 
leine.  484 

Gorgone  engendrée  du  géant  Ty- 
phonp&:  d*Echidne,auecle  chicR 


I!  A 

Cl  :  Ccrbems  à  trois  teftes.474.484 

<îorgones  n'auoienc  qu'vn  œil  ôc 
vne  dent  pour  elles  courcs^dont 
elles  refcL-uoiétrync  après  l'au- 
tre.. 465.484 

Gorgcmcs  .  conuertiiîoient  ceux , 
qui  les  regardoiêt  en  rochers.48  j 

Gorgones  NyinphcSjOÙhabitoiér, 
&  dcfcription  de  leurs  horri- 
bles   formes  cfpouuentablcs. 

Gorgones  mifes  à  mort  par  Per- 

feus*  485 

Gorgoneallcgorifee.         47^481 

oùeftoientles  ifles  des  Gorgones. 

485 

le  Gouftgift  totalement  en  la  lan- 
gue. ^  J27 

Grâces  au  nombre  de  trois.       238 

Grâces,  filles  de  luppitcr  &  de  Eu- 
rynome  &  leurs  noms.        5728 

Grâces  comment  iadis  peintes. 501 

Grand  J  ean,le  plus  petit  de  tous  les 
Nains  de  la  Cour  du  Roy  Fran- 
çois. 883.684 

Grecs  plus  religieux  que  lesLatins> 
de  ne  dire  rien  hors  de  propos  6 

Grecs  au  nombre  de  cent  cinquan- 
te mille^auec  onze  cens  feptante 
fix  voiles,contre  Troyc.       j  ]  6 

Grecs  tourmentez  efl.-angcment 
pour  le  violcment  de  Ca(îan- 
dre, perpétré  par  Aiâx  Locrien. 

Grenadiers  pourquoy  portent  les 

grains  de  leur  fruicl:  rouges  9(^3 

le  Grenadier  allcgoriquement  in 

tcrpreté,fignifie  la  concorde.ibid. 

Greflesoù,&dequoy  formées.  11 

le  Gris  comment  fe^ait.  4^9 

Guerres  les  plus  renommées  qui 

onc  furent,trois  en  nombre ,  & 

quelles.  4/ '4^ 


BLE. 

Gyrcs  quels  roehérs. 
H 


^ocydi 


H  Arma,  lieu,  où  Amphiaraîis 
fut  engloutty  tout  vif  auec 
Ton  chariot,dont  ce  nom  luy  eft 
demeuré.  -^^c^ 

harmonie,  fille  de  Mars  6c  de  \'e- 
nus.&cfpouredeCadmus.     45 

Harmonie  &  Cadmus  fon  mary 
muezenferpens.  284.287 

Harmonie DoriquCjLydienne,  & 
Phrygienne.  1^2 

Harmonie  prouient  de  contrarié- 
té. II 

Harpago  quel  inflrument.        3  ip 

Harpe  mucntee  par  Apollon.  334 

Harpy es,  filles  de  Thaumas  &  d*E- 
lecftre.combien  en  nombre  ,  & 
leurhiftoiremerucilleufe.   741 

Harpy  eSjchiennes  de  lunon.  ibid. 

Harpyes  defcrites  au  vif,  &  leurs 
noms.  5)41 

Haipyejument?  qui  engendra  du 
V enr  Zcphy re  deux  chenaux  im- 
mortels. J41 

Harquebouzes  deteflees  des 'va- 
leuicux  hommes.  5S3 

Hautbois  par  qui  inuenté .   1^6, 

Hebéjfilie  de  lunon  >  la  phis  ieune 
&;la  plus  ancienne  de  tous  les 
Dieux  &  Dccfles:  Car  par  elle 
ils  rai  eu  ni  (Ten  t.  8/9.8(>i 

Hebé  nourrie  par  les  Heures.  8^0 

Hedor,fe^  me,&  inexpugnable  co- 
lombe de  Troye.  io(J 

HecVortu:pir  A  hilles ,  &  trainé 
à  la  qucnë  des  cheuaux  à  l'eii> 
tour  de  Troye.  » ^  '^  -"^  -■    J42 

Hëgi»c  ,  'iare  d«'Mâbôifnetàns; 

quand  commença.  f  91 

Hclene 


T   A 

Hélène  cnleuec  par  Paris,  auec 
tous  fcs  plus  riches.  Se  exquis 
meubles.  j"3^ 

Hélène  rauie  par  Pirithous  Se 
Thefec.  36^ 

Hcliâdes  combien  cftoicnt  en 
nombre.  178 

HchsidQS  transformées  en  aulnes, 
ou  peupliers.  165 

Heliogabalus  ,  le  premier  qui 
porta  robe  de  foyc.  441 

Hellanodiceon,  licu^où  fouloiéc 
demeurer  les  iuges  Hellano- 
diques.  606 

Hcllanodiques, iuges  des  ieuz  ôc 
combats  folénelsdc  la  Grèce, 
quand  inftituez.  ibid. 

Hcllé  portée  parmy  Tairfur  vn 
bellicr.  7z8 

Hellefponte  mer,  d'où  a  eu  ce 
nom.  743 

Hemonfe  tua  fur  la  fcpulturede 
fon  amie  Antigone,  enterrée 
toute  viue.  5?j6 

Herbe,  de  laquelle  ayant  mangé 
Glaucus  deuint  Dieu  marin. 

749 

Herbe.qui  faid  mourir  en  riant. 
88 

Herbes  refiftantcs  au  feu.      74  4 

Herbes  merueiileufes  ,  qui  fai- 
foient  reuiure  ,  &  nager  les 
poiiTons.  748 

Hercules,  fils  d'Alcmene  de  de 
luppirer,  qui  la  fur-engrofTa 
transformé  en  fon  mary  Am- 
phitryon. 8;i.&fes  vaillances. 

Hercules  cnfeigné  parChironle 
Centaure.  3-50.  (cs-furnoms. 
887.  5)08.  fort  facétieux  &c  re- 
créatif  de  fon  naturel.  9ÔJ.  af- 
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felTeur  au  combat  de  la  lude. 
877.  comment  il  trouuaô^in-^ 
weta  le  pourpre  auec  fon  cliié. 
438.  il  inftitua  les  ieuz  de  prix 
de  cinq  ans  en  cinq  ans.  /9S. 
fut  f vn  des  Argonautes.  731. 
tua  le  Dragon  ,  qui  gardoit 
l'arbre  des  pommes  d'or.  872. 
fut  trois  iours  au  ventre  de  la 
balene  à  charpenter  dedanj, 
pour  la  tuer  .  467  .  il  deliura 
Thefeus  des  enfers ,  &  en  em- 
mena le  grand  chien  Cerberus 
à  trois  telles.  888 

Hercules  dcpucella  cinquante 
filles  en  vne  nuidt ,  &  leur  fit  à 
chacune  vn  enfant.  5}^ 

Hercules  mourut  cmpoifonnc 
d'vne  chemife,  àluy  prcfentee 
par  fa  femme  Deianire,  teinte 
dans  le  fang  du  Centaure 
Nellus.  853 

Hercules  n'eut  oncques  que  pei- 
ne 5c  trauailen  fa  vie,  &  fa  fin 
la  plus  doloreufe  de  toutes 
autres.  9 10 

Hercules  tranflatc  au  nombre 
des  Dieux.  590.    8/5 

Hermaphrodite  ,  créature  hu- 
maine, qui  eftoit  homme  Se 
femmCjde  qui  engendré,  &  Te- 
tymologiedeccr  nom.        ^74 

Hermione  fille  d  Hélène  efpoufe 
d'O.eftes.  66s 

Hérodote  par  fon  langage  artifi- 
ciel Si  figure,  déçoit  loreille 
desefcoutans.  858 

Hcroes  font  les  âmes  des  hom- 
mes valeureux.  80 

Heroftratus  pour  acquérir  bruidt 
Si  réputation,  brulla  le  fuperbc 
6c  aompareil  temple d'Ephcfc, 


000  000 
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Hcfperioccras  promontoire,  où 
il  y  a  des  Satyres  ,  Ôc  AEgipa- 
nes.  54(j 

Hefperidcs  de  qui  ainfl  nom- 
lîices,  ôz  pourquoy  appeilces 
dorées.  873 

Heures  ,  filles  du  folcil  gardent 
les  portes  du  ciel.  16^ 

Hexamètres  par  qui   iiiuentez. 

1/4 

Hippocentaures  d'où  ainfi  nom- 
mez. ^58 

Hippolyte  ,  Royne  des  Ama- 
zones, prife  captiue  par  Her- 
cules. 8/2 

Mippolytc  nomme  Virbius,  qua- 
fi  deux  fois  nay,  ou  par  deux 
fois  fai(!4:  homme.  j^5? 

Hippolyte  pour  fa  chartecé,.  def- 
mcmbré  par  Tes  propres  che- 
uaux.  j6^ 

Hippolyte  rcfufcitc,  &tranflatc 
au  ciel  ^  &  honoré  de  facrifi- 
ces.  568 

îifippomedô  auoit  pourfadeui- 
fe  vn  Argus  r  garny  dej  force 
yeux.  ^6 .  ôc  en  fon  efcu  Ty- 
phon le  géant.'  48 

Hipponax  poète  efcriuit  fi  aigre- 
ment contre  quelques  vns, 
qu'ils  s'en  pendirent.  40 

Hippopotames  ,  ou  cheuaux  de 
liuiere,  familiers  au  Nil ,  Se  au 
Niger.  66.  leur hiiloire  natu- 
relle. 68 

Hochma ,  cft;  la  fapience  >  ou  fils 
de  Dieu.  78; 

rHommeeftvn  merucilleuxnii- 
laclccn  nature,  vn  animal  tres- 
honnorable,  &  à  la  parfin  faid 
Dieu.  P9 

THomme  cil  vn  petit  monde. 
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,16 

l'Homme  formé  fur  lepatron^ 

exemplaire  de  l'vniuers.     516. 

THomm.c  enuers  ion  prochain 
eft  fouuent  pire,  qu  vn  lyon, 
&  qa*vn  tigre.  307 

quelle  cft  la  meilleure  chofe^ 
qui  puiireadueniràrHommc. 

Homme  n'ell  heureux  deuantia 
mort.  6;i 

Horam.es  anciennement  s'entre- 
malFacroient  par  armes,  pour 
manger  la  chair  les  vns  des 
autres.  6()6 

£ux  Hommes  le  meilleur  fcroit 
de  ne  point  naiftre  ,  ou  bien 
toit  mourir,  ainfi  que  refpon- 
dit  vn  Silène  ,  ou  Satyre  ,  à 
Midas.  340 

Hommes  bruns,  virils  &robu- 
fles,  «Scies  blancs  ^appeliez  en- 
fans  des  Dieux.  51 

Hommes  de  grandeur  defmeitL^- 
rce  maintenant  es  Indes.      345 

Hommes  ne  pouuans^eftre  ble- 
cezdcfer^  341 

Hommes  qui  n'ont  point  de 
bouche,  viuans  d'odeurs  des 
fleurs,  6c  des  fruifls.  884 

Hommes  procréez  de  reftau- 
rez  de  pierres,  après  le  delu- 

g«^-  7  H 

Hommes  efrans  en  vn  banque»» 

conuerds  en  pierres.  ^66 

Hommes  produits   de   formis.. 

470 
Hommes    ifius  des  dents  d'va 

ferpent.  4/.     744 

Hom.me  en  forme  d'\n  Satyre^ 

qui  parla  à  faind:  Anthoine* 
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Homme  engendré  d Vnc  image 
dluaire.  501 

Hommes^qui  raicuniiFent  man- 
geaiis  de  certains  fruidls-  543 

Hommes  &    femmes   marines. 

Homère,  autrement  Melefîgc- 
nes,  &Meonides,  fut  fils  de 
Cncheis,  engrolîèe  d'vn  efpric 
familier  j  Etymologies  de  ces 
noms.  619 

Homère  n'a  rien  efcriptfans  pro- 
pos, de  qui  ne  foit  d'impor- 
tance. 945 
Homère  combien  fut  de  temps 
après    la    guerre    de   Troye, 

Humidité  de  deux  fortes.    72^ 

Humidité,  caufe  de  tout  ce  qui 

naiftenlatcrre.         778.    775) 

Huylc  coulant  d'vne  fontaine. 

477 

Hyacinthe,  adolefcent  beau  par 
excellence,  conuerty  en  vne 
fleur  de  femblable  nom  >poiir- 
quoy&  comment.  361 

Hyacinthe  tué  par  Apollon  ,  par 
mefgarde.  373 

Hyacinthe  pris  pour  toutes  ma- 
nières de  fleurs ,  à  caufe  de  fon 
excellence.  688 

Hyacinthe  référé  au  fang  d'Aiax, 
369.  etymologie  de  ce  nom. 
ibid. 

Hyagnis^  lepremier-quiioiiades 
fluttes.  331 

Hydre,  fille  de  Typhon.         780 

Hydre,grand  ik  horribkferpcnt, 
ayant  pluîieuri  telles,  dontlV- 
ne  couppee,  fouJam  en  renai(^ 
foient  deux  en  h  place,  tué  par 
Hercules  »  ôc  fa  defcription. 
S  6} 
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Hydre  à  feptteftes,  que  (ignific. 

-477 
Hylas  rauy  des  Nymphes,  pour 

(a  beauté.  731.      911 

Hymetus  ,    montaigne    d'Atti- 

que  ,  fort   heure ufe  en  miel. 

Hymnes  es  feftins  folemnels  des 
anciens.  51^ 

Hyperborcens  ,  peuple  deuor, 
viiité  d'Apollon  ?  &  pourquoy. 

^73 
Hyperion,  &  fes  vides  cheuaiix. 

931 
Hypolipnus,  enfeigna  le  chemin 

des  enfers  à  Bacchus,  pour  en 

ramener     fa     merc    Semelé, 


I 


IAcchus  auec  fà  dance  de  Sa- 
tyres. 217 
lanus,  Bacchus,  &  Noc,nell 
qu  vne  mefme  chofe.  24 
Iâfon,de  qui  fils,  par  qui  nour- 
ry ,  &  l'occafion  5  pour  laquel- 
le ilallaà  la  côqueftc  delatoi- 
fond'or.  72e.  garenty  de  pé- 
rils  Sz  dangers   par    Mcdce. 

7V 

lâfon  fcma  des  dens  de  ferpent, 
dont  furent  produi(i^s  gens  ar- 
mez. 744 

lafon  par  quels  moyens  prefer- 
ucdes  dangers  par  Mcdce,  à  la 
conqii^fte  de  la  toifon  d'or, 
ibid. 

IcariuSjIe  premier  quibeutvin, 
6c  qui  s'enyura  ,  malfacié  à 
coups  de  hoUe.  200 

Icarus,  fils  de  Dcd:iîus,  volant 
trop  hai^.t,  tomba  en  lu  mer, à 
-    OOOooo  ij 
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laquelle  il  donturCcm  nom. 149  •  &  enrichir  le  Maufolce,  que 

Ichneumon,  cnnemy  mortcMu  fît  faire  Artemifia.                155 

Crocodile  ,  ilfe  lance  en  fon  Imbrus,  fils  d'vne nuée, furnom- 

ventre  par  la  gueule,  pour  luy  me  Centaure.                       jjg 

ronger  le  cueur,  tSc  ainfi  le  fait  Impieté  eftlaplus  mal-heureufe 

mourir,                                  67  chofequipuiirceftreenrhom- 

Ida,  mont  en  Candie.             244  -me.                                       28  j 

Idas  par  vn  cpup  de  foudre  ac-  Inachus,  fleuue  duPeloponnefe, 

cable,  pour  auoir  tuç  Caftor.  d'où  il  prend  fa  fourcc.          ii{^ 


739 
Hdee  entendue  foubs  Tappella- 

tiondeMinerue.  5)33 

Idée  première,  patron  déroutes 

les  autres  Idées, &  formes,  ibid. 

elleefi:  fubftantielleàfonpere, 

Ôc  de  la  mefme  authorité  ôc 


Inachus  priué  de  fes  eaux  par  Ne- 
ptune, &  pourquoy.  ibid. 

Incube,  ou  Satyre,  qui  parla  à 
S.Antoine.  346 

Inde,  cft  la  dernière  région  de 
ceux ,  qui  habitent  vers  l'O- 
rient. 


puillance.                             934  Ino  bannie  de  ion  pays.          291 

Idolâtrie  la  plus  eftrange ,  quel-  Ino  s*eftant  précipitée  en  la  mer, 

le.                                       5? 04  fut  portée  au  riuage  par  vn 

leu  des  Efchctsinuentépar  Pala-  Dauphin ,  3c  fut  dtiiîee  à  Co- 

medes.                                 840  rinthe ,  ôc    nommée  Leuco- 

leuz    folemnels   anciennement  thee.                                     755 

parmylaGrece,  quels,  &  leurs  Inftrumens  de  mufique  à  corde 

couronnes.                          55)6  parquimuentez.                   :?3^ 

lcuz&  combats  folemnels,  non  lo  muée  en  vache.                    1.6 

pourôr,ny  argent,  ains pour  Ion  poète  a  compofc  fes  ceu^ 

la  feule  vertu.                      60^  uresenprofe.                           6 

leuz  Olympiques  quand  5  &  par  lourdain  trauerfe  le  lac  de  Ti- 

qui eftablis.                           590  beriadc»  puis  s'efuanouifl dans 


leuz  Ifthmiens  d'où,  &  pour- 
quoyainfi  nommez.  759 

leuz  funèbres.  466 

llion  baflie  par  Apollon  &  Ne- 
ptune ,  ôc  ce  qui  en  aduint. 
466 


la  mer  morte, 
loyau  immortel. 


d'Ai 


608 
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Iphigcnie,  fille  d/\gamemnon, 
pourqtioy  condamnée  d'eflrc 
facriheeà  Diane, puis  deliuree. 

jr3^ 


ïlithyc,Dcefredesenfantemcns.    Iphitus  remitfurlcs  icuz  Olym- 
8j9 

Images  dédiées  aux  temples  re- 
formées.  •  359 

Image  d'Iuoire,  de  laquelle  Pyg- 
malion  eut  vn  beau  fils. 

Imagcrsexcclîcnspour  embellir 


piques.  599 

<Vm?  eftle  ieu,  qu'on  appelle  au 

cheual  fondu.  75^4 

Irené,  femme  excellente  en  fart 

de  peinture.  .f74 

Ifle  regorgeant  le  feu  comme 

fait  le  mont  Ecna.  780 


tablée:* 

Ifl^  toute  embrafcc,  dont  cou-    îuppiter  le  Terrien  éft  Pluton 

lent  de  gros  torrcns  de  feu.        qui  polfcde  les  pourpris  ,  ôc 

jyi  cloftures  de  toute  la  terre.  783 

lfled'or,&  fort  belle  defcription    Iuppiter  ,  protedleurdes  cftran- 

d'icelle.  777        g^rs.  491 

Ifles  non  trouuees  en  Tvn  ny  en    Iuppiter  fignifie  la  pluye.        11^ 

Pâli trehemifp hère.  767    lurement  des  anciens  par  les  ani- 

Ifmarus ,  ville  au  pays  des  Cico-         maux,&  pourquoy.  jio 

niens.  3x8     luremés  des  Athlètes, &  de  leurs 

Ifthme ,  deftroit  de  Corinthcfe-         iuges.  607 

parant  le  Peloponefe  de  la  ter-    Ixion  ,  Roy  de  ThelFalie ,  donna 

re  ferme  de  Grèce.  jp^         Toccafiondelafabledes  Cen- 

ïuges,&deleurdeuoir.  151         taures,&:  comment.  558 

luni,  mois  dédié  à  la  icunelle    Ixion  pour  Tes  forfaidls  3c  mef- 

Romainc.  ^61         chancetez  exterminé  au  pro> 

lumens  bien  cinquante  mille  en        fond  des  enfers;  attaché  à  vne 

vn  haraz,  J84         roue  tornante  à.  iamais  fans 

lunon,  Dctlfe  aux  blanches ef-         celFe.  jfi 

paules.  s 

lunon  engroITeeduvent^enfan-  L 

ta  Vulcan.  10 

lunon  enuelopee  par  les  liens  de     T    Abyrinthe  de  Minos  ,  Tvne 
Vulcan.  367     X^des  fept  merueilles  du  mon- 

lunon  rit  du  bout  des  leures.  de.  ^3^-^33 

849  Labyrinthe  d'Egypte  le  plus  ex- 

lunon  attribuée  à  Tair.  pz         cellent  &  admirable  de  tous 

lunon  transformée  en  vne  vieil-         les  édifices  de  la  terre.         245 
le, &  pourquoy.  ic)6     Labyrinthe  de  noftre  vie.        ijo 

Iuppiter  nouiry  par  les  Curetés.    Lac  Alcyonien ,  par  où  Bacchus 
55? 8  defcendit  aux  enfers  ,  pour  en 

Iuppiter,   dominateur  du   ciel         ramener  fa  mère  Semelc.    207 
J22.     pourquoy  appelle  Çtt/?.    Lacedemoniens  ontpeudeparo- 
ibidem.  les.  786 
Iuppiter  fubiedt  à  la  necedîté  Ôc    Laomedon,Roy  de  Troye ,  mis  à 
aux  Deftinees.                    161        mort  par  Hercules  ,&  pour - 
luppiterffypfiftien ,  c'efi:  à  dire         quoy.  467 
le  treshaut  Dieu.                49     Lachefis^iîlledeneccffité.        16^ 
Iuppiter  père  ôc  mère  de  Bac-    Lachefis,  IV-ie  des  Parques,  que 
chus.                                  200         fignifie,&:  fon  office.  161 
Iuppiter  Ammonien  ayant  des    Lacinus  larron  ôc  brigand,  tué 
cornes  de  Bélier.                22p        par  Hercules.                       8j2 
Iuppiter  Masragetes  que  fignifie.     Laid  diflillantdcsfillaiïes.    i^(? 
2.6z                                             Laid  coulât  dVne  fontaine.  477 

O  O  O  o  o  0    uj 
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Lames  quand  commencèrent  à 
cihc  teintes  en  couleur  de 
pourpre.  440 

Lampes  allumées  de  tout  temps 
es  temples  3c  pourquoy.       81 

Lampetic  ,  tvne  des  Hcliades. 
176 

la  Lance  d'Amphiaraus  conuer- 
tie  en  Laurier.  405 

la  Lance  d*Achilies,  faidlc  dai- 
rain,pendue  au  temple  de  Mi- 
nerue.  580 

la  Langue  cft:  Tindrumcnt  delà 
parole.  408 

la  Langue  arroufee  fans  celle 
par  la  pituite.  J27 

la  Langue  côparce  à  vn  pledre, 
ôc  les  dens  aux  cordes  dVne 
harpe.  14; 

Larmcs^padures  des  amours.  88 

Larrecinsde  Mercure, fort  gen- 
tils &pUirans.  388 

Lafciucté  lignifiée  par  la  partie 
cheualine  des  Centaures.  560 

Latoncd'où,  &  pourquoyaiaiî 
nommée.  ij 

Latone  pourquoy  furnommee 

Laurier,  couronne  iadisdes  vi- 
(Sborieux  en  guerre.       ij. je?  6 

Lcdillernes  quelles  fcftes,  ik  cé- 
rémonies. 717 

Ledade  luppiter  transforme  en 
Cygne,filî  deux  œufsjdefvn 
defqueh  furent  end  os  Caftor 
&  Poliux,  &  de  l'autre  Hélè- 
ne. 758 

Lcmnos  fort  fubiettc  aux  ton- 
nerres. II 

Lerne,  fontaine  faide  parNcptu- 
ne,  d'vucoup  defon  trident, 
III 

tethéj  fleuuc  infernal ,  d'où  a 


BLE. 

prinscenom^  1/ 

Lettres  in ucntecs  par  Mercure, 
674 

Lettres  inuétees  par  les  Parques, 
&  quelles.  i6z. 

Lettres  font  viure  l'homme  a- 
pres  la  mort ,  &c  de  leurs  vtili- 
tez,&  excellences.  65^0 

Lettres  grandemct  admirées  des 
Indiens  ,  nouucUement  def- 
couuers.  65?! 

Lettres  Hiéroglyphiques  des  E- 
gyptiens.     ^  /17 

Leucade  ifle ,  d'où  a  pris  ce  nom. 
188 

Leucadiens  precipitoient  vn  pri- 
fonnier  tous  les  ans,  pour  de- 
ftourner  les  mal-heurs  qui 
pouuoicntaduenir.     ibidem. 

Leucippémuee  en  vne  corneil- 
le. t9^ 

Lézards  grands  à  mcrueilles  es 
grolfesriuieres  des  Indes.    66 

Lézards  de  vingt-quatre  pieds 
de  long.  i05 

Liber  pater  pourquoy  peint  cor- 
nu, <3c  les  diuersnomszi9.  & 
pourquoy  nôméiîls  de  boeuf. 
250 

LieuresfortIafciFs,  ^cfeconsp^. 
cftimez  eftrc  Hermaphrodi- 
tcsrque  les  malles  portent  auf- 
fi  bien  que  les  femelles;  ôc  les 
femelles  s'empUlFcnt  fans  au- 
cune aide  du  mafle.    ibidem, 

le  Lin  inuenté  par  Arachné. 

Locriens  punis  de  Dieu  pour  le 

forfaid  de  leur  Prince  Aiax. 

711 
Ao/î?  ÔC  VcLbum,mefmç  chofc. 

Lotophagcsd'oùainfi  appeliez. 
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Locas  de  deux  fortes ,  èc  fon  hi- 

ftoire  naturelle.  638 

laLunecft  rœildelanuid.     47 
la  Lune  aimec  de  Iiippiter,  de 

ycnus,5c  de  Saturne.  14 

la  Lune  quand  appellce  Lucine^ 

&  quand  nommée  Diane. 

2.61 
LuftreSjdatc des  Romains,  qnâd 

commencèrent.  js^i 

Luxure  defignee  par  lairain. 

Lycambé  ayant  Icu  les  vers  Lim- 
biques  d*Archilochc  ,  fe pen- 
dit de  defpit.  3^ 

Lychas  comment  trouua  les  os 
d'Oreftes.  579 

Ly  curgus ,  Hls  de  Dryas ,  aueuglé 
par  les  Dieux,  &  pourquoy. 

Ly  eus  fleuur,  autrement  appelle 
Marfyas,  351 

Lyerredeplufieurs  efpeces205). 
il  R  a  voulu  habiter  auec  les 
Barbares ?&  pourquoy  attri- 
bué à  Bacchus.  ibid.&  210.211 

Lyerrc  pourquoy  anciennement 
tant  prifé  entre  les  chappeaux 
de  fleurs.  16 

Lyerrea  grandvoifînagcauecla 
vigne.  m 

Lycrrc  pourquoy  défende  au  fa- 
ciilîcateurdeluppitcr.         213 

Lyerre  bon  contre l'yurelfe.    211 

Lynccc  àuoic  les  yeux  fi  aigus> 
quMs  outrepalîoient  les  gros 
troncs  d'arbres  ?voyoit  ce  qui 
cftoit  au  bas  &  delîbubs  la 
terre.  728.74  (^ 

Lyncecfutle  premier,  qui  trou- 
ua les  mines  des  métaux.  747 

Lyncurion?  fignifie  ambre /& 
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pourquoy  ainfi  appelle.    180 
Lyndus  maintenanc  Rhodes. 

Lyons  naturellement  fiers.      40 

Lyon,  qui  defoloit  tout  le  pays, 
tue  par  Polydamas.  6ci 

Lyre  inuentcepar  Mercure,  ôc 
fa  defcription  félon  l'artifice 
&  matière,  dont  elle  fut  f^icze 
137. 138.  &  à  qui  elle  fut  don- 
née. 148.14 1 

la  Lyre  d'Amphion  allegorifce, 
1^6. Ôcc. 

laLyreacinqdegrcz  au  chanter 
à  quatre  parties.  i;8 

la  Lyre  doit  auoir  autant  de  cor- 
dcs,qu'il  yadeMuics.         141 

la  Lyre  anciennement  audit  la 
forme  d*vn^.  160 

il  la  Lyre  ôc  cithare  antiques 
eftoyentmefmechofe.       144 

Lyres  taillées  à  chaque  face  du 
puteal  de  Scribonius.        i/o 

laLyredePythagorasle  Zacyn- 
thicn  ,  appellee  le  Trippier. 
151 

la  Lyre  trâflatce  au  ciel  en  Thon- 
neurdeiMercure.  141 

Ly rnelîe,  ville  de  Troade ,  facca- 
geepar  les  Grecs, allans  au  fîe- 
ge  de  Troye,ou  Brifeis  Tut  pri- 
[c^ôc  donnée  en  butin  àAchil- 
les.  f37 


M 


M 


AchimCjViile  merucilleu- 

ftment  grande  en  la  terre 

de  l'autre  monde.  ^^i 

Ma^ôjRoy  deLydie,mary  de  Cri- 

thcis,mere  d'i^omere^en^rof- 

fccdVncfpritfamilicr-       6ir, 

Magadis,  mot  equiuoquc  5  ôc 


TABLE. 

ùs  fignificationj.                153  dain  tranfmué  en  vn   grand 

Mages,  facrificacçurs  des  Perfcs,  Lyon  rugifTanC  horriblement. 

&  leurs  miracles.               588  306 

Maia,l*vne  des  fept  Atlantidcs,  Mcdec  aucc  fes  cnchantemens 

ôc  mère  de  Mercure.         141  aide  à  lafon  pour  enlcuer  la 

Mains  font  la  plus  groiîîerc  par-  coiiond'or.                       -j2.j 

tiedcl'hommc.                   527  Medufe  alatcfl-etoute  enchcue- 

Ic  Mal  de  Hercules,  ou  malca.  lee  de  ferpens  ôc  couleuurcs 

duc,d'oùa  pnnscenom.    Spy  59 

Malifiora,quel  arbre.             414  Medufe  Gorgone  décollée  par 

Malion, lieu  foLt célèbre  à cauie  Perfcus.                              466 

d'vn  oracle  le  plus  véritable  Medufe  qui  fignifie  allégorie- 

de  ce  temps  là.                   400  quement.                           478 

Manned'oii  vient,  &  comment  Mcgares,ville  ruinée  de  fonds  en 

ellefe  faidl.                        514  comble  par  Minos>  Roy  de 

Mantique  5  maifon  diuincrcire>  Cretf^&pourquoy.            218 

pourquoyainlî  nommée.  404  Megera,l'vne  des  Furies  d'enFer 

AlareZjOÙ  tomba  Phaethon,ren-  pourquoy  ainli  appelée.  21J 
dint  encores  le  iourd'huy  vne  Melâcholie  couftumierc  de  pro- 
vapeur de  celle  bruilare.     172  duire  larmes  5  comme  les  ar- 

Maron  ou  Menides  ,  Roy  d'E-  bres  font  les  fruicls.           178 

gypte,qui  y  édifia  le  Labyrin-  Melampygue,farnom  de  Hercu- 

thc,  accompagna  Bacchus  en  les,&  quefignifiecemot*  887 

fes  cntreprifes.                     317  Meleagcides,  oyfeaux,qui  nefc 

Mars  j  fils  de  luppiter  &c  de  He-  trcuucnt  nulle  part.            175 

bé.                                       5)28  MekiigcneSjprcmiernomd'Ho- 

Mars  ennemy  de  toutes  les  pla-  mere,fils  de  Cr;theis ,  cngrof- 

netteSjhorfmisdc  Venus.    14  fecdVn  efprit  familier  ,  auec 

Mars  prend  fa  prmcipale  force  les  etymologies  de  ces  noms, 

defamaiftreiïc  Venus.       314  629 

Mars  bleffc  par  Diomedes  deuât  M ehlFe  Nymphe  trouua  Tviage 

Troye.                                 ^62.  du  miel.                             65)7 

Marfyas  efcorché   tout  vif  par  Memnon,  fils  de  PAarore,  venu 

Apollon  ,  6c  conuerty  en  vnc  au  fecours  des  Troyens,  mis  à 

riuicredefemblablenom.327.  .      mortparAchilles  103. tableau 

331               '  dcce.  ibid;  fes  cendres  muées 

Maufolecj  fepulchre,  qui  n'eut  en  oyfeaux.                         106 

oncques  fon  pareil ,  IVne  des  Meraphis ,  ville  d'Egypte,  main- 

fept  merucilles  du  mode ,  def-  tenât  le  Caire,  èc  de  fon  puys. 

criptiô  de  fon  édification.  233  J4. 

May ,  dédié  aux' vieillards  &  aa-  Menades,femmes,qui  facrifioiét 

gcz.                                    862  àBacchus.                          294 

Medçdes,patron  denauirc,foa-  Meneceefe  facrifia  de  faiproprc 

main 
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main,ponrlc  falut  dcfôpays> 

tableau  de  ce.  42. 

Mcncftricrs  auoient  liberté  de 

s'abillcr  en  femme,  &  quand. 

Mens  &  f^^  y  mots  inexplica- 
bles. ^16 

Mens  eft  immortelle  ,  impaiïî- 
ble, immuable,  ôc  hmage  de 
Dieu  empreinte  en  nous.     73 

la  Mer  a  vn  mouuemcnt  conti- 
nuel, ^ij 

la  Mer  ne  produift  rien ,  ny  ne 
nourrift.  775? 

Mec  morte  ne  nourrift  aucun 
poiiron,&  chofcs  mcrueilleu- 
les  de  cefte  mer.  608 

Mercure  nourry  par  les  Heures 
fur  le  mont  Olympe.  57 

Mercuie,  inuenteur  des  lettres: 
protecteur ,  fyndic,  &  patron 
des  marchâds,  banquiers,traf- 
fîqueurs,  &  courretiers,  guide 
des  chemins  :  héraut, h uifîîer, 
3c  mclFager  des  Dieux.      674 

Mercure  Dieu  des  larrons  ,  ta- 
bleau de  fknailFance.         38^ 

Mercure,  Dieu  de  la  parole,  ôc 
d*eloquence.  jio.^Go 

Mercurejprcfidentdes  combats. 

877 

Mercure  incontinent  qu'il  fut 
né,fiit  vn  fouuerain  maiftrede 
dcfrober.  388 

Mercure  aymé  de  luppiter.  Ve- 
nus, &  deSaturnc:hay  dufo- 
leil^delalunc&dcMars.     14 

Mercuie  pour  quelle  occafion 
récent  d'Apollon  la  verge, 
ou  Caducée  pacifique.       142 

Mercure  meine  Ôc  rameine  les 
amesauecfaverge,  ou  Cadu- 
cée, dont  il  endort  1  es  vnes,& 
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reueillclcs  autres"  35)1 

Mercure  ayant  des  efles,  fignifie 
l'argent  vif.  475^ 

Mercures  cinq  en  nombre.    387 
Meroéjville  d'Ethiopie.        608 
McroSjla  plus  haute  montaigne 
des  Indes.  loy 

Métaux  d'où  procèdent.  iz 

Métaux  par  qui  premièrement 
trouuez.  74Z 

Métaux  tous    teins  en  or  parle 
Vitriol  philofophiquc.       J24 
Métaux  felô  leurs  qualitcz  com- 
parez aux  pUnettes.  161 
Metion,  peredeDedalus.       iji 
Métis,  la  plus  fage&:  prudente 
Dee(re,qui  fut  ni  au  ciel,  ni  en 
la  terre,  deuoree  toute  groflc 
parfon  mary  luppiter,  aucc 
belle  Allégorie  de  cette  fable. 

s.  Michel  debattoit  cotre  le  Dia- 
ble,touchant  le  corps  de  Moy- 
fe.  14.15 

Midas  petit  enfant  iîgnifié  par 
les  formis ,  debuoir  cftre  fort 
riche.  6^5 

Midas  obtint  du  Dieu  Bacchus, 
que  tout  ce  qu'il  toucheroit 
deuint  or  pur,  dont  il  s'en  re- 
pentit puis  après  :  beau  dif- 
coursfurce.  337 

àMidas",  pourt]uoy  onluy  attri- 
bue des  oreilles  d'aine.  34 8. 

345? 

Midas,  ayant  des  oreilles  d'afnc, 
allegorifé.  337 

Midas  pourquoy  fe  fit  mourir, 
en  bcuuant  du  fangde  tau- 
reau. 338 

Miel  dégouttant  de  quelques  ar- 
bres. iS; 

Milon  Aililete  tua  vn  taureau 
PPPppp 


TABLE. 

d\n  coup  de  poing,5c  le  man-  Monde  triple.                        i^e 

gca  luy  coût  fcul  le  iour  nicf-  Mondes  cinq  en  nombre  en  ccft 

me;  difcoursde  fi  vie  ôcdcfa  vniuers.                               394 

morteftrange.                   601  Montaignes    dcfinembrces  par 

Mincraes  au  nombre  de  cinq^ôc  vn  tremblement  de  tcrre^  770 

quelles.                               5^30  Montaignesdefel.                 8/7 

Minerue^Deeire  de  Sapiencc.  Montaigne 'nauigable  à  Tctour, 

48/  habitée  d'vn  Dragon.         771 

Minerue^DeelTe  aux  yeux  verds.  Mopfuseutlsdon  de  Prophétie 
35?4 


Minerue  ,  patrons  de  tous  les 
arts,  Tcien  ce  s,  (Se  difciplines. 

5)54 

Minerue, belle,  bien  formée,  Ôc 
accomplie  Dee(re,enfantee  du 
cerueaudeluppiter.  818 

Mythologie  de  ce. 


10.11 


Minerue  pourquoy  appellée  des 


du  Dieu  Apollon.  731 

Mort  naturelle   d'où  prouienc, 

la  Mort,eft  la  plus  amerc  cho- 
feà  gonfler  de  toutes  autres. 

Mort  eftrc  la  meilleure  cliofequi 
puiflc  aduenir  à  l'homme. 

Grecs  A'K;)»,auec  Tctymolo-  Mort  empourprée,                 43S 

gie  de  CCS  deux  noms.        5)30  Morts  reiufcitez  pat Efculapius. 

Minos  5  fils  d'Afterius,  Roy  de  817. 

Crète, pourquoy  appelle  fils  Moufchesàmichprefagedefça- 

de  luppiter.                       248  uoir, (5c  d'éloquence.          65^4 

Minotaare  de  Candie,  monftrc  Moufches  à  miel  d'Ariilee  pour- 
furieux,  vaincu  par  Thefee.  quoy  toutes  tuées  par  les  Nyn> 
214  phes.                                    21/ 

Minotaure  d'où  vint  &  nafquit  Mouton  à  la  toifôn  dor  tant 

24J.  cfloit  moitié  homme,  &  chantée,  d'où  produict.  742.. 

moitié  taureau249.mis  à  mort  743 

par  Thefee  :  que fignifie  cefte  Mouton  tranflatéau  Zodiaque^ 

fable.                                  250  d'où  premièrement  prcduiéV. 

Mœris,lacen  Egypte  adm.irable. 


244 
Monarques  ordinairement  dou- 
bteux  en  leurs  fources,  ôc  pre- 
miers cômancemens  de  leurs 


744 
Moyfe   diuin    legiflatcur ,   eut 
communication  delà  philo- 
Top  hie  fecrettc  des  Egyptiens. 

9S 


anceftres.                           202  Moyfe  peint  ayant  des  cornes, 
leMonde  a  feulement  trois  yeux,  en  lieu  de  rayons  de  lumière 
dôtles  Châtains  en  ont  deux,  partans  de  fa  face.               230 
&  les  François  vn, tout  le  refle  Mulciber  feruit  de  fage  femme 
ncvoit  goutte.                  79;  à  luppiter  enfantant  Miner- 
ve Monde  diuifé  en  deux  parties  ue,que  fignifie.                    10 
par  Moyfe.                         375  Mufes  de  qui  filles,  combien  ca 


TABLE. 

lîombrejcursnoinsj&officcs,  nom,quefignific  c^           3/5 

5c  diucries   opinions  fur  ce.  NarcliFes,  font  œillets  de 'noftrc 

(J^i.tj2.8  Dame,  &pourqucy  «infinô- 

Mufes  chaftes,&  pudiques.   45^7  mcz.                                   35<î 

Mufes  pourquoy  peintes  auec  Narticophores,furnô  des  com- 

dcscflesàlatefte.                 fji;  pagnoiisdc  Bacchus.          317 

diuerfesetyniologies  de  ce  nom  Nature,  experte  ouuriere  de  toii- 

Muft,                                  6^1  teschofes.                           hq 

MuiiqucinuentecparAmphion.  Nature  n'eftiamais  en  oifiucté.i$ 

15^  Nature  confifte  ^tcutc  en  trois 

Mufique  célébrée  de  ieux  de  prix  couleurs.                           P55 

anciennement  en  Grèce.  828  Nauiresiniientees  par  Atlas.  S^^ 

Muftellc  de  nier  fait  fes  petits  par  Nauire,qui  parloir.               yi6 

le  col.                                  4^^  Nautonniers,quiiettercntAtion 

Myniades,  trois  fœursmuces  en  en  la  mer, crucifiez.            524 

oyfeaux,& pourquoy.        i()6  Naxe,  appellee  Dia,&:  aupara- 

Myrmidons    peuples   faidls   ôc  uantStrongyle,  &Dionyf]a, 

produits  de  formis.          740  la  plus  haultcclcuce  des  Cy- 

Myrrhe,  quelle  clpece  de  gom-  clades.                                238 

me,  où  elle  croill,  fa  vertu, &  Naie  I/l€,oii  Thcfee  lailTa  Ariad- 

pourquoy  dédiée  à  Venus.5 15  né  endormie.                      218 

Myrtheempefche  l'yurelfe.     iC  Necelîîté  commande  à luppitcr. 

Myrtes  en  vn  inftant  produisis  2^2 

en  vn  nauire,  parlafaueur  de  NedarjbreuuagedcsDieux.jop, 

Venus.                              ^04  8^0 

Myrte  dédié  à  Venus:  trois  efpc-  Ncdar  dégouttant  dcsraiiins. 

ces  de  Myrtes.                    J02  285 

Myrte  attribué  à    ce  qui  cil  le  Neges,  où  ôc  dequoy  formées, 

plus  fecret  en  la  femme,     ^05  12 

Nege  d'or  fin.  ^jS 

N  Ncgrcpont,  anciennement Eu^ 

bœc.  751 

NAiadcs  auxchcucuxdegout  Nemc(îs,e{l  la  diuine  indigna- 

tans,allegorifecs  félon  l'œu-  tion  Se  vengeance.             2^2 

ure  philofophal  d«s  Chymi-  Ncphcléchambricre,de  laquelle 

fies.                                     6Z^  nafquircnt  les  Centaures.  5;8 

Nains  de  pluficurs fortes,  ôc  de  Nephclé  montagne,oùles  Cen- 

fort  petite  (laturc.              883  taures  Furent  ainfinômcz.ibi. 

NarcilïCjfils  du  fleuuc Cephifus,  Ncptune>autheur  de  toute  ferti- 

&  de  la  Nymphe  Lyriopé  551.  licé.  Se  procréation.         yôj 

amoureux  de foy-mefme,fei-  Neptune  &  le  Soleil  en  conten- 

cha  5c  demoura  tranfi  fur  le  tion  &  débat,  6c  pourquoy^ 

bord  de  la  fojjjtaine  du  mefme  7/5? 

PPPppp    ij 
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Neptune  transformé  en  vn  mou- 
ton, a  où  vint  latoifon  d'or 
tant  renommée.  744 

Neptune  mué  en  cheual,  faillie 
Ctres  transformée  en  iument. 

Neptune  pourqiicy  porte  le  tri- 
dent. 779 

Neptune  allegorifc  félon  la  pli^- 
lofophie  naturelle.  723 

Neptune  drefle  à  guife  d Vn  la- 
boureur en  vne  charrue,  &  vn 
ioug  de  bœufs.  7(^9 

Neptune  furnommé  csbranle 
terre,  6(:'Î7f7nc$  ii^.yio,(;,v-ni\fMo^ 

7i3.Iilhmien.755>.&  fes  autres 

nomsécepithetes.  ygo 

Néréides  filles  du  Dieu  marin 
Nereus ,  Se  de  Doris,au  nom- 
bre de  cinquante.  y  6^ 

Néréides  ne  font  fabuleufes/ont 
femmes  marines ,  hiiioire  de 
ce.  384 

Neir.is  centaure,  dufang  duquel 
Hercules  fut  empoifonné?  (.Sr 
en  mourut.  852.81  j 

Neftorpadeur  des  peuples.^  277 

Neftor  jle  plus  aagé,  le  plus  fage, 
ôc  le  plus  expérimenté  de  tous 
les  Grecs.  823 

Nà<^^*  ,  manière  du  ferment  nen- 
dea,vfîcéaux  Parifiennes.  205 

Niger, flcuue  feparant  l'Afrique 
de  l'Ethiopie.  66 

Niger ,  canal,  dedans  lequel  s'ef- 
coulele  Nil.  j8 

Nil  de  qui  amfi  appelle,  &c  de  fes 

noms  diuers,  &  trois  princi- 

•pales  cauies  de  fon  desborde- 

mcnt;(3.;7.de  fa  fource  85>9. 

&  l'on  cours,  58 

Nil  edimé  élire  vn  Dieu  grand 
bien-faitteur.  6^ 
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Nil  s*cil  autrefois  trouuéfalé.  58 
Nil  ,  desbordeaux  plus  chaulds 
iours  à'cPcé:  tableau  de  de  ^-4. 
il  rend  l'Egypte  nauigablc.  56 
Nil  desbordc  par  40.iours,&  di- 
minue de  mefme.  6^ 
Nilenfacreuè  fait  l'office  de  la- 
boureur, &c  en  autre  temps 
propice  à  la  nauigation.      6^) 

thefure  d  u  desbordement  du  Nil 
60.63 

Niobéjhlle  de  Tantalus,conucr- 
tie  en  vne  pierre.  157 

Nifus ,  Roy  de  Megarcs,  mué  en 
efperuier.  218 

N^fyros ,  Tvne  des  ifles  Sporades 
en  la  mer  Egee:autrcfois  fepa- 
ree  de  celle  de  Coos ,  &  com- 
ment. 779 

Nombres ,  principes  de  toutes 
chofes.  cjj> 

le  Nombril  de  l'homme  ,  cftle 
centre  &  milieu  dlceluy.   820 

Nuées  d'or.  87^^ 

Nymphes  que  font  ce ,  &  fi  elles 
fontrealement.  73 

Nymphes  participent  de  la  na- 
ture de  Teau.  8r 

Nymphes,  mères  des  amours,  Se 
leurs  efpeces.  7^ 

Nymphes  perfuaderêtaux  hom^ 
mes  de  ne  manger  les  vns  les 
autres.  ^^^ 

Nymphes  montagnardes ,  doux- 
emparlees.  677 

fi  les  Nymphes  font  mortelleF, 
ounon.  80.841 

Ny^â,niontfâind.  ^9^ 

Nyfi  ifïe.où  fut  nourry  Bacchus^, 
dont  fut  nommé  Dionyfus. 
200 

Nyfa  fignifieplufieurs  chofes. 
204 
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OCean  père  des  Dieux  &  des 
hommes.  7^2 

Oceanpcre  de  toutes  choies.   11 
Occan  cnuironnela  terre  defes 
cauxtoutàTentour.  681 

Ocnus,  homme  fort  laborieux, 
duquel  eft  venu  ce  prouerbe, 
il  file  la  corde  d'Ocnus:  &  la 
caufedeceprouerbe.  S^6 

rOdorement  tient  de  Tair,  mais 
eft  plus  groflicr  que  Toyc.    517 
OEdipus  ayant  tué  fonpere,  ôc 
efpoufé  fa  mère  ,  fe  creiia  les 
■yeux.  4i 

de  rOeil,  &:  fa  dignité.  ^27 

Oenomaus  délibéra  de  baftirvn 
temple  au  Dieu  Mars,  des  teftes 
de  ceux ,  qui  demanderoient  fa 
fille  en  mariage»  mais  il  fut  pre- 
uenu.  iSr.        281 

Oeufs  de  choiiette  rendent  le  vin 
odieux  aux  hommes.  774 

Ogyges  Phénicien,  foubs  lequel 
iuruint  vn  déluge,  qui  dura 
neufmois,  711 

Olympe,  trefexcellentmuficien? 
fut  le  premier  qui  tranlporta 
en  Grèce  les  inftrumens  à  cor- 
de. 555 
Olympe  m.onteftau  dclfusdela 
Bithynie,  ôc  briefue  defcriptiô 
d*iceluy.                               329 
Olympe  commcça  d'auoir bruit 
par  les  oracles  de  luppiter.  60^ 
Olympe,  nom  fignifiant  quatre 
montaignes  diuerfcs ,  de  quel- 
les.    ^                                    354 
Olympies  cftoientle  théâtre  de 
toute  la  Grèce.                    6oy 
Olympiades ,   date  des  Grecs, 
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quand  commccercnt.  591»  5^7 
Oliuier  fauuage,  couronne  des 
vidoricux  des  combats  Olym- 
piques. 596.869 
Oliuier  procréé  par  Minerue.  iij 
Oifeaux  faits  deîatranfmutation 
des  trois  fœurs  Myniades.    296 
Oifeaux  engendrez  des  cendics 
de  Memnon,vienncnt  au  com- 
bat de  cinq  ans  en  cinq  anS  au- 
tour du  palais  d'iceluy  Mem- 
non.  1C7 
Oifeaux  peines  par^cuxis,  qui 
inuiterent  les  naturels  à  les  ve- 
nir becqueter,     -  3J9 
Ophiufe ,  iflo  de  Rhode,  defpeu- 
plee  ôc  rendue  defertc  par  les 
ferpens,  dont  clic  fut  ainfi  no- 
me e.  81J 
^zsùîç^  fignifie  toutes  fortes   de 
frai  dis.                                 493 
O^'+wr^cn  latin  Opfomumymotfon 
equiuoque  cnuers  les  Grecs:  ôc 
fon  etymologie.                  c,io 
l'Or,  fils  du  Soleil.                  428 
Or  &  argent,  deux  métaux  par- 
faits.                     81.         375 
l'Or  excelle  magnifiquement  en- 
tre les  fuperbes  richclîès,        13 
rOreft  la  plus  belle  Ôc  agréable 
chofe  du  monde.  873 
Or  p-ur  ne  peut  eftre  diflîpé  ne 
corrompu.                          344 
rOr(5:  l'argent  fignifiez  par  les 
deux  fœurs  Scheno,  Se  Eurialé. 
^478 
rOr  fignific  par  le  Hyacinthe. 

688 

Orappellé*^F''^qucl.  344 

Oracle  de  ThemiSjle  plus  ancien 

de  tous  autres.  8/6 

rOracle  d'Apollon  à  Delphes ,  le 

plus  célèbre    qui  futoncques, 

PPPppp   iij 
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&  delcnption  de  fa  cauerne. 
810  .  trouué  par  des  cheures. 
8ii.  il  a  duré  plus  de  trois  mille 
ans.  8ip.  defcriptixjn  de  la  Py- 
thie ou  prophetilfe.     Z16.S1J 

Oraclc,qui  deftourna  lesCnidiés 
de  couppcr  leur  Iilhme.     759 

Oreilles  de  Thommc  rapportées 
à  Mars  &  à  Venus.  ^60 

Oreflcsâuoit  7.  coudées.       544 

Orefles  après  auoir  efté  deliuré 
des  furies  de  fa  mère,  dont  il 
efloit  tourmecé,  eipoufa  Hcr- 
mionc,  fille  d*Hclcne.  66j 

Ofen:cs3&  fcs  os  comment  de  par 
quitrouucz.  570 

Orgycs ,  cérémonies  fecrettcs  de 
Bacchus.  11  j 

Orgyes,  parquiinflitucz.      157 

Crontes ,  fontaine  ,  &  riuiere, 
faidepar  vn  fcrpent.  782 

Oropus  peint  en  forme  d*vn  ieu- 
nc  adolefcent  parmy  les  fem- 
mes. 35)8 

Oropus,  ville,  &  contrée  de  mef. 
me  nom.  .^03 

OrpheCj  grand  magicien.      z8o 

Orphce  entre  les  humsins  tresex- 
pcrt,&:  fçauant  en  mufique.730 

Orphée  de  Linus  inuentcurs  de 
toutesjles  arcs  &fcien ces.      82. 

Ortygieifle  en  Sicile.  60S 

Orychie  enlcucepar  Boreas.  J17 

O  (iris  pris  pour  le  bien  ,  ou  bon 
principe.  7S3 

Ouuracres  de  Dedalus  fe  mou- 
uoicnCûcuxmelmes.  254 

Ours  procréé  en  vn  inftant  par 
Bacchus.  306 

OxiluSi£toIicn,  auquel  Hercu- 
les partant  de  ce  monde ,  bailla 
la  charge  des  ieux  Olymp.  60  j 

rOyeeftieplusfubtil  fentiment 
après  la  veuc.  J27 


L   E. 

P 

PA<fl:olus,fleuuc  charriant  arè- 
nes dor,  &  doù  il  a  prins 
cette  propriété.  537 

Palais  magnifique  de  Neptune 
au  fonds  de  la  mer.  113 

Palemon  s'cftant  précipité  en  la 
mer  7  fut  porté  par  vn  Dauphiix 
au riuage,  ôc déifiera Corinthe, 
«Se  nommé  Mclicerte.  7^^ 

Palladion ,  image  de  Mineruc  en 
vn  temple  de  Troye.  6<)() 

Pallas  fortic  du  cerueau  de  luppi- 
ter  armée  de  toutes  pièces.  918 

Pallas,  vierge  immortelle.       c^^i 

PallaSjinuentrice  des  arts.        24 

Palmiers  s'accouplentj  &fe  ma- 
rient enfcmble:  car  il  y  a  entre 
eux  mafles  ik  femelles.        115 

Palmiers  femelles  abfentes  de 
leurs  mafles,  ne  portent  point 
de  fruidjleur  hiftoire  naturelle 
merueiileufe.  133 

Pan  eftimc  eftre  le  Dieu  de  natu- 
re j  ÔC  comment  anciennemct 
figuré,  Se  peint  éSy 

Pan  fore  curieux  de  la  mufiq.(58^ 

Pan ,  l'vn  des  fuppofls  de  Bac- 
chus. 68/ 

Pan,  capitaine  m.enant  l'arriére 
garde  de  l'armée  deBacchus.3f3 

Pan,  hls  de  Mercure  ôc  de  Péné- 
lope, 5c  conferuateur  des  pa- 
ileurs.  67^. belles  dodc my- 
thologie de  ce  Dieu.  680.  &:c. 
narration  plaifan te, Ôc  notable 
de  fa  mort.  ^85, 

Pan ,  tranllaté  au  ciel  ,cn  ce  figne 
qu  o  appelle  le  Capricorne. 685 

Pancrace  quefignifie,aucc  Tety- 
mologicdecenom.  S99 

Pandareus,  fvn  des  complices  de 
Tan ralus  en  fcs  larcins,  trom- 
peries, 6c  pariurcmens.        838 
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l^andcmus,  Cupidô  publique.  85 

Panthalis  I'yuc  des  fcruanccs  de 

Hclcnc.  ^3^ 

Panthcc,  la  plus  belle 'dame  de 

toutcTArie,  voyant  fon  mary 

mort^ictua.  <^4)* 

Panthères, beftes  fauuagcs»  d'où 

ainfi  nommées,  &  leur  naturel 

îr.crueillcux.  3^^ 

Paphus  engendre   d Vnc  image 

d'iuoire.  /oi.    ^i^ 

Papyrus  qui  lignifie  114.  3/8 
ParefTeux  fignifiez  par  Hercules 

cndormy.  SSo 

Paris  dônant  la  pôme  doràVe- 

nus^caufa  la  ruine  de  Troye  J31 
Paris  enleua  Helcncauec  fcs  plus 

riches  &  exquis  meubles.  ^^6 
Paris  affifté  d'Apollon,  tua  A- 

chilles  dVn  coup  deflcfche./ji 
Pariurcs  punis  par  les  Eumeni- 

des.  ii7 

ParnaiFc  ,  mont  de  la  Phocide, 

où  fefauuaDeucalion  auec  fa 

fémePyrrha>durât  le  delugc.713 

Parole  nous  eft  aucunement  cô- 

mune  auec  les  beftes.  691 

Paroles  pourquoy    dides  eftre 

empéneespar  Homère. 387.5^1 
Parques  filles  de  la  nuid  ôc  de 

Hercbus,  quefignifîent.  i6i 
Parques  trois  en  nombrcr  leurs 

noms,  offices,  ctymologies,  Ôc 

où  elles  font  logées.  126.941 
Parques ,  rccretâircs,&:  gardien- 
nes de  la  librairie  des  cieux.ibi. 
Parques  allcgcrifees  félon  l'a^Sbi- 

on  &  félon  la  fubliance.  2.64 
Parthenic  riuiere  ,  d'où  a  pris  ce 

nom.  281 

Parthcnos,  ftatue  de  Mincrucà 

Athènes:  Se  le  lieu  Parthenon 

&  pourquoy  ainddiâ:.  5)39 
PâfipliacV  fille  du  Soleil ,  incitée 
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par  Neptune  d*aimcr  Vn  tau- 
reau   ardemment.  2/1 

Pafiphaë,  femme  du  Roy  Minos, 
deuint  amoureufe  d  vn  taureau 
blanc.  147 

auec  l'explication  de  cette  fa- 
ble, 24e) 

PafiTalus  &  Alcmon ,  deux  frcrcs 
fort  mefchans  &  dcsbauchcz, 
plaifantehiftoire  de  ce.      887 

Paftel  ou  Guefde  d'Albigeois, 
pour  teindre.  4/7 

Pauot  bon  à  faire  pain.  910,  5?  21 

Pauuretc reprochant  fonindigc- 
ceàluppiter,  60^ 

Pcdtis,  quclinltrumcnt  demufi- 
que.  144 

Pedafc>  ville  de  Lcsbos,  furnom- 
meek  Vineufe.  139 

Pcgafe,  cheual  elle,  produit  du 
fang  de  la  telle  delà  Gorgone 
Medufe.  47J.  486.  mythologie 
de  ce.  481 

Peintres  les  plus  anciens  &  les 
plusexcellens.  ^91 

Peleus,  prince  de  Theflalie,  auec 
Thetis,  aux  nopces  duquel fur- 
uintlacontétiô  des  trois  Deef- 
fcs  touchât  la  pôme  d'or.     531 

Pelias,  fils  de  Neptune  ôc  de  Ty- 
ro,  &  de  l'ocacle  touchant  le 
Monopcdilon.  yiG 

Pclias,  hncc  dAchilles  tant  re- 
nômee^d'oùainfi  nômee.    j-^j 

Pelopie  engrofîce  par  fon  pcre 
Thyedes.  668 

Pelops  fc  plaint  à  Neptune  cotre 
Oenomaus,  qui  ne  le  veut  ac- 
cepter pour  gendre.  2;^ 

Pelops  par  quel  accident  perdit 
1  Vue  defes  eipaules,  Ôi  la  ver- 
tu d'icelie.  268 

os  de  Pelops  trouuez  Se  pcfckez 
dâs  la  mer, 6c  leur  vertu.     166 


L  A   B    L   E. 

Pcnelopc  chafte,  vcrtueufc,  Ôc  Peuplier  ,   feulbois   pour  cm» 

continente,en  l'abfencc  de  fon  ployer  aux  facrifices  de  luppi- 

mary^par  Tefpace  de  vingt  ans:  ter,  ôc  pourquoy.                ijj 

beaudifcours  defes  louanges,  Phaetonfutle  premier,  quiob- 

5?43  ^^^^^^  le  cours  du  Soleil ,  non 

Peneus  riuierc?  pourquoy  fur-  du  tout  à  la  vérité.           '     171 

nommée  a'p^poJ^'i-h.-.             100  Phacton,  auec  fon  chariot,  tom- 

Peneus,  fleuue  paifantà  t^auers  badansleflcuueduPau.      16 f 

la  Thclfalie  ,  fouuent  Ce  des-  Phaeton  tue  dVn  coup  de  fou- 

borde.                                  715  drc  ,  &  mourut  en  Ethiopie. 

Pentathle  quand  introduit  es  175? 

ieuz  Olympiques,  &  quoy  il  Phaeton,  &  fa  cheute,  interprété 

diffère  du  Pancration.        jpp  Phifiqualcment  ,    ôc  morale- 


Penthee  pour  fon  impiété  &  ir- 


réligion. 


puny. 


301 


Penthee  defmembré  par  fa  pro- 
pre mère  5c  fcs  tantes.  214 
&  pourquoy.  285 

Penthee  allegori(é.  2.^7 

Perles,  fignificnt  les  larmes  des 
amoureux,  &c  de  leurs  proprie- 
tez,  SS 


ment.  165.    ôcc, 

Phaetufa,  rvnedesHeliades.  ijG 
Phalantus  Lacedcmonicn  tom» 

bé  en  la  mer ,  mené  à  bord  fain 

Ôc  fauue  par  des  Dauphins.  32. (> 
Phafelis,  ville  en  laprouince  de 

Pamphylie.  58a 

Phedraenleueeauecfa  fœurAri- 

adnéparThefee.  218 


Perfeus  empenné,  ôc  arme  s'en.  Phedrane  pouuant  iouyr  dePa- 

vole  par  l'air  aux  ifles  des  Gor-  mour  d'Hippolyte   fon  beau 

gones.                                  4^5  fils  ,    s*eftrangla  elle  mefme. 

Perfeus  de  qui,  comment,  &  où  j^j 

engendre,  nay  &  nourry,  de  Phénix  oifeau  côbien  de  temps 

chofes  merueilleufes    racom-  vit.                                          80 

pteesdeluy.       ibid.     allego-  Pherenice  cquippee  en  athlète, 

rifé.                                     478  combattit  vaillamment  es  ieuz 

Perfeus  mit  à  mort  les  Gorgo-  Olympiques.                       601 

nés,   ôc  comment  il  fouloit  Pheres,  ville  de  Lesbos?  furnom- 


eftre  figuré.  4^5 

Ptfte  agitant  les  Locriens  à  caufe 

du  forfaid  de  leur  Prince  Aiax, 

Pccrus  de  Apono,  fouuerain  Ma- 
gicien. 149 

Peupliers  pleurans  Phaeton,  c^c 
de  leur  Electre  defgouctant 
d'iccux,  i69 

Peupliers  procréez  de  la  Meta- 
morphoie  des  Heliades.      163 


mce  habitation  diuinc.        /38 
Phidias  Athénien,  ftatuaire  fou- 
uerain. ^04 
Phidias  fît  la  ftatuc  de  luppiter 
Olympien  toute  d'or6c  d'iuoi- 
re,  Tvne  des  fept  merueilies  du 
monde.  234 
Phineus^Roy  de  Thrace,  aueu- 
glcjôc  miferablemét  perfecuté 
dcsH2rpies,6c  belle hiftoire de 
ce.                             ^66.     741 

rhilcfo 
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Philofophes  naturels  j  faultqu*iîs 

(oient  Chymiftcs.  47J 

Philofophiecnuelopce  es  fidions 

des  Poètes.  953 

Philofopiiic  premiercmet  traidce 

paries  Poètes.  81 

Philtre^d:  parfum  de  Venus  pour 

attrairci  amour.  515 

Philtres  pour  iouyr  de  fes  amours. 

91-97 
Phlegyas,  pour  fonficrilegejcnw 
uoyé  au  fôds  des  enfers  à  coups 
de  flefches  par  Apollon.        818 

Phlegycns  nefaifans  aucun  copte 
dciuppiterfur  terre, habitoient 
en  vne  cauerne,  6c  dequoy  ainfi 
nommez.  8i(j 

Phlegyens  fàcrileges  tous  extermi- 
nez à  coups  de  fouldre5&  trem- 
blemens  de  terre.  817 

Phocus  ieune  d'aage ,  fort  renom- 
mé pour  fâfagcfTc.  838 

Phorbas  deteftable  &  mefcharit 
Capitaine  des  larrons ,  voleurs, 
&c  guetteurs  de  chemins,tué  par 
Apollon.  815.&C. 

PHorbas  honoré  de  facrificcs ,  & 
pourquoy.  bi6 

Phorcynis/vn  desRoys  de  la  mer, 
père  de  Polyphemc,  le  plus  fort 
desCyclopes.  708 

Phorcys  dominant  es  colomnes 
d'Hercules,  feit faire  vneftatuc 
àMincruetoutcd'or.  479 

Phoroneusjfils  du  fleuue  Inachus. 

Phrixus  porte  parmy  l'air  fiir  vn 
bélier.  7x8 

Phylcus  banny  par  fon  père  Au- 
gcas  ,  pour  ce  qui  auoit  iugé 
contre  luy  en  faucur  dcHercu- 
ies,&cequ'ilenaduint.       590 

Phyllira,fillederOcean,  muée  en 
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vn  arbre  appelle  Tilleuls^cpour- 

quoy.  545 

Phytalus  ,  inuenteur  des  figues. 

491 
Pierres  font  les  oz  de  la  terre.    713 
Pierres,qui  fc  reduifcnt  en  eau.  183 
Picrresjqui  couroicnt  à  la  mufique 
d'Amphion.  ijy 

Pierres  faides  diiommcs  eftans  en 
vn  banquet.  ^66 

Pierres  conuerties  en  hommes ,  Ôc 
femmes.  713 

Pierre  Philofbphale,  eft  vn  ridicu- 
le predicamcnt  enuers  vn  chaf- 
cun.  82 

Pigmalion  eut  vn  beau  fils  dVne 
image  d'Iuoire.  501 

Pindare,  perfonage  diuin,de  quels 
vers  a  enfourné  fes  cantiques. 
11.13 
Pindare  ictté  à  l'abandon  hors  la 
maifon  de  fon  père ,  nourry  par 
les  abeilles.  (^9/ 

Pindare  pour  fon  excellence,  fau- 
ua  fà  maifon  :  narration  de  (à 
naifîànce  ?  parcns ,  Ces  louanges^ 
ôc  en  quel  temps  il  viuoir, 
6  pi 
Pan  chantoit  les  cantiques  de  Pin- 
dare. 697 
chaire  de  Pindare  toute  de  fer. 

Pins  croiiïènt  en  terroir  fort  mai- 
gre.     ^  119 

Pins  s*aimét  en  lieux  maritimes,  & 
cxpofcz  au  vent  :  &  bons  à  faire 
nauircs.  7^1 

Pinnefcpourriflpointà  lapluye. 

-77 

Pin,  couronne  des  vi(floricux  de 
Tragédies.  7  60.  &  des  icuz  Ift- 
miens.  J9^ 

Pin,  fyiiibole  de  mott,  pour  ce 

Qââ-qiq 
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qifcftant  vne  fois  çoiippe  >  il  ne 

rciecteiamaisplus.  760 

Pirates  conuenis  en  Dauphins ,  & 

allégorie  de  ce.  ^  '  '^- 

yichojDeefledePcrfuafion,  poiir- 

quoy  mile  auprès  de  Venus ,  & 

deMsicure.  510 

Pituite  efl  de  nature  d'eau.  517 
Pituite  en  l'animal  dcquoy  fert. 

Pirys  Nymphe  conuertie  en  vn 
Pin.(j86.mythoîogiedece.   687 

Planètes  iymboliUms  auçc  les  clé- 
ments àc  auec  les  metauk  . 
\6i 

Pknctes,qiii  s'entraimcnt,&  quels 
non.  14 

Plantes  viennent  de  la  terre  de  leur 
propre  gré.  213 

Fiantes  animales,  belle  hiftoire  de 
ce.  ^    ^  iH 

Platon  non  engendré  d'vn  hom- 
me mortclASj  de  fes  noms.     50 

Platon  petit  enfant  prophctifé  par 
les  mouichcs  à  miel  dcuoir  eftie 
fort  cloquent.  <^p4 

Pléiades  filles  d'x"\tlas,fept  en  nom- 
bre.transferces  au  ciel,  &  muées 
en  cftoilles.  390 

Pline,  le  plus  hardy  efcriuain  des 
Latiiîs.  8S4 

du  Plomb,  &  de  fa  force  naturelle. 

Plongeon  quel  oyfou,  (on  hiftoi- 
re  naturelle  :  Ôc  comme  d'hom- 
me il  fut  rransforraé  en  cefl  oi- 
ledu.  75)1 

Plongeons,  oyfeaux  d'vne nature 

;  fort  endoimic:  defcriprion  de 
leur  hiftpirc  naturelle  merucil- 
leufe.  77(3 

P'IoceSj  autrement  Strophades .  if- 
les  en  la  mer  Egée.  741 
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Ployer  le  genoil,  prouerbc  inter- 
prété. 874 

F  luton,  Dieu  des  enfers,  ôcdcsri- 
chefîcs.  939 

Pluton  peint  d'vne  horrible  façon, 
par  les  anciens.  ibid. 

Pluyes  où  ,/mSc  dequoy  formées. 
u 

Pluye  d'or  à  la  naiflàncc  de  Miner- 
ue.  938 

Pociîe  accomplie  tout  ce  qui  eft 
agréable  aux  mortels.  2/9 

Poedes  d'Homere,diuines.       63S 

Poefies  do.  Pindaie  commencées 
par  quatre  diuins  vers,  6c  quels. 
12 

Poelie  de  la  harpe  inuctce  par  Am- 
phion.  154 

Poètes  anciens ,  cftoient  les  Théo- 
logiens des  Ethniques.        5S<j 

Poètes  ontinuécéles  arts  ^cfcien- 
ces.  82 

Poètes  n*ont  rien  dit  en  vain. 
II 

Poètes  par  leurs  fidions  enten- 
dent de  c;vands  mvitercs  dcna- 
ture.  t 

le  Poinâ:,  eflrcla  fin  &:  repos  de 
toutes  chofes.  5)53 

Poix  de  cèdre  garde  de  putrefa- 
^ion  les  corps  raorts,corrompc 
les  viuans.  7PL 

Fol  Arctique  efti me  des  Egypries 
cilrele  mouucmer  de  rvniuers. 

45'4 
Pollux  procrée  de  la  fcmence  de 

luppiterjpar  ce  moyen  non  lub- 

ieâAlamort.  7^8 

Pollux  ayant  communiqué  la  moi- 
tié de  fon  immortalité  à  fon  frè- 
re Cail:or  j  liibiccl  à  vne  dcmjc 
mort.  739. 

PûlofuSjlieUjOÙ  Atlas  cftaiïîs,foa- 


TABLE, 
geatit,  Ârrefiiant après  les  clio-         lent  de  tcu5  autres.  445 

ies,qui  fc  (onc  tant  au  ciclj  qu'en    le  Pourpre  Ce  peut  faire  en  méfiant: 
la  terre.  ^J^         durouge:,du  blanc,  &  du  noir 

Polybee  mourut  vierge.  567         cnrcmblc.  4;i 

Polydamas  Athlète,  dVne  force    h  Pourpre  Ce  recuciile  au  pays  de 
nomparcille ,  tué  d'vne  caucrne        Pont  &  en  Gaule.  444 

quisVsboullalurluy.  cSoi    Pourpres  anciennes  dépendent  du 

Pclydcdtcs  conueiry  en  pierre  par         fang  des  coquilles  du  mcfnic 
Petreus,pourquoy,ôccomnien:.        nom.  443 

^66  des  Pourpres  anciennes, ôcmoder* 

Polymnefi:or,Roy deThracc,  feit        nés.  44.445.455 

tuer  fon  ncpueu  Polydorus  par    Prcsbtrefîcs  de  Cercs  appciiees  .*<.'- 
auarice.  659        Aiora^,  696 

Polynices  &  Etcocles  frères  fc-    Priam^Roydc  Phrygic?  &  vaiTal 
flans  entretuezjenfcuclys  en vn         de  Theutamus  Roy  d'AHe. 
niermc  fcpuJchre,  continuer  en-         10  z 

corc  leur  difcord  dans  le  tom-    Priape,  Dieu  des  iardins ,  defcrit* 
beau.  958         100.10 1 

Polymnus  monflra  le  chemin  d^s  Principes  de  toutes  chofcs ,  diucr- 
cnfers  à  Bacchus ,  pour  en  ddi-  fcment  pofez  ?  félon  la  diucrfîté 
urcriamere.  208         des  opinions  des  Philofophes. 

Poiypheme,  fils  de  Neptune,  le        5)53 

plus  fier  ,  &  fàuuage  de  tous    Phrixus  monta  au  ciel  fur  vn  mou- 
les Cyclopes ,  ôc  fon  hiftoire.         ton,  quicftccluy  du  zodiaque. 


791J.708 
Pommes  pourquoy  appellees  '^^rsp- 

CpAo.'cC.  S^ 

Pommes  cueillies  parles  amours, 
que  fîgnificnt.  84 


744 
Promethce  dcfroba  le  feu  dans  le 
ci  eh  &  en  reuela  VsC^igQ  aux  hu- 
mains, &  comment  il  en  fut  pu- 
ny,  85î5> 


Pommes  des  Hefperides  gardées  Proques  ou  amoureux  de  Théo- 

par  vn  dragon,  qui  ne  dormoit  phane  muez  en  loups.           74^ 

iamais.                                 771  Profêrpinejfillcde  CereSjrauiepar 

Pommes  d'or  cucilhes  &  em.por-  Platon.                          -5'7-i 

tees  par  Hercules  872.  allego-  Proferpineenleueeen  cueillâtdes 

rifees.                                  ibid.  fleurs  de  Narci (Te.                 557 

Pommiers  appeliez  arbres  au  beriu  Proferpine   fc  complaignant   de 

fj^uidj^c  pourquoy.               8^  Pindare.                              (j5?5 

Populaire  plus  mal  a  ifé  à  coHtc-  ProOambanomenoSjnorc  de  mu- 
nir en  profperitc^  qu'en  aduerfî-  fiquCjdcdiceàlaterrc,  161 
té.                                        ç)Cc)  Profodics.ou  (àcrcz  cantiques,  par 

Pourpre  inuentee  par  le  moyen  quiinuentcz.                        154 

dvn  chien.                          437  Profperité  trop  grande  aueugle  les 

le  Pourpre  Tyrien ,  le  plus  exccl-  yeux,                                   4.4 
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Protee,  Dieu  marin,  qui  fçauoic 
annoncer  toutes  chofes  paflecs, 
prefentes,  ôc  aduenir:il  le  tranf- 
iTiUoit  en  toutes  fortes  de  be- 
ftesjarbrcs,&  herbes:  beau  pe- 
tit narre  d'iceluy.  793 
Protogenes  ,  peintre  excellent, 
pour  l'amour  duquelDcmetrius 
ne   voulut  ruiner  la  ville  de 
Rhodes.                               907 
Proxenidas ,  iugc  des  facrez  com- 
bats, lor 
VugiUtus  5  exercice  le  plus  vfîté  es 
combats  01ympiques,&  le  plus 
dangereux ,  voire  le  plus  mortel 
de  tous.                                843 
Puteal  de  Scribonius  cngraué  à 
chaque  face  des  lyres.  1 49.  &  fon 
infcription.  i;o 
Pygmalion  eut  vnbeau  fils  d'vne 
image  dyuoire.  525 
Pygmces  pourquoy  ainfi   nom- 
mez, ^o 
Pygmecs  font  la  guerre  aux  grues, 
montez  fur  des  moutonSjOU  des 
cheures.                              884 
Pygmees  s'aidét  de  coigneespour 
,     abatte  le  bled.                       882 
Pygmces  chaftiez  par  Hercules ,  & 
leur  allégorie.                        881 
fi  ks  Pygmees  font  realement  & 
de  fait ,  .&  s'ils  habitent  en  vn 
pays  à  part.                            ^^^ 
Pyramides  d'Egypte  trois  fois  plus 
hautes,que  les  tours  noftrc  Da- 
me de  Paris.                        244 
Pyramides  d'EgypteJVne  des  fept 
merueiiles  du  monde,  dont  on 
en  voit  encore  trois .      239  . 
240 
Pyramus  penfant ,  que  fon  amie 
Thisbé  fut  dcuorce  dVne  lyon- 
nc,  fe  tua:  du  fang  duquel  les 
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meures  furent  teintes,  &  en  re- 
tiennent encore  cette  couleur, 
9^3 

Pyrrha  reftitua  les  femmes  en  ict- 
tant  des  pierres.  713 

Pythagoriens  ont  detefté  les  (à- 
crifices ,  &  mafTacres  des  beftes. 
J09 

Pythés  ftic  fî  riche  ,  qu'il  nourrit 
quelques  mois  l'armée  deXer- 
xcs,qui  eftoit  de  deux  millions 
d'hommes.  ^18 

Pythie ,  ou  prophetifle  d'Apollon, 
quelle  fille  ,  cornent  nourrie^  & 
difcours  fur  ce  82J.&  de  fon  de- 
uoir&c  office.  ibid. 

Python  ferpent  d'vne  defmcfurec 
grandeur ,  qui  à  guife  d'vn  autre 
déluge  extcrminoit  de  rechef 
tout  le  genre  humain,^  les  ani- 
maux de  la  terre.  8ii 

Python  ferpent  rue  par  Apollon, 
dont  furent  cftabliz  les  ieuz  Py- 
thiques.  J9é 

OV^/r/ç^  quefignifîe.       402 
Quateinaiie   allegorifé  Py- 
thagoriquemenr.  160 

Qujnftertmm  efl  le  Pancration  des 
Grecs.  J99 


R 


RAts  fcpeuuêt  engendrer  fans 
coniondion.  ^21 

Rats  ont  loye  aiguë  fur  tous  au- 
tres animaux.  348 
Religieufes    d'Argos  auoient  U 
charge  des  facrifices,des  Poètes, 
ôcdesMufes.  1/4 
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Renard  afpic,  ardent,  &  prudent. 

40.41  ,     , 

Rcfurredion  des  corps  des  hom- 
mes morts  creuë  mefme  des 
idolâtres.  2,97 

Rhodogunéjprincefie  tant  chafte, 
qu  elle  tiu  fa  nourrifTe ,  qui  luy 
parloir  de  fe  remarier.  J74.  ta- 
bleau de  ce.  57 S 
Rhodoguné   eunuque  ,    duquel 
TEmpercur  Néron  fe  feruoit  en 
lieu  de  femme.  57 S 
le  Rire  part  du  foye.                 ^49 
le  Rire  Sardonien  d'où,  &  pour- 
quoy  ainfî  did:.  8  S 
Rire  d'hofT:clier,prouerbe.       845) 
Riuierc  de  volupté  ôcplaifir  :i'au- 
tre'd'ennuy  &  fafcherie.        3  43 
Rochers  mcrueilleux  flottans  en 
la  mer.                                  734 
Rochers  faiâ:s d'hommes.       4S5 
Rochers  rcgorgeans  le  vin.       1S5 
Roittelet,  petit  oyfeau,entre  aflcu- 
rément  en  la  gueule  du  Croco- 
dile, pour  luy  curer  les  dents,  Ôc 
pour  ferepaiflre  là  dedans.    67 
Romains ,  comme  gens  virilSide- 
tcft oient  les  effeminez.        674 
K  ofeaux ,  qui  parloient  diftindc- 
ment.                                    357 
Rofee  dequoy  fe  forme.  11 
Rofes  empcfchent  l'yureffe.       t6 
Roue*  à  potier  par  qui  inuentee. 

le  Rouge  approprié  au  feu ,  6c  à 
l'or.  452. 

Roxane',  fille  trcf-belle  entre  les 
plus  belles.  loi 

Royaumes gouuernez  parles  An- 
ges.        ^  14 

Ruah,  eft  l'cfprit  capable  de  rai- 
fon.  485 

J^uhia,  ou  rtih^  TArentma,  ceft  la 


ï   L  E. 

Carence. 


4/T 


SAble  de  verre  mcrueilleux.  i  o  7 
Sacrifice  folemnel  au  tombeau 
d'Achilles.  1^4 

Sacrifice  le  plus  cftrange  du  Paga- 
nifmejquel.  5^04 

Sacrifices  de  cheuies  a  Apollon , & 
pourqùoy.  821 

Sacrifices  anniuerfàires.  895 

Sacrilèges  terriblementpunis.  81^ 

Saifons  de  Tannée,  filles  deluppi- 
ter&deThemis.  5^18 

Salacia,femme  de  Neptune.     723 

Sddcïta^ ^  mot  Latin,  qui  fignifîc 
lafciuetéjd  où  venu.       521.715 

Salomon  compofa  des  anneaux 
contre  les  enforcemens5&  mau- 
uais  efprits.  «jj 

Salpefî:re,&:  de  fon  naturel,&  pro- 
priété. 724 

Sandix ,  plante  pour  faire  de  belle 
teinture.  4^3 

Sangliers  appriuoifez  combatans 
l'vn  contre  l'autre.  6\^ 

Sanglier  qui  renuerfà ,  &  mit  tout 
par  terre  es  terres  d'OEneus . 
424 

Sapience  rend  les  hommes  immor- 
tels. 5^^i 

Sapience,  oufilsdeDieu,fignifié 
par  Mineruenéedu  cerneau  de 
luppitcr.  92.<^.953 

Sapin  planté  par  M egera  furie  in- 
fernale; que  fignifie.  2If 

Sapins  croifient  en  terroir  afpre,  ^ 
expofé  aux  orages ,  &  tempcftcs 
del*air.  ^^9^^l 

Sappho,  la  plus  excellente  femme 
en  poëfic  de  celles  ,  qui  furent 
oncqucs,  515.  &  fes  cfcripts. 
516.574 

CtS^qqq  iij 


5>34 


.T   A    B    L  Ê. 

5appho fc précipita,  où^&  pour-   .'  poarqubyainncfids.\    -^  .^7<^ 

quoy.  1S4    Sciences  de  ans  inuencccs  parles 

SardanapaluSjRoy  de  Lydie/onda     .  poètes.  .     Si 

deux  villes  ciivnionr,  lequel-    Sciences  toutes  infpirees  du  grand 

les-A  Ton  cpitaphe.  ■   ^9        Dieu. 

Sardiniens  tuoient  leurs  pères  ôc 

mercs  ,  aagcz  de  foixantc  dix 

ans.  88 

SacurUç,  qui  couppales  genitoires 

à  Ton  père  le  ciel,  que  lignine. 

49J.512    :Kl::-' 
Saturne  depofé.dc  fon  fiege  par 

fontilsluppiter.       :  ;i  -^hî:  :'^ 


Scribonius  Libo,homme  de  gran- 
de authocicé  anciennement  à 
Rome,  &c  Ton  Putcal,  ôc  infcri- 
pdon  de  fa  médaille  d'argent. 

Scylla^iîlie  du  RoyNiiius,m.uee  en 

rallolicttCjdonc  eît  encore  m.ain- 

i    tenant  poucfuiuie  de  luy.      218 

Saturneayantdesefles,quefigni-    Scylla  tranfmuee  en  ce  monflre, 

fie,  J14        defcript  par  Homère.  749 

Satyres, gros lourdauxjbouuiers,    Scylla,  femme  naturellle  iufques 

vachers?ôc  gens  de  monflrueufe        au  nombril ,  8c  cmbas  finiiTant 

figure.  6Sy        en  (ix  chiens  qui  abayoient  in- 

Satyres  d'oùainfidids,  347         ceflamment.475.ailcgotirec.ib. 

Satyres  fuppofts  de  Bacchus.  ibid.    Scyphion,  cheual,  que.  procréa 

Satyres  qui  ont  quatre  pieds ,  vifa-         Neptune ,  frappant  la  terre  de 

fon  trident.  i^J.  7-^^ 

Seldedeuxelpeces.  7^5 

Seh  fource, fondement,  6c  racine 

de  toute  humidité.  725 

Sel,  ennemy  de  nature»  Sc  quelles 

propristczilâ.  383 

le  Sel  fort  propre  à  génération  , 

exemples.  521 

le  Sel  pcurquoy  iadis  non  en  vfage 

aux  Egyptiens..  ibid. 

Sel  armoniac  fc  fubiime ,  3c  fuit  le 

feu.  47/ 

SeHnnm50uApium,herbe  appellec 

Achc:  ce  mot  eft  equiuoqueà 

plufîeurs:fon  hiftcire.    131. 152 


g  e  d'homme.  34(3 

Satyres  trefpigncnt,  &  badentfort 

plaifammcnt.  338 

Satyres  fubtils  à  attirer  Tamour  des 

fcmm.es.  347 

Satyres  infolens  au  mont  Atlas. 

Satyre,  qui  parla  a  fainâ:  Antoine. 

^^  34<î 

Tifle  des  Satyres,  ainfi  nommée,  de 

pourqtioy.  ^^^.^4^6 

Scamandre  ,  flcuue  de  Troye  la 

grande,  ôc  tabl  eau  de  ce.  i 

Scamandre  appelle  Xanthus^com- 

bat  contre  Vulcan.  3 

Scamandre  où  prend  fa  fource ,  Ôc    Scmeié  ramenée  des  enfers  par  fon 


fon  cours.  7 

Scamandre ,  appelle  vn  Dica im- 
mortel. >\A  ^-\  r^^'lf-f 
Scamandre  fe  plein  ta  larher ,  &  la 
priedelereccuoir.  é.  7 
Scenopegia  des  fîebricuxd'cii^ 


fils  Dionylus.  207 

Semele  tueedclafouldrc ,  fonenr 
;    faut  Bacchus  fut  tire  de  fon  ven- 
traiinparfaid,  &  mis  dans  h 
cuific  de  îuppiter,où  il  fut  trois 
mois,pour  y  eftrc  parfaifb.  20  Q 
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Scmiramîs  prefcrec  à  de  grands, 
êc  renommez  chefs  de  guerre. 

Scmiramis  comment  peinte,  ibid. 

Scmnon,  femme  difant  la  bonne 
aducnture,  &  mère  de  deux  frè- 
res mauuais  garnemens  >  auec 
vnebellchiftoiredece.        887 

Scntimcns  referez  aux  quatre  ele- 
mens,  donrchafcun  participe  le 
plus.  527 

Sept  ouucrtures  ou  trous  de  la  te- 
lle de  Thomme,  rapportez  aux 
feptplanettes.  560 

Septenaire^&  fes  proprictez.  160. 
161 

Septerion,  folcnité  des  Delphiensj 
&  quelle.  827 

Sépulture  de  Memnon  merueil- 
îeufè.  107 

fa  ftatuedans  le  temple  de  Serapis 

;  fait  bruit  tous  les  iours  au  leuer 
du  Soleil.  108 

S  erencs  d'où  venues,6cdefcription 
d'icelles.  263.5)15 

Seres,  peuples  des  Indes,  d'où  vint 
premièrement  la  foyc.         440 

Seres,  viucnt  deux  cens  ans,  de 
leurs  mœurs.  949 

Serindie ,  ville  d'où  les  vers  à  foyc 
furent  premièrement  apportez. 
440  - 

Sermens  des  Achletes?  &  de  leurs 
iiîges  ,  par  quelles folemnitcz 
ùi{ks*    .  607 

Serpent,  que  tua  Apollon,  engcn- 

'   drédclunon,& comment.  818 

Serpent  garde  de  la  toifon  d'or, en- 
chanté par Medec,  en  faueur  de 
lafon.  717 

Serpent,  gardien  des  pommes  d'or 
des  Hcfperides,  tué  par  f  Icrcu- 
Ics.  8j2 
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Serpentaire  ,  aftrc  ainfi  nommç, 
d'où  a  pris  ce  nom,  Se  bellchi- 
ftoiredecc.  8iy 

Sie  comment,  &c  par  qui  inuentcc. 
2;i 

Silènes,  font  Satyres  défia  aduan- 
cczfuri'aagc.  343 

Silènes  natifs  de  Nyfà.  .  227 

Silènes  pourquoy  ainfi  nommez. 

347     ■ 

Silène,  ouSatyrc,  quiparlaàMi- 
das.Ôc  cequ'illuydit.  340 

SilenuSjCapitâine  menant  Pauanc- 
garde  de  larmee  de  Bacchus . 

Sinnis  5  brigand  5<:  guetteur  de 
chemins? pourquoy  furnommé 

Siflre,  fymbole  ou  dcuife  de  la 
creue,  &:  retour  du  Nil  :  &  dif- 
coursduSiftrc.  64 

Sifyphus  comment  defcouurit  les 
larrecinsmcrucilleux  d'Aatoly- 
cus,<?«:  engrolïà  fà  fille  :  belle  hi^ 
ftoiredeecl  ^6^ 

Siiyphus  a'uX  enfers  endure  de  ticÇ- 

r  griefs  tourmcns, 5^  quels.    4<5'4 

Smilaxj  herbe  propre  au  ducil ,  & 
pourquoy.  298 

Smilax,  nomd'vne  fille  muec  en 
ce  fte  herbe.  ibid. 

Sobriété  quels  grands  biens  appor- 
te aux  corps.  <)i} 

Soleil,  aurheur  fecondairement  de 
toute  vie  ^  génération.         j2 1 

le  Sokil  cil:  l'œil  ■&€  le  cœur  du 
mondc.&  le  fils  vifibk  du  grand 
Dieuinuifible.  171.172 

le  Soleil  appelle  parîesBrachma- 
ncs.,  grand  «S.:  puifTsnt,  &  trcf- 
planturcux  en  toutes  fortes  de 
félicitez?  le  Phanal  du  ciel ,  <Scc> 
ibid. 
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le  Soleil  retourna  fonceurs  en  ar-  Stade  n'cft  dVnc  mefme  mcfurc 

riere ,  pour  ne  veoir  le  meurtre  en  tous  pays.                       joo 

que  commit  Atrcus.            CGj  Statue  de  luppiter  d  or  maffif.  604^ 

le  Soleil  aymé  de  luppiter  5c  Ve-  Statue  de  Palcmon  debout  fur  vn 

nus.                                        14  Dauphin  :  1  vn  &  l'autre  d  or  & 

le  Soleil  &  Neptune  en  conten-  dmoire.                       762.7(33 

don  &  debat5&  pourquoy.  7J9  Statue  de  Mincrue  toute  d'or  & 


au  Soleil  cft  attribuée  la  couleur 
noirc,&pourquoy.  178 

beaux  epithetes  du  Soleil.  8 7 

le  Sommeil ,  fils  de  la  nuidl  &  d'E- 
rebus, &  frère  de  la  mort.     408 

le  Sommeil  &  la  Mort,  deux  terri- 
bles &  punidans  Dieux  :  dif. 
cours  du  dormir.  j^oG 

Sommeil  demeure  dans  vnc  cauer- 
ne,  &  belle  defcription  de  ce 
lieu.  40^.407 

Songes  les  meflâgers  des  Dieux . 
411 

Songes  de  cinq  efpeces.  40/ 

deux  portes  des  Songes.  404 

diuinariô  par  les  Songcs.40/.4o<^. 
difcours  des  Songes.  410. 411 

Sofipolis,  quel  Dieu,  &  comment 
peint.  88^ 

Softratus ,  grand  mignon  de  Her- 
cules. 871 
Soulphre  chafle  le  mauuais air ,  & 
malings  efprits^&  fes  autresvcr- 
tus.                                           / 1  G 
Soulphre  attribué  à  Tuppirer.    511 
Souris  fe  peuuent  engendrer  fans 
conionàiondemafle.  511 
Soyc  quand  inuentee,  6c  mifeen 
vfage.                                 440 
Soyes  comment  >  &  dequoy  tein- 
tes.                                      458 
Sphère  inuentee  par  Atlas.         %^^ 
Sphinx  monftre  cru-deuorant.  48 


d'iuoire,ayant  trente  neuf  pieds 
de  haulteur.  «?« 

Statue  de  i  uppiter  d'or  &  d'iuoire, 
auec Ton  temple,  l'vnedesfepc 
merucilles  du  monde  ,  &  de- 
fcription d'icelle.  234 
Statues  de  Venus,  Tvne nommée 
Vranie,rautre  Pandeme,la  troi- 
fîcfme  Apoflrophie,&  interpré- 
tation de  ces  noms.             j-04 
Statues  de  Venus,  de  Mercure,  des 
Grâces,  &de  Pitho  pourquoy 
mifes  près  l'vne  de  l'autre.    /20 
Sratue  de  Venus  ,  qui  feit  en  vn 
inftant  produire  des  Myrtes  en 
vnenauire.                          ^04 
Statue  de  Venus  Gnidienne,  à  la- 
quelle le  peuple  abordoit  de 
toutes  pars.                          50  (> 
Statues  des  Grâces  comment  fai- 
tes &  effigiees,                   je  2 
Statues,  qui  fc  mouuoient,ôc  mar- 
choient.                               2/2 
Statue  rendant  vn  retenti flcmcnc 
tous  lesioursau  Soleil  ieuant. 
ic8 
Statues  des  Parques.                2(^2 
Statuts  des  viàorieux    des  jcuz 
Iflhmiens.                            762 
Statues  à  Rhodes  au  nombre  de 
Soixante  treize  mille.            5^38 
Strongyle, l'vne deï  Cycladcs,  & 
fes  autres  noms.                     238 


Sphinx,  qui  propofoit  les  énigmes    Strophades,  iflesen  lamerEgee. 
en  la  Bœoce ,  de  qui  engendré        741 

475  StymphaUdcs  >  oyftaux  en  l'iUe  de 

Mars, 


TABLE. 

MarSjtuez  par  Hercules.      B^i        taures.  5)8 

Styx,marez infernal.  5?4i    Taureau  ,  da  muglement  duquel 

Symboles  j  quel  lieu  ainfi  appelle.         tout  le  pays  rctcntiffoit  hoirir 

609  blement.  570 

Symplegadcs,illes  flottantes  en  la    Taureaux  fâciifiez  à  Neptune,  iji 

mer  klon  les  Poè'tcs  :  Ôc  pour-    Taxus  eft  le  bois ,  que  nous  appel- 

quoy ainfi  appellces,  ^cchofcs        lonsif.  29S 

merueillcufes  de  ce.  754    Tclamon,  père  d'Aiax,  faccagca 

Syriens  barbares  en  leurlangage.         Troyeauec  Hercules, dont  eut 

(?c)8  Hedone,  fille  du  Roy  Laome- 

Syringue  Nymphe  transformée  en         don.  ^6j 

vnrofèau.  686.  mythologie  de    Telemachus>  fils  d'Vly fies,  tombe 

ce.  ibid.         enlamer,  futfauuc  &  porté  à 

bord  par  vn  Dauphin.  326 

T  Telephusblecédclalace  d'AchiU 

les ,  ne  peut  eftre  guery  que  par 

TAhon  Bacchique.  295         icellcmefme.  564 

TalosinuentalaroucMetour,    Ternaire  attribué  à  Minerue.   927 
&  la  fie:  dont  parenuieenfut    Ternaire allegorifé.  93J 

mis  à  mort  par  Ton  oncle  Deda-    Terpanderfutle  premier  qui  don- 
lus.  2/1        nadesloix  de  laharpe,  Ô:  des 

Talus  que  fignifie  5  &  quel  jeu  des         cordes.  IJ4 

anciens.  502    Terpfichoréjl'vnedesMufeSjmerc 

le  Tanc  comment fe  fai6l.       459         desSerenes.  9r5 

Tantalus  larron,  trompeur,  5c  par-  la  Terre ,  mère  générale  de  toutes 
jure.  838        chofes.  713-9^7 

Tantalus  pour  eftre  trop  fiioul ,  re-  la  Terre ,  le  marche-pied  des  im- 
ceut  vn  trcf^grand  détriment,  ôc  mortels^  &  la  demeure  ferme  de 
qucllespeinesilendure.2^0  841        leurs  créatures.  7S4 

Tarfe &  Anchiale,deux villes fon-  la  Terre,  appuy  &  le  fondement 
dees en vnmefmeiour par  Si-        deselemens.  j6i 

danapalus.  9     laTerre  du  tout  immobile.      ^27 

Taureaux  noirs  facrifiez  à  Neptu-  Terre  d*vne  grandeur  defmefuree 
ne,&:  pourquoy.  764        par  delà  ce  globe  icy.  341 

Taureaux  iettans  feu  &  flamme  la  Terre  toute  enuironnee  de  la 
parlagueulej&nafeaux,domp-  mer  Oceane,  partant  ce  n'efl: 
tezparlafon.  727.744         qu'vneifle.  ibid. 

Taureau  blanc,  quicouurit  Pafi-  le  milieu  de  la  Terre  eft  là  où  eft 
phaé,femmeduRoyMinos,&:  Delphes,&:prcuuedece.  8io 
comment.  248.  &qucfignifie  la  Terre  auec  Teau,  eft  défigure 
cefte  fable.  ij-o        ronde.  159 

Taurcauxinfcnfez,  qui  donnèrent  la  Terre  attribuée  à  la  Lunc>  ôc 
occafion  de  la  fable  des  Ccn-       huidicfmcfpherc.  ibid. 
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pouiquoy  à  ia  Terre  cft  attribuée  les  fcpt  portes  cicThcbcs,appcIlees 

la  figure  cubique.               ibid.  du  nô  des  filles  d'Amphion.  1/7 

à  la  Tc:rre  eft  dcdiee  la  note  prof-  Thcbes  defcripte  félon  lafliette  de 

lambanomenos.                   \6i  fesfept  portes.  46.  d'icelles  les 

Terre  métallique  appellce  la  merc  noms  interprétez.                 49 

dts  Dieux ,  &  la  femme  du  ciel  Thebcs ,  ville  de  Cilice ,  faccagee 

cftelé.                                 ibid.  parlesGrecs,  allansaufîegede 

Tempe;,  lieu  en  Thefîàlie,  de  tous  Troye.                                 3-37 

temps  fort  renomméj&cclcbrc:  Themiftocles  par  fbn  éloquence, 

defcriptionde  celieu.          717  ô^  bien  dire, fauua fa  vie:  beau 

Tempe  ellably  par  le  fleuue  Pe-  dilcours  fur  ce.                    970 

neus.                                   377  Tbetis  pourquoy  furnonmee  ccf/j- 

Temple  de  Delphes  1  quelle  occa-  pî';7fÇ«.                                   100 

fion  premièrement  bafty  :  beau  Thctis  ietta  dedans  le  feu  tous  les 

difcours  de  fon  édification ,  ôc  enfans  qu  elle  eut  de  Pcleus>ex- 

fes  archicedes.               818.810  cepcéAchilles,&  pourquoy- 551 

Temples (âccageZjVengezdeDieu.  Théologie traictee  prernieiement 

710  par  les  Poètes.                       Si 

Temps,  deuorateur  impitoyable  Théologie  des  Egyptiens,  &  an- 

de  toutes  chofes.                 jo6  ciensGrecs,  prefque  toute  affi- 

TeJferahojJ;itul'iSyqucfign\Rç.       ^c)i  gnecfurBacchus.                  198 

rf/r^^r4«;/;;^/o^,  nom  de  Dieu  tout  Théologie  ancienne  des  Payens 

puilTant.                               917  n'cft  autre  chofe  que  fables.    59 

TctroruSy  quelle  efpece  de  courfe  es  Thcophane  mucc  en  vne  brebis 

jeuz  Olympiques.               ^5)9  par  Neptune,  &  fcs amoureux 

TtiriiyDtàtx^roi,  prouerbe  contre  en  loups.                             745 

les  glorieux  fois.                  78^  Theoiis  nauiic  ,  pourquoy  ai nfi 

zhdia ,  mufe,  qui  aime  les  fcftins  &  nommé ,  &  chofes  merueilleu- 

banquets.                              385  fcsdeceftenef.            '         310 

Tamus pilote,  auccvnèforr belle,  Thefee,  Roy  d'Athènes ,  &  fils  de 

&  merucilleufc  hiftoire  de  la  Neptune  &  dVEihra.           s^S 

mort  du  grand  Pan.              683  Thefec  comment  fe  prouua  eftre 

Theagcn  es  Athlète,  &  de  fa  force,  filsdeNeptune,  ^commentil 

&merueilleuxfaiâ:s.           602.  fe  dcfu^loppa  du  Labyrinthe  de 

Thcbaïdes  efcriptcs  par  diuersau-  Crète.                                   2.18 

theurs,&  quels.                     49  Thefee  vainquit,  5^  rua  bas  le  Mi- 

Thebains  ,  ennemis  mortels  des  notaurc,monftre furieux.     124 

Lacedcmoniens.                   691  Thefee  deliuré  des  enfers  par  Hcr- 

Thebé,  l  vne  des  filles  de  Cadmus.  cules.                                    88^5 

100  Theflalie,  contrée  fertile  au  polîi- 

Thebes  ceinte  de  murailles  par  ble,&:  abondante  en  eaux.     49 

Amphion,dcs  pierres  &  cochers,  Thciïalie   entièrement  noyce  par 

qui  accoururent  vers  luy.        i^j  v  n  déluge  cfpouuécablc  adiveaa 


TABLE. 

acaufcdu  fleuue  Peneus  cftant        des  fut  tranfmuc  en  Cigallc. 

cftouppé.  713         ^09 

la  plaine  deTheflalicalIcgorifcefe-    Toiles  inuentees  par  Arachné.p45) 

Ion  la  philofbphie  Chymifti-    Toiles  des  araignées  dequoy  nf- 

que.  711         fueSjbelIe  narration  fur  ce.    951 

Thirc/îaseutlV^prit  de  prophétie    Toifbn  d  or  tant  chantée  doù,  & 

par  deiliis  tous  les  mortels:  fut         comment  produide.  74^  con- 

conuerty  en  femme,  puis  re-         qniie  par  lafon  ,  Ôc  comment 

tourna  en  Con  premier  eftatAxA         7^6 

quit  fept  aages  d'hommes  >  &    Tombât, Royaume.  j8 

pourquoy  il  fut  aueuglé.        jo     Tonsdemufîquc.  160 

Thomiris  préférée  à   de  grands    Topancfllebonerprit50upuiiïàn- 
chcfs  de  guerre.  J74         ce,  qui  règne  là  haut,  félonies 

Thons,  poifTons  pc(chez  par  vn        barbares  indiens.  685 

fubcil  artifice  es  enuirons  de  Torches  nuptiales  des  anciens.  23 
Côftantinople.  185?,  en  quelles  Torpille  de  mer  endort  la  main  de 
niers  ils  naiuènr  principalleméc.  celuy ,  qui  la  touche  dVne  gau- 
195  le.  ij4 

Thons  congnoiflent  les  Equinoc-  la  Tortue  conforme  au  ciel.  ijp.  & 
CCS  ôc  Solfticcs ,  l'arithmétique,        fon  hiftoire.  ibid. 

<5<:laperrpccl:iue.  195    leTourparquiinuenté.  251 

Thoofa  Nymphe,  mère  de  Poly-  Titanomachie  excitée  par  lunon 
phcme,  le  plus  fort  de  tous  les  femme  de  luppitcr  ,  &  pour- 
Cyclopes.  708         quoy.  8;8 

Thrclor  gardé  par  vn  Dragon  en    Tiphys,pilotedelanefArgo.    751 
vnemontaignenauigable.  771    TricrencslieUjOÙhabitétlesNym-. 
Thyefles  ayant  engrofTy  fa  fille  Pe-         phes.  395 

lopie,ellefetuadefonefpce.668    TrinitéjIVn  des  principaux  poinéls 
Thyrfequefignifieproprcmenr,&         ôc  articles  de  noftre  créance. 
en  quelle  fignification  lepren-        916 

nent  les  Poètes.  zii    Triops,Roy  de  ThcfTùlie,pour  fon 

Thyrfes  diftillans  le  miel  goutte  à         facriîcge,  puny  de  faimpcrpe- 

goutte.  294         ruelle,  &  tourmente  d  vn  ier- 

Timaiete,  femme  excelléce  en  l'art         pent  :  dont  les  deux  enfemblc 

de  peinture.  J74         tranflatezcnccflaftre,  fontap- 

TingijVille  fondée  par  le  géant  An-         peliez  le  Serpentaire.  815 

teus.  870     Trippicr,motcquiuoque,&ambi- 

Tiphys,  pilote  de  îafonàla  con-         gu.821.efpecesdestrippicrs.825. 

quelle  de  la  toifon  d'or.      728         824 

Tifiphonc,  l'vne  des  furies  d'enfer,    Trippier  d'Apollon  pourquoy  ap- 

pourquoy  ainfi  nommée.      11/         pelle  cortine,<?c  comment  il  fut 

Tichonusaimé,&:enleuéparrAu-         pefché  en  la  mer,  &  enfin  de- 

jrore,  ayant  vefcu  par  longs  fie-         die  à  ce  Dieu.  ibid. 
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Trippicr  d'Apollon  à  quoy  feruoit? 

auec  defcription  de  ce,  de  pour- 

quoy  ainfî  di(3r .  8ii 

Trippiers  d'airain  dédiez  au  fcruice 

d*Apolion.  815 

Trippier  de  Pythagoras  le  Zacyn- 

thien.  iji 

Triptolemus  inucnta  Pvfàgc  du 

fromenr.  318 

Tritons, Dieux  marins.  380 

ils  ont  viàgc  de  parole.  ibid. 
Triton,  qui  prcnoit  les  femmes  à 

force,&:  en  abufoic ,  mis  à  mort, 

&:  comment,  38:. 383 

Troade  toute  noyée  par  vncbalc- 

ne,  dVne  grandeur  demcfuree, 

ôcpourquoy.  467 

Troglodytes ,  peuple  d'Ethiopie, 

Trophonius  Se  Agamcdes,architc- 
(5les  du  temple  d'Apollon  aDel- 
phes^poui  recompenfe,  mouru- 
rent fans  auoir  fenty  aucun  mal, 
ne  douleur.  6(^6.819 

Troyeparquibaftie.  466 

Troyc  faccagce  par  Hercules  ÔC 
pourquoy.  ibid. 

Troye  ruinée  Se  dcfolee  à  caufe  de 
]a  pomme  d'ordonnée  à  Venus 
par  Paris.  j^î 

Tunique,  mot  fignifiant plufieurs 
chofcs.  460 

Tuthie  quelle  drogue.  /yS 

Tyarc ,  ornement  de  telle  des  Per- 
fes&Medois.  971 

Tydee  dcfchira  la  tefte  dcfonen- 
nemy  à  belles  dents ,  en  mangea 
la  clvair,  &  huma  la  cerucUe. 

Tydeus  eftourdy^accariaflre ,  que- 
relleux,  efccruelé,  &  perturba- 
teur du  repos  publiC;Creu  heant- 
moins.  402.404 


L    E. 

Typhoeus  le  géant  où  cmprifonné. 

34 
Typhon  le  gcat  de  Ûl  gueule  flam- 
boyante vomilTbit  du  feu.     48 
Typhon  hideux  Se  efpouuentable, 
comme  celuy  qui  auoit  cent  te- 
ftes  de  Dragons  horribles. 
780 
Typhon ,  fils  du  Tartare  ou  abyf- 
me  &  de  la  terre.  ibid. 

Typhon,  père  de  la  Gorgone,  Hy- 
dre, dragon  des  Hefperides, 
de  Cerbcrus,  Sphinx ,  de  Scyl- 
la,  de  la  Chimère ,  Se  de  toutes 
autres  chofes  plus  monftrueu- 
fes.  ibid. 

Typhon  exterminé  par  Tuppiter 
a  vn  coup  de  foudre,  Se  le  mont 
Ethna  mis  fur  fon  corps ,  lequel 
brufle  iufqu'au  iourd'huy. 
ibid. 
Typhon  enfoncéentcrre^n'efl:  en- 
core mort.  77  ï 
Typhon  pris  pour  le  mauuaisjdo- 
'  mageable*  Se  nuifant  principe. 

771  ^ 

Typhon  aîlegorifé.  47/.  7^5 

Tyrrhenienslontce  qu'on  appelle 

maintenant  la  Thofcane,  dcC- 

cendus  de  Tyrrhcnus.         305? 
Tyrrheniés  corfaires  conuertis  en 

Dauphins,  Se  allégories  de  ce. 
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VAche  crcufe,  par  le  moyen 
de  laquelle  Pafiphaë  eut  af- 
faire aucc  vn  taureau.  1^6,  Se 
que  fignifie  celle  fable.       249 
Vallée  m.crueilleufc  produifantdu 
fable  de  verre.  107 

le  veiller  eft  rendormiflcmcnt  de 


T  A 

l'ame.  4°^ 

Vendanges cn'tout  temps,  &  en 

quelles  contrées.  775 

Vengeance   a    ruiné  beaucoup 

d'hommes-  880 

Vcnsy  ôc  la  confideration  d'iceux 

trouuezpar  ^olus.  15^ 

le  Vent  6c  le  Soleil  gagent  à  qui 

deualifera  vn  pauure  palîànc. 

Venus,  Deeiïedu  tout  attachée 
aux  chofes  prophanes  ôc  char- 
nelles. 5^S 

Venu6  defccnduc  du  ciel,  &  ifTue 
de  la  mer.  /^^ 

Venus  engendrée  de  l'efcumede 
la  mer  ,  Tes  diuers  furnoms, 
auec  l'explication   d'iceux. 

Venus  pourquoy   aborda    pre- 

^  mierement  en  Chypre.        523 

Venus  maiftreire  de  Mars.       314 

Venus  de  Mars  furprins  en  adul- 
tère, Ôc  liez  enfcmble ,  que  fi- 
gnifie.  II 

Venus  couronnée  par  Paris  au 
iugement  de  la  beauté  des  trois 
DeelFes.  503 

Venus  aymee  de  tous  les  planet- 
tes,  horfmis  de  Saturne.       1 4 

Venus  ôc  amour  s'eftendent 
mefmes  iufques  auxchofesin- 
fenfibles.  134 

Venus  aux  humains  gtacieufc 
Deeiïe.  30 

Venus  couronnée  parla  perfqa- 
fion.  238 

Venus  ne  fe  foucie  pas  beaucoup 
desfermens.  518 

Venus  fort  friadc  de  prcfcs.  ibid. 

VenusblefTeeàla  main  parDio- 
medes.  c)(Si 

Venus  charnelle  ôc  voluptucu- 


B   L  E. 

parfun  de  Venus  pour  attrairc 

lamour. 
Venus  Gnidienne  defcritc  fclon 

iamerueillcufeihtue.         jocJ 
Venus  Anaitis  reucree  des  Arme- 

^^^^"^'  547 

Venus,  ou  fa  ftatue,  pourquoy 

raifc  auprès  de  Mercure,  des 

Glaces,  &  de  pitho.  00 

Venus  prifepour  la  terre.         84 

Venustripic.  J: 

Venus  quatre  en  nombre  ,  & 

u  '^'''^^''-  495 

beau  &  gentil  difcours  fur  l'Allé- 
gorie de  Venus.  j^j 
yerhum   c^  A^yoç  mefiiic   chofc. 

Verge  de  Mercure  quelle  grande 
vertu  elle  auoic,  14^ 

le  Verre,  fils  du  feu:  difcours  du 
verre,  &  de  Tes  efpeces.       428 

Vers  à  fillcr  la  foye  d  oii,  &par 
qui  apportez.  440 

Vertu  iciile,  guerdon  des  com- 
bats folcmnels  des  anciens.  (J05 

Vertu  fignifiee  par  Hercules.  ^38 

Veiîies,  defquelles  on  fait  de 
l'efcarlattCj  Ôc  defcription  d'i- 
celles.  '       448 

Veiie  diftinguee  en  trois  fortes. 
360 

delaVciic,  ÔC  difcours  de  fa  di- 
gnité. ^  ;27 

Vices  fur  toutes  chofes,abregenc 
laviedeThomme.  854 

VieCyclopiqae  eft,  quand  cha- 
cun vit  à  fa  fantafie,  fans  loix 
quelconques.  8otf 

Vieillards  plus  propres  à  donner 
aduis,que  lesieuncs.  8(^1 

Vierge  immortelle.  ^^i 

Vierge  facrifice  tous  les  ans  à  vn 
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TABLE. 

cfprit.                                 60  j  en  mangeât  des  oeufs  de  chou- 

Vierges  cnuoyces  à  Troyc  fans  ctte.                                   yy^ 

aucun  vertement  3  &  les  pieds  fontaine  de  Vin.                   477 

nuds,  pour  le  forfaid  d'Aiax  ruiileaudeV  in.                      ^jtS 

le  Locrien .  711 .  pour  feruir  à  Vin  diftillantdcsfillaires.       zc)3 

Minerue.                           ibid.  Virbius,rurnomd*Hippolyte,  & 

Vigilance  requife  aux  prudens  pourquoy,6c  etyraologiede  ce 

perionnages.                        5)35  nom.                                    js^ 

Vignes produicStes  du  bon  gré  Ôc  Vitriol,  principe  &  fondement 

propre  mpuueipent  de  la  terre,  du  cuiure:  &  où  premièrement 

213  trouué  &  dcfcouuerc.          523 

Vignes  ont  grande  alliance  &  Vitriol    philofopliique  ,    teint 

amitié  auec  les  ormes»         919  tous  les  autres  métaux  en  or. 

Vignes  du  pays  de  Thrace  arra-  quiefllafouuerainr  medecme 


chees  par  Lycurgus,  &  pour- 

quoy.  292 

Vigne  facree.  914 

Villes  merueilleufement  grandes 

en  la   terre  de  lautre  monde. 

341 


des  corps  humains.  ibid. 

Vlyllcs,  fils  putatif  de  Lacrtes,  ôc 

naturel  de  Sifyphus,  belle  hi- 

floiredece.  j66 

Vlyifes,  Prince  feuere  ôc  efueil- 

lé.  di8 

Vin  inuentc  &  mis  en  vfage  par    VlylTes  toufiours  aflîfté  de  Mi- 

Dionyfus.  19^       ncrue,c*eftàdirede  lapruden- 

le  Vin  5c  le  bled,  les  deux  plus        ce.  945 

excellentes  efpeces  de  la  natu-    VlyfTes     comparé    au    renard. 

re  végétale.  ^   37;       41 

Vin    grandement    honoré     de    Viylîes  habille  en  mercier  dcA 

couurit  Achilies.  j^z 

VlyiTes  homme  prudent  ôc  adui- 

fé  fe  maintint  dextrement  auec 

Circé,  &  comment.  97 

VlylTes    pourquoy    furnommé 

Viylîes  defcendit  aux  enfers.  S60 


tout   temps  ,    &    pourquoy. 

Vin  modérément  beu,  rend  l'ho- 
me plus  ioyeux  ôc  récréatif. 
201 

Vin  pourquoy  apellc  methy. 
211 

Viu  induit  les  hommes  à  fureur.  VlyiTes  eftranger,  auec  Ton  vin 

213  Maroneen,  a   desbauchc  les 

nulle  nation  boit  le  Vin  venant  François.                             y^^ 

dedelTus.lamerejiinon  lesFrâ-  TVniucrs  diuife  en  deux  parties 

cois.                                    789  parMoyfe.                          475 

Vin  Pramnien ,  quel,  êc  difcours  l'Vniucrs  departy  en  cinq  mon- 
de ce.                                   925  des  par  Homère.                 394 

Vin    arroufé  d'vn  peu  d'eau  de  Vœux  à  Dieu  fai(fis  doiuent  foi- 
mer,  fe  garde  mieux.           ^16  gncufemetcftre  gardez, exem- 

Vin  rendu  odieux  aux  hommes,  pie,                                    T'Si 
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Voluptcz  fignificcs  par  la  partie 
cheualine  des  Centaures. 
560 
Voluptez  des  étrangers  ont  dcf- 
bauchc  les  François.  75)5 

Voye  laidec  au  ciel  d'où  a  pris 
telle  couleur.  16^ 

Vulcan,  fils  de  lunon ,  engendré 
du  vent.  5> 

Vulcan  boiteux  ,  efclopé,  laid, 
maulfadc,&malfaid,pour  fa 
difformité  précipité  par  fa 
mcre  en  l'ifle  de  Lemnos, 
818 
Vulcan,  intelligence  aflîftentc 
du  feu.  i4 

Vulcan  combat  contre  le  fleuue 
Scamandrc.  3.4 

Vulcan   oppofé  à    Scamandre 
quefignifie.  ij 

Vulcan  illuftrc  cft  toutes  fortes 
d'artifices  5)5;.  ôc  inftruidl  de 
tous  arts  plus  que  tous  les  ce- 
Icfles.  ibidem, 

trcpiers  de  Vulcan  fe  mouuoient 
Tvn  encontre  de  l'autre» 

Vulcan  allegorifé,&  fon  etymo- 
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